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/.MaXENCË  ,  (  Marèus- A-are- 
iiîis-VaUritis  Maxentius)  fils  de 
Tempereut  Maximien-HcrcuU  ,  & 
gendre  de  GaUrc-Maxlmien  ,  pro- 
fita de  l'abdication  de  fon  père 
pour  avoir  part  au  gouvernement. 
Il  fe  fit  déclarer  Augufte  en  Italie  , 
le  2$  Octobre  306.  Il  engagea  en- 
fuite  fon  père  à  reprendre  la  pour- 
pre ,  contraignit  Sévère  de  fe  ren- 
fermer dans  Ravenae,  &  Je  fit  mou- 
rir quelque  tems  après  ,  contre  la 
parole  quMl  lui  avoit  doimce.  Ga- 
lére-Maxi'Tilen  mprrciia  contre  lui ,  & 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite  :  ce 
qui  rétablit  la  paix  en  Italie,  On 
crut  d'abord  qu'elle  alloit  être  rom- 
pue ,  par  les  démêles  qui  s'élevè- 
rent entre  le  père  &  le  fils  -,  mais 
Maximien- Hercu/c  ,  chaffé  de  Rome 
&  fugitif  dans  les  Gaules,  s'étant 

I étranglé  l'an  3  ;o  ,  on  en  fut  quitte 
pour  la  peur.  Après  fa  mort  ,  Ma- 
xence  s'empara  de  l'Afrique ,  &  s'y 
fit  déteflcr  par  fes  cruautés  &par 
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les  perfccutîons  qu'il  furdta  côa* 
tre  les  Chrétiens.  Ce  fut  alors  que 
Cvnjlantin  réfolut  de  faire  la  guerre 
à  Maxence  qui  étoit  revenu  à  Px.ome, 
Ce  tyran  fortit  de  cette  capitale  î© 
28  OdVobre  31 2,  pour  lui  livrer  ba- 
taille. Il  la  perdit ,  &  tenta  d'y  ren- 
trer -,  mais  le  pont  fur  lequel  il 
paflToit  en  donnant  fes  ordres,  ayanc 
croulé  fous  lui ,  il  tomba  dans  le 
Tibre  &  s'y  noya.  Le  lendemain  , 
Cvnjîuntin  entra  triomphant  dans 
Rome  ,  &  publia  un  édit  en  fnveur 
des  Chrétiens.  On  prétend  que  ce 
barbare  n'étoit  point  fils  de  Maxi- 
mien  ;  mais  que  fa  mère  l'avoir  fup» 
pofé ,  pour  fe  faire  aimer  de  fon 
époux.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'efi:  qu'il  n'avoit  aucune  des  qua- 
lités de  fon  père.  11  étoit  lâche  & 
pefant ,  d'une  figure  défagréable  , 
&  d'un  efprit  encore  plus  mal-fait. 
11  ne  connollïoit  nulle  opératioa 
militaire  -,  le  champ-de-Mars  ne  le 
voyoit  jamais,  Sqs  exercices  ctoient 
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de    délîcieufes    promenades    dans 
fes  jardins  &  fous  les   portiques 
de  marbre.    Se   tranfporter  à  une 
maifon  de  plaifance,  c'étoit  pour 
lui  une  expédition  -,  &  il  tiroit  va- 
nité de  cette    inaftlon    hoiiteufe. 
Il  ne  feignoi:  point  de  dire  qu'il 
ëtoit  le  feul  empereur  ,  &  que  les 
autres  princes  combattoient  pour 
lui  fur  les  frontières.  Brutaleiiienc 
débauché  ,   il  enlevoit  aux  maris 
leurs  époufes,  &  les  leur  renvoy  oit 
déslionorées.  Ce  n'ctoit  point  aux 
familles  du  peuple  qu'il  s'adrelToit: 
il  outrageoir  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  éminent  dans  Rome  &  dans 
le  fénat.  Rien  n'afTouviiToit  la  fu- 
reur de  {çs   defirs  ,  qui  toujours 
renaiffans  ,  à  mefure  qu'ils  ctoient 
fatisfalts  ,couroient  d'objet  en  ob- 
jet fans  lailfer  aucune  vertu  en  fu- 
reté. Il  échoua  pourtant  contre  celle 
des  femmes  Chrétiennes,  qui  crai- 
gnant moins  la  mort  que  la  perte 
de  la  chafteté  ,  târavcrent  la  vio- 
lence du  tyran.  Sa  cruauté  ,  exci- 
tée par  la  cupidité  ,  trouvoit  au- 
tant  de  coupables  que  de  riches. 
Tous    ceux    dont    les   poilelllons 
avoient  de  quoi  tenter   Mr.xcnce , 
aie  pouvoicnt  éviter  la  mort  :  la 
douceur  ,  la  fouminion,  la  patien- 
ce, ncledcfirmulent  point -,  encore 
moins  la    dipiité  des    perfonnes. 
II  eft  impoflible  de  compter  ,  (dit 
Eusehc  )  ,  le  nombre  des  fénateurs 
qu'il  fit  périr.  Suivant  la  maxime 
des  méchans  princes  ,  il    mettoit 
tout  fon  appui   dans   les  gens  de 
guerre  :  jiufll  les  comblolt-il  de  lai- 
geAes,  &  il  cpuifoit  pour  eux  les 
finances   publiques.  Jou}jJi\  ,  leur 
difoit-i!  ,  pro(iigu<[  ,  '^'JJ'P*^\  •  e<:Ji-ià 
votre partm^c.  Dans  une  querelle  qui 
'  s'éleva  entre  le  peuple  &  les  fol- 
dacs  ,  il  [jcrmic  a  ceux-ci  de  lairc 
Tnainhufic  furies  bourgeois  ;  6c  le 
, carnage    fut  grand.   En  accordant 
ainli  aux  troupes  une  pleine  llcen- 
cl*e  ,  il  s'.illuroit  des  niiniftre'i  pour 
i'cxccutlori  de  toutes  fcs  violen- 
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ces  ;  &  non-feulement  Rome ,  mais 
l'italie  entière,  étoient  remplies  de 
fatellitcs  de  fa  tyrannie.  Pour  four- 
nir aux  dépenfes  énormes  par  lef- 
quelles  il  s'atraclioit  les  troupes  , 
le  trefor  public  ne  fuffit  pas  long- 
tems  :  il  fallut  y  joindre  les  con- 
fifcations  injuftes  -,  les  taxes  fur 
tous  les  ordres  de  l'état  ,  &  juf- 
ques  fur  les  laboureurs  -,  le  pillage 
des  temples.  La  fuite  d'une  li  m.au- 
vaife  adminiftratlon  ,  fut  la  difette 
des  chofes  néceffaires  à  la  vie  ,  8c 
une  famine  û  grande,  qu'aucun  hom- 
me vivant  ne  fe  fouvcnolt  d'en 
avoir  vu  une  ferablable  dans  Rome. 

IL  MAXENCE,  (Jean)  moine 
de  Scythie   au  vi"  liécle  ,  foutinc 
à  Conftantinople  ,  devant  les   lé- 
gats du  pape  Hcrmifdas  ,  la  vérité 
de  cette  propofAtion  :  Un  de  U  Tri" 
nité  a  fouffcrt  dans  fa.  ckair.W  eut, 
en  Orient  &  en  Occident ,  des  par- 
tlfans  &  des  adverfaires.  Sa  pro- 
poficion  fut  approuvée  dans  la  fuite 
par  le  V  concile  général  &  par  le 
pjpe  Man.n  I.  il  compcfa  wa.  ou- 
vrage contre  les  Acéphales  ,  que 
nous  avons  dnns  la  Bibuothèquc  des 
Pcrcs.  Il  fut  un  des  plus  zèles  dé- 
fenfeiirs  de  la  doctrine  de  S.  Au- 
r;::/iin,doi\t  il  ètoit  un  digne  difciple. 
11  faut  le  dillinguer  de  S.Max f.ycE^ 
évèque  de  Trêves  au  iv'  fiècle  , 
&  iVere  de  S.  ALiximin, 

I.  MAXIiME  ,  (  Magnus-Mjxl' 
mus  )  Efpagnol ,  j«cncral  de  l'armée 
Romaine  en  Angleterre  ,  s'y  fit 
proclamer  empereur  en  3S3  ,  & 
p.ilfa  dans  les  Gaules  ,  où  les  lé- 
gions mécontentes  de  daticn  le 
reconnurent.  Trêves  fut  le  ficge 
de  fon  emplie.  Craticn  marcha  con- 
tre ce  rebelle  ;  mais  il  perdit  une 
bataille  pi  es  de  l'aris  parla  tiahi- 
fon  d'un  de  i\:'S  ofliciers  y  &  lut 
tué  à  Lyon  p.ir  Àndrapatc  dans  un 
fcftin.  Le  barbaie  Maxin:c  lui  rc- 
fiH'a  les  honneurs  de  la  fcpulture. 
Muitrc  des  Guuics  ^dci'Eipagne  ôc 
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de  l'Angleteirc  ,  il  envoya  des  an:- 
LalVadeurs  à  Théodvfc  ,  pour  luli- 
nuer  à  ce  prince  de  rafTocicr  à 
l'empire.  On  lui  donna  des  efpc- 
ranccs  ;  mais  comme  il  vit  qu'on 
ne  vouloir  que  l'amufer  ,  il  paffa 
les  Alpes  ,  &  marcha  contre  Ku- 
icntlnlcn  le  Jeune  ^  qui  chercl'.a  un 
aCylc  à  TheiT.î Ionique  auprès  de 
Thcodofe.  Maxime  ,  fondant  fur  Ti- 
talie  à  la  faveur  de  cette  fuite  , 
s'empara  de  Plailance  ,  de  Modè- 
iie  ,  de  Rcgjto  ,  do  Bologne  ,  de 
Rome  même  ,  &  commit  par-tout 
des  cruautés  horribles.  Pilbges, 
violences  ,  facriléi^^es  ,  fes  foldats 
fe  permirent  tout ,  à  l'exemple  de 
leur  chef.  Tkcûdofc  fe  difpofa  à 
punir  l'ufurpateur  ;  pour  tromper 
Maxime  ,  il  fait  les  préparatifs  d'u- 
ne armée  navale.  Maxime,  donne 
dans  le  piège  ,  &  fait  embarquer 
la  plus  grande  partie  de  fes  trou- 
pes. Thcodofe  ,  à  cette  nouvelle  , 
précipite  fa  marche  ,  atteint  fon 
armée ,  la  défait  i  marche  vers  Aqui- 
lée  où  le  tyran  s'étoit  réfugié  ,  & 
la  prend  d'alTaut.  Alors  les  propres 
foldats  de  Maxime  l'amènent  au 
vainqueur ,  les  pieds  nuds  &  les 
mains  liées.  Théodofe  s'attendrit  fur 
fon  malheur  ,  après  lui  avoir  re- 
proché fes  crimes  ;  &  il  alîoit  lui 
accorder  la  vie  ,  lorfque  \q5  fol- 
dsts  lui  tranchèrent  la  tête  le  26 
Août  de  l'an  388.  Viaor  fon  fils  , 
qu'il  avoit  fait  Auguile  ,  fut  pris 
su  mois  de  Septembre  fuivant ,  & 
décapité  con-.nie  fon  psre.  And--ii- 
pat: ,  général  de  la  flotte  de  Maxime 
&  aÛaffîn  de  Gratisn  ,  n'efpérant 
aucune  grâce  ,  fc  précipita  dans  la 
mer.  Ainfi  finit  cette  fanpjante  tra- 
gédie.  Fuy.  l'art.  I.  MARTiN:^Si). 

II.  MAXIME  ,  (  Pe^ronius-Maxi. 

mus)  Voy.  Petrone-Maxime. 

III.  MAXIME  III ,  (  S.  )  évêque 
de  Jérufalem,  fucceffeur  de  5.  Ma- 
faire  en  331  ,  fut  condaà-nné  aux 
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mines  fous  l'emj^ire  de  Maximien, 
après  avoir  perdu  l'œil  drc't  &  le 
jarret  pour  la  défenf»;  de  la  Foi.  Il 
parut  avec  éclat  au  con'jile  de  Ni- 
Cee  en  325  ,  &  à  f/'lui  de  Tyr  en 
335.  Les  Arieus  dominoient  dans 
cette  dernière  affembiée.  5.  Paphe- 
nucc  ,  voyant  qu'ils  ctoicnt  les  p'us 
puifTans,  prit  S.  Max'nne'^ôM  la  main, 
en  lui  difant  :  Puifcjucj^ai  l'honneur 
de  porter  les  mêmes  marques  que  vous 
de  mes  fi-uffrances  pour  J.  C.  y  &  que 
j*ai  perdu  comme  vous  un  de  ces 
yeux  corporels  pour  jouir  plus  abon- 
damment de  la  lumière  divine  ,  je  nt 
fçaurois  vous  voir  ajfis  dans  une  af» 
fem.hlée  de  méchans  ,  ni  vous  voir  te- 
nir de  rang  entre  des  ouvriers  d'ini" 
quité.  11  le  fit  eafuite  fortir  de  ce 
lieu ,  &  l'inftruific  de  toutes  les  in- 
trigues des  Ariens.  Maxime  ne  fe 
fignala  pas  moins  au  concile  de 
Sardique  en  347.  Il  tint, deux  ans 
après  ,  un  concile  à  Jérufalem ,  où 
S.  Athanafe  fut  reçu  à  la  commu- 
nion de  l'Eglife.  Les  Ariens  furent 
fi  irrités  du  réfuîtat  de  ce  concile, 
qu'ils  dépoférent  Maxime.  Ce  faint 
évêque  termina  fa  carrière  en  350. 

IV.  MAXIME  DE  Turin  ,  (S.) 
ainii  nommé  parce  qu'il  étoit  évê  - 
que  de  cette  ville  au  v*  liéc^e  ,  eft 
célèbre  par  fa  piété  &  par  fa  fcien- 
ce.  On  a  de  lui  des  HcméHes  ,  dont 
quelqueç-unes  portent  le  nom  de 
S.  Amhroif'e ,  de  5.  Augujlin ,  .&  é'Ea- 
sèbe  cVEmèfe.  Elles  font  dahs  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

V.  MAXIME ,  (S.  )  abbé  ^  con- 
feffeur  dans  !e  VW  fiécle  ,  étoit  de 
ConAantincple  ,  d'une  famille  no- 
b'c  &  anci-îiine.  Il  s'éleva  avec  zèle 
contre  l'héréfie  des  Monothélites , 
qui  le  perfécutérent  avec  une  viol 
lence  inouïe.  Il  mourut  dans  les 
fers  ,  en  662  ,  des  tourmens  qu'ori 
lui  fit  endurer.  Il  nous  rcftedelui 
un  Commentaire  {ur  les  Livres  attri- 
bués à  Se.  Denys  l'Artopagite  ,  8c 
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plufieurs  autres  ouvrages ,  dont  U 
Père  Cumhéfs  ^  Dominicain,  a  don- 
tié  une  bonne  édition ,  1675  »  ^"  ^ 
vol.  in-fol. 

.  VI.  MAXIME  DE  Tyr  ,  philo- 
sophe Platonicien  ,  vint  l'an  146  à 
Home  fous  Marc-AursU  ,  qui  vou- 
lut bien  être  fon  difcipie,  &  vé- 
cut à  ce  qu'on  croit  ,  jufqu'au 
tems  de  l'empereur  Commode.  Les 
41  Difcours  qui  nous  reftcnt  de  lui , 
ont  été  publiés  à  Cambridge,  1703  , 
in- 8"  i  a  Londres  1740  ,  in-4°-,  & 
traduits  en  fr-oçois  par  M.  Furmey^ 
Xeyde  1762 ,  in-12. 

VIL  MAXIME  le  Cynique^  natif 
d'Ephèfe ,  fe  mêloit  de  philofophie 
&  de  magie.  Il  fut  le  maître  de  Ju- 
iUn  r  Apoftat ,  (  Voyci  ce  mot.  )  qui 
Je  combla  d'honneurs  &  fournit  fes 
ouvrages  à  fa  cenfure.  Ce  prince  , 
léfolu  de  faire  la  guerre  aux  Perfes, 
confulta  divers  Oracles  -,  mais  au- 
cun nelefla-ita  autant  que  la  pro- 
meffe  que  lui  fit  ce  philofophe  ma- 
gicien. Il  l'aflura  qu'il  remporteroit 
des  viftolres  aulîl  mémorables  que 
celles  dM/exan/frc,  &  lui  perfuada 
(  dit  -  on  )  que  l'ame  de  ce  héros 
avoit  paffé  dans  fou  corps.  \\  arriva 
prccifément  tout  le  contraire  de  ce 
<ju'il  avoit  prédit.  Julien  périt,  & 
fa  perte  entraîna  celle  de  Maxime 
L'empereur  Valens  ayant  rrndu  un 
zxu-x  de  mort  contre  les  Maglco- 
fophiftcsje  maître  de  yw/zt/?  expira 
à  Ephèfc  dans  les  tortures,  en  366. 

Vin.  MAXIME  DE  Madaure, 
ville  d'Afrique,  cultiva  les  belles- 
lettres  &  la  pliilofophic  Platoni- 
cienne. 5.  Jiiç>;/Jlin  ,  contemporain 
de  Maxime ,  fut  élevé  d.ms  Madau- 
re. Maxime  &  lui  furent  toujours 
amis,  malgré  la  .JifFcrcnce  de  leurs 
opinions-,  car  Maxime  rclU  toujours 
attaché  au  Paganifme.  Nous  avons 
encore  des  monumcns  de  la  cor- 
«fpondancc  qui  ctoit  entre  ces 
deux  f^avans.  On  trouve  parmi  les 
içiitcs  de  a.  Ati^ujun  une  IL^urc  de 
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Maxime  ;  c'eft  la  43*  p^irmi  celles 
de  ce  Père  de  l'Eglife ,  qui  lui  ré- 
pondit par  la  Lettre  fuivante.  Les 
philofophes  modernes  ont  fouvent 
cité  cette  Epitr? ,  pour  prouver  que 
ceux  de  l'antiquité  admettoient  ua 
Dieu  unique. 

MAXIME  ,  Voyei^  PuPiEN. 

J.  MAXIMIEN -HERCULE,  o« 

VaLERE-MaXIMIEN,  {Marcus'Aw 
relltis  -  Vaterlui  -  Maximianus-  Hercu- 
Uns)  naquit  près  de  Sirmich  l'an 
250.  Ses  parens  étoient  très-pau- 
vres ;  il  s'avança ,  par  fes  qualités 
guerrières  ,  dans  les  armées.  Dlo- 
cléti^n ,  avec  qui  il  avoit  été  fol- 
dat  ,  l'alfocia  à  l'empire  en  286  , 
&  lui  donna  pour  partage  l'Italie  , 
l'Afrique  ,  les  Gaules  &  TEfpagne. 
Sa  valeur  éclata  contre  plufieurs 
nations  barbares  %  mais  il  fut  re- 
pouffé  avec  beaucoup  de  perte  par 
Caraufitts  ,  qui  l'obligea  à  lui  cé- 
der la  Bretagne  par  un  traité.  Il 
fut  plus  heureux  contre  Aurelius" 
Julianus  ,  qui,  après  avoir  pris  le 
titre  d'empereur,  s'ctolt  retiré  ea 
Afrique  -,  il  le  dctît  &  le  tua.  Les 
Maures  furent  vaincus  peu  de  tems 
après.  11  les  pourfuivit  dans  leurs 
montagnes  ,  les  força  à  fe  rendre  , 
fit  les  tranfporta  dans  d'autres  pays. 
L'empereur  Dioc/âicn  yS^éxam  dé- 
pouillé de  la  pourpre  impériale  en 
305  ,  engagea  Maxmien  à  riinlier. 
Il  obéit  ;  mais  ,  fur  la  fin  de  l'année, 
Muxcnce  ion  tils  l'engagea  à  la  re- 
prendre. Maximien  ,  ingrat  envers 
fon  cnf.mt,  voulut  le  faire  rentrer 
dans  l'ctat  de  p.irticulicr.  Le  peu- 
ple 6c  les  foldais  s'étant  fou  levés 
contre  lui  ,  il  tut  obligé  de  fe  reti- 
rer dans  les  Gaules  auprès  de  Ci^nf- 
taiitln^  qui  épouia  fa  fille  FanjVme. 
Audi  peu  fidèle  à  fon  gendre  qu'il 
l'avoit  été  à  fon  tils  ,  il  engagea  fa 
tille  à  trahir  fon  mari  ,  fc  à  faire 
cnl'orte  que  la  chambre  où  il  cou- 
cholt  fût  ouverte  toute  la  nuit, 
l'uuJîitK  lui  piomit  tout ,  dans  le 
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HeiTein  d'avertir  Confiantln  ,  qiiî  fit 
coucher  un  eunuque  a  fa  place.  Le 
meurtrier  vient  au  milieu  de  la  nuit, 
tue  l'eunuque  ,  &  crie  que  Conflati' 
tin  e(t  mort.  Confiantln  paroit  à  l'iiif- 
tant  avec  \qs  gardes,  reproche  à  ce 
inonî^re  fon  ingratitude  ôc  fes  cri- 
mes, &:  le  condamne  à  perdre  la  vie, 
lui  accordant  pour  toute  grâce  la 
liberté  de  choiiir  ion  genre  de  mort. 
Le  malheureux  s'étrangla  en  310, 
à  l'âge  de  60  ans  ,  à  Marfeille.  Cé- 
toit  un  grand  capitaine  -,  mais  il 
avoit  le  cœur  d'un  fcélérat.  Fé- 
roce ,  cruel  &  avare  ,  il  avoit  tou- 
jours confervé  la  rufticité  de  Ta 
nalflance.  Ses  vices  ctoient  peints 
fur  fa  figure. 

//.  MAXIMIEN,  (  Galcrius'Va- 
Urius-Maxlmianus  )  naquit  auprès 
de  Sardique  ,  de  parens  fi  pauvres  , 
que  dans  fa  jeuneffe  il  garda  les 
troupeaux  :  ce  qui  lui  fit  donner  le 
furnom  (ï Armentaire.il  s'avança  par 
fa  valeur  dans  les  troupes.  Dioclé- 
tlen,  qui  l'avoit  Créé  Céfar  en  Orient 
Tan  292  ,  lui  fit  cpoufer  fa  fille 
Vaieria.  Il  fit  d'abord  la  guerre  aux 
Goths  ,  puis  aux  Sarmates  ;  enfuite 
à  Narses  ,  roi  des  Perfes  ,  qui  le  dé- 
iirent  entiéremeot  l'an  297.  Com- 
me c'étoit  par  fa  faute  qu'il  avoir 
été  vaincu,  DiocUtun  lui  témoigna 
beaucoup  de  mépris,  jufqu'à  le  iaif- 
fer  marcher  a  pied  près  de  fon  char 
l'efpace  d'un  mille  ,  tout  revêtu 
qu'il  étoit  de  la  pourpre  impériale. 
Ayant  enfin  obtenu  la  permlfiion 
de  lever  de  nouvelles  troupes,  il 
tailla  en  pièces  les  Perfes  dans  un 
fécond  combat.  Narsès  abandonna 
fon  camp  aux  vainqueurs  ,  qui  y 
trouvèrent  des  riches  immenfes  , 
les  femmes  &  les  enfans  du  vaincu. 
Maximien  les  traita  avec  toute  la 
politeffc  due  s  leur  rang  ;  mais  il 
ne  les  céda  à  Narsès^  qu'à  condition 
qu'il  lui  abandonneroit  cinq  pro- 
vinces en-deçà  du  Tigre.  Cette  vic- 
toire flatta  tellement  fon  amour- 
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propre ,  qu'il  voulut  fe  faire  paff«t 
pour  le  .'ils  de  Mars.  DlocUtien  com- 
mença a  le  craindre  Ôc  avec  raifon  \ 
Maximien  le  força  d'abdiquer  le  trô- 
ne en  305.  Proclame  Auguftc  ea 
même  tems  ,  il  gouverna  comme 
Néron.  Les  peuples  furent  accablés 
d'impôts,  &  lorfqu'ils  ne  pouvoient 
payer,  on  leur  faifoit  fouffrir  les 
plus  cruels  fuppllccs.  On  prétenA 
qu'il  faifoit  deverer  les  hommes 
par  des  ours ,  pour  s'amufer.  Les 
Chrétiens  eurent  en  lui  un  enne- 
mi implacable  -,  il  les  avoit  déjà 
perfécutés  fous  Dioctétien^  &  avoit 
fait  (  dit-on  )  mettre  fecrettcmeat 
le  feu  à  fon  palais  de  Nicomcdie^ 
pour  exciter  la  colère  de  cet  em- 
pereur, à  qui  il  perfuada  que  les. 
Chrétiens  étoient  auteurs  de  cet 
incendie.  Ses  cruautés  augmentè- 
rent avec  fon  âge  :  il  força  chaquô 
particulier  à  donner  une  déclara- 
tion exa£te  de  fon  bien,  &  fit  cru- 
cifier ou  brûler  à  petit  feu  ceux: 
qu'il  foupçonnoit  n'avoir  pas  ac- 
cufé  jufte.  Un  grand  nombre  de 
pauvres  furent  jettes  dans  la  mer  , 
parce  que  ce  tyran  s'iniaginoit  qu'ils 
cachoient  leurs  hchefVes  pour  nô 
pas  payer.  Le  peuple  Romain,  crai- 
gnant d'être  cxpofé  à  ces  exécu- 
tions barbares  ,  proclama  empereu» 
Maxence  ^  qui  le  chaiTa  de  l'Italiô 
en  306.  Galère^  obligé  de  fuir,  fut 
bientôt  attaqué  d'une  maladie ,  qui 
ne  fit  qu'un  ulcère  de  tout  fon 
corps.  Dans  cet  état  déplorable  , 
il  s'adrefîa  au  Dieu  des  Chrétiens , 
après  avoir  imploré  vainement  fes 
faufies  Divinités.  Il  mourut  en  3 1 1 
dans  des  douleurs  horribles.  Ce 
monftre  conferva  toujours  la  du- 
reté féroce  qu'il  tenoit  de  fa  naif» 
fance.  A  fon  défaut  d'éducation  ,  il 
joignolt  un  caradtére  cruel  ôc  bar- 
bare. Les  lettres  ne  purent  l'a- 
doucir :  car  il  en  étoit  ennemi  dé* 
clarè  ,  ainfi  que  de  ceux  qui  les  cul« 
tiveient.  Sa  figure  armonçoit  foa. 
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ame  -,  il  étolt  excefllvement  grand, 
&  d'un  épalffeur  monftrueufe.  Son 
afpecl ,  fa  voix ,  fes  geftes  ,  tout  en 
lui  faifoit  peur ,  &  portoit  un  ca- 
raâére  de  réprobation, 

/.  MAXIMILIEN  l'' ,  archiduc 
d'Autriche,  naquit  en  1459, de Fz-^:- 
dcric  IV^  y  ie  Paclfiqm.  Son  mariage 
avec  Martc ,  fille  de   Charles  le  Té- 
méraire ,  dernier  duc  de  lîourgogne  , 
le  tira  de   l'état  d'indigence  où  il 
étoit  :  {Vcyci  l'article  de  cette  prin- 
ceffe.  )  Créé  roi  des  Romains  en 
i486  ,  il  fe  fignala  contre  les  Fran- 
çois -,  &  monta  fur  le  trône  impé- 
rial après  la  mort  de  fon  père, en 
1493.  Nul  roi  des  Romains  n'avoit 
commencé  fa  carrière  plus  glorieu- 
fement  que  MjximUien.  La  vidloi- 
rc  de  Guinegittcfur  les  François  , 
Arras  pris  avec  une  partie  de  l'Ar- 
tois ,  lui  avoient  fait  conclure  une 
paix  avantageufe  ,' par  laquelle   le 
roi  de  Fraacc  lui  cédolt  la  Franche- 
Comté  en  pure  foaveraineté;  l'Ar- 
tois ,  le  Charolois  &  Nogenc  à  con- 
dition d'hommsge.  Jouifi'<mten  paix 
de  toutes  ces  conquêtes,  il  époufa 
en  fécondes  noces  Blanche,  fille  de 
Galéas-Marie  S  force  ^  duc  de  Milan. 
Ce  n'étoit    pas  certainement  une 
alliance  illultre  ,  &  l'argent  feul  fit 
le  mariage.  Charles  V 1 1  l,  roi    de 
France  ,  ayant  enlevé  le  royaume 
de  Naplcs  à  un  bâtard  de  îa   mai- 
fon  A'Arapon  \  M..ix':miUcn ^  appelle 
en  Italie  par /«/et  //  ,  courut  lui 
difputcr  cette  conquête.  Il  s'étoit 
ligué  avec    le  pape  Se  divers  au- 
tres princes,  pourchnlTcr  les  Fran- 
çois •,  mais  leur  armée  ,  quoique 
compofce  de  40,000  hommes,  fut 
défaite  à  Fornoue  par  celle  de  Fran- 
ce qui  n'étoic  que  de  8 ooo.  Mixi- 
mi'icn  eut  cnfuite  à  combattre  les 
SuifTcs  ,  qui  achcvoient  d'ôter  à  la 
mnifon  d'Autriche  ce  qui  lulrclloit 
dans  'cur  piys.  Un'i  de  rinvafu>a 
de  Lonit  XII  en   Italie  ,  il  ]o\.\:\  le 
tôls;  force  de  rindilFcrcncc,  L'année 
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150S  fut  célèbre  par  la  Ligue  Je 
Cambray,  dont  le  pape  Jules  //fut 
le  moteur.  Maximllieny  entra:  fes 
troupes  s'avancèrent  d.insle  Frioul 
&  s'emparèrent  de  Triefte -,  mais 
elles  furent  forcées  de  lever  le  fié- 
ge  de  Padoue.  Après  s'être  uni  avec 
le  roi  de  France  contre  Venife  ,  il 
s'unit  avec  i'Efpagne  Ôc  le  pape  con- 
tre la  France.  11  ménageoit  le  pon- 
tife Romain  ,  flatté  de  l'efpérance 
qu'il  le  prendroit  pour  coadjuteur 
dans  le  pontificat  ;  il  ne  voyoit 
plus  d'autre  manière  de  rétablir 
l'Aigle  Impériale  en  Italie.  C'ell 
dans  cette  vue  qu'il  prenoit  quel- 
quefois le  titre  de  Pontifcx  Maxi- 
mus,  à  l'exemple  des  empereurs  Ro- 
mains. Le  pape  s'étant  moqué  de 
la  proportion  de  la  coadjutorerie, 
MaximUlcn  penfa  féricufement  à  lui 
fuccéder.  Il  gagna  quelques  cr.rdi- 
naux  ,  &  voulut  emprunter  de  l'ar- 
gent pour  acheter  ie  refte  des  voix, 
a  la  mort  de  Jules  qu'il  croyoit  pro- 
chaine. Sa  fameufe  Lettre  a  l'archi- 
duchciVe  Marguerite  fa  iîlle,  publiée 
par  le  fçavant  Godefroi  cil  un  té- 
moignage fubfiftant  de  ce  defl'ein 
bizarre,  /w/cj //avoit  badiné  plu- 
fieurs  fois  fur  fes  inclinations  &  fur 
celles  de  Maximilicn.  *'  Les  £/ec- 
•>  tcurs,  (  difoit-il,  )  au  lieu  de  donner 
»  l'Empire  à  Jules,  r ont  accordé  â 
>♦  Maximilicn  \  6-  les  Cardinaux  , 
>»  au  lieu  de  faire  Maximilien  Pape, 
M  ont  élevé }  lues  à  cette  dignité.  »» 
Cet  homme  fingulier  ,  né  avec  une 
averfion  invincible  pour  la  France, 
s'u-iii  coiitrc  clic  avec  l'Angleterre. 
Il  fcrvit  en  qualité  de  volontaire 
au  fuge  de  l'érouanne  en  1 5 1 3  » 
fous  les  ordres  de  Henri  V I  1 1, 
Croira-t-on  que  le  chef  du  corps 
Germaniqitcavoit  la  ballcffe  de  re- 
cevoir 100  ccus  par  jour  pour  fa 
paye  ?  Ce  prince  avoit  nourri  fa 
haine  contre  les  François  en  reli- 
fant  fouvent  ce  qu'il  appclloity!* 
Liire  rcw'c.  Ce  livre  ctoit  un  rc- 
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giftre  que  l'empereur  tenoit  exac- 
tcmenc  de  toutes  les  niortiftcations 
que  la  France  lui  donnoic ,  dans  le 
delVcin  de  s'acquitter  a  fa  commo- 
dité. MaU;ic  une  antipathie  i\  mar- 
quée, Maxtmiiiemvo'it  une  li  haute 
idée  de  la  monarchie  Françoife  , 
qu'il  difoit  que  ,*is'il étoitDi£i/,  & 
»»  ç»'//  eût  deux  fils  ,  le  premier  feroit 
»  Ditu  ;  &  le  fccond ^  Roi  de  Fran- 
»  «.>♦  Pour  mieux  fe  venger  des 
François ,  il  voulut  s'emparer  du 
Milanez  ,  &  aiiugea  Milan  avec 
1 5000  Suiffes  -,  mais  ce  prince  ,  qui 
prenoit  toujours  de  l'argent  &  qui 
en  manquoic  toujours  ,  n'en  eut 
pas  pour  payer  ces  mercenaires. 
Ils  fe  mutinèrent,  &  l'erripereur  fut 
obligé  de  s'enfuir ,  de  crainte  qu'ils 
ne  le  livraffenc  aux  François.  11 
mourut  peu  de  tems  après  ,  d'un 
excès  de  melon  ,  à  Infpruck  ,  le 
15  Janvier  1 5 19  ,  à  60  ans.  11  y 
eut  un  interrègne  jufqu'au  20  Oc- 
tobre. Depuis  plulieurs  années  , 
Maximu'un  faiioit  conduire  à  fa 
fuite  dans  tous  fes  voyages  ,  & 
dépofer  tous  les  foirs  dans  fa  cham' 
bre  deux  grands  coffres  ,  dont  il 
ne  coniioit  les  clefs  à  perfonne.  On 
ëtoit  perfuadé  qu'ils  renfermoient 
ics  tréfois,  {qs  pierreries,  ou  du 
moins  fes  papiers  les  plus  impor- 
tans.  Dès  qu'il  eut  les  yeux  fer- 
més ,  on  fe  hâta  de  les  ouvrir ,  & 
on  fut  bien  furpris  de  ne  trouver 
dans  l'un  qu'une  bière  ,  &  dans 
l'autre  qu'une  pierre  fépulcrale  , 
fur  laquelle  éîoit  gravée  fon  Epi- 
taphe.  Ce  prince,  né  doux,  affable  , 
bienfaifant ,  étoit  fenubleaux  char- 
mes de  l'amitié ,  aux  a^^rémens  des 
arts  ,  à  la  liberté  d'un  commerce 
intime.  Ces  qualités  furent  ternies 
par  bien  des  défauts;  il  n'avoit  rien 
d'impofant  ,  ni  dans  l'efprit  ,  ni 
dans  les  manières.  Il  régnoit  dans 
toutes  fes  démarches  un  air  d'incer- 
titude, qui  le  faifoit  courir  d'eng.i- 
gemens  en  engagemens  ,  fans  eu 
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tenir  prcfque  aucun.  Sort  cara^léro 
ctolt  rempli  de  contradi£lions.  Il 
ctoit  à  la  fois  laborieux  &  négli- 
gent ,  opiniâtre  &  léger,  entre-, 
prenant  &  timide  ,  le  plus  avide  & 
le  plus  prodigue  de  tous  les  hom- 
mes. Il  aima  les  fciences  ôc  pro- 
tégea les  fçavans.  Il  rendit  un  fer- 
vice  important  à  rhumani:é  ,  en 
abolllïant,  l'an  15 12,  la  jurifdic- 
tion  barbare  &  redoutable  ,  con- 
nue fous  le  nom  latin  de  Judkiunt 
occultum  Wefiphall(Z^  &  fous  celui 
de  U^cmïum  en  allemand.  Ce  tri- 
bunal étranger  à  toute  railon  ,  6c 
que  la  tradition  faifoit  remonter 
jufqu'à  Ciuirlcmagnc^  coiifili.cji:  à  dé- 
puter des  juges  ix.  des  échevins  iî 
fecrcts ,  que  leurs  noms  ont  échapé 
aux  plus  laborieux  érudits.  Ces 
juges ,  ou  plutôt  ces  bourreaux  , 
en  parcourant  Its  provinces  ,  pre- 
noicnt  note  des  criminels,  les  dé- 
féroient ,  les  accufoient,  &  prou» 
voient  leurs  accufations  à  leur  ma- 
nière. Les  malheureux  infcrits  fur 
ces  livres  funertes  ,  étoient  con- 
damnés fans  être  ni  entendus  ,  ni 
cités.  Un  abfent  étoit  également 
pendu  ou  affamné  ,  fans  qu'on  con- 
nût le  motif  de  fa  mort  ,  ni  ceux 
qui  en  étoient  les  auteurs.  Quel- 
ques empereurs  réformèrent ,  à  di- 
verfes  rcprifes ,  ce  tribunal  odieux^ 
mais  Maximilien  eut  allez  d'huma- 
nité,pour  rougir  des  horreurs  qu'on 
y  commettoit  en  fon  nom  ,  &  le 
fupprima  entièrement.  Les  Mufes 
le  favorifoient,;  il  compofa  quel- 
ques Poëfics ,  &  des  Mémoires  de  fa. 
vie»  Il  laiffa  de  Marie  de  Bourgo- 
gne ,  Philippe  ,  qui  époufa  Jeanne 
héritière  d'Èfpagne  ,  &  qui  fut  le 
père  de  l'empereur  CA^r/e^  F'&de 
Ferdinand  I.  C'efl  ce  bonheur  des 
princes  de  la  maifon  d'Autriche  , 
d'èpoufer  de  riches  héritières  ,  qui 
a  donné  lieu  à  ce  diftique  : 
Bell  a  gcrantforics-j  tu  ^fclix  Jujîria^ 
nubi  : 
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Nam ,  ju«  Mars  aliis ,  dat  tthl  regOd 
Venus. 

«  Qu*un  autre  futveles  combars  ; 
*  VHymen  te  fert  mieux  que  Bel- 

»♦  Lone  : 
v>  Bellone  dompte  les  Etats  ; 
4»  Sans  ccmbats  Vénus  te  les  donne,  n 
I M  B  ERT, 

II.  MAXIMILIENII,  empereur 
«l'Allemagne  ,  fils  de  l'empereur 
Ferdinand  /,  né  à  Vienne  en  1527, 
fut  élu  roi  des  Romains  en  1561  , 
Il  fe  fit  élire  roi  de  Hongrie  & 
éc  Bohème  ,  &  fuccéda  à  l'eiripe- 
icur  fon  père  en  1 5  64.  11  lailTa 
prendre  Zigeth  par  les  Turcs.  Le 
comte  de  Serin ,  qui  commandoit 
dans  cette  place  ,  fut  tué  en  fe  dé- 
fendant,  après  avoir  livré  lui-mê- 
me la  ville  aux  flammes.  Le  graud- 
vifir  envoie  la  tête  de  ce  malheu- 
reux général  à  Maximilien  ,  &  lui 
fait  dire  »*  que  lui-même  auroit  dû 
hazard'^r  la  fienne  pour  venir  dé- 
fendre fa  ville.  )»  Ce  fut  aufii  par 
fa  faute  qu'il  ne  monta  point  fur 
le  trône  de  Pologne  »  vacant  par 
la  mort  «Le  Sigifmond  II ^  en  1572. 
Maximilien  fe  flattolt  que  les  Polo- 
nois  lui  offriroient  le  fceptre  par 
une  ambaflade  folemnelle.  La  ré-' 
publique  crut  qu'un  royaume  va- 
loir bien  la  peine  d'être  demandé-, 
elle  n'envoya  pas  d'ambiiiTadeur  ,  & 
les  brigues  fecrettes  de  Maximilien 
devinrent  inutiles.  Ce  prince  mou- 
rut à  Ratisbonne  ,  le  12  Octobre 
1576,  à  50  ans  ,  après  en  avoir 
régné  1 2.  Maximilien,  naturellement 
doux  ,  ne  crut  pas  devoir  réduire 
les  Proteftans  par  la  v«ie  des  ar- 
mes. Ce  n'c/} point  ,  (difolt  -  il)  ,  en 
rotigijU'ant  les  Antcls  du  Jnng  hcrcti- 
^ue  ,  ejuon  peut  honorer  le  Pcrc  cvm- 
Tnun  des  hommes.  Il  almoit  les  let- 
tres, &  les  cultivoit.  Il  rccompen- 
foit  &  confultftit  les  fçavans.  Equi- 
table ,  ^'jncrcux,  ami  de  la  paix, 
iJ  lui  manqua ,  pour  être  un  grand 
monarque j  du  bonheur  6c  de  lac- 
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tîritc.  Il  fut  moins  le  premier  chef 
que  le  père  du  corps  Germanique  ; 
mais  fon  gouvernement  foible  & 
inconftant  excita  plus  de  murmu- 
res &  de  railleries ,  que  fa  bonté 
&  fa  douceur  n'infpirerent  de  re- 
connoifTance.  Il  lailïa  plufieurs  en- 
fans,  de  fon  mariage  avec  la  prin- 
ceffe  Marie  d'Autriche  ,  foeur  de 
Philippe  II  roi  d'Efpagne:  Rodolphe, 
fon  fuccelfeur  à  l'empire  -,  les  ar- 
chiducs Erne/i ,  Ferdinand  ,  Mathias  , 
Maximilien ^  Albert  ^Wenceflas.  L'ar- 
chiduchelTe,  fa  fille  aînée,  époufa 
Philippe  II  ;  Elisabeth  ,  la  cadette  , 
fut  mariée  à  Charles  IX  ^  roi  de 
France.  On  prétend  que  ,  lorfque 
Maximilien  fit  fes  adieux  à  cette 
princeffe ,  il  lui  dît  :  Ma  fille  ,  vous 
alU-^  être  Reine  du  royaume  le  plus 
beau  &  le  plus  puijfant.  C'ejî  un  bon~ 
heur  dont  je  puis  vous  féliciter  ;  mais 
je  vous  croirais  bien  plus  heureufe , 
fi  vous  le  trouviez  aujjî  entier  &  aujjt 
fiorijfant  qu'il  a  été  autrefois.  Il  a  bien 
perdu  de  fa  force  &  de  fon  éclat  j  il 
eft  divifé  ,  défuni  :  fi  le  Roi  votre 
époux  eft  maître  d'une  partit^  les 
grands  font  maîtres  de  l'autre,  Co 
difcours  n'étoit  que  trop  vrai  ,  & 
Elisabeth  eut  beaucoup  à  fouffrir 
des  défordres  de  la  cour  &  du  bou- 
leverfement  du  royaume;  mais,  auflî 
prudente  que  fon  père  ,  elle  eut 
le  bon  efprit  de  cacher  (a  douleur. 
Maxim'lien  parla  auiîi  avec  beau- 
coup de  fageflc  à  Henri  III  ^  lorf- 
qu'il  quitta  la  Pologne  pour  venir 
régner  en  France.  Vous  alU\  occu- 
per (  lui  dit-il  )  un  trône  orageux  \ 
maïs  vous  pouve\  faire  renaître  la 
paix.  Change-^  le  confeil  du  feu  Roi  ; 
rejette:^  fur  lui  la  haine  6-  roninufttc 
qne  les  tnajfacres  ont  excitées  dans 
les  efprits.  Dieu  eft  le  maître  des 
caenrs  &  des  efprits  des  hommes  ;  nous 
ne  le  fummes  que  de  leurs  biens  6*  de 
leurs  corps.  Les  Souverains  ^en  préten- 
dant exercer  un  empire  que  l'Etre  fu» 
prciHc  ne  leur  a  pas  donné ,  s'txpofent 
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1  -perdre  celui   qu'il  leur  a  tonf.i.ii 
(  Voye\  Craton.  ) 

I.  MAXIMIN  ,  cvêqiie  de  Trê- 
ves au  IV'  fiécle  ,  né  a  Poitiers  d'u- 
ne tamille  illuftre  ,  &  frère  de  Saint 
Maxence  ,  CYÔque  de  cette  ville 
avec  S.  Hilairc  ,  défendit  de  vive 
voix  5c  par  écrit  la  foi  du  concile 
de  Nicce  contre  les  Ariens  -,  reçut 
honorablement  5.  Athanafe ,  lorf- 
cu'il  fut  exilé  à  Trêves  -,  &  afilfta 
au  concile  de  Milan  ^  à  celui  de 
iardique  ,  &  à  celui  de  Cologne 
en  349.  Il  mourut  quelque  tems 
après  ,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en 
Poitou.  Ses  mœurs  étoient  le  mo- 
dèle  de  celles  de  fon  clergé. 

II.  M  A  X I M  I  N,  {Caïus-Jiilius' 
Verus'Maximinus  )  né  l'an  173,  dans 
un  village  de  Thrace  ,  étoit  fils 
d'un  payfan  Goth.  Son  prenaier 
état  fut  celui  de  berger.  Lorfque 
les  pâtres  de  fon  pays  s'attrou- 
polent  pour  fe  défendre  contre  les 
voleurs  ,  il  fe  raettoit  à  leur  tête. 
Sa  valeur  l'éleva  ,  de  degré  en  de- 
gré, aux  premières  dignités  mili- 
taires.L'empereur  Altxandre-Sévérc , 
ayant  été  affaffiné  dans  une  émeute 
de  foldats  pour  fa  rigueur  ,  il  fe  fit 
proclamer  à  fa  place  en  23  5 .  Maxi^ 
min  avoit  été  bon  général  -,  il  fut 
mauvais  prince.  Il  exerça  des  bar- 
baries inouies  contre  plufieurspcr- 
fonnes  de  diftinâiion ,  dont  la  naif- 
fance  fembloit  lui  reprocher  la  lien- 
ne.  Il  fit  mourir  plus  de  4  mille 
perfonnes ,  fous  prétexte  qu'elles 
avoient  conjuré  contre  fa  vie.  Les 
uns  furent  mis  en  croix ,  les  autres 
enfermés  dans  le  ventre  d'animaux 
fraîchement  tués.  Plufieurs  étoient 
expofés  aux  bêtes  ,  quelques-uns 
mouroient  fous  le  bâton  -,  &  cela 
indiftindlement  ,  fans  égard  pour 
la  dignité  ,  ni  pour  la  condition. 
Les  nobles  étoient  ceux  que  Maxl^ 
min  haiiToit  de  préférence.  Il  les 
extermina  tous,  ôc  n'en  fouffrit 
aucun  auprès  de  lui, pour  pouvoir 
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régner  en  Spanacus  ,  qui  ne  coni* 
m.indoit  qu'a  des  elclavcs.  Ayant 
une  fuis  lâché  la  bride  à  fa  cruau- 
té ,  il  n'y  mit  plus  aucune  borne. 
Toujours  plein  de  l'idée ,  que  i'obf- 
curicé  de  fon  origine  l'expofoit 
au  mépiis  ,  il  voulut  en  faire  dif- 
paroître  les  preuvres ,  en  tuant 
ceux  qui  la  connoiffoicnr.  11  tua 
même  des  amis ,  qui ,  lorfqu'iî  étoit 
dans  le  befoin,  lui  avoient  donné 
par  commifération  des  feccurs  , 
dont  le  fouvenir  étoit  p'  cet:e  ame 
abominable  un  reproche  de  fa  baf- 
felTe.  Il  ne  pouvoir  ignorer  l'hor- 
reur que  l'on  avoit  de  lui  -,  mais 
il  n'en  tenoit  aucun  compte  ,  per- 
fuadé  de  cette  affrcufe  maxime , 
qu'un  prince  ne  peut  fe  maintenir 
que  par  la  cruauté.  Dans  la  bru- 
tale confiance  qu'il  avoit  en  fes 
forces  ,  il  lui  fembloit  qu'il  étoit 
fait  pour  tuer  les  autres  ,  fans  pou- 
voir jamais  être  tué  lui  -  même. 
>.<.  Le  contraire,  (dit  Crevizr  ^)  lui 
•>•>  fut  portant  dit  en  face,  en  plein 
■>■>  fpedacle ,  dans  une  langue  qu'il 
5>  n'entendoit  pas.  Une  comédien 
j)  prononça  des  vers  grecs  dont 
>»  le  fens  eu  :  Celui  qui  ne  peut  pas 
»»  être  tué  par  un  fcul  ^  peut  C are  par 
Il  plufieurs  réunis.  V Eléphant  eft  un 
»  grand  animal  ,  &  on  vient  à  bout 
■>•>  de  le  tuer.  Le  Lion  &  le  Tigre  font 
vt  fiers  &  courageux  ,  &  on  les  tue» 
>»  Craigne\  la  réunion  de  plufieurs  , 
>»  fi  un  feuL  ne  peut  pas  vous  faire 
>»  craindre...  Maximin  ,  qui  n'enten- 
»  doit  pas  le  grec  ,  mais  qui  vit 
»  apparemment  un  mouvement 
«  dans  l'alTeroblée ,  demanda  à  fes 
>»  voifins  ce  que  fignifioient  les 
■>-,  vers  que  venoit  de  reciter  le 
»  comédien  ?  On  lui  répondit  tou- 
»  te  autre  chofe  que  la  vérité ,  & 
«  il  s'en  contenta.  «  Incapable  de 
modérer  fa  férocité  lorfqu'iî  étoit 
à  la  tête  des  armées,  Maximin  faifoit 
la  guerre  en  brigand.  Dans  une  ex- 
pédition  contre  les   Germains  ,  il 
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coupa    tous  les   bleds ,  brûla  un 
nombre    infini   de    bourgs  ,  ruina 
près  de   ijo    lieues  de  pays,   & 
en  abandonna  le  pillage  à  fes  iol- 
dats.  Ces  vidoires  lui  firent  don- 
ner le  nom  de   Gtrmanicjue .;  &  fes 
inhumanités  ,  ceux  de  Cyclone  ,  de 
fhalaris ^  de  Bufiris.  Les  Cluétiens 
furent  les  vidimes  de  {à   fureur. 
1^   pcrfécu:ion  contre  eux  com- 
mença avec   fon   régna  :  ce  fut  à 
roccafion  d'un    foldat    Chrétien  , 
qui  oe  voulut  pas  garder  une  cou- 
ronne de  laurier  dont  Maximin  i'a- 
voit  honoré,  parce  qu'il  crut  que 
c'étoic    une     marque    d'idolâtrie. 
L'empire  fut  inondé  de  fang  pen- 
dant  tout  le  tems  qu'il   porta  le 
fceptre.  Les  peuples,  Jas  d'obéir  à 
ce  tyran,  fe  rcvoltérent  plulieurs 
fois.  Ils  revêtirent  les  Gordiens  de 
la  pourpre  impériale ,  &  après  la 
fin  malheureufe  de  ces  deux  hom- 
mes iîîufires,  le  fénat  nomma  xx 
Hommes   pour  gouverner  la  répu- 
blique.   Maximin  en    conçut    une 
telle  colère,  que,  dans  les  accès 
«fe  fa  fureur  ,  il    hurloit   comme 
une   bétc  féroce  ,  &  fe   heurtoit 
la  tête  contre  les  murailles   de  fa 
chambre.  Après  avoir  un  peu  aiTou- 
pi  fes  chagrins  par  le  vin ,  il  ré- 
i*oIut  de  fe  mettre  en  marche  pour 
punir  Rome.  Il  étoit  devant  Aqui- 
lée,  Jorfque  fes  foldats  ,  craignant 
que  tout   Templrc  ne  fe    tournât 
contre  eu::  ,   le    facrifiiiront  à   i.i 
tranquillité  publique  &  à  Jour  pro- 
pre dépit ,  en  23 S  ;  il  étoit  alors 
âgé  de  61  ans.  Jamais    béte  plus 
cruelle  n'a  marché  ,  (  dit  Capit<  Un  ,  ) 
lur   la    terre.  Cet    homme  féroce 
étoit  d'une  taille  énorme.  On  pré- 
tend qu'il  nv(nt   plus   de  S  pie<ls 
^1  haurcur.  Tou':  les  hiToricns  en 
parlent  comme    d'un   gcant.    Les 
bracelets  de  fa  femme  nouvoicnt , 
dff-on  ,   lui  fcrvir  de  bague.  On 
<lif  qu'il    lui  filloit    4'     livres   de 
vi«tndc  par  jour  pour   f.i  nourri- 
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ture ,  &  iS  bouteilles  de  vin  poul 
{^  boiffon.  Sa  torce  étoit  prodi- 
gieufe  :  il  trainoit  feul  un  charioc 
charge,  taifoit  fauter  les  dents  d'un 
cheval  d'un  feul  coup-de- poing  , 
écrafoit  entre  fes  doigts  des  pier- 
res, &  fendoit  les  arbres  avec  fes 
mains.  Voyci  IL  PAULifiE. 

III.  mAXIMIN  ,  furnommé 
DaiA,  (  GaUiius'Vaiîrius-Maximi-' 
nus  )  fils  d'un    berger  de  l'IUyrie 
&  berger  lui-même  ,  é:oit  neveu 
de  GaUre- Maximien  par  fa  mère, 
Diociétïen    lui   donna  le    titre  de 
Ccfar  en  305  ,  &  il  prit  lui-même 
celui  d'Augulie  en  308.  Le  Chrif- 
tiaaifme  eut  en  lui  un  ennemi  d'au- 
tant plus  furieux,  que  Tes  moeurs 
étoient  totalement   oppofées  a  la 
morale  de  l'Evangile.  On  prétend 
qu'il  arma  en  312  contre  les  peu- 
ples de  la  grande  Arménie  ,  uni- 
quement parce  qu'ils  étoient  Chré- 
tiens. Si  le  fait  eft   vrai ,  c'eft  le 
premier  exemple  d'une  guerre  en- 
treprife  pour  la  religion.  Maximin. 
avoit  toujours  été  jaloux  de  Z./- 
clnius  ,  empereur  Romain   comme 
lui.  Il  ofa  lui  déclarer  la  guerre  : 
mais  il   fut  vaincu  en  313,  entre 
Héraclée  &  Andrinople.  Le  vain- 
queur le  pourfuivit  julqu'au  Aiont- 
Taurus.  Maximin  turicux  tait  maf- 
facrer  un  grand    nombre  de   prê- 
tres &  des  prophcces    Païens  qui 
lui  avoient  promis  la  victoire ,  & 
donne  un  Ldit  en  faveur  des  Chré- 
tiens. Ce  maiîicureux   ciicrchoit , 
mais  en  vain  ,  à  réparer  les  fau- 
tes :  le  malétoic  fans  rcmcde.  6on 
armée  l'avoit   abandonne  ,  ix.  L/- 
cinius  ne  celîbic  de  le  pourliiivre, 
La  mort  hti  parut  le  feul  remède 
ù  {ç.^  nwlhcurs.  il  clfaya   inutile- 
ment de  fc  la  dcni.er  par  le  poi- 
fon  -y  lorfqut:  tout- à -coup  il  fe  fcn- 
tit    fr.ippc    d'une  plaie  mortelle  , 
qui  l'emporta  ,  vers  le  mois  d'Août 
de  la    mcrnie    anntc  ,  nprc^  avoir 
fouiFcrt  do:>  douleurs  iiornblcs.  Un 
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feu  Intérieur  le  ('cvoroit.  Il  com- 
mença par  perdre  les  yeux  -,  &  il 
ne  lui  reAa  que  les  os  &  la  peau  , 
qui  paroilVoit  comme  un  fépulcre 
hideux  où  fon  ame  atroce  ctoit 
enfévelie.  Depuis  qu'il  avoit  été 
élevé  à  l'empire,  il  ne  s'étoit  oc- 
cupé qu'à  tyrannifer  fes  fujets  ,  à 
boire  &  à  manger.  Le  vin  lui  fai- 
foit  fouvent  ordonner  des  chofes 
extraordinaires  ,  dont  il  rougilïoit 
lui-même,  lorfque  fon  ivrefTe  étoit 
diiTipce.  Tout  cruel  qu'il  ctoit,  il 
eut  la  f'age  précaution  d'ordonner 
qu'on  n'cxccuteroit  que  le  lende- 
main les  ordres  qu'il  donneroic 
pendant  le  repas. 

MAXIMINUS,  Toy.  Mesmin. 

I.  MAY  ,  (  Thomas  )  né  dans  le 
SuiTex  ,  d'une  bonne  famille ,  fut 
élevé  à  Cambridge,  enfuite  à  Lon- 
dres ,  où  il  fe  fit  eftimer  des  fça- 
vaos  &  des  perfonnes  les  plus  dif- 
tinguées.  Dans  le  tems  des  guerres 
civiles  d'Angleterre  ,  il  prit  le  parti 
du  parlem.  &  en  fut  fait  fecrétaire. 
Il  mourut  fubitement  en  lôji.On 
a  deluiplufieursouvr.  envers  &  en 
profe.  Le  plus  connu  eft  une  Hijîoire 
du  parlement  d  ^Angleterre ,  -  en  latin , 
in-i2.Cen'efl:  qu'un  abrégé. 

II.  MAY,  (Louis  du)  hiflorien 
&  politique  du  xvii^  fiécle ,  Fran- 
çois de  nation  ,  mais  Proteftant , 
paffa  fa  vie  dans  quelques  cours 
d'Allemagne,  &  mourut  le  22 Sep- 
tembre 1681.  Il  a  donné  :  I.  Etat  de 
V Empire  ,  OU  Abrégé  du  Droit-public 
d"" Allemagne  ^  in- 12.  II.  Science  des 
Princes  ,  ou  Confidérations  politiques 
fur  Us  coups  d'Etat  ,  par  Gabriel 
Naudé ,  avec  des  Réflexions  ^  in-8°. 
III.  Le  prudent  Voyageur^  ia-l2  ,  &C. 
Tous  ces  ouvrages  font  foihlement 
écrits,  6c  de  peu  d'ufage  aujour- 
d'hui ;  mais  ils  ont  eu  du  fuccès 
dans  le  fiécle  dernier, 

III.  MAY,  Voy.  Me  Y. 
MAYENNE  ,  (  Charles  de  Lor- 
RAiNE ,  duc  de  )  1'  fils  dç   Fran^ 
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fols  de  Lorraine  duc  de  Gulfe  ,  né 
en  I  ç  5  4 ,  fe  didingua  aux  ficges  de 
Poitiers  &  de  la  Rochelle  ,  &  à  la 
bataille  de  Montcontour.   Il  battit 
les  Protcilans  dans   la    Guienne  , 
dans  le  Dauphiné  &  en  Sainton- 
ge.  Ses  frères  ayant  été  tués  aux 
états  de  Blois,  il  fnccéda  a  leurs 
projets  ,  fe  déclara  chef  de  la  Li- 
gue, &  prit  le  ûtïQ  <ït  Lieutenant-Gé- 
néral de  r Etat  &  Couronne  de  Fran' 
ce.  Il  avoit  été  !ong-tems  jaloux  de 
fon  ùere le Ba^afié^dont  ilpoffcdoic 
le  courage  ,  fans  en  avoir  l'aiHvité, 
Ufurpateur  de  l'autorité  roynle  ,  il 
marcha   contre  fon  roi  légitime , 
Henri  iV^  à  la  tête  de  30  mille  hom- 
mes. Mayenne  fut  battu  à  la  jour- 
née d'Arqués  ,  &  enfuite  à  la  fa- 
meufe  journé»  d'Ivri ,  quoique  le 
roi  n'eût  guéres  plus   de  7  mille 
hommes.  La  faction  des  Sei^e^  ayant 
fait  pendre  le  premier  prelidenr  du 
parlement  de  Paris  ,  &  deux  con- 
feillers  qui  s'oppofoient  à  leur  in- 
folence  -,    Mayenne    condamna  au 
même  fupplice  quatre  de  ces  fu- 
rieux, &  éteignit  par  ce  coup  d'é- 
clat cette  cabale  prête  à  l'accabler 
lui-même.  Il  ne  perfifta  pas  moins 
dans  fa  révolte.  11  envenima  les  Pa- 
rifiens  contre  leur  fouverain.  En- 
fin ,  après  plufieurs  défaites ,  il  s'ac- 
commoda avec  le  roi  en  1 5  99 .  Cette 
paix  ,    (  dit  le  préfideat  Hefnault ,  ) 
eût  été  plus  avantageufe  pour  lui , 
s'il  l'eût  faite  plutôt  ;  &  quoique 
l'on  reconnoifie  que  ce  fut  un  grand- 
homme  ,  on  a  dit  de  lui ,  ••<■  qu'il 
»»  n'avoit  fçu  bien  faire  ni  la  guer- 
>»  re  ,  ni  là  paix.  »  Henri  fe  récon- 
cilia fincérement  avec  lui   :  il  lui 
donna  fa  confiance  &  le  gouver- 
nement de  ITfie-de-France.  Un  jour 
ce  roi  le  fatigua  dans  une  prome- 
nade ,  le  fit  bien  fuer ,  &  lui  dit  au 
retour  :  Mon  coufin ,   voilà  la  feule 
vengeance  que  je  voulois  tirer  de  voux  , 
&   Le  fcul  mal  qui  je  vous  ferai  de  ria 
vie,,*  Ciiarles  mourut  à  SoilTons  en 
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l6i  I.  Son  époufe  ,  Henriette  it  Sa- 
voye^ûUc  du  comte  de  Tcnde^  femme 
ambitieufe  ,  entra  non  leulemcnt 
dans  tous  les  projets  de  fon  mari , 
mais  l'excita  puifi'amment  à  les  exé- 
cuter. Elle  mourut  quelques  jours 
après  lui.  Leur  poftérité  fut  termi- 
née par  leur  fils  Henri  ,  mort  fans 
«nfans  en  1621  ,  à  43  ans. 
MAYER,  Kov.  IvIaïer. 

I.  MAYER ,  (  Jcan-Frcderic)  Lu- 
thérien de  Leipfick  ,  habile  dans 
les  langues  hébraïque  ,  grecque  & 
latine  ,  fut  profeffeur  en  théologie 
ILfur-intendant-géncral  àt^  Eglues 
de  Poméranie.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  fur  TEcriture- 
fainte  -,  les  principaux  font  :  L  La 
Bibliothèque  de  La  Bible  ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  Rof- 
lock  ,  en  1713  ,  in  -  4».  L'auteur 
examine  dans  ce  fçavant  ouvrage 
les  diffcrens  écrivains  Juifs  ,  Chré- 
tiens ,  Catholiques  ,  Proteftans  ,  qui 
ont  travaillé  fur  l'Ecriture-fainte, 
II.  \}x\.  Traité ds  la  manière  d'étudier 
l'' Ecriture- fainte  ,  in  -  4°.  I  I  L  Un 
grand  nombre  de  D'ffertatlons  fur 
Jcs  endroits  importans  de  la  Bible. 
IV.  Traclatus  de  Oj'culu  pednm  Pon- 
sijlcis  Romani  ,  in  -  4°  ,  a  Lcipfick  , 
I714  -,  rare  &  recherché.  Mayer 
mourut  en  171 2.  Il  avoir  de  l'éru- 
dition ;  mais  elle  étoit  fcche  ,&  fon 
lîyle  ne  l'embelliiToit  pas. 

IL  iMAYER,  (Tobie)  l'un  des 
plus  grands  agronomes  de  ce  fié- 
cle»  naquit  en  1723  ,  à  Marfpach 
dans  le  duché  de  Wittemberg.  .Son 
pcre  cxcclloit  dans  l'art  de  con- 
duire les  eaux.  Son  fils  le  vit  opé- 
rer ,  &  ne  le  vu  pas  fans  fruit. 
Des  l'âge  de  4  ans  il  de/Hnoit  des 
machines  avec  autant  de  dextcrité 
<^uc  de  jurtcffe.  La  mort  de  fon 
pcre  ,  qu'il  perdit  de  bonne  heure  , 
n'arrêta  pas  (es  prop;rcs.  il  apprit 
de  lut  -  même  les  ni.jihémati([iies  , 
&  fe  mit  en  ctat  de  les  cnioigncr. 
Ceicc  occupjtiuo  ne  l'cmpcchi  pas 
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de  cultiver  les  belles-letfrtfs.  II  3Ci 
quit  une  élégance  de  ftyle  en  latin, 
remarquable ,  &  louable  dans  un 
homme  qui  ne  vit  jamais  duniver- 
fité ,  que  lorfqu'il  y  fut  appelle 
pour  occuper  une  chaire.  Ce  fut 
en  17JO.  L'univerfité  de  Gottingue 
le  nomma  profefleur  de  mathéma- 
tiques ,  6c  la  fociété  royale  d«  cette 
ville  le  mit  bientôt  dans  la  lifte  de 
fcs  membres.  Chaque  année  de  la 
courte  ,  mais  glorieufe  vie  du  fça- 
vant aftronome  ,  fut  marquée  par 
quelque  découverte.  Il  imagina  plu- 
fieurs  inftruniens  propres  à  mefu- 
fer  ûc^  angles  en  pleine  campagne 
avec  plus  de  commodité  &  d'exac- 
titude-,  il  rendit  par- là  de  grands 
fer  vices  à  ceux  qui  veulent  pouf- 
fer la  pratique  de  la  géométrie  plus 
loin  que  l'arpentage.  Il  montra  qu'on 
pouvoir  encore  trouver  bien  des 
chofes  dans  la  géométrie  élémen- 
taire même ,  &  arriver  à  divers 
ufages  intéreffans  ,  en  changeant 
les  figures  reftilignes  en  triangles. 
Il  fit  appercevoir  la  fource  de  bien 
des  erreurs  qui  fe  commettent  dans 
la  géométrie  pratique  ;  &  prouva 
l'inexiiVitude  des  mefurcs  ,  par 
des  difcufiions  fort  fubtiles  fur  1ï 
portée  &  la  force  de  la  vue.  II  en- 
ieigna  quel  étoit  l'effet  trompeur 
des  réfradions  par  rapport  aux  ob- 
jets terrctlres.  L'aftronome  de  Got- 
tingue s'attacha  enfuite  à  décrire 
plus  exaâ:emcnt  la  furface  de  la 
Lune  -,  mais  c'cft  peu  de  chofe  ,  au 
prix  du  calcul  dç^  mouvemcns  de 
ce  corps  célclte.  Il  fçut  les  alî'ujet- 
tir  a  des  Tables,  qui  font  aujour- 
d'hui les  feules  reçues  par  les  af- 
tronomes  ,  &  auxquelles  on  a  con- 
tinuellement recours  comme  à  un 
chcf-d'oLuvre  d'exat^itvidc.  Par  ce 
moyen  il  a  approche,  plus  que  per- 
fonnc  n'avoit  encore  fait ,  de  la  fo- 
ls ir  on  du  fameux  pioblcMiiedcs  lon- 
gitudes. Ses  calculs,  cm^'-alVant 
aulii  ks  actions  réciproques  que  ter 


M  A  Y 

Soleil ,  la  Terre  5c  li  Liiac  exer- 
cent les  uns  fur  les  autres  ,  appar- 
tiennent à  cette  qucftion  Ci.lebre 
de  trois  corps  »  dont  rentière  (o-r 
hitîon  cft  regardée  de  nos  jours 
con\H;c  le  vrai  terme  de  la  physi- 
que ccIcHe.  Les  anciens  s'imagi- 
noient  que  les  taches  de  la  Lune 
ctoient  de  véritables  taches  ,  que 
le  voifinjge  de  la  Terre  lui  avoit 
fait  contrarier.  Les  modçrnes  en 
ont  fait  des  lacs  &  une  athmofphé- 
re.  Maycr  ne  cro3'-oit  pas  la  Lune  fi 
reffemblante  à  la  Terre  ;  &  û  elle 
eft  environnée  d'une  forte  d'air , 
il  le  regardoit  comme  une  matière 
extrêmement  fubtile.  iMais  il  prit 
encore  un  vol  plus  élevé  -,  il  pouiia 
fes  recherches  jufqu'à  Mars,  que 
KcppUr  a  fournis  le  premier  à  fa 
Théorie  elliptique.  Il  détermina 
auffi  plus  exactement  les  lieux  des 
Etoiles  fizes  ,  il  fit  voir  qu'elles 
n'étoient  pas  fixes  ,  rigoureufement 
parlant  ,  &  qu'elles  avoient  leur 
mouvement  propre.  Vers  la  fin  de 
fa  vie  il  étoit  occupé  de  l'Aimant , 
dont  il  afilgna  des  loix,  plus  véri- 
tables que  celles  qui  font  reçues. 
Un  épuifement  total  arrêta  fes  tra- 
vaux &  l'enleva  à  l'adronomie  : 
il  mourut  le  vingt  Février  1762, 
à  39  ans.  Sa  mort  fut  comme  fa 
vie,  celle  d'un  fage,  qui  éclaire  & 
foutientla  philofophie  par  le  Chrif- 
tianifme.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  \.  Nouvelle  Manière  générale 
de  réfuudre  tous  les  Problèmes  de 
Gérmctric  ,  au  moyen  des  Lignes  géo" 
métriques-^  en  allemand,  à  EHin- 
gen,  ij/^i  ^m^^", II.  Atlas Mathé- 
mitique ,  dans  lequel  toutes  les  Ma- 
thématiques font  repréfcntécs  en  LX 
Tables  ;  en  allemand  ,  à  Ausbourg  , 
Ï748,  in-fol.  IIL  Relation  concer- 
nant un  Globe  Lunaire  confirait  par 
la  Société  Cofmographique  de  Nurem- 
berg ^  diaprés  les  nouvelles  obferva- 
tiuTis  \  en  allemand,  1750,  in-4''. 
IV".  Plufieurs  Cartes  Géographiques  , 
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très  -  exactes.  V.  Huit  Mémoires  , 
dont  iler.richit  ceux  de  la  Société 
royale  de  Gottingue.  Ils  font  tous 
dignes  de  lui.  Ses  Tables  du  mourfe- 
ment  du  SjIcH  &  de  la  Lune  fe  trou- 
vent dans  le  2*  vol.  des  Mémoires 
de  cette  académie.  On  a  publié  en 
1775  >  ^  Gottingue  ,  in-fol. ,  le  tome 
premier  de  (qs   Œuvres. 

MAYERBERG,  (  Au^uftin  ba- 
ron de)  fe  diiliugua  fous  le  rè^jne 
de  l'empereur  Léopo'd ,  qui  Tenvoya 
en  qualité  d'ambalfadeur  auprès 
A' Alexis  Michaëlowier^ ,  grand  -  duc 
de  Mofcovle.  Il  s'acquitta  de  foa. 
3mbalïade  avec  dignité  &  en  phi- 
lofophe  obfervateur.  Nous  devons 
à  fes  obfervatioas  une  Relation  de 
fou  Voyage  fait  en  1661  ,  imprimé-e 
en  îadn  ,  in-folio  ,  fans  nom  de  ville 
&  fans  date  ;  conjointement  avec 
celui  de  Calvucci  ,  fon  compagnon 
d'ambaffade.  On  en  a  fait  un  Abrège 
en  françoJs  ,  in-12. 

MAYERNE  ,  (  Théodore  Tur- 
quet  ,  fieur  de  )  baron  à'Aubonne  , 
ne  à  Genève  en  1 573  ,  fut  l'un  àts 
médecins  ordinaires  de  Henri  IV  ^ 
roi  de  France.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  Mayerne  fut  appelle  en  An- 
gleterre ,  pour  y  être  médecin  du 
roi.  Il  s'y  acquit  une  grande  ré- 
putation ,  &  mourut  à  Chelfe}'-  , 
près  de  Londres,  en  1655  ,  à  Sz 
ans.  Ses  (Suvres  ont  été  imprimées 
à  Londres  en  1700,  en  un  gros 
vol.  in-fol.  Il  étoit  Calviniftc  ,  & 
le  cardinal  du  Perron  travailla  en- 
vain  à  fa  converfion.  Le  médecin 
étoit  plus  eftimable  en  lui  que  le 
chrétien.  Ses  talens  lui  firent  des 
admirateurs  &  des  ennemis. 

MAYEUL,o«Maïcl,  (St.) 
vi'  abbé  de  Cluni  ,  né  à  Avignon, 
ou  à  Valenfole ,  petite  ville  du  dio- 
cèfe  de  Riez  ,  vers  l'an  906  ,  d'une 
famille  riche  &  noble,  fut  chanoi- 
ne ,  puis  archidiacre  de  Màcon. 
L'amour  de  la  retraite  Se  de  l'étude 
lui  fit  refufer  les  plus  brillantes  di- 
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gnités  de  TEglife.  II  s'enferma  dans 
le  monafterc  de  Cluni ,  &  en  de- 
vint abbé  après  Aymar.  Les  princes 
de  l'Egliie  &  les  princes  de  la  terre 
eurent  une  edime  particulière  pour 
fes  vertus.  L'empereur  Othon  le 
Grand  le  fit  venir  auprès'  de  lui 
potir  profiter  de  fes  lumières.  En 
pallant  par  les  Alpes  l'an  973  »  il 
fut  pris  par  les  Sarrafins  ,  mis  dans 
les  ters ,  &  racheté  malgré  lui.  L'em- 
pereur voulut  lui  procurer  la  tiare  i 
mais  il  retufa  ce  tcirdcau.  Le  roi 
Hugues  ayant  reçu  de  grandes  plain- 
tes contre  les  moines  de  St.  De- 
nys ,  pria  MayeuL  de  venir  établir 
la  réforme  dans  ceue  abbaye.  Le 
faint  abbé  s'étant  mis  en  route:, 
tomba  dangereufement  malade  au 
prieuré  de  Souvigni.  Les  religieux 
voyant  que  fa  deraicre  heure  ap- 
prochoit  ,  fondoient  en  larmes  au- 
tour de  fon  lit.  Dieu  mapelU  ,  leur 
dit- il  ,  &  après  le  combat  il  m* in- 
vite à  la  couronne.  Si  vous  m\iime\^ , 
pourquoi  vous  affiigei  -  vous  de  mon 
bonheur  !  11  mourut  peu  d'heures 
après,  le  11  Mai  994  1  avec  une 
grande  réputacion  de  fainteté  &  de 
fçavoir.  Il  fut  regardé  comme  le  fé- 
cond fondateur  de  Cluni,  par  les 
foins  qu'il  prit  d'augmenter  les  re- 
venus de  cette  abbaye  &  de  mul- 
tiplier les  monartéres  de  fon  ordre. 
On  a  de  lui  quelques  écrits ,  fur  lef- 
quels  on  peut  confulter  le  tome  vi 
AeVIIijIjirc  /ittcrairc  de  France  ^  par 
D,  Rivet.  Sa  Fie  fut  écrite  par  S. 
OM/i.n  fon  fuccefleur  ,  ëc  par  trois 
autres  de  fes  difciples. 

MAYNARD,  (  François  )  poète 
Fiançais  ,  6i  l'un  des  Ojtarante  de 
rac.idciuic  Fiançalfc  ,  écoit  fils  do 
Gcraud  ,  fçavant  confcillcr  au  par- 
lement de  Touloufc,  dont  on  a  un 
Recueil  d'Arrêts  ,  d'un  iWlc  con- 
fus LS:  diffus,  fous  le  ticrc  de  Lih'io' 
thcque  de  Touhufc  \  Touloufe ,  17  5». 
2  vol.  in-fol.  IHut  fccrctairc  de  la 
reine  Mir^ucritc ,  &  plut  u  la  cour 
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de  cette  princeffe  par  fon  efprit  & 
fon  enjouement.  Noailles  ,  ambaf- 
fadeur  a  Rome ,  le  mena  avec  lui 
en  1634.  Le  pape  Urbain  VlII 
goûta  beaucoup  la  douceur  Ôc  les 
charmes  de  fa  converfation.  De  re- 
tour en  France  ,  il  fit  la  cour  a  plu^ 
fleurs  grands ,  &  n'en  recueillit  que 
le  regret  delà  leur  avoir  faite.  On 
connoit  fes  fiances  pour  le  cardinal 
de  Richelieu  '. 
Armand^  l'âge  affoihlit  mes  yeux,.» 

Le  cardinal  ayant  entendu  les  4 
derniers  vers  ,  où  le  poète  dit ,  ea 
parlant  de  François  1  : 

Mais  s'il  demande  à  quel  emploi 
Tu  m'as  tenu  dedans  le  monde  , 
Et  quel  bien  f  ai  reçu  de  toi  ; 
Que  veux-tu  que  je  lui  réponde  ? 

Il  répendit  ce  mot  cruel  :  R  i  e  n, 

Maynard  reparut  à  la  cour  fous 
la  régence  à' Anne  d'Autriche  ,  & 
n'ayant  pas  été  plus  heureux  au- 
près d'elle  ,  il  fe  retira  dans  fa  pro- 
vince. Il  y  mourut  en  1646,  364 
ans  ,  avec  le  titre  de  confeiller- 
d'état ,  que  le  roi  venoit  de  lui  ac- 
corder. Malgré  cette  faveur  ,  il  con- 
feilloit  à  fon  fils  de  s'attacher  au 
barreau  plutôt  qu'à  la  cour  : 

Toutes  Us  pompcufes  malf.Ms 
Des  Piinces  les  plus  adorables^ 
Ne  font  que  de  belles  prijons  , 
Pleines   d'illujlics  mifcrables. 

Heureux  qui  vit  obfcurément 
Dans  quelque  petit  coin  de  terre  , 
Et  qui  s'apprtche  rarement 
De  ceux  qui  portent  le  tonnerre  l 

Puijfcs-tu  connoitre  le  prix 
D<i  maximes  que  te  débite 
Un  cuurtifan   à  cheveux  gris  , 
Que  la  raijln  a  fuit  hcrmitc  ! 

Quelque  tems  avant  fa  mort,  Il 
avpit  fait  un  voyage  à  jl'aris.  Dans 
lc<:  converfuions  qu'il  avoit  avec 
Aq%  amis  ,  dw's  qu'il  vouloit  parler  , 
on  lui  difoit  ;  d  mot-U  n'cji  plus 
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d'uf.t>^c.  Cela  lui  arriva  tant  de  fols , 
<ju'a  ia  fin  il  lit  ces  quatre  vers  : 

£n  cheveux  blancs  II  tnc  fiut    dont 

aller  , 
Comme  un  enfant  ,    tous  les  jours   à 

réc.lc  ? 
Q^ije  je  fuis  fou   d'apprendre   à   bien 

parler  , 
Lorfquc   la  mort   vient  muter  la  pa- 

rvU  ! 
Tout  ic  inonJe  connoît  ce5  vers  , 
qu'il  écrivit    fur    la  porte  de  fon 
cabinet  : 
Las  ifcjpérer  &  de  me  plilndrc 

Des  Mufcs,  des  Grands  &  du  Sort; 

Cefl  ici  que  j'attends  la  Mort, 

Sans  la  dejîrcr  ni  la  craindre. 

«  Il  cft  bien  commun  de  ne  pas  de- 
M  lirer  la  mort  ;  il  eft  bien  rare  de 
>»  ne  pas  la  craindre  -,  &  il  eût  été 
„  grand  ,  (dit  Voltaire,  )  de  ne  pas 
»  feulement   fonger   s'il   y   a  des 
M  Grands  au  monde.  >»  Maynard  les 
rappella  trop  fcuvent  pour  fon  mal- 
heur. Il  ne  ceffa  de  déchirer  le  car- 
dinal de  Ricnclieu  dans  fes  vers  ;  il 
l'appclloit  un   Tyran.  Si  ce  rninif- 
tre  lui  eût  fait  du  bien ,  il  auroit 
été  un  Dieu  pour  lui.  «  Cell:  trop 
n  refiembîer  (dit  l'auteur  déjà  cité) 
M  à  ces  mendians  qui  appellent  les 
»♦  paiTans   Monfeigneur ,   &  qui  les 
M  maudifTent  s'ils  n'en    reçoivent 
•>■>  point  d'aumônes.  «  A  cela  près  , 
Maynard  éïoit   homme  d'honneur 
&  bon  ami.    Il  étoit  d'une  figure 
agréable,  &  avoit  l'humeur  encore 
plus  agréable  que  la  figure.  Com- 
me il  aimoit  le  vin  &  la  bonne  chè- 
re ,  il  -brilloit  fur-tout   h?  verre   à 
la  main.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Epi- 
grammes  ,  allez  jolies.  11.  Des  Chan- 
J'ons  ,  qui    cnt    quelque  agrément. 
lU.  Des   Odes  ,  moins  eftimabics. 
IV.  Des  Lettres  en  profe  ,    1646  , 
in-4''  ,  mêlées  de  bon  &  de  mau- 
vais. V,  Un  Poème  y  intitulé  Phi- 
luadre ,  d'environ  300  vers  »  parmi 
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iefquels  il  y  en  a  quelques  -  uns 
d'heureux.  Malherbe  difoit  de  lui, 
♦<  qu'il  tournoit  fort  bien  un  vers  , 
>*  mnis  que  fon  llyle  manquoit  de 
M  force  •,  &  que  liacan  avoit  de  la 
>ï  force  ,  mais  qu'il  ne  travailloit 
n  pas  afiez  (es  vers.  De  l'un  &  de 
»)  l'autre,  (  ajoutoit-il,  )  »  on  au- 
5»  roit  pu  faire  un  bon  pocte.  »» 
Maynard  cft  le  premier  en  France  , 
qui  ait  établi  pour  règle  de  faire 
une  paufe  au  3''  vers  dans  les  cou- 
plets de  hx ,  &  une  au  j"  des  ftances 
de  dix.  Maynardéx.Q\tQncorQ  connu 
de  fon  tems  par  fes  Priapées ,  poë- 
fies  infâmes ,  dignes  d'un  éternel  ou- 
bli. Elles  n'ont  pas  vu  le  jour. 

M  A  Y  N  E  ,  (  Jafper  )  poëte  & 
théologien  Anglois  ,  au  xvii=  fié- 
cle  ,  fit  fes  études  à  Oxford  ,  & 
entra  dans  l'état  eccléfiaftique.  Il 
fut  prédicateur  du  roi  d'Angleterre, 
&  fe  lit  un  nom  dans  fa  patrie  par 
fes  Pcëfies  <k  par  fes  autres  ou- 
vrages. 

I.  MAZARIN,   (Jules)  né  à 
Pifcina  dans  i'Abruzze  ,  en  1602, 
d'une  famille   noble  ,  s'attacha  au 
cardinal  Scchetti.  Après  avoir  pris 
le  bonnet  de  doéleur ,  il  le  fuivit 
en  Lombardie  ,  &  y  étudia  les  in- 
térêts des  princes  qui  étoient  alors 
en  guerre  pour  Cazal  &  le  Mont- 
ferrat.   Le  cardinal  Antoine  Barhc 
rin  ,  neveu  du  pape  ,  s'étant  ren- 
du en  qualité  de  légat  dans  IcMi- 
lanès  &  en  Piémont  pour  ti-avail- 
1er  à  la  paix,  Maiarin  l'aida  beau- 
coup à  mettre  la  dernière  main  à 
ce   grand    ouvrage.   Il   fit    divers 
voyages  pour  cet  objet  -,   &  com- 
me les  Efpngnols   tenoient  Cazal 
afTiégé  ,  il  fortit  de   leurs  retran- 
chemens  ,  &  courant  à  toute  bride 
du  côté  des  François  qui  étoient 
prêts  à    forcer  les  lignes  ,  il  leur 
cria  ,  la  Paix  !  la  Paix  !  Elle  fut  ac- 
ceptée &  conclue   à    Qucrafque  , 
en  1631.  La  gloire  que  lui  acquit 
cette  négociation,  lui  mérita  l'a- 
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rnitic  du  cardinal  de  Richelieu  &  la 
proteftion  de  Louis  XIII.  Ce  prin- 
ce le  fît  revêtir  de  la  pourpre  par 
Urbain  VIII -^  &  après  la  mort  de 
Richdieu ,  il  le  nomma  confeiller- 
d'étac  &  l'un  de  les  executeurs- 
teftamentaires.  Lcuis  XIII  état  mort 
Tannée  d'après  ,  1643  ,  h  reine 
^nne  d'Autriche  ,  régente  abfclue, 
le  chargea  du  gouvernement  de 
l'état.  "  Le  nouveau  miniilre  af- 
>■>  fedla  ,  dans  le  commencement 
j»  de  fa  grandeur  ,  (dit  Voltaire) 
9»  autant  de  fimplicité ,  que  Riche- 
■>*  lieu  avoit  déployé  de  hauteur. 
5»  Loin  de  prendre  des  gardes  & 
«  de  marcher  avec  un  fafte  royal  » 
n  il  eut  d'abord  le  train  le  plus 
il  modcfte.  Il  mit  de  l'affabilité  & 
91  même  de  la  molleffe  ,  où  fon  pré- 
>♦  décefTeur  avoit  fait  paroitre  ui:e 
9»  fierté  inflexible.  «  Malgré  ces 
ménagemens  ,  il  fe  forma  un  puif- 
fant  parti  contre  lui.  Les  peuples 
accables  d'impôt^,  &  excites  à  la 
révolte  par  le  duc  de  Beaufort , 
par  l.e  coacijuteur  de  Paris ,  par  le 
prince  de  C^/if i ,  par  la  duchefi'e  de 
LoTjvucville  ,  fe  foulevérent.  Le 
parlement  ayant  refufé  de  vérifier 
<!e  nouveaux  édirs  burfaux  ,  le  car- 
dinal fit  cmprifonncr  le  préfident 
ilcB/ancmc/ni/&i  le  confeiller  Brcuf- 
fd.  Cet  adle  de  violence  fut  l'oc- 
C'ifion  des  premiers  mouvemcns  de 
1.1  guerre  civile,  en  1648.  Le  peu- 
ple cria  aux  armes  ,  &  bientôt  \q.% 
chaînes  furent  tendues  dans  Paris, 
comme  du  tems  de  la  Ligue.  Cette 
journée,  connue  dans  l'hilloirc  fous 
le  nom  des  Barricades  ,  fut  la  pre- 
mière étincelle  du  fca  de  la  fcdi- 
tion.  La  reine  fut  obligée  de  s'en- 
fuir de  Paris  à  S.  Germ.sin  avec  le 
roi  6t  fon  miniftre  ,  que  le  parle- 
ment venoit  de  profcrirc  comme 
perturbateur  du  repos  public.  {Voy. 
II.  MARiONï.)L'L,fpa{;ne,  foUici- 
tce  par  les  rebelles  ,  prend  part 
aux  troubles  pour  ks  fortiiicrj  l'Ar- 
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chiduc  ,  gouverneur  des  ?ays-Sas,' 
fe  prépare ,  à  la  tère  de  1 5  000  hom- 
mes. La  reine,  juftement  allarmée, 
écoute  les  propoficions  du  parle- 
ment ,  las  de  la  guerre    &  hors 
d'état  de  la  foutenir.  Les  troubît""» 
s'appaifent  ,  &  les  conditions   de 
l'accommodement    font   (ignées    à 
Ruel  ,  le  II    Mars  1649.  Le  par- 
lement conferva  la  liberté  de  s'af* 
fembler  ,  qu'on    avoit    voulu   lui 
ravir  -,  &  la  cour  garda   fon    mi- 
nière ,  dont  le  peuple  &  le  par- 
lement avoient   conjuré  la  perte. 
Le  prince  de  Condé  fut  le  princi- 
pal auteur  de  cette  réconciliation. 
L'état  lui  devoir  fa  gloire  ,  &  le 
cardinal  fa  fureté  -,  mais  il  fit  trop 
valoir   fes  fervices ,  &  ne  ména- 
gea pas  affez  ceux  à  qui  il  les  avoit 
rendus.  Il  fut  le  premier  à  tour- 
ner Maiarin  en  ridicule  ,  après  l'a- 
voir fervi  ;  à  braver  la  reine ,  qu'il 
avoit  ramenée  ttiomphante  à  Paris; 
&  à  infulter  le  gouvernement ,  qu'il 
défendoit  6c  qu'il   dédaignoit.  On 
prétend  qu'il  écrivit^u  cardinal:  A 
/'il/u/ir:{Jini)  Signor  Fachino  ;  &  il 
lui  dît  un  jour:  Adieu  Mjrs,..  Ma^ 
larin  ,  forcé  à  être  ingrat ,  enga- 
gea la  reine  à  le  faire  arrêter  ,  avec 
le  prince  de  Conti  fon  frerc  ,  &  le 
duc  de  Longueri/Ic.  On  les  condui- 
fit  d'abord  à  Vincennrs  ,  enfuite 
à  Marcoufu ,  puis  au  Havre-de- 
Grace  ,  fans  que  le  peuple  remuât 
pour  ce  dcfcnfcur  de  la  France.  Le 
parlement  fut  moins  tranquille  -,  il 
donna  en  i6çi  ua  arrêt  qui  ban- 
nilfoit  MiT;arin  du  royaume,  &  de- 
manda la  liberté  des  princes  avec 
tant  de  fermeté  ,  que  la   cour  fut 
forcée   d'ouvrir  leurs  prifons.  Ils 
rentrèrent  comme  ea  triomphe  à 
Paris  ,  tindis  que  le  cardinal  ,  leur 
ennemi ,  prit  la  tuite  du  côté  de  Co- 
logne. Ce  miniftrc  jj/>uverna  !a  cour 
Ci  la  Fiance  du  fond  de  fon  exil. 
Il  laifla   calmer  l'orage,  fie  rentra 
dans  le  royaume  l'année  d'après , 
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V  moins  en  miniftrc  qui  venoit  rc- 
»♦  prendre  fon  polte  ,  qu'en  fouve- 
M  rain  qui  fe  rcmettoit  en  polTcf- 
y>  fion  (le  (es  états.  11  ctoit  conduit 
»»  par  une  petite  armée  de  7000 
"  hommes  ,  levée  à  i'es  dépens  , 
»♦  c'ert-3-dire  avec  l'argent  du 
"  royaume, qu'il  s'étoit  approprié. 
'»  Aux  premières  nouvelles  de  fon 
'»  retour  ,  Gajîon  d'Orléans  ,  frère 
»>  de  Louis  XIII ^  qui  avoit  deman- 
»  de  l'cloignement  du  cardinal  , 
»  leva  des  troupes  dans  Paris  ,  fans 
M  trop  fçavoir  a  quoi  elles  feroient 
M  employées.  Le  parlement  renou- 
»»  vella  fes  arrêts  -,  il  profcrivit 
«  Maiarln  &  mit  fa  tête  à  prix.  »» 
[  SiÉcrt  *  de  Louis  XIV ^  Toni.  L] 
Le  prince  de  Condé  ^  ligué  avec  les 
Efpagnols  ,  fe  mit  en  campagne 
contre  le  roi-,  &  Turenne  ^  ayant 
quitté  ces  mêmes  Efpagnols  ,  com- 
manda l'armée  royale.  Il  y  eut  de 
petites  batailles  données  -,  mais  au- 
cune ne  fut  décifive.  Le  cardinal 
fe  vit  forcé  de  nouveau  à  quitter  la 
cour.  Pour  furcroît  de  honte  ,  il 
fallut  que  le  roi ,  qui  le  facrifioit 
à  la  haine  publique ,  donnât  une 
déclaration  ,  par  laquelle  il  ren- 
voyoit  fon  miniftre  ,  en  vantant 
fes  fervices  &  en  fe  plaignant  de 
fon  exil.  Le  calme  reparut  dans  le 
royaume,  &  ce  calme  fut  l'effet  du 
bannilTement  de  Maiarin.  *<  Cepen- 
»»  dant  ,  à  peine  fut-il  chalTé  par 
5»  le  cri  général  des  François,  &  par 
5»  une  déclaration  du  roi  ,  que  le 
•>•>  roi  le  fit  revenir.  Il  fut  étonné 
5>  de  rentrer  dans  Paris ,  tout».puir- 
>»  fant  &  tranquille.  Louis  XIF  le 
M  reçut  comme  un  père  ,  &  le  peu- 
»♦  pie  comme  un  maître.  ^»  Les  prin- 
ces, les  arnbaffadeurs,  le  parlement, 
le  peuple  ,  tout  s'empreffa  à  lui 
faire  la  cour.  On  lui  fit  un  feftin 
à  l'hôtel-de-vijle  ,  au  milieu  des 
acclamations  des  citoyens.  Il  fut 
logé  au  Louvre.  Son  pouvoir  fut 
aès -lors  fans  bornes.  Un  des  plus 
Tome  FI, 
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iraportans  fervices  qu'il  rendit  de- 
puis fon  retour  ,    fut  celui  de  la 
paix.  Il  alla  lui-même  la  négocier 
en  1659  ,  dans  l'iflc  des  Faifans, 
avec  Don  Louis  de  Haro  ,  miniftrc 
du  roi  d'Efpagne.  Cette  grande  af- 
faire   y   fut   heureufcment  termi- 
née ,  &  la  paix  fut  fuivic  du  ma- 
riage du  roi  avec  l'infante.  Ce  traité 
fit  beaucoup  d'honneur  à  fon  génie 
ou  à  fa  politique.    Le  mariage  du 
roi  avec  l'infante  n'ctoit  pas  l'ou- 
vrage d'un  jour  ,  ni  l'idée  d'un  pre- 
mier moment  ;  mais  le  fruit  de  plu- 
fieurs   années  de    réflexions.  Cet 
habile   miniilre  ,   dès  l'an    1645, 
(c'eft-à-dire  quatorze  ans  aupara- 
vant ,  )  méditoit  cette  alliance  ,  non 
feulement  pour   faire  céder   alors 
au  roi  ce  qu'il  obtint  par  la  paix 
de  Munftcr  -,  mais  pour  lui  acqué- 
rir des  droits  bien  plus  importans 
encore  ,  tels  que  ceux  de  la  fuc- 
cefiion  à  la  couronne  d'Efpagne.  Ces 
vues  font  confiçnées  dans  une  de 
fes  Lettres  aux  minières  du  roi  à 
Mujifter.  [  Voy.  ' Abrégé  de  l' H i s- 
ToiRE  de  France ,  par  le  préfid.  Hef- 
natilt  ,  année  1659.  ]  Le  cardinal 
Mayirin  ramena,  en  1660,  le  roi 
&  la  nouvelle  reine  à  Paris.  Plus 
puiffant  &  plus  jaloux  de  fa  puif- 
fance   que  jamais ,   il  exigea  &  il 
obtint  que  le  parlement  vînt  le  ha- 
ranguer en    députés.  Il  ne  donna 
plus  la  m.ain  aux  princes  du  fang 
en  lieu-tiers  ,  comme  autrefois.  Il 
marchoit  alors  avec  un  fade  royal, 
ayant ,  outre  fes  gardes  ,  une  com- 
pagnie-de  Moufquetairçs.  On  n'eut 
plus  auprès  de  lui  un  accès  libre. 
Si  quelqu'un   étoit  alTez    mauvais 
ccurtifan  pour  demander  une  grâce 
au  roi  même  ,  il  étoit  fur  de  ne  pas 
l'obtenir.  *'Larelne-raere  ,  fi  long- 
»  tems  prote£lriceobftinéede  Ma- 
>»  :{arin  contre  la  France,  refta  fans 
«  crédit ,  dès  qu'il  n'eut  plus  be- 
>»  foin  d'elle.  (  Ihid."*-  )  »»   Dans  ce 
calme  heureux  qui  fuivit  fon  re«^ 
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tour,  il  laiffa  languir  la  juftice, 
le  commerce  ,  la  marine ,  les  fi- 
nances. Huit  années  de  puilîance 
abfolue  6c  tranquille  ne  furent  mar- 
quées par  aucun  etabliffement  glo- 
rieux ou  utile  -,  car  le  collège  des 
Qjiatre  Nations  ne  fut  que  l'effet  de 
fon  teftament.  11  gouvernoit  les  fi- 
nances ,  comme  l'intendant  d'un 
feigneur  obère.  Il  amatia  plus  de 
200  millions  ,  &  par  des  moyens 
non  feulement  indignes  d'un  mi- 
niftre  ,  mais  d'un  honnêce-homrae. 
Il  partageolt,  dit-on,  avec  les  ar- 
mateurs les  profils  de  leurs  cour- 
{es  :  il  traitoit ,  en  fon  nom  &  à  fon 
profit ,  des  munitions  des  armées; 
il  impofoit ,  par  des  lettres-de-ca- 
chet ,  des  fojTimes  extraordinaires 
furies  généralités.  (  Vuy,  Emery.) 
Souverain  defpotlque  fous  le  nom 
modefte  de  minifire  ,  il  ne  lailî'a 
^^xoïtre  Louis  XIV,  m  comme  prin- 
ce ,  ni  comme  guerrier.  Il  etoit 
charmé  qu'on  lui  donnât  peu  de 
lumières  ,  quoiqu'il  fût  furinten- 
dantde  fon  éducation.  Non  feule- 
ment il  réleva  très-mal  ,  mais  il  le 
laifTa  fouvent  manquer  du  néceffai- 
re.  Ce  joug  pcfolt  à  Louis  XIV ,  & 
il  en  fut  délivré  parla  mort  du  car- 
dinal ,  arrivée  en  1661  ,  à  59  ans. 
Lorf(6{u'il  fut  attaqué  de  fa  dernière 
jTjaladie  ,  il  prouva  qu'il  connoif- 
ibit  la  maxime  ,  qu'à  la  Cvur  les  ab- 
ftns  &  Us  mourans  ont  toujours  tort. 
Il  fit  dire  à  plufieursperfonnes  qu'il 
s'étolt  reflfouvenu  d'elles  dans  foa 
teftament ,  quoiqu'il  n'en  fut  rien. 
Il  tâcha  de  conferver  jufqu'à  la  fin 
cette  figure  noble  ,  cet  air  ouvert 
&  careil.mt  qui  attache  les  cœurs. 
Il  fe  mit  un  jour ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, un  peu  de  rouji^c  ,  pour  fai- 
re accroire  qu'il  fe  portoit  mieux  , 
&  donna  audience  a  tout  le  mon- 
de. Le  comte  de  Fuenfalda^ne  ,  am- 
balTadcur  d'Efpagne  ,  en  le  voyant, 
fe  tourna  vers  M.  le  prince,  & 
lui  dit  U'un  air  ji^rave  :  Vvilà  ua 
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portrait  qui  rejjemble  ajfei  à  M.  U 
Cardinal.  Quoiqu'il  ne  paliàt  point 
pour  avoir  la  confcience  timorée, 
il  eut  en  mourant  des  fcrupules 
fur  it^  richefies  immenfes.  Un 
Théatin  ,  fon  confefleur  ,  lui  dit 
nettement  «  qu'il  ferolt  damné ,  s'il 
M  ne  reftltuoit  le  bien  qu'il  avoic 
5»  mal  acquis.  >»  Hélas  ,  dit  -  il  ,  /c 
n'ai  rien  que  des  bienfaits  du  Roi,. 
—  Mais ,  reprit  le  Théatin  ,  il  faut 
bien  dijUnguer  ce  que  le  Roi  vous  a 
donnéy  d'avec  ce  que  vous  vous  êtes  at- 
tribué. Pour  le  tirer  d'embarras,  Col- 
bcrt  lui  coafeilia  de  faire  une  do- 
nation entière  de  fes  biens  au  roi. 
Il  le  fit  ,  dans  i'efperance  que  ce 
prince  les  lui  rendroit.  Il  ne  fe 
trompa  pas  ,  &  Louis  XIV  lui  re- 
mit la  donation  au  bout  de  trois 
tours.  Le  roi  &  la  cour  portèrent 
le  deuil  à  fa  mort  :  honneur  peu 
ordinaire  ,  &  que  Henri  IV  avoit 
rendu  à  la  mémoire  de  Gabriellc 
d'£/lrées.,.{Voy.  I.  COLBERT.)Ou. 

tre  les  biens  immenfes  qu'il  avoit 
amafTcs ,  il  pofféda  en  même  tems 
révêchè  de  Metz  ,  &  les  abbayes 
de  S.  Arnould ,  de  S.  Clément  &  de 
S.  Vincent  de  la  même  ville  -,  cel- 
les de  S.  Denys  en  France  ,  de  Clu- 
ni  ,  de  S.  ViHor  de  Marfeille  ,  de 
S,  Médard  de  SoilTons ,  de  S.  Tau- 
rin d'Evreux  ,  &c.  11  laiffa  pour  hé- 
ritier de  fon  nom  &  de  fes  biens, 
le  marquis  de  .'a  Aleillera'e^qu'i  épou- 
fa  liortcnfe  A/jnc/Vii  fa  niéce ,  &  prit 
le  titre  de  duc  de  Ma^arin'.  Il  avoit 
un  neveu  qui  fut  duc  de  Neiers  , 
(  Viy,  Nevlks)  i  &  quatre  autres 
nièces  :  l'une  ,  nommée  Mjrcinoi:^i 
(  Vi>y.  ce  mot  )  ,  fut  marLeau  prin- 
ce de  Conti  ;  les  autres  ,  nommées 
Mancini ,  le  furent  au  coiuKtable 
C'A  nnc  ,  au  duc  de  Mercaur^  au  (luc 
i\c  liouilUn:  {Voy.  A*'.  Coi.ONNE. 
6*  Mancini.  )  Charles  11  lai  en  de- 
manda une  •,  le  mauvais  état  de  fes 
alluires  luiattiraun  refus.  Unfoup- 
vonna  le  cardinal  d'avoir  voulu  ma* 


M  A  Z 

ricr  au  fils  de  Crumwcl  y  celle  qu'il 
rcûiloit  au  roi  d'Angleterre.  Ce  qui 
clt  lur,  c'cll  que  lorfqa'il  vit  le 
chemin  du  trône  moins  fermé  à 
Char/es  Ily  il  vouliit  renouer  cette 
alliance  -,  mais  il  fut  rei'ulé  à  fon 
tonr.  Luuis  Xir  avoir  airné  éper- 
duement  une  de  fes  nicces  :  ALiiu- 
rin  fut  tente  de  lailfer  agir  fon 
amour  ,  &  de  placer  {on  f.ing  fur 
Je  trône  ;  mais  une  rcponfe  noble 
&  hardie  d'ANSE  d'Autriche  ,  lui  iît 
perdre  de  vue  ce  delTcio  '  (  yoyei 
l'article  de  cette  princeli'e.  )  De  tous 
Ids  portraits  qu'on  a  faits  de  Maïa- 
rin  ,  aucun  ne  nous  paroit  plus  fi- 
dèle que  celui  qu'en  a  tracé  !e  pré- 
fident  Hcjhanlt.  <•<■  Ce  minière,  (dit 
C2  célèbre  hiîlorien  ,  )  »  étoit  aufîl 
j>  doux  ,  que  le  cardinal  de  Richc- 
»»  lieu  étoit  violent  :  un  de  fes  plus 
M  grands  talens  fut  de  bien  con- 
»  noitre  les  hommes.  Le  caraâcre 
il  de  fa  politique  étoit  plutôt  la  fi- 
V  neffe  &  la  patience,  que  la  force... 
î>  Il  pcnfoit  que  la  force  ne  doit  ja- 
9j  mais  être  employée  qu'au  dé- 
>»  faut  des  autres  moyens ,  &  fon 
j>  efprit  lui  fourniffoit  le  coura- 
y>  ge  conforme  aux  circonftances. 
»>  Kardi  à  Cazal ,  tranquille  &  agif- 
»»  fant  dans  fa  retraite  à  Cologne , 
M  entreprenant  lorsqu'il  fallut  ar- 
î»  rêi.er  les  princes  -,  mais  infenfible 
«  aux  plaifanteries  de  la  Fronde  , 
rt  méprifant  les  bravades  du  coad- 
ii  jutear  ,  &  écoutant  les  murmu- 
-»•>  res  de  la  populace  ,  comme  on 
«  écoute  du  rivage  le  bruit  des 
■»»  flots  de  la  mer.  Il  y  avoir  dans 
5»  le  cardinal  de  Richelieu  quelque 
»♦  chofe  de  plus  grand  ,  de  plus 
M  valte  &  de  moins  concerté  -,  & 
»»  dans  le  cardinal  Ma\arin  ,  plus 
M  d'adrePfe  ,  plus  de  mefures  & 
»♦  moins  d'écarts.  On  haiffoit  l'un, 
»»  &  l'on  fe  moquoit  de  l'autre  j 
*♦  mais  tous  deux  furent  les  maî- 
«  très  de  l'état.  ^•»  La  France  lui 
floit  l'Alface  ,  qu'il  acquit  dans  le 
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tems  que  la  France  étoit  décliai- 
ncc  contre  lui.  M.  l'abbc  d'Alain- 
val  d  publié  en  1745  ,  en  deux  vol. 
in-ii  ,  les  Lettres  du  Cardinal  Maza- 
rin -,  où  l'on  voit  le  fcciet  delà  Né- 
gociation de  la  Paix  des  Ry rendes  ^  & 
la  Relation  des  Conférences  ^u'il  a. 
eues  pour  ce  fujet  avec  Don  Louis  de 
Wito niinijlre  d'Etat:  (  Voy.  HaRO.) 
Ce  recueil  eft  incercirant.  Le  car- 
dinal y  développe  ce  qui  s'eft  paf- 
fé  dans  ces  conférences  ,  avec  une 
netteté  &  une  prccifion ,  qui  mec 
Cil  quelque  façon  le  leclcur  en 
tiers  avec  les  deux  plénipoten- 
tiaires. On  a  recueilli  en  plufieurs 
vol.  in  -  4".  la  plupart  des  Pièces 
curieufes  faites  contre  Ma^arin  » 
durant  les  guerres  de  la  Fronde. 
La  colledion  la  plus  complette  ea 
ce  genre  ,  eft  celle  de  la  biblio- 
thèque de  Colvert ,  en  46  vol.  in- 
4*  :  on  y  trouve  un  peu  de  fel , 
noyé  dans  un  déluge  de  mauvai- 
{qs  plaifanteries.  Le  cardinal  Ma- 
larin  avoit  cultivé  les  lettres  dans 
fa  jeuneffe  ;  il  fe  piquoit  même  de 
bel  efprit  :  Voy.  Èenser-ade. 

II.  MAZARIN ,  (  Hortenfe  Maîï- 
ciNi ,  ducheffe  de  )  nièce  du  cardi- 
nal Maiarin  Joignit  aux  avantage» 
de  la  fortune  ceux  de  la  beauté.  Elle 
époufa  ,  en  1661  ^  Armand- Charles 
de  la  Porte  de  la  Meilleraie  ,  dont  le 
caradére  caufiique  &  Tefprit  bi- 
zarre n'étoient  pas  propres  à  fixer 
une  femme  aimable.  La  duchelTe  de 
Maiarln  fit  tout  ce  qu'elle  put 
pour  fe  faire  féparer  de  lui-,  mais 
n'ayant  pu  l'obtenir  ,  elle  pafTa  en 
Angleterre  l'an  1667.  El!e  autorifa 
fon  féjour  à  Londres  ,  de  fa  pa- 
renté avec  la  reine.  Mais  quand 
cette  princefTe  fut  obligée  de  paffer 
en  France  l'an  1688,  le  duc  ftr  ,olli« 
citer  Hortenfe  de  revenir-,  les  prières 
n'ayant  rien  opéré  ,  il  lui  intenta 
un  procès  ,  qu'elle  perdit  :  (  Voyez 
Erard.  )  Elle  fut  condamnée  à 
retourner  avec   fon  époux  j  maûr 
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elle  perfiAa  à  refter  en  Angleter- 
re ,  où  elle  avoit  une  petite  cour , 
compofce  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  ingénieux  a  Londres.  Le  vieux 
Epicurien  5t  -  Evremont  fut  un  de 
{qs  courtifans  les  plus  affidus.  Elle 
mourut  le  2  Juillet  1699  ,  avant 
le  duc,  qui  vécut  jufqu'en  171 3. Ils 
ont  laiflé  poftérité.  Les  Mémuircs 
de  Mad'  Maiarin  ,  &  ceux  qu'elle 
oppofa  aux  Faclums  de  fon  mari, 
fe  trouvent  dans  les  Œuvres  de 
St'Evremont.  Si  l'on  s'en  rapporte 
au  portrait  que  ce  philofophe  a 
fait  de  cette  dame  ,  elle  avoit  je 
ne  fçais  quoi  de  noble  Se  de  grand 
dans  l'air  du  vifage  ,  dans  les  qua- 
lités de  TcTprit  &  dans  celles  de 
l'ame.  Elle  fçavoit  beaucoup ,  & 
elle  cachoit  fon  fçavoir.  Sa  con- 
verfation  étoit  à  la  fois  folide  & 
gaie.  Elle  étoit  dévote  fans  fuper* 
ftition  &  fans  mélancolie  ,  &c.  &c. 
On  fent  que  ce  portrait  efl:  flatté. 

MAZEL  ou  Mazeli  ,  (  David  ) 
miniftre  François  ,  réfugié  en  An- 
gleterre ,  traduifit  quelques  bons 
Traités  écrits  en  anglois  -,  mais  , 
comme  il  n'ctoit  pas  affez  verfé 
dans  cette  langue  ,  fes  verfions  ue 
paffent  pas  pour  fidelles.  Celle 
qu'il  fit  du  Traite  de  Sherlck  fur  la 
Mort  &  le  Jugement  dernier  ,  deux 
tom.en  i  vol,  in-8'.  1696,  eil  ce- 
pendant eftimée.  On  fait  beaucoup 
moins  de  cas  de  fa  TraducUon  du 
Ti\titc  de  Locke  ,  du  Gouvernement 
Civil,  171^  in-ii-,  alnfi  que  de 
l'Fffiii  de  Ciibcrt  Burnct(\\x  la  vie 
de  la  reine  Marie  ^  in-ii.  Ce  tra- 
ducteur mourut  a  Londres  en  1725. 

M  A  Z  E  L  l  N  E  ,  (  Pierre  )  fculp- 
tcur  de  Rouen  ,  reçu  à  l'acadcmie 
de  pcnture  &  de  fculpturc  en 
166S  ,  mort  en  1708,  âgo  de  76 ans, 
a  ffiit  pluficurs  morce.mx  cdimcs. 
On  voit  de  fcs  ouvrages  dans  les 
jardins  de  Vcrfailles  ;  V  Europe  ^ 
ApoUou  Fythien  ,  d  aprcs  l'antiq.&c. 
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M AZEPP A ,  (  Jean  )  général  deJ 
Cofaques  ,  étoit  gentilhomme  Po- 
lonois ,  &  naquit  dans  l'Ukraine, 
Après  avoir  rempli  divers  emplois, 
il  s'engagea  chez  les  Cofaques  ,  qui, 
charmes  de  fa  valeur  ,  l'élurent 
pour  leur  chef.  Ses  premiers  foins 
furent  de  fortifier  les  frontières 
de  fon  pays  contre  les  Tartares  , 
&  de  fe  faire  des  protecteurs  puif- 
fans.  11  fe  lia  d'abord  avec  le  czar 
Pierre  ,  qu'il  fervit  pendant  24 
ans  avec  beaucoup  de  fidélité.  Mais 
le  delTein  qu'il  avoit  de  fe  faire 
roi  des  Cofaques ,  l'obligea  de  tra- 
hir fes  engagemens  en  170S.  Il 
avoit  alors  84  ans.  11  embraffa  le 
parti  de  Charles  XII ^  roi  de  Suède, 
&  groliit  fon  armée  de  quelques 
régimens.  Le  Czar  envoya  des 
troupes  contre  lui  ;  la  capitale  de 
fon  pays  fut  prlfe  Scrafée  ,  &  lui- 
même  pendu  en  effigie  ,  tandis  que 
quelques  -  uns  de  fes  complices 
mouroient  par  le  fupplice  de  la 
roue.  Ma\eppa ,  après  la  bataille  de 
Pultava  ,  fe  fauva  en  Valachie  ,  & 
de -là  à  Esnder  ,  où  il  termina  bien- 
tôt après  fa  longue  carrière, 

MAZUCCIO ,  Voy,  Masuccio. 

MAZURES,  (Louis  des)  poète 
François ,  natif  de  Tournai ,  fut  pre- 
mier fecrétaire  du  cardinal  de  Lov 
raine  y  en  1547.  Il  fervit  enfuite, 
en  qualité  de  capitaine  ,  durant 
les  guerres  de  Henri  II  &  de  Char- 
les  -  Quint.  On  a  de  lui  quelques 
Tragédies  fuintes  ^  Genève,  iç66, 
in -8",  où  il  n'y  a  ni  régularité 
dans  le  plan  ,  ni  clégance  dans  les 
dctails. 
MAZURIE,  (La)  Ko^Toutain. 

MAZZONl  ,  (Jacques)  donna 
fur  la  fin  du  xvr  fiéclc,dcs  leçons 
d'une  pliilofophic  faine  8c  judicieu- 
fc,  &  fe  dillingua  aufli  comme  écri- 
vain. Le  plus  ellimé  de  fcs  ouvra- 
ges ,  ell  fon  traite  De  triplici  Humi- 
iium  vitd,  L'aut«ur ,  ne  à  Cescne  , 
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fliounit  à  Fcrrarc  en  1603  ,  dans 
la  ço'  année. 

MAZZUOLI ,  (  François  )  ap- 
pelle communément  UPAHMLSAiW , 
r.c  à  Paime  en  1504  ,  mort  en 
1540,  fit  connoitre  dès  Ion  jeune 
â;;e  fon  talent  pour  la  peinture. 
On  rapporte  ,  qu'a  Tàge  de  16  ans 
il  fit ,  de  fon  invention  ,  pluficurs 
ouvrages  ,  qui  auroient  pu  faire 
honneur  à  un  bon  maitre.  L'en- 
vie de  fe  perfeéïionner  le  condui- 
fu  à  Rome  ;  il  s'attacha  aux  ou- 
vrages de  Michel  -  Ange  ^  &  fur- 
tout  à  ceux  de  Raphaël.  11  alibien 
faili  la  manière  de  ce  maitre ,  qu'on 
difoit  ,  même  de  fon  tems  ,  qu'il 
avoit  hérité  de  fon  génie.  On  rap- 
porte qu'il  travailloit  avec  tant 
de  fécurité  pendant  le  fac  de  Ro- 
ir.e ,  en  1527,  que  les  foldats  Ef- 
p^gnols  qui  entrèrent  chez  lui , 
en  furent  frappés.  Les  premiers  fe 
contentèrent  de  quelques  defTins  -, 
Jes  fuivans  enlevèrent  tout  ce 
qu'il  avoit.  Frotogène  fe  trouva  à 
Rhodes  dans  des  circonftances  pa- 
reilles ,  mais  il  fut  plus  heureux. 
Le  Parmefan  a  fait  beaucoup  d'ou- 
vrages à  Rome,  à  Bologne, &  à 
Parme  fa  patrie.  Son  talent  à  jouer 
du  luth  ,  &  fon  amour  pour  la 
ir-ufique  ,  le  dérournoient  fouvent 
de  fon  travail  -,  mais  fon  goût  do- 
minant étoit  pour  l'alchymie,  qui 
le  rendit  mifcrable  toute  fa  vii.  La 
manière  du  Parmzfan  eft  gracieufe  -, 
les  ngures  font  légères  &  charman- 
tes ,  les  attitudes  bien  contraftées  : 
rien  de  plus  agréable  que  fes  airs 
de  tête.  Ses  draperies  font  d'une 
légèreté  admirable  -,  fon  pinceau  eft 
flou  &  fèduifant.  Il  a  réuffi  princi- 
palement dans  les  Vierges  &  dans 
les  En  fans  ,  ^  a  parfaitement  tou- 
ché le  Payfage.  On  auroit  fouhaité 
que  ce  peintre  ne  fut  pas  tombé 
dans  quelques  répétitions  ;  qu'il  eût 
mis  plus  d'etfct  dans  fes  tableaux 
en  général ,  qu'il  fe  fût  plus  aita- 
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c\\i.  à  connoitre  &  à  rendre  les  fon- 
tinicns  du  cœur  humain  U  les  paf- 
lions  de  l'ame  -,  enfin  qu'il  eût  con- 
fultc  davantage  la  n-iture.  Ses  def- 
fi-.is  font  d'un  grand  prix  ,  &  la 
plupart  à  la  plume.  On  y  remarque 
quelques  incorrections  ,  &  de  l'af- 
fc<^lation  ,  comme  a  faire  des  doigts 
extrêmement  longs  :  mais  on  ne 
voit  pas  ailleurs  une  touche  plus 
légère  &  plus  fpirituelle.  Il  a  don- 
né du  mouvement  à  fes  figures ,  & 
fes  draperies  femblent  être  agitées 
par  le  vent.  Le  Parmefan  a  gravé  à 
l'eau-forte  &  au  clair-obfcur.  On 
a  aufTi  beaucoup  gravé  d'après  ce 
maître. 

ME  AD,  (Richard)  né  en  1675 
à  Stepney,  village  près   de  Lon- 
dres ,  d'une  famille  diftinguée  ,fit 
fes   humanités   à  Utrecht  fous  le 
célèbre  Gravius  ,  &  de  là  fe  ren- 
dit   à  Leyde  où  il  étudia  en  mé- 
decine. 11  voyagea  enfuite  en  Ita- 
lie ,  &   prit  le  bonnet  de  dodteur 
à  Padoue.  De  retour  dans  fa  pa- 
trie, il  exerça  le  grand  art  de  gué- 
rir, avec  un  fuccès  qui  décida  de 
fa  réputation.  Il  joignit  à  la  plus 
profonde  théorie  ,   la  pratique   la 
plus  brillante,   la  plus  étendue  & 
la  plus  heureufe.  La  fociété  royale* 
de  Londres  lui  accorda  une  place 
parmi  fes  membres.  Le  collège  des 
médecins  fe  l'affocia  ,  &  l'univer- 
iité  d'Oxford  confirma  le  diplôme 
de  celle  de  Padoue.  Nommé  méde- 
cin du  roi  en  1727  ,  il  fut  VEfcu' 
lape  de  la  cour  &  de  la  ville.  On 
afTure  que  fa  profefTion  lui  rappor- 
toit  par  an  près  de  cent  mille  li- 
vres de  notre  monnoie.  Cet  habile 
médecin  mourut  en  1754  ,  à  81 
ans.  Méad ,  né   avec   des   mœurs 
douces  ,  une  ame  noble  &  délicate  , 
avoit  des  amis  à  la  cour,  dans  les 
lettres  ,  &  même  parmi  (es  confrè- 
res. Sa  table  ,  ouverte  aux  talens 
&  au  mérite,  réuniiToit  la  magni- 
ficence de   celle  des  financiers,  & 
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les  plalfirs  de  celle  des  hommes  fa- 
ges.  Sa  bibliothèque  étoit  aulîî  ri- 
che que  bien  choifie  ,  &  elle  étoit 
autant  pour  le  public  que  pour  lui. 
Il  croit  le  premier  a  offrir  fes  lu- 
mières &  les  richefles  littéraires. 
11  déterra  les  talens  cachés  ,  &  fe- 
courut  les  talens  indigens.Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Ejfai  fur 
les  PoifcTis ^  1702  ,  en  latin-,  réim- 
primé aLeyde,  en  1737  ,  in-8\ 
Un  pareil  livre  ne  pouvoir  ttre 
compofc  que  d'après  grand  nom- 
bre d'expériences  -,  Méad  en  fît  pki- 
iieurs  fur  les  vipères  ,  qui  lui  fcr- 
vircnt  beaucoup  pour  cet  ouvrage. 
IL  C^nfells  &  Préceptes  de  McdecinCy 
en  latin  ,  Londres  ,  in-8°  ,  175 1. 
Ceft  fa  dernière  produ£tion  ,  & 
peut-être  U  plus  i;tile.  On  y  trou- 
ve deux  Traités  curieux:  l'un,  de 
la  Folle  ;  &  l'autre  ,  des  Maladies 
dont  il  efi  parlé  dans  la  Bible.  lîL 
Des  Opufcules^  Paris  1757,  i  vo'. 
in -8".  La  Defcription  de  fon  Cabi- 
net a  été  imprimée  à  Londres  , 
1755  ,  in-8%(  r<.jyqFREiND.  )  Ce 
fut  par  les  confeils  de  ce  fçavant 
&' généreux  médecin  ,  qu'un  li- 
braire ,  nomme  Ùuy  ,  confacra  un 
bien  immcnfe  à  la  fondation  d'un 
nouvel  Hôpital  ,  qui  eft  un  des 
plus  beaux  orncmens  &  des  plus 
utiles  établiffemcns  de  Londres. 

MKCARINO,  roj)'.B£CCAFUMi. 

MECENE,  (  C.  Cllnitts  Mccxnas) 
defcendoit  des  anciens  rois  d'Etru- 
ric.  Il  ne  voulut  j.imais  monter  plus 
haut  qu'au  rrng  de  chevalier,  dans 
lequel  il  ctolt  né.  Augufie  fc  fou- 
Ijgea  fur  lui  du  poids  de  l'empire; 
Mécène  étoit  fon  ami  &  fon  conlcil. 
Ce  fut  lui  qui  confcilla  à  ce  prince 
de  confervcr  le  trône  impérial  ,  de 
peur  qu'il  ne  fût  le  dernier  des  Ro- 
mains ,  s'il  ctjj'oit  d'être  le  premier.  Il 
ajouta  h  cet  avis  quelques  maxi- 
me»,auxquelles  Aup^ujic  dut  la  gloi- 
re &  le  bonheur  de  fon  règne.  Une 
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conduite  vertueufe  ,  lui  dît -il  ]  fcrtc 
pour  vous  une  garde  plus  fûre  que 
celle  des  Légions...  La  meilleure  règle 
en  matière  de  gouvernement  ^  eji  d^ac- 
quérir  l'amitié  du  Peuple  ^  &  de  faire 
pour  fes  fujets  ce  qu'un  Prince  vou- 
drait qu'on  fit  pour  lui^  s'il  dcvoit 
obéir  au  lieu  de  commander...  Evite-^ 
les  noms  de  Monarque  ou  de  Roi ,  & 
contcnte-{-vous  de  celui  de  Céfar  ,  «/i, 
y  ajoutant  le  titre  d'Empereur  ,  ou 
quclqu  'autre  ,  propre  à  concilier  à  la. 
fuis  le  rcfpeci  &  l'amsu-...  Mécène 
prit  tant  d'empire  furl'efprit  à'Aw 
gujîc  par  fa  douceur  &  fa  prudence, 
qu'il  lui  reprochoit  durement  fes 
fautes ,  fans  qu'il  s'en  offenfàt.  Un 
jour  Mécène  paffant  par  la  place  pu- 
blique ,  vit  l'empereur  jugeant  des 
criminels  avec  un  air  colère  -,  il 
lui  jetta  (es  tablettes ,  fur  lefquel- 
les  il  avoir  écrit  ces  mots  :  Sors 
de-lày  Bourreau  ^  &  te  retire]..  Aw 
gufle  prit  en  bonne  part  cette  re- 
montrance, quoique  dure,  &  def- 
cendit  au(îi-tôt  de  fon  tribunal. 
Dans  la  fuite  ,  ce  prince  s 'étant  en- 
gagé après  la  mort  de  Mécène  dans 
de  fauffes  démarches  :  O  Mécène  ! 
s'écria-t-il  dans  l'amertume  de  fa 
douleur,  fi  tu  avois  été  encore  en  vie, 
je  naurois  pas  aujourd'hui  fujet  de  me 
repentir.  Lorfque  cet  empereur  étoit 
indifpofé  ,  il  logeoit  dans  la  mai- 
fon  de  foa  favori,  qui  fut  brouillé 
pendant  quelque  tems  avec  fon 
maître  ,  qu'il  croyoit  être  amou- 
reux de  (d  femme  Terentilla.  Ce  qui 
a  tranfmis  le  nom  de  Mécène  à  la  po- 
ftéritc  ,  plus  fùrcment  que  la  faveur 
d'Augu/le  ôc  les  honneurs  du  minif- 
tcre.c'ertla  proteélion  qu'il  ac- 
corda aux  fcienccs  6c  l'amitié  donc 
il  honora  les  gens-de-lettres.  Il  fe 
glorilioit  d'être  l'ami  ôc  Virgile  & 
A' Horace.  Il  vivoit  avec  eux  dans  la 
douceur  d'un  commerce  libre  & 
philor«.>phi(|uc.  Ils  l'aidoient  à  por- 
ter le  t<irdeau  de  la  vie  i'<  <le  la 
grandeur ,  à  fc  confolcr  de*  fottilcs 
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humaines ,  &  à  confcrver  fur  la 
terre  cette  railbu  faine  ,  ce  feu  pur 
&  ccletle  ,  le  partajije  de  quelques 
âmes  privilc^ices.  Virgile  lui  dédia 
fes  G:uLg:çues  ,  &  Horace  fes  Odes. 
11  conlerva  au  premier  ,  dans  les 
fureurs  îles  guerres  civiles  ,  l'hcri- 
tage  de  fes  pcres-,  il  obtint  le  par- 
don de  l'autre  ,  qui  avoit  combattu 
pour  ii'/wf/i^  à  la  bataille  de  Pliilip- 
pcs.  << Souvenez-vous  ^'Horace  com- 
>»  me  de  moi-même  ,  »  dît  -  il  à  Au~ 
gu/îe  en  mourant.  Cet  illuftre  pro- 
tedeur  des  lettres  les  cultivoit  lui- 
nème  avec  fuccès.  On  a  quelques 
fragmens  de  fes  Poèfies  dans  le 
Curpus  Poetarum  de  Malttaire.  Son 
nom  auroit  été  à  côté  de  celui  des 
plus  beaux  génies  de  fon  liccle  ,  s'il 
n'avoir  proféré  lesplaifirs  à  la  gloi- 
re. Qu'on  en  juge  p.ir  les  vers  fui- 
vans  ,  fur  l'attachement  à  la  vie  , 
dont  l'énergie  égale  la  vérité: 

Dehïlemfacito  manu, 

Debilem  pede,  coxâ  ; 
Tuber  adftrue  gîbhemm  , 
Lubrlcos  quate  dentés  :. 
Vlta  diim  fuperejl ,  benè  ejl  : 
Hune  miki ,  vel  acutâ 
Sedeam  cruce ,  fufline. 
Que  de  tous  maux  je  fois  le  centre; 
Que  je  fois  bolTu  ,  dos  &  ventre  ; 
Que  je  n'aie  aucuns  membres  fains; 
Que  je  fois  goutteux  ,  pieds  &  mains; 
Que  la  trifteiïe  me  pourfuive  : 
Tout  va  bien  pourvu  que  je  vive, 
Trad.de  DU  RyER, 

Ce  grand  homme  mourut  huit  ans 
avant  J.  C.  Mdbomius  &  l'abbé  Som- 
chay  ont  fait  des  recherches  fur  fa 
vie  ,  fur  fon  caratlére  ,  &  fes  ou- 
vrages -,  l'un,  dans  un  Traité  par- 
ticulier ,  l'autre  ,  dans  le  X  1 1 1* 
vol.  des  Mémoires  de  l'académie  des 
belles-lettres.  Henri  Richcr  a  écrit 
fa  Vie. 

MECCIUS  ,   Vty.  ^LIANUS. 


MED  îj 

MÈCHANICIENS  &  Machi- 
nistes^ (Célèbres  )  Voy.  Alberti; 
Archimède  -,  BowERiCK  -,  Bus- 

CÎIETTO  ;  CaLLICRATE  ',  DrAGUT", 

Drebel;  Fontana;Ferracinov 
s'Gravesande  j  VI.  Laurent-, 
Metezeau  ;  Rannequin  ;  Ri- 

QUET  -,  SERVANDONI  i   VaU- 

canson. 

MEDA,Fcy.xv.  JEAN  deMeda. 

MEDAVY ,  Voyei  Grange r. 

MÉDARD,  (St)  né  au  village 
de  Salency  ,  à  une  lieue  de  Noyon  , 
d'une  famille  illuftre  ,  fut  élevé  fur 
le  fiége  épifcopal  de  cette  ville 
vers  53Û1,  enfuite  fur  celui  do 
Tournay  en  532.  Il  montra  à  fon 
peuple  le  zèle  d'un  apôtre  &  les 
entrailles  d'un  père.  On  le  força 
à  garder  ces  deux  évêchés  ,  parce 
que  l'idolâtrie  faifoit  encore  beau- 
coup de  ravages  dans  l'un  &  dans 
l'autre.  St  Médard  fit  changer  de 
face  au  diocèfe  de  Tournay  ,  con» 
vertit  les  idolâtres  &  les  libertins , 
&  retourna  enfuite  à  Noyon,  où 
il  mourut  le  8  Juin  vers  l'an  545, 
Il  fut  enféveli  au  bourg  de  Croui , 
à  200  pas  de  Soiffons.  Ce  lieu  de- 
vint dès-lors  célèbre.  On  y  bâtit 
une  églife-,  on  y  joignit  enfuite  un 
monaftére  ,  enrichi  des  libéralités 
de  nos  rois ,  &  qui,  fous  St  Grégoire 
pape ,  fut  déclaré  le  chef  des  autres 
monaftéres  de  France. 

MÈDE  ,  (  Jofeph)  natif  d'EfTex, 
membre  du  collège  de  Chrift  à 
Cambridge  ,  &  profeffeur  en  lan- 
gue grecque  ,  refufa  la  prévoté  du 
collège  de  la  Trinité  de  Dublin  , 
&  plufîeurs  autres  places  impor- 
tantes ,  pour  fe  livrer  à  l'étude 
fans  diftraâion.  Ce  fage  littérateur 
mourut  en  1658,  à  52  ans. Ses  Ou- 
vrages furent  imprimés  à  Londres 
en  1664,  en  2  vol.  in-fol.  On  y 
trouve  :  L  De  fçavantes  Differta- 
tiens  fur  plufieurs  paffages  de  l'E- 
criture-fainte.  IL  Un  grand  ou- 
vrage qu'il  a  intitulé  ;  La  def  as 
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rApoealypfe,  III.  Des  Dljfertatlons 
eccléliaiUqucs.  Mèdc  ctoit  plus  phi- 
lofophe  dans  fa  conduite  que  dans 
fes  écrits  ;fon  travail  fur  l'Apoca- 
lypfe  en  eft  une  preuve. 

M  É  D  É  E  ,  magicienne  ,  fille 
à^jEcta  ,  roi  de  Colchos  ,  époufa 
Jafon ,  à  qui  elle  facilita  par  {ts  en- 
chantemens  la  conquête  de  la  Toi- 
fon-d'or  ,  l'an  '292  avant  J.  C.  Elle 
le  fulvit  dans  fon  pays  ,  &  retarda 
fon  père  qui  la  pourfuivoit ,  en  fe- 
mant  le  long  du  chemin  les  mem- 
bres de  fon  frsre  Ahfyrthe.  Arrivée 
en  Theffalie  ,  elle  rajeunit  le  vieil 
Efon  ,  pcrc  de  Jafi,n,  Pour  veiiger 
fon  mari  de  la  perndle  de  Pdias , 
qui  l'avoit  envoyé  à  la  conquête 
de  la  Toifon-d'or  ,  efpérant  qu  il  y 
périrolt ,  elle  confeilla  aux  filles 
de  ce  Vdias  d'égorger  leur  père, 
ôc  leur  promit  de  le  rajeunir.  Ces 
filles  crédules  fuivirent  ce  confeil 
abominable,  &  firent  bouillir  dans 
des  chaudières  les  membres  de  Pc 
lias  ,  comme  Mcdcc  le  leur  avolt 
ordonné  -,  mais  ce  fut  inutilement. 
Jafon  indigné  abandonna  ce  monf- 
tre,  &  époufa  Crcufc  ,  fille  du  roi 
Crcon,  Médéc ,  pour  fc  venger  en- 
core ,  cmpoifonna  le  bcau-pere  ,  la 
femme  de  Jsf.jn  &  deux  enfans 
qu'elle-même  avoir  eus  de  lui,  &  fe 
fauva  fur  un  char  traîné  par  deux 
dragons  ailes.  De  retour  dans  la 
Colchidc ,  clic  remit  fon  pcre  yEcta 
fur  le  trône  ,  d'où  on  l'avoit  chaffé 
pendant  for.  abfence.  (  yoye^  Me- 
Dus.  )  *<  On  prétend  ,  dit  M.  de 
Grâce  ,  m  que  l'hiftoirc  de  iMn'Jie 
>t  fut  altérée  pluficurs  ficelés  après 
>i  fa  mort  ,  &  que  ce  ne  fut  que 
>♦  dans  ces  derniers  tems-là  qu'on 
»•  lui  imputa  tant  de  crimes,  qu'cl- 
V  le  n'avoit  réellement  pis  com- 
M  mis,  OnalTure  au  contraire  qu'à 
»t  l'exception  de  Ca  foiblclfc  pour 
tf  Jafon^  à  qulcllc  fournit  le  moyen 
M  d'enlever  les  trcfors  de  fon  pcre, 
rt  elle  donna  toujours  des  marques 
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>♦  d'un  cœur  généreux  &  rempît 
«  de  vertu.  La  connoiffance  des 
5»  fimples  avoir  fait  l'occupation  de 
'♦  fa  jeunefi^e  ,  &  elle  ne  s'en  étoit 
>♦  fervie  que  pour  procurer  du  fe- 
>»  cours  aux  malades  j  mais  les  poë- 
>»  tes  en  ont  pris  occafion  d'en 
>»  faire  une  magicienne.  »»  (  Intro- 
ducliun  à  VHifij'irc  de  l' [/ni vers  , 
Tom.  VI.  pag.  564.) 

I.  MEDICIS  ,(Cômede)dic 
V  Ancien  ^  né  en  Septembre  1389  , 
de  Jean  de  Médicis  ,  joua  dans  une 
condition  privée  un  rôle  aufll  bril- 
lant que  le  plus  puilTant  fouverain. 
La  fortune  favorifa  tellement  fon 
commerce  ,  qu'il  y  avoir  peu  de 
princes  qui  aporochaiTent  de  fon 
opulence.  Il  repandit  (qs  bienfaits 
fur  les  fciences  &  fur  les  f^avans. 
Il  raffembla  une  nombreufe  biblio- 
thèque, &  l'enrichit  des  manufcrits 
les  plus  rares.  L'envie  qu'infpiré» 
rcnt  fes  richefies ,  lui  fufcita  des 
ennemis  ,  qui  le  firent  bannir  de  fa 
patrie.  II  fe  retira  à  Venife  ,  où  il 
fut  reçu  comme  un  monarque.  Ses 
concitoyens  ouvrirent  les  yeux  & 
le  rappcllérent.  Il  fut ,  pendant  34 
ans  ,  l'unique  arbitre  de  la  répu- 
blique ,  &  le  confeil  de  la  plupart 
des  villes  &  des  fouverains  de  l'I- 
talie. Ce  grand-homme  mourut  en 
Août  1464,  à  75  ans  ,  comblé  de 
félicité  &  de  gloire.  On  fit  graver 
fur  fon  tombeau  une  infcription  , 
dans  laquelle  on  lui  donnoit  le  glo- 
rieux titre  de  Pcrc  du  Peuple  &  de 
Libérateur  de  la  Patrie...  Voy.  CA- 
THERINE,  n''v,àlafin. 

II.  MÉDICIS  .  (  Laurent  de  )  fur- 
nommé  le  Grand  &  le  Pcre  des  Let" 
très  y  né  en  1448  ,  étoit  fils  de 
Pierre ,  petit-fils  de  Côme  ,  ôc  frerc 
de  Julien  de  Mtoicis.  Ces  deux 
frcrcs,  qui  jouilToicnt  à  Florence 
du  pouvoir  abfolu  ,  étoicnt  vus 
A\m  œil  jaloux  par  le  roi  Ferdinand 
de  Naples ,  ôc  pu  le  pape Stxt:  /K. 
Le  premier  les  haill'oit,  parce  qu'il 
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ne  rcgnoit  plus  à  Floicnce  ,•  le  fé- 
cond ,  pnice  que  les  Ai.'J:c''s  s'c- 
toient  oppoles  à  l'élcvation  defon 
neveu.  Ce  fut  à  If  Ml-  inrtigarion  que 
les  P.uzi  (  f'^i.yei  ce  mot.  )  firent 
éclater  leur  conjuration  le  26  Avril 
1478.  Ju/ien  fut  affafiiné  en  enten- 
dant la  meùe.  Laurent  ne  fut  que 
blcffc  ,  &  reconduit  àfon  palais  par 
le  peuple,  &  au  nulieu  de  fcs  accla- 
mations. Ayant  hérité  d'une  partie 
des  grandes  qualités  de  Corne  le 
Grande  il  fut  comme  lui  le  Mécène 
de  fon  ficcle.  C'étoit  (  dit  un  hif- 
torien ,  )  une  chofc  aufli  admirable 
qu'éloignée  de  nos  mœurs  ,  de  voir 
ce  citoyen  qui  faifoit  toujours  le 
commerce  ,  vendre  d'une  main  \qs 
denrées  du  Levant  ,  &  foutenir  de 
l'autre  le  fardeau  des  affaires  pu- 
bliques j  entretenir  des  faâreurs ,  & 
recevoir  des  ambaffadeurs  -,  don- 
ner des  fpeétacles  aux  peuples ,  des 
afyles  aux  malheureux ,  &  orner 
fa  patrie  d'édifices  fuperbes.  Ses 
bienfaits  l'avoient  tellement  fait  ai- 
r/ier  des  FJorentins»  qu'ils  le  décla- 
rèrent chef  de  leur  république.  Il 
attira  à  fa  cour  un  grand  nombre 
de  fçavans  par  fes  libéralités  ;  il 
envoya  Jean  Lnfcaris  dans  la  Grèce, 
pour  y  recouvrer  des  manufcrits 
dont  il  enrichit  fa  bibliothèque.  Il 
cultiva  lui-même  les  lettres.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Des  Po'éfies  ita- 
liennes ,  Venife  1554,  in- 12.  II. 
Cantonne  â  balio  y  ¥ïtenze  I568,in- 
4°.  III.  La  CotJipagnia  del  Mantellac 
c'io  ,  Beeni^  avec  les  Sonnets  de  Bur' 
chicllo ,  1 5  «[8  ou  I  568  ,  in-8''.  Lau- 
rent de  Médias  éfoit  fi  univerfdle- 
menc  eftimé  ,  que  les  princes  de 
l'Europe  fe  faifoient  gloire  de  le 
nommer  pour  arbitre  de  leurs  diffé- 
rends. On  prétend  que  Baja-{et  , 
empereur  des  Turcs,  voulant  lui 
marquer  fa  confidération  ,  fit  re- 
chercher à  Conftantinople  les  afiaf- 
fins  de  Julien  fon  frère  ,  &  lui  en 
envoya  un  qui  s'étoit  retiré  dans 
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cette  ville.  11  n'y  eut  que  le  pape 
Six!c  ÎV  qui  continua  de  fc  décla- 
rer contre  lui  ;  mais  Laurent  lui  ré- 
firta  en  fouverain ,  ti  le  força  à 
faire  la  p  lix.  Cet  homme  illufira 
mourut  en  1492,  à  44  ans.  :>a  gloi- 
re fut  ternie  par  fa  paflion  pour 
les  femmes  &  p^r  fon  irreligit)n. 
Ses  deux  fils,  {F:erre  qui  lui  fuc- 
céda  ,  &  qui  fut  chafic  de  Florence 
en  I  4*)  4  -,  &  Jean  ,  pape  fous  le 
nom  de  Léon  X,  )  fe  fignalérent 
comme  leur  père  par  la  generofité 
&  par  l'amour  des  arts.  Ficrrt  mou- 
rut en  1Ç04,  laiffant  Laurent^  der- 
nier mâle  de  cette  branche-,  celui- 
ci,  qui  termina  fa  vie  en  15 19, 
fut  père  de  Catherine  de  Médicis  , 
laquelle  époufa  Henri  II  ^  roi  de  Fr. 
Voyei  la  Vie  de  Laurent  de  Mcdicis  , 
trad.  du  latin  de  Nicolas  de  Valcri^ 
fon  contemporain  (Paris  1661  , 
in-12)  par  l'abbé  Goujet, 

III.  MEDICIS,  (Jean  de)  fur- 
nommé  Vînvinciblc^z  caufe  de  fa 
valeur  &  de  fa  fcience  militaire, 
étoit  fils  de  Jean  ,  autrement  dit 
Jourdain  de  Médicis  -,  &  eut  pour 
fils  unique  Cumel^  dit  le  Grande 
qui  à  l'âge  de  18  ans  fut  élu  duc 
de  Florence,  après  le  meurtre  à' A' 
iexandre  de  Médicis  en  I537.  Ilfit 
(es  premières  armes  fous  Laurent 
de  Médicis  contre  le  duc  d'Urbin; 
fervit  enfuit©  le  pape  Léon  X, 
après  la  mort  duquel  il  pafl'a  au 
fervice  de  François  /,  qu'il  quitta 
pour  s'attacher  à  la  fortune  de  Fran» 
çois  S  force  y  duc  de  Milan.  I.orfque 
François  I  fe  ligua  avec  le  pape  Sc 
les  Vénitiens  contre  l'empereur , 
il  entra  au  fervice  de  France.  Il  fut 
bleffé  à  Governolo  ,  petite  ville  du 
Mantouan,  d'une  arcjuebufade  dans 
le  genou,  &  s'étant  fait  tranfporter 
à  Mantoue,  il  y  mourut  le  29  No- 
vembre 1526,  à  l'âge  de  18  ans. 
!■<■  Comme  on  lui  dît ,  (  rapporte 
Brantôme  ,  )  >♦  ayant  été  blefle  à  la 
»  jambe,  qu'il  fdUoit  des  gens  pour 
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»  la  tenir  pendanc  qu'on  la  luî  cou- 
f»  peroit  :  Coupe\  hardiment  ^  répoa- 
»♦  dit- il,  il ncjîbefuin  dcperfonne  ;  & 
r>  tint  lui-mènae  la  bougie  pendant 
»♦  qu'on  la  lui  coupa,  le  duc  de 
«  Mantoue  étant  préfent.  >»  Varchi 
rapporte  le  même  trait.  Jean  de  Aîe- 
dicis  étoic  d'une  taille  au-delTus  de 
la  moyenne  ,  tort  &  nerveux  ;  il 
avoit  la  carnation  blanche  ,  les  yeux 
&  les  cheveux  noirs  :  c'eft  le  por- 
trait que  nous  en  a  laifîe  Tumajini, 
Ses  foldats  s'habillèrent  de  noir , 
&  prirent  des  enfeignes  de  la  mê- 
me couleur  ,  pour  témoigner  leurs 
regrets  de  fa  perte  -,  ce  qui  fit  fur- 
Bommer  l'infanterie  Toicane  qu'il 
avoit  commadée,  les  Bandes  Nains. 

IV.  MEDICIS,  (Laurent  ou  Lau- 
rencin  de  )  defcendant  d'un  frère 
de  Came  le  Grand  ^  affe£la  le  nom 
de  Populaire,  Il  fit  tuer  en  ly^i 
Alexandre  de  Médias  ,  que  Charles- 
Ojnnt  avoit  fait  duc  de  Florence  , 
&  que  l'on  croyoit  fils  naturel  de 
Laurent  de  Médicis  ,  duc  d'Urbin  : 
{Voy.  Alexandre  ,  n"  xv.)  Il  étoit 
jaloux  de  fon  pouvoir  ,  &  il  dégui- 
foit  fa  jaloufie  fous  le  nom  d'amour 
de  la  patrie.  Il  aima  les  gens-de-let- 
ircs  &  cultiva  la  littérature.  On  a 
de  lui  :  I.  Lamenti ,  Modène ,  in-i  2. 
IL  Aridvfio ,  Comedia  ,  Florece,  1 59 5 , 
in- 12.  Il  mourut  fans  poficntc. 

V.  MEDICIS,  (  Hippolyte  de) 
fis  naturel  de  Julien  d^  Médicis  & 
d'une  dcmoifclle  d'L'rbin  ,  fit  pa- 
roitre  dès  fon  enfance  toutes  les 
grâces  de  l'efpnt  &.  du  corps.  Le 
pape  dément  l'JI ,  fon  cou(in  ,  le  fit 
cardinal  en  1529,6c  l'envoya  lé- 
gat en  Allemagne  auprès  de  Ciiàr- 
Jes-Qjiint,  Lorfquc  ce  prince  palfa 
en  Italie  ,  Médicis  qui  le  fuivoit  , 
fc  livrant  à  fon  humeur  martiale  , 
s'habilla  en  gcncral  d'armcc  ,  6:  de- 
vança l'empereur  ,  fuivi  des  plus 
braves  gcniils-lîommcs  ^e  la  cour. 
<^c  prince  naturellement  foupçon- 
«cux  ,  craignant  q«c  le  jcgat  n  eût 
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deffeln  de  le  n.ettre  mal  avec  lè 
pape  ,  envoya  après  lui  &  le  fit 
arrêter.  Mais  ayan:  appris  que  ce 
n'étoit  qu'une  faillie  de  1  humeur 
du  jeune  cardinal ,  il  le  mit  en  li- 
berté cinq  jours  après  fa  détention. 
La  réputation  que  Médicis  s'acquit 
par  l'heureux  fuccès  de  fa  léga- 
tion ,  lui  fut  très-avantageule.  On 
le  Gonfidéra  comme  un  des  foutiens 
du  faint  fiége  :  &  fur  la  fin  de  la 
vie  de  Clément  VU  y  lorfque  le  cor- 
faire  Earberoujfe  fit  une  defcente  en 
Italie  -,  le  facre  collège  craignant 
pour  Rome,  qui  n'étoit  alors  gar- 
dée que  par  deux  cens  hommes  de 
la  garde  du  pape,  pria  Médicis  d'al- 
ler défendre  les  cotes  les  plus  expo- 
fées  à  la  fureur  des  barbares.  En 
arrivant  fur  la  côte,  il  trouva  heu- 
reufcment  que  Barberoujfe  s'etoit 
retiré  ,  de  forte  qu'il  eut  la  gloire 
d'avoir  chaffé  les  ennemis  ,  fans 
avoir  expofé  ni  fa  perfonne  ni  fes 
troupes.  De  retour  à  Rome,  il  en- 
tra dans  le  conclave  ,  &  contribua 
beaucoup  a  l'élection  de  Paul  III, 
qui  lui  refufa  ncanmolns  la  légation 
de  la  marche  d'Ancone ,  quoiqu'elle 
lui  eût  été  promife  dans  le  concla- 
ve. Irrité  de  ce  que  le  pape  lui  avoit 
préteré  Alexandre  de  Médicis ,  cru 
fils  naturel  de  Laurent  duc  d'Urbin  , 
pour  la  principauté  de  Florence  , 
fon  ambition  lui  perfuada  qu'il  y 
pont  roit  encore  parvenir  ,  en  fe  dé- 
faifant  à' Alexandre.  11  conjura  donc 
contre  lui  ,  6t  rofolut  de  le  faire 
mourir  par  le  moyen  d'une  mine; 
mais  elle  fu  cvcntce.  La  conjura- 
tion ayant  cic  découverte  ,  Oéia- 
vien  ZengA^  l'un  de  fes  gardes,  fut 
arrête  comme  l'un  des  principaux 
complices.  Hippolyte  de  Médicis , 
craignant  pour  lui-même,  fe  retira 
dins  un  château  près  de  Tivoli, 
En  voulant  pnficr  à  Naples  il  tom- 
ba malade  à  Itri  dans  le  territoire 
de  Foiuli ,  où  il  mourut  le  trcir.e 
Août   1535,  âgé  feulement  de  14 
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^ns.  Quelques  hiftoricns  ont  ïffuré 
<iu'il  kit  empoilbniic.  Il  avoit  tait 
de  fa  maifon  un  afyle  pour  les  mal- 
heureux, &  très-louvcnt  pour  des 
l'cclcrats  noircis  de  crimes.  Elle 
étoit  ouverte  à  toutes  fortes  de 
nation<;.  On  lui  parloit  quelque- 
fois jufqu'a  vingt  forces  de  langues 
difFcrentcs.  II  eue  un  fils  naturel  , 
n  )mmc  Afdruhal  de  McMcïs ,  qui  fut 
chevalier  de  Malte.  Cette  anecdote 
proave  que  fes  mœurs  étoient  plus 
mili. aires  qu'eccicûaftiques.  11  por- 
toi;  l'épée,  &  ne  prenoic  l'habit  de 
cardinal  que  lorfqu'il  falloir  paroî- 
tre  dans  quelque  cérémonie  publi- 
que, La  chaffe  ,  lacOinédie  ,  la  poë- 
iie  rempliiroient  tout  fon  tems. 

MEDICIS,  (Autres  Princes  Au 
nom  de)  Voytt^  Capei. LO...  XV. 
Alexandre...  Ferdinand,  n°  i 
6*  II...  Cosme,  n'*  1 ,11 ,  II I...  où 
nous  parlons  des  derniers  rejet- 
tons  de  cette  maifon  illuftre. 

MEDICIS  ,  (  Princeffes  au  nom 
de  )  Voyci  Catherine  ,  n°  v  ,  6* 
Marie  ,  n°  xm. 

MEDICIS  ou  Medichino  ,  Voy, 
Marignan. 

I.  MEDINA,  (Jean)  célèbre 
théologien  Efpagnol ,  natif  d'Alca- 
la  ,  enfcigna  la  théologie  dans  l'u- 
niverfité  de  cette  ville  avec  répu- 
tation ,  &  mourut  en  1546,  âgé 
d'environ  5  6  ans.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  ,  pour  lefquels  les  théo- 
logiens marquèrent  un  empreffe- 
ment  qui  ne  s'eft  pas  foutenu. 

II.  MEDINA,  (Barthélemi) 
théologien  Efpagnol  de  l'ordre  de 
S.  Dominique,  mour.  à  Salamanque 
çn  1 581  ,353  ans.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  St  Thomas  ,  &  une 
Infiruclion  fur  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence. On  l'accufe  d'avoir  intro- 
duit l'opinion  de  la  probabilité. 

III.  MEDINA  ,  (Michel)  théo- 
logien Efpagnol ,  &  religieux  Fran- 
cifcain  ,  mort  à  Tolède  vers  1 580  , 
^e  diftin^ua  dans  fon  ordre  par  fon 
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érudition  &  par  fes  ouvrages.  Les 
plus  connus  font  ;  I.  Deux  Traités^ 
l'un  du  Purgatoire  ,  &  l'autre  de  la 
Foi  en  Dieu.  Ce  dernier  ouvrage 
intitulé  :  Chrijiiana  Parœnefts  ,  Jivc 
De  rcciâ  in  Dcuin  Fide  ,  cft  divifé  ert 
f.pt  livres,  6c  fut  imprimé  à  Venif« 
en  1564.  II.  De  la  continence  de 
ceux  qui  font  dans  les  ordies  fa- 
crés  :  De  facrorum  huminum  conti- 
nentiâ ,  où  il  traite  de  l'inftitutioa 
des  évoques  ,  des  prêtres  &  des 
autres  niiairtres  -,  l'on  a  remarqué, 
comme  une  fingularité,  qu'il  n'y 
regarde  pas  le  foudiiconat  comme 
un  facremenr.  Ces  Traités  font  en- 
core eftimés  aujourd'hui. 

MEDON,  furnommé  le  Boiteux, 
étoit  fils  de  Ccdrus  ,  1 7^  &  dernier 
roi  d'Athènes.  Après  la  mort  ds 
fon  père,  il  n'y  eut  plus  de  rois  à 
Athènes,  On  leur  fubftitua  les  Ar- 
chontes ,  magiftrars  qui  au  commen- 
cement gouvernoient  la  république 
pendant  toute  leur  vie.  Medon  fut 
le  premier  Archonte  ,  &  fut  pré- 
fère à  fon  frère  Nélée  par  l'Oracle 
de  Delphes,  vers  l'an  1068  avant 
J.  C.  Il  fit  aimer  &  refpeder  fon 
autorité. 

MEDUS  ,  fils  A' Egée  &  deMcdéc, 
fut  reconnu  de  fa  mère  dans  le  mo- 
ment qu'elle  prefibit  Perses  ,  roi  de 
Colchide ,  au  pouvoir  de  qui  il 
étoit ,  de  le  faire  mourir  ,1e  croyant 
fils  de  Créon,  Revenue  de  fon  er- 
reur ,  elle  demanda  à  lui  parler  en 
particulier ,  &  lui  donna  une  épée 
dont  il  fe  fervit  pour  tuer  Perses 
lui-même.  Medus  remonta  ainfi  fur 
le  trône  à'yEeta  fon  aïeul,  que 
Perses  avoit  ufurpé. 

MEDUSE  ,  l'une  des  trois  Gor- 
gones ,  étoit  fille  aînée  de  Ceto  & 
du  Dieu  marin  Phorcus.  Neptune  , 
épris  de  fes  charmes  ,  abufa  d'elle 
dans  le  temple  de  Minerve.  Cette 
Déeffe ,  irritée  de  ce  facrilége , 
métamorphofa  les  cheveux  de  Me- 
xlu/c ,  qui  étoient  d'un  blond  doré , 
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en  fcrpens ,  &  donna  à  la  tête  la 
verru  de  changer  en  pierres  tous 
ceux  qui  la  regarderoient.  Pe-fée  , 
«Tîuni  des  talonniéres  de  Mercure  , 
coupa  la  tétc  de  M-du/e^  du  fang 
àe  laquelle  naquit  le  cheval  Pé- 
gsfe  ,  qui  frappant  du  pied  contre 
terre  ,  lit  jaillir  la  fontaine  Hip- 
pocrcne. 

MEGAPENTHE,fiisdePra. 
tus,  roi  de  Tninthc  ,  changea  fes 
états  contre  ceux  de  Pcr/ée  ,  quand 
celui-ci  eut  tué  fon  père  Acrife.  11 
y  eut  un  autre  Megapenthe  ,  £ls 
de  Ménclas. 

MEGARE,  fille  de  Cré.n  &  fem- 
me d'Hercule.  Pendant  la  dcfcenie 
A' Hercule  aux  enfers  ,  Lycus  vou- 
lut forcer  AU'^are  de  lui  céder  le 
royaume  &  de  fe  livrer  à  lui  :  mais 
Hercule  ,  revenu  du  Tartare  »  tua 
rufurpateur.  Junon ,  toujours  irri- 
tée contre  Hercule ,  puce  qu'il  éîoit 
fîls  d'une  des  concubinea  de  Ju- 
piter ,  trouva  que  cette  mort  étoit 
injufte ,  6c  lui  infpira  une  telle  fu- 
reur ,  qu'il  maflacra  Mégare  &  les 
cnfans  qu'il  avoit  eus  d'elle. 

MEGARl^UE ,  (  la  Secte  )  Voy. 

I.  EUCLIDE. 

MEGASTHENE,  hiftorien 
Grec  ,  compofa  fous  SeUucu.t  Ni' 
canor  ,  vers  l'an  291  avant  J.  C. , 
une  Hiftoire  des  Indes  qui  eft  citée 
par  les  anciens,  mais  qui  s'eft  per- 
due. Celle  que  nous  avons  aujour- 
d'imi  fous  fon  nom,  eft  une  ri- 
dicule fuppofuion  d'Annius  de  Vi- 
terbc. 

MEGE,  (D.  Antoine -Jofcph) 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
S.  Miur,  né  a  CIcrmont-cn-Au- 
vergnc,  mourut  à  S.  Germain-des- 
Prés  en  1661  ,  a  66  ans.  Son  Com- 
mentaire FrariÇv)is  fur  la  /(ègle  de 
Se  Benoit  \  Paris  1687  ,  in-4".  & 
Ji  Vie  du  même  Saint ,  in-4".  1690  , 
iont  cftimés  à  caufe  de  l'érudition 
Ciu'il  y  a  répandue.  Sa  pictc  éga- 
lait fou  f^avoir. 
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MEGERE,  l'une  des  trois  Fu- 
ries, Voyei  EUMENIDES. 

MEHEGAN ,  (Guillaume-Alexan- 
dre de)  vit  le  jour  en  1721  ,  à  la 
Sa'le  dans  les  Cevènes ,  d'une  fa- 
mille originaire  d'Irlande.  11  fe  con- 
facra-'^e  bonne  heure  aux  lettres  , 
&  fxt  paro'tre  en  1752  un  ouvrage 
intitulé  ',  L'Or'gine  des  Guibres  ,  ou 
/a  Reigion  naturelle  mije  en  aâion. 
Ce  livre   tient  un  peu  trop   à  ce 
caraftcre  de  hardielle  ,    que  l'on 
reproche  aux  produdticns  philofo- 
phique^  de  notre  liccle  ;  il  eft  de- 
venu très-rare.  En  1755  ,  il  don- 
na  des  CoTiJîdcrati.ns  fur  Us  révolu^ 
tiens  des  Arts  ,  qui  font  plus  com- 
munes -,  &  un  petit  volume  de  Pié" 
ces  fugitives  en  vers ,  qui    valent 
beaucoup  moins  que  fa  profe.  L'an- 
née d'après  il  publia  les  Mcmoires 
de  la  Marquife  de   Terville  ,  &   les 
Lettres  d^Afpafe^  in-12.  Le  ftyle 
de  ces  Mémoires    paroit    un  peu 
trop  apprêté  ,  &  c'eft  en  général  le 
défaut  dont  l'auteur  avoit  le  plus 
à  fe  détendre.  11  avoit  une  nature 
qui  relfembloit  a  l'art ,  jufques  dans 
le  fon  de    fa    voix.  Il  étoit   trop 
concerté ,    troo    arrangé    dans    fa 
perfonne  ,  ainli  que  dans  fes  écrits  ; 
&  la  facilité  extrême  avec  laquelle 
il  parloit,  ne  pouvoit  faire  difpa- 
toitrc  l'affedation  de  foneiprit.Le 
ftyle  de  Mchégan  devoit  mûrir,  & 
mûrit  en  crtct  avec  l'âge.  Il  donna  , 
en    17,59,   \' Origine,    les   progrès  O 
la  décadence  de   l'Idolâtrie^  in-li: 
produdion   où   cette  maturité  eft 
dcja  fenfibic.   l'-Ue  l'eft  davantage 
encore  dans  foa  Tableau  de  l'Hi/ioire 
moderne  ,  imprime  en  3  vol.  in-12 
en  1766.  Il  mourut  le  23  Janvier 
de   la  même  année,  avant  que  ce 
livre  éloquent  &  plein  d'cfprit  vit 
le  jour.  On  y  retrouve  les  richeflcs 
de  l'clocution  ik  les  grâces  de  l'i- 
mngination ,  qui  rcndoient  fon  ftyle 
is.  fa  converiation  i\  Heuris.  Ce  qui 
rend  la  le6lurc  de  ce  Tableau  iiijUm 
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rlyjc  un  peu  fatiguante,  c'eft  que 
l'.iutcur  a  la  mamc  umhitieulc  de 
poindre  tous  les  objets  avec  des 
couleurs  briiliances.  Four  animer  l'es 
récits  ,  il  raconte  tout  au  préfent , 
&  il  prodigue  les  images.  Ce  ton  , 
qui  plait  d'abord  beaucoup ,  ne  peut 
que  lalîer  à  la  longue.  Au  refte  , 
l'excès  de  refprit  étant  naturel  à 
l'auteur,  on  lui  pardonne  aifcment 
ce  défaut  ,  qu'on  retrouve  dans 
Y Hijioirc  conjtdcrée  vis-à-vis  la  Re- 
ligion ,  les  Beaux  -  Arts  &  l'Etat  , 
1767,  3  vol.  in  12  :  autre  ouvrage 
du  même  auteur.  Il  avoit  époufé 
une  femme  aimable  ,  digne  de  fon 
choix  par  fes  grâces  &  fon  efprit. 

M  E  H  E  M  £  T  ,  Voy.  m.  Ma- 
homet. 

I.  MEIBOMÎUS  ,  (  Henri  )  mé- 
decin de  Helmrtadt ,  mort  en  1 625  , 
joignoit  à  la  connoiffance  de  fon 
art  celle  de  la  littérature.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  de  ce 
dernier  genre,  imprimes  à  Helm- 
ftadt  en  1660,  in -4°.  &  inférés 
depuis  dans  les  Rerum  Germanica- 
rum  Scriptjres  ,  que  publia  fon  pe- 
tit-fils, !1  fut  père  de  celui  dont 
nous  allons  parler. 

II.  MEIBOMIUS,  (Jean-Henri) 
profeffeur  en  médecine  à  Helm- 
fladt  fa  patrie  ,  &  enfuite  premier 
médecin  de  Lubeck ,  ett  connu  par 
plufieurs  ouvrages.  Les  plus  cé- 
lèbres font  :  I.  Mecanas  y  fivè  De 
C.  Clinii  Meciznaùs  vitâ ,  moribus  & 
geflis ,  liber  fingularis ,  à  Leyde  , 
1653  ,  in  4°.  ^^  "'^^  qu'une  com- 
pilation, fans  méthode  &  fans  cri- 
tique ;  mais  elle  eft  puifée  dans 
les  fources.  II.  De  Ccrevifds  ^  à 
Helmftadt,  166S,  in-4''.  III.  Trac- 
tatns  de  ufu  flagrornm  inre  Medica  & 
Venerea,  in-S",  1670.  L'auteur  vi- 
voit  encore  lorfque  cet  ouvrage 
parut-,  on  croit  qu'il  mourut  peu 
de  tems  après.  Sa  principale  répu- 
tation cÇl  fondée  fur  la  découverte 
des  nouveaux  vaifTeaux  qui  pren- 
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ncnt  leur  chemin  vers  les  p:iu- 
piéres  -,  ils  font  appelles,  de  foti 
nom  ,  Conduits  dç  Meibomius.  Son 
ouvrage  fur  cette  matière  parut  à 
HelmlUdt ,  fous  ce  titre  :  De  fiuxit 
humorum  oculorum.  I 

III.  MEIBOMIUS  ,  (Henri)  fils 
du  précédent ,  eft  plus  célèbre  que 
fon  père.  Il  naquit  à  Lubeck  en 
1638  ,  parcourut  l'Allemagne,  l'An- 
gleterre ,  la  France,  l'Italie  ;  pro- 
feffa  la  médecine  ,  l'hiftoire  &  la 
poèfie  dans  l'univerfité  de  Helm- 
lladt,  &  mourut  en  1700.  Quelque 
occupation  que  lui  donnaflcnt  fes 
emplois  &  la  pratique  de  la  mé- 
decine ,  il  trouva  du  tems  pour 
publier  divers  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Scriptorcs  rerum  Ger  • 
manie ar um  ^  in  folio,  i6S3,  3  vol. 
Cette  colleélion,  commencée  par 
fon  père ,  renferme  beaucoup  de 
pièces  fur  les  différentes  parties 
de  l'Hiftoire  d'Allemagne.  1 1.  Ad 
SaxoniiC  infcrioris  Hifioriam  Intro" 
dnciio ,  1687  ,in-4°.  L'auteur  y  exa- 
mine la  plupart  des  écrivains  de 
rHiiî:oire  de  Saxe  ,  dont  les  ou- 
vrages font  imprimés  ou  mnnuf- 
crits.  III.  Dijfertaticncs  Medica  , 
1699,  Helmftadt,  in-4^  IV.  Va- 
Icntini  'Mcnrici  Vogleri  Introducllo 
univcrfalis  in  netitiam  cujufcumyui 
generls  bonorum  Scriptornm  ,  1 700  , 
in-4° ,  Helmftadt  :  édition  accom- 
pagnée des  Notes  de  Meibomius.  V, 
Chronlcon  Bergenfe  :  compilation 
utile  pour  l'Hiftoire  de  Saxe. . . 
Fûjy'.  les  Mémoires  de  Niceron,  tom. 
xvîii ,  qui  donne  un  catalogue  dé- 
taiUc  de  fes  autres  ouvrages. 

IV.  MEIBOMIUS ,  (  Marc  )  de 
la  même  famille  que  les  précé- 
dens  ,  fe  confacra  comme  eux  à 
l'érudition.  Il  mit  au  jour  en  1652, 
en  2  vol.  in-4° ,  un  Recueil  &  une 
Traduclion  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  la  Mujlque  des  Anciens.  La  reine 
Chrijiine  ,  à  qui  il  le  dédia ,  l'appelld 
à  fa  cour.  Cette  princeffe l'engagea 
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à  chanter  un  air  de  mufique  an- 
cienne ,  tandis  que  i^'audî  danferoit 
les  danfcs  Grecques  au  fon  de  fa 
veix.  Ce  Ipectacie  le  couvrit  de 
ridicule,  Mcibomius  fe  ven^jea  fur 
B V ur dclot ^mcàicin ^  favori  ôc  bout- 
fon  de  la  reine  ,  à  laquelle  il  avoit 
perfuadé  de  fe  donner  cette  co- 
médie. Il  lui  meurtrit  le  vifage  à 
coups  de  pomg ,  &  abandonna  bruf- 
quement  la  cour  de  Suède.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Une  Edition  des 
anciens  Myihologues  Grecs.  II.  De 
fabricâ  Triremium  ,  à  Amfterdam  , 
1671  ,  in-4''.  m.  Des  Corrcâions 
pour  l'exemplaire  Hébreu  de  la  Bi- 
ble ,  qui  fourmilîoit  de  fautes  fé- 
lon lui.  Cet  ouvrage  téméraire  pa- 
rut à  Amfterdam  en  1698,  in-fol. 
fous  ce  titre  :  Davidis  Pjalml^  & 
totidem.  Sacrx  Scriptura.  vf.teris  Tef- 
tamenti  cupita...  rcjiituta^  biC  Voy, 
P  E  R  s  O  N  A. 

MEIGRET,  eu  Maigret, 
(  Louis  )  écrivain  Lyonnois  ,  pu- 
blia en  1542 ,  in-4'',  un  Tia:té 
fingulier/ur  l'Orthographe  Françoife^ 
qui  fit  beaucoup  de  bruit.  Cet  ou- 
vrage eut  des  partifans  ôc  des  ad- 
verfaires  ;  il  ctoit  conforme  à  la 
prononciation,  qui  a  prefque  au- 
tant change  depuis  ,  que  l'ortho- 
graphe :  ce  qui  prouve  que  ce 
fyllcnie,  fouvcnt  renouvelle  ,  a'eft 
pas  le  meilleur. 

MLlLLERAIE.(La)?%q 
Porte  ,  n"  //. 

MEINGKE  ,  (  Jean  le  )    V,iyci 

BOUCICAUT. 

M  E  l  R  ,  (  Jofcph  )  fameux  rab- 
bin ,    yvyc\   JoSLfH,   W"  XI. 

MElSNi.R  ,  (  Balthafar  )  Luthé- 
rien ,  profclVcur  de  chcologic  a  Wit- 
lembcrg  ,  ne  en  15^)7,  mort  en 
1628,3  luilTé  une  Anthropologie^ 
1663  ,  2  vol.  in-4".  &■  "»^^  Fhtto- 
j'vphic  j'ul^rc  ,  165^  ,  3  vol.  m- 4". 

MEISSONIER  ,  (  Julk'-Aurclc  ) 
né  à  Turin,  en  1695  ,  mort  a  l'aris 
ne  1750,   dcfllnateur  ,    peintre  , 
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fculpteur  ,  archiiefte  &  orfèvre; 
Il  montra ,  dans  tous  ces  differens 
genres ,  une  imagination  féconde 
&  une  exécution  facile.  Ses  ta- 
lens  lui  méritèrent  la  place  d'or- 
fèvre &  de  deiunareur  du  roi.  Les 
morceaux  d'orfèvrerie  qu'il  a  ter- 
mines ,  font  de  la  plus  grande  per- 
fcdfion.  Ses  autres  ouvrages  ont 
cette  noble  fimplicité  de  l'aatique  , 
le  vrai  caraél-re  du  fubhme.  Hu- 
quicr  a  gravé  avec  beaucoup  d'm- 
telligcnce ,  fous  fa  conduite  de  ce 
maitre ,  un  grand  nombre  de  Plan-^ 
ches ,  qui  forment  une  fuite  variés 
&  intcvGlfante. 

MELA,  V.  PoMPONius  Mêla, 
MELAC ,  Vcy.  Laubanie. 
MELA  M  i.^  U  S,  fameux  devin 
parmi  les  anciens  Païens ,  &  ha- 
bile médecin,  étoit  fils  d'Amythaua 
&.  (ÏAgaïu    &  frère  de  Bias.  Il  vi- 
voit  du  tems  de  Fratus  ,  roi  d'Ar- 
gos,  avant  la  guerre  de  Troie,  & 
vers  l'an   1380  avant  J.  C.  Il  té- 
moigna tant  d'amitié  &  d'aifedion 
à  fon  frère  Bias  ,  qu'il  lui  procura 
une    femme ,  puis   une  couronne. 
Nclce  ,   roi  de    Pyle  ,  exigeoit   de 
ceux  qui  vouloient  fe  marier  avec 
faille,  qu'ils  lui  amenalTent    des 
bœufs  d'une  grande  beauté  ,  qu'/- 
phiclus  nourriiloit  dans  la  Tlielfa- 
lie.    Me/jmpus  ,    pour  mettre   fon 
frère  en  état  de  faire  à  Nclc'c  ce 
prefent  ,    entreprit    d'enlever  ces 
bœufs.  Il  n'y  reuflit  pas,  &  fut  mis 
en  prifon -,  m.iis  ayant  prédit  dans 
fa  prifon  les  chofos  qu' Iphic/is  de- 
firoii  eonnoitre  ,  il  obtint  pour  ré- 
compenfe  les  bœufs  qu'il  vouloir 
avoir  ,  &    fut  ainli  c.iufe   du  ma- 
riage de   fon   trcre.  Quelque  tems 
après  ,  les    liilcs   de  t^nxtus  &  les 
autres  femmes   d'Argos    étant  de- 
venues futicufcs ,  il  orfrit  de  les 
gucrir ,  à  condition  que  Frxtus  lui 
donnerou  ua  tiers  de  iow  royaume 
&  un  autre  tiers  à  fon  fere  Bias. 
La   maladie    uuj^meniant    de    jour 
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en  jour  ,  l'on  conlentit  à  ces  con- 
«iitions-,  6:  MJampiu  guérit  les  Ar- 
gicnncs  en  Jour  donnant  de  l'el- 
lébore noir,  qu'on  nomma  depuis 
McUmpodium,  Il  cpoul'a  fphinna[J'c  ^ 
l'uBC  des  filles  de  Picctus  ,  &  tut 
le  premier  qui  npprit  aux  Grecs 
les  ccrénioiiics  du  culte  de  B.ic- 
chus.  Dans  la  fuite  ,  on  lui  éleva 
àes  temples  &  on  lui  offrit  des 
facrifices.  Il  entendoit ,  félon  la 
Fable,  le  langage  des  oifcaux  ,  & 
il  apprenoit  d'eux  ce  qui  devoit 
arriver.  On  a  feint  môme  que  les 
vers  qui  rongent  le  bois  ,  répon- 
daient à  (es  queftions.  Nous  avons 
fous  fon  nom,  plulïcurs  Traités  de 
Médecine  en  grec  ,  qui  font  conf- 
tamment  fuppofés. 

MELAN  ,  Voyei  Mellaî:. 
MELANCHTHON  ,  (  Philippe) 
né  à  Bretten  dans  le  Palatinat  du 
Rhin  en  1497  ,  fit  fes  études,  fous 
la  dire^lion  du  célèbre  Reuchlin , 
fon  oncle  maternel ,  lequel  changea 
fon  nom  barbare  de  Schwartfirdt , 
qui  en  allemand  fignifie  Terre-noi- 
re ,  en  celui  de  Melanchthon  quia  la 
même  fignification  en  grec.  Après 
avoir  étudié  environ  2  ans  a  Ptors- 
heim ,  fous  l'œil  vigilant  de  Reu- 
chlin ,  il  fut  envoyé  à  Heidelberg 
en  1 J09.  Ses  progrès  furent  fi  ra- 
pides ,  qu'on  lui  donna  à  infiruire 
le  fils  d'un  comte ,  quoiqu'il  n'eût 
encore  que  quatorze  ans.  Melanch- 
tlwn  alla  continuer  fes  études  en 
1 5 12  dans  l'académie  de  Tubinge  , 
&  y  expliqua  publiquement  Virgi- 
le ,  Cicércn  &  Titc-Live.  La  chaire 
de  profcffcur  en  langue  grecque 
dans  runiverîité  de  Wittemberg  , 
lui  fut  accordée  en  15  18,  par  Fré- 
déric élefteur  de  Saxe ,  à  la  recom- 
mandation de  Reuchlin.  Les  leçons 
qu'il  fit  fur  Humére ,  &  fur  le  texte 
grec  de  l'Epitre  de  5.  Pa'slà  Titc  , 
lui  attirèrent  une  grande  foule  d'au- 
diteurs ,  &  eftacérent  le  mépris  au- 
quel fa  taille   &  fa  raiae  l'avoient 
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cxpofc.Son  nom  pûictra  dans  toute 
l'Allemagne,  &  il  eut  quclqiieîois 
jufqu'à  2500  auditeurs.  11  fe  forma 
bientôt  une  liaifon  intime  entre  lui 
&  Luther  ^  qui  enfeignoit  la  théolo- 
gie dans  la  rncme  univerfité.  Ils  allè- 
rent enfemble  a  Leipfick  en  1 519  , 
pour  difputer  avec  Echius»  Ils  s'y  fi- 
gnalérent  l'un  &  l'autre  ,  &  les  rai- 
fonnemens  des  théologiens  catho- 
liques ne  les  ramenèrent  pas  plus 
à  la  vérité ,  que  les  cenfures  ful- 
minées par  les  écoles  \^s  plus  cé- 
lèbres. En  I J23  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  cenfura  tous  les  écrits 
de  Melanchthon  ,  &  les  déclara  mê-i 
me  plus    dangereux  que  ceux  de 
Luther ,  parce  que  les  ornemens  du 
fiyle  y  brilloient  davantage,  ieloa 
cette  cenfure,  le  difciple  du  réfor- 
mateur d'Islèbe  enfeignoit  que  «  Je 
>♦  concile  de  Lyon  qui   avoit  ap- 
»  prouvé  les  DecrétaIes,devoit' "if- 
»»  fer  pour  impie;  qu'il  n'ctoit  paî." 
M  permis  aux  Chrétiens  de  plaider  ; 
■1  que  tous  les  fidèles  étoient  prê- 
->•>  très ,  offrant  à  Dieu  leur  corps 
■>•>  qui  eft  le  feul   façrince  exiftant 
>'  fur  la  terre  -,  qu'il  n'y  avoit  point 
>»  de  facrement  dei'0/-i>:,  d'.'  Ma" 
"  rîage  t    &    de  VExc.ème-On^ion^ 
"  que  c'éroit  une  impiété   de  re- 
•»•>  garder  la  célébration  de  la  meffe 
>»  comme  une  bonne    œuvre ,  de 
>»  taxer  de  péché  ceux  qui  ne  ré- 
>♦  citent  pas  les  Heures  canoniales  , 
»  ou  qui  mangent  de  la  viande  le 
»  vendredi  &  le  famedi  ;  qu'il  ne 
>»  devoit  y  avoir  ni  loi  eccléfiaf- 
»  tique,  ni  droit  canon  ,  ni  vœux  , 
»>  ni  inftitut  monalHque;  qu'il  n'y 
>»  avoit  dans  Thommo  ni  libre-sr- 
>♦  bitre  ,  ni  mérite  ;  que  tout  arr  - 
»»  voit  nécelfairemët  -,  qu'alnfiDieu 
«  nous   faifoiî  pécher  ;   que  la  loi 
»  de  Dieu  commandolt  des  chofes 
>»  impoiTibles  -,  que  la  traliifon  de 
»  Judas  étoit  aufii-blen  l'œuvre  de 
>»  Dieu  ,  que  In  converiion  de  St 
»  Faul  ;  &  qu'enfin  Dieu  n'opéroiç 
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»  point  le  faluc,  fi  le  Ilbre-arbl- 
»  tre  l'opéroit  ;  que  tous  les  évê- 
»  ques  étolent  égaux  ^  qu'il  n'y 
«  avoit  point  de  précepte  divin 
y,  qui  ordonnât  la  confelliori  ,  lorf- 
>t  qu'on  fe  corr;g^o':tde  foi-même  i 
M  qu'il  n'y  avoit  que  deux  facre- 
p  mens ,  le  Baptzmc  &  \*Eucharif- 
j»  f/c  -,  que  la  feule  difpoficion  nc- 
»>  ceft'aire  pour  bien  communier , 
5»  étoit  de  croire  •,  que  Luther  n'a- 
>»  voit  rien  de  commun  avec  les 
>»  hérétiques  ,  &  qu'au  contraire  il 
»  avoit  beaucoup  fervi  l'Eglife  ,  en 
5»  lui  apprenant  la  véritable  ma- 
»  niére  de  faire  pénitence  &  de 
î»  communier  ;  que  c'eft  par  le 
»»  moyen  des  théologiens  fophif- 
»♦  tes  ,  que  le  Pape  avoit  retranché 
5>  la  communion  fous  les  deux  ef- 
»  pèces  ;  qu'on  pou  voit  fans  hé- 
>♦  réfie  ne  pas  croire  la  tranfTub- 
»♦  ftantiation,  &c.  &c.  >»  Les  années 
fuivantes  furent  une  cpmplication 
de  travaux  Tponr  Melanchthon.llcO' 
pofa  quantité  de  livres  ;  il  cnfei- 
gna  la  théologie ,  fit  plufieurs  voya- 
ges pour  les  fondations  des  collè- 
ges &  pour  la  vifite  des  églifes  ;  & 
drefia  en  1530  la  confcfiiondeFoi , 
connue  fous  le  nom  de  Cunfcjfwn 
d'Aushourg ,  parce  qu'elle  fut  pré- 
fentée  à  l'emper.  à  la  diète  de  cette 
ville.  L'cfprit  de  conciliation  qu'il 
avoit  confervé  malgré  les  erreurs 
dont  Luther  l'avoit  imbu ,  engagea  le 
roi  François  I  à  lui  écrire  en  1 5  3  5  , 
pour  le  prier  de  venir  conférer  avec 
les  dodeurs  de  Sorbonne.  Ce  prin- 
ce ,  fatigué  des  querelles  de  reli- 
gion ,  cherchoit  un  moyen  do  les 
éteindre.  Le  difciple  de  Lnthir  fou- 
haitoit  ardemment  ce  voyage,  ainfi 
que  fon  maître  -,  m.iis  l'élcdeur  de 
Saxe  ne  voulut  jamais  le  permet- 
tre ,  foit  qu'il  fe  défiit  de  la  mo- 
eiérition  de  Melanchthun  ,  foit  qu'il 
craignit  de  fc  brouiller  avec  Char- 
Ics-(^uint.  Le  roi  d'Angleterre  deilri 
non  moins  vainement  de  voir  ce 
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célèbre  théologien  Prctci^.int.  Me* 
lanchthon  afîîila  en  1539  aux  con- 
férences de  Spire ,  &  il  y  fit  écla- 
ter fon  fçavoir.  On  dit  qu'ayaat 
eu  occufion  de  voir  fa  mer.e  pen- 
dant ce  voyage ,  cette  bonne-fem- 
me ,  qui  etoit  Catholique  ,  lui  de- 
manda ce  qu'il  falloit  qu'elle  crût 
au  milieu  de  tant  de  difputes  }  Con- 
tinuei^  lui  répondit  fon  fils  ,  de 
croire  &  de  prier  ccmme  vous  ave[ 
fait  jufquà  préfent ,  &  ne  vous  laif- 
fc\  peint  troubler  par  le  conflit  des 
difputes  de  Religion.  L'abbé  de  Choijt 
ajoute ,  que  fa  mère  lui  ayant  de- 
mandé quelle  religion  étoit  la  meil- 
leure? il  lui  dit  :**  La  Nouvelle  c/î 
5»  plus  plaufible  j  VÂNClLhNL  ejl 
»»  plus  f are,,.  )»  Melanckton  ne  parut 
pas  avec  moins  de  diftin£lion  aux 
famcufes  conférences  de  Ratisbonne 
en  1541  ,•  &  à  celles  qui  fe  tinrent 
en  1548  ,  au  fujet  de  Vhitenm  de 
Charlcs-Ojiint.  11  compofa  la  cen- 
fure  de  cet  Intérim  y  avec  tous  les 
écrits  qui  furent  préfentés  à  ces 
conférences.  Enfin  ,  après  avoir 
elVuyé  des  fatigues  &  des  traver- 
fes  pour  fon  parti ,  il  mourut  à 
Wittemberg  en  1560  ,  âgé  de  64 
ans.  Meliinchtliun  étoit  un  homme 
paifible  &  modefie,  d'un  efprit 
doux  &  tranquille,  n'ayant  rien 
du- génie  impétueux  de  Luther  & 
de  ZningU,  Il  haiffoit  les  difputes 
de  religion  ,  &  il  n'y  ctoit  entraîné 
que  par  le  ro'e  qu'il  avoit  à  jouer 
dans  ces  querelles.  Il  paroît  par  fa 
conduite  &  par  fes  ouvrngcs,  qu'il 
n'étoit  pas  éloit.',né  ,  comme  Luther  , 
des  voies  d'.iccommodcmcnt  ;  6c 
qu'il  eût  facrifié  beaucoup  de  cho- 
(es  pour  la  rcunion  des  Protefians 
avec  les  Catholiques.  H  fut  le  plus 
zélé  des  difciplcs  de  I//r^tfr  i  il  fut 
aulh  le  plus  iuconftfit.  Quoiqu'il  eût 
cmbrafl'é  d'abord  toutes  les  erreurs 
de  fon  maître  ,  il  ne  laifl'a  pas  d'o- 
tre  cnfuitc  Zuinglien  fur  quelques 
points,  CalyinijU  {ut  d'Àmrcs  ,  in- 
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crédule  fur  pluficurs,  &  fort  irré- 
folu  fur  prcCquc  tous.  On  prétend 
qu'il  changea  14  fois  de  feiuimcnt 
fur  la  juihfication  ,  ce  qui  lui  mé- 
rita le  nom  de  Pruthée.  d'Allcmaone» 
Il  auroic  voulu  quelquefois  en  être 
le  Neptune  ,  qui  recicnt  la  fougue 
des  vents  -,    mais  il  naviguoit  fur 
une  mer  trop  orageufe.  Les  inquié- 
tudes de  fa  confcience  iniluoient 
encore  beaucoup  fur  les  incertitu- 
des de  fon  efprlt.  L'arrogance  fou- 
gueufe  de   Luther ,  tant  de    fedes 
élevées  fous  fes  drapeaux  ,  tant  de 
changemcns  bizarres  dans  les  clio- 
fes  les  plus  faintes  ,  bourrelolent 
fon  cœur.  La  mort  fut  un  bonheur 
pour  lui  -,  il   Tattendoit  avec  im- 
patience   pour    plusieurs   raifons  , 
qu'il  écrivit  fur  un  morceau  de  pa- 
pier  à   deux  colonnes  »    quelque 
tcms  avant  fa  dernière  heure.  Les 
principales  étoient  :  1°  parce  qu'il 
ne  feroit  plus  expofé  ni  à  la  hai- 
ne ,  ni  à  la  fureur  des  théologiens  : 
2°  parce  qu'il  verroit  Dieu ,  &  qu'il 
puiferoit  dans  fon  feln  la  connoif- 
fance  des  myftéres  admirables  qu'il 
n'avoit  vus  dans  cette  vie  qu'à  tra- 
vers un  voile.  Ses  nombreux  ouvra- 
ges ont  été  imprimés  plufieurs  fois 
dans  différentes  villes  d'Allemagne. 
La  plus  ancienne  édition  eft  celle  de 
1 561  -,  &  la  plus  complette  eft  celle 
qu'en  a  donnée  Gafpar  Pcuccr  fon 
gendre  ,   à  ,Wittemberg  ,  i  ç   tomes 
en  4  vol.  in-fol.   1601.  On  y  re- 
marque beaucoup  d'efprit,  une  éru- 
dition ttès-étendue  ,  &   fur  -  tout 
plus    de    modération    qu'on    n'en 
trouve  ordinairement  dans  les  con- 
troverfiftes.  Il    faut  convenir   que 
Mclanchthon  paroifloit  chercher  la 
vérité  -,  mais  il  ne  prGnoit  pas  les 
chemins  qui  y    conduifent.  A  fes 
erreurs  fur  la  foi  il  joignoit  mille 
rêveries  fur  les  prodiges  ,  fur  l'af- 
trologie  ,  fur   les  fonges  pour  lef- 
quels  il  avoir  une  crédulité  furpre- 
wante.  Joachim  Camerarlus    a    écrit 
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la  Vj E  de   Mclanchthon  en   latin, 
16^  ç,  in-8'. 

MKLANIE,  (Ste)  dame  Romai- 
ne ,  étoit  pctite-ftlle  de  Marcellln  , 
qui  avoit  été  élevé  au    confulat. 
Après  avoir  perdu  fon  mari  &  deux 
de  {es  fils  ,  elle  fit  un  voyage   en 
Egypte  ,  &  vifita  les  folitaires  de 
Nitrie.  Sa    charité  induftrieufe   & 
libérale  répandit    fes  bienfaits  fur 
les  confeffeurs  orthodoxes  quel'A- 
rianifme  perfécutoit  :  elle  en  nour- 
rit jufqu'à  5000  pendant  trois  jours, 
Plufieurs  Catholiques  ayant  été  re- 
légués dans  la  Paleftine  ,  elle   les 
fuivit ,  &  fe  rendit  à  Jérufalcm  avec 
le  prêtre  Rufn  d'Aquilée.   Elle  y 
bâtit  un  monaftére  ,  où  elle  mena 
une  vie  pénitente ,  fous  la  direc- 
tion de  ce  Riifin.  Publicola ,  fils  de 
Mélanîe ,  &  préteur  de  Rome ,  avoit 
époufé  en  cette  ville  une  femme 
de  qualité ,  nommée  ALbine.  Il  en 
eut  une  fille  ,  nommée  aufli  M£- 
LANiE,  vers  388,   qui    époufa 
Pinien  ,  fils  de  Sévère  ,  gouverneur 
de  Rome,  &  en  eut  deux  enfans  qu'- 
elle perdit  peu  de  tems  après  leur 
nailTance.  Elle  réfolut  alors  de  vi- 
vre dans  une  continence  perpétuel- 
le.   Sa  grand'mere  fit  un  voyage 
en  Italie  vers  40';  ,  pour  la  con- 
firmer dans  fa  réfolution.  L'ancien- 
ne   Mêlanie  paffa  en  Sicile  ,  avec 
Albine  &  fa  petite-fille  ,  en   410  , 
lorfque  les  Goths  allèrent  affiéger 
Rome.  Elle  retourna  enfuite  à  Jé- 
rufalem ,  où  elle  mourut  faintement 
40  jours  après  fon  arrivée.  ALbine  , 
Pinien   &  la  jeune  Mélanie  paflTé- 
rent  en  Afrique  ,  affranchirent  huit 
mille  efclaves  ,  y  virent  Saint  Au- 
gitjiin  ,  &  bâtirent  deux  monaftéres 
à  Tagafte  ,  l'un  pour  les  hommes  & 
l'autre  pour  les  filles.  Six  ans  après 
ils  allèrent  s'établir  à  Jérufalem.  La 
jeune  Mélanie  y  mourut  dans  une 
cellule  du  Mont  des    Oliviers  ent 
434,  après  avoir  confumé  {es  jour» 
dans  des  auftérités  incroyab  les. 
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MEL  ANION ,  hhà'Amphlefamas, 
&  petit-fils  de  Lycurgue  roi  d'Arca- 
die  ,  époufa  Atalantc  ,  fille  (ïlajîus 
roi  du  pays ,  6c  en  eut  un  fils  nom- 
mé Parthcnopc. 

MELANIPPE,  fille  d'£û/£,  épou- 
fa clandellinemcnc  Neptune  ,  de  qui 
elle  eut  deux  fils.  Son  père  en  fut 
fi  irrité  ,  qu'il  fit  expofer  {es  deux 
cnfans  auffi-tôt  après  leur  naiiTan- 
ce  ,  &  crever  les  yeux  à  Mélanip- 
pe  ,  qu'il  renferma  dans  une  étroite 
prifon.  Les  enfans  ayant  cté  nour- 
ris par  des  bergers ,  délivrèrent 
leur  mère  de  la  prifon  où  elleétoit 
enfermée  ;  &  Neptune  lui  ayant  ren- 
du la  vue  ,  elle  époufa  Mctaponte  , 
roi  d'Icarie. 

MELANIPPIDES-.Ilyaeu 
deux  poètes  Grecs  de  ce  nom.  L'un 
vivoit  520  ans  avant  J.  C. -,  l'au- 
tre ,  petit-fils  du  premier  par  une 
fille  ,  RorifToit  60  ans  après  ,  & 
mourut  à  la  cour  de  Perdiccas  II , 
roi  de  Macédoine.  Ou  trouve  des 
fragmens  de  leurs  pocfies  dans  le 
Corpus  Poetarum  Gnzc.  à  Genève  , 
1606  &   1614,  2  vol.  in-fol. 

MELCHIADE  ou  Miltiade  , 
(St)  pape  après  Eu^èbe^en  31  ï, 
ctoit  originaire  d'Afrique.  Il  eut  le 
bonheur  de  voir  ,  durant  fon  pon- 
tificat ,  la  religion  Chrétienne  s'é- 
tendre par  toute  la  terre  ,  &  adop- 
tée par  CunjLmtîn  qui  s'en  rendit 
proteéleur  -,  cette  joie  fut  troublée 
p.ir  le  fchifmc  dos  Donatifies.  Il 
fie  tous  fes  efforts  pour  les  enga- 
gera fe  foumcttfc  à  la  pénitence  ; 
Diis  il  n'y  rcuirit  pas.  11  mourut 
en  Janvier  de  l'an  314. 

MELCHIOR   ADAM,  & 
MELCHIOR  CANUS,Fi.j. 
VI.  Adam  6*  1.  Canus. 

MELCHISEOECH,  roi  de  Sa- 
lem ,  &  prctrc  (lu  Trcs-Hdiit ,  vint  à 
la  rencontre  d'>^/)/-j/j4irn  ,  vidlorieux 
de  Chociorlahvmvr  ,  jufiiucs  dans  la 
vallcc  de  5a vé.  11  le  bcnic ,  £c  lui 
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préienta  du!  pain  &  du  vin  ;  ou , 
félon  l'explication  des  Pères ,  il  of- 
frit pour  lui  le  pain  &  le  vin  en 
fdcrince  au  Seigneur.  Abraham  vou- 
lant reconnoître  en  lui  la  qualité 
de  prêtre  du  vrai  Dieu  ,  lui  donna 
la  dîma  de  tout  ce  qu'il  avoit  pris 
fur  l'ennemi.  Il  n'eft  plus  parlé 
dans  la  fuite  de  Mdchifedech  -,  & 
l'Ecriture  ne  nous  apprend  rien  , 
ni  de  fon  pore ,  ni  de  fa  généalo- 
gie ,  ni  de  fa  nailTance  ,  ni  de  fa 
mort.  Les  fçavanî  ont  fait  une  in- 
finité de  queftions  inutiles ,  foit  fur 
fa  perfonne,  foit  fur  la  ville  où  il 
régnoit.  Quelques-uns  ont  cru  qu'il 
étoit  roi  de  Jcrufalem  -,  d'autres  , 
que  Salem  étoic  une  ville  ditreren- 
te  ,  fituee  près  de  Scythopolis  ,  la 
même  où  arriva  Jacob  à  fon  retour 
de  Méfopotamie.  Les  Juifs  précen- 
doiêc  que  Milchifcdcch  etoit  le  même 
que  Sem^  fils  de  Nue  -,  d'autres  ,  qu'il 
étoit  Paien ,  fils  d'un  roi  d'Egypte 
ou  de  Libye  :  Origine  a  cru  que 
c 'etoit  un  Ange.  Les  hérétiques 
nommés  Milchifcdéclens  ,  prenant  à 
\à  lettre  ce  que  dit  St.  Patil^  que 
Melchlfidcch  n'avoit  ni  père  ,  ni  mè- 
re ,  ni  généalogie  ,  foutcnoient  que 
ce  n'étoit  pas  un  homme  ,  mais 
une  vertu  celefte  ,  fupéricure  à  Ji- 
fus-Chrljl  même.  Voyc\  T  11 1:0- 
D  o  T  !•:  ,  n'  ///. 

MELCTAL,  (Arnold  de)  natif 
du  canton  d'Underval  en  Suiife  , 
ell  un  des  principaux  auteurs  de 
la  liberté  Helvétique.  Irrite  de  ce 
que  Gnjltr ,  gouverneur  de  l'em- 
pereur Albert  /  ,  avoit  fait  crever 
les  yeux  a  fon  père,  il  fe  joignit 
à  Tf^crner  Stoujlj'iicher  ^  à  Jf^aîtcr  tut  fi 
&  a  Guillaume  Tell ,  citoyens  zé- 
lés ,  6c  fit  foulever  fes  compatriotes 
contre  la  domination  de  la  maifon 
d'Autriche.  Guillaume  Tcfl tua  Gr!/- 
1er  d'un  coup  de  ficche.  Tel  fut 
le  commencement  de  la  rcpLi!)ltque 
des  Suiiles.  Le  projet  de  cette  rc- 
volutioa  fut  formé  le  quatorze  No- 
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Vembre  1307.  L'empereur  Albert 
iJL  Autriche  »  qui  vouloit  punir  ces 
hommes  libres  ,  tut  prévenu  par 
la  mort.  Le  duc  d'Autriche  Lt'u- 
fotci  aflembla  contr'eux  io,ooo 
hommes,  hçs  citoyens  Suiffes  le 
conduiiiient  comme  les  Lacédcmo- 
niens  aux  Thermopylcs.  lis  .-ureii- 
dirent ,  iiu  nombre  de  4  ou  500, 
la  plus  grande  partie  de  l'armée 
Autrichienne  au  pas  de  Morgaie. 
Plus  heureux  que  les  Lacédémo- 
niens  ,  ils  mirent  en  fuite  leurs 
ennemis  en  roulant  fur  eux  des 
pierres.  Les  autres  corps  de  l'ar- 
mée ennemie  furent  battus  en 
même  tems  par  un  aufli  petit  nom- 
bre de  Suiffes.  Cette  viéloire 
ayant  été  gagnée  dans  le  canton 
de  Schweitz  ,  les  deux  autres  can- 
tons donnèrent  ce  nom  à  leur 
confédération.  Petit- à  -  petit  les 
autres  cantons  entrèrent  dans  l'al- 
liance. Berne,  qui  eft  en  Suiffe 
ce  qu'Amfterdam  cft  en  Hollande, 
ne  fe  ligua  qu'en  1352  ;  &  ce  ne 
fut  qu'en  1 5 1 3  ,  que  le  petit  pays 
d'Appenzel  fe  joignit  aux  autres 
cantons ,  &  acheva  le  nombre  de 
xiii.  Jamais  peuple  n'a  plus  long- 
tems  ,  ni  mieux  combattu  pour  fa 
liberté  que  les  Suiffes.  Ils  l'ont 
gagnée  par  plus  de  60  combats 
contre  les  Autrichiens  -,  6:  il  eft  à 
croire  qu'ils  la  conferveront  long- 
tems.  Tout  pays  qui  n'a  pas  une 
grande  étendue ,  qui  n'a  pas  trop 
de  richeffes  ,  où  les  loix  font  dou* 
CC5  ,  doit  être  libre.  Le  nouveau 
gouvernenicnt  en  Suiffe  a  fait  chan- 
ger de  face  à  la  nature.  Un  ter- 
rein  aride  ,  négligé  fous  des  mai* 
très  trop  durs  ^  a  été  enfin  culti- 
vé. La  vigne  a  été  plantée  fur  les 
rochers  ;  des  bruyères  ,  défrichées 
&  labourées  par  des  mains  libres, 
font  devenues  fertiles.  Voy.  Tell 
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/.  MELEAGRE,  fils  A'Œnée  roi 
de  Calydon,  &  d'Alehce.  Sa  mère 
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accouchant  de  lui ,  vit  les  trois  Par- 
ques auprès  du  feu  ,  qui  y  met* 
toient  un  tifon  ,  en  difant  :  Cet  tn- 
jant  vivra  tant  (juc  le  tifon  durera, 
Altlicc  alla  promptemcnt  fc  faifir  du 
tifon,  réteignit,  &  le  garda  biea 
foigneufcmcr.t.  Son  fils  ,  à  l'àge  de 
1  %  ans  ,  oublia  de  facriher  à  Dia- 
ne ^  qui,  pour  s'en  venger,  en- 
voya un  fanglier  ravager  tout  le 
pays  de  Calydon.  Les  p.-inces 
Grecs  s'uffemblerent  pour  tuer  ce 
monffre ,  &  Mc/c-igrc  à  leur  tête  fie 
paroitre  beaucoup  de  courage.  Ata- 
lante  bleffa  la  première  le  fanglier, 
&  cette  beautc  guerrière  lui  ea 
offrit  la  hure,  comme  la  plus  con- 
fidérable  dépouille.  Les  frères  d'y^/- 
théi. ,  méconrens  de  cette  déféren- 
ce ,  prétendirent  l'avoir  -,  mais  le 
jeune  prince  ,  jaloux  d'an  préfcnt 
qui  fiattoit  fon  orgueil  ,  &  qui 
venoit  fur-tout  d'une  main  chère  , 
tua  fes  oncles  ,  &  en  refta  poffef- 
feur.  Althét  vengea  la  mort  de  fes 
frères  ,  en  jettant  au  feu  le  tifon  fa- 
tal ;  &  Méléagre  auffi-tôt  fe  fentic 
dcvorer  les  entrailles  ,  &  périt  mi- 
férablement.  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  LÎELÉAGRE  ^  roi  de  Ma- 
cédoine ,  l'an  2S0  avant  l'ère  Chré- 
tienne. 

//.  MELEAGRE  ,  poète  Grec, 
natif  de  Gadare ,  (  autrement  5e?c«- 
cie)  en  Syrie  ,  fîoriffoit  fous  le  rè- 
gne de  Scleucus  VI  ,  dernier  des 
rois  de  Syrie.  Il  fut  élevé  à:  Tyr  , 
&  finit  fes  jours  dans  l'iffe  de  Coos  , 
anciennement  appellée  Mero/rtf.C'efl:- 
la  qu'il  fit  le  recueil  d'Epigrammes 
grecques  ,  que  n'  appelions  V  Antho- 
logie, Il  y  raffembla  ce  qu'il  avoit 
trouvé  de  plus  fin  êc  de  plus  faillant 
dans  les  ouvrages  de  46  poètes. 
La  difpofition  des  Epigrammes  de 
ce  recueil  fut  foavent  changée  dans 
la  fuite  ,  &  l'on  y  fit  pluîieurs  addi- 
tions. Le  moine  Pianudcs  le  mit ,  ea 
13S0,  dans  l'état  où  nous  l'avons 
aètuellemët,  Francfort  1600,  in- fol 
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Il  y  en  a  quelques-unes  de  jolies  ; 
mais  la  plupart  manquent  de  fel. 

I.  MELECE ,  ou  plutôt  Melice  , 
Mtliclus  ,  évêque  de  Lycopolis  en 
Egypte ,  fut  dépofé  dans  un  fynode, 
par  Pierre  évêque  d'Alexandrie  , 
pour  avoir  facrifié  aux  Idoles  pen- 
dant la  perfécution.  Ce  prélat  in- 
docile forma  un  ichifme  en  306, 
&  eut  grand  nombre  de  partifans , 
qu'on  appella  MeUclens  ,  &  qui 
perfécutérent  Saint  Athanafe.  L'ab- 
bé Renaudot  a  fait  imprimer  fon 
Traité  fur  l'EucharijUe  dans  un  Re- 
cueil de  Traités  fur  la  même  ma- 
tière ,  Paris  1 709  ,  in  -  4°.  Melèce 
mourut  vers  326,  dans  l'efprit  de 
rébellion  qui  l'avoit  animé  pen- 
cant  fa  v.e. 

II.  MELECE  deMelitine, 
(ville  delà  petite  Arménie)  hom- 
me irrepréhenfible  ,  jufte  ,  fincére  , 
craignant  Dieu ,  &  d'une  douceur 
admirable  ,  fut  élu  évêque  de  Se- 
bafte  en  257.  Affligé  &  laffé  de 
l'indocilité  de  fon  peuple  ,  il  fe  re- 
tira à  Berée  -,  d'où  il  fut  appelle  à 
Antioche  6c  mis  fur  le  iîege  de 
cette  ville,  du  confentement  des 
Ariens  &  des  Orthodoxes ,  en  360. 
Quelques  jours  après,  ayant  dé- 
fendu avec  zèle  la  doQrine  Ca- 
tholique ,  il  fut  dépofé  par  les 
Ariens  ,  qai  ordonnèrent  à  fa  pla- 
ce un  des  leurs  nommé  En\oius  , 
&  firent  reléguer  Melèce  au  lieu 
de  fa  naiffance  ,  par  l'empereur 
Confiance.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce ,  Lucifer  évêque  de  Cagliari  étant 
allé  à  Antioche  ,  y  ordonna  Pau- 
Un  ,  à  la  pi  'cc  de  Dorothée  fuc- 
cefleurd'£//^on/j  -,  &  le  fchifmc  n'en 
fut  que  plus  difKclIe  à  éteindre. 
AUlecCy  de  retour  à  Antioche,  fut 
perfécutc  de  nouveau  ,  6:  envoyé 
en  exil  par  deux  fois  fous  l'empire 
de  Valcns.  Enfin  l'an  378  ,  Paulin 
bc  ]Melcce  convinrent  qu'après  la 
mort  de  l'un  des  deux  ,  le  furvi- 
vant  dcmcurcroit  feul  évcquc  i  «Ôc 
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que  cependant  ils  gouvernercient 
l'un  &  l'autre,  dans rE;?l;fed' An- 
tioche ,  les  ouailles  qui  les  recou- 
noiffoient  pour  leurs  pafteurs.  Théo' 
dofey  afTocié  à  l'empire  par  Gra' 
tien  ,  convoqua  un  concile  à  Conf- 
tantinople  en  3S1,  auquel  Melèa 
préfida.  L'empereur  ne  le  connoift 
foit  que  de  réputation  ;  mais  ,  peu 
de  jours  avant  que  d'être  élevé  à 
l'empire  ,  il  avoit  vu  en  fonge 
l'illulîre  prélat  le  revêtir  d'un  man- 
teau impérial.  Quand  les  évêques 
affemblés  en  concile  vinrent  le  fa- 
luerpour  la  première  fois,  il  défen- 
dit qu'on  lui  montrât  Melèce  i  &  à 
l'inllant  il  courut  à  lui  ,  &  baifa 
la  main  quil'avoit  couronné.  Melèce 
mourut  à  Conrtantinople  ,  pendant 
la  tenue  du  poncile  ,  avec  la  gloire 
d'avoir  fouffert  trois  exils  pour  la 
vérité.  Les  évêques  le  pleurèrent 
comme  leur    père. 

III.  MELECE  Syrique  ,  pro- 
tofyncèle  de  la  grande  églife  de 
Conftantinople  au  xvii"  liecle  ,  ii 
diftingua  par  fon  fçavoir.  Il  fut  en- 
voyé par  fon  patriarche  en  Mol- 
davie ,  pour  examiner  une  Profef' 
fwn  de  Foi,  compofée  par  l'Eglife 
de  Rufiie.  Cette  Confeflion  fut  adop- 
tée en  1658,  par  toutes  les  Egli- 
fes  d'Orient  ,  dans  un  concile  de 
Conftantinople.  Panagiotti,  premier 
interprète  delà  Porte  ,  la  fit  impri- 
mer en  Hollande.  On  a  encore  de 
Melèce  une  Dijj'crtation  ;  que  Renau- 
dot a  fait  imprimer  dans  un  Re- 
cueil de  Traités  fur  l'Euchariftic ,  ^ 
Paris  1 709  ,  in  -  4".  On  la  trouve , 
en  grec  &.  en  latin  ,  dans  le  Traité 
de  la  croyance  de  l'Eglife  Orientale 
fur  la  Tranjfubjiantiation  ,  par  Ri" 
chard  Simon. 

MELEDIN,  (le  Sultan)  ri^y.FRE- 
DEuic  II,  ôc  François  d'ÀJJîJi. 

MELES  ,  roi  de  Lydie  ,  fuccéda 
à  fon  pcrc  Halyate  ,  747  ans  avant 
J.  C.  -,  &  fut  perc  de  CunduuU »  1« 
dernier  des  Hcraclides% 
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îkîEUCE  ,  Voyci  I.  Melece. 
MELICEllTE,  Foy.  Palemon, 

MÊLIER ,  Voyci  Mlslier, 
MELIN,  Voyci  II.  St.  Gelais. 

MLLISSA  ,  fille  de  MclIJfcus  roi 
de  Crète  ,  eut  le  foin  ,  avec  fa  fœur 
ytmaithcc ,  lelon  la  Fable  ,  de  nour- 
rir Jupiter  de  lait  de  chèvre  cc  de 
miel.  On  dit  qu'elle  inventa  la  ma- 
nière de  préparer  le  miel  :  ce  qui  a 
donné  lieu  de  feindre  qu'elle  avoit 
éié  changée  en  abeille. 

MELISSUS  DE  Samos  ,  philo- 
fophe  Grec,  difciplc  de  Parmcnide 
d'£!ée  ,  exerça  dans  fa  patrie  la 
charge  d'amiral  avec  un  pouvoir 
&  des  privilèges  particuliers.  Il 
prétendoit  que  cet  Univers  eft  in- 
fini ,  immuable  ,  immobile  ,  uni- 
que &  fans  aucun  vuide  ;  &  qu'on 
ne  pouvoit  rien  avancer  fur  la  Divi- 
nité ,  parce  qu'on  n'en  avoit  qu'une 
connoiffance  imparfaite.  «Il  y  aap- 
n  parence  (  dit  l'abbé  Ladvccat  ) 
>»  que  fon  fyftême  différoit  peu  du 
>»  Spiuofifme.  »  Ce  philofophe  fio- 
riiToit  vers  Tan  444  avant  J.  C. 

MELITIS  *  ,  Grec  ,  dont  la  fot- 
tife  a  été  immortalifée  par  les  vers 
à' Homère.  Il  étoit  il  ilupide  ,  qu'il 
ne  pouvoit  compter  plus  haut  que 
cinq.  S'érant  marié  ,  il  n'ofoit  rien 
dire  à  fa  nouvelle  époufe  ,  de  peur , 
d,foiî-il,  qu'elle  n'allât  s'en  plain- 
dre à  fa  mère. 

MELITON ,  (  St  )  né  dans  l' Afie  , 
<'  gouverna  l'églife  de  Sardes  en  Ly- 
die fous  Marc-AurcU,  Il  préfenta  à 
ce  prince  l'an  171  une  Apologie  pour 
l~s  Chréùens  ,  dont  Eiucbe  &  les  au- 
tres anciens  écrivains  eccléfiafliques 
font  l'eloge.  Cette  Apologie  &  tous 
les  autres  ouvrages  de  MzLlton  ne 
font  point  parvenus  à  la  poftérité, 
excepté  quelques  fragmens  qu'on 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
PP.  Tcrtullien  &  St  Jérôme  parlent 
de  lui  comme  d'un  excellent  orateur 
&  d'un  habile  écrivain,  Sa  vetfu 
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&  fa  modeflie  relevoicnt  l'éclat  de 
fes  talens. 

MELITUS,  orateur  &  poète 
Grec ,  fut  l'un-  des  principaux  ac- 
cufateurs  de  Socratc  l'an  400  avant 
Jef.-Chr.  Cet  impudent  foutint  fon 
accufation  parundifcours  travaillé, 
où ,  à  la  place  de  bonnes  raifons  , 
il  fubf^iiua  l'éclat  féduifant  d'une 
éloquence  vive  &  brillante.  Les 
Athéniens  repcntans  ,  ayant  dans 
la  fuite  reconnu  l'iniquité  du  juge- 
ment porté  contre  Socrate  ,  con- 
damnèrent Mclltus  à  perdre  la  vie. 

MELLAN ,  (  Claude  )  defïïnateur 
&  graveur  François  ,  né  à  Abbe- 
ville  en  1601  ,  mourut  en  1688  ,  à 
87  ans.  L'œuvre  de  ce  maître  efl 
confidérable.  Ses  Efiampes  font  la 
plupart  d'après  fes  defiins.  Sa  ma- 
nière efl  des  plus  fingulicres.  H 
travailloit  peu  fes  planches  ;  fou- 
vent  même  il  n'employoit  qu'une 
feule  taille  -,  mais  l'art  avec  lequel 
il  fçavoit  l'enfier  ou  la  diminuer  , 
donne  à  fes  gravures  un  très -bel 
efï"et.  On  a  de' lui  quelques  Portraits 
defTmés  avec  tout  le  goût  &  l'efprit 
imaginables.  Son  père  l'avoit  def- 
tiné  à  la  peinture,  &  le  mit  dans 
l'école  de  Vouct.  La  réputation  qu'il 
acquit  par  fon  burin  ,  le  fit  délirer 
par  Charles  11 ,  roi  d'Angleterre  ; 
mais  l'amour  de  la  patrie  &  un  ma« 
riage  heureux  le  fixèrent  en  Fran- 
ce. Ses  plus  beaux  ouvrages  font  : 

I.  Le  Portrait  du  marquis  Jujliniani» 

II.  Celui  du  pape  Clément  VIII.  III. 
lu^Galerie  Jujlinîenne.  IV.  Une  Sain- 
te Face  ,  qui  eft  d'un  feul  trait  en 
rond ,  commençant  par  le  bout  du 
nez,  &  continuant  de  cette  maniè- 
re à  marquer  tous  les  traits  du  vi- 
fage,  Mellan  n'a  été  furpafTé  par 
aucun  graveur  dans  cette  manière 
de  graver  d'un  feul  trait,  dont  il 
eft  l'inventeur.  Louis  XIV ^  inftruit 
de  fon  mérite  ,  lui  accorda  un  logQ» 
ment  aux  galeries  du  Louvre, 
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MELON  y  (  Jean-François)  né  à 
Tulle  ,  alla  s'établir  à  Bordeaux , 
où  il  engagea  le  duc  de  ia  Force  à 
fonder  une  académie.  Il  tut  fecrc- 
t  lire  perpétuel  de  cette  compagnie , 
qui  cmbraile  tous  les  objets  des  dif- 
férentes académies  de  Paris.  Leduc 
ëe  /a  Force  l'ayant  appelle  auprès 
de  lui  ,  lorfqu'il  prit  part  au  minif- 
tére  fous  la  régence  ,  la  cour  l'em- 
ploya dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes.il  mourut  à  Paris  en  1738. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
Un  EJfai  politique  fur  le  Commerce  , 
dont  la  2' édition  de  i736,in-iz, 
cft  la  meilleure.  L'auteur  a  une 
connoifr;mce  fort  étendue  des  gran- 
des affaires  ,  &  une  extrême  droi- 
ture de  cœur  &  d'el'prit.  Il  y  dif- 
cute  plufieurs  points  importans  fur 
nos  intérêts  &  fur  nos  ufages.  Cet 
effai  contient ,  dans  un  petit  efpa- 
ce  ,  de  grands  principes  , de  com- 
merce ,  de  politique  6c  de  finance, 
appuyés  par  des  exemples  qui  fe 
préfentent  lorfque  le  fujet  le  de- 
mande. Son  ftyle  ,  comme  fes  pen- 
iées,  eft  màle&  nerveux,  quoique 
défiguré  par  des  fautes  de  langage 
&  d'exprefllon.  M^lun  n'étoit  point 
un  de  ces  penfeurs  qui  font  des  pro- 
jets vagues  -,  &  fi  l'on  trouve  dans 
fon  livre  ([lelques  paradoxes,  com- 
me fon  opinion  fur  le  changement 
des  monnoies  ,  ils  font  nffez  rares. 
Ils  ont  été  réfutes  par  M.  du  Tôt , 
dans  fes  Réflexions  fur  le  C^-mmerce 
&  les  Finances  y  1738,2  vol.  in- 12. 
H.  Mahmuud  le  Gafnévide  ^  in- 12  , 
avec  des  notes.  Cefi  une  Hiftolrc 
allégorique  de  la  régence  du  duc 
A' Orléans.  Elle  offre  de  bons  prin- 
cipes de  morale  &  de  léglflation  , 
&  dc%  vues  cicvces  6c  utiles.  Le  ré- 
gent falfoit  un  cas  infini  de  Melon^ 
&  paffoit  avec  lui  des  heures  en- 
tières a  difcutcr  les  points  les  plus 
intcrcllans  de  fon  admlniftration. 
lu.  Plulicurs  Dijjcitiitions  pour  l'a- 
cadcmic  de  Bordeaux. 
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MELOT,  (Jean-Baptifte)-né  à 
Dijon  en  1697  ,  acquit  dans  fa  pa- 
trie &  à  Paris  où  il  continua  fes 
études,  des  connolffances  très-va- 
riées. Elles  lui  firent  un  nom ,  & 
l'académie  des  infcrlptions  l'ap- 
pella  dans  fon  feln  en  1738.  Elle 
n'eut  point  à  fe  repentir  de  fon 
choix  :  il  enrichit  fes  Mémoires  de 
plufieurs  Differtations  intéreffantes. 
Nommé  en  1741  pour  être  garde 
des  manufcrits  de  la  bibliothèque 
du  roi  ,  il  travailla  au  Catalogue 
des  richeffes  que  renferment  ces 
immenfes  archives  de  la  littérature. 
L'abbé  5a 7/cr  ayant  découvert  un 
manufcrit  de  VHiJîoirc  de  St  Louis 
par  JvinvilU  ,  manufcrit  de  l'an 
I  309 ,  &  le  plus  ancien  qu'on  con- 
noilte,  il  s'agilToit  de  donner  au  pu- 
blic ce  morceau  curieux.  On  vou- 
loit  y  joindre  deux  autres  ouvra- 
ges qui  n'avoient  point  encore  pa- 
ru :  la  Vie  du  même  S,  Louis  par 
Guillaume  de  Nangis  ;  6c  les  Mira' 
des  de  ce  prince  ,  décrits  par  le 
confeffeur  de  la  reine  Marguerite  fa 
femme.  Un  gloffairedevenoit  d'une 
néceflité  indifpenfable  pour  enten- 
dre ces  auteurs.  C'efl  à  ce  travail 
que  Mclct  s'appliqua  pendant  deux 
ans  ,  6c  il  commençoit  à  mettre  en 
œuvre  fes  matériaux,  lorfqu'il  fut 
frappé  d'apoplexie  le  S  Septembre 
1760.11  mourut  deux  jours  après  , 
à  61  ans.  Les  qualités  de  fon  ame 
faifoient  aimer  les  lettres  -,  c'étoit 
la  candeur,  la  droiture,  l'égalité, 
la  p-.odeftic  ,  la  fimpllclté  ,  la  com- 
plalfance  ,  la  douceur  ,  la  probité  , 
la  vertu  môme.  Son  édition  de  Joiti" 
t/V/c; parut  en  1761  ,  in-folio. 

MELPOMÈNE  ,  l'une  des  /  .v 
Aînfcs ,  Dceflc  de  la  Tragédie.  On 
la  rcpréfente  ordinairement  fous  la 
figure  d'une  jeune  fille  ,  avec  un 
air  fcrlcux  ,  fupcrbement  vêtue  , 
chaull'éc  d'un  cothurne,  tenant  des 
fceptrcs  6c  des  couronnes  d'une 
main  ,  ^  un  poignard  de  l'autre. 
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MELVILL  ,  (Jacques  de  )  gen- 
tilhomme Ecollois  ,  tut  p3L;e,  puis 
confcillcr-privc  de  Mûrie  Stuart  , 
veuve  de  François  II  ^  roi  de  Fran- 
ce. [  yoyci  XIV.  Marie,  vers  Ujin,'] 
Le  loi  Jacques  ,  fils  de  Marit  ,  le 
mit  dans  l'on  con(eil ,  &  lui  confia 
Tadminilh-ation  des  finances.  Ce 
piince  voulut  l'emmener  avec  lui , 
lorfqu'après  la  mort  de  la  reine 
EHiah:th,  il  alla  prendre  poffeUion 
de  la  couronne  d'Angleterre  -,  mais 
il  s'en  excufa,  &  obtint  la  permif- 
fion  de  vivre  dans  la  retraite.  On  a 
de  lui  des  Mémoires  imprimes  eu  an- 
gîois  ,  in- fol.  i  puis  in- 12  ,  en  fran- 
vois ,  1694,2  vol.  &  en  I  7  4  5  , 
3  voi.  L'abbé  de  Marjy  ,  dernier 
éditeur  ,  a  recrépi  l'ancienne  tra-r 
dudion  Fr::nçoife  de  cet  ouvrage  , 
&  l 'a  augmenté  d'un  volume ,  corn- 
pofé  de  matières  liées  avec  celles 
de  ces  Mémoires  :  c'eft-à-dire  de 
plufieurs  Lettres  de  Marie  Stuart  , 
les  unes  originales  en  notre  lan- 
gue i(  car  cette  princeiTe  parloit  & 
écrivoit  bien  en  françois.  )  les  au- 
tres traduites  de  l'anglois  en  latin. 
Le  fcyle  des  Mémoires  de  McLviLl , 
dit  un  célèbre  critique ,  eft  fimple 
&  naif.  On  y  voit  le  modèle  rare 
d'un  homme  vertueux  ôc  inacceffi- 
ble  3  l'ambition  ,  d'un  courtifan 
finccre  ,  &  d'un  fage  tolérant.  Ce- 
pendant ,  malgré  la  (ageffe  qui  pa- 
roit  dans  ces  Mémoires  ,  l'auteur 
raconte  lerieufement  des  contes 
puérils  de  fcrciéres  &  des  hiiioires 
de  Sabat ,  qu'il  donne  pour  àt%  faits 
authentiques. 

l.  MELUN ,  (  Simon  de)  feigneur 
de  la  Loufpe  ,  d'une  maifon  ancien- 
ne ,  féconde  en  grands  -  hommes  , 
fuivit  S.  Louis  eu  Afrique  l'an  1 270, 
&  le  fignala  au  fiége  de  Tunis.  A 
Ton  retour  il  fut  fait  maréchal  de 
France  en  1293  ,  &  ^"^  ^"^  ^  ^^  ^^~ 
taille  de  Courtrai  en  1302. 

H.  xMELUN  ,  (  Jean  II,  vicomte 
de  )  fuccéda  en  1350 ,  à  fon  père 
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Jean  I ,  dans  la  charge  de  grand- 
chambellan  de  France.  Il  fe  trouva 
a  la  bataille  de  Poitiers  avec  Guil^ 
laiime^  archevêque  de  îiens  ,  foa 
frère ,  &  à  la  paix  de  Bretigni  en 

I  3  59.  11  eut  part  à  toutes  les  gran- 
des afTaires  cie  ion  tems,  &  mourut 
en  1382  ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  intelligent. 

IIL  MELUN  ,  (  Charles  de  )  fel- 
gncur  de  Nantouillct ,  étoit  un  hom- 
me plein  d'efprît  &:  de  valeur.  Louis 
XI  le  fit ,  en  1465  ,  fon  lieutenant- 
général  dans  tout  le  royaume. IVlais 
fes  envieux  confpirérent  fa  perte, 

II  fut  accafé  d'être  d'intelligence 
avec  le-i  ennemis  de  l'état ,  &  il  eut 
la  tête  tranchée  en  1468. 

MÊMES,  Fcj'qMESMES. 

MEMMI,  (Simon)  peintre,  na- 
tif de  Sienne  ,  mort  en  1345  ,  âgé 
de  60  ans  ,  mettoit  beaucoup  da 
génie  &  de  facilite  dans  fes  deffîns  ; 
mais  fon  principal  talent  étoit  peur 
les  portraits.  Il  peignit  celui  de  U 
belle  Laurc  ,  mairrefié  de  Pétrar(jue 
poète  célèbre  ,  dont  Memmi  étoit 
très-efilmé. 

MEMMI  A,  (  Sulpicla)  femme  de 
l'empereur  Alexandrc-Sévere ,  mou- 
rut à  la  fleur  de  fon  âge.  Elle  avoit 
des  vertus  -,  mais  fon  caraélére  étoit 
fier  &  méprifant.  Elle  reprochoit 
fans  celle  à  fon  époux  fon  extrême 
affabilité -,  ce  prince  lui  répondit  un 
jour  :  }'' affermis  mon  autorité  en  mi 
rendant  populaire. 

MEMMIUS  GEMELLUS,(Caïus) 
chevalier  Romain ,  cultivoit  l'élo- 
quence &  la  poëfie.  Il  fut  d'abord 
tribun  du  peuple  ,  enfuite  préteur, 
&  enfin  gouverneur  de  Bithynle  ; 
mais  ayant  pillé  cette  province  ,  il 
fut  envoyé  en  exil  dans  l'ifle  de 
Patras  par  Clfar,  l'an  61  avant  Je- 
fus-Chrift ,  malgré  le  crédit  de  Cl- 
céron  fon  ami.  Il  avoit  brigué  le 
confulat  avant  fa  difgrace.  Lncrccs 
lui  dédia  fon  Poème  ,  comme  ji  ua 

C  iv 
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homme  qui  connoiffoit  toutes  les 
fîneiîes  de  l'art. 

I.  MEMNON  ,  roi  d'Abydos,  fut 
fils  de  Tithon  &  de  ï Aurore.  Achille 
le  tua  devant  Troie  ,  parce  qu'il 
avoit  amené  du  fecours  à  Priam, 
Lorfque  fon  corps  fut  fur  le  bû- 
cher, Apollon  le  métamorphofa  en 
oifeau  a  la  prière  A^ Aurore.  Cet  oi- 
feau  multiplia  beaucoup  ,  &  fe  re- 
tira en  Ethiopie  avec  fes  petits  ,  lef- 
quels  venoient  tous  les  ans  vifirer 
le  tombeau  de  leur  père,  qu'ils  ar- 
rofoient  quelquefois  de  leur  fang. 
On  dit  que  la  llatue  de  Memnon  ren- 
doit  des  fons  harmonieux,  lorfqu'el- 
le  étoit  frappée  des  premiers  rayons 
du  Soleil. 

II.  MEMNON  ,  de  l'ifle  de  Rho- 
des »  fut  le  plus  habile  des  géné- 
raux de  Duruii  roi  de  Perfe.  Ilcon» 
fcilla  à  ce  prince  de  ruiner  fon  pro- 
pre pays ,  pour  couper  les  vivres 
à  l'armée  ^'Alexandre  le  Grand  ^  & 
d'at:aquer  enfuite  la  Macédoine  ; 
mais  ce  fjge  confcil  fut  dcfapprou- 
vé  des  autres  généraux. On  fe  battit, 
&  les  Perfes  furent  vaincus  au  paf- 
fage  du  Granique  ,  l'an  333  avant 
Jefus-Chrifl.  Il  défendit  enfuite  la 
ville  de  Miiet  avec  vigueur,  s'em- 
para des  iiles  de  Chio  5c  de  Lcsbos, 
porta  la  terreur  dans  toute  la  Grè- 
ce ,  &  auroit  arrête  les  conquêtes 
û' Alexandre  ,  s'il  ne  fût  mort  quel- 
que tems  après.  La  perte  de  ce  hé- 
ros, grand  capitaine  6c  homme  actif, 
cgalemcnc  propre  a  donner  un  con- 
fcil 6t  à  l'exécuter, entraîna  la  ruine 
de  l'empire  des  Perfes.  Barjlne  , 
veuve  de  Memnon ,  fut  faite  prifon- 
nicre  avec  la  femme  de  Darius  ,  & 
Alexandre  en  eut  un  fils  nommé 
JlercuU, 

MENADES  ,  femmes  trnnfpor- 
tccs  de  fureur  ,  (jui  fuivoicnt  liac- 
chut ,  &  qui  mirent  en  picccs  Or- 
phce.  On  les  appel loit  aufli   Bac- 
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MENAGE  ,  (Gilles)  né  en  161 3 
à  Angers  ,  d'une  famille  honnête  » 
montra  de  bonne  heure  des  difpo- 
fitions  pour  les  fciences.  Après 
avoir  fait  avec  fuccès  {es  humani- 
tés &  fa  philofophie  ,  il  fe  fit  re- 
cevoir avocat  ,  &  plaida  pendant 
quelque  tems  à  Angers  ,  à  Paris  & 
à  Poitiers.  Il  fe  dégoûta  enfuite  du 
barreau  ,  embraiTa  l'état  eccléfiafti- 
que,&  obtint  des  bénéfices  qui  le 
mirent  dans  l'aifance.  Il  fe  livra 
tout  entier  à  l'étude  des  belles-let- 
tres. L'abbé  Chajlelain  le  fit  entrer 
chez  le  cardinal  de  Rn^  ;  mais  s'é- 
tant  brouillé  avec  les  autres  per- 
fonncs  qui  demeuroient  chez  cette 
éminence,il  en  fortit.  Il  alla  de- 
meurer dans  le  cloître  de  Notre- 
Dame.  Il  ouvrit  chez  lui  une  af- 
femblée  de  gens -de-lettres  ,  qui  fe 
tenoit  tous  les  mercredis ,  &  qu'il 
appelloit  fa  Mercuriale,  Les  derniers 
tenans  de  ce  Mufce  ,  qui  eut  lieu 
pendant  quarante  ans  ,  furent  MM. 
Gallanty  Boivin^  6e  Launai^  Pinffoa 
avocat,  l'abbé  du  Bas  ,  &  de  Ka- 
luis,  qui  donnèrent  à  frais  communs 
le  premier  Ml  n  agi  an  a.  Mcaagc 
avoit  beaucoup  d'érudition  ,  jointe 
à  une  mémoire  prodigieufe  \  &  ci- 
toit  fans  cefl'e  ,  dans  fes  converfa- 
tions ,  des  vers  grecs ,  latins ,  ita- 
liens ,  françois.  Il  avoit  du  génie 
pour  la  pocfie  italienne  ,  &  il  fut , 
fuivant  Voltaire  ,  un  de  ceux  qui 
prouvèrent  qu'il  eft  plus  facile  de 
verfifier  en  italien  qu'en  françois. 
Ses  vers  lui  méritèrent  une  place 
à  l'académie  de  la  Crufca.  L'acadé- 
mie Françoife  lui  auroit  aufii  ou- 
vert fes  portes  ,  Cins  fa  Requête  des 
Didioiwnircs  ,  fatyrc  plaifante  con- 
tre le  DiQionnaire  de  cette  com- 
pagnie. Ce  qui  fit  dire  à  Monmur  , 
mjître-dcs-rcquctes  :  41  C'cll  )ufte- 
M  ment  a  caufe  de  cette  Pièce  qu'il 
M  fuu  condamner  Mcnage  à  être  de 
»»  l'acadcniic  ;  comme  on  condamne 
»  un  homme  qui  a  déshonore  une 


M  E  N 

>^  fille,  à  Tcpoufcr.  »  Apres  la  mort 
do    L\.rJc:;uii  ,    en   I  6  b  4  ,  Ménage 
brigua  une  place  •■,  mais  £cif;crct  , 
qui  avec  moins  de  talcns  avoit  plus 
de  douceur  6c  plus  d'amis  ,  lui  fut 
prcicrc.  L'humeur  de  M.-nage  étoit 
celle  d'un  pédant  aigre ,  mcpriCant 
&  préfompmeux.  (  Voyei  lY.  Cou- 
sin ,  à  Ldjin.  )  Sa  vie  fut  une  guer- 
re continuelle.  L'abbé  à'Auhi^nac  , 
Gilles  Boilcau  ,  frère  du  fatyrique, 
Ci'ttin^   Sallo  ^   Bouliours  ^  Bail/et  , 
furent  les  principaux  objets  de  fa 
haine.  Sa  querelle  avec  l'abbé  d'Au- 
bignac  vint ,  de  ce  qu'après  avoir 
dilcuté  les    beautés  de    détail  des 
Comédies  de  Tcrcnce^  ils  ne  furent 
pas  d'accord  fur  celle  de  fes  pièces 
qui  méritoit  le  premier  rang.Après 
divers  écrits  départ  &  d'autre,  & 
beaucoup  d'injures  répandues  fur  le 
papier,  tout  le  feu  de  Ménage  s'é- 
teignit. Il  affefta  des  remords  de 
confcience  ;  il  dît  qu'il  avolt  juré 
de  ne  jamais  écrire  ni  lire  des  li- 
belles. Ses  fcrupules  furent  mal  in- 
terprétés. On  plaifanta  fur  fa  dévo- 
tion, qui  ne  lui  avoit  pas  ôté  le 
goût  pour  les  femmes.  Ménage  avoit 
eu  des  attentions  tendres  pour  Mef- 
damcs  de  la  Fayette^  de  Scvignc,  Il 
aima  fur  -  tout  la  première  ,  lorf- 
qu'elle  s'appelloit  MU''  de  la  Vergne, 
&  la  célébra  fous  le  nom  àeLaverna. 
L'équivoque  de  ce  mot  avec  le  mot 
latin  Larcrna  ,  DéefTe  des  voleurs  , 
occafionna  une  Epigramme  en  ver;; 
latins ,  dont  le  fel  tombe  fur  la  ré- 
putation de  Fripier  de  vers  que  s'é- 
toit  faite  Ménage.  La  voici  : 

Lesbia  nulla  tihi  ejl  \  nidla  efl  tibl 
dicla  Co.lnna  ; 
Carminé  laudatur  Cynthia  nulla  tuo. 
Sed  cùm  doclorum  compiles  fcrinia  va- 
tara , 
Nil  mirum  ,  fi  fit  culta  La  vema  ùhî. 
On  l'a  rendue  ainfi  en  françois: 

Efi'ce  Corinne,  efi-ce  Lesbie  , 
Ejl-ce  Philis,  cjî-ce  Cynthie 
Dont  U  nom  c(l  par  toi  chanté  } 
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Tu  ne  la   nommes  pas  ,  écrivain  pla- 
giaire : 
Sur  le  Parnajfe  vrai  cor/aire  ^ 
Laverne  cfi  ta  Divinité. 

Ménage  mourut  en  1692,  à  79  ans. 
Ses  ennemis  le  pourfuivirent  juf- 
qucs  dans  le  tombeau.  C'eft  à  ce  fu- 
jet  que  le  célèbre  la  Monnaye  fit 
cette  Epigramme  : 

Laiffons  en  paix  Monfieur  Ménage; 
C'était  un  trop  bon  perfonnage , 
Pour  n'être  pas  de  Jes  amis. 

Souffre-^  quàfon  tour  il  rcpofe 
Lui  dont  les  vers  &  dont  laprofe 
Nous  ont  fi  fouvent  endormis. 

On  Taccufoit  de  n'avoir  que  de  la  mé- 
moire. Un  jour  s'étant  trouvé  chez 
Mad-^  de  Rambouillet  avec  plufieurs 
dames,  il  les  entretint  de  chofes  fort 
agréables  qu'il  avolt   retenues   de 
fes  leiStures.  Mad'  de  Rambouillet^ 
qui  s'en  appercevoit  bien,  lui  dît: 
«  Tout  ce  que  vous  dites,  Monfieur, 
»  eft  charmant  -,  mais  dites  -  nous 
»>  quelque  chofe  préfentement  de 
•>■>  vous. 5»  On  a  de  ce  fçavant  :  L  Die 
tionnaire  Etymologique ,  OU  Origines 
de  la  langue  Françoife  ,  dotit  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  1750,  en 
2  vol.  in-folio  par  les  foins  de  M. 
Jault ,  profeffeur  au  coUége-royal, 
qui  a  beaucoup  augmenté  cet  ou- 
vrage ,  utile  à  plufieurs   égards  ; 
mais  très-fouvent  ridicule ,  par  le 
grand  nombre  d'étymologies  fauf- 
fes ,  abfurdes  &  impertinentes  dont 
il  fourmille.  IL  Origines  de  la  Lan- 
gue  Italienne  ,  à  Genève  ,  en  1685, 
ift-folio  :  ouvrage  qui  a  le  mérite 
&  les  défauts    du  précédent.   On 
peut  s'étonner  qu'un  François  ait 
fait  une  pareille  entreprife -,  mais 
l'étonnement  ceffe  ,  lorfqu'on  fçait 
que  d'un  côté  Ménage  n'a  fait  que 
recueillir  ce  qu'il  a   trouvé  fur  ce 
fujet  dans  divers  ouvrages  italiens  ; 
6c  que  de  l'autre  ,  plufieurs  acadé- 
miciens de  Florence,  &  particuliè- 
rement Rtdi) Datif  Pançiat'ui ^  Çhi-^ 
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mcnteUi  lui  ont  fourni  beauconp  Je 
matériaux.  Il  n'entreprit  cet  ouvra- 
ge que  pour  prouver  à  l'académie 
de  la  Crufca  ,  qu'il  n'étoit  pas  in- 
digne de  la  plcce  qu'elle  lui  avoir 
accordé  dans  fon  corps.  III.  Une 
édition  de  Diogène  Laé.ce  ,  avec  des 
obfervations  &  des  correftions  très- 
cftimées  -,  Amfterdam  1692,  2  vol. 
in-4°.  IV.  Des  Notes  fur  les  Poë- 
fies  de  Malherbe  ,  qui  ont  fcrvi  à 
l'édition  de  1712  ;  3  vol.  in- 12.  V. 
Remarques  fur  la  Langue  Françoife  y 
en  2  vol.  in-i2,  peu  importantes. 
yi.lL' Jnt:- Bailla  ^  2  vol.  in-i2: 
critique  qui  fit  quelque  honneur  à 
fon  fçavoir  ,  &  très-peu  à  fa  modé- 
ration &  à  fa  modeftie.  VII.  Hijioire 
de  Sahlé  y  1606  ,  in-fol. -,  fçavante 
&  minutieufe.    VIII.  Des    Satyres 
contre  NLntmaur  ^  dont  la  meilleure 
eft  la   Mctamorphofe  de   ce  pédant 
en  Perroquet.  On  les  trouve    dans 
le  Recueil  de  Sallcn^rc.  I  X.  Des 
Poëjtcs  Latines  ,  Italiennes  ,  Grecques 
&  Françoi/es  ,  Amfterdam  lôSy.in- 
12,  Les  dernières  font  les  moins 
eftimces.  On  n'y  trouve  que  des 
épithètcs,  de  grands  mots  vuides 
de  fens  ,  des  vers  pillés  de  tous 
côtés  &  fouvent  mal  choifis.  Son 
génie   poétique  étant  froid  &  fté- 
rite  y  il  falfoit  des  vers   en  dépit 
des  Mufes.  AufTi  Boileau  le  railla- 
ril  de  fon  affectation  à   fe  fervir 
de  lieux  -  communs  pour  remplir 
ces  hcmiftiches  :  en  charmes  fcc^nde^ 
2  nulle  autre  pareille  ,   chef-d'ceuvre 
des  deux ,  &c.  Le  Clerc  dit  dans  fon 
Parrh.if.ana  ,  que  les  vers  italiens 
de  Mcnjf^c  ne  valoient  gucres  mieux 
que  fcs  vers  fr.mçois.  On  convient 
cependant  ,  qu'en  général  ils  ont 
un  air  plus   facile  ;  Cc  les  gcns-dc- 
Icttrcs  d'Italie  furent  furpris  dans 
îc  tems   qu'un  étranijcr  eût  autn» 
bicn  réufii  à  verfifier  dans  leur  lan- 
p.\c.  Quant  à  fes  Pocfies  latines  , 
Mt^rhvj'  prétend  qu'il  a  pillé  fou- 
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vent  Vincent  Fabricius  :  mais  la  vci 
rite  eft  que  les  Mufes  latines  de 
Ménage  &  de  Fabricius  font  aujour- 
d'hui bien  peu  connues.  X.  Juris 
Civi'is  amanitates  yVdx\%  ^677,  in- 
8°.  On  donna  après  fa  mort,  comme 
nous  l'avons  dit ,  un  Mesaciana  , 
d'abord  eu  i  vol.  ,  enfuite  en  2  , 
enfin  en  4  l'an  171 5.  Cette  derniè- 
re édition  eft  due  a  la  Munnoye  , 
qui  a  enrichi  ce  recueil  de  plufîeurs 
remarques  qui  l'ont  tiré  de  la  foule 
Açs  Ana.  Il  y  a  pourtant  bien  des 
chofes  inutiles...  Voyei  Quillet  ; 
CcTTiN  -,  Martignac  j  Hilde- 

BEKT. 

MENAGER ,  Voy.  Mesnager, 
MENALIPPE  ,  citoyen  de  Thè- 
bes,  qui  ayant  bleffé  à  mort  Tyde'c 
auficge  de  cette  ville,  fut  enfuite 
tué  lui-même.  Tydée  fe  fit  appor- 
ter la  tête  de  fon  ennemi ,  Sf  aiïou- 
vit  fa  vengeance  en  la  déchirant 
avec  fes  dents  -,  après  quoi  il  ex- 
pira... Une  fille  du  centaure  Chiron 
fe  nommoit  Menamppe.  Ayant 
époufé  Eole ,  elle  fut  changée  en 
jument ,  &  placée  parmi  les  conf» 
tellations. 

LMEN  ANDRE,  né  à  Athènes, 
l'an  342  avant  J,  C.  fe  noya  près 
du  port  de  Pirée  l'an  293  avant  J.  C. 
à  ^2  ans.  Ce  comique,  honoré  par- 
mi les  Grecs  du  titre  de  Prince  de 
la  Nouvelle  Comédie  ,  eft  préféré  à 
Arijlophane  \  il  n'a  point  donné , 
comme  lui ,  dans  une  fatyrc  dure 
&  grofliére,  qui  déchire  fans  mé- 
nagement la  réputation  des  hon- 
nctes-gens  ^mais  il  afl^aifonnoit  (t^ 
Comédies  d'une  piaifanteric  douce, 
fine  &  délicate  ,  fans  s'écarter  ja- 
mais des  loix  de  la  plus  auftcre 
bienféancc.  De  cr///  Comédies  qne 
ce  poète  avoit  compofées  ,  &  qu'on 
dit  avoir  cté  toutes  traduites  par 
Térence  ,  il  ne  nous  relie  que  très- 
peu  de  fragmcns.  Ils  ont  été  re- 
cueillis par  le  Clerc  ,  qui  les  publia 
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en  Hollande  en  1709,  in-S*.  Un 
critique  donna  des  Ohjcivatlonsiur 
les  Kcffunijues  de  /e  Clerc  ,  en  i  710 
&  1711  ,  u\-S\ 

II.  MEN ANDRE,  difciple  de  Si- 
mm le  Magicien  y  ie  fit  chef  d'une 
feéie  particulière  ,  en  changeant 
quelque  chofe  à  la  doctrine  de  fon 
maître.  <' Il  reconnoilToit ,  comme 
i>  Sim<yn  ,  un  Ltre  éternel  &  nécef- 
M  faire,  qui  étoit  la  fourcede  l'exif- 
M  tcnce  -,  mii";  il  enfcignoit  que  la 
>*  majeftc  de  l'Être  fupreme  ,  étoit 
»♦  cachée  &  inconnue  à  tout  le 
»»  monde  ,  &  qu'on  ne  fçavoit  de 
>»  cet  Être  rien  autre  choie  ,  fmon 
«  qu'il  étoit  la  fource  del'exîrtea- 
»»  ce  ,  ôc  la  force  par  laquelle  tout 
V  étoit.  Une  multitude  de  Génies 
».  ibrtis  de  l'Être  fupreme ,  avoient, 
M  félon  Ménandrc ,  formé  le  monde 
»♦  &  l«s  hommes.  Les  Anges  créa- 
»♦  teurs  du  monde  ,  par  impuif- 
»t  fance  ou  par  méchanteté  ,  en- 
»♦  fermoient  l'ame  humaine  dans 
»  des  organes  ,  où  elle  cprouvoit 
>♦  une  alternative  continuelle  de 
>»  biens  ou  de  maux ,  qui  finilîbient 
»♦  par  la  mort.  Des  Génies  bien- 
ï»  faifans ,  touchés  du  malheur  des 
M  hommes  ,  avoient  placé  fur  la 
«  terre  des  reffources  contre  ces 
»»  malheurs  -,  mais  les  hommes  igno- 
»»  roient  ces  reffources  -,  &  Mé' 
»♦  nandre  affuroit  qu'il  étoit  en- 
v)  voyé  par  les  Génies  bienfaifans  , 
»  pour  découvrir  aux  hommes  ces 
»»  reffources  ,  &  leur  apprendre  le 
M  moyen  de  triompher  des  Anges 
»♦  créateurs.  Ce  moyen  étoit  le 
>♦  fecret  de  rendre  les  organes  de 
it  l'homme  inaltérables-,  &  ce  fe- 
>♦  cret  confiftoit  dans  une  efpèce 
»♦  de  bain  magique  que  Msnjruire 
«  faifoit  prendre  à  fes  difciples  , 
»»  qu'on  appelloit  la  Vraie  Réfur- 
»♦  recîion  ,  parce  que  ceux  qui  le 
>♦  recevoient  ne  vieilliffoient  ja- 
M  mais.  Mcnandre  eut  des  difciples 
H  à   Antioche  j  &  il  y  avoit  en- 
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M  core  ,  du  tems  de  St  Juflin ,  des 
>♦  Minandiicns  qui  ne  douioicnt  pas 
>♦  qu'ils  ne  fuffent  immortels.  >• 
{  Plu  ou  ET  ,  Diéî.  des  Héréjics,  ) 

MENANDRIN,  Ko>  Marsille 
de  P  a  doue. 

I.  MENARD  ,  (  Claude  )  lieute- 
nant de  la  prévôté  d'Angers  fa  pa» 
trie,  fe  fignala  par  fon  fç  ivolr  & 
par  fa  vertu.  Après  la  mor.t  de  fon 
épouCe ,  il  embraffa  l'érat  ecclé- 
fi-ilHque  &  mena  une  vie  très-auf- 
tére.  Il  eut  beaucoup  de  part  aux 
réformes  de  pIuHeurs  monaftcres 
d'Anjou.  Ce  magiftiat  aimoit  paf- 
fionnément  l'antiquité.  Une  partie 
de  fa  vie  fe  confuma  en  recher- 
cl:e5  dans  les  archives  ,  d'où  il  tira 
plufieurs  pièces  curieafes.  11  mou- 
rut en  1 6  <;  2  ,  à  72  ans ,  après  avoir 
publié  plufienrs  ouvrages  :  I.  VHif- 
toire  de  S.  Le  tiis  par  /.  ir.ville  ,1617, 
in-  4°  ,  avec  des  notes  pleines  de 
jugement  &  d'érudition.  H.  Les  2, 
Livres  de  St  Augujïin  contre  Julien  , 
qu'il  tira  de  la  bibliothèque  d'An- 
gers. III.  Recherches  fur  le  Corps  de. 
S.  Jacques  le  Majeur  ,  qu'il  prétend 
repofer  dans  la  collégiale  d'An- 
gers. On  trouve  dans  cet  ouvrage 
&  dans  fes  autres  productions,  du 
fçavoir -,  mais  peu  de  critique,  ôc 
un  ftyle  dur  &  pefant.  IV.  Hi/loire 
de  Bertrand  du  Gucfclin^  l6l8,in-4'*, 

ÎI.  PvîENARD  ,  (  Dom  Nicolas- 
Hugues)  né  à  Paris,  Bé'nédidinde 
St.  Mr:ur  ,  fut  un  de  premiers  re- 
ligieux de  cette  congrégation  ,  qui 
s'appliquèrent  à  l'étude.  Il  mourut 
à  Paris  en  1644  ,  à  57  ans,  re- 
"^ardé  comme  un  homme  de  beau- 
coup  d'érudition  &  d  une  grande 
jufteffe  d'efprit.  Lorfque  le  P.  Sir- 
vionâ  y  Jéfuite  ,  trouvoit  dans  fes 
lectures  quelque  paffage  difficile  , 
il  difoit  qu'il  avoit  plutôt  fait  d'al'er 
confuker  D.  Menard  ,  que  de  feuil- 
leter les  auteurs  ,  &  il  ne  le  con- 
fultoit  jamais  inutilement.  Il  étoit 
très-retiré  &  très-recueiili.  Il  cm- 
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beilic  fon  fçavoir  par  une  raodef- 
tie  rare  &  par  une  piété  fingu- 
]iére.  Un  très  petit  nombre  de  li- 
vres ornoit  fa  cellule  ,  &  dès  qu'il 
s'en  ctoit  fervi^  il  les  reportoit  à  la 
Bibliothèque  commune  :  il  auroit 
craint ,  en  les  gardant  ,  de  nuire  à 
quelqu'un  de  fes  confrères, qui  lui  pa- 
roiffoient  devoir  en  faire  un  meilleur 
ufage  que  lui.  On  a  de  ce  fçavant  ; 
I,  Martyrologlum  Sanclorum  ordinis 
Su  Bentdicti-,  in-S%  1629.  II.  Con- 
cordla.  RcguUrum ,  de  S.  Benoit  d' A- 
niane  ,  avec  la  Fil  de  ce  Saint  ; 
1628  ,  in-4°.  III.  Le  Sacramzntalrc 
de  St.  Grégoire  le  Grand  ,  en  latin. 
1642,  in-4%  IV.  Diatriha  de  unlco 
Dionyjto,  1643  '  ^^•^'''  Ces  ouvrages 
font  pleins  de  recherches  curieufes 
&  de  notes  fçavantes  qui  viennent  à 
leur  fujet.  Elles  reipirent  le  goût 
de  l'antiquité  &  de  la  faine  criti- 
que. On  ne  peut  cependant  don- 
ner ce  dernier  éloge  à  fa  DiiTertation 
fur  St  Denys  ,  &  il  a  voulu  prouver 
inutilement  que  l'Aréopjgite  étoit 
le  môme  que  l'évêque  de  Paris.  C'eft 
lui  qui  déterra  VEpitre  de  S.  Barnabe 
dans  un  manufcrit  de  l'abbaye  de 
Corbie.  Elle  ne  parut ,  enrichie  de 
{es  remarques  ,  qu'après  fa  mort , 
par  les  foins  de  D.  (ÏAchcry^  qui  mit 
une  Préface  à  la  tète  -,  Paris  1645  , 
in-4".  Foy.  I.  Heumand. 

III.  MENARD,(  Pierre)  avo- 
cat  au  parlement  de  Paris  ,  natif 
de  Tours  ,  après  s'être  difcingué 
dans  le  barreau  ,  retourna  dans  fa 
patrie.  11  s'y  livra  uniquement  à 
i'ciude,  &  y  mourut  vers  1701  , 
à  75  ans.  On  a  de  lui  des  ouvra- 
ges qui  curent  quelques  fuccès  : 
tels  font ,  ï  Académie  des  Princes  -, 
l'Accord  de  tous  les  Chrcnolugues  ,  &C, 
Cet  auteur  jouiffoit  d'une  cftimc 
générale  -,  (à  probité  ,  fi  douceur  , 
1.1  droiture  ,  fcs  connoili'ances  ,  U 
lui  avoient  conciliée. 

IV.  MENAllI),  (Jc-in  delà 
N6.'  )  prctrc  dudiOCw'lc  de  Nantes, 
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né  dans  cette  ville  en  1650,  d'une 
bonne  famille,  fut  d'abord  avocat. 
Son  éloquëce  lui  obtint  les  fuffragcs 
àQS  gens  de  goût ,  &  fes  vertus  les 
éloges  des  gens  de  bien.  La  pcre 
d'une  caufe  Julie  l'ayant  dégoûté  du 
barreau ,  il  embraifa  l'état  eccléfiaf- 
tique."  Pendant  30  ans  qu'il  fut  di- 
recteur du  féminaire  de  Nantes  , 
il  travailla  à  la  converfion  des  hé- 
rétiques ,  &  y  réuffit  autant  par 
l'exemple  de  fes  vertus,  que  pax 
la  force  de  fes  difcours.Cet  hom- 
me de  Dieu  mourut  en  1 7 1 7 ,  367 
ans  ,  après  avoir  fondé  une  Maifon 
du  Bon  Pajîeur  pour  les  filles  cor- 
rompues. On  a  de  lui  un  Catéchifme 
in  -  8°  ,  qui  eft  eftimé ,  &  dont  il 
y  a  eu  plufieurs  éditions.  Sa  Vie 
a  été  donnée  au  public  ,  en  1754, 
in- 12  relie  eft  très-édifiante. 

V.  MENARD,  né  l'an  i686à 
Caftelnaudari  en  Languedoc ,  en- 
tra dans  la  congrégation  de  la  Doc'^ 
trine  Chrétienne  en  1 604  ,  &  y  re- 
çut le  facerdoce.  Il  fe  fit  difpen- 
fer  de  fes  engagemens  en  1726  ,  & 
mour.  eh  1 76 1 .  Son  nom  n  'eft  gué- 
res  connu  ,  quoique  plufieurs  de  fes 
Poèmes  aient  été  couronnés  parl'a- 
cad.  des  Jeux  Floraux  de  Touloufe. 

VI.  MENARD,  (Léon  )  confeil- 
1er  au  prélidial  de  Nimes  ,  naquit 
à  Taraîcon  en  1706.  La  fcience  de 
l'Hiftoire  &  des  antiquités,  qu'il 
cultiva  dès  fa  jcuneffe  ,  lui  value 
une  place  à  l'académie  des  infcrip- 
tions  &  belles-lettres.  II  vécut  de- 
puis prefque  toujours  à  Paris  ,  dans 
un  état  aft'ez  mal-aifé:  fes  ouvra- 
ges ,  quoique  fçavans  ,  n'étoienc 
pas  de  ceux  qui  cnrlchiftcnt  un 
auteur.  Nous  avons  de  lui  :  I.  l'Hif- 
toire Civile  ,  EccUjlulli^ue  &  Litté- 
raire de  la  ville  de  tiimes^  l7jo5c 
années  fuivantcs ,  7  vol.  in-4*'.  On 
ne  peut  rcpr^  cher  à  ce  livre  inf- 
truiflif  &  curieux  ,  que  fon  ex- 
ccinve  prolixité.  II.  Moeurs  &  Uj'a- 
ges  des  Grecs  t  1743  ,  ia-ii  :  ou* 
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yraore  utile  &  aU'cz  bien  fait.  III. 
Les  Amours  lîc  CaliijVcnc  &  d'Àriflo- 
clic,  1766,  ia-iz.  Le  principal 
mérite  de  ce  Roman  eft  la  pein- 
ture des  mœurs  grecques.  Mcnard 
mourut  en  1767.  On  doit  aufîi  à 
cet  académicien  un  Recueil  de  P/c- 
cci  fugitives  pour  fervir  à  THiftoirc 
de  France ,  1 74S  ,  3  vol.  in-4''.  qui 
U;i  avoient  été  communiquées  par 
le  marquis  à'Aubais. 

I\IENARDAIE,  Voyc^  l'article 
GkANDIER,   à  la  fin» 

IMENARDIERE ,  (La)  Voy.  Mes- 

>ARDIERE. 

MENASSEH-Ben-Israel  ,  cé- 
lèbre rabbin,  né  en  Portugal  vers 
1604  d'un  riche  marchand  ,  fuivit 
fon  père  en  Hollande.  Il  fuccéda 
au  rabbin  Ifaac  Uriel  ,  à  l'âge  de 
18  ans,  dans  la  fynagogue  d'Am- 
fterdam.  La  modicité  de  fes  appoin- 
temens  ne  pouvant  fuffireà  fa  fub- 
fiftance  &  à  celle  de  fa  famille  ,  il 
pafîa  à  Bàle ,  &  de-là  en  Angleterre. 
Cromwcl  le  reçut  très-bien,  &  le  laif- 
fa  dans  l'indigence.  Menajfeh  n'ayât 
pastrouveenAnglet.ee  qu'il  efpé- 
roit ,  fe  retira  en  Zélande ,  &  mour. 
.  à  Middelbourg  vers  1657,  âgé  d'en- 
viron 53  ans.  Ce  rabbin  étoit  de 
la  {eù.e  des  Pharifîens  -,  il  avoit  l'ef- 
prit  vif  &  le  jugement  folide.  Sa 
bonne  mine  ,  fa  propreté  &  fes  ma- 
nières honnêtes  luiconcilioient  l'a- 
mitié ScTeftime.  Il  étoit  indulgent  » 
&  vivoit  égalem.  bien  avec  les  Juifs 
&  avec  les  Chrétiens.  II  étoit  habile 
dans  la  philofophie,  dansl'Ecriture- 
fainte,  dans  le  Talmud  &  dans  la 
littérature  des  Juifs. Sa  probité  étoit 
un  reproche  continuel  pour  fa  na- 
tion ,  qui  ne  fe  pique  guéres  de 
l'imiter.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  en  hébreu  ,  en  la- 
tin ,  en  efpagnol  &  en  anglois.  Les 
principaux  de  ceux  qui  ont  été 
publiés  en  latin,  font  :  I.  Concilia- 
tor  ,  in-4°  i  ouvrage  fçavant  &  cu- 
rtcux    dans  lequel  il  concilie  les 
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paffages  de  l'Ecriture  qui  femblcnc 
fe  contredire.  II.  De  rcfurrecUonc 
moituorum  ,  Librl  trcsy  in-S".  III.  De 
termina  vitx  ,  Libri  trcsy  in- 12.  T/w 
mas  Pocock  a  écrit  fa  Vie  en  an- 
glois ,  à  la  tête  de  fa  traduélion  du 
livre  précédent,  1699,  in-i2.  On  y 
trouve  des  chofes  curieufes. 

I.  MENCKE,  (  Louis- Othon  ) 
Menckenius  ,  né  à  Oldembourg  en 
1644 ,  d'un  fénateur  de  cette  vilîe , 
étudia  dans  pluf.  univerfités  d'AUe- 
m:ignc.  Ses  connoifTaaces  dans  la 
philofoph  e,  la  jurifprudcnce  Se  la 
théologie,  lui  méritèrent  la  chaire 
de  profeHeur  de  morale  à  Leia- 
fick  en  1668.  Il  fut  5  fois  rcéleur 
de  l'univerfité  de  cette  ville  ,  & 
7  fois  doyen  de  la  faculté  de  phi- 
lofophie^  C'efl:  lui  qui  eft  le  pre- 
mier auteur  du  Journal  de  Lcipfick  , 
dont  il  y  avoit  déjà  30  vol.  lorf- 
qu'il  mourut  en  1707,  à  63  ans, 
11  donna  les  éditions  de  plufieurs 
fçavans  ouvrages ,  &  compofa  des 
Traités  deJurifprudencc^  dans  lefquels 
il  y  a  un  grand  fonds  d'érudition. 
Les  principaux  font  :  I.  Un  Traité 
intitulé  :  Micropolita  ,  feu  Rcfpii- 
blica  in  Microcofmo  confpicua  ,  Leip- 
fick  1666  ,  in-4\  II.  Jus  Majejîatis 
circa  venationem  ^  l674,in-4°.  Ce 
fçavant  ne  vivoit  prefque  qu'avec 
fes  livres  &  fa  famille,  &  il  s'en 
trouvoit  bien. 

II.  MENCKE,  (Jean-Burchard) 
fils  du  précédent ,  naquit  à  Leipfick 
en  1674.  li  voyagea  en  Hollande  & 
en  Angleterre ,  où  il  fe  fit  eftimsr 
des  fçavans.  A  fon  retour  il  devint 
profeffeur  en  hiftoire  à  Leipfick  , 
&  enfuite  hiftoriographe  &  confeil- 
ler-aulique  de  Frédéric- Augufîc  de 
Saxe ,  roi  de  Pologne ,  &  membre  de 
l'académie  de  Berlin  &  de  la  fociété 
royale  de  Londres.  Ce  fçavant  mou- 
rut en  1732,  à  58  ans.  Sa  mé- 
moire étoit  enrichie  de  tout  ce  que 
la  littérature  offre  de  plus  inftruc- 
tif  &  de   plus    agréable.  Il  avoit 
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une  très-belle  bibliothèque ,  dont 
la  partie  hlltorique  étoit  bien  choi- 
fie.  On  a  de  lui  :  1.  Scriptores  re- 
rum  Gtrmanicarum^  fptciatim  Saxu- 
nicarum  ,  3  vol.  in-iolio  ,  1728  & 
1730.  II.  Deux  Difcuurs  latins  ylr 
la  Charlatancric  des  Sçavans  ,  Amf- 
terdam  1716,  in-12.  Ce  titre  pro- 
met beaucoup  j  mais  l'exécution 
n'y  repond  pas  ,  &  on  ne  fçauroit 
faire  un  plus  mauvais  livre  avec  un 
meilleur  titre.  Ce  ne  font  point  les 
mémoires  qui  ont  manque  à  l'au- 
teur -,  c'eit  l'auteur  qui  a  manqué 
aux  mémoires.  Ces  dilcours  ont  été 
traduits  en  diverles  langues.  11  yen 
a  une  Verfi^n  Franifi.i/c  ,  imprimée 
en  1721  ,  avec  lies  remarques  criti- 
ques de  difFérens  auteurs.  III.  Plu- 
fieurs  Dijj'crtations  lur  des  fujets  in- 
téreffans ,  &c.  IV.  Il  a  publié  3  3  vol. 
du  Journal  de  Lsipfich  ,  qu'il  conti- 
nua après  la  mort  de  fon  père  ,  & 
que  Frédéric- Othon  lon  fils  aîné, 
continua  après  lui.  V.  Une  édition 
<le  la  Méthode  pour  étudier  l^Hifloirc  , 
de  l'abbé  LcnsUt  ,  en  2  gros  vol. 
in-12  ,avec  des  additions  &  des  re- 
marques. Cet  auteur  écrivoit  très- 
mal  en  françois. 

MENDAJORS,  (Pierre  des 
Ours  de  )  gentilhomme  de  Langue- 
doc, né  à  Alais  en  1679  ,  vint  à 
Paris  ,  fut  reçu  à  l'acddémie  des 
infcriptions  en  I7i2,dcclure  vé- 
téran en  1 71 5  ,  &  retourna  a  Alais 
où  il  mourut  le  15  Novembre  1747. 
On  a  de  lui  V Hijîoire  de  la  Gaule 
Narhonnuijé  ,  Paris  1733,  in-12: 
ouvrage  ellinié  -,  &  plufieurs  DlJJér- 
tations  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie. La  plupart  roulent  fur  des 
points  de  la  géogra[«hie  ancienne , 
tels  que  la  pojitiiii  du  camp  d^Anni- 
hal  U  lonq  des  lords  du  Rhône  \  les 
limites  de  la  Flandre  ,  de  la  Guthie  , 
&c.  &c. 

M  LNDKZ  IMNTO  ,(Fer.Iinand) 
ne  a  Montc-mor-o-vclho  dans  le 
Portugal ,  fut  d'abord  laquais  d'un 
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gentil-homme  Portugais.  Le  ^cûf 
de  faire  fortune  le  détermina  à 
s'embarquer  pour  les  fndes  en  1 5  3  7, 
Sur  la  route  ,  le  vaiffeau  qu'il  mon* 
toit^yant  été  pris  par  les  Turcs  » 
il  fut  conduit  à  Mocka  &  vendu  à 
un  renégat  Grec ,  qui  le  revendit 
à  un  Juîf ,  àcs  mains  duquel  il  fut 
tiré  parle  gouverneur  du  fort  Por- 
tugais d'Ormus.  Celui-ci  lui  ména- 
gea i'occafion  d'aller  aux  Indes  , 
fuivant  fon  premier  deffein.  Pen- 
dant 21  ans  de  féjour  ,  il  y  fut  té- 
moin des  plus  grands  événemens  , 
&  y  effuya  les  plus  fmguliéres  aven- 
tures. Il  revint  en  Portugal  en  15  58, 
où  il  jouit  du  fruit  defes  travaux, 
après  avoir  été  treize  fois  efclave , 
&  vendu  feize  fois.  On  a  de  lui  une 
Relation  très-rare  &  très-curieufe 
de  les  Voyages  ,  publiée  à  Lisbonne 
en  1614,  in-folio  -jtraduitede  por- 
tugais en  françois  ,  par  Bernard  Fi» 
guier  ,  gentil-homme  Portugais-,  & 
imprimée  à  Paris  en  1645  ,  in-4*. 
Cet  ouvrage  eft  écrit  d'une  manière 
intérellante  ,  &  d'un  ftyle  plus  élé- 
gant qu'on  n'auroit  du  l'attendre 
d'un  foldat  ,  tel  qu'étoit  Mendei 
Pinto.  On  y  trouve  un  grand  nom- 
bre de  particularités  remarquables , 
fur  la  géographie  ,  l'hiftoire  &  les 
mœurs  des  royaumes  de  la  Chine , 
du  Japon  ,  de  Biama  ,  de  Pégu  ,  de 
Siam  ,  d'Achcn  ,  de  Java  ,  &c,  Pîu- 
fieurs  des  faits  qu'il  raconte  avoient 
paru  fabuleux  -,  mais  ils  Ont  été 
vérifiés  depuis.  M.  de  Sur^^i  a  ex- 
trait de  la  Relation  de  i/icndei  Pin- 
L)  ce  qu'il.'y  a  de  plus  curieux  , 
&  en  a  formé  une  Hilkoire  intércf- 
fante  ,  qu'il  a  fait  imprimer  dans  les 
Vicijjhudcs  de  la  Fortune  ,  Paris  ,  1 
vol.  in-i  2. 

MENDOZA  ,  Voyci  Eboli  ,  & 

m.  tsC<JBA!l. 

I.  MLiNDOZA  ,  (  Pierre  Gonza- 
lez (le  )  culèbre  cardinal  ,  d'abord 
évc([ue  de  Calahorra  ,  puis  arche- 
vêque de  Sévillc  ,  6c  cntin  de  To- 
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Udc  ,  chancelier  de  Callille  U  de 
Lcou  ,  naquit  en  1428,  delà  mai- 
fonde  Maui.ia,  Tune  des  plus  il- 
hiftics  d'ECp.igtic  &  trcs-fccondeen 
grands- hommes.  Il  tut  chargé  des 
plus  importances  aH'aires  par  Henri 
i  ^,  roi  de  Callille  ,  qui  lui  pro- 
cura la  pourpre  Romaine  en  1473  ♦ 
&  qui  a  là  mort  en  1474  le  nom- 
ma fon  exécuteur  teflamentaire.  11 
rendit  des  fervicesiniportans  à  Fer- 
dinand  &  à  IfabctU  dans  la  guerre 
contre  le  roi  de  Portugal,  &  dans 
la  conquête  du  royaume  de  Gre- 
nade fur  les  Maures.  Oal'appelloit 
le  Cardinal  d'E/pagnc.  Il  mourut  en 
1495  >  après  avoir  montré  îfUtant 
de  fagacicé  que  de  prudence  dans 
les  diiîerens  emplois  qu'il  exerça. 
Il  aimoit  les  belles  lettres  ,  &  il 
avolt  traduit  dans  la  jeuneffe  5a/- 
Jujic  ,  Huinére  &  Virgile. 

II.  MENDOZA  ,(  François  de  ) 
de  la  môme  maifon  que  le  précé- 
dent ,  cardinal-évcque  de  Burgos  , 
&  gouverneur  de  Sienne  en  Italie 
poLir  l'empereur  Chartes-Ojiint ,  fe 
retira  fur  la  fin  de  fes  jours  dans 
fon  diocèfe.  II  ^y  mena  une  vie 
douce  &  tranquille  ,  rempliffant 
les  devoirs  de  fon  miniftére  ,  &  fe 
délaffant  de  fes  travaux  par  les 
charmes  d«  la  littérature.  Il  mou- 
rut en  1566,  à   ço  ans. 

III.  MENDOZA  ,  (  Diego  Hur- 
tado  de  )  comte  de  Tendilla  ,  fer- 
vit  l'empereur  Char  Us-Quint  de  fa 
plume  &  de  fon  épée.  Il  fe  fignala 
dans  les  armées  &  dans  \q^  ambaf- 
fades.  11  fut  envoyé  à  Rome ,  puis 
au  concile  de  Trente  ,  où  il  fit  en 
I54S  cette  protefiation  hardie  de 
la  nullité  du  concile.  Ce  feigneur 
aimoit  les  lettres  &  les  cultivoit. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  de 
Poëfie,  1 61  G,  in-4°.  &  on  lui  attri- 
bue la  i''  partie  du  Roman  comi- 
<iue&  plaifant ,  intitulé  :  Les  Aven- 
turcs  de  La\a.rillc  de  Tonnes,  Il  mou- 
fut  vers  1 57J  ,  UiiTant  une  biblio- 
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thèquc  riche  en  manufcrits.  Elle  a 
ctt  tondue  depuis  dans  celle  de  l'Ef- 
curial...  11  faut  le  diltinguer  ô! An- 
toine Huriadu  de  Mendoza  ^  com- 
mandeur de  Zurita  dans  l'ordre  do 
Calatrava  ,  qui  parut  avec  éclat  à 
la  cour  de  Fhi.-ippe  IF ^  roi  d'Ef- 
pjgnc.  On  a  de  lui  des  Comédies  & 
d'autres  picces  en  efpagnol. 

1\^  M  E  N  D  O  Z  A  ,  (Ferdinand 
de)  de  la  même  fainillc,  profond 
dans  les  langues  &  dans  ie  droît^ 
publia  en  1 5^9  un  ouvrage:  De  ccn- 
jirmanJo  C^ncilio  lUibcitano,  ad  Cle* 
mcntcm  VIII ^  1665  »  in-folio.  Soa 
extrême  application  à  l'étude  le 
rendit  fou. 

V.  MENDOZA,  (Jean  Gonza- 
lez de  )  porta  les  armes  ,  puis  fe 
fit  religieux  Augufiin.  11  fut  en- 
voyé Tan  ijSo,  par  Philippe  II  ^ 
roi  d'Efpagne  ,  dans  la  Chine,  dont 
il  publia  une  Histoire.  Luc  de  la. 
Porte  en  donna  une  Trduîlion  fran- 
çoife  à  Paris,  en  1 589  ,  in-S°,  Men- 
doia  devint  enfuite  évêque  de  Li- 
pari,  &  fut  envoyé  en  1607  ^ai^s 
l'Amérique  en  qualité  de  vicaire 
apoftolique.  11  eut  l'évêché  de  Chia« 
pa  ,  puis  celui  de  Popaian.  Ce  pré- 
lat fut  la  lumière  &  l'exemple  de 
fon  clergé  &  de  fon  peuple. 

M  E  N  E  C  É  E ,  fils  de  Cévn  roi 
de  Thèbes  ,  fe  dévoua  pour  le  fa- 
lut  de  fa  patrie ,  en  fe  tuant  volon- 
tairement pour  obéir  à  un  Oracle 
qui  promettoit  à  ce  prix  la  lin  des 
malheurs  de  Thèhes. 

MENECRATE ,  médecin  de  Sy 
racufe  ,  eft  fameux  par  fa  ridicule 
vanité.  Il  fe  faifoit  toujours  ac- 
compagner par  quelques  -  uns  des 
malades  qu'il  avoit  gu-c;ris.  Il  ha- 
billoit  l'un  en  Apollon  ,  l'autre  en 
Efculape  ,  l'a-utre  en  Hercule  \  fe  ré- 
fervant  pour  lui  la  couronne  ,  le 
fceptre,  les  attributs  &  le  nom  de 
Jupiter  ,  comme  le  maître  de  ces  di- 
vinités fubalternes.  Il  pouffa  la  fo- 
lie jufqu'a  écrire  une  lettre  à  PAi- 


48  M  E  N 

lippe ,  père  6! Alexandre  le  Grand  , 
avec  cette  adreffe  :  «  Ménécrate- 
>»  Jupiter  ,  au  Rot  Pnilippe ,  falut.  >» 
—Ce  prince  lui  répondit  :  *<  Phi- 
>»  lippe  à  Mcnécratc,  fanté  &  hon- 
•»  fens.  ■>•<  Pour  le  guérir  plus  effica- 
cement de  fon  extravagance  ,  il  l'in- 
vita a  un  grand  repas.  Ménécrate  eut 
une  table  a  part ,  où  on  ne  lui  fer- 
voit  pour  tous  mets  ,  que  de  l'en- 
ceas  If.  des  parfums  -,  pendant  que 
les  autres  conviés  goûtoient  les 
plalfirs  de  la  bonne-chere.  La  faim 
le  força  bientôt  de  fe  fouvenir  qu'il 
étoit  homme  :  il  fe  dégoûta  d'être 
Jupiter^  &  prit  brufquement  congé 
de  la  compagnie.  Ménécrate  avoit 
compofé  un  Livre  de  remèdes  ,  qui 
efl  perdu.  Il  vivoit  vers  l'an  360 
avant  Jefus-Chrift. 
I.  MENEDEME,philofophc  Grec, 
difciple  de  Stilpon  ,  refpedlable  par 
fes  moeurs  ,  fes  connoiffances  »  & 
fon  zèle  patriotique  ,  étoit  d'Ery- 
thrée. 11  fit  d'abord  le  métier  de 
coudre  des  tentes  ;  il  prit  enfuite 
le  parti  des  armes  ,  défendit  fa  pa- 
trie avec  valeur,  &  exerça  des  em- 
plois importans.  Mais  après  qu'il 
eut  entendu  Platon  ,  il  renonça  à 
tout  ,  pour  s'adonner  à  la  philo- 
fophie.  Il  mourut  de  regret  ,  lorf- 
<\vi  Antic,ffne  ^  l'un  des  généraux  d'^- 
lexandrc  le  Grand,  fe  fut  rendu  maî- 
tre de  fon  pays.  D'autres  difent 
qu'ayant  été  accufé  comme  traître 
à  fa  patrie  ,  il  fut  fi  touché  de  cette 
inculpation,  qu'il  mourut  de  trif- 
tclTe  &  de  faim  ,  aprcs  avoir  été^y 
jours  fans  manger.  On  l'appellolt 
Je  Taureau  L-ythricn  ,  à  caulc  de  id. 
gravité.  Quelqu'un  lui  difant  un 
jour  :  Cejl  un  grand  bonheur  d^ avoir 
ce  que  ron  defirc  ;  il  répondit  :  Cen  c/l 
un  bien  plus  grand  ,  de  ne  dejircr  que 
ce  quon  a.  Ce  philofophc  llorilToit 
vers  l'an  300  avant  J.  C. 

II.  MENEDEME  ,  philofophc 
Cynique  ,  difciple  de  CuL'tct  de 
Lamplaquc  ,  étoit  un  homme  d'un 
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efprit  bizarre.  Il  difoit  «  qu'il  étoîc 
»  venu  des  Enfers  pour  confîdé- 
5»  rcr  les  afilons  des  hommes  ,  & 
»  en  faire  rapport  aux  Dieux  in- 
î>  fernaux.  »  11  avcit  une  robe  de 
couleur  tannée  ,  avec  un  ceintiuron 
rouge  i  une  efpèce  de  turban  à  la 
tête  ,  fur  lequel  étolent  marqués 
les  12  fignes  du  Zodiaque  \  des 
brodequins  de  théâtre ,  une  longue 
barbe  ,  &  un  bâton  de  frêne  ,  fur 
lequel  il  s'appuyoit  de  tems  en 
tems.  Tel  étoit  à-peu-près  l'habit 
des  Furies.  ^ 

MENELÂS  ,  (  Menelaiis  )  roi  de 
Lacédémonc ,  fils  d'Atrée  &  frère 
d'Agahemnon ,  avoit  époufé  Hélène , 
que  Paris  vint  lui  enlever  ;  ce  qui 
caufa  le  fameux  fiége  de  Troie.  Il 
s'y  fit  une  grande  réputation.  Ce 
prince  reprit  fa  femme  ,  &  la  con- 
dulfit  à  Lacédémone  ,  où  il  mourut' 
peu  après  fon  arrivée. 

I.  M  EN  EL  AU  S,  Juif,  ayant 
enchéri  de  300  talens  fur  le  tri- 
but que  Jafon  grand  -  facrificateur 
payoit  à  Anticckus  Epiphanes  ,  ce 
prince  dépouilla  celui-ci  de  fa  di- 
gnité pour  la  donner  à  Menelaiis , 
qui  bientôt  après  apofiafia.  Il  in- 
uodmiÀt  Antiochus  dans  Jérufalem, 
&  aida  à  placer  dans  le  fanduaire  la 
ftatue  de  Jupiter.  Mais  enfin  Dieu , 
fatigué  de  fes  crimes  ,  fe  fervic 
d'Antiochus  Eupator  pour  le  punir  : 
ce  prince  le  fit  précipiter  du  haut 
d'une  tour.  Foy.  iil,  Osias, 

II.  MEN EL AUS,  mathématicien 
fous  Trajan  ,  a  lallTé  m  Livres  fur 
la  Sphère  ,  publiés  par  le  Pcre  Mcr- 
J'ainc ,  Minime  -,  &  depuis  par  Edmc 
Halley  ,  à  Oxford ,  1 75 8  ,  in- 8°. 

MENÉS  ,  premier  roi  &  fonda- 
teur de  l'empire  des  Egyptiens,  fit 
bâtir  Memphis  ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend. Il  arrêta  le  Nil  près  de  cette 
ville  par  une  chauffée  de  cent  fta- 
des  de  large  ,  &  lui  fit  prendre  un 
autre  cours  ,  entre  les  montagnes, 
par  où  ce  fleuve  palle  à  prcfent. 

Cette 
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Cette  chaufTce  fut  entretenue  avec 
grmd  foin  par  les  rois  fcs  fuccef- 
li'Lirs.  On  donne  trois  fils  à  Alênes  ^ 
qui  fe  partagèrent  fon  empire  : 
Aihotis  ,  qui  régna  à  TKèbes  dans 
la  Iriuce-Kgypte  :  Curndcs ^(.{m  fon- 
da MeliopoUs  dans  la,balVe-Egypte; 
ik  Tu-jo:hios  ,  qui  régna  à  Memphis 
entre  la  haute  oc  la  bafTe-Egyptc. 
Mais  ces  faits  font  fort  incertains  , 
ainfi  que  tout  ce  qu'on  raconte  fur 
ce  prince.  On  le  croit  le  même  que 
Al.-J'rjim  ,  fils  de  Cham. 

I.  MENESÉS,  Koj.  Eryceyra. 

II.  MENESÈS ,  (Antonio  Padilla) 
jurifconfulte  de  Talavera  en  Efpa- 
gnc  ,  fut  élevé  à  de  grands  emplois. 
11  mourut  de  déplaifir  vers  1598  , 
pour  avoir  eu  l'imprudence  de  ré- 
véler à  la  reine  la  difpofition  du 
teftament  de  Philippe  IL 

III.  iMENESÈS ,  (  Alexis  de)  né  à 
Lisbonne  à' Alexis  àcMcneses^  comte 
de  Caflaneda  ,  embralTa  l'état  mo- 
naftique  chez  les  Hermites  de  Saint 
Augujiin.  Ayant  été  tiré  de  fon  cou- 
vent pour  être  fait  archevêque  de 
Goa  ,  il  alla  dans  les  Indes  ,  y  vifita 
les  Chrétiens  de  Saint  Thomas  dans 
le  Malabar  ,  &  y  tint  le  fynode 
dont  nous  avons  les  A£l:es  fous  le 
titre  de  Synudus  Diamperenfïs,  A  fon 
retour  en  Portugal ,  il  fut  nommé 
archevêque  de  Brague  ,  &  viceroi 
de  ce  royaume ,  par  Philippe  II  roi 
d'Efpagne.  Il  mourut  à  Madrid  en 
161 7  ,  âgé  de  58  ans.  Cétoit  un 
prélat  vertueux  ,  mais  plus  zélé 
qu'éclairé.  On  le  blâme  avec  rai- 
fon  d'avoir  fait  brûler  les  livres 
des  Chrétiens  de  S.  Thomas  ,  parce 
que  ces  peuples  n'étoient  pas  de  fa 
communion. 

.   MENESSIER,  Foy.  Chrétien 

de   T rayes. 

MENESTHÉE  ou  Mnesthée  , 
defcendant  à'Ericihée  ,  s'empara  du 
trône  d'Athènes  ,  avec  le  fecours 
de  Cajlor  &  Pollux  ,  pendant  l'ab- 
fence  de  Théféc,  Il  fut  un  des  prin- 

Tonii  Fit 
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ces  quî  allèrent  au  ficge  de  Troie  -, 
&  mourut  à  fon  retour  ,  dans  l'ifle 
dcMelos,  l'an  1183  avant  J.  C. , 
après  un  règne  de   2.3  ans.  Vuyei 

AURELIUS. 

I.  MENESTRIER, (Claude- 
François  )  Jéfuite  ,  né  à  Lyon  en 
1633  ,  joignit  a  l'étude  des  langues 
&  a  la  Icdure  des  anciens  ,  tout  ce 
qui  étoit  capable  de  perfedionner 
fes  connoifiances  fur  le  blafon , 
les  ballets  ,  les  décorations.  Il  avoic 
un  génie  particulier  pour  ce  genre 
de  littérature.  Sa  n:émoire  etoic 
un  prodige.  La  reine  Chri/Hnc  ,  paf- 
fant  par  Lyon  ,  fit  prononcer  ea 
fa  préfence  &  écrire  300  mots,  les 
plus  bizarres  qu'on  put  imaginer  ; 
le  tenace  Jéfuite  les  répéta  tous 
dans  l'ordre  qu'ils  avoient  été 
écrits.  Son  goût  pour  ce  qui  re- 
garde les  fêtes  publiques  ,  les  cé- 
rémonies éclatantes  ,  (  canonifa- 
tions  ^  pompes  funèbres  ,  entrées 
de  prince  ,  )  étoit  fi  connu ,  qu'on 
lui  demandoit  des  defieins  de  tous 
les  côtés.  Ces  deffeins  étoient  or- 
dinairement enrichis  d'une  fi  gran- 
de quantué  de  devifes  ,  d'infcrip- 
tions  &  de  médailles ,  qu'on  ne  fe 
laffoit  pas  d'admirer  la  fécondité 
de  foQ  imagination.  Il  voyagea  en 
Italie ,  en  Allemagne ,  en  Flandresl, 
en  Angleterre,  &  par-tout  il  le  fit 
avec  fruit  &  avec  agrément.  La 
théologie  &  la  prédication  parta- 
gèrent {qs  travaux, &  il  fe  fit  hon- 
neur dans  ces  deux  genres.  La  fo- 
ciéié  le  perdit  en  1705  ,  à  74  ans. 
Sa  mémoire  étoit  ornée  d'un  grand 
nombre  d'anecdotes  ,  &  il  parloit 
avec  une  égale  facilité  le  Français  , 
le  Grec  &  le  Latin.  On  a  de  lui: 
I.  L'hiflcire  du  règne  de  Loi/is  U 
Grand ,  par  les  médailies  ,  emblèmes  , 
devifes  ,  &c.  II.  ISHiJloirc  Confulairt, 
de  la  ville  de  Lyon  ,  1693  ,  in-folio, 
m.  Divers  petits  Traités  fur  les 
devifes  ,  les  médailles  ,  les  tour- 
nois ,  le  blafon ,  les  armoiries  ;  fur 

D  ^ 
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les  Prophéties  attiibuces  à  5.  Ma- 
lachie^  &c.  Le  plus  connu  eft  fa  Mc- 
thûdî  du  Blafon  ,  Lyon  1 770 ,  in- 8% 
avec    beaucoup     d'augmentations. 

IV.  La  Phi'ofophic.des  fmages,  I  694. 
in- 12.  V.  l/fage  de  fe  faire  porter  la 
queue ,  Paris ,  1 704  ,  in- 1 2.  VL  Plu- 
îieurs  autres  ouvrages  ,  dont  on 
peut  voir  une  lifté  exacle  dans  les 
Mémoires  de  Nlceron, 

IL  MENESTRIER  ,  (Jean-Bap- 
tifte  !e  )  Dijonois  ,  l'un  des  plus 
fçavans  6c  des  plus  curieux  anti- 
quaires de  fon  tems  ,  mourut  en 
1634  y  à  70  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  L  Médailles  ,  Mon- 
naies &  Mcnumens  antl.jues  d' ImpJra- 
trices  Rumaincs  y'\tï-io\.  IL  Ale'dail- 
les  illujfres  des  anciens  Empereurs  & 
Impératrices  de  Rome ,  ia-4°.  Ces  ou- 
vrages font  peu  eftimés.  Ladvocat 
rapporte  ,  qu'on  voyoit  autrefois  , 
peinte  fur  un  des  vitraux  de  la  pa- 
roiffe  St  Médard  de  Dijon,  cette  bi- 
zarre Epitaplie  : 

Ci  gît  Jean  le  Menefirier  ', 
L*an  de  fa  vie  foixante-dix  , 
//  mit  le  pied  dans  teflrier  ^ 
Four  s'en  aller  en  Paradis, 

IIL  MENESTRIER,  (Claude  le  ) 
aufn  antiquaire  &  natif  de  Dijon, 
mort  vers  1657  ,  dont  on  a  un  ou- 
vrage intitulé  :  Symbolica  Dianx 
Kphefix.  Statua...  e.xpoftta  ,  in-4°. 

MENGOLI ,  (Pierre)  profefleur 
de  méchanlque  au  collège  des  No- 
bles a  Bologne  ,  fc  diftingua  au 
dernier  ficcle  parla  folidltc  de  fes 
leçons  6c  par  fes  écrits.  On  a  de 
lui,  en  latin:  I.  Une  Géumetric fpé- 
eieufe  ,  in  4'.  II.  Arithmetica  ratiuna- 
lis.  IIL  Un  Traité  du  Cercle  ^  1672, 
in-4'.  IV.  Une  Mufique  fpéculdtive. 

V.  Une  Ariihmétiijue  réelle  ,  &c.  •, 
ouvrages  eftimés.  Il  vivoit  encore 
en  1678.  Il  avoit  été  un  des  dif- 
ciples  du  P.  CavalUri^  Jéfuatc  ,  in- 
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venteur  des  premiers  principes  du 
calcul  des  Injinimznt-petits. 

MENGS  ,  (  Antoine  -  Raphaël  ) 
premier  peintre  du  roi  d'Efpagne , 
né  à  Aufiig  en  Bohême  Tan  1728  , 
étoit  fils  du  peintre  à'AuguJh  III ^ 
roi  de  Pologne.  Son  père  voyant  en 
lui  des  talens  fupérieurs  pour  fon 
art ,  le  conduifit  de  Drefde  à  Ro- 
me en  1741.  Après  avoir  étudié  6c 
copié  pendant  quatre  ans  les  prin- 
cipaux monumens  de  cette  capita- 
le ,  le  jeune artifte  revint  à  Drefde, 
où  il  exécuta  différens  ouvrages 
pour  Augujic  avec  un  fuccès  peu 
commun.  Pendant  fon  fejour  en  Ita- 
lie ,  il  avoit  eu  octalîon  d'être 
connu  de  Don  Carlos  ,  roi  de  Na- 
ples.  Ce  prince  étant  monté  fur  le 
trône  d'Efpagne  ,  s'emprella  en 
1761  d'attacher  Mengs  à  fon  fer- 
vice  ,  en  lui  donnant  2000  dou- 
blons de  peniion  ,  un  logement 
6c  un  équipage.  Il  demeura  cepen- 
dant prefque  toujours  a  Rome  ,  où 
il  mourut  en  1779,  vidime  d'un 
charlatan  fon  compatriote  ,  qui 
prétendoit  le  guérir  des  maux  que 
fes  travaux  ôc  la  mort  de  fa  fem- 
me ,  aulH  vertueufc  que  belle  ,  lui 
avoient  caufés.  Une  timidité  na- 
turelle ,  une  grande  ignorance  de 
ce  qu'on  appelle  le  commerce  du 
monde  ,  un  air  ôc  des  manières  qui 
fembloient  annoncer  la  méfiance  , 
un  tempérament  mélancolique,  ne 
contribuèrent  pas  à  adoucir  i'cs  ri- 
vaux. Sous  cet  extérieur  rude  ,  il 
étoit  plein  de  bonté.  Lorfqu'il  s'ap- 
pcrcevoit  qu'il  avoit  blefte  quel- 
qu'un par  cette  franchife  un  peu 
dure  ,  pardonnable  à  un  grand  ar- 
tifte ,  il  s'en  rcpvntoit  de  aidoit  de 
fes  confeils  le  peintre  qu'il  avoit 
critiqué.  Il  ne  fit  jamais  aucun  myf- 
tére  de  fon  art  ,  non-plus  que  de 
fes  fentimens.  Clément  Xlf^,  l'ayant 
confulté  fur  des  tableaux  alfez  mé« 
diocrcs  qu'il  avoit  achètes  ,  cita  , 
pour  s'cxcufcr ,  les  éloges  que  leuc 
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avoit  donnes    un   peintre  connu. 
Cet  homme  &   moi  (répartit   Mcn^s  ) 
fvmmes  deux  artiftcs  y  d.nt  fun  Luc 
ce  qui  cfl  au-dcffus  de  Ja  fphcre  ,    & 
/'autre  b/ume  ce  qui  cfl  uu-dejfous.  Ses 
mœurs  ctoient  nufli  pures  que  Sim- 
ples ,  &  Ton  enthoulhfme  pour  ks 
arts   avoit    ctoufte  en  lui    toutes 
les  autres  pajTions.  Bon  mari  ,  bon 
père,  fa  tamille  n'a  pu   lui  repro- 
cher que  fon  défaut  d'économie  Ôc 
fon  excelTive  generoiité.  Dans  les 
18  dernières  années  de  fa  vie  ,  il 
avoit  reçu  plus  de  ijo  mille  livres, 
&à  peine  laiffa-t-il  de  quoi  payer 
fes  funérailles.  Le  roi  d'Efpagnc  a 
adopté  fes  cinq  filles  ,   &   accordé 
des  penfions  à   {es  deux  fils.  Ses 
principaux  ouvrages    de  peinture 
font  à  Madrid  &  à  Rome.  On  en 
verra  le  détail  dans  la  notice  hifto- 
rique  qui  précède  fes  (Euvrcs^  lit- 
téraires ,  publiées  en  efpagnol ,  à 
Madrid,   1781  ,  in-4'' ,  par  M.  le 
chevalier  à'A'^ara.  Mengs  plaçoit  a 
la  tête  de  tous  les  peintres  moder- 
•nes  ,  Raphaël  pour  le  deffin  &  l'ex- 
preflion  ,  ic  Corrcge  pour  la  grâce  & 
le  clair-obfcur  ,  /c  Titien  pour  le 
coloris.  Il  forma  fon  ftyle  de  ce 
que  ces  trois  artiftes  avoient  cha- 
cun   d'excellent.  11  joignoit  l'ex- 
prefîion  la  plus  fublime  au   colo- 
ris le  plus  vrai  ,  &  à  cette  intel- 
ligence des  divers  effets  ,  qui  en- 
chante les  fens  à  la  première  im- 
preffion    &  la  raifon  à    l'examen. 
Ses  tableaux  ont  fur- tout  cette  grâ- 
ce qui  fe  fentôc  ne  s'explique  point, 
Perfonne  n'avoit  étudié  les  anciens 
avec  plus  de  foin.  Tout  ce  qu'il  y 
B  de  techpjaue    dans  l'Hifluire  de 
l'Art ,  par  l'abbé  Winckelman  ,  fon 
ami  ,  eft  de  lui.  Il  refpeftoit  ,  il  ad- 
miroit  les  ouvrages    des  anciens  , 
mais  fans  fanatifme  ,  &  ne  diflimu- 
loit   point  les  fautes  qu'il  y   dé- 
couvroit. 

MÊNIL,rc.>qM^SNiL, 
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MENINSKl,( François  de  Mef- 
gnien  )  a  publié  Thcfaurus  lin^ua- 
rum  O-.icntuUum^  Viennoe  Aullriaca:, 
1680  a  16S7  ,  î  vol.  infol.  rare. 

MENJOT  ,  (  Antoine  )  habile 
médecin  François  ,m.o:c  a  Paris  en 
1685.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  : 
JSHifljire  &  la  guéri  fon  des  Fièvres 
muîi^ncs  y  avec  pluiicurs  Dijfcrta- 
tiowj, en  quatre  parties,  Paris  1674, 
3  vol  in-4''  i  &  ^^5  Opufcu/es ,  Am- 
ilerdam  ,  1697  ,  in-4''.  ^-^  médecin 
étoit  Proteftant  ,  ruafs  Proteftanc 
modéré. 

lyiENIPPE  ,  phiiofophe  Cyni- 
que de  Phénicie ,  étoit  efclave.  Il 
racheta  fa  liberté ,  &  devint  citoyen 
de  Thèbes  &  ufurier.  Ce  métier  » 
indigne  d'un  phiiofophe  ,  lui  attira 
des  reproches  lî  violens  ,  qu'il  fe 
pendit  de  défefpoir,  11  avoif  com- 
pofé  treize  livres  de  Satyres  ,  qui 
ne  font  pas  parvenues  jufqu'à  nous. 

?vîEN NON-SIMON  IS  ,  chef  des 
Anabaptiftes  appelles  Mznnonites  , 
dont  les  fentimens  font  plus  épu- 
rés que  ceux  des  autres,  étoit  d'un, 
village  de  Frife  &  curé.  Mais  s'é- 
tant  laiiTc  féduire  par  un  Anabap- 
tifte ,  nommé  Vbbi,  Philippe ,  il  fe  fit 
rebaptifer  par  lui.  Son  éloquence 
&  fon  fçavoir  le  rendirent  un  des 
patriarches  de  la  fefte.  Il  fit  un 
grand  nombre  dedifcipîes  en  Weû- 
phalie  ,  dans  la  Gueîdre  ,  en  Hol- 
lande &  dans  le  Brabant,  Il  prêcha 
vivement  contre  le  Baptême  des  en« 
fans  ,  qu'il  regardoit  comme  une 
inveiition  du  pape  ,  &  pour  la  réi- 
tération du  Baptême  dans  les  adul- 
tes. 11  nioit  que  Jcfus-Chrifleiit  reçu 
fa  chair  de  la  vierge  Marie.  11  tiroit 
le  corps  du  Meffie  ,  tantôt  de  la 
fubflance  du  Père,  tantôt  de  celle 
du  St-Efprit.  On  mit  fa  tète  à  prix 
en  1543  imais  il  échappa  aux  re- 
cherches de  fes  perfécuteurs  ,  & 
mourut  en  1565  à  Oldeflo  ,  entre 
Lubççk  5c  Hajjîbourg.  Les  uns  le 
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peignent  comme  un  homme  fort  mo- 
déré, les  autres  comme  un  homme 
très-rigide.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'ert 
qu'il  délapprouva  les  cruelles  ex- 
travagances des  Anabaptiftes  guer- 
riers. On  donna  le  recueil  de  tous 
fes  Ouvrages  à  Atnûerdam,  en  1681. 
Après  la  mort  de  Mennvn  ,  le  fchif- 
me  fe  mit  parmi  fes  fedateurs,  & 
fur-tout  parmi  ceux  de  Flandres  & 
de  Suiffe.  Pour  le  faire  ceiîer  ,  les 
deux  partis  prirent  des  arbitres  ,  & 
promirent  de  s'en  tenir  à  leur  ju- 
gement. Les  Flamands,  qui  étoient 
les  Mennonites  rigides,  furent  con- 
damnés -,  mais  ils  accuférent  les  ar- 
bitres de  partialité ,  rompirent  tout 
commerce  avec  les  Mennonites  mi- 
tigés ,  &  ce  fut  un  crime  d'habi- 
ter ,  de  manger  ,  de  parler,  &  d'a- 
voir la  moindre  converfation  en- 
femblc,  même  à  l'article  de  la  mort. 
Les  Provinces-Unies  s'étant  fouf- 
traites  à  la  domination  de  l'Efpa- 
gne  ,les  Anal)aptiftes  ne  furent  plus 
perfécutés.  Guillaume  /,  prince  d'O- 
range ,  ayant  befoin  d'une  fomme 
d'argent  pour  fourenir  la  guerre  , 
Ja  fit  demander  aux  Mennonites  , 
qui  la  lui  envoyèrent.  Le  prince 
ayant  reçu  la  fomme  &  fignc  une 
obligation  ,  il  leur  demanda  quelle 
grâce  ils  fouhaitoicnt  qu'on  leur  ac- 
cordàr  >  Les  Anabaptlftcs  demandè- 
rent à  être  tolérés  ,  &  ils  le  furent 
en  effet  nprès  que  la  révolution  fut 
accomplie.  A  peine  les  minières 
Proteftans  jouiflbient  de  l'exercice 
libre  de  leur  religion  dans  les  Pro- 
vinces-Unies ,  qu'ils  firent  tous 
leurs  efforts  pour  rendre  les  Ana- 
baptiftes  odieux  ,  &  pour  les  fiire 
chaffer.  Toutes  les  difficultés  qu'ils 
efluyérent  de  la  part  des  Eglifes 
Réformées  ,  ôc  des  magiftrats  du 
pays  ,  jufqucs  vers  le  milieu  du  der- 
nier fiéclc  ,  ne  les  cmpêcliércnt 
point  de  continuer  leurs  divifions. 
ils  afl'emblércnt  cependant  un  Sy- 
îîodc  en  1631  à  Dwtdreçht  ,pour 
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travailler  a  fe  réunir  ,  &  il  s'y  fît 
une  efpèce  de  traité  de  paix ,  qui 
fut  figné  de  cent  cinquante-6c-un 
Mennonites  :  mais  quelques  années 
après  il  s'éleva  de  nouveaux  fchif- 
matiques  dans  la  fede  de  Mennon» 
Le  Mennonifme  a  aujourd'hui  deux 
grandes  branches  en  Hollande  ,  fous 
le  nom  defquelles  tous  les  Frères 
font  compris.  L'une  eil  celle  des 
TTaterlanders  ^  l'autre  celle  des  Flu" 
mands.  Dans  ceux-ci  font  renfer- 
més les  Mennonites  Frifons  &  les 
Allemands  ,  qui  font  proprement  la 
fe£le  des  Anabaptiftes  anciens  ;  plus 
modérés ,  à  la  vérité,  que  leurs  pré- 
déceffeurs  ne  le  furent  en  Allema- 
gne &  en  SuilTe. 

L  MENOCHIUS,  (  Jacques  )ju- 
rifconfulte  de  Pavie  ,  étoit  fi  ha- 
bile, qu'il  fut  appelle  le  Balde  &  U 
B  art  ho  le  de  {on  iiécle.  Après  avoir 
profeffé  dans  différentes  univerfî- 
tés  d'Italie  ,  il  devint  préfidcnt  du 
confeil  de  Milan  ,  Ôl  mourut  en 
1607  ,  à  75  ans.  On  a  de  lui  :  ï. 
De  rccuperaiida  PojJ'ejjiune  ^  De  adi- 
pifccnda  PoJfeJJÎotie  ,  in  -  8°.  IL  De 
Prizfumptionibus  ,  Genève  1670,  i 
vol.  in- fol.  m.  De  arbitrariis  Jn^ 
dicum  quceflionibus  ,  &  caujïs  Cunci- 
/ioruniy  in-fol.  -,  &  d'autres  ouvr.  qui 
furent  recherches  autrefois. 

IL  MENOCHIUS  ,(  Jean  Etien- 
ne) fils  du  précédent ,  né  à  Pavie 
en  1 576  ,  fefit  Jéfuite  en  1 593  ,  à 
l'âge  de  17  ans.  Il  fe  diftingua  par 
fon  fçavoir  &  par  fa  vertu  jufqu'à 
fa  mort  ,  arrivée  à  Rome  en  1 6  ç  6 , 
à  80  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Inf- 
titutivns  politiques  &  économiques  , 
tirées  de  l'Ecriture-fainte.  IL  Un 
fçavant  Traite  de  la  Républicjue  des 
Hébreux.  III.  \Jn  Commentaire  fur 
V Ecriture-Sainte  y  dont  la  meilleure 
édition  ett  celle  du  P.  Tourneminc  , 
Jcfuitc  ,  en  1719  ,  2  vol.  in-folio. 
Tous  ces  ouvrages  font  en  latin , 
&  le  dernier  cil  eftimé  pour  la 
clarté  &  la  prccifion  qui  le  carac- 
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Icrifent.  On  l'a  réimprimé  en  1767, 
en  .;  vol.  in-4°  ,  à  yVvi^.ion  chez 
Auhtrt ,  &  on  a  fiiivi  l'cdition  de 
Toui  nemne. 

MENOT,  (  Michel  )  Cordelier, 
more  en  1 5 1 8  ,  fe  fit  un  nom  cé- 
lèbre par  les  pieufos  f.irces  qu'il 
dontid  en  chaire.  On  a  publié  fes 
Sermons  ,  &  ils  font  recherchés  , 
pour  le  mélange  barbare  qu'il  y  a 
im  du  ferieux  &  du  comique  ,  du 
burlefque  6c  du  facré  ,  des  bouf- 
fonneries les  plus  plates  ,  &  des 
plus  fublimes  vérités  de  l'Evan- 
gile. *'  Les  bûcherons  ,  (  dit-il  dans 
un  endroit ,  )  "  coupent  de  greffes 
)♦  &  de  petites  branches  dans  les 
M  forêts  ,  &  en  font  des  fagots  : 
M  ainfi  nos  Eccléfiaftiques  ,  avec 
»  des  difpenfes  de  Rome  ,  entaf- 
?♦  fent  gros  &  petits  bénéfices.  Le 
«  chapeau  de  cardinal  ed  lardé 
)>  d'évêchés  ,  &  les  évêchés  lardés 
}♦  d'abbayes  &  de  prieurés  ,  &  le 
M  tout  lardé  de  Diables.  Il  faut 
î>  que  tous  ces  biens  de  l'Eglife 
>♦  paiTent  les  trois  Cordelières  de 
»  l'Ave  Maria:  car  \q  Bcncdiclatu  ^ 
M  font  groffes  abbayes  de  Béné- 
M  diilins  i  in  muUeribus  ,  c'eft  Mon- 
>»  fieur&  Madame ;&/r//cZu^ve/2f/ij, 
M  ce  font  banquets  &  goinfreries.  >♦ 
Il  compare  dans  un  autre  difcours 
l'Eglife  à  une  vigne,  à  caufe  de  l'u- 
tilité de  fon  fruit  :  Vinum  Liztificat 
cor  hominis...  Voye\\QS  Mém,  de  A^i- 
ceron ,  To.  XXIV;  VOUS  y  trouverez 
quelques  échantillons  des  difcours 
de  Mcnot.  Ils  ont  été  imprimés  en 
4  parties  in-8°.  Le  plus  recherché 
des  curieux,  eft  le  vol.  intitulé  :  Scr- 
moncs  Qjiadraocfi^nalcs  ,  olim  Tnronis 
declamad  y  1519,  ou  1525.  Celui 
qui  contient  les  Sermons  pronon- 
cés à  Paris  ,  l'eu  beaucoup  moins; 
il  pnrut  en  1530,  in-8'. 

MENTEL,  (  Jean)  imprimeur  de 
Strasbourg  ,  auquel  plufieurs  au- 
teurs ont  attribué  mal- à -propos 
l'invention  de  l'imprimerie,  Jacques 


M  E  N  55 

Mcntcl ,  ÇBtr'autrcs,  médecin  de  la 
faculté  de  Paris  vers  le  milieu  du 
fiécle  paffc  ,  qui  fe  difolt  va  de 
fcs  dcicendans  ,  publia  deux  Dif- 
fcrtationi  latines  pour  le  prouver. 
Son  opinion  eut  quelques  partifans. 
Mais  depuis  qu'on  s'ell  attaché  da- 
vantage a  cclaircir  l'origine  de  cet 
art  célèbre,  fi  on  n'oftpas  encore 
parvenu  à  difiiper  tous  les  nuages 
qui  l'ont  enveloppé  ,  au  moins  cft- 
cn  d'accord  que  Mcntcl  n'en  eft;  pas 
l'auteur.  C'eft  encore  une  chofe 
très-douteufe  ,pour  ne  rien  dire  de 
plus  ,  que  l'cxtraftion  noble  de  cet 
imprimeur  ,  qui  n'a  d'autre  garant 
que  l'affertion  fans  preuve  du  mê- 
me Jacques  Mcntcl,  Sa  première  pro- 
feffion  n'étoit  guéres  celle  d'un 
gentil-homme.  Il  étoit  originaire- 
ment écrivain  &  enlumineur  de  let- 
tres :  ce  qu'on  appelloit  en  ce  tems- 
là  Chryfûgraphus.  Comme  tel  ,  il  fut 
admis  parmi  les  notaires  de  Tévê- 
que  de  Strasbourg, &  en  1447 dans 
la  communauté  des  peintres  decette 
Tille.  Mais  li  Mcntd  ne  fut  pas  l'in- 
venteur de  la  typographie  ,  on  ne 
peut  lui  refufer  d'avoir  été  le  pre- 
mier qui  fe  diflingua  dans  cet  art  à 
Strasbourg ,  où  il  publia  d'abord  une 
Bible  en  1466  ,  en  2  vol.  in-fol.  ;  & 
enfuite ,  depuis  1473  jufqu'en  1476 
une  compilation  énorme  en  dix 
vol.  in-folio  ,  intitulée  :  Vincentli 
BcLlovaccnfis  Spéculum  hlfloriale  ,  mo* 
raie  ,  phyficum  &  doctrinale^  Il  mou- 
rut en  1478  ,  après  s'être  enrichi 
par  foninduftrie,  &jouiffant  d'une 
grande  réputation.  L'empereur  Fré" 
deric  IV,\\x\  avoit  accordé  des  armoi- 
ries en  1466.  Il  eft  vrai  que  Jacq, 
Mcntel  prétend  que  ce  prince  ne  fit 
alors  que  renouveller  l'ancien  écuf- 
fon  de  fa  famille  ;  mais  il  ne  le 
prouve  pas  ,  &  cette  conceflion 
préfente  l'idée  d'un  anobliffement, 
plutôt  que  celle  d'une  réhabilita- 
tion. Au  refte  le  Diplôme  Impérial 
ne  qualifie  point  Mcntcl  d'inventeur 
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de  l'imprimerie.  (  Voye{  FustH  & 

GUTTEMEERG.  ) 

MENTES  ,  roi  des  Taphiens  , 
dont  Minerve  prit  la  reflemblance 
pour  affurer  i-'cnéLpc  qu'UIiJfeéto'it 
vivant ,  &  pour  engager  félcma- 
que  a  aller  le  chercher.  Hcmérc  le 
diftingue  de  Mentor. 

MENTOR  ,  gouverneur  de  Té- 
lémaq:e.  C'étoit  l'homme  le  plus  fa- 
ge  &  le  plus  prudent  de  fon  lîecle. 
Minerve  prit  î'a  f.gure  pour  élever 
Télémja^ve^  &  elle  l'accompagna  ainlî 
lorfqu'il  alla  chercher  fon  père 
après  le  fiége  de  Troie. 

MENTZEL,(Chriftian)né3 
Furftenwal ,  dans'le  Mittel-marck  , 
fe  rendit  célèbre  par  Ces  connôif- 
fances  dans  la  médecine  &  la  bo- 
tanique ,  &  voyagea  long  -  tems 
pour  les  perfeâionner.  Il  s'étoit 
procure  des  relations  dans  les  pavs 
les  plus  éloignés,  jufques  dans  Tes 
Indes.  Il  mourut  en  1701  ,  âgé  de 
près  de  79  ans.  11  ctoit  de  l'acadc- 
mie  des  Curieux  de  la  nature.  On  a 
de  lui  ,  Index  ncir.lnum  PUntarum  ^ 
Berolini  1696,  in-foî.  réimprimé  en 
1715. 

MENTZRR,  (Balthafar)  théo- 
logien Luthérien  ,  né  a  Allendorf 
dans  le  landgraviat  de  HciTe-Caf- 
tt\  en  1565  ,  fe  fit  un  nom  pnrmi 
ceux  de  fa  communion  par  fes  lu- 
mières, &  mourut  en  16x7.  *'  a 
l:iifi"c  une  FxplUavon  de  la  Conf-f- 
Jion  d^Ansbourrr ,  gc  d'autres  ouvra- 
ges de  coniroverfe. 

MENZIlvOiF, (Alexandre)  par- 
^on  patifllor  fur  la  place  du  palais 
de  Mo5:l:ou  ,  fut  tiré  de  fon  pre- 
mier ctar  dans  fon  enfance  p.ir  un 
hazar<l  heureux  qui  le  plaça  dans 
la  maifondu  c7..ii.P/Vrrt'.  Ayant  ap- 
pris plufieurs  langues, Jcs'étant  for- 
mé aux  armes  ik  aux  affaires  ,  il 
commença  par  fc  rendre  agréable 
a  fon  maître  ,  &  finit  par  fe  ren- 
dre ncccfl'airc.  Il  féconda  tous  fcs 
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projets  ,  &  mérita  par  fes  fervl- 
ces  le  gouvernement  de  l'Ingrie  , 
le  rang  de  prince  &  le  titre  de  gé- 
néral ni^jor.  Il  fe  fignala  en  Polo- 
gne en  1 708  &  1 709  -,  mais  l'an 
171 3  il  fut  accufé  de  péculat,  6c 
condamne  a  une  amende  de  trois 
cens  mille  écus.  Le  Ciar  lui  remit 
l'amende ,  &  lui  ayant  rendu  fes 
bonnes-grâces  en  1  7  i  9  ,  il  l'en- 
vo}  a  commander  en  Ukraine  ,  & 
amualladeur  en  Pologne  l'an  1722. 
Toujours  occupé  du  foin  de  fe 
maintenir  ,  même  après  la  mort  de 
Pierre  le  Grand  »  dont  la  fanté  étoit 
alfez  mauvaife,  Meniiko ff  àccoxxvxit 
alors  à  qui  le  C\ar  deftinoit  fa  fuc- 
celïïon  à  la  couronne.  Le  prince 
lui  en  fçut  mauvais  gré,  &  le  pu- 
nit en  le  dépouillant  de  la  prin- 
cipanté  de  Plelcoff.  (  Vvy.  Saxe.  ) 
Mais  feus  la  czarine  Catherine^  il  fut 
plus  en  faveur  que  jamais  ,  parce 
quà  la  mort  du  C\ar  en  1725,  il  dif- 
pofa  tous  les  partis  à  la  liifler  jouir 
du  trône  de  Ion  époux.  Cette  prin- 
ceffc  ne  tut  pris  ingrate.  En  défî- 
gnant  fon  beau-fils  Pierre  îl  pour 
fon  fucceflcur,  elle  ordonna  qu'il 
cpouferoit  la  fille  de  Mcniikvff  ^  & 
que  fon  fils  épouferoit  la  fceur  du 
L\nr.  Les  époux  furent  fiancés  : 
Mcn\lkoff  fut  fait  duc  de  Cozel,  & 
grand  maître-d  'hôtel  du  Ciar  \  mais 
ce  comble  d'cl:vacion  fut  le  mo- 
ment de  fa  chute.  Les  Dclgorouki , 
favoris  du  C^j- ,  Se  maîtres  de  l'ef- 
prit  de  ce  prince ,  le  firent  exiler 
ave.-  toute  fa  familic,  à  250 lieues 
de  Moskou  ,  dans  une  de  (es  ter- 
res. Il  eut  l'imprudence  de  partir 
de  Moskou  avec  la  fplcndeur  & 
le  falle  d'un  homme  qui  irolt  pren- 
dre pofrcflion  du  gouvernernent 
d'une  grande  province.  Ses  enne- 
mis en  profitèrent  pour  augmen- 
ter l'indignation  du  C^ar.  A  quel- 
que dillancc  de  Moskou  ,  il  ren- 
contra un  détachement  de  fohlats. 
L'oflicier  qui  les  commandait  ,  le 
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fit  dcfcendrc  de  les  voitures,  qu'il 
renvoya  a  Moskou  ;  &  le  fit  mon- 
ter lui  &  toute  fa  fiîmillc  fur  des 
chariots  couverts,  pour  être  con- 
duit en  Sibérie  ,  en  habit  de  payfan. 
Arrivé  au  lieu  de  Ton  exil,  on  lui 
amena  des  vaches  6c  des  brebis 
pleines  ,  avec  de  la  volaille  ,  fans 
qu'il  pût  fçavoir  à  qui  11  étoit  re- 
devable de  ce  bienfait.  Son  occu- 
pation dans  ce  lieu  fauvage  ,  où  il 
ctoit  réduit  à  une  lîmple  cabane, 
lut  de  cultiver  &  de  faire  cultiver 
la  terre.  De  nouveaux  cliagrins 
aggravcrent  les  peines  de  fon  exil. 
11  avoit  perdu  fa  femme  dans  la 
route  :  il  eut  la  douleur  de  voir 
périr  une  de  fes  filles  ,  de  la  petite- 
vérole  ;  fes  deux  autres  enfans , 
attaqués  de  la  même  maladie  ,  en 
revinrent.  Il  fuccomba  lui-même 
le  2  Novembre  1719,  &  fut  en- 
terré auprès  de  fa  fille ,  dans  un 
petit  oratoire  qu'il  avoit  fait  bâ- 
tir. Sqs  malheurs  lui  avoient  inf- 
piré  des  fentimens  de  piété,  que 
fon  élévation  lui  fit  long-tems  ou- 
blier. Les  deux  enfans  qui  reftoient, 
eurent  un  peu  plus  de  liberté  après 
fa  mort.  L'officier  leur  permit  d'al- 
ler à  l'office  à  la  ville  le  Diman- 
che ,  mais  non  pas  enfemble  :  l'un 
y  alloit  un  Dimanche ,  &  l'autre 
le  Dimanche  fuivant.  Un  jour  que 
la  fille  revenoit  ,  elle  s'entendit 
appeller  par  un  payfan  qui  avoit 
la  tête  à  la  lucarne  d'une  cabane-, 
&  elle  reconnut ,  avec  la  plus  gran- 
de furprife ,  que  ce  payfan  étoit 
Doigorouki ,  la  caufe  du  malheur  de 
fa  famille  ,  &  victime  à  fon  tour 
des  intrigues  de  cour.  Elle  vint  ap- 
prendre cette  nouvelle  à  fon  frère , 
qui  ne  vit  pas  ,  fans  étonnement , 
ce  nouvel  exemple  du  néant  des 
grandeurs.  Peu  de  tems  après  ,  Meri' 
\ikoff  &  fa  fœur  ,  rappelles  à  Mof- 
kou  par  la  czarine  Jnne  ,  biffèrent 
à  Dolgoroukl  leur  cabane  &  fe  ren- 
dirent à  la  cour.  Le  fils  y  futca- 
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pitaine  des  gardes,  &  reçut  la  k,° 
partie  des  biens  de  fon  pcre.  La 
fille  devint  dame  -  d  honneur  de 
l'impératrice  ,  &  fut  mariée  aran- 
tageufemcnt. 

MENZINI,  (Benoit)  poète 
Italien,  né  à  Florence  en  1646, 
mort  en  1704,  à  Rome  ,  où  il  étoit 
profeffcur  au  collège  de  la  Sa- 
picnce  &  membre  de  l'académie 
des  Arcades.  Il  s'attacha  à  la  reine 
Chrijlinc ,  qui  protégea  &  encou- 
ragea ^es  ralens.  Il  fiit  un  de  ceux 
qui  relevèrent  la  gloire  de  la  poëfie 
Italienne  i  mais  il  fut  beaucoup  plus 
négligent  fur  l'article  de  fa  fortune. 
La  mort  de  la  reine  de  Suède  ,  & 
l'.ncoduite  deMe«^^/n/,lcréduifirent 
à  l'aamône  ;  il  ne  fubfifio'.t  plus  que 
par  les  fecours  que  lui  procurcit 
Rcdi  de  la  part  des  grands  -  ducs. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages,  en- 
tr'autres  des  Satyres  ,  réimprimées 
à  Amfierdam  en  1718  ,  in-4°.  Elles 
font  recherchées  ,  pour  les  grâces 
du  flyle  &  la  fineffe  des  penfées. 
II  a  encore  compofé  un  An  Poë~ 
tique  i  des  Elégies  ;  des  Hymnes  ;  les 
Lamentations  de  Jérémie  ,  où  règne, 
tout  l'enthoufiafme  prophétique  ; 
Âcadcmia  Tufculana ,  ouvrage  mêlé 
de  vers  &  de  profe,  qui  offre 
pi  fieurs  morceaux  pleins  de  cha- 
leur ,  quoique  compofés  dans  la 
langueur  d'une  hydropifie  -,  des  Pcë- 
fies  diverfes.  Ses  Œuvres  l'ont  été 
recueillies  à  Florence  ,  i  7  3  i  ,  en 
2  vol.  in- 4°. 

MEONIUS  ,  coufin  de  Tempe- 
pereur  Odenat ,  étoit  de  toutes  les 
parties  de  plaifir  de  ce  prince  -,  mais 
il  ne  fçut  pas  conferver  fes  bon- 
nes-grâces. Odenat  piqué  de  ce  que, 
pour  lui  ôter  le  plaifir  de  la  chaffe  , 
il  affedoit  de  tirer  le  premier  fur 
les  bêtes  qui  fe  préfentoient  à 
eux ,  le  fit  mettre  en  prifon.  Meo^ 
nias  garda  un  vif  reffentiment  de 
cet  outrage  ,  &  fit  affafiîner  Odenat- 
&  Hérodien  fon  fils ,  en  167.  Aprè.s. 

D  iv 
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avoir  fatisfait  fa  vengeance  ,  il  prit 
la  pourpre  impériale  ,  &  ne  la  porta 
pas  long-tems.  Les  mêmes  foldats 
qui  l'en  avoient  revêtu  le  poignar- 
dèrent ,  auffi  indignés  de  fon  in- 
capacité ,  que  du  dérèglement  de 
{es  moeurs.  Foyei  Odenat. 

MER  AIL  ,  ycyei  Amarae. 

MERBES  ,  (  Bon  de  )  dofteur  en 
théologie  &  prêtre  de  l'Oratoire  , 
fortic  de  cette  congrégation  ,  après 
y  avoir  enfeigné  les  belles-lettres 
avec  fuccès.  11  compofa  ,  à  la  fol- 
licitation  de  /c  Tetlier ,  archevêque 
de  Reims,  une  Théologie,  qu'il  pu- 
blia à  Paris  en  1683,  en  2  vol. 
in- fol.  fous  ce  titre  :  Summa  Chrif- 
tiana.  Ses  principes  ne  font  pas 
ceux  des  Cai'uiûes  relâchés.  La  la- 
tinité en  eft  pure  &  élégante  -,  mais 
le  ftyle  en  cft  trop  enflé  &  fent  le 
rhéteur.  Ce  théologien  ,  également 
pieux  &  fçavant,  mourut  au  collège 
<ie*Beauvais  à  Parisien  1684,3 
6S  ans. 

I.  MERCADO ,  (Michel  de)  con- 
nu aufli  fous  le  nom  de  Mercati 
&  de  Mercatus  ,  né  à  San-Mi- 
niato  en  Tofcane  ,  fut  1*'  médecin 
du  pape  Clément  Vlll  &  de  plu- 
fieurs  autres  pontifes  ,  &  intendant 
du  Jardin  des  plantes  du  Vatican  , 
où  il  forma  un  beau  Cabinet  de  Mé- 
taux &  de  Fujjiies.  La  Defcriprion 
en  a  été  donnée  à  Rome  en  1 71 7  » 
in -fol.  avec  un  Appcndix  de  53 
pag.  en  1719  par  Lunciji  y  (ous  le 
titre  de  MetaUuthcca...Mercado  mou- 
rut en  IÎ93  ,  dans  fa  çi°  anncc. 
On  avoit  une  fi  haute  idée  de  fon 
mcrire,  que  Ferdinand  ^  grand- duc 
de  Tofcane,  le  mit  au  rang  des 
familles  nobles  de  Florence ,  & 
que  le  fénat  Romain  le  décora  aufli 
de  la  Noblcllc  Rom.iinc.  C'étoit 
l'ami  de  St  Philippe  de  Néri  &  du 
cardinal  Baruniuu  On  a  de  lui  d'au- 
tres ouvrages  fur  fon  art  ,  qui  le 
firent  l)caucoup  cftimer  ;  &  un  f«;a- 
vant  Traite  De  gli  Ohe/ifclii  di  A'o- 
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ma  ^  1 5S9  ,  in-4°.  Il  le  dédia  à  Six* 
te-Qjùnt ,  qui  l'employa  avec  fuccès 
dans  plufieurs  négociations.  Il  ne 
fut  pas  moins  utile  à  Clément  VIU ^ 
qui  témoigna  les  plus  vifs  regrets 
de  fa  mort. 

IL  MERCADO,  (Louis  de) 
Mcrcatus  yTiziiî  dt  Valladolid  enEf- 
pagne ,  premier  médecin  des  rois 
Philippe  II  Se  Philippe  III ,  mort  âgé 
de  86  ans  vers  i6c6,a  laifTé  di- 
vers Ouvrages ,  recueillis  en  16549 
à  Francfort ,  en  3  vol.  in-fol. 

/.  MERCATOR  ,  (  Marins  )  au- 
teur eccléliaftique ,  ami  &  élève  de 
5t  Aiigujiin  ,  Africain  félon  Baluic  ^ 
&  Calabrois  félon  le  Père  Gamier, 
écrivit  contre  les  Neftoriens  &  les 
Pélagiens  ,  &  mourut  vers  451. 
Tous  fes  Ouvrages  furent  publiés 
en  1673  ,  in-fol.  par  le  P.  Garnier  , 
Jéfuite  ,  avec  de  longues  Diiferta- 
tions.  Balaie  en  donna  une  nouv. 
édition  à  Paris  en  1684  ,  in-S". 

//.  MERCATOR  ,  (  Gérard  )  de 
Ruremonde  ,  oublioit  de  manger 
&  de  dormir  pour  s'appliquer  à 
la  géographie  &  aux  mathémati- 
ques. L'empereur  CharUfi-Qjiint  en 
faifoit  un  cas  particulier ,  &  le 
duc  de  Julicrs  le  fit  fon  cofmo- 
graphe.  Il  mourut  à  Duisbourg  en 
1594,  âgé  de  83  ans.  On  a  de  lui: 
I.  Une  Chronologie  y  in-folio ,  afre2S 
claire  ,  mais  trop  fèche  &  trop  dé- 
nuée de  faits.  II.  Des  Tables  Gétt- 
graphiques ,  dans  le  Ptolcmée  de  Ber- 
tins,  m.  Haimunia  Evangcltjiaruni, 
IV.  Un  traité  De  creationc  ac  /ii- 
bricd  Mundi.  Cet  ouvrage  fut  con- 
damné ,  à  caufc  de  quelques  pro- 
politions  fur  le  péché  originel. 
Mercator  joignoit  à  la  fagacité  de 
l'efprit ,  la  dextérité  de  la  main  :  il 
gravoit  &  enluminoit  lui-même  fcs 
Caries  y  &  il  fut  (  dit-on  )  le  pre- 
mier qui  en  drclfa. 

///.  MERCATOR ,  (Nicolas)  mj- 
thématicicn  du  XViT  fictle  ,  n.itif 
du  Holllcin  ,  &  membre  de  la  fo- 
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tîctc  royale  de  Londres  ,  fe  retira 
en  Angleterre  ,  où  il  demeura  jul- 
qu'à  fa  mort.  On  a  de  lui  une  Cof' 
mogrjphic ,  &  d'autres  ouvrages  el\i- 
mcs.  Cctoit  un  homme  de  mérite , 
qui  fit  quelques  découvertes,  & 
qui  remarqua  le  défaut  des  premiè- 
res  Cartes   marines, 

MERCATOR  ,  (  Ifidore  )  Voyc^ 
IsiDOUi'  ,  n*  VI. 

AiERCATUS,  Voy.  Mercado. 

MERCHISTON  ,  Vojyc'î  A^£P£rv. 

MERCI,  Voyci  Mercv^. 

MERCI,  (l'Ordre  de  la)  Voy. 
Pierre  Nolasque  ,  n°  xxii. 

I.  MERCIER,  (Jean)  Merccms  , 
d'Ufez  en  Languedoc  ,  étudia  le 
droit  à  Touloufe  &  à  Avignon  , 

•  &  y  fit  de  grands  progrès.  I!  quitta 
la  jurifprudence  ,  pour  s'appliquer 
aux  belles-lettres  ,  &  aux  langues 
grecque ,  latine  ,  hébraïque ,  &  chal- 
daique.  11  fuccéda  à  Vatablc ,  dans 
la  chaire  d'hébreu  au  collége-royal 
à  Paris,  en  1547.  Obligé  de  for- 
tir  de  la  France  pendant  les  guer- 
res civiles  ,  il  fe  retira  à  Venlfe  au- 
près de  l'ambafTadeur  de  cette  cou- 
ronne ,  qui  le  ramena  dans  fa  pa- 
trie. Il  mourut  à  Ufez  en  1 5  62.  Cé- 
toit  un  petit  homme  ,  defféché  par 
fes  fçavantes  veilles  ;  mais  dont  la 
voix  claire  &  forte  pouvoit  rem- 
plir un  grand  auditoire.  Il  poffé- 
doit  une  vafte  littérature.  Parmi 
les  ouvrages  dont  il  enrichit  fon 
fiécle  ,  on  diftingue  :  I.  Ses  Leçons 
fur  la  Gencfe  &  les  Prophètes ,  à  Ge- 
nève,  1598,  in-folio.  II.  Ses  Com- 
mentaires fur  Job  ,  fur  les  Proverbes , 
fur  Y Eccléjïaftc  y  fur  le  Cantique  des 
Cantiques  ,  1 573,  en  2  V.  in-fol.  qui 
font  eftimés.  111.  Tabula  in  Gram- 
maticam  ChaUlaicam ,  Paris  1  5  50  ,  in- 
4".  L'auteur  s'étoit  la'iffé  infeQer 
par  les  opinions  de  Calvin. 

II.  MERCIER,  (Jofias)fils  du 
précédent  ,  &  non  moins  fçavant 
que  fon  père  ,  étoit  un  habile  cri- 
tique. Il  mourut  en  lôij.  Quoi- 
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qn'cfnployé  à  divcrfcs  affaires  im- 
poi  untes  ,  il  ne  négligea  p;îs  les  tra- 
vaux du  cabinet.  On  a  de  lui  :  I. 
Une  excellente  édition  de  Nunius- 
Marcellus  ^  i6i4,in-4'',  1 1.  Des 
Notes  fur  Ariftcncte,  fur  Tncitc  ,  fur 
Diclys  de  Crète ,  &  fur  le  Livre  rf'A- 
pulée  DE  Deo  Socratis.  Claude  Sau- 
maife  étoit  fon  gendre. 

111.  MERCIER,  (Nicolas)  de 
Poifl'y ,  mort  en  1647,  régent  de 
Troifiéme  au  collège  de  Navarre  à 
Paris,  &  fous- principal  des  gram- 
mairiens de  ce  collège  ,  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  par  fon  ha- 
bileté à  élever  la  jeuneiî'e  ,  &  par 
fes  ouvrages.  On  a  de  lui  ;  I.  Le 
Manuel  des  Grammairiens  ,  in-l2; 
ouvrage  confus  ,  du  moins  aux 
yeux  de  la  plupart  des  jeunes-gens. 
On  fe  fert  pourtant  de  ce  livre  dans 
divers  collèges  ,  parce  qu'il  y  a  des 
principes  excellens  pour  la  belle  la- 
tinité. II.  Un  Traité  de  l'Epigramme  , 
en  latin ,  in-S"  :  ouvrage  très-eflimé. 
III.  Une  édition  des  Colloques  d'£- 
rjy};ze,  purgée  des  endroits  dange- 
reux, &  enrichie  de  notes. 

PflERCŒUR,  (Philippe  Emma- 
nuel de  Lorraine ,  duc  de  )  naquit  eti 
1558  de  Nicolas  de  Lorraine ,  &  de 
Jeanne  de  Savoie-Nemours ,  fa  2'  fem- 
me. 11  s'endurcit  dès  fa  première 
jeuneffe  aux  fatigues  de  la  guerre , 
&  fe  diftingua  dans  pluiieurs  oc- 
cafions.  Lié  avec  le  duc  de  Guife ,  il 
fut  fur  le  point  d'être  arrêté  ,  ^om- 
me  cet  illuflre  faftieux,  aux  Etats 
de  Blois  ,  en  1 588  -,  mais  la  reine 
Louife  de  Lorraine  ,  fa  fœur  ,  l'en 
ayant  averti ,  il  échappa  à  ce  pé- 
ril. Ce  fut  alors  qu'il  embrafTa  ou- 
vertement le  parti  de  la  Ligue.  ïl 
fe  cantonna  dans  fon  gouverne- 
ment de  Bretagne,  y  appc^Ja  les 
Efpagnols ,  &  leur  donna  le  port 
de  Blavet  en  1591.  Les  agens  de 
Henri  /  K  l'engagèrent ,  en  1595  , 
à  conclure  une  trêve  qui  devoit 
durer  jufqu'au  mois  de  Mars  de  l'aa- 
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née  fuîvant2.  Oa  vint  à  bout  en- 
fuite  de  la  lai  faire  prolonger  juf- 
qu'au  mois  de  Juiller.  Ses  amis  lui 
reprochèrent  alors  ,  ce  qu'il  avoic 
reproché  plufjcurs  fois  au  duc  de 
Mayenne  :  que  les  occafions  ne  lui 
avaient  pas  manqué ^  mais  qu*/7  avait 
fouvent  manqué  aux  ccrajicns.  Ce- 
pendant ,  comme  tous  les  chefs  de 
la  Ligue  a  voient  fait  leur  paix  avec 
le  roi ,  il  fit  la  Tienne  en  1 598.  Le 
mariage  de  fa  fille  Françoife  ,  ri- 
che héritière,  avec  Céfar  de  Ven- 
dôm:  ^  fut  le  prix  de  la  réconcilia- 
tion. Le  duc  de  Mcrcœur  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  trouver  quelque  oc- 
caiion  brillante  de  fignnler  fon  cou- 
rage ;  elle  fepréfenta  bientôt.  L'em- 
pereur Rodolphe  II  lui  fit  offrir  , 
en  1601  ,  le  co.Tîmandemcnt  de  fon 
ïïrmée  en  Hongrie  contre  le  Turc. 
Le  duc  partit  pour  cette  expédi- 
tion ;  &  on  le  vit ,  à  la  tête  de  15000 
îiommes  feulement ,  entreprendre 
tle  faire  lever  le  fiigc  qu  Ibrahim 
Bâcha  av^oit  mis  devant  Chanicha 
avec  60, 000  combattans.  11  voulut 
l'obliger  à  donner  bataille  ;  mais , 
ayant  bientôt  manqué  de  vivres  , 
il  fut  contraint  de  fe  retirer.  Sa  re- 
traite pafla  pour  la  plus  belle  que 
l 'Europe  eût  vue  depuis  long  tems. 
L'année  fuivantc  il  prit  Albe-royale, 
te  défi:  les  Turcs  qui  venoicnt  h 
fccourir.  Ce  héros,  obligé  de  re- 
tourner en  France ,  fut  attaqué  d'une 
fièvre  pourprée  à  Nuremberg  ,  où 
il  mourut  en  1602.  .S'^  Français  de 
Sales  prononça  fon  Ornlfon  funè- 
bre à  Paris  ;  &  l'on  applaudit  beau- 
coup aux  éloges  qu'il  donna  à  fa 
valeur,  tour-n-tour  prudente  &  té- 
méraire. 11  ne  loua  pa-;  moins  fa 
piété,  fa  juAicc  ,  fa  douceur,  fon 
humanité.  Cet  Eloge  funèbre  fe 
trouve  dans  le  recueil  des  (ULurres 
de  Ml  François  de  Sa/et,  en  1  vol. 
in -fol. 

I.  MERCURE  ,  fils  de  Jupiter  & 
de  Maïa,  cioit  Dieu  de  l'éloquence , 


MER 

du  commerce  &  des  voleurs".  Oïl 
le  regardoit  comme  le  mefiager  des 
Dieux  ,  principalement  de  Jupiter , 
qui  lui  avoit  attaché  des  ailes  à  la 
tête  &  aux  talons ,  pour  exécuter 
fes  ordres  avec  plus  de  viteffe.  Il 
conduifoit  les  âmes  dans  les  Enfers, 
&  avoii  le  pouvoir  de  les  en  tirer. 
11  fçavoit  parfaitement  bien  la  mu- 
fique.  Ce  fut  lui  qui  déroba  les  trou- 
peaux ,  les  armes  &  la  lyre  d'Apol- 
lon ,  &  fe  fervit  de  cette  iyrc  pour 
endormir  &  tuer  Argus  qui  gardoic 
la  vache  lo.  Il  métamorphofa  Bat' 
tus  en  pierrc-de-tcuche  ,  délivra 
Mars  de  la  prlfon  où  Vulcain  l'a- 
voit  enfermé ,  S:  attacha  Frcméthéc 
fur  le  Mont  Caucafe,  Il  fut  aimé  de 
Vénus  ,  dont  il  eut  Hermaphrodite, 
{Voy.aujJiAGLAVRE  d-MUETTE.) 
On  le  repréfente  Qrdinairement  te- 
nant un  caducée  à  la  main ,  avec  des 
ailes  à  la  tête  &  aux  talons. 

I I.  MERCURE  Trismegiste  , 
Voyei  Hermès. 

III.  MERCURE,  (Jean  )  célèbre 
charlatan  qui  parut  à  Lyon  en 
147S.  II  jouoit  le  philofophe  ,  & 
il  fe  croyoit  plus  habile  que  tous 
les  anciens.  Hébreux ,  Grecs  &  La- 
tins. Ce  fophifie  avoit  avec  lui 
fa  femme  &  fcs  enfans  -,  il  étoic 
vêtu  de  lin,  &  portoit  à  fon  coû 
une  chaîne  ,  à  l'imitation  d'Apoilo' 
nius  de  Tyanes  ,  dont  il  fo  dilbit  le 
dlfciple.  Il  étoit  fort  féricux  ,  &  fe 
vantoit  de  guérir  toutes  fortes  de 
maladies.  On  en  donna  avis  à  Louis 
XI  ,  qui  le  fit  examiner  à  Lyon 
par  les  plus  habiles  médecins  de 
ion  royaume.  Sur  le  rapport  qu'ils 
firent  au  roi  ,  que  la  fcience  de 
cet  homme  étoit  plus  qu'humaine, 
ce  prince  voulut  le  voir.  Le  ciiar- 
latan  fatisfit  à  toutes  fes  qucltions  , 
&  lui  fit  deux  préfcns  :  l'un  étoic 
une  épéc  trcs-richc  ,quirc«fcrmoic 
cent  quatre-vingt  petits  glaives  ou 
couteau:;  :  l'autre,  un  bouclier  orné 
d'un  ujiroir,  qu'il  difoit  contenir 
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bcmcoiip  (le  vertus  fecicttcs.  Cet 
homme  Jctoit  ii  (IciintcreUe  ,  qu'il 
diilnbua  aux  pauvres  tout  1  ar- 
gent qu'il  reçut  du  roi.  Il  ne  de- 
meura que  quelq'mois  dans  Lyon  , 
&  difparut  tout-d'un-coup  ,  fansj 
qu'on  put  fçavoir  ce  qu'il  étoit  de- 
venu. Tout  cela  fentoit  l'impof- 
teur  ,  d'autant  plus  qu'il  fe  vanroit 
d'avoir  la  pierre  philoiophale ,  ik  de 
tranfmuer  les  métaux. 

MERCURIALIS,  (Jérôme)  cé- 
lèbre médecin ,  appelle  par  quel- 
ques-uns VEjcu/ape  de  fon  unis  ,  na- 
quit à  Forli  en  1 5  30  ,  &  y  mourut 
en  1596,  à  66  ans.  Il  pratiqua  & 
profelTa  la  médecine  à  Padoue ,  à 
Bologne  &  à  Pile.  Il  donna  la  fauté 
à  bien  des  malades  ,  &  des  inf- 
truftions  falutaires  à  ceux  qui  fe 
portolent  bien.  Les  habitans  de  Forli 
mirent  fa  ûatue  dans  leur  place  pu- 
blique, pour  honorer  la  mémoire 
d'un  homme  qui  avoit  tant  illuftré 
&  obligé  fa  patrie.  Son  mérite  lui 
acquit  non  leulement  beaucoup  de 
réputation  ,  mais  encore  des  richef- 
fes  immenfes.  Il  laiffa  à  fon  fils 
120000  écus  d'or,  après  avoir  vécu 
avec  éclat,  &  hit  des  libéralisés  con- 
fidérables  à  fes  amis  &  de  grandes 
charités  aux  pauvres.  Cétoit  un 
homme  bien  fait  &  de  bonne  mine. 
Il  étoit  d'une  douceur  angélique  & 
d'une  piété  exemplaire.  Il  voulut 
que  fes  ouvrages  paruffent  de  fon 
vivant  par  le  foin  de  fes  difciples  , 
afin  de  pouvoir  corriger  iç.s  mé- 
prifes  &  celles  des  imprimeurs.  On 
en  forma  un  recueil  a  Venife  1644', 
in- fol.  Les  principaux  font  :  I.  Dt 
Ane  Gymnafiica  ^  à  Venife  1587, 
in-A"  j  &;  à  Amfterdam  1672  ,  in- 
j^".\\.  De  morbis  Mulierum ,  1601  , 
in-4°.lll.  De  morbis  Puerorunit  Franc- 
fort 1584,  in-4°.  Ces  traités  ref- 
pirent  l'érudition.  IV.  Des  Notes 
fur  Hlppvcratc^  &  fur  quelques  en- 
droits de  Pline  l'ancien.  Voye^  II. 
ClACONIUS. 
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I.  MERCY  ,  (  Françoî.4  de  )  gé- 
néral de  l'armée  du  duc  de  Bi  v  iére  , 
né  à  Longwy  en  Lorraine ,  fe  figna- 
la  dans  divcrfes  occaficns.  11  prit 
Rotweil  en  1643  '  ^  iilbourg  en 
1644.  Peu  de  tcm.>  après  il  perdit 
la  bataille  dot. née  proche  cette 
ville  ,  fut  blefie  à  celle  de  Nort- 
lingue  le  3  Août  1645  ,  &  mourut 
de  fes  bleii'urcs.  On  Tentcrra  dans 
le  champ  de  bataille ,  &  on  grava 
fur  fa  tombe  ces  mots  honorables  : 

Sta,  Viator  -,  Heroem  ca  lcasI 

Arrctty  Voyageur  \  tu  foules  un  Hcrosl 

Une  chofe  finguliére  de  Mcrcy ,  c'eft 
que ,  dans  tout  le  cours  de  deux 
campagr.es  que  le  duc  d'Enguien^  le 
maréchal  de  Gramont  &  Turenne 
avoient  faites  contre  lui,  ils  n'a- 
volent  jamais  rien  projette  dans  leur 
confeil  de  guerre  ,  que  Mercy  ne 
l'eût  deviné  &  ne  l'eût  prévenu  , 
comme  s'ils  lui  euffent  fait  la  con- 
fidence de  leurs  defi!eins.  C'eft  un 
éloge  que  peu  d'autres  généraux 
ont  mérité. 

II.  MERCY ,  (  Florimond ,  com- 
te de)  petit-fils  du  précédent  ,  né 
en  Lorraine  l'an  1666  ,  fe  fignala 
tellement  par  fa  valeur  dans  les  ar- 
mées Impériales ,  qu'il  devint  welt- 
maréchal  de  l'empereur  en  1704. 
L'année  fuivante  il  força  les  lignes 
de  Pfaffenhoven  ,  &  fut  vaincu  en 
Alface  par  le  comte  du  Bourg ,  en 
1709.  Le  comte  de  Mercy  s'acquit 
beaucoup  de  gloire  dans  les  guer- 
res de  l'empereur  contre  les  Turcs. 
Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Parme 
le  29  Juin  1734.  Le  comte  d'Ar- 
gentan ,  colonel  Impérial ,  fon  cou- 
fin,  qu'il  avoit  adopte,  fut  fon  héri- 
tier, à  condition  qu'il  prendrait  le 
nom  &  les  armes  de  Mercy, 

MERE,  Voyei  PoltroT. 

MERE,  (George  Brofiin  ,  che- 
valier de  )  écrivain  du  Poitou  , 
d'une  des  plus  illuftres  familles  de 
cette  province  ,  fe  difiingua  par  fon 
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efprit  &  par  fon  érudition.  Homère  ^ 
Platon  ,  Plutar^ue,  &  les  autres  ex- 
cellens  auteurs  Grecs  y  lui  étoient 
auffi  familiers  que  les  François. 
Après  avoir  fait  quelques  campa- 
gnes fur  mer,  il  parut  a  la  cour  avec 
«liftindlion  ,  &  fe  fit  efcimer  6c  re- 
chercher des  fçavans  &  des  grands. 
Sur  la  fin  de  fa  vie  ,  il  fe  retira  dans 
une  belle  terre  qu'il  avoit  en  Poi- 
tou ,  &  il  y  mourut  dans  un  âge 
fort  avancé,  vers  1690,  très-per- 
fuadé  de  toutes  les  vérités  du  Chrif- 
tLmifme  ,  que  les  lumierçs  de  fon 
efprit  lui  avoient  toujours  rendues 
yefpeâ:ables.  Le  chevalier  de  Méré 
ctoit  un  homme  d'un  efprit  pré- 
cieux &  galant ,  &  un  philofophe 
qui  tâchoit  d'être  agréable.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Converfations  de  M, 
de  CUrcmhanlt  &  du  Cftev.''  de  Méré  y 
in- 12.  II.  Deux  D  if  cour  s  ^  l'un  de 
FEfprit ,  &  l'autre  de  la  Converfa- 
rîon  y  in- 12.  III.  Les  A^ rémens  du 
dîfcuura.  IV.  Des  Lettres.  V.  Traités 
de  la  vraie  Honnêteté ^  de  r Eloquence 
&  de  l'Entretien  ,  publiés  par  l'ab- 
bé Nadal  »  avec  quelques  autres 
(Euvres  po/îhumes  ,  in- 12.  Voici  le 
jugement  qu'on  en  porte  dans  le 
311"  tome  des  Mélanges  d'Hi/ic^ire  & 
ie  Littérature  ,  de  Vigneul-MarvilU. 
••  Le  chevalier  de  Méré  étoit  un 
>♦  homme  à  réflexions.  Il  avoit  une 
•♦  grande  abondance  de  penfées,  & 
r»  penfoit  bien  :  mais  il  faut  avouer 
n  aufîi  ,  qu'à  force  d'avoir  voulu 
n  polir  fon  ftyle,  il  l'a  exténué  -, 
■r>  qu'il  cft  qiieh^ucfois  guindé  & 
>»  peu  naturel....  Ce  qu'il  y  a  de 
>t  llngulicr  dans  \it^  ouvrages  de 
fy  M.  de  Méré ,  c'cft  qu'en  difint 
»♦  Kii-mcmc  que  le  Difc^ars  ne/çau- 
•«  roit  être  trop  ajujlé  ^  tl  détruit  une 
>.  autre  maxime  qu'il  avoit  avan- 
ty  cce ,  qu  '/'/  faut  fur  toutes  chofcs 
•)*  qu^un  humme  qui  fe  mêle  d'écrire  ^ 
y  évite  de  fentir  l'Auteur  ;  CC  qui 
»♦  arrive  néanmoins,  lorfcju'on  cfl 
M  oulil  myftéricux  dans  le  langa- 
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)»  ge  qu'il  rétoit.  5»  Cependant  3 
croyoit  avoir,  en  écri-vant,  le  ton 
de  la  bonne  Compagnie  -,  car  c'eft 
d'après  lui  que  tant  de  gens  qui 
ont  le  langage  de  la  mauvaife  , 
répètent  tous  les  jours  ce  mot 
qu'il  mit  à  la  mode.  Aujourd'hui 
on  a  à -peu -près  oublié  le  che- 
valier de  Méré  &  fon  chien  de  Jly- 
le  y  comme  difoit  Madame  de  5e- 
vigné  ,  qui  avoit  le  bon  efprit  de 
n'y  rien  comprendre.  Il  eft  vrai 
que  ce  chien  dejiyle  tenoit  plutôt  au 
jargon  des  Précieufes-ridicules  de 
Molière  ,  qu'au  perfifîage  de  quelq.* 
unes  de  nos  fociétés  ,  qui  vaut  en- 
core moins.  Vuye-{  aufTi  la  Bibliotk, 
hijforique  du  Poitou^  par  M.  Dreux  du 
Radier,   tom.  IV. 

MERIAN,  (Marie-Sibylle)  fille 
d'un  graveur  Allemand  ,  célèbre 
par  fes  Payfages  ,  fes  Perfpeclives  & 
ici  Vues  y  hérita  des  talens  de  fon 
pcre.  Elle  naquit  à  Francfort  ea 
1647  ,  &  mourut  en  1717  à  Amf- 
terdam.  Le  goût ,  l'intelligence  & 
la  vérité  avec  lefquels  elle  a  fçu 
peindre  à  détrempe  les  fleurs  ,  les 
papillons  ,  les  chenilles  &  autres 
infedes  ,  lui  ont  fait  beaucoup  de 
réputation.  Elle  étoit  fi  curieufe 
de  cette  piirtie  de  l'iiiftoire  natu- 
relle ,  qu'elle  entreprit  plufieurs 
voyages  p»nir  voir  les  colleft-ions 
que  des  curieux  en  avoient  faites. 
On  eftime  beaucoup  fes  DeJJins  ôc 
{t^  Notes  pour  faire  connoître  les 
Infectes  ,  Icurs  métamorphofes ,  & 
les  plantes  dont  ils  fe  nourrifl'ent; 
en  hollandois  ,  3  parties  en  un  vol. 
in-4".  Jean  Marrft  a  traduit  en  \ 
françois  ce  qui  regarde  les  Injecies  j 
^'£'wry/'<r ,  à  Amrterdam  ,  i730,in- 
fol.  Les  Infcles  de  Surinam  ont  paru 
en  latin,  1705  ,  à  Amfterdam  ,  in- 
fo!, édition  recherchée.  On  les  a 
reimprimées  en  françois  fc  en  latin 
en  1 7i6,  avec  1 1  planches  de  plus  , 
ik  a  Paris  en  1768  ,  pu  les  foins 
{[clLurtaut  ,  qui  y  a  ajouté  le  florin 
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ie^înmdi' Emmanuel  s  wert  ,  traduit  en 
françois  ,  dont  il  y  a  des  exem- 
plaires enlumines.  Ce  FIorilct;ium 
avoit  p  iru  en  latin  à  Amftcrdam  , 
1631  ,  in-tolio.  Les  collerions  de 
MadlP  Merlan  ont  été  dépofées 
dansThotel-de-ville  d'Amllerdam  , 
&  multipliées  par  la  gravure.  Son 
père,  fon  oncle  Matthieu  ,•&  Gafp. 
Mlrian  »  font  connus  par  leurs 
CotUcilons  topographlqms  ,  I  3  tom. 
în-fol. ,  &  parie  Florilcg'ium^  Franc- 
fort 1641 ,  in-tbl. 

MERICI ,  Voyci  Angele. 
MERILLE  ,  (  Edmond  )  l'un  des 
plus  fçavans  jurifcÔfultes  du  xvii' 
fiécle  ,  étoit  de  Troyes  en  Cham- 
pagne. Il  enfeigna  le  droit  à  Bour- 
ges avec  une  réputation  extraordi- 
naire,  &  mourut  en  1647^.3  68 
ans ,  après  s'être  diflingué  fur  le 
théâtre  littéraire  par  divers  écrits. 
On  a  fait  une  édition  de  (es  Œu- 
vres à  Naples  ,  en  2  vol.  in  -  4°. 
I720. 

MERION  ,  condudeur  du  char 
û*Idoménce  ,  fe  diftingua  beaucoup 
au  fiége  de  Troie.  Homère  le  com- 
pare à  Mars  pour  la  valeur...  11  y 
eut  un  autre  ÂIerion  ,  fils  de  Ja- 
fon  ,  célèbre  par  fes  richeffes  &  par 

1   fon  avarice. 

I  :  MERKLIN,( George- Abraham) 
médecin  de  Nuremberg  ,  mort  en 
1702  ,358  ans  ,  a  donné:  I.  Traité 
de  la  Transfufion  du  Sang  ,  I  6  7  9  , 
in-S".  II.  Une  nouvelle  édition  de 
Vandcr-Linden  ,  De  Scrlptis  Mcdicis, 
1687,  in-4°.  m.  De  incantamcntis  , 
in-4° ,  I  71  ^.  Ces  Traités  offrent 

!  des  chofes  qu'on  ne  trouve  point 

I  ailleurs. 

M ERL  AT,  (Elie)  théologien 
de  la  Religion  Prétendue  -  Réfor- 
mée, né  à  Saintes  en  1634 ,  voya- 
gea en  Suiffe  ,  a  Genève,  en  Hol- 
lande &  en  Angleterre.  Il  devint 
enfuite  mlnlftre  de  Saintes ,  où  il 
fe  diftingua  pendant  19  ans  par  fa 
icience  ôc  par  fa  probité,  Une  ré- 
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ponfe  violente  qu'il  fit  au  livre 
A'Arnauld^  intitulé  :  Le  Rcnvcrfc 
ment  de  La  Morale  ,  &c.  l'obligea  de 
fortirde  France  en  1680.  Il  fe  reti- 
ra alors  à  Genève  ,  &  de -là  à  Lau- 
fanne ,  où  il  fut  pafteur  &  profef- 
fcur  ,  &  où  il  mourut  en  1 705;.  C'é« 
toit  un  homme  zélé  ,  charitable  , 
doux,  honnête,  &  d'une  converfa- 
tlon  agréable.  Son  coeur  étoit  fi 
compatiiTant  pour  les  malheureux , 
qu'il  ne  régaloit  jamais  fes  amis  , 
fans  deftiner  une  pareille  fommc 
pour  le  foulagement  des  pauvres. 
Outre  l'ouvrage  dont  nous  avons 
parlé  ,  on  a  de  lui  :  I.  Plufieurs  Ser- 
mons. II.  Un  Trahi  de  C autorité  des 
Rois,  lli.  Un  autre  Traité  De  con- 
verfiune  Hominis  peccatoris  ;  ouvra- 
ges qui  ont  eu  quelque  fucccs  dans 
la  Réforme. 

I.  MERLIN,  (Ambrolfe)  écri- 
vain Anglois  du  v*  fiécle ,  qu'on 
a  regardé  long  -  tems  comme  un- 
grand  magicien  ,  &  dont  on  rap- 
porte des  chofes  furprenances.  Plu- 
fieurs auteurs  ont  écrit  qu'il  avoic 
été  engendré  d'un  Incube  ,  &  qu'il 
avoit  tranfporté  d'Irlande  en  An- 
gleterre les  grands  rochers  qui  s'é- 
lèvent en  pyramide  près  de  Salis- 
bury.  On  lui  attribue  des  Prophé- 
t'es  extravagantes  ,  &  d'autres  ou- 
vrages ridicules  ,  fur  lefquels  quel- 
ques auteurs  ont  fait  des  commen- 
taires remplis  d'une  crédulité  pué- 
rile :  A/ain  de  l'IJIe  ,  entr'autres  ,  a 
donné  dans  ces  fables.  Lq  Roman  de 
Merlin  &  (ts  Prophéties  parurent  à 
Paris  en  1530,  in-fol.&  furent  tra- 
duits en  italien  à  Venifeen  r  539  & 
I5  54,in-8^  Foj'.II.  ROSEMONDE. 

II.  MERLIN  ,  (Jacques)  dodeur 
de  Sorbonne  ,  natif  du  diocèfe  de 
Limoge ,  fut  curé  de  Montmartre  , 
puis  chanoine  &  grand  -  péniten- 
cier de  Paris.  Un  fermon  féditieux 
contre  quelques  grands  feigneurs , 
foupçonnés  d'être  favorables  aux 
nouvelles  erreurs,  ayant  fait  beau- 
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coup  de  bruit  à  Paris  &  à  la  cour  j 
François  I  le  fit  mettre  en  prifon 
dans  le  château  du  Louvre  ,  en 
1 527  ,  &  l'envoya  en  exil  à  Nantes 
deux  ans  après.  Ce  monarque  s'é- 
tant  enfuite  appaifé  ,  lui  permit  de 
Tevenir  à  Paris  en  1 5  30.  Il  y  mou- 
rut en  1541  >  après  avoir  occupé 
la  place  de  grand-vicaire  &  la  cure 
de  la  Madelène.  Ses  ouailles  trou- 
vèrent en  lui  le  plus  tendre  &  le 
plus  zélé  des  pafleurs.  Merlin  eft 
le  premàer  qui  a  donné  une  Collec- 
tion des  Conciles.  11  y  en  a  eu  trois 
méditions.  Tout  ce  qu'il  a  fait  ,  a  été 
de  recueillir  les  conciles  avec  leurs 
aftes.  Mais  ce  n'étoit  pas  cffez  : 
il  falloit  les  conférer  pour  corri- 
ger les  textes  défectueux  ,  &  re- 
trancher- un  nombre  infini  de  fau- 
tes qui  fe  rencontrent  dans  les  ma- 
Tiufcrits.  Merlin  ne  l'a  pas  diffimu- 
îé ,  puifqu'il  dit  dans  fa  Préface , 
que  le  lefteur  pourra  trouver  de 
jnauvaifes  interprétations.  La  for- 
me qu'il  a  donnée  à  l'a  Collection 
£ft  toute  fimple.  11  avoiî  delïein  de 
rapporter  ce  qui  regarde  les  conci- 
les &  les  papes  ,  qn' Ijidcrc  de  5e- 
villc  a  recueillis  en  un  volume.  Il 
l'exécuta  dans  le  premier  tome  ; 
nais  il  n'y  a  donné  qu^;  la  verlion 
latine  des  fix  premiers  conciles  gé- 
néraux ,  &  de  fix  conciles  provin- 
ciaux d'Ancyre,  de  Néocefarce  , 
de  Gangrcs  ,  de  Sardiquc  ,  d'An- 
tioche  &  de  Laodicéc.  11  y  a  in- 
féré la  donation  de  Cjnftantin  »  qui 
ji'a  aucune  autorité.  On  n'y  trouve 
point  le  v*  concile  général  ,  tenu 
l'an  553  fur  l'affaire  des  Trois  Cha- 
pitres. En  un  mot  l'ouvrage  eit  peu 
confidérable  ,  quoiqu'on  ait  l'obli- 
gation à  l'auteur  d'avoir  excite  , 
par  fon  exemple  ,  beaucoup  d'au- 
tres à  nous  donner  des  Collcdions 
plus  amples  6f  plus  cvaétes.  On  a 
tncorc  de  lui  des  éditions  de  Ri- 
cLird  de  St- Victor  ,  de  Pierre  de 
Bloi^  ,  de  Durand  de  St-pQurvain , 
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&  d'Ori^ène,  11  a  mis  à  la  tête  des 
Œuvres  de  ce  Père  »  une  Apologie  ^ 
dans  laquelle  il  entreprend  de  juf- 
tiher  Origène  des  erreurs  qu'on  lui 
impute  ;  mais  cette  juftifîcation  ne 
lave  pas  entièrement  ce  grand- 
homme. 

III.  MERLIN ,  (  Charles  )  Jéfuite 
du  diocèfe  d'Amiens ,  mort  a  Paris 
dans  le  collège  de  Lo:Js  le  Grand  en. 
1747,  enfeigna  avec  difilndtion  les 
humanités  &  la  théologie.  Il  s'ap- 
pliqua enfuite  aux  trav;nîx  du  ca- 
binet ,  &  recueillit  des  éloges.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Réfutation  de  Bayle, 
in-4°.  II.  Un  Traité  hijîorique  &  dog- 
matique fur  la  forme  des  Saeremens, 
III.  Plulieurs  DijJ'ertations  inférées 
dans  les  MJrzoires  de  Trévoux, 

MERLIN  COCCAYE,  Foye^ 
FOÏENGO  ,n°  II. 

MERLON ,  (  Jacques )  dit  HoRS- 
Tius  ,  curé  de  Cologne  ,  mort  en 
1 644  à  47  ans ,  eil  auteur  du  Part' 
difus  anima.  Chriftianx  ,  en  vers  , 
in-8°.  &  in-  12  ,  figures  :  ouvrage 
plein  d'onétion  ,  traduit  fous  le  ti- 
tre d'Heures  Chrétiennes  ,  2  Vol.  in- 
1 2  ,  par  Fontaine,  fecrétaire  de  MM. 
de  Port  -  royal.  11  étoit  natif  de 
Horft  dans  le  pays  de  Gueldres  : 
ce  qui  lui  lit  donner  le  nom  de  Horf^ 
tius.  11  procura  l'édition  des  fça- 
vans  Covimcr.taires  d'EjUus  fur  les 
Epitres  -,  &  une  autre  très-foignée 
des  (Kuvrcsde  5.  Bernard.  11  profi- 
toit  de  tous  les  momens  que  lui  laif- 
foient  fes  fonctions  paltorales,pour 
les  confacrcr  à  l'étude. 

MERODACH-BALADAN.Kcj,^. 
Baladan. 

M  È  R  O  P  E ,  fille  d'Atlas  &  de 
Pléinne,  &  l'une  des  fept  Pléiades  , 
rendoit  une  lumière  allez  obfcure  , 
félon  la  Fable  ,  parce  qu  elle  avoic 
cpoufé  Siftphe  ,  homme  mortel  \  au 
lieu  que  fcs  fœurs  a  voient  cté  ma- 
riées à  des  Ditux...  Mtuoi'E  cil 
aulii  le  nom  de  l'époufe  de  Cres~ 
fvatc,  héros  Grec  ,  laquelle  rccon- 
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mit  fon  fils  dans  l'inllant  même  où 
elle  alloit  l'immoler. 

MEROVÈE  ou  Mrkouke  ,  roi 
de  France  ,  ùiccéda  a  Cludicn  l'an 
448  ,  &  combattit  Attila  l'an  451, 
près  de  Meri-fur -Seine.  On  dit 
qu'il  étendit  les  bornes  de  fon  em- 
pire, depuis  les  bords  de  la  Som- 
me,  jiifqu'à  Trêves,  qu'il  prit  & 
qu'il  faccagea.  Il  mourut  en  456. 
Sa  valeur  a  fait  donner  à  nos  rois 
de  la  première  race  le  nom  de  Mé- 
roi'ingiens.  On  ne  connoit  ni  fa  fa- 
mille ,  ni  l'année  de  fa  nailVance. 
Quelques  écrivains  le  font  fils  ou 
parent  de  Clod'u.n.  D'autres  auteurs 
ont  écrit  que  ,  fa  mère  fe  baignant 
au  bord  de  la  mer  ,  il  forti:  un 
taureau  marui ,  qui  la  rendit  groffe 
de  ce  p  ince.  Cette  Lble  a  pris  vrai- 
femblablement  fa  fource  dans  le 
mot  Mer-Vcich^  qui  fignifie  Veau- 
de-mer., . 

11  y  a  eu  un  Merovée  ,  fils  de 
'.  Chilperic  ,  qui  ,  féduit  par  la  beauté 
&  les  intrigues  de  Brunchaut ,  en- 
nemie implacable  de  fon  père,  ré- 
poufa  à  Rouen  l'an  576.  Chilperic 
liayant  appris  ,  vole  furieux  à  cette 
ville  pour  punir  la  téméraire  paf- 
fion  du  jeune  prince.  Les  deux 
époux  fe  réfugient  dans  une  églife , 
&  n'en  fortent  qu'avec  l'afiurance 
d'avoir  la  vie  fauve,  f^lzii  à  peine 
eurent-ils  quitté  leur  afyle  ,  que 
Mérovéc  fut  ordonné  prêtre  malgré 
lui ,  &  Brunchaut  fut  renvoyée  en 
Auftrafie  ,  pleurer  les  cendres  en- 
core tièdes  du  roi  Sigchcrt  ,  fon 
époux,  aflaffiné  l'année  précédente. 

I.  MERRE  ,  (  Pierre  le  )  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  &  profef- 
feur  royal  en  droit-canon  ,  mort 
en  1728  ,  fe  rendit  très-habile  dans 
les  affaires  eccléfiafliqucs.  On  a  de 
lui  ;  I,  Un  Mémoire  intitulé  :  /«/?i- 
jlcation  des  Ufages  de  France ,  fur  les 
Mariages  des  Enfans  de  Famille^faits 
fans  le  ccnfentcment  de  leurs  Parens  , 
4.686»  II.  Sommaire  touchant  la  Ju^ 
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rifdicîion  ,  in- toi.  ,  1705.  Ces  deux 
ouvrages  font  cllimabies  par  l'éru- 
dition qu'ils  renferment. 

II.  MERRE,  (Pierre  le)  fils  du 
précédent,  mort  a  Paris  fa  patrie 
en  1763,  ctoit  un  avocat  célèbre, 
èc  obtint  une  chaire  de  profefleur 
royal  en  droit-canon,  qu'il  remplit 
avec  diflinction.  Il  ne  fe  diftingua 
pas  moins  que  fon  père ,  &  c'ell  à 
eux  qu'on  doit  le  Recueil  des  Aclcs, 
Titres  &  Mémoires  concernant  les 
affaires  du  Clergé  de  France;  aug- 
menté d'un  grand  nombre  de  Pié- 
tes  &  d'Ohfervations  fur  la  difcipli- 
ne  préfente  de  l'Eglife  ,  &  mis  ea 
nouvel  ordre  fuivant  la  délibéra- 
tion de  l'afl'emblée générale  du  Cler- 
gé du  29  Août  170J  ,  en  12  vol. 
in  -folio,  1716  à  1750.  On  y  joint 
une  Table  ^  de  1752  ,  réimprimée 
en  1764-,  lès  Harangues  en  1740; 
les  Procès-verhaux  qui  en  font  la 
fuite,  commencent  au  Colloque  de 
Poifîi  en  1561  ,  jufqu'à  préfent. 
Lqs  plus  rares  font;  de  1625  ,  in- 
4»,  imprimé  jufqu'à  la  page  448  ; 
de  i635&i636,in-  folio  -,  de 
1645  &  46  ,  in-fol.  ;  de  1651,  in- 
folio -,  de  1 6  ^  5 ,  5  6 ,  5  7  ,  in-folio. 
Nous  ne  parlerons  pas  des  Manuf- 
crits.  On  en  a  imprimé  un  Abrégé  , 
1767  &  années  fuivantes  ,  en  fix 
vol.  in-fol.  qui  a  pour  titre:  Col- 
Lcction  des  Procès-verbaux  des  Âjjcm- 
blées  générales  du  C/erjc,  rédigés  par 
ordre  des  matières  ,  &  réduits  à  ce 
qu'ils  ont  d'eiîentiel.  Ce  recueil  a 
été  fait  fous  la  direftion  de  M.  l'é- 
vêque  de  Mâcon.  On  a  réimprimé 
à-peu-près  au  même  tems  le  Re- 
cueil des  Acles ,  Titres  &  Mémoires  du 
Clergé ,  chez  Garigan  à  Avignon  , 
en  14  volumes  in-4°,  plus  commo- 
des ,  mais  moins  exa^s  que  l'édi- 
tion in-fol. 

MERSENNE,  (Marin) religieux 
Minime  ,  né  au  bourg  d'Oyfe  dans 
le  Maine  en  1588,  étudia  à  la  Flè- 
che avec  Defcartcs  ,  &  forma  avec 
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lui  une  llairon  qui  ne  finit  qu'avec 
leur  vie.  Les  mêmes  goûts  forti- 
fièrent leur  an^iiié.  Le  P.  Mcrfenne 
«toit  né  avec  un  génie  heureux 
pour  les  mathématiques  &  pour  la 
philofophie.  U  inventa  la  Cyclvide^ 
nouvelle  courbe,  qui  fut  auffi  nom- 
mée RouUtti ,  parce  que  cette  ligne 
eft  décrite  par  un  point  de  la  cir- 
conférence d'un  cercle  qu'on  fait 
rouler  fur  un  plan.  Les  plus  grands 
géomètres  fe  mirent  à  étudier  fur 
cette  courbe ,  &  le  Père  Mcrfenne 
eut  dès-lors  un  rang  diftingué  par- 
mi eux.  Ce  fçavant  religieux, éga- 
lement propre  à  la  théologie  &  à 
la  philofophie ,  enfeigna  ces  deux 
fciences  depuis  1615  jufqu'en  161 9. 
Il  voyagea  enfuite  en  Allemagne  , 
en  Italie  &  dans  les  Pays-Bas.  Son 
caraftcre ,  doux ,  pol i  &  engageant , 
lui  fit  par-tout  d'illuftres  amis.  Il 
s'étoit  rendu  comme  le  centre  de 
tous  les  gens-de-lettres, par  le  com- 
merce mutuel  qu'il  entretenoit  en- 
tr'cux  ,  les  excitant  à  publier  leurs 
produdions ,  &  les  aidant  même  à 
les  revoir.  U  mourut  à  Paris  en 
1648  ,  à  60  ans  ,  regretté  comme 
un  génie  ptnétrant  &  comme  un 
philofophe  plein  de  fagacité.  L'au* 
teur  d'un  DiClionnaire  Phi/ofophigue 
trop  fameux  ,  en  a  parlé  avec  un 
mépris  injufte,  en  l'appellant  le  Mi- 
rime  &  1res -minime  Pcre  Mcrfenne» 
Les  talens  de  cet  habile  mathé- 
maticien m.éritoient  plus  d'égards. 
C'étoit  d'ailleurs  un  vrai  philo- 
fophe ,  fans  faire  parade  de  phi- 
lofophie. 11  vécut  tranquille  & 
exemt  dambition.  U  auroit  pu  pof- 
fédcr  les  premiers  emplois  de  fon 
ordre  dans  fa  province  ;  mais  il  ne 
voulut  jamais  porter  ce  fardc.ui.  Sa 
dernière  maladie  fut  un  abfcès  au 
côté  droit,  que  les  médecins  prirent 
pour  une  fauiie  -  pleurclie.  Après 
l'avoir  beaucoup  tourmente  par  les 
remèdes,  on  prit  le  parti  d'ouvrir 
le  coté  i  maii  il  mourut  dans  l'o- 
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pération.  U  ordonna  en  mourant  ^ 
qu'on  achevât  l'ouverture  de  fon 
corps  ,  afin  qu'on  connût  l'origine 
de  fon  mal ,  6c  qu'il  put  être  utile 
même  après  fa  mort  ,  comme  ii  l'a- 
voit  été  pendant  fa  vie.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages,  les  plus  connus 
font  :  I.  Ouajiiones  célèbres  in  Gene-^ 
fim  ^  1613  ,  in-folio.  C'eft  dans  ce 
livre  qu'il  parle  de  Vanini.  U  fai- 
foit  mention  en  même  teras  ,  de- 
puis la  colonne  669'  jufqu'à  la  676*, 
des  autres  Athées  de  fon  tems.  Oa 
lui  fit  remplacer  cette  lifte  impru- 
dente &  peut-être  dangereufe  ,  par 
deux  cartons.  Il  eft  rare  de  trou- 
ver des  exemplaires  avec  les  pa- 
ges fupprimées.  Au  refte  ,  il  a  fait 
entrer  dans  fon  Commentaire  un 
grand  nombre  de  chofes  fort  étran- 
gères. Sa  plus  grande  digreflion  re- 
garde la  mufique  ,  à  laquelle  il  s'é- 
toit fort  appliqué.  Mcrfenne  s'éloi- 
gnant  de  fon  humeur  pacifique  ,  y 
attaque ,  en  plufieurs  endroits,  avec 
beaucoup  de  vivacité  &fans  ména- 
gement ,  Robert  Fludd ,  gentilhom- 
me Anglois  ,  dont  il  avoit  lu  VA" 
pologie,  publiée  à  Leyde  en  1616^ 
in-8°.  Cet  auteur  lui  rendit  bien- 
tôt fes  duretés  avec  ufure  ,  dans 
deux  livres  qu'il  publia  contre  lui, 
Plufieurs  perfonnes  prirent  la  plu- 
me pour  fa  dét'enfe.  Les  plus  zélés 
furent  deux  de  fes  confrères ,  Fran» 
çois  de  /a  Ncuc  ,  &  Jean  Durci  -,  le 
premier  ,  fous  le  mafque  de  Flami" 
nitts  ,  &  l'autre  fous  celui  d'Eusèbe 
de  5t  -  /////.  Mais  pcrfonne  ne  le 
fit  avec  plus  d'avantage  que  Gaf' 
fcndi ,  dont  la  Défenfc  fe  trouve 
parmi  fes  Œuvres.  1  I.  V Harmonie 
uni  ver  fille  concernant  ta  théorie  &  la 
prati^juc  dt  la  Mufujue  ,  i  volumes 
in-fol.  dont  le  premier  eft  de  1656 
&  le  fécond  de  1637.  Il  y  en  a  une 
édition  latine  de  1648  ,  in-fol.  avec 
des  amclior.itions.  Ce  livre  eft  re- 
cherché ,  &  il  ne  fe  trouve  pas  fa- 
cilement. 111.  De  Honurum  natnra  . 

caujis 
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cm  fis  &  <rjyî\//7'w.v,  ouvrage  profond. 
IV.  Co'^itJtit  P hy (ico-mathcmaticay  in- 
4".  V.  La  Vérité  des  Sciences^  in- 12. 
VI.  Les  {hicjUons  inuuics  ,  ou  Ré- 
tréatUns  des  Sçavans  ,  conrenant 
beaucoup  de  cliofes  qui  concernent 
principalement  la  philoTophie  &  les 
riathcmatiques-,  Paris  1634  ,  in  4°. 
VU.  Une  édition  des  Sphériqucs  de 
Mcnclaûs.  VIIL  \J Impiété  des  Déif- 
ies &  des  plus  fubtils  Libertins  dc~ 
ccuvcrte  &  réfutée  par  raifuns  de  Théo- 
lo'^'e&  de  Phi/ofophie :  cnicmhle  la 
réfutation  des  Dialogues  de  Jordan 
Brun  ,  dans  lelquels  il  a  voulu  éta- 
blir l'ame  univerfelle  de  l'univers; 
avec  plufieurs  difficultés  de  marhé- 
matiques,  expliquées  -,  Paris  ,  1 624, 
in-  S" ,  2  vol.  Quoique  les  raifoa- 
ncmens  du  Père  Merjénne  ne  foient 
pas  toujours  concluans  ,  on  trou- 
vera dans  ce  livre  plufieurs  chofes 
qui  pourront  intéreffer  les  méta- 
phyficiens.  11  y  a  quelques  Lettres 
latines  de  ce  fçavant  Minime  parmi 
celles  de  Martin  Ruar  ,  célèbre  So- 
cinien.  Le  Père  Merfenne  fçavoic 
employer  ingénieufement  les  pen- 
fécs  des  autres  ;  la  Muthe-le-Vayer 
l'appelloit  le  Bon  Larron..,  Voyez 
fa  Vie  ,  1649  >  in-S°,  par  le  P.  Hi- 
larion  de  Cojle, 

MERVEILLES  (Us  Sept)  du 
Monde  ^  Voyez  I.  DiANE...  Salo- 
MON...  Artemise...  Koi'htus... 
Chakès...  Phidias..  Semiramis.. 
I.  Ptolomée,  à  la  fin. 

MERVESIN  ,  (Jofeph)  religieux 
de  l'ordre  de  Cluny  non- réformé  , 
obtint  le  prieuré  de  Baret ,  &  mou- 
rut en  1 72 1  ,  à  Apt  fa  patrie  ,  de  la 
pefle.  lUavoit  contradté  cette  ma- 
ladie en  feconfacrant  au  fervice  des 
peftiférés.  Marvefin  eft  principale- 
ment connu  par  fon  Hiftoire  de  la 
Pcefie  Françoife  ,  in-  12  ,  à  Paris  , 
1706.  Comme  c'étoit  le  premier  ou- 
vrage que  l'on  eût  donné  fur  cette 
matière,  on  le  rechercha  dans  le 
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tcms  ,  quoiqu'il  ne  foit  ni  cxaft,  ni 
corrcdcmcnt  écrit. 

AiERVlLLE  ,  (  Michel  Guyot 
de)  né  en  1696  à  V'erfaiilcs  ,  du 
préiident  du  grcnier-a-fel  de  cette 
ville,  voyagera  en  Italie  ,  en  Alle- 
magne ,  en  Hv^Uauvie  &  en  Anj,le- 
tcrre.  11  fe  l.xa  à  la  Haye  ,  où  il 
ouvrit  une  boutique  de  libraire. 
Il  vendoit  non  feulement  des  li- 
vres ,  il  en  compofoit.  11  mit  au 
jour  en  1726  un  Journal  ,  qui  eut 
quelque  fuccès.  Revenu  à  Paris 
après  avoir  quitté  le  commerce  ty- 
pographique, il  fe  mit  à  travailler 
pour  le  th-àrre  -,  il  y  donna  plu- 
sieurs Pièces  ,  dont  quelques-unes 
furent  très  applaudies.  Des  cha- 
grins caufés  par  le  dérangement  de 
fes  affaires  ,  le  détt  rminérent  au 
bout  de  quelques  années  à  quitter 
la  capitale ,  &  à  chercher  de  la  dif- 
fîpation  dans  de  nouveaux  voya- 
ges. Après  avoir  parcouru  divers 
pays ,  il  fe  retira  vers  i  7  5  i  en 
SuiiTe ,  auprès  d'un  gentilhomme 
fon  ami  ,  chez  lequel  il  paffa  les 
dernières  années  de  fa  vie.  Le  cha- 
grin qui  le  dévoroit ,  le  porta  en- 
fin à  en  avancer  le  terme  ,  en  fe 
noyant  dans  le  lac  de  Genève  en 
1 765 .  On  ignora  long-tems  ce  qu'il 
étoit  devenu,  quoique  plusieurs  cir- 
conftances  qui  accompagnèrent  fa 
difparition ,  eulfent  fait  préfumer 
le  genre  de  fa  mort  -,  &  elle  ne  fut 
enfin  conftatée,  qu'après  les  per- 
quifitions  du  réfident  de  France  à 
Genève.  La  conduite  que  tint  Guyot 
avant  de  confommer  cet  a61e  de  dc- 
fefpoir ,  fait  honneur  à  fes  fenti- 
mens.  11  mit  ordre  à  fes  affaires  , 
fit  un  état  de  fes  effets  ,  laiffa  fur 
fa  table  un  bilan ,  par  lequel  il  fe 
trouvoit  que  leur  valeur  fuffifoit 
pour  acquitter  fes  dettes  ;  &  char- 
gea par  une  lettre  un  magiftrat  de 
fes  amis  ,  de  l'exécution  de  (es  der- 
nières volontés.  Mervillc  étoit  un 
homme  plein  d'honneur  ôc  de  droi- 
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ture.  Il  étoit  marié  -,  fa  tendrefTe 
pour  fa  femme  6c  pour  fa  fille  ,  af- 
foclées  à  fon  infortune  ,  la  luiren- 
doient  encore  plus  inuipportable. 
Il  tenta  en  vain  de  fe  réconcilier 
avec  Voltaire  ,  dont  il  avoir  bleffé 
la  fcnfibiliîé  par  quelques  critiques. 
Il  eut  beau  faire  des  vers  à  fa  louan- 
ge-,  le  cciebrc  poctc  ne  fe  fouvinc 
que  des  fatyres.  Outre  les  fix  vo- 
lumes in- 12  de  fon  Journal  ,  inti- 
tule :  H.'Jzuire  Littcralre  ,  contenant 
l'extrait  des  meilleurs  Livres  ,  un  Ca- 
talogue ciwij:  des  Ouvrages  nouveaux  , 
&c.  on  a  de  lui  un  Voyage  Hijiori- 
que  ^  ijiçf  ,  2  vol.  in-i2  -,  &  plu- 
f;eurs  C.mJdies  ,  qui  ont  été  repré- 
fcnrées  fur  les  théâtres  François 
&  Italien,  avec  applaucliffement  : 
I.  Les  Majcarades  aniourcufes  ^  pièce 
bien  écrite  ,  bien  conduite  ,  &  donc 
les  caractères  fe  fouticnnenu  II. Les 
Arn.-.ns  ajfortis  fans  lefçavoir.  III. 
Achille  à  5cyro5,  tragi-comédie.  IV. 
Les  Epoux  réunis  ,  pièce  donc  l'in- 
trigue cft  bien  niée.  V.  Le  Confcn- 
temcnt  forcé ,  pièce  excellente.  VI. 
"L.^ Apparence  trompeufe  ,  comédie 
jouée  au  théâtre  Italien  en  1744. 
Le  plan  p.irut  tracé  avec  netteté  ëc 
rempli  avec  fuccès.  Le  dialogue  cil 
animé  &  plein  d'agrément...  On  a 
publié  en  1766  ,  en  3  vol.  in-12  , 
à  Paris  chez  la  veuve  D.xhefne  , 
fes  (Eiivres  de  Théâtre.  Toutes  les 
pièces  du  3'  volume  fon:  nouvel- 
les. On  y  trouve  les  Tracjjfcrics  , 
ou  le  M.iriag.'fuppofé  ,  comodie  en 
5  ailes  en  vers;  le  Triomphe  de  l'A- 
mitié  &  du  Hj\Lird^  en  3  adcs  en 
vers  •,  la  Ci^uette  punie  ,  aulli  en  3 
a<ile$  •,  le  Jugement  téméraire  ,  en  un 
ade  en  vers.  La  plupart  de  ces  piè- 
ces plairoifiu  au  théâtre autantqu'à 
la  leilure.  L'intrigue  y  e(l  en  géné- 
ral bien  hce  ,  les  cara  .léres  foute- 
nus  ,  Ik  la  verfilicdtion  n'cll  pas 
mauvaile,  quoi  ju'un  peu  toible, 

/.  MERULA  ,  (Georjçc)  d'A- 
lexinJrie  de  U  i'j^lle  .  cnfci|^na  le 
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Latin  &  le  Grec  à  Venife  8c  à  Mi- 
lan ,  &.  mourut  dans  cette  dernière 
ville  en  1494.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  écrits  avec  fé- 
chereffe  ,  &  qui  manquent  de  juf- 
teffe  dans  les  raifonnemens  & 
d'exa£litude  dans  les  faits.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  h'HiJiuire  des  Vi' 
comtes  de  Milan  ,  in-fol.  II.  La  Dcf- 
cription  du  Mont-Véfuveèidu  hlont' 
Ferrât.  III.  Des  Commentaire^s  fur 
Martial^  Stace  ^  Juvenal,  Varrcn,  Co- 
lumelle.  IV.  Des  Epi  très  ,  &c.  Eraf' 
me  ^  Hermolaiis  -  Barbarus  y  &  plu- 
fieurs  autres  fçavans ,  font  de  lui  un 
grand  éloge.  On  lui  reproche  néan- 
moins ,  avec  rai  fon  ,  d'avoir  fuivi 
fon  penchant  à  la  médifance»  6c  de 
n'avoir  pas  même  épargné  Fhilelphe 
qui  avoit  été  fonmaitre...  Voyez 

aujjî  PCLITIEN. 

//.  MERULA  ,  (  Paul)  natif  de 
Dort  en  Hollande  ,  fe  rendit  ha- 
bile dans  le  droit  ,  dans  l'hilloire  , 
dans  les  langues  6c  dans  les  belles- 
lettres.  Pour  donner  plus  d'éten- 
due à  fes  connoiffances.il  voyagea 
en  France,  en  Italie  ,  en  Allema- 
gne 6c  en  Angleterre.  De  retour 
dans  fa  patrie  ,  il  fucceda  à  Ju/le- 
Lipfe  dans  la  chaire  d'hiftoire  de 
l'univerfité  de  Leyde.  Il  eut  l'art  de 
faire  goûter  fes  leçons,  6c  d'adou- 
cir la  fcchercffe  de  l'érudition  par 
les  charmes  de  la  littérature.  Ses 
ouvrages  font  :  I.Des  Commentaires 
fur  les  fragmens  à'Ennius  ,  in  •  4°. 
II,  Une  édition  de  la  Vie  d'Erafmc 
ôc  de  celle  de  Junius ,  l'une  6c  l'au- 
tre in -4".  m.  \Jnt  C'fmographie  ,  d 
Amflerdam  ,  1636, en  6  vol.  in-ii  ; 
ou /rage  utile  pour  l'ancienne  géo- 
graphie :  c'eft  dommage  , '(dit  NI- 
ccron  ,  )  qu'il  nc  foit  pas  fini.  IV.  Un 
Traité  de  Droit,  V.  Opéra  pofihuma  , 
Leyde  1684,  in  -  4".  Ce  fçavant 
mourut  à  Rollock  en  1607  ,  à  49 
ans.  Ses  travaux  avoienc ,  de  bonne- 
heure  ,  ruiné  fantc.  On  lui  fit  une 
Epitaphc,  dans  laquelle  on  difoit 
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•ju'll  Ctoit  :  DocHjJîmornrn  humanif- 
Jintns  &  liiinuinijfinionnn  (iu3.'i (Jinius. 

I.  MERV  ou  MtRKi ,  (s.)Mc- 
dcricus  ,  abbé  de  S.  JVLirtiii  d'Autun  , 
fa  patrie,  voulant  vivre  en  fimple 
religieux  ,  quitta  fon  nionaflere  , 
&  vint  à  Paris  ,  où  il  mourut  l'an 
700.  On  bâtit  fur  fon  tembe.  u  une 
chapelle ,  qui  eft  devenue  dans  la 
fuite  une  églilc  collégiale  &  pa- 
roifliale. 

II.  MER  Y,  (Jean)  chirurgien 
célèbre ,  né*à  Vatan  en  Berri  l'an 
1645  »  f"^  fsi*^    chirurgien  -  major 
des  Invalides  en  1685.  Louvois^  qui 
lui  avoit  donné  ce  poll:e  ,  l'envoya 
l'année  fuivante  en  Portugal ,  pour 
porter  du  fecours  à  la  reine  ,  qui 
mourut  avint   fon  arrivée.  L'Ef- 
pagne  &  le  Portugal  tentèrent  vai- 
nement   de    l'enlever  à  fa  patrie. 
Il  revint  en  France  ,  &  obtint  une 
place  à  l'acad.  des  fciences.  Louis 
XIV  lui  confia  la  fanté  du  duc  de 
Bourgogne  ,  encore  enfant  ;  mais  il 
fe  trouva ,  dit  FontencUc  ,  encore 
plus  étranger  à  la  cour  ,  qu'il  ne 
l'avoit  été  en  Portugal  &  en  Ef- 
pagne.  Il  revint  à   Paris  ,  fut  fait 
premier  chirurgien  de  l'Hôtel -Dieu 
en    lyco  ,   &  mourut    en   1722  , 
âgé  de  77  ans.  Méry  eut  toute  fa 
vie  beaucoup  de  religion  ,   &  des 
moeurs  telles  que  la  religion  les  de- 
mande &  les  infpire.  «<  Les  cieux, 
}»   (dit  FontencUc^  )  racontoient  fans 
>»  ceffe  à  Caffmi  la  gloire  de  leur 
M  créateur  -,  les  animaux  la  racon- 
»♦  toient  aufli  à  Mèry.  >»  On  ne  peut 
lui  reprocher  que  d'avoir  été  trop 
attaché  à  fes  opinions.  La  retraite 
dans  laquelle  il  avoit  vécu ,  lui  laif- 
foit  ignorer  certains  ménagemens 
d'exprefîions  ,   néceffaires  dans  la 
difpute.  On  a  de  lui  :  I.  Plufieurs 
DiJfertat'ionK  ,  fî-ins  les  Mémoires  de 
l'académie  des  fciences.  II.  Des  Ob- 
fcrvdtions  fur  la  manière  de  tailler 
par  Frère  Jacques  ,  in- 12.  III.  Des 
FrohUims  de  Phy/îque  fur  le  Fat  us. 
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Cet  habile  homme  poflédolt  à  fond 
ran.icomie  ,  &  avoit  l'adrefle  &  la. 
perfcvcrance  qu'il  faut  pour  y  faire 
des  progrès.  Pour  ne  i^as  trop  fe 
glorilicr  de  la  connoillancc  qu'il 
avoit  de  la  rtructure  d^s  animaux, 
il  fdifoit  réflexion  fur  l'ignorance 
où  l'on  eft  de  l'aftion  &  du  jeu 
des  liqueurs.  Nous  autres  Anatomif- 
tes,  difoit-11  plaifamment  ,ncusjom- 
mes  comme  les  Croclictcurs  de  Paris  ^ 
qui  en  connoijfcrit  toutes  les  mes  , 
jnfiju'aux  plus  petites  &  aux  plus 
écartées ,  mais  qui  ne  f(,avent  pas  ce 
qui  fe  pujfe  dans  les  mui/ons...  Mai- 
tre-Jean  fut  un  de  fes  élèves. 

M  E  S  A  ,  roi  des  IVioabites , 
refiifa  de  payer  à  Joram  ,  roi  d'if- 
raël  ,  le  tribut  qu'il  payoic  à  (on 
père  Achah,  Juram  leva  une  armée 
pour  obliger  ce  prince  à  le  payer  -, 
&  fecouru  de  Jofaphat ,  roi  de  Ju- 
da  ,  &  du  roi  d'Idumce  ,  il  pour- 
fuivit  Mefa  jufques  dans  fa  capita- 
le. Elle  alloit  être  forcée  ,  lorfque 
Mefa  défefpéré  fit  monter  fon  fils 
fur  les  murs  de  la  ville  ;  &  pour 
montrer  que  ni  lui  ni  Ion  fuccef- 
feur  ne  fe  foumcttroient  jamais 
à  payer  le  tribut ,  il  facrifia  ce  fils  , 
fon  fucceffcur ,  en  préfence  des 
trois  rois  ,  qui  furent  faifis  d'hor- 
reur &  levèrent  incontinent  le 
ficge. 

MESANGE,  (  Matthieu  )  de 
Vernon ,  mort  à  Paris  en  1758  » 
avoit  été  garde  de  la  bibliothèque 
de  Saint  Germain-des-Prés.  On  a 
de  lui  :  I.  Tarif  de  la  Maçonnerie  » 
1746,  in-S".  II.  Traité  de  la  Char- 
pcnteric  &  Bois  ,  1753  ,  2  vol.  in- 
8".  III,  Calculs  tout- faits  ,  in-1  2.  Ce 
dernier ouvrcl^e  eft  plus  ample,  & 
les  opérations  à  faire  plus  cour- 
tes ,  plus  faciles  que  dans  les  Coni" 
ptes  faits  de  Ba^rême,  On  y  trcuve 
des  Tarifs  fur  l'efcompte  ,  le  chan». 
ge  &  la  vente  des  marchandifes  , 
le  pair  des  aunages  &  des  poids  d  i 
l'Europe. 

Eij 
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MESENGUY  .   (  François-Phi- 
lippe) né  àBcaiivais  en  1677  ,  pro- 
fefîa  pendant  plufieurs  années  les 
humanités  &  la  rhétorique  au  col- 
lège de  cette  ville.  Ses  amis  l'ap- 
pellérent  à  Paris  -,  il  obtint  la  place 
de  gouverneur  de  la  chambre  com- 
mune des  rhéioriciens  au  collège 
de  Beauvais.  Cofln  ,  devenu  prin- 
cipal de  ce  collège  après  le  célè- 
bre RolUn  ,  prit  l'abbé  de  Mcfcnguy 
pour  fon  coadjuteur,  &  le  chargea 
d'enfelgner  le  catcchifme  aux  pen- 
fionnaires.  Ce  fut    pour  eux  qu'il 
écrivit    fon  Expofition  de  la  Duc- 
trinc  Chrétienne.  Le  zèle  qui  l'ani- 
moit  contre  les  Conftitutionnaires 
l'ayant  fait  mal  regarder  à  la  cour , 
il  quitta  le  collège  de  Beauvais  en 
1728.  C'eft  alors   qu'il  s'appliqua 
dans  la  retraite  ,  où  il  vivoit  au 
milieu  de  Paris ,  à  compofer  les  dif- 
lèrens   ouvrages    que  nous  avons 
de  lui.   Les    principaux  font  :   L 
Abrégé  de  VHifiuire  &  de  la  Morale  de 
l'Âncien-Teflurr.ent  y  un  vol.  in-I2  , 
Paris  1 728  ,  livre  dont  RolUn  a  fait 
un  grand  éloge.  II.  Abrégé  de  rHif- 
toire  de  f  Ancien-Te/lament  ,  avec  des 
éclaircijfemens    &   des  réflexions  j    à 
Paris  chez  Defaint  &  Saillant ,  en 
10  vol.   in-  12.    Cet  ouvrage  eft 
comme  le  développement  du  pré- 
cédent :  il  eft  très-utile  aux  pcr- 
fonnes  qui  ne  cherchent  dans  l'E- 
criture que  des  leçons   de  morale 
&  de  religion.  L'auteur  du  Diction- 
naire  dci    Livres    Janfcniflcs  avoue 
que  l'auteur  fçait  s'envelopper,  & 
qu'il  n'y  a  rien  au-dehors   de  re- 
préhcnfiblc  ;  mais  que ,  li  l'on  pé- 
nètre fon  cfprit  &  fes  motifs ,  on 
ne  peut  douter  qu'H  ne  faffc  des 
alliiftons   malignes  aux    circunjlanccs 
ptéfentes  ,   Joit  des  ordres  du   Roi  , 
foit  des  miracles  de  Paris.  III.  Une 
édition  du   Nouveau -Tcjîamcnt  ,  cn 
un  feu!  vol.  ,  &  cn  3  vol,  in-12, 
avec  de  courtes  notes  pour  expli- 
quer le  fcns  littéral  &  le  fpiritucl. 
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IV.  Expofition  de  la  Doctrine  Chré" 
tienne  y  ou  In/Iruclion  fur  les  prin- 
cipales vérités  de  la  Religion  ,  en  6 
vol.  in- 12.  La  clarté  ,  la  netteté 
&  la  précilion  font  le  caraftère  de 
cet  ouvrage ,  qui  a  fouffert  quel- 
ques difficultés  :  Clément  XI 11  Va. 
condamné.  V.  La  Conflitution  UnI' 
GENITUS  avec  des  remarques  ^  in-iz. 
VI.  Lettres  à  un  Ami  fur  la  Conjiitu» 
tio'i  Vnigenitu^,  in-ii.  VU.  £/i-> 
tretiens  fur  la  Religion ,  in-I2.  L'ab- 
bé Méfenguy  a  eu  beaucoup  de  parc 
aux  Vies  des  Saints  de  l'abbé  Cou-' 
jet  y  &  il  a  travaillé  au  Mifl'el  de 
Paris.  Ce  pieux  &  fçavant  écri- 
vain mourut  en  1763  ,  à  86  ans. 
Son  amour  pour  la  retraite  ,  l'ef- 
prit  de  religion  dont  il  étoit  pé- 
nétré ,  fon  zèle  pour  fes  progrès  , 
la  douceur  de  fon  caradiére  ,  la 
candeur  &  la  limplicité  de  fon  ame  , 
l'ont  fait  refpeder  même  de  fes 
ennemis. 

A^ESCHINOT ,  (  Jean  )  fieur  de 
Mortiéres ,  né  à  Nantes  en  Breta- 
gne ,  fut  maître  -  d'hôtel  du  duc 
François  II  &  de  la  reine  Anne  fa 
fille.  Il  fuivit  cette  princefl'e  lorf- 
qu'elle  époufa  Charles  Vlll ,  &  de- 
vint fon  raaître-d'hôtel.  Il  mou- 
rut en  1 509.  On  a  de  lui  des  Poc- 
fles  intitulées  :  'Les  Lunettes  des  Prin- 
ces ,  avec  plufieurs  Ballades  \  Paris 
1534,  in-i6.  Le  fujet  de  ce  livre 
eft  Dame  Raifn  qui  veut  faire  prc- 
fent  aux  princes  d'un  livre  intitulé 
Cunfcience  \  is.  ,  pour  le  lire  ,  elle 
leur  donne  fes  lunettes ,  compo- 
fees  de  deux  \cri:esPrudence6i  Juf~ 
tice ,  &  le  tour  des  verres  eft  Force 
&  Tempéiance. 

MESLE  ,  (  Jean  )  avocat  au  par- 
lement de  Paris  ,  mort  en  1756  ,  à 
7^  ans  y  eft  auteur  d'un  Traité  des 
Minorités  ,  Tutelles  &  Curatelles  ,  in- 
4'\  1751 ,  ouvr.  cftimc.  Il  travailla 
aulli  au  Traité  de  Li  manière  de  pour- 
fuivre  les  crimes  en  jugement. 

MESLEM,  f^oy,  Auu-MtïLEM, 
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MESLIER,  (Jean)  curé  du  vil- 
lage d'Errepigni  en  Champagne  , 
étoit  fils  d'ua  ouvrier  en  fcrge  , 
du  villa?;e  de  Mazerni.  11  cft  nral- 
heurciifcir.ent  célèbre  par  un  écrit 
impie  ,  publié  après  fa  mort ,  fous 
le  titre  de  :  Tcjiamcnt  de  Jean  Mcf- 
lUr,  C  eft  une  déclamation  grofliérc 
contre  tous  les  dogmes  du  Clirif- 
tianifme.  Le  rtyie  en  eft  très-re- 
butant ,  tel  qu'on  devoit  l'attendre 
d'un  curé  de  campagne.  On  le  trou- 
ve dans  VEvangilc  de  la  Raifon , 
in-S"  ;  &  dans  le  Recueil  ncccffairc  , 
1 76c  ,  in-S".  Mcflier ,  au  milieu  de 
fon  incrédulité  ,  conferva  (dit-on) 
Aqs  mœurs  pures.  On  prétend  qu'il 
donnoit  tous  les  ans  aux  pauvres 
de  fa  paroiffe ,  ce  qui  lui  reftoit 
de  fon  revenu.  Il  mourut  en  1 73  3  , 
âgé  de  5  ç  ans. 

I.  MESMES  ,  (  Jean-Jacques  de) 
feigneur  de  Rcijfy ,  naquit  en  1490  , 
d'une  maifon  llluftre  de  Guienne  » 
quia  produit  plufieurs  grands-hom- 
mes. Ses  progrès  dans  l'étude  delà 
jurifprudece  furent  û  rapides ,  qu'a- 
vant l'âge  de  20  ans  il  la  profef- 
foit  dans  l'univerfité  de  Touloufe. 
Les  plus  vieux  jurifconfukes  al' 
loif  nt  entendre ,  avec  plaifir  &  avec 
ftuit ,  les  leçons  de  ce  jeune  hom* 
me.  Catherine  de  JFoix  ,  reine  de  Na- 
varre ,  l'ayant  mis  à  la  tête  de  fes 
affaires  ,  l'envoya  en  qualité  d'am- 
baffadeur  à  l'affemblée  de  Noyon , 
pour  y  revendiquer  la  partie  de 
la  Navarre  dont  les  Efpagnols  s'é- 
toient  emparés.  Cette  commiffion 
le  mit  à  portée  d'être  connu  de 
François  I.  11  le  fut  encore  plus 
avantageufement ,  par  le  refus  gé- 
néreux qu'il  fit  de  la  charge  d'avo- 
cat-gcnéral  au  parlement  de  Paris  , 
dont  ce  prince  vouloir  dépouiller 
Jean  Rm^c  pour  l'en  revêtir,  Mcfmes 
dit  à  cette  occafion  :  "  A  Dieu  ne 
plaife  que  j^ accepte  jamais  la  place 
d'un  homme  qui  fert  utilement  foi^^ 
Roi  &  fa  Patrie  !  »?  François  /,pé- 
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nétré  d'cftlme  pour  fa  vertu  &  fon 
méiitc  ,  le  fit  lieutenant -civil  au 
Châtelet  ,  maître-des-requôtes  en 
1544  ,  &  enfin  premier  préfident 
de  Normandie  ;  mais  Henri  II  le 
retint  dans  fon  confeil.  Ce  fut  lui 
qui  négocia  le  mariage  de  Jeanne 
A'Albret ,  fille  unique  du  roi  de 
Navarre ,  avec  Antoine  de  Bourbon  , 
duc  de  Vendôme.  La  patrie  lui  fçut 
grc  d'une  alliance  qui  mit  une  cou- 
ronne dans  la  maifon  de  Bourbon  , 
6c  qui  donna  à  la  France  le  roi 
Henri  le  Grand.  Il  avoit  été  l'ami 
des  gens -de- lettres,  n'étant  que 
fimple  particulier;  il  les  protégea 
&  les  fervit ,  lorfqu'il  fut  en  place. 
Il  mourut  en  1569,  à  79  ans. 

II.  MESMES  ,(  Henri  de  )  fils 
aîné  du  précédent  ,  hérita  du  goût 
de  fon  pcre  pour  les  belles-lettres, 
A  l'âge  de  16  ans  il  profeffaavec 
éclat  la  jurifprudence  à  Touloufe, 
Ses  talens  lui  méritèrent  les  places 
de  confeiller  au  grand-confeil ,  de 
maître  -  des  »  requêtes  ,  de  confeil- 
ler-d'état  ,  de  chancelier  du  royau- 
me de  Navarre  ,  de  garde  du  tré- 
for  des  Chartres  -,  enfin  de  chance- 
lier de  la  reine  Louife ,  veuve  de 
Henri  III.  Egalement  propre  aux 
armes  &  aux  affaires  ,  il  reprit  plu- 
fieurs places-fortes  fur  les  Efpa- 
gnols. Ce  fut  lui  qui  négocia  ,  avec 
le  maréchal  de  Biron  ,  la  paix  en 
1570  avec  les  Huguenots.  Cette 
paix  paffagére  fut  appellée  Boiteufc 
&  mal-ajpfe  ,  parce  que  Biron  étoit 
boiteux  ,  &  que  Me/mes  prenoit  le 
furnom  de  fa  terre  de  Mal-aflîfe. 
Ses  ambaffades  ,  les  affaires  publi- 
ques &  celles  du  cabinet ,  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  cultiver  avec  foin 
hs  belles- lettres.  Il  mourut  en 
1596,  regretté  des  fçavans  &  des 
bons   citoyens. 

m.  MESMES,  (Claude  de) 
plus  connu  fous  le  nom  de  Comte 
d*Araux  ^  ambafiTadenr  plénipoten- 
tiaire ,  miniftre  ,  fur-intendant  des 
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finances  ,  commandeur  des  ordres 
du  roi ,  étoit  2'  fils  de  Jean-Jacques 
ûeMcfmcs.  Il  fut  d'abord  conCeilIer 
au  grand  confeil ,  maître  des  re- 
quêtes ,  enfuite  confeiller  d'état  en 
1623.  Le  roi,  inftruit  de  fon  mérite, 
l'envoya  en  1627  ambafTadeur  à 
Venife  ,  puis  à  Rome  ,  à  Mantoue  , 
à  Florence  &  à  Turin  ;  &  de -là  en 
Allemagne ,  où  il  vit  la  plupart 
des  princes  de  l'empire.  A  fon  re- 
tour ,  le  roi  fut  fi  (atisfait  de  fes 
négociations ,  qu'il  l'envoya  peu 
après  en  Danemarck  ,  en  Suède 
&  en  Pologne.  11  fut  plénipoten- 
tiaire nu  traité  de  Munikr  écd'Of- 
nabruck ,  conclu  en  164S.  Sa  ré- 
putation de  probité  etoit  telle ,  que , 
dans  les  cours  où  il  négocioit ,  fa 
parole  vnloic  un  ferment.  Le  com- 
te A\4va:tx  ,  quoique  fans  ceiTe  oc- 
cupé des  plus  grandes  affaires  de 
l'Europe  ,  entretenoit  comm.erce 
avec  les  gens-dc-lettrcs  ,  dont  il 
ctoit  l'ami  &  le  protecleur.  Cet 
homme  illuftre  mourut  a  Paris  , 
en  1650  ,  avec  la  réputation  d'un 
magiftrat  intègre  ,  d'un  négocia- 
teur adroit  &  prudent ,  qui  avoit 
fçut  réconcilier  la  probité  avec  la 
politique  -,  d'un  homme  généreux, 
le  père  des  pauvres  &  le  confola- 
tcur  des  malheureux, 

IV.  MESAIES,  (  Jean- Antoine 
de  )  comte  d'Avaux  &  marquis  de 
Givry,  neveu  du  préccdeut  ,  eut 
les  mêmes  talcns  &  les  mêmes  em- 
plois que  fon  onc'c.  Il  fut  confeil- 
ler au  p.irlcmcnr ,  puis  miitrc-dos- 
requctes ,  confeiller  d'éiac ,  ambaf- 
fadeur  extraordinaire  à  Venife , 
plénipotentiaire  à  la  paix  de  Nimc- 
gne  ,  qu'il  conclut  heurcufcmcnt  -, 
puis  ambafl  l'Icur  en  Hollande  ,  en 
Angleterre  &  en  Suède.  11  mourut 
;i  Paris  en  1 70<; ,  à  69  ans.  Les  hon- 
ncics-gens  &  les  citoyens  l'hono- 
rèrent de  leurs  regrets.  Ses  vertus 
religicufcs  ,  fon  zèle  pour  le  bien 
public  t  ià  géucrolicc   envers  les 
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gens-de-lettres  &  fa  bienfaifancf  ; 
le  firent  autant  aimer  que  fes  ta- 
lens  le  rendirent  refpedable.  On 
a  recueilli  fes  Lettres  &  fes  Négo- 
ciations ,   1752  ,  6  vol.  in-i2. 

MESMIN  ,"(  Saint  )  Maximinus  , 
IP  abbé  de  Mici  près  d'Orléans  , 
en  510,  mourut  le  1 5  Décembre 
vers  520  ,  après  avoir  donné  des 
exemples  de  toutes  les  vertus. 

MESNAGER  ,  (  Nicolas  )  naquit 
à  Rouen  en  1658  ,  d'une  famille 
commerçante.  L'étendue  de  fon  né- 
goce en  pouvoit  faire  un  des  plus 
riches  marchands  de  l'Europe  ; 
mais  ,  préférant  le  bien  public  à 
fes  intérêts  particuliers  ,  il  fit  fer- 
vir  (en  talens  aux  négociations. 
Louis  XIV  ^  infiruit  de  fa  capaci- 
té ,  l'envoya  deux  fois  en  Efpa- 
gne  ,  pour  y  régler  les  droits  du 
commerce  des  Indes  ;  &  quelques 
années  après  en  Hollande  ,  pour 
conférer  avec  HeinfMs,  penfionnaire 
de<!  Etats.  Il  s'acquitta  de  ces  com- 
miflions  d'une  manière  fi  fatisfai- 
fante ,  que  le  roi  le  fit  chevalier 
de  l'ordre  de  S.  Michel ,  &  érigea 
fa  terre  de  S.  Jean  en  comté.  La 
reine  d'Angleterre  ,  difpofée  à  la 
paix  par  l'abbé  Gauthier  ,  (  Voye^ 
ce  mot  ,  n°  iv.  )  demanda  une  per- 
fonne  chargée  de  pleins-pouvoirs 
pour  en  arrccer  les  préliminaires, 
Mcfnu^;er ,  charge  de  cette  impor- 
tante négociation  ,  pafla  incognito 
à  Londres  ,  &  figna  ,  le  8  Odlobre 
171 1  ,  les  huit  articles  qui  fervi- 
rent  de  bafe  à  la  paix  générale. 
Ce  fuccès  prcfque  inefpéré  aug- 
menta tellement  la  confiance  du 
roi  ,  qu'il  nomma  cet  habile  hom- 
me fon  plénipotentiaire  ,  avec  le 
maréchal  dT-veZ/cj  &  l'abbé  de  Po- 
lignac  ,  p«ur  achever  ce  grand  ou- 
vr.ige  ,  qui  fut  heurcufcmcnt  ter- 
mlnéau  congres  d'Utrechicn  1713. 
Mcfna;:,cr  ne  joult  pas  long  -  tems 
do  la  gloire  de  fes  travaux  :  il  mou- 
rut d'une  apt^plexic  à  Paris  le  i^ 
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Juin  1714.  On  prctcnd  Cfu'il  avoit 
cpoufé  une  fille  naturelle  du  grand 
Dauphin,  fils  de  Louis  XI  V  ^  de 
liK[uclle  il  n'eut  point  d'entans. 
Quelques-uns  (butienncnt  au  con- 
traire qu'il  vécut  toute  la  vie  dans 
le  célibat. 

MESNARDiÉRE ,  (  Hippolytc- 
Jules  Pilct   de  la  )  poctc  L  rançois 
né  à  Loudun  en  1610  ,  reçuàl'a- 
cadémic  Françoiic  en  165)  ,    mou- 
rut à   Paris  en  1663.  11  s'appliqua 
d'abord   à  l'étude  de  la  médecine, 
qu'il  quitta  pour  Ce  livrer  tout  en- 
tier aux  belles-lettres.    Le  cardi- 
nal de  R-ckelicu  le  protégea.  Il  plut 
à  ce  miniftre  par  une  baii'efl'e.  Marc 
Duncan  ,  mtdecin  Ecoffois  ,  ayant 
prouvé   que  la    poireHion  des  re- 
ligieufes  de  Loudun  ,  n'étoit  que 
l'effet  d'un  cerveau  dérangé  par  la 
mélancolie  ,  la  Mefnardiére  le  ré- 
futa. Son  écrit  intitulé  :  Traité  de  la 
Mélancolie  ,   163  5  ,  in- 8**.  fut  goûté 
du  cardinal,  qui  le  f:t  fon  médecin  , 
&  qui  lui  procura  la  charge  de  M"- 
d'hôtel  du  roi.  La  Mefnardiére  plut  à 
la  cour.  C'étoitun  Lavard  éloquent, 
plus  occupé  de  fe  faire  admirer  que 
d'inftruire ,  cherchant  les  belles  pa- 
roles ,  &  prelque  jamais  les  pen- 
fées  folides.  On  a  de  lui  :  L  Une 
Poétique^  quin'eit  point  achevée,  & 
qui  ne  coprend  prelque  que  le  Trai- 
té de  la  Tragédie  &  celui  de  l'E- 
légie -,  in-4'',  1 6  5  G.  Elle  devoit  avoir 
encore  2  vol.  -,  mais  la  mort  du  car- 
dinal ,  par  l'ordre  duquel  il  l'avoit 
entreprife  ,   l'empêcha  d'y  mettre 
la  dernière  main.  Il  y  donne  des 
préceptes  &  des  enemples.  Les  pré' 
ceptes  font  tirés  des  anciens  ,  &  il 
les  expofe    non  avec  une   préci- 
iîon  didactique  ,  mais  avec  un  fafte 
oratoire  ,   qui  eil  d'aflez  mauvais 
goût.  Quant  aux  exemples  ,  il  les 
tire  quelquefois  de  fes  propres  ou- 
vrages -,  mais  il  étoit  plus  fait  pour 
être  un   modèle  de  vanité,  qu'un 
modèle  en  poëiic.  Il,  Deux  mau- 


M  ES  71 

vaifcs  Tragédies  ,  AUnde  &  la  Pu- 
ce le  d'Orléans.  IlL  Une  Traduc- 
tion aflcz  hdellc  ,  mais  trop  ftr- 
vilc  ,  des  3  premiers  livres  des  Let- 
tres de  Pline.  IV,  Une  Verfiun  ou 
plutôt  une  paraphrafe  du  Vané^yri- 
cjue  de  Trajan.  V.  Un  Recueil  de 
Pvëftcs  ,  in-folio.  Ce  font  des  riens 
écrits  d'un  llyle  emphatique.  VI. 
Relations  de  Guerre  ,  in-8'. 

MESNIER  ,  (  N...  )  prêtre  ,  mort 
en  1761  ,  efl  l'auteur  du  Prohlcme 
hiftorique  :  Q^ul  des  Jésuites^ 
de  Luther  ou  de  Calvin  ,  a  fait 
plus  de  mal  à  fEglife}  &  de  l'Ad- 
dition à  cet  ouvrage,  où  l'on  ré- 
fute le  Bref  de  l'inquifition  con- 
tre ce  livre  i  in- 12  ,  2  vol.  1760. 
Il  y  a  des  recherches  dans  ce  re- 
cueil ,  mais  trop  d'emportement. 

I.  MESNiL,(Jean-Baptifte  du) 
né  à  Paris  ,  d'une  famille  noble  , 
originaire  du  pays  Chartrain  ,  de- 
vint avocat  du  roi  au  parlement  de 
Paris  ,  à  38  ans.  C'étoit  un  homme 
toujours  occupé  de  l'étude  &  de 
fes  fondrions  ,  l'oracle  du  palais  , 
le  plus  ferme  appui  de  la  jurtice. 
Il  ne  fe  failbit  rien  au  confeil  du 
roi  ,  qui  ne  paffat  par  fa  plume 
avant  que  d'être  publié.  Il  refufa 
la  place  de  premier  prélîdent  de 
Rouen.  Les  troubles  du  royaume, 
&  quelques  mécontentem.ens  qu'il 
reçut  de  la  cour  ^  affligèrent  vive- 
ment ce  bon  citoyen.  Il  en  mou- 
rut de  douleur  en  1 5  69  ,  à  52  ans , 
après  avoir  publié  plufieurs  ou- 
vrages qui  furent  applaudis.  On 
trouve  quelques-uns  de  fes  écrits 
dans  les  Opu feules  de  Loifcl. 

II.  MESNiL,(Jean-Bapti{ledu) 
dit  Rof.mand  ^  comédien  de  la  trou- 
pe du  Marais,  mourut  en  16S6.  Il 
fut  enterré  fans  luminaire  dans  le 
cimetière  de  S.  Suîpice  ,  a  l'endroit 
où  l'on  met  les  enfans  morts  fans 
baptême.  Il  avoit  cependant  fait 
une  Vie  des  Saints ,  Rouen,  1680, 
in-4°.  Mais  fa  profcfîion  lui  fit  re- 
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fufer  la  fépuUure  ordinaire.  On  à 
de  lui  des  Comédies  très-médio- 
cres :  le  Duel  Fantafque  ,  ï Avocat 
Savetier  ,  VAvi  catfans  étude  ^  le  Fo- 
lontaire  ,  les  Trompeurs  trompés  ,  la 
Dupe  amourcufe  ,  pièces  en  un  a£te 
en  vers  -,  le  Quiproquo  ,  en  3  attes  -, 
&  le  Nouveau  Fefiin  de  Pierre  ,  en 
cinq.  Il  avoit  traduit  ;le  l'anglois 
de  Burnet  ,  la  Vie  de  Matthieu  Haie , 
grand  julHcier  d'Angleterre  -,  Am- 
ilerdam  ,  1688  ,  in-12. 

MESSALA  ,  Voyci  m.  Vale- 

RIUS. 

MESSALIENS,  Voy.  i.  Sabas. 

I.  MESSALINE  ,  (  Valérie)  fille 
de  Mcffala  Barhatus  ,  &  femme  de 
l'empereur  Claude  ,  pouffa  l'impu- 
dicite  jufqu'à  la  proftitution  la  plus 
infâme.  Elle  eut  pour  amans  toute 
la  maifon  de  fon  époux.  Officiers  , 
foldats,  efclaves  ,  comédiens  ,  tout 
lui  étoit  bon.  A  peine  y  avoit-il 
un  jeune-homme  dans  Rome,  qui 
ne  pût  fe  vanter  d'avoir  eu  part 
à  fes  faveurs.  Un  de  fes  plailirs 
ordinaires  étoit  d'obliger  des  fem- 
mes a  fe  proftituer  en  préfence  de 
leurs  maris  -,  &  celles  qu'un  relie  de 
pudeur  retcnoit  ,  couroient  pref- 
que  toujours  rifque  de  perdre  la 
vie.  Cemonflre  de  diffolution  quit- 
toit  fouvent  le  lit  de  l'empereur , 
lorf  u'clle  le  voyoit  endormi ,  pour 
aller  s'dbandonncr  aux  plaifirs  les 
plus  effrénés  dans  les  lieux  pu- 
blics. Elle  porta  fes  regards  fur  fon 
beau- père,  Appiui  Si  anus ^  ôc  elle 
le  fit  mourir  p.irce  qu'il  rcfufa  de 
confcntir  a  fa  pjiffion.  Après  avoir 
facririé  à  fa  fureur  pluficurs  de  fes 
amjns ,  que  leurs  excès  avec  elle 
avoieiit  mis  hors  d'crat  de  répon- 
dre à  fes  dcHrs  immodérés  ,  elle 
devint  cpcrlucment  amourcufe  de 
S':  il  us  ^  jeune-homme  d'une  grande 
beauté ,  <?<  elle  l'cpoufa  folemnel- 
lem-iit  ,  comme  li  i'Lvtdc  l'eut  ré- 
pudiée. L  empereur ,  informé  de  fes 
délordrcs  ,  là  fit  mourir  avcc  fon 
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nouvel  époux ,  l'an  48  de  J.  C.  C'eft 
d'elle  qu'un  fameux  fatyrique  a  dit  : 

Et    lajfata  viris  ,  necdùm  fatlata  > 
recejfit. 

Et  toujours  plus  infatiable, 
Quand  le  nombre  même  l'accable, 
Il  n'aflouvit  pas  fes  defirs. 

LA  Grange-Ch, 

II.  MESSALINE, (  Statilie  ) 
3*  femme  de  Néron  ,  d'une  famille 
coniulaire  ,  fut  mariée  d'abord  au 
conful  Atticus  Vefiinus ,  que  l'em- 
pereur fit  affafîiner.  Ce  prince  avoit 
déjà  eu  les  faveurs  de  Statilie  ,  qui 
n'eut  point  horreur  de  recevoir  fa 
main ,  encore  dégouttante  du  fang 
de  fon  mari.  Née  avec  un  tempé- 
rament porté  à  l'amour ,  îts  galan- 
teries avoient  éclaté  dans  Rome  , 
&  ne  l'avoient  point  empêchée  de 
trouver  quatre  époux  ,  avant  que 
de  parvenir  au  trône  impérial.  Après 
la  mort  de  Néron  ,  elle  paffa  fes 
jours  dans  l'étude  de  l'éloquence 
&  des  belles-lettres  ,  &  fe  fit  une 
réputation  dlftinguée  en  ce  genre, 
Othon  étoit  fur  le  point  de  l'épou- 
fer  ,  lorfqu'il  fe  donna  la  mort. 
Il  écrivit  ,  dans  fes  derniers  mo- 
mens  ,  un  adieu  très-touchant  à 
Meffalincy  &  fe  poignarda  enfuite. 
Statilie  avoit  autant  d'efprit  que 
d'ambition. 

MESSEN  JoRDi ,  poète  Efpa- 
gnol  ,  né  à  Valence  d'une  bonne 
famille ,  vivoit  vers  le  milieu  du 
XII 1'  fiécle.  Ses  Poe/les  fe  répan- 
dirent dans  la  Catalogne  &  la  Gaf- 
cogne  ,  Pétrarqncy  dans  le  fiécle  fui- 
vant ,  en  eut  connoiffance ,  &  il  en 
profita. 

I.  MESSENIUS ,  (  Jean  )  fçavant 
Suédois  de  la  fin  du  xvi*  fiécle  , 
mort  en  1656  ,  eft  célèbre  par  fa 
fcionce  &  par  fes  malheurs.  Il  fe 
dillingua  dans  plufieurs  genres  de 
littérature  ,  mérita  la  confiance  du 
roi  Gujiavc-Aidulpheybi  fut  fait  pro- 
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fcfl"cur  de  droit  &  de  politlq\i6  à 
Uplal.  L'tciat  avec  lequel  il  en 
remplit  les  fondrions  ,  lui  attira 
l'envie  ix  même  la  haine  de  fes  con- 
frères. Le  plus  redoutable  advcr- 
fairc  de  Alcjfi-nius  fut  Jean  Rudbcck , 
théologien  içavant ,  mais  rempli  de 
fiel.  Le  roi  de  iiuède  termina  leur 
difpute  d'une  manière  honorable 
pour  tous  les  deux.  11  donna  à 
Rudbcck  une  place  d'aumônier  ,  & 
à  JMejfj'cnius  celle  de  conlciller  au 
fénat  nouvellement  érigé  à  Stoc- 
kholm. Mais  l'envie  ,  qui  pourfui- 
voit  partout  ce  dern.  le  fit  accufer 
dans  les  formes ,  en  1 6i  5 ,  d 'être  par- 
tif^nfecret  du  roi  Sigifmond.  Il  fut 
condamne  à  une  prifon  perpétuelle , 
où  il  s'occupa  a  élever  un  monu- 
ment à  la  gloire  de  cette  patrie  qui 
le  flétriffoit. Son  ouvrage  porte  pour 
titre  :  Scandia  illuflrata  \  il  fut  impr. 
à  Stockholm,  1700a  1 714  ,  en  14 
vol.  in- fol.  par  les  foins  de  Perings- 
hiold. 

II.  MESSENIUS,  (Arnold)  hlf- 
toriographe  de  Suède  ,  fils  du  pré- 
cédent ,  fut  décapité  en  1648  ,  avec 
fon  fils  âgé  d'environ  17 ans,  pour 
avoir  fait  des  Satyres  violentes  con- 
tre la  maifon  royale  de  Suède  ,  & 
contre  les  miniftres.  On  a  de  lui 
le  Thcdtre  de  la  Nohlcjje  de  Suéde  ^ 
.en  latin,  1 61 6,  in-fol.  i&  quelques 
autres  ouvrages  qui  marquent  du 
talent. 

MESSIA ,  Voyei  Mexia. 
M  E  s  s  I E  ,  (  Le  )  Foj'q /£5t^^- 
Christ. 

MESSIES  ,  (  Faux)  Voy.  11.  An- 
.  DRÉ...  II.  DosiTiiÉE...  David  ,  n° 
.11.  &  VIII. .,  I.  Herode...  &  Mes- 

TENSKI. 

MESSIER  ,  (  Robert  )  religieux 
Francifcain  ,  miniftre  de  la  provin- 
•  ce  de  France,  prêcha  avec  diftinc- 
tion  vers  la  fin  du  xv=  fiécle.  Ses 
Sermons  ,  publiés  à  Paris  en  1524, 
chez  Chcvalon ,  font  le  pendant  de 
ceux  de  Mmot  dans  les  cabinets  des 
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curieux.  Applications  fingulléres 
de  l'Ecriture  ,  explications  forcées 
des  Percs  ,  hiftoriettes  ridicules  , 
mélange  barbare  de  latin  &  defran- 
çois  ,  raifonncmens  indignes  de  la 
majefté  de  la  chaire ,  jeux-de-mots 
puérils  i  tels  font  les  défauts  qui 
les  diftinguent. 

MLSiILHAC,  ro^qii.CHAT. 

MESSIS  ,  (  Quintin  )  Mejfius ,  dit 
le  Maréchal  d'Anvers  ,  peintre,  mort 
à  Anvers  en  1 529  ,  exerça  pendant 
20  ans  la  profeffion  de  maréchal. 
Ce  fut  l'amour  qui  lui  fit  quitter 
ce  métier  ,  pour  s'appliquer  à  la 
peinture.  Palfionnément  épris  de  la 
fille  d'un  peintre  ,  il  la  demanda 
en  mariage  ;  mais  le  père  déclara 
qu'il  ne  donneroit  fa  fille  qu'à 
une  perfonne  exerçant  fon  art.  Dès 
ce  moment  Mejfis  s'appliqua  à  def- 
finer.  Le  premier  tableau  qu'il  fit, 
fut  le  portrait  de  fa maitrefle,  qu'il 
obtint  par  fa  confiance  &  ^qs  ta- 
lens.  Ce  peintre  ne  faifoit  ordinai- 
rement que  des  demi-figures  &  des 
portraits  :  fon  coloris  eft  vigou- 
reux ,  fa  manière  très-finie  -,  mais 
fon  pinceau  eft  un  peu  dur.  On 
connoit  ce  vers  qui  ,  dit-on  ,  fe  lit 
fur  fon  Epitaphe  :  Connubialis  Amor 
de  Mulcihrc  fecit  Apellem,  Tous  les 
Diftionnaires  nomment  ce  pein- 
tre Mathys  ,  ou  Mathifis.  Nous  lui 
donnons  celui  Aq  Messis  y  Mejfius  ^ 
d'après  une  lettre  écrite  d'Anvers, 
&  collée  au  dos  de  fon  portrait , 
qui  eft  dans  la  galerie  des  peintres 
de  Florence. 

MESTENSKI  ,  (  Jacques  )  gou- 
verneur de  Brezin  en  Pologne , 
conçut,  l'an  1548,  l'idée  abfurde 
de  fe  faire  pafl^er  pour  J.  C.  Il  avoic 
avec  lui  xii  prétendus  Apôtres  ; 
il  couroit  de  village  en  village, 
prêchant  &  amufant  le  peuple  par 
des  tours' de  fubtilité  qu'il  appel- 
loit  des  miracles.  Mais  les  fourbe- 
ries de  cet  enthoufiafte  ayant  été 
reconnues  ,  des  payfans  le  chaflië- 
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rent  &  le  malrraiterent ,  lui  &  fa 
troupe  ,  de  taçcn  qu'ils  n'oférent 
plus  fe  montrer. 

I.  MESTRtZ  AT.  (  Jean  )  fameux 
théologien  Proteftant  ,  ^xerça  le 
Tniniftére  avec  réputation.  Il  étoit 
né  a  Paris  vers  1 592  ,  &  il  mourut 
en  16)  ç  ,  après  avoir  été  empIo3ré 
par  ceux  de  fou  parti  dans  les  affai- 
res les  plus  importantes.  On  a  de 
lui  àes  Sermcns  in-8' ,  &  d'autres 
ouvrages.  On  le  peint  comme  un 
homme  habile  &  un  génie  ferme. 
11  parla  avec  tant  de  chaleur  au 
cardinal  de  Richelieu  en  faveur  de 
fon  parti  ,  que  ce  cardinal  dît  : 
Voilà  le  plus  hardi  mini/ire  de  Fran- 
ce !  Les  ProteAans  voyoient  en  lui 
un  minière  capable  de  faire  tcte 
aux  meilleurs  controverfilles  Ca- 
tholiques. 

I I.  MESTREZAT  ,  (  Philippe  ) 
neveu  du  précédent ,  fut  auHl  mi- 
niftre ,  &  enfeigna  la  théologie  à 
Genève  d'une  manière  diftinguce. 
On  a  de  lui  un  Tr^/re  contre  Socin  , 
&  d'autres  ouvrages  de  contro- 
verfe  ,  que  peu  de  gens  connoif- 
fent ,  &  que  perfonne  ne  lit.  Au- 
cuns théologiens,  peut-être,  n'ont 
eu  plus  de  renom  dans  leur  parti. 
On  le  rcgirdoit  comme  un  génie 
original  &  un  orateur  éloquent. 

METAPHRASTE  ,    Voyci   Si- 

M£ON  ,  n".  VI. 

METASTASE  ,  (  l'Abbé  Pierre- 
Bonaventure  )  dent  le  vrai  nom 
étoit  Trapaffi  ,  naquit  à  Afiife  en 
1698.  La  ic£>ure  du  Tûjfj  déve- 
loppa foii  t;ilent  pour  l,i  pocfie  Ita- 
lienne. Il  verfiiioit  des  l'iig'-  de  dix 
ans.  •<  Cette  efpèce  de  phénomène 
»♦  frappa  tellement  mon  maître  ,  le 
»»  célèbre  C'avintt,  qu'il  me  regarda 
»»  des-lors  ,  (dit  Mcta(Kifc  ,) comme 
•>•>  une  plante  diqne  d'être  cultivée 
•>*  p.ir  fcs  m.iins.  »»  Il  n'avoit  que 
quii <>rze  ans,  lorfqu'il  compofi  (a 
tra^ciic  intitulée//  Giu/iino  ,  qui  fâ 
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reiTent  trop  d'une  fcrupuleufe  imi- 
tation du  théâtre  des  Grecs.  Le 
jeune  poète  eut  le  malheur  de  per- 
dre ion  guide  en  1717.  G  ravina 
mourut,  &  l'inltirua  fon  héritier, 
♦'  comme  un  jeune- homme  de  la 
>♦  plus  grande  efperance.  '»  Méiaf- 
taj'e  fe  trouvant  par  cette  fuccef- 
fion,  à  l'âge  de  19  ans  ,  au-denus 
des  bcfoins  qui  tourmentent  tant  de 
gens  à  talens  ,  fe  livra  tout  entier 
a  fon  goût  pour  la  poène.  La  £>i- 
donnc  abandunnata  ,  repréfentée  à 
Naples  en  1724  avec  la  mufique  de 
Siirro  ,  ouvrit  fa  carrière  lyrico- 
dramatique.  Ses  fucccs  le  rendirent 
bientôt  û  célèbre  ,  qu'en  1 729  l'em- 
pereur Charles  VI  l'appella  à  Vien- 
ne ,  le  nomma  fon  poète  impérial, 
&  lui  accorda  une  penlion  de  qua- 
tre mille  florins.  Depuis  cette  épo- 
que ,  on  ne  don?ia  point  de  fêtes 
à  la  cour  qu'il  ne  les  embellît  de 
quelqu'un  de  fes  ouvrages  -,  &  ,  mal- 
gré leur  extrême  magnificence  ,  oa 
ne  fe  fouvient  aujourd'hui  de  tou- 
tes ces  fêtes  que  par  fes  vers.  Les 
cours  de  Vienne  &  de  Madrid  s'em- 
prefférent  a  l'envi  de  le  combler  de 
prcléns.  Tabatière  garnie  de  dia- 
mans  ,  porre-feuille  avec  les  mê- 
mes orncmens  ,  chandelier  d'or  à 
écran  :  voila  ce  qu'il  reçut  de  la 
main  généreufe  de  Marie-Théri/cm 
Le  roi  d'Elpagne  Ferdinand  VI ^  ad- 
mirateur pallionné  de  Farinelli,  qui 
lui  fit  connoitre  tout  le  mérite  de 
Mct.iffjfc  ,  envoya  à  ce  poète  une 
caffette  montée  en  or  ,  garnie  de 
tout  ce  qu'il  faut  pour  écrire.  Ce 
qui  augmenta  le  bonheur  de  ce  fa- 
vori des  rois  Se  des  mufes  ,^  c'eft 
qu'il  confcTva  julqu'à  l'âge  le  plus 
avancé  l'ufage  de  tous  fes  fens.  II 
dut  fi  fantc  confiante  à  {d  gaieté 
&  .1  fa  tempérance.  11  obfcrvoit  tou- 
jours la  même  heure  pour  fcs  re- 
pas ,  pour  fon  lever  ,  pour  fon  cou- 
cher. Li  précl(ion  &  l'ordre  ctoicnt 
poulVés  jufqu'du  fcrupule  dans  fes 
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moindres  aftions.  11  avoir  coutu- 
me de  dire  en  riant ,  *»  qu'il  ne  crai- 
>♦  gnûit  I'Eni-er,  que  parce  que 
»»  c'ctoit  un  lieu  ubi  nullus  ordo  , 
»♦  j'cd  femp'ucTnus  horror  inhahitat.  ■>•> 
11  avoir  même  fes  heuri-:.s  réglées 
pour  taire  des  vers  ,  &  il  les  obic'.- 
voit  a  ponduellement,  qu'il  a'at- 
tendoir  pas  le  moment  de  l'enthou- 
fiafme  pcëtiqne.  Il  apportoit  à  l'e- 
xercice des  devoirs  du  Chrétien  , 
la  même  exactitude  qu'aux  travaux 
du  litrérareur.  Vrai  phiioibphc  dans 
fa  conduite  ,  il  fe  borna  a  la  gloire 
littéraire  ,  &  dédaigna  les  dirtinc- 
tions  civiles.  Charles  Vl\\x\  ayant 
offert  les  titres  de  Ccmtc  ou  de  Ba~ 
Ton  ,  titres  qui  n'^ugrsentent  pas  le 
talent  &  qui  ajourent  au  ridicule  , 
il  lui  demanda  inftamment  la  grâce 
de  refter  toujours  Mitaflafc.  L'im- 
pératrice Marie-ThcrcJ'c  VOUÎUt  le 
décorer  ,  depuis  ,  de  la  pcàte  croix 
de  St-  Etienne  ;  mais  il  s'excufa  fur 
fon  âge  ,  qui  ne  lui  permettoit  pas 
d'afllfter  aux  fêtes  de  l'ordre.  Une 
fièvre  dont  il  fut  attaque  le  2  Avril 
1782,  l'enleva  aux  lettres  le  12 
du  même  mois.  Il  reçut  avec  piété 
les  facremens  del'tglife.  Pu  FI,  qui 
fe  trouvoir  alors  à  Vienne ,  lui  en- 
voya fa  bénédidion  apoftoliquei/2 
artlculo  mortis.  Sa  fucceffion  fut  d'en- 
viron I  50,000  florins.  Nous  avons 
de  lui  im  grand  nombre  de  Tr^gc- 
dies'Opera  ,  &  divers  petits  Drames^ 
qui  ont  été  mis  en  mufique.  Il  y 
en  a  différentes  éditions  in  -  4" , 
in-S',  &  in- 12  j  &  M.  RlcheletQn  a 
publié  une  tradu6lion  en  françois 
en  12  vol.  in- 12  ,  petit  format.  La 
plupart  font  des  titres  à  l'immor- 
talité. Ce  poctc  efl:  naturel,  fimple, 
aifé  dans  le  dialogue  j  fon  llyle  , 
.  toujours  pur  &  élégant ,  eft  quel- 
quefois touc'nat  &  fublime.  Le  fonds 
de  fes  pièces  eft  noble,  intéref- 
fant ,  thé:ural.  Connoiffant  parfai- 
tement les  fîncffes  &  les  relïour- 
ccs  de  fon  art,  il  afoumis  l'Opéra 
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à  des  règles.  Il  l'a  dépouille  des 
machines  &:  du  merveilleux  qui 
étonnoit  les  yeux ,  fans  rien  dire 
au  cœur.  Ses  t;ibleaux  font  puifcs 
dans  la  nature.  Les  iituationsintéref- 
fantes  de  fes  pcrfonnnges  attachent, 
&  fouvcnt  annchcnt  des  larmes. 
Ce  fout  àQ%  allions  célèbres  ,  des 
caratléres  orands  &  foutenus  ,  des 
intrie^ues  fagemcnt  conduites ,  heu- 
reufement  dcnouces.  *<  Il  y  a  des 
fcènes  ,  (  dit  Voltaire  ,  )  dignes  de 
»»  Corneille  quand  il  n'cft  pas  dé- 
»♦  cli^mateur  ,&  de  /^rtc//2c  quand  i^ 
■>■,  n'cft  pas  foible.  •>■>  Ses  Opéra  ref- 
femblent  beaucoup  pour  le  pathé- 
tique à  nos  bciles  Tragédies.  Aufli, 
indépendamment  des  charmes  de 
la  mufîque  ,  on  les  lit  avec  plaiftr; 
au  lieu  que  les  paroles  de  la  plu- 
part de  nos  Tragédies  lyriques,  font 
peu  fupporcables  à  la  lefture.  On 
ne  doit  pas  cependant  chercher  dans 
les  pièces  de  Métajlafe  cette  régu- 
larité (i  exadc  ,  ni  cette  fimplicité 
fi  féconde  ,  qui  fait  le  mérite  de 
quelques-uns  de  nos  poètes  tragi- 
ques. Mais  s'il  a  violé  quelquefois 
runlîè  des  lieux  &  des  tems,  il  a 
toujours  ccnfervè  l'unité  d'intérêt. 
Avec  tous  ces  avantages  ,  quelques 
critiques  lui  refufent  la  première 
partie  du  poète  ,  l'invention.  Ils 
ne  le  regardent  q«e  comme  un  heu- 
reux imitateur  des  tragiques  Fran- 
çois ,  qui  lui  ont  fourni  une  par- 
tie de  fes  richeffes.  Ils  le  placent 
donc  à  la  tête  des  plus  beaux  ef- 
prits  de  l'Italie  -,  mais  ils  lui  refu- 
fent le  titre  de  génie.  Il  avoit  beau- 
coup de  goût  pour  les  anciens  ;  8c 
ce  goût  croiiTant  avec  la  folidicé  de 
fon  efprit ,  dura  jufqu'à  fa  mort.  II 
en  recommençoit  la  lefture  par  or- 
dre chronologique,  à  mefure  qu'il 
les  avoit  lus.  Son  heureufe  mé- 
moire fe  conferva  dans  fa  vieil- 
Icffe.  Il  récitoit  prefque  tout  Ho~ 
race  par  cœur  •,  c'ètoit  fon  autour 
favori,  Mctaftafc  ctoit,  comme  nous 
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l'avons  dit,  l'élève  du  célèbre  Gra- 
vina.  llfçut  joindre  ala'juftefle  d'ef- 
prit  &  à  l'érudition  de  fon  maî- 
tre ,  une  douceur  de  cara£lére  que 
celui  ci  n'avoit  pas.  Les  critiques 
refpedérent ,  en  général ,  Tes  taîens 
&  fa  gloire  -,  &  plus  heureux  que 
tant  d'autres  gens-de-lettres  ,  dont 
la  vie  n'eft  qu'une  longue  tempête  , 
il  coula  fes  jours  dans  un  calme 
prefque  contijiuel.  Voici ,  ii  l'on  en 
croit  une  anecdote  récente  ,  ce  qui 
donna  lieu  au  changement  de  nom 
du  célèbre  dramatilte  Italien.  »'  Le 
»  barbier  de  G  ravina^  grand  par- 
»  leur ,  comme  tous  les  gens  de 
n  fon  état  ,  lui  contoit  un  jour  , 
M  que  dans  la  place  de  la  Valli- 
>v  cella  où  il  avoit  fa  boutique  ,  il 
»♦  entendoit  prefque  tous  les  foirs 
M  un  enfant  qui  chantoit  des  vers 
»  in-promptu  de  fa  compofition» 
!♦  &  que  ces  vers  croient  fi  har- 
n  monieux  &  fi  bien  compofes,  que 
M  tous  les  paffanss'arrêtoicnt  pour 
M  les  entendre.  Sur  cet  zv'is^Gra- 
»»  vina  grofiit  l'auditoire  du  jeune 
>«  poète  -,  &  les  vers  lui  parurent  fi 
»♦  fupérieurs  à  l'idée,  que  le  barbier 
»i  avoit  voulu  lui  en  donner,  &à 
«  la  portée  d'un  enfant  de  lo  à 
»»  1  i  ans,  qu'il  réfolut  fur-le-champ 
j>  de  fe  charger  de  la  culture  d'une 
M  plante  qui  promettoit  tant.  11 
«  mit  d'abord  aux  études  le  jeune 
}»  Tmpjjji ,  (  c'étoit  It  nom  de  l'en- 
«  fant.  )  Mais  ,  craignant  bientôt 
n  que  les  études  ordinaires  n'étouf- 
»  faffent  des  talens  fi  peu  com- 
>»  muns ,  il  le  logea  chez  lui,  chan- 
»»  gca  fon  nom  en  celui  de  Mctaf- 
M  tafio  ,  qui  j)orte*  en  grec  la  même 
«  fignifîcacion  ;  enfin  »  par  une  édu- 
M  cation  ôc  des  leçons  proporclon- 
»♦  nées  à  la  vivacicé  de  fon  cfprit , 
»»  il  le  mit  fur  la  vole  de  la  rcpu- 
M  tatlon  dont  il  jouit  aujourd'hui, 
»»  6c  que  Gravlna  lui  avoit  pro- 
»  mile.  '»  Vt^s  dci  Hommes  illujlrcs 
d'Icalie  ,To.  I.  p.  lis 7. 
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METEL  ,  Voyei  Boisrobert  & 

OUVILLE. 

M  E  T  E  L  ,  (  Hugues  )  pieux  & 
fçavant  abbé  de  S.  Léon  de  Toul , 
ordre  de  Prémontré  ,  jfe  diftingua 
dans  le  xiii'  fiécle  par  fes  con- 
noiffances  dans  les  matières  ecclé- 
fiafiiques.  Dom  Hugo  ,  Prémontré 
&  abbé  d'Efilval ,  a  fait  connoître 
ce  pieux  écrivain,  par  l'édition  de 
fes  Lettres^  in-folio.  On  y  trouve 
des  chofes  utiles  aux  théologiens, 
&  curicufes  par  rapport  à  l'Hiftoire 
des  XI*  &  xii*  fiécles. 

METELLI ,  (  Auguftin  )  peintre» 
né  à  Bologne  en  1609,  excelloic 
à  peindre  à  frefque  l'architedlure 
&  les  ornemens.  Il  travalUoit  or- 
dinairement de  concert  avec  Ange 
Michel  Culonna ,  autre  peintre  habile 
en  ce  genre.  Il  mourut  à  Madrid  en 
1660  ,  avec  un  nom  célèbre. 

METELLUS,  Voyc^W.  Labeo. 

I.  METELLUS  CELER ,  (  ^idn- 
tus  Ctzciiius  )  conful  Romain  l'an 
60  avant  J.  C. ,  fut  préteur  l'année 
du  confulat  de  Cicérun,  Il  rendit 
des  fcrvices  importans  à  la  répu- 
blique ,  en  s'oppofant  aux  troupes 
de  Cat'dlna  ,  qui  vouloient  entrer 
dans  la  Gaule  Cifalpine  ;  &  obtint, 
après  fapréture,le  gouvernement 
de  cette  province.  Il  époufa  la 
fœur  de  C/uJius  ,  qui  le  déshonora 
par  fes  impudicltés  ,  &  l'empolfon- 
na.  C'cft  elle  qui ,  fous  le  nom  de 
Lesbia  »  efi  fi  décriée  par  Catulle» 
Mctellus  mourut  l'an  5  7  avant  J.  C. 
&  fut  pleuré  par  Ciccron  ,  qui  per- 
dit en  lui  un  ami  zélé  ,  un  confo- 
latcur  &  un  confeil. 

II.  METiXLUS  ,  (  Lncius  Cxcl- 
Uns  )  dont  l'un  des  aieux  dompta 
le  terrible  Ju^urtha ,  étoit  tribun  du 
peuple.  Lorfquc  /.  Céfur  fe  rendit 
maître  de  Rome  ,  il  eut  plus  de 
courage  que  tous  les  autres  magif- 
trats  ,  qui  fc  fournirent  comme  s'ils 
avoicnt    été     accoutumes   depuis 
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ïong-tcms  au  joug  de  lafcrvituclc. 
Le  ll'ul  Mctcllus  ofa  a'oppofer  au 
deftrutflcur  de  la  liberté  Romaine. 
Ce  conquérant  vouloit  fe  failir  du 
tréibr  que  l'on  gardoit  dans  leTcna- 
plc  de  Saturne  \  Metcllus  lui  en  rc- 
fufa  les  clefs.  Ccj'ar  ordonna  alors 
qu'on  rompît  les  portes  -,  &:  comme 
le  tribun  renouvclloit  îon  oppofi- 
tion  ,  le  tyran  menaça  de  le  tuer , 
en  difant  \Jcunc-hommc  .  tu  n'I^morcs 
pas  qu  il  me  ferait  plus  facile  de  le 
faire  ,  que  de  le  dire.,.  Me  te/ lus  ne 
réfifta  plus  ,  &  fe  retira.  Céfar  a 
entièrement  déguifé  ce  fait  dans 
ion  Hijhirc  des  Guerres  civiles  ,  qui 
eft  plutôt  l'apologie  de  fa  con- 
duite ,  qu'un  récit  fidèle  de  la  vé- 
rité. 

METEREN  ,  To^.Metiren. 

I.  METEZEAU,  (Clément)  ar- 
chitede  du  roi  ,  natif  de  Dreux  , 
iîoriffoit  fous  le  règne  de  Louis 
XlII.  Cet  artifte  d'un  génie  har- 
di ,  capable  des  plus  grandes  en- 
treprifes  ,  s'eft  imraorralifé  par  la 
fameufe  digue  de  la  Rochelle  ;  ou- 
vrage, en  quelque  forte  ,  témé- 
raire ,  contre  lequel  les  plus  célè- 
bres Ingénieurs  avoient  échoué  , 
&  qu'il  exécuta  l'an  1628  avec 
le  plus  grand  fuccès.  Il  fut  fécondé 
dans  fon  projet  par  Jean  Tiriot, 
maître  maçon  de  Paris  ,  appelle 
depuis  le  Capitaine  Tiriot.  Cette 
digue  avoit  747  toifes  de  lon- 
gueur. On  grava  dans  le  tems  le 
portrait  de  Météieau ,  avec  ces  vers 
au  bas  : 
Dicitur  Archimedes  tcrram  potuijfe 
ma  V ère  ; 

^quora    qui    potuit  fijlere  ,    non 
minor  ejl. 

Voici  une  Imitation  de  ce  diftique: 

On  vante  le  pouvoir  de  ce  Syracu» 
fa  in  , 

QuidaG'obe,  à  fon  gré,  vouloit  mou- 
voir la  mafFe  : 

<Quel  laurier  donc!offrir  au  François 
dont  l'audace 
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A    Thetis  mugidante    ofa  mettre   le 
frein  / 

)î.  METEZEAU.  (Paul)  frère 
du  précédent  ,  né  à  Paris  ,  s'enga- 
gea dans  l'état  eccléfiaftique  ,  &  fut 
avec  Béru/le  l'un  des  premiers  fon- 
dateurs de  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire. Il  avoit   beaucoup  de  ta- 
lent pour  la  prédication  ,  &  il  exer- 
ça ce  miniftére  dans  plufieurs  vil- 
les   du  royaume  avec    un  fuccès 
peu  commun.  Il  mourut  à  Calais 
dans    le  cours  d'un  Carême ,    en 
1632  ,  à  50  ans  ,  après  avoir  opéré 
des   converfions  éclatantes.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Corps  de  Théologie 
propre  aux  prédicateurs,  intitulé: 
Theologia  Sacra  ^juxta  formant  Evan- 
geliccz  pr(zd'icatiunis  dijiributa ,   &C, 
1625,  in-fol.  1 1,  Un  autre  ouvra- 
ge qui  a  pour  titre  :  DefanElo  Sa- 
ccrdutio ,  ejus  dignitate  &  funciionibus 
facris  ,  &C.   in-8°. 
METHOCHITE  ou  Metochite; 
(Théodore)  logothète  deConftan- 
tinople ,  eut  des  emplois  conlidé- 
rables    fous   l'empereur    Andronic 
V Ancien  ,  &  mourut  en  1332  ,  ho- 
noré du  titre  de  Bibliothèque  vivan- 
te ,  titre  que  fa  mémoire  étendue 
lui  avoit  mérité.  On  a  de  lui:  l.Hif- 
toire  Romaine  ,  depuis  Céfar  jufqu'à 
Conjîantin  ,  in  -  4"  ;  ouvrage  affez 
foible.  L'auteur  négligeant  le  ftyle 
des  anciens,  s'en  eft  fait  un  qui  ell 
moins  iîmple,  moins  clair  &  moins 
noble.  1 1.  Hifioire  Sacrée ,  qui    ne 
vaut  pas  mieux  ,  &  qui  a  été  ce- 
pendant traduite  par  ^erj'^' ;  Paris, 
1 5  5  5,  in-8».  III.  M'fioire  de  Conjian- 
tinople  ,  affez  détaillée ,  mais  qui 
n'eft  pas  toujours  exadle. 

METHODISTES,  To^q  The- 

MISON. 

I.  METHODIUS  ,  (Saint)  fur- 
nommé  EubuUus  ,  célèbre  évêque 
de  Tyr  en  3 1 1  ,  &  martyr  peu  de 
tems  après,  avoit  compofé  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  11  ne  nous  refte 
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que  celui  qui  eil  intitulé  :  Le  T&flln 
des  Vierges  ,  Rome  1 65  6  ,  in  -  8°  » 
Paris  1657  ,  in-fol.  Ceft  un  Dia- 
logue fur  l'excellence  de  la  chaiie- 
té  ,  qui  donne  une  i aee  avancageti- 
fe  de  l'auteur  :  mais  il  s'y  eit  g'iiié 
quelques  expreiîîons  peu  ortho- 
doxes ,  foit  par  la  négligence  de 
Methodius  ,  qui  avoit  d'abord  em- 
braffé  les  erreurs  d'Or-gcne  ;  ioic 
par  la  malice  des  hérétiques  ,  qui 
mêloient  alors  leur  venin  aux  tour- 
ces  les  plus  pures.  Les  autres  écrits 
attribués  à  ce  martyr  ,  font  fup- 
pofés. 

II.  METKODIUS  DE  Thessa- 
I.ONIQUE  ,  fe  lit ,  dans  le  ix'  fiécle, 
une  réputation  immortelle  parmi 
les  Bulgares.  Les  RulTes  lui  font 
honneur  des  caraéléres  Efclavons  , 
&  de  la  Traduction  de  la  Bible  dont 
ils  fe  fervent. 

III.  MilTHODIUS  I  ,  natif  de 
Syracufe ,  pieux  patriarche  de  Con- 
ftantinople  en  242  ,  &  l'un  Acs 
plus  zèles  défenfcurs  du  culte  des 
Images,  avoit  été  enfermé  dans  une 
dure  prifon  par  l'ordre  de  l'em- 
pereur Michel  le  Bègue ,  après  a^'^oir 
reçu  cent  coups  de  fouet.  La  dou- 
ceur de  fon  caradtcre  ne  ht  pas 
moins  rentrer  d'hérétiques  dans 
l'Eglifc  ,  que  la  force  de  fon  élo- 
quence. Cet  illuftre  perfécuté  mou- 
rut enC46...  Voy.  III.  DhNïS. 

METIREN  ,  (  Emmanuel  )  natif 
d'Angers,  mort  en  161 2,  laiifa  une 
Hijloire  des  l'ays  •  Bas  ,  la  Haye, 
1618,  in-folio,  qui  cil  eitimée  pour 
les  recherches. 

I.  METIUS-SuFFETius  ,  difta- 
teur  de  la  ville  d'Albc,  fous  le  rè- 
gne de  Tullus-HoJlHius  ,  roi  de  Ro- 
me, comb;ittit  contre  les  Romains 
avec  peu  d'avantage.  Pour  termi- 
ner la  guerre  qui  trainoit  en  lon- 
gueur ,  on  propofa  le  combat  des 
trois  Horace f  contre  les  trois  Cn- 
Ttares.  Les  Romains  furent  vain- 
queurs. TuUus  tourna  alors  fcs  ar- 
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mes  contre  les  Veïens  &  les  Flde- 
nates.  Suffetius  joignit  fes  troupes 
à  celles  'a.  roi  des  Romains  ;  mais 
des  le  premier  choc  il  quitta  fon 
polie,  comme  il  1  avoit  prorais  fc- 
cretiement  aux  Veiens ,  &  fe  retira 
fur  une  éminence  :  refolu ,  fi  la  vic- 
toire fe  declaroit  pour  eux  ,  de 
charger  les  vaincus.  TuLIus  ,  outré 
de  cette  peri'-die  ,  fit  attacher  Mc- 
tiiis  entre  deux  chariots  ,  &  le  fit 
tirer  par  quatre  chevaux  ,  qui  le 
mirent  en  pièces  aux  yeux  de  l'ar- 
mée viécorieufe  ,  l'an  669  avant 
Jefus-Chrift. 

II.  M  E T I U  S  ,  (  Jacques  )  natif 
d'Aîcmaër  en  Hollande  ,  inventa 
les  lunettes  d'approche.  U  en  pré- 
fenta  une  aux  Etats-généraux,  en 
1609.  On  fe  fervoit  depuis  long- 
tems  de  tubes  à  plufieurs  tuyaux  , 
pour  diriger  la  vue  vers  les  objets 
éloignés  ,  &  la  rendre  plus  nette. 
Le  Père  Mabillun  affure  dans  fon 
Voyage  d'Italie  ,  qu'il  avoit  vu  dans 
un  monaflére  de  fon  ordre  ,  les 
Œuvres  de  ComeJI^ réécrites  au  Xlll* 
fiécle  ,  dans  lefquel'.es  on  trouve 
un  portrait  de  Ptolomée  ,  qui  con- 
temple les  artres  avec  un  tube  à  4 
tuyaux  ;  mais  ces  tubes  n'étoient 
point  garnis  de  verre  ,  &  c'efi  Jac- 
(jues  Metius  qui  le  premier  a  joint 
les  verres  aux  tubes.  Cette  inven- 
tion fut  ,  comme  la  plupart  des  dé- 
couvertes ,  l'effet  d'un  heureux  ha- 
Z2xà:M:::us  vit  des  écoliers,  qui, 
en  fe  jouant  en  hiver  fur  la  glace , 
fe  fervoient  du  delTus  de  leurs 
écritoircs  comme  de  tubes  ,  &  qui 
ayant  mis  en  badinant  des  mor- 
ceaux de  glace  au  bout  de  ces  deux 
tubes,  croient  fort  étonnés  de  voir 
que  parce  moyen  les  objets  éloi- 
gnés fe  rapprochoicnt  d'eux.  L'ha- 
bile artide  profita  de  cette  obfcr- 
vation  ,  &  inventa  aifément  les  lu- 
nettes d'approche.  Adrien  Metius 
fon  frcrc,  mort  l'an  i^>36,  cnfcigna 
les  mathématiques  en   Allemagne 
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avec  beaucoup  de  réputation.  On  a 
(1c  ce  ciernler  divers  ouvrages  lur 
la  fcionce  qu'il  avoir  protcllce.  Il 
détermina  le  rapport  du  dumètre  a 
la  circontcrcnce. 

iMl'TlvERKE  ,  (  Adolphe)  littc- 
rareur  ,  hifconcn  ,  philologue  & 
jurilconlulte  Proteilant  ,  naat  de 
Bruges  ,  mourut  a  Londres  le  4  No- 
vembre 1^91.  Il  travailla  aux  Fies 
des  Céfdrs^  Tlws.  MédaUUs  de  la  Gr, 
Grèce ^  &  aux  Fajies  CunJ'ululres  pu- 
bliés par  Goltiius.  On  a  encore  de 
lui:l.  La  Traduction  de  quelques 
Epi  (grammes  de  Theuc/iee^  NL-Jchus 
&  Bi^n ,  fur  lefqucls  il  a  fait  aulfi 
de  bonnes  N^tcs.  1  l.  Un  Recueil 
d' Actes  de  la  Paix  conclue  à  Colo- 
gne en  1 579.  lU.  Des  P^cjhs  Lati- 
nes. IV.  Un  Traité  latin  De  la  vé- 
ritable prononciation  de  la  langue 
Grecque  ,  1 5  76  ,  in-8^  V.  Un  amie 
Des  Fèces  de  i'Eglfe  Rumaine. 

METOCHlf  E  ,  Voyei  Metho- 

CHITE. 

M  ET  ON  ou  Methon,  mathé- 
maticien d'Athènes  ,  publia  ,  l'an 
432  avant  Jefus-Chrift,  fon^nnedr. 
décateridcs,  c'eft-à-dire,  fon  Cycle 
de  19  ans  ,  par  lequel  il  prétendoit 
ajufter  le  cours  du  Soleil  à  celui  de 
]a  Lune  ,  &  faire  que  les  années 
folaires  &  lunaires  commençaffent 
au  même  point  :  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle le  Nombre  d'Or,  Les  Athé- 
niens ayant  refolu  d'envoyer  une 
flotte  en  Sicile  ,  voulurent  faire 
embarquer  Métun  ,  qui  contrefit  le 
fou.  Cet  aftronome  avoit  Euclemon 
&  Phainus  pour  le  féconder  dans  fes 
obfervations  folaires. 

METRA ,  Voyci  Eresîcthon. 

METRIE  ,  —  Mettrie. 

/.  METRODORE ,  médecin  de 
Chio  ,  difciple  de  Démocritc  &  maî- 
tre d'Hippoc-ate,  vers  l'an  444  avant 
Jefus-Chrift  ,  compofa  divers  ou- 
vrages de  médecine  qui  font  per- 
dus. Il  croyoit  le  monde  éternel  & 
inâni ,  ^  nioit  k  ^mouvement,   li 
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lui  arriva  même  un  jour  ,  dit-or»  , 
de  foutcnir  fon  impofribllité  avec 
tant  de  vivncitc  &  tant  de  fortes 
gclliculations  ,  qu  il  fe  difloqua  le 
bras.  Alors  il  pria  fon  adverfaire 
de  le  lui  remettre-,  mais  celui-ci  lui 
repondit  ,  qu'//  faudroit  p^ur  cela  , 
^ue  le  mouvement  ou  le  changement  de 
lieu  fût  pojjfihle  :  ce  qui  n'ctoit  pas  ^ 
fuivant  lui-mcme.Céio'n  le  battre  par 
fes  propres  armes. 

11.  METRODORE  ,  bon  peintre 
&  bon  philofophe  ,  fut  choifi  par 
les  Athéniens  pour  être  envoyé  à 
Paul  Emile.  Ce  général,  après  avoir 
vaincu  Pcrfce  roi  de  Macédoine  , 
leur  demanda  deux  hommes  :  uii 
philofophe  pour  élever  fes  enfans , 
&L  un  peintre  pour  peindre  fon 
triomphe.  On  choilit  Métrcdorc  , 
qui  reunilîoit   ces  deux  talens. 

L  METROPHANE .  évcque  de 
Byzance ,  mort  vers  312,  mérita  le 
titre  de  conieffeur  pendant  la  per- 
fecution  de  DiocUtlcn.  Sa  mémoire 
eft  en  honneur  dans  l'Eglife  d'O- 
rient. 

II.  METROPHANE,  évêque  de 
Smyrne  au  ix^  fiécîe.  L'ambition 
&  la  difcorde  n'eurent  point  de 
prife  fur  fon  ame  éclairée  &  pacifi- 
que ,  dans  un  tems  où  l'Eglife  d'O- 
rient ne  refpiroit  que  le  fchifme  & 
la  haine  contre  l'Eglife  P».omaine, 
Attaché  à  St  Ignace  de  Conftanti- 
nople  ,  il  s'oppofa  avec  vigueur  au 
turbulent  Fhutins  en  867  ,•  &  con- 
figna  fes  fentimens  de  paix  &  de 
concorde  dans  une  Lettre  très-efti- 
mée ,  inférée  dans  les  Collections 
des  Conciles. 

IH.  METROPHANE  Crîto- 
pule  ,  protofyncèle  de  la  grande 
églife  de  Conftantinople  ,  fut  en- 
voyé dans  le  dernier  fiécle  par  Cy- 
rille-Lucaren  Angleterre,  pour  s'in- 
former exadement  de  la  doélrine 
des  Eglifes  Proteftantes.  CritopnU 
parcourut  une  partie  de  l'Allema- 
gne ,  &  y  compofa  une  Confejfwn 
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de  Foi  de  CE^life  Grecque  ,  im- 
primée à  Helmlladr ,  en  grec  &  en 
latin  ,  en  1661.  Cette  Conielîion  de 
Foi  favorife  en  quelques  endroits 
la  do6lrine  des  Proteftans  i  mais 
elle  eft  conforme  dans  d'autres  en- 
droits aux  dogmes  de  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  ôc  l'auteur  y  railonne  en 
critique  &  en  homme  infîruit. 
M  E  T  T  A I R  E ,  Voyci  Mait- 

TAIRE 

METTRIE  ,  (Julien  Offiay  de 
la)  naquit  à  StMalo  en  1709,  d'un 
négociant.  Son  goût  pour  la  méde- 
cine engagea  fes  parens  à  l'envoyer 
en  Hollande  étudier  fous  l'immor- . 
tel  Boérhaave.  Après  avoir  puifé 
dans  cette  école  des  connoiffances 
étendues  ,  il  vint  les  porter  à  Pa- 
ris ,  où  il  fut  placé  auprès  du  duc 
de  Gramont ,  colonel  des  Gardes- 
Françoifes ,  qui  le  fit  médecin  de 
fon  régiment.  La  Mettrie  ,  ayant 
fuivi  fon  protefteur  au  fiége  de 
Fribourg  ,  y  tomba  dangereufement 
malade.  Cette  maladi-^ ,  qui  auroit 
dû  être  pour  lui  une  fource  de  ré- 
flexions ,  fut  une  fource  de  délires. 
11  crut  voir  que  cette  intelligence 
immortelle  qu'on  nomme  Ame  , 
baiffoit  avec  le  corps  ,  &.  fe  flétrif- 
foit  avec  lui.  Il  écrivit  en  phyfi- 
cien  fur  ce  qui  n'eft  point  du  rcll'ort 
de  la  phyfique:  il  ofa  faire  VHiJloire 
naturelle  de  rAme.  Cet  ouvrage,  qui 
refpire  l'impiété  à  chaque  page  , 
ieuleva  tout  le  monde.  Le  duc  de 
Gramont  Ic  foutlnt  contre  cet  orage  ; 
mais  ce  feigneur  ayant  été  tué  peu 
de  tcms  après ,  le  médecin  perdit 
fa  place  ,  &  n'en  valut  pas  mieux, 
lltourna  fcs  armes  contre  fes  con- 
frères. Il  mit  au  jour  fa  Pénélope  , 
ou  le  Machiavel  en  Médecine  ,  in-I2, 
3  vol.  i74i>  :  ouvrage  fmgulier  , 
cnfinté  dans  l'ivrcfle  ,  &  plein  des 
faillies  qu'elle  infpirc.  (  Il  devient 
rare.)  Le  foulèvemcnt  de  la  faculté 
contre  cette  fatyrc  ,  obligea  l'au- 
teur de  fc  retirer  a  Lcydc.  C'cil-là 
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qu'il  publia  fon  Homme  Machine, 
Une  fuppolition  continuelle  des 
principes  en  qu^lHon  ^  des  compa- 
raifons  ou  des  analogies  imparfai- 
tes ,  érigées  en  preuves]-,  des  obfer- 
vations  particulières  afTez  juftes  , 
d'où  il  tire  des  conclurions  géné- 
rales qui  n'en  naiifent  point  ;  l'affir- 
mation la  plus  abfolue  ,  continuel- 
lement mife  à  la  pUce  du  doute  ; 
voilà  la  philofop'nie  de  l'auteur. 
L'enthouiiafme  avec  lequel  il  dé- 
clame ,  l'air  de  perfualion  qu'il 
prend ,  étoient  capables  de  féduire 
ces  efprits  foibles  qui  lè  parent  de 
l'efprit-fort  pour  cacher  leur  foi- 
blelfe.  Mais  ce  n'étoit  pas  ce  que 
l'auteur  defiroit  le  plus  :  il  vouloir 
feulement,  dit  un  homme  d'efprit, 
avoir  le  titre  dî!  Animal  fpi rituel  &  de. 
Machine  curieufc.  Afpirant  au  titre 
de  Phllufophe  ,  il  avoit ,  diibit  -  il  , 
abandonné  la  médecine  du  corps  , 
pour  fc  donner  à  la  médecine  de 
ï'ame.Mais  cette  médecine  ne  parut 
qu'un  poifon  ,  non-feulement  aux 
théologiens,  mais  aux  bons  poli- 
tiques. Pourfuivi  en  Hollande  où^ 
fon  livre  fut  livré  aux  flammes,  il 
fe  fauva  en  1748  à  Berlin  ;  il  y 
devint  Icdteur  du  roi  de  PrulTe  & 
membre  de  fon  académie.  11  y  vécut 
tranquille  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée 
en  1 75 1 .  Elle  fut  la  fuite  d'un  traie 
de  cette  folie  qui  perçoit  dans  tou- 
te fd  conduite.  Il  avoit  une  tievre 
d'indigeftion  -,  il  prit  les  bains  ,  fe  rit 
faigner  huit  fois,  &  mourut  com- 
me il  avoit  vccu.  Quelques  écri- 
vains ont  prétendu  qu'il  s'ctoit  re- 
penti dans  fes  derniers 'momens  , 
5c  que  les  philofophcs  de  Berlin 
avolent  dit  ([uc  la  Mettrie  Us  avoit 
déshonorés  pendant  fa  vie  &  à  j'u  mort- 
D'autres  auteurs  ont  écrit  ,  qu':7 
était  font  du  monde  à'pewprcs  comme 
un  Acleur  quitte  le  Théâtre  ,  fans  au" 
tre  regret  que  celui  de  perdre  le  plaijtr 
d'y  brille'-.  Sa  convcrfation  anuifoit 
htaucoup,  lorfquc  ià  ijaictc  n'alloit 

pas 
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pas  jufquà  l'extravagance  »&  elle 
y  alloit  fouvent.  Ou  voyoit  qucl- 
qiietois  cet  homme  qui  fe  paroit  du 
riu  nom  de  philolo}>hc  ,  jctter  fa 
perruque  parterre,  Ce  dtsUabilier 
&  fc  mettre  prefque  tout  nud  au 
milieu  d'une  grande  compagnie.  Il 
croit,  dans  les  écrits  ce  qu'il  uoit 
dans  fes  adions.  Se  figurant  un  jnur 
que  le  baron  de  Ha.llcr  ,  un  des 
plus  fçavans  hommes  &  des  plus 
vertueux  de  l'Allemagne  ,  étolt  un 
Athée,  il  iniagiua  une  hliloire  & 
la  pulilia.  Il  raconta  qu'il  avoit  vu 
cet  hommf^  refpe6lable  à  Gottin- 
gue,  dans  un  mauvais  lieu  ,  com- 
battant l'exiftcnce  de  l'Être-fuprê- 
me...  On  trouve  daos  toutes  fes 
productions,  du  feu  ,  de  l'imagi- 
nation ,  du  brillant  ,•  mais  peu  de 
îuftefle  ,  peu  de  prccilion,  peu  de 
goût.  On  a  recueilli  à  Berlin,  1751» 
^-4",  &  2  vol.  in-i2  ,  fes  (Evvres 
PhilofGjphlqucs ,  renfermant  X Homme 
Machina  ,  V Homm:  Plante^  V Hifioire 
de  l'Ame  ,  VArt  de  jouir  ,  le  Difcours 
fur  ie  Bonheur  ,  &c.  &c.  Dans  ce 
dernier  traité  la.  Mcttrie  eft  ,  (.félon 
Diderot ,)  \ia  écrivain  fans  juge- 
ment ,  «  qui  confond  par-tout  les 
I»  peines  du  fage  avec  les  tourmens 
n  du  méchant  ,  les  inconvéniens 
»♦  légers  de  la  fcience  avec  les  fui- 
H  tes  funertes  de  l'ignorance;  dont 
»♦  on  reconnoit  la  frivolité  de  l'ef- 
»  prit  dans  ce  qu'il  dit  ,  &  la  cor- 
«  ruption  du  ccsu»*  dans  ce  qu'il 
»  n'ofe  pas  dire  •,  qui  prononce 
M  ici  que  Ihomme  cft  pervers  par 
j»  fa  nature ,  &  qui  fait  ailleurs  , 
n  de  la  nature  des  êtres,  la  règle 
>♦  de  leurs  devoirs  &  la  iburce  de 
>♦  leur  félicité;  qui  femble  s'occu- 
«  per  a  tranquiliifer  le  fcçleiat  dans 
»♦  le  crime ,  le  corrompu  dans  fes 
»♦  vices  ;  dont  les  fop'nifmes  grof- 
M  fiers  ,  mais  dangereux  par  la 
«  gaieté  dont  il  les  aifaifonne  ,  dé- 
»  cèlent  un  écrivain  qui  n'a  pas 
I  t>  les  premières  idées  des  vrais  fon- 

Tom.  Vh 
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>»  dcmcDS  de  la  mo:-.Uc...  Le  chaos 
>»  de  raifoa  &  d'extravagance  de 
»  cet  autear,ne  peut  être  rcjjardé 
>»  fans  dcgoùt ,  que  par  ces  Ictt-eurs 
»»  futiles  qui  confondent  la  plaifan- 
51  terie  avec   l'évidence  »   &  à  qui 
»♦  l'on  a  tout  prouvé  ,  quand  en 
»»  les  a  fait  rire.  >♦  Ses  principes  , 
poulTcs  jufqu'à  leurs  dernières  con* 
féquences  ,  renverferoient  la  Jégif- 
lation  ,   difpenferoient  les  parens 
de  l'éducation  de  leurs  enfans,  rcn- 
fcrmeroieat   aux   petites  -  maifons 
1  homme  courageux  qui  lutte  for- 
tement contre  fes  penchans  déré* 
glès,  &  affuieroient  l'immortalité 
au    méchant    qui    s'abandonneroic 
fans  remords  aux  liens.  La  tête  de 
la.   Mcttrie  eft  fi  troublée  ,  &   fes 
idées  font  à  tel  point  découfues  , 
que,   dans  la  même  page  ,  une  af- 
fertion  fenfte  eft  heurtée  par  une 
afl.'ertion  folle  ,   &  une   affertiori 
folle  par  une  affertion  fenfée  -,  en- 
forte  qu'il  eft  auffi  faci'e  de  le  dé- 
fendre ,  que  de  l'attaquer.  On  a  en- 
core de  lui  la  Tradudlion  des  Ap/w' 
ri/mes  de  Boërhaave ,  fon  maître,  en 
10  vol.  in-i 2,  avec  un  long  Com- 
mentaire, qui  n'eft  pas  le  meilleur 
'qu'on  ait  donné   fur  cet   auteur  , 
quoi   qu'en    dife    Voltaire.    Parmi 
beaucoup  d'obfervations  vraies  & 
juftes  ,  il  y  en  a  quelques-unes  de 
fauffes  ,  &  quelques  fentimens  fin- 
guiiers.  Certains  leûeuvs  nous  re- 
procheront peut-être  d'avoir  peint 
ce  médecin  nntérialifte  trop  defa- 
vantageufcmenî-,  nous  l'avons  peint 
tel  qu'il  étoit.  C'étoit,  l'uivant  Vol- 
taire qw.  i'avoit  beaucoup  connu, 
«   un  fou  qui  n  écrive it  que  dans  l'i- 
j>   vrcjj'e.    »»    Maupertnis    dit   à-peu- 
près  ia  même  chofe  dans  fa  Lettre 
à  Ha-ller  ,(Tom.  m'' de  {^s  Œuvres, 
édition  de  Lyon.)  Le  marquis  d'Ar» 
gens  ,  qui  n'a  eu  aucun  intérêt  d'en 
dire  du  mal  ,  le  repréfente  préci- 
fément  comme  nous  :  (Voyez  le 
Journal  Encyclopédique ,  Janv,  1 762. 
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extrait  de  VOccUus  Lucanus  du  mar- 
quis à'Argens  ,  pages  3  5  &  fuiv.  ) 
Nous  ne  Içaurions  trop  répéter 
que  nous  ne  femmes  d'aucun  parti , 
ni  Janfeniftes  ,  ni  Moliniftes  ,  ni 
Encyclopédilles ,  ni  Anti-Encyclo- 
pédiftes.  Neus  racontons  les  faits  , 
d'après  ce  que  nous  croyons  être 
la  vérité.  Il  fe  peut  que  nous  ne 
l'ayons  pas  rencontrée  quelquefois^ 
nais  nous  n'avons  rien  oublié  pour 
la  chercher  6:  pour  la  trouver.  Le 
roi  de  Pruffe  ,  féparant  dans  la  Ma- 
irie le  médecia  &  l'écrivain  ,  de 
l'impie  &  du  fatyrique,  daigna  faire 
fon  Eloge  funèbre.  Cet  Eloge  fut  lu 
à  l'académie  par  un  fecrétaire  defes 
commandemens.  Foj'e^dansce  Dlci» 
l'art.  LiNNAUS. 

METZ  ,  (  Pierre-Claude  Berbier 
du  )  lieutenant-général  d'artillerie 
Se  des  armées  du  roi ,  naquit  à  Rof- 
nay  en  Champagne,  l'an  1638.  11  fe 
iignala  dès  fes  premières  années 
dans  la  profeffioa  des  armes. Ayant 
reçu  en  1657  une  bleffure  dont  il 
fut  marqué  toute  fa  vie  ,  il  fut  18 
mois  à  en  guérir  ,  &  ne  put  fervir 
dans  la  campai^ne  de  1658,  lafeule 
qu'il  manqua  depuis  qu'il  entra  au 
fervice  ,  jufqu'à  fa  mort.  11  fe  dif- 
tingua  fur-tout  par  fon  application 
à  pcrfeftioiinet  l'artillerie  -,  il  la  mit 
dans  un  état  où  elle  n'avoir  jamais 
^tc  ,  &  la  fit  fervir  prefque  avec  la 
même  intelligence.  11  fut  tué 'd'un 
coup  demoufquet  à  la  tête  en  1690, 
à  la  bataille  de  Fleurus.ll  étoit  alors 
lieutenant-général.  On  leregardoit 
comme  le  plus  habile  ingénieur 
qu'eût  eu  la  France  avaût  Vauban  , 
éc  comme  un  des  hommes  *les  plus 
bienfaifans  &  les  plus  vertueux  que 
l'état  militaire  eût  produits.  Louis 
XIV  dit  au  frerc  de  ce  brave  offi- 
cier ;  Vous  pcrde\  beaucoup  \  mais  je 
perds  encore  davantage  y  par  la  dijji' 
culte  que  j'aurai  de  remplacer  un  Jt 
habile  homme.  Madame  la  dauphine 
)'0yant  apperçu  quelque  tçmj  au- 
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paravant  au  diner  du  roi  ,  dît  tout 
bas  au  prince  :  Voilà  un  homme  (jui 
ejl  bien  laid  !  —  Et  moi\y  répondit 
Louis,  yc  le  trouve  bien  beau  ;  car  c'ejl 
un  des  plus  braves  hommes  de  mon 
royaume. 

METZU,  (  Gabriel  )  peintre,  né 
à  Leyde  en  161 5 ,  mort  dans  cette 
ville  en  1658,  a  laiifé  peu  de  ta- 
bleaux -,  mais  ils  font  prccieux  par 
la  fineife  &  la  légèreté  de  fa  tou- 
che ,  la  fraîcheur  du  coloris  ,  l'in- 
telligence du  clair-obfcur,  &  l'exac- 
titude du  deffin.  Il  ne  peignit  qu'en 
petit. 

I.  M  E  V  I  U  S  ,  ou  MiEVius  , 
poète  du  tems  à'AuguJic^  ridiculife 
par  Virgile  &  par  Horace.  Lui  & 
Bavins  éïoient  les  Cocins  de  leur 
fiécle. 

II.  MEVIUS ,  (  David  )  confeil- 
ler-privé  du  roi  de  Suède,  &  préli- 
dent  du  coufeil  fouverain  de  Wif- 
mar  ,  fut  envoyé  par  Charles  XI , 
roi  de  Suède  ,  pour  terminer  les 
différends  de  ce  monarque  avec 
l'empereur  fut  les  provinces  d'Al- 
lemagne cédées  à  la  Suède  par  la 
paix  de  Weftphalie.  Il  eut  part  à 
d'autres  affaires  non  moins  impor- 
tantes ,  &  mourut  en  1681.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Commentaires  fur  U 
droit  de  Lubcck  &i  iles  Dccifuns.  II. 
Un  Traité  de  l'Amni/iie.  III.  Une  /«• 
rif prudence  UnivcrfcLle  ,  &  grand 
nombre  d'autres  écrits  ,  qui  font 
une  preuve  de  fon  fçavoir.  Il  eft 
cependant  moins  connu  que  le 
Mcvius  d'Horace. 

MEULEN,  Kojc'^  Vander- 
Meui.en. 

MEUNG,  (  Jean  de  )  Voy.  Clo- 
riNLi . 

MEUNIER,  VoyeiMEVSVlER. 

I.  M  EU  RISSE,  (Martin)  de 
Roye  ,  fut  Dominicain  &  évêquo 
de  Madnurc.  Il  fonda  les  Bénédic- 
tins de  Montigny  près  de  Metz  , 
^  mouruç  çn  1644.  ^^  ^  ^^  ^HÎ 
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VHlJlûïrc  des  EyCijues  de  Met[^  i6S8  , 
in-folio. 

H.  r>l  EU  RISSE,  (Henri.Em- 
xnanuel  )  habile  chirurgien  de  Pa- 
ris ,  natif  de  St-Quentin  ,  more  en 
1694,  dont  on  a  un  Traite  Je  la 
Sai'^nce  ^  in- 12  ,  qui  renferme  des 
préceptes  utiles  6i  des  réflexions 
judici^ules. 

/.  MEURSIUS,(Jean)néà 
Utrecht  en  Hollande  en  1579  ,  fit 
paroitre,  dès  fcn  enfance  ,  des  dif- 
pofitions  extraordinaires  pour  les 
belles -lettres  &  pour  les  fciences. 
Il  alla  étudier  le  droit  à  Orléans 
avec  les  fils  de  }itirneve!dt,({\xW  ac- 
compagna diïns  fleurs  voyages.  Ses 
courfos  lui  donnèrent  occafion  de 
connoître  les  cours  des  princes  de 
l'Europe  ,  8i:  de  converfer  avec  les 
fçavans.  De  retour  en  HcDande, 
il  obtint  la  chaire  d'hiftoire  à  Ley- 
de  en  1610  ,  &  enfuite  celle  de  la 
langue  grecque.  Sa  réputation  aug- 
mentant de  jour  en  jour,  Chrifliern 
2V^  roi  de  Danemarck  ,  le  fit  pro- 
feffeur  en  hiftoire  &  en  politique , 
dans  l'uni verfîté  de  Sora ,  en  1625, 
Meurjms  remplit  cette  place  avec 
fuccès.  Ce  docte  ôc  laborieux  écri- 
vain mourut  «n  1641  ,  à  62  ans. 
Scallger  le  traite  de  pédant,  d'igno- 
rant &  de  préfomptueuxj  mais  on 
fçait  le  fond  qu'il  faut  faire  fur  les 
critiques  de  ce  fatyrique  groffier 
&  infolent,  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  fçavans  ouvrages ,  dont 
plufieurs  regardent  l'état  de  l'an- 
cienne Grèce:  I.  DepopuHs  Attka,. 

II.  Attlcarnm  Iccl'onum  Libri  (juatiior. 

III.  Archontes  Athenienfes.  IV.  For- 
tuna  Attlca.  V.  De  Athenarum  ori- 
gine. V  1.  Z)^  Fe/îls  Grctcorum.  Ces 
différens  traités  ,  remplis  d'érudi- 
tion ,  fe  trouvent  dans  les  Recueils 
de  Grczvius  &  de  Gronovius,  VII. 
Hifioria.  Danica  ^  in-fol.  1638  ;  elle 
paffe  pour  exaûe.  VIII.  Des  Nous 
fur  plufieurs  anciens  Auteurs  ,  par- 
xni  lefquelles  oa  diilingue  celles  fur 
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Minutius  Félix.  IX.  Une  H:JIvire  de 
rUniverfit:  de  Leyde  ^  fous  le  titre 
A*Athcna  Batav^^  1625,  in-4''.Tous 
les  ouvrages  de  ce  fçavant  ont  été 
recueillis  a  Florence  ,  i  7  4  1  ,  ea 
12  volumes  in-fol.  Voyei  Puffhn- 

DORFF. 

i/.  MEURSIUS,  (Jean)  fils 
du  précédent ,  né  a  Leyde  en  161 3, 
mourut  en  Danemarck  à  la  fleur  de 
fon  âge.  Il  publia  divers  ouvrages  , 
parmi  Icfquels  on  diflingue,  Arbo^ 
retumjacrum  ,  fivè  De  arborum  cen- 
fcTvatione  \  Leyde,  1642,  in-S". 

MEURSIUS ,  Vc.yci  Chorier. 

MEUSNIER,  (Philippe)  habile 
peintre  ,  né  à  Paris  en  16^5  ,  y 
mourut  en  1734.  Ses  talens  ne  fu- 
rent pas  fans  récompenfe.  Il  fut 
reçu  à  l'académie ,  &.  en  devint  tré- 
forier.  Les  rois  Louis  XîV  ^  Louis 
XV  vifitérent  Meufnier  dans  foa 
attelier  ,  &  lui  donnèrent  de  juftes 
éloges.  On  lui  accorda  une  penfioa 
&  un  logement  aux  galeries  du 
Louvre.  Cetartifte  excelloit  à  pein- 
dre i'archiie^ure-,  ce  fut  lui  qu'on 
choifit  pour  repréfenter  l'archicec- 
ture  de  la  voûte  de  la  chapelle  de 
Verfailles.  Le  duc  ci  Orléans  l'em- 
ploya à  décorer  la  célèbre  galerie 
de  Coypel  au  palais  royal.  Le  châ- 
teau de  Marîy  efl:  encore  orné  des 
peintures  de  cet  habile  maître.  Oa 
voit  dans  lacoDeûion  des  tableaux 
du  roi ,  à  la  furintendance  de  Ver- 
failles  ,  plufieurs  Perfpediives  de 
Meufnier  fort  eflimées.  Ce  peintre 
a  auffi  travaillé  ,  avec  fuccès, à  des 
décorations  de  feux  ,  de  théâtres 
de  fêtes  ,  &c.  Ses  tableaux  font  un 
effet  admirable  ,  par  l'intelligence 
avec  laquelle  il  a  fçu  diflribuer  les 
clairs  &  les  ombres  -,  il  enrendoic 
parfaitement  la  perfpeûive.  Son  ar- 
chitecture efl;  d'un  grand  goût,très- 
réguliére,  &  d'un  fini  étonnant. 

MEXIA  ,  ou  MfîssiA ,  (  Pierre  ) 
natif  de  Séville  ,  chronographe  de 
Charles-  Q^uint ,  mort  l'an  1 5  5  2   laif- 

Fij     •    - 
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fa  plufîeufs  ouvrages  en  cfpagnol  ; 
mais  il  tut  blâmé  d'avoir  introdnit 
dans  fa  langue  plusieurs  mots  la- 
tins. Ses  Diverfes  Leçons  ont  été  tra- 
duites par  CL.  Grug€t  en  François, 
in-8".  &  m  - 1 6  ,  Paris  i  5  71. 

M  EY  ,  (  Jean  de)  douleur  en 
inédecine  ,  &:  protelTeur  de  théolo- 
gie à  Middelbourg,  ne  en  Zcljnde  , 
&  mort  en  1678  a  59  ans,  a  donné 
en  flamand  des  Commentaires  pby- 
fîques  fur  le  Pcntauuquc  îx.  le  ?»au- 
vcau  Tefiamcnt.  Ses  ouvrages  formée 
un  vol.  in-fol...  Vi,y.  MaY. 

MKYNIER,—  Ôpp.^de. 

MEZILNCE,  Mcicntius  ^  roi  des 
Tyrrhcnlens  ,  que  Virgile  appelle 
concemptor  Divûm.  Ces  peuples  fe 
révoltèrent  contre  lui,  parce  qu'il 
faifoic  égorger  ceux  qui  lui  déplai- 
foient ,  ou  les  faifoit  mourir  leatem. 
attachés  bouche  à  bouche  à  des  ca- 
davres. Ene'e  défit  ce  lyran,  non 
moins  impie  que  barbare. 

MEZERAT,  (François  Eudes  de) 
né  l'an  1 6 [Q,  à  Ry  en  baffe  Nor- 
mandie ,  d'un  père  chirurgien ,  s'a- 
donna d'abord  à  la  posfie  -,  mais  il 
la  quitta  enfuite  par  le  confeil  du 
rimeur  des  ivcteaux  ,  fon  compa- 
patriote ,  pour  l'hiftoire  &  la  politi- 
que. Ce  poète  lui  procura  clans  l'ar- 
mée de  Flantlies  l'emploi  d'officier- 
pointeur, qu'il  exerça  pendant  deux 
campagnes  avec  aiîez  de  dcgoût. 
Il  avoit  une  ardeur  incroyable  pour 
l'étude  ,  &  cette  ardeur  ctoit  aug- 
mentée par  la  vivacité  de  fj  jeii- 
««(le  &  de  foo  imagination.  H  aban- 
donna les  armes,  pour  s'enfermer 
au  collège  de  Ste.  Barbe  au  milieu 
i\çs  livres  &  des  raanufcrits.  1!  pro- 
jcttoit  dès-lors  de  donner  une  fi^J'- 
toire  de  France.  Sa  trop  grande  ap- 
plication lui  eau  fa  une  maladie  dati- 
gcreufe.  Le  cirdin  il  f\c  R'chctieu  ^ 
inflniit  à  la  fois  de  fon  trirte  ctat 
ti  de  Tes  heureux  projets  ,  lui  fit 
prcfrnt  de  çoo  écus  dans  une  bour- 
{t  uniéc  de  i^i  armes.  Cette  grâce 
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ayant  enflammé  fon  efprît  en  inté« 
reffant  fon  cœur,  il  travailla  plus 
que  jamais ,  ce  publia  en  1643  ,  à 
3a  ans  ,  fon  i"  vol.  de  VHiJhire. 
de  France,  La  cour  le  récompenfa 
de  fcs  travaux  par  une  penfion  de 
4000  liv.  Conrart ,  un  des  premiers 
membres  de  l'académie  Françoife, 
étant  mort  ,  cette  compagnie  lui 
donna  la  place  de  fecretaire  per- 
pétuel j  que  cet  académicien  laif- 
îbit  vacante.  Il  travailla  en  cette 
qualité  au  DiSlion.iaire  de  rAcadé" 
mie  ,  &  m.ourut  en  1683.  Meierai  , 
homme  iingulier  6c  bizarre ,  étoit 
il  négligé  dans  fa  peribnne  ,  qu'on 
te  prenojt  pour  un  mendiant  plu- 
tôt que  pour  ce  qu'il  étoit.  Sa  phy- 
iionomie  qui  n'annonçoit  point  fon 
efprit ,  6c  fa  taille  qui  étoit  médio- 
cre ,  ne  parloient  pas  pour  lui.  Auflî 
fut-il  arrêté  un  jour  par  les  archers 
des  pauvres.  La  bévue  ,  au  lieu  de 
l'irriter ,  le  charma  :  car  il  airaoit 
les  aventures  linguliéres.  Il  leur 
dît ,  u  qu'il  étoit  trop  incommodé 
•)•>  pour  aller  avec  eux  à  pied  -,  mai» 
»♦  que ,  Ahs  qu'on  auroit  mis  une 
>»  nouvelle  roue  à  fon  carrolïe  ,  il 
M  s'en  iroit  de  compagnie  où  il  leur 
>»  plairoit.  >»  Une  des  bizarreries  de 
Miserai  étoit  de  ne  travailler  qu'à 
la  chandelle  ,  même  en  plein  jour 
au  cœur  de  l'été  -,  6c  comme  s'il  fe 
fût  alors  perfuadé  qu'il  n'y  avoit 
plus  de  foleil  au  monde ,  il  ne  man- 
quoit  jamais  do  reconduire  jufqu'à 
Kl  porte  de  la  rue ,  le  flambeau  à 
la  main  ,  ceux  qui  lui  rendoient  vi- 
fite.  Afq«ra/affeda,  pendant  tout  le 
cours  de  fa  vie  ,  un  pyrrhonifme  , 
qui  étoit  plus  dans  fa  bouche  que 
dans  fon  cœur.  C'cll  ce  qu'il  flt  pa- 
roitre  durant  fa  dernière  maladie  : 
car ,  ayant  fait  venir  ceux  de  les 
amis  qui  avoicnt  ctc  les  témoins 
k's  plus  ordinaires  de  ^d  hcence  à 
p.irlcr  fur  les  choies  de  la  religion  , 
il  en  fit  devant  eux  une  erpccc  d'a- 
mcudc-honorable  \  il  la  termina  ea 
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\e$  priant  d'oublier  ce  qu'il  avoït  pu 
leur  dire  autrefois  de  contraire  : 
Sûtivtnc;^-yous  ^  ajoûta-t-il  ,  que  Mc- 
xerai  mourant  cji  plus  croyable  (jut 
Mezerai  enfanté.,.  De  tous  fes  tra- 
vers ,  aucun  ne  lui  îit  plus  de  tort 
dans  le  public ,  que  rattaclienicnt 
qu'il  prit  pour  un  cabaretier  de  la 
Chapelle,  (  petit  village  fur  le  che- 
min de  2»t-Dcnys  ,  )  nommé  le  Fau- 
ckcur^  chez  lequel  quelques-uns  de 
ÎQS  amis  le  menèrent  un  jour.  Il 
prit  tant  de  goût  à  la  franchile  de 
cet  homme  &  à  l'es  difcours  ,  que , 
malgré  tour  ce  qu'on  put  lui  dire  , 
il  pailoit  les  journées  entières  chez 
lui.  Il  le  fit  Hîème  à  fa  mort  Ton 
légataire  univerfel ,  excepté  pour 
les  biens  patrimoniaux  qui  étoient 
peu  de  ci'iui'e  ,  &  qu'il  lailTa  à  fa 
famille.  La  bouteille  étoit  toujours 
fur  fa  table  lor(*qu'ilétudioit  j  6c  il 
avouoit ,  avec  plus  de  franchife  que 
de  delicatefife  ,  que  la  goutte  donc 
il  étoit  tourmenté  ,  lui  venoit  de  la. 
jillctte  &  de  La  feuillette,  Cétoient 
fes  propres  mots  ;  car  il  employoit 
dans  la  converfation  ,  non  les  ex- 
preflioKs  les  plus  fines  .  mats  celles 
qui  lui  paroilToient  les  plus  plai- 
fantes ,  &  qui  fouvent  n'étoient 
que  groffiéres.  Lorfqu'il  étoit  quef- 
tion  d'élire  un  nouvel  académicien , 
il  donnoit  toujours  une  boule  noire 
à  Tafpirant  -,  non  pour  laijfer  à  La 
pofi.éntéy  comme  il  le  difcit ,  un  tno- 
nument  de  la  liberté  de  V Académie 
dans  Us  élections  ;  mais  plutôt  pour 
fatisfaire  fon  caraâére  aigre  &  dé- 
fapprobateur.Les  Hiftoires  de  Mêle- 
rai fe  reffenrent  des  défauts  &  des 
qualités  de  fon  ame.  Il  écrit  d'une 
manière  dure ,  baffe  ,  incorredle  -, 
mais  avec  préciiion  ,  avec  netteté 
&  avec  liberté.  11  s'élève  fouvenc 
au-defl"us  de  lui  -  même.  Ceft  un 
Tacite  dans  quelques  endroits  pour 
l'énergie.  Quoique  fes  expreffions 
nefoient  pas  toujours  aufli  heureu- 
fes  que  cellçs  de  l'hiflorlen  Latin ,  il 
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a  comme  lui  l'art  de  peindre  fes 
perfonnagcs  d'un  feul  trait ,  &  de 
faire  réfléchir  en  racontant,  AufTi 
vrai  &  aufn  hardi  que  Tacite ,  il 
dit  également  le  bien  &  le  mal  ; 
mais  il  croit  trop  facilement  les 
grands  crimes  :  il  a  prefque  tou- 
jours l'air  chagrin,  &  n'a  pa'.  affez 
bonne  opinion  des  hommes.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Hif' 
toire  de  France  ,  en  3  vol.  in-fol.  , 
1643  ,  1646  &  16^1.  Les  deux  der- 
niers vcl.  valent  mieux  que  le  pre- 
mier ',  mais  ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  feront  jamais  une  Kiftoire  agréa- 
ble. Il  faut  prendre  garde  fi  les  car- 
tons s'y  trouvent  :  on  les  recon- 
noît ,  quand  le  portrait  de  Charlc" 
magm  eft  double ,  &  que  les  mé- 
dailles de  la  reine  Louije,  tome  iii% 
pag2  683  ,  s'y  trouvent.  On  lit  peu 
cet  ouvrage  ,  quoique  l'auteur  y  ait 
furpaflé  ceux  qui  avcient  fourni 
la  même  carrière  avant  lui.  L'Hif- 
toire  de  Mezerai  fut  reimprimée 
en  1685  ,  en  3  vol.  in-folio  ,  chex 
Thierry,  Cette  deuxième  édition  eft 
plus  exad\e  &  plus  ample  que  la  i  '% 
connue  fous  le  nom  de  Guillemot 
qui  l'imprima  -,  «lais  celle  -  ci  eft 
plus  recherchée  pour  les  traits  har- 
dis qu'elle  renferme.  Il  y  auroit 
moins  de  fautes  dans  l'une  &  dans 
l'autre  ,  fi,  au  lieu  de  compofer  fon 
Hiftolre  fur  Paul-Emile  ^  du  Bail» 
lan  ,  Dupleix  ,  &c.  l'auteur  a  voit 
été  aux  fources.  Tvîais  il  avouoit 
ingènuement,  que»  les  reproches 
>»  Que  quelques  înexa(^itudes  pro- 
>»  curoient ,  étoient  fort  au-deffous 
«  de  la  peine  qu'il  falloit  prendre 
•>■>  en  confuîtant  les  originaux.  »» 
Trop  d'écrivains  ont  penfé  &  agi 
comme  lui,  fur-tout  dans  ce  fiécle 
parefieux  &  frivole  ,  où  l'on  vous 
tient  quitte  des  recherches ,  pour- 
vu que  vous  montriez  de  Tefprit, 
1  I.  Abrégé  Chronologique  de  CHif^ 
toire  de  France  ,  1668  ,  en  trois  vol. 
in  -  4**  i  ôc  réimprimé  en  HoUand^ 
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i673,€n6  vol.  in- 12.  Cette  con- 
tret'adion  cft  plus  recherchée  que 
l'édition  originale.  Dupuy  ^  Launol 
6c  Dircis  ,  trois  des  plus  fçavans 
critiques  de  leur  tems,  le  dirigè- 
rent dans  cet  Abrégé,  incompara- 
blement meilleur  que  fa  grande 
Hiftoire  -,  n^ais  on  ne  laifle  pas  d'y 
trouver  ces  fautes,  &  même  ûzs 
fautes  conf:dérables.  Meitai  étoit 
le  premier  à  en  plaifanter.  Le  cé- 
lèbre P.  Perau  lui  ayant  dit  qu'il 
avoit  trouve  mille  erreurs  dans 
fes  Kiftoires  :  J'ai  été  plus  févire  oh- 
fervateiir  qttzvous  y  lui  répondit  fur- 
le-champ  Mt\erai i  car  j" en  ai  trouvé 
dix  mille.  Son  efprit  républicain  y 
perce  à  chaque  page.  Il  eut  la  har- 
dieffe  d'y  faire  l'hilioire  de  l'origine 
de  toutes  nos  efpèces  d'impôts  , 
avec  des  réflexions  fort  libres.  Col- 
bert  s'en  plaignit  ;  Mc^crai  proir>it  de 
fe  corriger  dans  une  2*  édition  :  il 
le  fît ,  n.iis  en  annonçant  au  public 
cju'on  l'y  avoit  forcé.-  Ses  correc- 
tions n'étant  d'ailleurs  que  de  vraies 
palliations,  le  miniftre  fit  fupprimer 
la  moitié  de  fa  penfion.  Mènerai  , 
quoiqu'à  fon  aile  ,  en  murmura , 
parce  qu'il  étoit  attaché  à  l'argent , 
ta  n'ob'.int  d'autre  rcpoufe  que  la 
liipprefTivi:  de  l'autre  moitié.  S'on 
aveiïiun  pour  les  trairans  n'en  de- 
vint que  plus  forte.  Il  avoit  cou- 
tume de  dire  ,  *«  qu'il  réfcrvoit 
V  deux  ccus  d'or  frappes  au  coin 
»»  de  Z  w/j  XU ,  furnommé  le  Père 
»♦  du  Peuple  :  il  en  dcfttnoit  un  pour 
j»  louer  une  place  en  Grève  lorf- 
»»  qu'on  exccutcMcit  quehiucs-uns 
»»  d'eux  ;  &  l'autre  a  boire  ,  à  la  vue 
»»  delcurfupplicc.  »  Il  s'avifa  aufli» 
en  travaillant  ;iu  DiBionnMire  de  t  A- 
endémie  Françoife  ,  d'ajoiiter  cette 
plir.ife  au  mot  CoMrTxiTK:  Tout 
C  mptiibtc  cft  pcndahte  ;  phrafe  que 
les  autres  acddémiclcns  ne  vouUi- 
rcnt  jamais  lui  paflcr.  Après  Va  fup- 
prtllion  de  fa  penfion  ,  il  dccljra 
qu'il  ne  continueroit  plus  fon  Hif- 
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toire.  Afin  qu'on  n'ignorât  pas  lef 
motifs  de  fon  filence  ,  il  mit  à  part 
dans  une  caffette  \çs  derniers  ap- 
pointemens  qu'il  avoit  reçus  en 
qualité  d'hiftoriographe  ,  &  y  joi- 
gnit ce  billet  :  Foici  le  dernier  ar- 
gent que  j'ai  reçu^u  Roi  •,  il  m  cejfc 
de  me  payer  ,  &  moi  de  parler  di  lui  , 
foit  en  bien  ,  feit  en  mal.  C'étoit  le 
cardinal  de  Richelieu ,  qui ,  toujours 
attentif  à  s'attacher  les  gens-de- 
lettres  ,  &  fur-tottt  les  hiftoriens , 
avoit  le  premier  gratifié  Mc'^eral 
d'une  penfion.  Cet  hiHorien  avoir 
coutume  ,  lorsqu'on  lui  difoit  au 
Tréfor  royal  qu'il  n'y  avoit  point 
de  fonds  pour  lui  payer  fa  penfion  , 
de  fe  préfenter  au  cardinal ,  non 
pour  en  foiliciter  le  payement , 
mais  pour  lui  demander  la  permif- 
fion  d'écrire  VHlJloire  de  Louis  XIII^ 
alors  légnant.  Le  cardinal  répon- 
dant piutô:  à  fa  penfcc  qu'à  fa  de- 
mande ,  lui  difoit  qu'il  alloit  don- 
ner des  ordres  au  garàe  du  Tréfor 
royal  de  lui  payer  fon  année  -,  ôc 
il  la  toucholt.  La  dernière  édition 
de  fon  Jbrcgé  Qi\.  de  175  5  ,  14  vol. 
in- 12.  On  y  a  joint  les  endroits 
de  l'édition  de  1668  ,  qui  avoient 
été  fupprmiés  ,  la  Continuation  de 
Li.vizrs  &  une  bonne  Table  des 
manières.  III.  Traité  de  l'Origine  des 
François  ,  qui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur à  fon  érudition.  IV.  Une  con- 
tinuation de  V  Hiftoire  des  Turcs  , 
depuis  iCti  J!:fc,u'cn  16^0  ,  in-tolio  : 
mauvaife  fuite  d'un  aiiez  mauvais 
livrc.ll  y  règne  un  air  de  gazcttc,qui 
rend  la  narr.uion  froide  &  plate. 
^'.  Une  Trjd  uHon  françoife,  grof- 
fiércment  écrire  ,  du  Traité  lutin 
de  Jean  dt  Sarisbery  ,  intitulé  :  Les 
Vanités  de  la  Car,  1 640  ,  in -4". 
VI.K)n  lui  attribue  plufieurs  Sa- 
tyres contre  le  gouvernement  ,  & 
en  particulier  celles  qui  portent  le 
nom  de  Sanàricourt.  Ce  qu'on  peut 
dire  de  ces  pièces  ,  (ditA'/V^ron,  ) 
c'eft  qu'©n  y  voit  un  compoft  bi- 
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Mrre  d'enjouement ,  d'un  burlef- 
que  bas  &:  rampant  ,  de  quolibets 
&  de  provcibcî  des  halles-,  fou- 
vent  iïuiVi  de  rcfprir  &  du  fçavoir, 
mais  toHt  cela  mêle  de  libertina- 
ge. C'étolt  tout  ce  qu'il  falloit 
pour  plaire  à  la  populace  de  ce 
tems  -  Ih  -,  &  c'étoit  ce  que  cher- 
choit  Miserai  ,  qui  nlmoit  l'argent. 
VII.  Hijioirc  de  la  Mcrt  &  du  Fils  , 
Amfterdam  1730  ,  in-4°  ,  ou  a  vol. 
in-i2,&c...  Me\erai ^vo\t.  deux  frè- 
res :  l'aîné,  nommé  Jean  Eudes ^ 
fut  inflituteur  de<;  Enn'ijles  :  (  Voy. 
Eudes  n''  iv.  )  L'autre  fut  habile 
chirurjii;len  •  accoucheur.  Il  s'appel- 
k)it  Charles  Eudes ,  &  prit  le  nom 
de  DovAY.  Il  étoit  plus  jeune  que 
Mcierai ,  &  n'avoit  pas  moins  de 
vigueur  dans  l'efprit.  Le  gouver- 
neur d'Aride  acan  a  voit  un  deffein  , 
auquel  Eudes  crut  devoir  s'oppo- 
fer.  Il  lui  dit  avec  fermeté  :  «  Nous 
>♦  forames  trois  frères,  adorateurs 
»♦  de  la  vérité  &  de  la  jullice.  Le 
vt  premier  la  prêche  ,  l'autre  V écrit  y 
>♦  &  moi  je  la  foutiendrai  juf- 
»  qu'ai*  dernier  foupir...  »»  Koye[ 
la  Vie  de  Mezerai  par  la  Roque  , 
în- 1 2 ,  où  l'on  trouve  bien  des  con- 
tes ,  peut-être  plus  fatyriques  que 
vrais. 

MEZIRIAC  ,  (  Claude  Gafpard 
Bachet  de  )  naquit  à  Bourg-en- 
Breffe  ,  d'une  famille  noble.  11  fe 
fit  Jcfuite ,  &  dès  l'ège  de  20  ans 
il  ctoit  profeiienr  de  rhétorique  à 
Milan.  Sa  fanté  trop  délicate  ne 
pouvant  foutenir  les  exercices  de 
cette  fociété  Isbcrieufe,  il  en  for- 
tit.  Meiir-ac  avoit  des  connoiffan- 
ces  profondes  dans  les  mathéma- 
tiques ,  &  fur-tout  dans  la  littéra- 
ture. Les  gens-de-lettres  les  plus 
diftingués  de  Paris  &  de  Rome  le 
recherchèrent.  L'académie  Fran- 
çoife  lui  ouvrit  fes  portes.  Il  mou- 
rut en  1638,  âgé  d'environ  60  ans. 
Son  caraâ:ére  libre  &  familier , 
joint  à  fon  mérite ,  à  fa  naiffancc 


M  E  Z  ?7 

&  à  fa  fortune,  lui  donnèrent  dans 
fa  patrie  un  empire,  dont  il  ne  fe 
fervit  que  pour  faire  du  bien.  On 
a  de  lui  :  I.  La  Vie  d'Efope  ,  à  Hourg- 
en-Breffe,  i632,in-i6;  dans  la- 
quelle il  réfuta  fçavamment  le  ro- 
man que  Planude  a  fait  fur  ce  célè- 
bre fabulifte.  Il  prouve  très -bien 
(l\.\Ejupe  n'étoit  ni  boffu ,  ni  con- 
trefait ,  comme  l'ont  imaginé  des 
écrivains  ,  qui  ont  voulu  apparem- 
ment fe  confoler  de  leur  laideur 
par  un  exemple  illuftre.  1 1.  Une 
TraduClion  de  Diophante  en  latin  , 
avec  un  Commentaire  ^  Paris  1621  , 
in- fol.  ;  réimprimée  en  1670  avec 
les  obfervations  de  Fermât.  Ce  li-. 
vre  eft  digne  du  célèbre  mathé- 
maticien que  Mc-(iriac  traduifit.  III. 
On  a  donné  de  cet  académicien , 
(  fous  le  nom  de  Bachet  )  huit  Hé' 
roides  d'Ovide  y  traduites  en  mau- 
vais vers  françois  ;  mais  accompa- 
gnées d'un  Commentaire  qui  dédom- 
mage bien  de  la  platitude  des  vers  , 
quoique  mal  écrit  :  la  Haie  1716  , 
2  vol.  in-8°.  La  1'^  édition  n'étoit 
qu'en  un  feul  volume  :  dans  la  2* 
on  y  a  joint  plulieurs  ouvrages  du 
même  auteur.  Ce  commentaire  eft 
une  fource  d'érudition  ,  dans  la- 
quelle les  mythologiftcs  ne  cefTent 
de  puifer. 

MEZR AIM  ,  fils  de  Ckam ,  petit- 
£Is  de  Noéy  peupla  l'Egypte  qui 
lui  Gvoiî  été  deftinée  ,  &  qui  de 
fon  nom  eft  appellée  dans  l'Ecri- 
ture ,  Terrz  de  Mcyaim.  11  eut  pour 
fils,  Ludim  ,  Ananim  ,  Laabim  ,  Ncph' 
tuim  ,  Phctrufim  &  ChauÇùm  ;  c'eft 
d'eux  que  fortirent  tous  les  diffé- 
rens  peuples  qui  habitèrent  l'E- 
gypte &  les  pays  voifins.  Mciraïm 
étant  mort  ,  fut  adoré  (  dit  -  on  ) 
comme  un  Dieu ,  fous  les  noms 
d'O/r/j,  de  Serapis  &  à' Adonis. 

MICEÏIUS ,  évêque  de  Trêves 
dans  le  vi'  liéclc  ,  tourna  (qs  ta- 
lens  pour  les  fciences ,  du  côté  des 
matières  propres  à   fon  état»   Lç 
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loilîr  que  la  vip,ilance  Tur  fou 
troupeau  lui  laiiloit ,  il  l'employa 
à  écrire  fur  des  fujets  ecclefiaf- 
ftiques.  Dom  d'Achen  a  placé  dans 
fon  Splciu^c  ,  un  Traité  des  Veilles 
&  delà  Ffaimvdie  ,  de  cet  auteur.  Il 
intérefle  ceux  qui  font  curieux  de 
fçavoir  les  uîages  des  premiers 
tem^.  On  trouve  encore  dans  ce 
recueil  deux  Lettres  édifiantes  du 
même  écrivain. 

MÎCHAELIS  ,  (  Sébaftlen  )  Do- 
minicaia  ,  né  à  St-Zacharie  ,  petite 
ville  du  diocèfe  de  Marfeille  ,  vers 
1543  ,  introduifit  la  réforme  dans 
plufieurs  maifons  de  fon  ordre.  Il 
obtint  de  la  cour  de  Rome  ,  que 
les  religieux  de  cette  réforme  com- 
po  ero'cnt  une  congrcjation  fépa- 
ree.  Le  P.  M'cha'éus  en  fut  le  pre- 
mier vicaire  -  général.  Il  mourut  à 
Paris  en  1C18  ,  à  74  ans  ,  avec  la 
gloire  d'avoir  fait  revivre  dans  fon 
ordre  Tcfprit  de  fon  fondateur.  On 
a  de  lui  V Htjloire  véritable  de  c:  qui 
s^efl  pajjé  fous  Cexorcijmc  de  trois 
Tilles  pojfcdées  au  pays  de  Flandres  , 
avec  un  Traité  de  la  vocation  des 
Sorciers  &  des  Magiciens  -,  à  Paris 
1623  ,  2  vol,  in- 12  :  ce  livre  n't^i 
pas  commun.  C'cft  un  monument  de 
la  foibleffc  de  i'«l'prit  humain ,  & 
il  ne  fait  gucres  d'honneur  a  celui 
de  fon  auteur...  Kc/j«^  GAhtAREi. 

MICHAELOWITZ,  Voye^ 
Alexis  ,  n"  x. 

/.  M  I  C  H  A  U  T  .  (Pierre)  Bour- 
guignon ,  fecrctaire  du  duc  de  Bour- 
go^',nv;  Charles  Ic  Téméraire  ,  vivoit 
encore  en  1466.  Il  cil  auteur  de 
quelques  bouquins  que  les  hibîio- 
mancs  recherchent.  I.  Do?lrlnal  du 
Teni<  ,  in- fol.  gothique  :,  plus  rare 
que  l'édition  intitulée  Duidrimil  de 
Cm/,  de  I5i2,in-8M1.  La  Danfc 
mux  Aveugles  ,  Lyon  ,  i  Ç43  ,  in-8". 
rcipiprimée  en  174')  ,  nicinc  for- 
mat. L'un  i^  l'autre  font  mcics  de 
piofc  6c  de  vers. 
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77.  MICHAUX ,  (  Jean  -  Bernard  ) 
contrôleur  ordinaire  des  guerres 
en  Bourgogne  ,  ne  à  Dijon  l'an 
1707  ,  mort  en  1770  ,  ell  connu 
par  àtS  Mélanges  Hificrlques  en  i 
vol.  in  12,  fie  par  la  Vie  de  l'abbé 
Len^let ,  in-i2.  Ces  deux  ouvrages 
prouvent  des  connoiliances  litté- 
raires &  bibliographiques  ,  &  ref- 
pirent  une  critique  faine.  Michault 
étoic  un  littérateur  comparable  à 
D.  d'Argonne,  à  l'abbé  d'Anigni  &  à 
quelques  autres,  qui ,  fans  produire 
eux-mêmes ,  recherchent  avec  foin 
les  anecdotes  &  les  jugcmens  por- 
tés fur  ceux  qui  ont  produit. 

I.  M  I C  H  É  E  ,  dit  C  Ancien ,  fîls 
de  Jemla  ,  prophetifoit  dans  le 
royaume  d'ifrasl  fous  lerèj;ne  d'A- 
ckah  ,  l'an  897  avant  J.  C  il  fut  mis 
en  prifon  ,  pour  avoir  annoncé  à 
ce  prince  ,  que  la  guerre  qu'il  avoit 
entreprife  avec  Jofaphat  roi  de  Ju- 
da  ,  contre  les  Syriens  ,  auroit  ua 
mauvais  fuccès.  L'événement  con- 
firma fa  prcdiiSlion:  Aehub  fut  tué. 
C'eft  de  ce  prophète  qu'il  eft  fait 
mention  dans  le  22'  chapitre  du  3° 
livre  des  Ruis, 

II.  MICHÉE  ,  le  7'  des  xii  pe- 
tits Prcphctcs  ,  furnommé  le  Mo- 
rafihite  ,  parce  qu'il  etoit  de  Mo- 
rafthit  ,  bourg  de  Judée  ,  prophé- 
tlfa  pendant  près  de  50  ans  ,  fous 
les  règnes  de  Jvathan  ,  d'Achai  & 
à'Liechias  ,  depuis  l'année  740  juf- 
qu'a  724  avant  J.  C.  On  ne  fixait 
aucune  particularité  de  la  vie  ni 
de  la  mort  de  Michée,  Sa  Prophétie 
en  hébreu  ne  contient  que  7  cha- 
pitres -,  clic  ell  écrite  contre  les 
royaumes  de  Juda  &  d'ifracl ,  donc 
il  prédit  les  malheurs  &  la  ruine 
en  punition  de  leurs  crimes.  U  an- 
nonce la  captivité  Je  deux  tribus 
par  les  Chaldcens  ,  5t  celle  dta  dix 
autres  par  les  AflTyrlcns.êi  leur  pre- 
mière dclivr.ince  par  Cyru*.  Après 
ces  trifics  prcdidions  ,  le  prophète 
parle  du  rc^uc  du  Mcj]le ,  &  de  l'é- 
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tablilTement  de  rcglife  Chrétienne. 
Il  annonce  en  particulier  ,  d'une 
manicre  trcs-cl.ure  ,  la  nalflancedu 
Meijic  à  Betiiléem  ,  fa  domination 
qui  doit  s'étendre  jul'qu'aux  extré- 
r.itcs  du  monde,  &  l'état floriiî'ant 
de  ion  Kglife. 

I.  MICHEL,  Archange ,  com- 
hatilt  à  la  tête  des  bons  Anges  con- 
tre les  mauvais ,  qu'il  précipita  dans 
les  en.'crs  ;  (  5.  Jcan^  Apoc.)  il  con- 
teftaaulii  avecle  Dcmon  touchant 
le  corps  de  Moifc.  (  Dan. ,  chap. 
lo.  )  St  Michel  ,  ancien  protec- 
teur de  la  France  ,  fut  pris  pour 
patron  de  l'ordre  militaire  établi  en 
1469  par  le  roi  Louis  XL  La  devife 
de  cet  ordre  eft  :  Immenfi  trcmor 
Occani..,  Voyez  LOLLARD  &  II, 
GONSALVE. 

IL  MICHEL  P^CUROPALATE, 
fornommé  Rhangabe  ,  époufa  Pro- 
copie ,  fille  d«  l'empereur  Nicéphore , 
&  fucccda  en  811  à  Stauracc  ion 
beau -frère.  Son  premier  foin  fut 
de  réparer  les  raaux  que  Nicéphore 
avolt  faits  au  peuple.  Il  diminua  les 
impôts  ,  renvoya  aux  fénateurs  les 
fommes  qu'on  leur  avoit  enlevées-, 
effuya  les  larmes  des  veuves  qui 
avoient  vus  leurs  maris  immolés  à 
la  cruauté  de  Nicéphore  ,  pourvut  au 
befoin  de  leurs  enfans  ;  fit  rétablir 
les  images  dans  les  églifes  ,  diftri- 
bua  de  l'argent  aux  pauvres  &  au 
clergé  -,  &:  apprit  au  peuple  par  fes 
bienfaits  &  par  fon  équité  ,  qu'un 
tyran  avoit  été  remplacé  par  un 
père.  Après  avoir  réglé  l'intérieur 
de  l'empire ,  il  fongea  à  l'extérieur. 
Il  eut  une  guerre  a  foutenir  contre 
les  Sarafins  ,  &  il  les  défit  par  la 
valeur  de  Léon  l'Arménien  ,  général 
de  Ces  troupes.  Il  ne  fut  pas  fi  heu- 
reux contre  les  Bulgares  ,  qui  s'em- 
parèrent de  Mélembrie,  place-for- 
te ,  la  clef  de  l'empire  fur  le  Pont- 
Euxin.  Léon  profita  de  cette  circonf- 
tance  pour  s'emparer  de  la  cou- 
ronne ,  ôc  fe  révolta.  Michel  ainu 
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mîeux  abandonner  le  diadcmo,  que 
de  le  conl'erver  au  prix  du  fang  de 
fes  peuples.  Il  defcendit  du  trône 
en  Si 3  ,  fe  réfugia  dans  une  églife 
avec  fa  femme  &  fes  enfans  ,  & 
prit  l'habit  monafilque.  Léon  leur 
épargna  la  vie  ,  &  pourvut  à  leur 
fubfillancc.  Cet  empereur  infortuné 
avoit  toutes  les  vertus  d'un  par- 
ticulier. Il  fe  montra  bon  mari  , 
père  tendre  ,  prince  religieux  -,  mais 
s'il  fut  chéri  de  fes  peuples  ,  il  fut 
méprifé  des  foklats.  Accablé  d'en- 
nerais  au-dedans  &  au-dehors  ,  il 
manqua  ,  ou  des  vertus  guerrières  , 
ou  des  forces  qui  étuiét  nécefiaires 
dans  les  conjondlures  de  fon  règne. 
ThéophilaB,i  fon  fils  aîné  ,  enfermé 
avec  lui  ,  fut  privé  des  marques  de 
fon  fexe  ,  afin  que  les  peuples  ne 
fuffent  point  tentés  de  le  placer  fur 
le  trône. 

III.  MICHEL  II ,  le  Bègue  ,  né  à 
Amorium  dans  la  haute  Phrygie, 
d'une  famille  obfcure  >  plut  à  l'em- 
pereur Léon  l'Arménien  ,  qui  l'avan- 
ça dans  fes  troupes  &  le  fit  patri- 
cien. Sa  faveur  excita  l'envie  ;  il 
fut  accufé  d'avoir  conjuré  centre 
l'empereur ,  mis  en  prifon ,  &  con- 
damné à  être  brûlé.  Le  malheureux 
auroit  été  exécuté  le  même  jour, 
veille  de  Noël ,  fi  l'impératrice  Théo" 
dofie  n'eût  repréfenté  à  l'empereur 
que  c'étoit  manquer  de  refpedl  pour 
la  fête.  Léon  différa  l'exécution  ,  en 
difant  :  Je  fais  ce  que  vous  voule^  ', 
mais  vous  verre'^  ce  qui  en  arrivera. 
En  effet ,  la  nuit  même  il  fut  affaf- 
finé  dans  fon  palais.  Michel ,  tiré 
de  prifon ,  &  falué  empereur  d'O- 
rient l'an  820,  rappelîa  aufïl-tôc 
ceux  qui  avoient  été  exilés  pour  la 
défenfe  des  images  ;  mais  quelque 
tems  après,  il  devint,  de  protec- 
teur des  Catholiques  ,  leur  plus  vio- 
lent perfécuteur.  Il  voulut  forcer 
à  obferver  le  Sabbat ,  à  célébrer  la 
Pâque  félon  l'ufage  des  Juifs.  Sa 
cruauté  fit  des  rebelles.  Eupkcmius , 
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général  des  troupes  de  Sicile ,  ayant 
enlevé  une  religieufe  ,  l'empereur 
envoya  ordre  de  lui  couper  le  nez 
&  de  le  rcettre  à  mort.  Le  coupa- 
ble a  cette  nouvelle  fe  fait  procla- 
mer empereur  ,  &  fe  met  fous  la 
proteftion  des  Sarafins  d'Afri«{ue. 
Les  Barbares  lui  envoient  des  trou- 
pes ,  &  foumettent  prefque  toute 
rifle  -,  mais  Euphemîus  efl  tué  de- 
vant Syracufe  qu'il  aflîégeoit.  Les 
Sarafiascocinuérentla  guerre  après 
fa  mort  ,  s'emparèrent  de  toute 
rifle  ,  &  de  ce  que  l'empereur  d'O- 
rient poiTcdoit  dans  îa  Poulllc  &  la 
Calabre.  Michel ^  tranquille  à  Conf- 
tantinople ,  s'abandonnoit  aux  plai- 
iîrs  des  femmes  &  de  la  table.  Sqs 
excès  lui  cauférent  une  violente 
chaleur  d'entrailles  ,  qui  produilit 
une  rétention  d'urine.  Il  en  mourut 
l'an  829  ,  au  milieu  des  douleurs 
&  àas  remords.  Michel  eut  tous  les 
vices  &  commit  tous  les  crimes. 
Ce  fut  un  parjure  ,  un  avare  ,  un 
cruel ,  un  ivrogne  &  un  impudi- 
que. Il  fembla  n'être  monte  fur  le 
trône  que  pour  le  déshonorer.  Son 
ignorance  étoit  fi  grande  ,  qu'il  ne 
fçavoit  ni  lire  ni  écrire.  Tous  les 
gcns-de-Iettrcs  étoient  en  butte  à 
l'a  haine ,  &  c'éroit  y  avoir  un  droit 
aflfuré ,  que  d'être  doué  de  quelque 
talent  ou  de  quelque  vertu. 

IV.  MICHEL  III,  dit  V Ivrogne, 
empereur  d'Orienr,fuccédaà  Théo- 
phile (on  pcre  en  841,  fous  la  ré- 
gence de  Thcoàora  fa  m-fe.  Cette 
vertueufe  princcffe  rétablit  le  cuire 
des  images  ,  &:  mit  fin  à  In  dange- 
reufe  hcréfic  des  Iconoclaftes  ,  que 
Léon  tlfattrien  avoit  introduite  iio 
ans  auparavant',  ôc  qui  n'avoir  ceflTé 
depuis  de  déchirer  l'empire.  Elle 
rcnouvella  enfuite  le  traité  de  paix 
avec  Boguris  ,  roi  des  Bulgares,  en 
S44;  &  Kii  rendit  fi  focur  ,  qui, 
ri'.vcnuc  chrétienne  dan«  les  fers, 
porta  la  foi  d.:ns  fon  pays.  Dardas, 
Irerc  de  Théodora  ,  jdoux  de  fon 
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autorité ,  s'empara  tellement  de  l'ef-^ 
prit  de  Michel  en  favorifant  fes  dé- 
bauches ,  que  ce  prince  ,  par  fon 
confeil  ,  obligea  fa  mère  de  fe  faire 
couper  les  cheveux  ,  &  de  fe  ren- 
fermer dans  un  monaftére  avec  fes 
filles.  S.  Ignace ,  patriarche  de  Conf- 
tantinople ,  n'ayant  pas  voulu  la 
contraindre  d'embrolïer  l'état  mo- 
naftique  ,  &  reprochant  fans  ceffe 
à  Bardas  fes  déréglemens  ,  on  le 
chaffa  de  fon  fiége ,  &  Photlus  fut 
mis  à  fa  place  en  8";  7:  année  que 
l'on  peut  regarder  comme  l'époque 
de  l'origine  du  fchifme  qui  fépare 
l'Eglife  Grecque  d'avec  la  Latine. 
Michel  ,  après  avoir  laiffé  régner 
Bardas  avec  le  titre  de  Céfar  ,  le 
fit  mourir  en  866  ,  parce  qu'il  lui 
étoit  devenu  fufpc£t,  &  siTocia  Ba» 
file  le  Macédonien  à  l'empire.  Bafde  , 
voyant  que  Michel {"q  faifoit  mépri- 
fer  de  tout  le  monde  par  fes  déré- 
glemens ,  l'exhorta  à  changer  de 
conduite  ,  &  pour  l'y  engager  par 
fon  exemple  ,  il  fe  comporta  avec 
toute  la  décence  convenable  à  un 
empereur.  Michel  ne  put  fouffrir  ce 
cenfeur  rigide  ;  il  voulut  le  dépo- 
fer ,  &  mettre  à  fa  place  un  rameur. 
Comme  il  ne  pouvoir  y  réuflîr  ,  il 
forma  le  dclTein  de  le  faire  périr; 
mais  Bafile  en  fut  inflruit  ,  &  le 
fît  aflaflîner  le  24  Septembre  867  , 
après  25  ans  de  règne.  Michel  III 
doit  être  mis  au  nombre  des  monf- 
trcs  qui  ont  déshonoré  l'empire.  11 
s'abandonna  à  toutes  fes  palKons. 
Le  meurtre  ,  l'inceftc  ,  le  parjure, 
furent  les  voies  par  lefqueîles  il 
apprit  fa  puilTance  aux  peuples.  Il 
commit  tous  les  crimes ,  &  ne  fit 
aucune  aftion  digne  d'un  empereur. 
L'intérêt  de  l'eiat  ne  fixa  jamais 
fon  attention.  Comme  un  autre  Né- 
ron ,  fon  goût  dominant ,  fon  plai- 
fir  favori ,  étoit  de  fiire  voler  un 
char  fur  la  poufllére  du  cirque  : 
plus  i-tloux  «ic  renaporter  la  palme 
fur  l'arcae  ,   que  de  cueillir  de* 
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îàurîcrs  fur  un  champ  de  bataille. 
Lin  jour  qu'il  ctoit  au  fpcdacle  , 
en  vint  Tavcrtir  que  les  Sarafins 
faifoient  des  courfes  fur  les  terres 
de  l'empire.  11  répondit  :  C  cjl  bien 
h  ums  de  me  parler  des  Sarafins  , 
lurfijue  je  fuis  occupé  à  faire  pajfer 
de  droite  à  gauche  un  coureur  pour  qui 
je  mintcrejfe  !  Les  empereurs  avoicnt 
fait  bâtir  de  diftance  en  difla.ice  de 
grandes  tours  ,  pour  faire  des  fi- 
gnaux  lorfque  les  ennemis  pcnc- 
troient  dans  l'empire.  Quelqu'une 
de  ces  allarmes  ayant  troublé  une 
courfe  de  chevaux,  l'empereur  en 
fut  tellement  irrite  ,  qu'il  fit  abat- 
tre toutes  ces  tours  ,  qui  étoient 
un  des  boulevards  de  l'état. 

V.  MICHEL  IV ,  Papîïlagonïen  , 
ainfi  nonimc  parce  qu'il  étoit  né  en 
Paphlagonic  ,  de  parens  obfcurs  , 
monta  fur  le  trône  impérial  d'O- 
rient après  Romain  Argyre  ,enl034, 
par  les  intrigues  de  l'impératrice 
Zoé.  Cette  pnnceffe  ,  amoureufe  de 
lui  ,  procura  la  couronne  à  fon 
amant ,  en  faifanï  mourir  l'empe- 
reur fon  mari.  Peu  propre  au  gou- 
vernement ,  il  en  abandonna  le  foin 
à  l'eunuque  Jean  ,  fon  frère.  Zoc  y 
trompée  dans  fes  efpérances ,  vou- 
lut s'en  venger  ,  &  n'y  réufiit  pas. 
Michel,  agité  par  les  remords,  tomba 
peu  de  tems  après  dans  des  convul- 
ïions  qui  le  mirent  hors  d'état  de 
tenir  les  rênes  de  l'empire.  Il  eut 
néanmoins  de  bons  intervalles  ,  & 
fît  la  guerre  avec  fuccès  par  fes 
deux  frères  contre  les  Sarafins  & 
contre  les  Bulgares.  Après  avoir 
fournis  ces  peuples  ,  il  fe  retira  dans 
un  monaftére  en  1041  ,  y  prit  l'ha- 
bit religieux,  &  y  mourut  avec  de 
grands  fentimens  de  piété  le  10 
Décembre  de  la  même  année.  Mi- 
chel  monta  fur  le  trône  par  un  cri- 
me ;  mais  ,  dès  qu'il  y  fut  monté  , 
il  fit  régner  la  vertu.  Son  efprit  fe 
dérange  :  il  ne  lui  refte  de  raifon 
«uc  pour  fentir  fon  malheur  ,  con- 
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noître  TimpuifTance  où  il  efl  de  ré- 
gner ,  &  lu  ncccflité  de  céder  fa 
place  à  un  autre  ;  &  il  a  la  force 
de  le  fair<:.  Cette  adiion  a  cfracé  en 
quelque  fcrte  ,  aux  yeux  de  la  pof- 
téritc ,  le  raeutre  &  l'adultère  dont 
il  s'étoit   fouillé. 

VI.  MICHEL  V,  dit  Calafates^ 
parce  que  fon  père  étoit  calfateur 
de  vaillcaux  ,  fuccéâa  en  1041  à 
Michel  IV  fon  oncle  ,  après  avoir 
été  adopté  par  l'impératrice  Zoé', 
mais  au  bout  de  4  mois  ,  craignant 
que  cette  princefié  ne  le  fît  p;:rir , 
il  l'exila  dans  Vljlc  du  Prince.  Le  peu- 
ple ,  irrité  de  cette  ingratitude  ,  fe 
îbuleva  contve  Miclicl.  On  lui  creva 
les  yeux  ,  &  on  le  renferma  dans 
un  monaftére  en  1 042.  Zcé  &  Theo' 
^or<z  fa  fœur  régnèrent  enfuite  en- 
viron 3  mois  enfemble  -,  &  ce  fut 
la  première  fois  que  l'on  vit  l'em- 
pire foumis  à  deux  femmes.  Michel 
perdit  fur  le  trône  la  réputatioa 
qu'il  avoit  acquife  étant  particu- 
lier ,  d'homme  habile ,  intelligent , 
capable  de  former  de  grands  pro- 
jets ,  &  auffi  propre  à  les  exécuter. 
11  devint  ingrat  ,  foupçonneux  , 
inhumain  ,  cruel  à  l'excès  ,  &  fes 
vices  éclatèrent  principalement  aux 
dépens  des  perfonnes  ,  qui  ne  dé- 
voient attendre  de  lui  que  de  la  re- 
connoilTance  ou  des  bienfaits. 

VU.  MICHEL  Yl.Stratlotlque, 
(c'eft-à-dire  Guerrier ^  )  empereur 
d'Orient ,  régna  après  l'impératrice 
Theodcra  ,  en  1056,  qui  l'avoir 
nommé  fon  fucceffeur  à  caufe  de 
fanaiffanceôc  de  fes  richeffes.  Mais 
il  étoit  vieux  ,  &  n'avoit  pas  le  ta- 
lent de  gouverner.  Pour  fe  rendre 
agréable  au  fénat  &  au  peuple  »  il 
choifit  parmi  eux  les  gouverneurs 
&  les  autres  principaux  ofHciers  de 
l'empire.  Les  officiers  de  l'armée  , 
irrités  de  cette  préférence  ,  élurent 
pour  empereur  Jfaac  Ccmncne  en 
1057.  Michel  Ccrulaire  ,  patriarche 
de  Conftantinople  ,  qui  ne  difpo- 
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Ibit  pas  à  fon  gre  de  Michel  »  YOtl- 
fcit  avoir  un  einjjereur  qui  dcpen- 
«lît  de  lui.  Il  lit  Soulever  le  peuple, 
feignit  de  le  calmer ,  &c  paroilïant 
céder  a  la  torce  &  au  ëelir  de  prc- 
ierver  l'empire  d'une  ruine  entière , 
iî  fit  ouvrir  les  portes  de  Conftan- 
nnople  à  Ij'aac  Comnène.  En  même 
•ems  il  envoya  quatre  métropoli- 
«ains  à  MickcL  VI ^  qui  lui  decla- 
lérent  qu'il  falloit  neceffairement 
pour  le  bien  de  l'empire  qu'il  y  re- 
nonçât. Mais ,  (  dit  Michel  aux  mc- 
tropolitains  ,  )  que  me  promet  donc 
ic Patriarche  au  Lieu  de  P Empire  ? — Le 
royaume  célejie  ,  lui  répondirent  les 
«létropolitains.  Michel  quitta  fur  le 
champ  la  pourpre,  &  fe  retira  dans 
in  mai  fon  ou  dans  un  monaftére. 
Fendant  fa  courte  admin;ftration  , 
Michel  j  livré  à  ceux  qui  l'avoient 
placé  fur  le  trône  ,  donna  tout  à 
fe  faveur  &  rien  au  mérite.  Il  mit 
ésKii  les  premières  charges  ,  des 
komraes  du  commun  ,  fans  expé- 
jrience  ,  fans  capacité,  fans  connolf- 
ifance  de  leurs  devoirs,  Lfpérant 
ifue  l'aifedion  du  peuple  lui  con- 
fcrveroit  le  diadcnie  ,  il  s'occupa 
■■iquement  à  la  gagner  ,  &  ncgli- 
jra  de  fe  concilier  les  gens  de  guer- 
re ,  qui  pouvoient  feuls  le  mamte- 
wkt  fur  le  trône. 

VllI.  MICHEL  Vil ,  Paraplnace, 
empereur  d'Orient ,  ctoit  fils  aîné 
•fe  Conftantin  Ducas  &  d'Eudoxic. 
Cette  princeflc ,  après  la  mort  de 
fcir  époux,  gouverna  d'abord  l'em- 
pire avec  ce  fils,  Andrunic^  €vnf- 
tàtntin^Ccs  deux  autres  enfans  :  puis 
s'étant  remariée  au  bout  de  7  mois 
à  Rcmain  Dioe;ènc  ^  elle  le  fit  nom- 
mer empereur.  Mais  cet  ufurpa- 
fcur  ayant  été  pris  en  1071  par 
le»  Turcs ,  Michel  remonta  fur  le 
trûne.  Nicéphurc  Bvtoniéu  fe  fou- 
leva  contre  lui  ,  &  s'empara  de 
Conftantinople  ,  avccle  fecours  des 
Turcs  ,  en  107S.  Mlchd  fut  rclcgué 
Ains  le  monailcre  de  Studc  ,  &  ca 
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fut  retiré  dans  la  fuite  ponr  étfd 
fait  archevêque  d'Ephcfe.  Cetoit 
un  prince  toible  ,  qui  abandonna 
les  rênes  de  l'empire  à  ceu^:  qui 
voulurent  s'en  faifir ,  &  nes'oc-. 
cupa  que  de  jeux  d'enfant.  Les 
enner^is  ravagèrent  fes  éiacs  ,  fe» 
niiniitres  ruinèrent  les  peuples  ^ 
&  le  prince  ae  fencit  fes  maliicurs  , 
que  quand  il  «n  fut  accablé. 

IX.  MICHEL  Vlil ,  PaUoîogiu^ 
régent  de  l'empire  d'Orient  «iurant 
la  minorité  do  Jeun  Lcfcaris  ,  mon- 
ta fur  le  trône  à  fa  place  en  i  z6o  ^ 
puis  fit  crever  les  yeux  à  ce  jeune 
prince  fon  pupille  ,  malgré  les  fer- 
mens  de  fidélité  qu'il  lui  avoit 
faits.  L'année  d'après  il  reprit  Con- 
flantinople  far  Baudouin  lî  :  cette 
conquête  fit  d'amant  plus  d'hon- 
neur à  fa  bravoure  ,  que  cette  ville 
avoit  été  poiTédée  5 S  ans  par  les 
François.  Il  travailla  beaucoup, 
pendant  fon  règne  »  à  la  réunion 
de  l'Eglife  Orientale  avec  l'Occi- 
dentale. Urbain  V ,  qui  occupoit 
alors  le  fiége  de  S.  Pierre ,  témoi- 
gna une  grande  joie  des  difpofitions 
de  Michel  Paiéologue  ,  &  du  defir 
qu'il  avoit  de  conclure  cette  impor- 
tante affaire.  ♦«  En  ce  cas  ,  (  dît-il 
»»  à  l'empereur,)  uotïs  vous  ferons 
»»  voir  combien  ia  puilTaace  du 
H  faint- fiége  elt  utile  aux  princes 
>*  qui  font  dans  {d  communion.  S'il 
>♦  Icjr  arrive  quelque  guerre  ou 
y^  quelque  divifion,  l'Eglife  Romai- 
>»  ne  ,  comme  bonne  mère  ,  leur 
>♦  ôte  les  âmes  des  mains,  &  par 
M  fon  autorité  les  oblige  à  faire  la 
«»  la  paix...  vSi  vous  rentrez  dans  fou 
»♦  fein ,  (continue-t-il  )  elle  vous 
»♦  appuiera ,  non-feulement  du  fe- 
»»  cours  des  Génois  U  des  autres 
>«  Latins  -,  mais ,  s'il  efl  befoin  ,  des 
>♦  forces  des  Rois  tic  des  princes 
»»  Citholiques  du  monde  entier, 
»♦  Mais  ,  tint  que  vous  ferci  fcparé 
>♦  de  l'obcilTance  du  faint-fiége  , 
w  nous  ne  pouvons  foufl'rireacoao 
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rt  fcîence  que  k-s  Génois  ,  ni  quelq* 
jt  autres  Laiins  qvie  ce  foir ,  vous 
I»  donnent  du  fccours.  »  La  réunion 
de  rtglifc  Grecque  &  de  l'Eglile 
i-atine  devint  donc  un  objet  de 
politique  ,  &  l'empereur  qui  en  li- 
gna l'aile  l'an  1277  ,  envoya  au 
pape  la  formule  de  fa  profcHion  de 
foi  &  du  ferment  d'obéiffance.  Cette 
réunion  déplut  aux  Grecs  Se  n'in- 
téreifa  guère?  les  Latins.  Le  pape 
Martin  /K,  US  la  croyant  pas  fm- 
cére ,  l'excommunia  comme  fauteur 
du  fchifme  &  derhércfie  des  Grecs, 
en  1 281.  L'excommunication  étoit 
conçue  en  ces  termes  :  <■<■  Nous  dé- 
»♦  nonçons  excommunié  Michel-Pa" 
>»  léoloaue  ,  que  l'on  nomme  empe- 
»»  reur  des  Grecs  ,  comme  fauteur 
vt  de  l'ancien  fchifme  &  de  leur  hé- 
»»  réfie  ;  &  nous  défendons  à  tous 
»♦  rois»  princes,  feigneurs,  &  au- 
5»  très  ,  de  quelque  condition  qu'ils 
»♦  foient ,  &  à  toutes  les  villes  & 
«»  communautés ,  de  faire  avec  lui , 
M  tant  qu'il  demeurera  excomunié, 
rt  aucune  fociété  ou  confédération, 
M  ou  de  lui  donner  aide  ou  confeil 
M  dans  les  affaires  pour  lefquelles 
yt  il  eil  excommunié.  «  Martin  IV 
renouvella  cette  excommunication 
trois  fois  ,  &  clic  fubliuioit  encore 
l'an  1282,  lorfque  MicÂe/  mourut 
le  1 1   Décembre  ,  accablé  de  cha- 
grin &  d'ennui.  Les  Grecs  iui  re- 
fuférent  b  fépulture  eccléfiafTique , 
parce  qu'il  avoit  voulu  les  foumet- 
tre  aux  Latins,  &  leurs  hlfloriens 
le  peignirent  comme  un  monftre. 
Il  commit  des  crimes  ,  à  la  vérité; 
mais  qu'en  le  regarde  fur  le  trône , 
il  paroitra  toujours  grand  :  il  fçut 
perfuader  par  fon  éloquence  :  il  fe 
fit  des  amis  par  fa  politique  &  par 
fa  douceur  ,  &  il  rit  trembler   {es 
ennemis  par  fon  courage.  S'il  fut 
rigoureux  dans  fes  châtimens  ,  le 
tems  l'exigeoit.  Les  peuples    fu- 
rent heureux  fous  fon  règne  ;  &  , 
^ns  le  meurtre  de  La-fcans ,  Michil 
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eût  été  mis  au  rang  des  plus  grands 
hommes  qui  aient  tenu  le  fceptrc» 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Michel  Paie'ologue  ,  qui,  couronne 
empereur  en  1214, gouverna  l'em- 
pire fous  fon  père  Andronic  dit  le 
yicux  ,  &  mourut  l'an  1220. 

X.  MICHEL  FutDEROwiTZ,' 
czar  de  Ruflie  ,  fut  élu  en  161 3, 
dans  des  tems  difficiles.  Il  defccn- 
doit  d'une  tille  du  czar  Jean  Dafdo» 
vit'^.  Quoiqu'il  ne  fût  Agé  que  de 
17  ans  ,  il  travailla  de  concert  avec 
fes  nùniftres  à  terminer  la  guerre 
que  les  Pwufles  avoient  avec  la  Pc« 
logne  &  la  Suède  ,  qui  l'une  &  l'au- 
tre avoient  voulu  leur  donner  ua 
roi.  Les  Polonois,  après  s'être  avan- 
cés jufqu'à  Mofcou  ,  conclurent 
une  trêve  de  14  ans.  Les  Suédois 
firent  au/Ti  la  paix  ,  &  relièrent  ea 
poffellion  de  llngrie.  Michel  avok 
commencé  fon  règne  par  le  fup- 
plice  du  fils  du  fécond  impofteur 
Demetrlus ,  de  peur  que  ce  rejetton 
ne  causât  des  troubles  dans  l'çm- 
pire.  Se  voyant  tranquille,  il  penfa 
à  policer  fes  états  -,  mais  cet  ouvr, 
étoit  réfervé  au  plus  illuftrc  de  fes 
fucceffeurs ,  au  czâr  Pierre.  Michel 
mourut  en  1645. On  le  peint  comme 
un  prince  doux  &  ami  de  la  piix:. 
Al  I C  H  E  L  DE  Cezene  ,  Voye:^ 

OCCAM, 

Xi.  MICHEL  ,  (  Jean)  natif  de 
Beauvais.  Après  avoir  été  fecré- 
taire  de  Louis  11,  rci  de  Sicile, 
il  embrafia  l'état  eccléfiaftique  ,  & 
devint  chanoine  d'Aix  en  Proven- 
ce ,  puis  d'Angers.  Il  fut  élu,  mal- 
gré lui  ,  évêque  de  cette  dernière 
ville  , qu'il  édifia  &  qu'il  inftruiiJt, 
Sa  mort,  arrivée  en  1447  ,  fut  celle 
d'un  Saint.  On  a  de  lai  des  Statuts  & 
des  Ordonnances  pour  le  règlement 
de  ladifcipline  dans  fon  diocèfe. 

Xn.  MICHEL,  (Jean)  natif 
d'Angers,  racdecin  de  Charles  VIII^ 
qui  lui  donna  une  charge  de  con- 
feiller  au  parlement  ,  mourut  en 
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1495.  Il  lalffa  une  ille  ,  mariée  à 
Pierre  h  CUrc  du  Tremblay  ,  un  des 
aïeux  du  P.  ioftfh  ,  Capucin.  On 
a  de  lui  plufieurs  Piéees  dramati- 
ques ,  jouées  avec  de  grands  appîau- 
<liffemcns  ,  fous  le  nom  de  Myf- 
téres  de  la  Nativité  ,  de  la  Pajjion. 
Les  éditions  les  plas  rares  de  ces 
«irames  gothiques  ,  foor  celles  de 
1485  ,  1490,  1499  ,in-fol.  Les  édi- 
tions in-4''  ,  faites  au  xvi'  iîccle, 
font  plus  communes  -,  cell«  de 
Lyon,  Rigaud  ,  in-4''.  fans  date,  en 
lettres  rondes  ,  ei\  difterente  de 
toutes  les  autres,  La  pièce  de  la 
Réfurreclion  ,  Paris  ,  Verard  ,  fans 
<iate,  in-fol.,  eft  l'édition  la  plus 
•rare  -,  celle  de  1 507  ,  in-foiio  ^  eft 
plus  complette. 

XilL  MICHEL,  (Jean  )  deNif- 
mes ,  eft  célèbre  par  fes  Poëfies 
f;afconnes  ,  fur-tout  par  fon  Poème 
fur  les  embarras  de  la  Foire  de  Beau- 
taire  ,  de  plus  de  4200  vers.  Cet 
ouvr.  eft  le  fruit  d'une  imagination 
peu  réglée-,  mais  il  ne  faut  pas  juger 
a  la  rigueur  ces  fortes  d'ouvrages. 

MICHEL  -  ANGE  de  Caravane  , 
Vuyei  CAKA.VAGE. 

MICHEL  -  ANGE  ,  Voyei  Bo- 

IJAROTA. 

XIV.  MICHEL- ANGE  des  Ba- 
tailles ,  peintre,  né  à  Rome  en 
1602  ,  mort  dans  la  même  ville  en 
1660 ,  étoit  fils  d'un  jouaillier  nom- 
mé Marcello  Cenfuoni.  Son  furnom 
éles  Batailles  lui  vint  dc  fon  habi- 
leté à  reprtfentcr  ces  fortes  dc  fu- 
jcts.  Il  fe  pUifoit  aufli  à  poindre 
<les  marches  ,  des  paftoralcs  ,  des 
foires  &  des  animaux  -,  ce  qui  le  fie 
jencore  appeller  Michel  -  An^e  des 
Bamb^chad:s.  De  trois  maîtres  dont 
il  rcvut  des  leçons  ,  Pierre  de  Laer^ 
idit  Bamboche  ,  fut  le  dernier,  &  ce- 
lui dont  il  p,oûta  la  minière.  Son 
vènic  plaifant  condniloit  fa  main 
ftans  le  ridicule  qu'il  donnoit  à  fes 
Sigures.  Ce  peintre  avoit  coutume 
4c  s'habiller  eu  EfpagnoL,  il  étoit 
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homme  à  bons-mots,  bien  fait,  A'uïi 
caradére  égal.  Son  attelier  étoit 
le  rendez-vous  de  ce  qu'il  y  avoic 
de  plus  polidaasles  villes  qu'il  ha- 
bitoit.  Son  imagination  étoit  vive; 
il  avoit  une  prefteffe  de  main  ex- 
traordinnire.  Plus  d'une  fois  il  a 
reprefenté  une  bataille  ,  un  nau- 
frage ,  ou  quelque  aventure  ftngu- 
liére  ,  au  feul  récit  qu'on  lui  en_ 
faifoit.  Il  mettoic  beaucoup  de  force 
&  de  vérité  dans  fes  ouvrages.  Son 
coloris  eft  vigoureux ,  &  fa  touche 
d'une  légèreté  admirable  ;  rarement 
il  faifoit  le  defiln  ou  refquiiTe  de 
fon  tableau.  Il  excelloit  aufii  a  pein- 
dre ilts  fruits. 

XV.  MICHEL'Cerulaire  ,  pa- 
triarclie  de  Conftantinople  après 
A'.cxis  en  1045  '  ^^  déclara  en  1053 
contre  l'Eglife  Fvomaine  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  à  yÉ<7n,évêque 
de  Trani  dans  la  Fouille  ,  afin 
qu'il  la  communiquât  au  pape  & 
a  toute  ''Eglife  d'Occident.  "  Outre 
>»  l'addition ^//ù^Mi: ,  faite  au  Sym- 
»♦  bole ,  &  l'ufage  du  pain  fans  Ic- 
»>  vain  pour  le  facrifice  ,  Cerulaire 
>•  (  dit  le  P.  Lcnijucval  )  faifoit  un 
>»  crime  aux  Latins  do  maoger  de 
»»  la  cl.âir  le  mercredi,  des  œufs 
»♦  &  du  fromage  le  vendredi,  & 
n  de  manger  de  la  chair  d^ani- 
>»  maux  étouffés  ou  immondes.  11 
«  trouvoit  même  mauvais  que  les 
M  moines  qui  fe  portoient  bien , 
M  ufaftent  de  graifle  dc  porc  peur 
>»  ;*iraifonaer  les  mets,  &  qu'on 
>»  fcrvit  de  la  chair  de  porc  à  ceux 
>»  qui  étoicnt  malades  -,  que  les  prê- 
»♦  très  fe  ralaft'ent  la  barbe  -,  que  les 
'♦  cvcqucs  portafTent  des  anneaux 
»»  aux  doigts,  comme  descpoux-, 
>»  qu'à  la  meffc ,  au  tems  dc  la 
>»  communion  ,  le  prctrc  mangeùc 
>»  feul  les  azymes  ,  <k  fe  contentât 
»  de  falucr  les  alUftans  -,  enfin 
»♦  qu'on  ne  fit  qu'une  immcrfion 
»♦  au  baptême.  >»  Michel  Cerulaire 
trouvant  dans  ces  dilVérens  repro-. 
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ches  ,  la  plwpait  frivoles  ,  un  pré- 
texte pour  conlommer  le  rchifme  , 
iît  fermer  les  cglifes  des  Latins  a 
Conrtantinople  ,  6c  ne  g.u-cia  plus 
de  mefures.  Léon  IX  commença 
par  faire  une  réponfe  fçavante  & 
étendue  à  la  lertre  de  Ccruldirc. 
Enfuite  il  envoya  des  légats  à 
Conftantinoplc ,  qui  excommunia- 
rêne  Ccrulaire,  Ce  patriarche  les 
excommunia  à  fon  tour  ,  Si  de- 
puis ce  tems-là  l'Eglife  d'Orient 
demeura  féparée  de  l'Egiile  Ro- 
maine. Ce  prélat  ambitieux  fit  fou- 
lever  le  peuple  contre  Michel  vi, 
(  Voye:^  fon  art.  )  qui  ne  fe  prctoit 
pas  à  toutes  fes  vues.  Il  favorifa  l'é- 
leâion  d'I/^ac  Commune,  que  les  offi- 
ciers de  l'armée  avoient  mis  à  fa 
place.  Ccruliïlre  n«  ceffa  de  deman- 
der au  nouvel  empereur  des  grâ- 
ces -,  quand  il  les  lui  refufoit ,  il 
ofoit  le  menacer  de  lui  faire  ôter 
la  couronne  qu'il  lui  avoit  mife  fur 
la  tête.  Il  eut  même  la  témérité 
de  prendre  la  chaullure  de  pour- 
pre ,  qui  n'appartenoit  qu'au  fou- 
verain,  difant  qu'il  n'y  avoit  que 
peu  ou  point  de  diftcrence  entre 
l'empire  ëc  le  facerdoce.  L'empe- 
reur Ifaac  Commene ,  indigné  de  fon 
audace  6:  redoutant  fon  ambition  , 
le  fit  dépofer  en  1059,  &  l'exila 
"dans  l'iile  Proconèfe,  où  il  mou- 
rut de  clïagrin  peu  de  tems  après. 
Baronius  nous  a  confervé  trois 
Lettres  de  ce  patriarche. 

MICHEL,  (  François  )  Voyci 

I.  NOSTRADAMUS  ,  à  la  fin. 

MICHELI  ,  (  Pierre  -  Antoine  ) 
né  à  Florence  de  parens  pauvres , 
fut  d'abord  deftiné  à  la  profeiaon 
de  libraire ,  qu'il  abandonna  pour 
■  s'adonner    à    la   connoiffance  des 
plantes.  11  lut  Mathiole ,  ôc  exami- 
na avec  foin  la  nature  ,   dans   les 
campagnes  ,    dans  les  bois   &  fur 
.  les  montagnes.  Il  étudioit  en  raê- 
,    ane  tems  ,  feul  &  fans  maître ,  la 
;^ngue  latinç.  Le  grand-duc ,  inf- 
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trait  de  Cqs  talens ,  lui  fit  donner 
tous  les  livres  qui  lui  ctoicnt  né- 
celVaircs  ,  &.  l'honora  bientôt  du  ti- 
tre de  fon  botaniile.  Michdl  voya- 
gea enfuite  dans  divers  pays  ,  re- 
cueillant par-iout  des  obfcrvations 
fur  l'Hiiioire  naturelle.  On  a  de 
lui  :  I.  Nuva  PlaïUarum  genera^i  72g 
in- fol.  Florence.  C'ell  un  (.les  meil- 
leurs ouvrages  publiés  fur  cette 
matière  ;  Bucrhaave  en  faifoic  un 
cas  infini.  II.  H/Jiurla  PUntarum 
hord  luirnejîanl ,  Florence  1748,  in- 
folio, liï.  O'cfervaticnes  Itincranx  , 
manufcrit  relatif  à  la  Botanique. 
IV.  Plufieurs ouvrages  furl'Hilioi- 
re  naturelle ,  qui  font  au(Ii  reftés 
manufcrits.  Cet  habile  homme  mou- 
rut en  1737  à  57  ans  ,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  modede  &  dé- 
iintéreffé.  Il  refufa  des  établifTe- 
mens  avantageux  hors  de  fa  patrie. 
Sans  avoir  cultivé  les  langues  fça- 
vantes,  il  s'étoit  formé  un  bon 
ûyle.  Sa  mémoire,  dans  tout  ce 
qui  concernoit  la  botanique  ,  étoit 
prodigieufe.  Quand  il  avoit  vu  une 
plante,  c'étoit  allez  pour  qu'il  n'ou- 
bliàr  jamais  fa  tigure.  Il  a  découvert 
plus  de  quatre  mille  plantes  nou- 
velles. Il  a  montré  la  véritable 
ftrudure  des  plantes  à  feuille  de 
chien-dent  &  à  tige  de  bled.  Il  a 
découvert  leur  Heur  a  deux  feuil- 
les ,  &  en  a  formé  une  claiTe  nou- 
velle &  diftinde  ,  qu'il  a  placée 
entre  la  14^  &  la  1 5"=  de  Tourne  fur  t. 
Il  a  mis  parmi  les  plantes  à  fleurs 
fans  feuilles  ,  les  joncs  &  autres  de 
même  efpèce ,  qui  en  avoient  été  fé- 
parées  mal-  a-  propos  ;  &  il  a  ré- 
uni enfemble  les  plantes  qui  por- 
tent la  femence  fur  leurs  feuilles, 
lefquelles  étoient  rangées  en  deux 
claffes  féparées.  M'.chcll  a  fait  voir 
le  premier  la  fleur  &  la  femence 
des  champignons  ,  des  trufîes  ,  des 
moufles  »  &c.  que  l'on  croyoit , 
&  que  l'on  croit  encore  en  bien 
des  endroits ,  fe  former  de  la  pour- 
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riture.  Il  a  enrichi  le  catalogue  des 
plantes  marines  ,  dont  il  a  montré 
l'organifation  ,  la  fleur  &  la  fe- 
mence.  Les  botaniites  avant  lui 
n'en  comptoient  que  xx  genres  j 
mais  il  en  a  montré  près  de  lx  , 
parmi  leiquels  on  voit  500  plantes 
qu'il  a  tirces ,  pour  ainfl  dire  ,  du 
fond  de  la  mer.  La  grande  quan- 
tité des  plantes ,  appellées  de  fon 
nom  Michîuenncs  dans  Ici  écrits  de 
Vaillant  ,  de  Bocrhaavc ,  de  TilU  , 
dans  le  catalogue  de  Sherard  ^  mon- 
trent combien  il  écoit  commani- 
catif  d'un  içavoir  qui  lui  avoit 
tant  coûté. 

M  1 C  H  O  L  ,  fille  de  Saill ,  qui 
fut  promile  à  David ^  à  condition 
qu'il  tucroit  cent  Pliiliftins  i  David 
en  tua  200  ,  &  obtint  Michol  quel- 
que tems  après.  Saul ,  roulant  fe 
dcfaire  de  Ton  gendre  ,  envoya  des 
archers  dans  fa  maifon  ,  pour  le 
faifir  de  lui  ;  mais  Michol  fit  def- 
cendre  foa  mari  par  une  fenêtre, 
&  fubtlicua  à  fa  place  une  ftatue 
qu'elle  habilla.  Saul ,  outré  de  cecte 
raillerie ,  donna  Michol  à  Phalti ,  de 
Ja  ville  de  Galiim ,  avec  lequel 
clic  demeura  jafqu'à  la  mort  de 
fon  pcre  :  alors  David,  devenu 
roi ,  la  reprit.  Cette  princeiîe  ayant 
vu  fon  mari  fauter  &  danfer  avec 
tranfport  devant  l'Arche,  conçut 
du  mcpi  is  pour  lui ,  &  le  railla  avec 
aigreur.  En  punition  d'un  reproche 
fi  injufte  ,  elle  devint  ftérile. 

MICHON  ,  l^oy.  BOURDELOT. 

M  1  C  H  O  U  ,  (  Matthias)  ou  de 
MiciWi^JA  ,  dodteur  en  médecine 
&  chanoine  de  Cracovic ,  tut  ré- 
puté fçavant  aftronome  dans  le 
XVI'  fiécle.  Mais  il  s'adonna  prin- 
cipalement à  l'hilloire  ,  &  dcdia  fa 
Chronique  de  Pologne  au  roi  Sigif- 
mond^  à  l'élcdtion  duquel  fc  ter- 
mine fon  ouvr.i^c.  On  a  encore 
de  Michuu  deux  autres  productions , 
JJe  la  Sarmatic  Europccnnc  ^  De  ia 
Sarmatic  j^jlatiquc  j  imprimccs  à  Pa- 
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ris  en  1 532  ,  avec  quelques  autrCfl 
Relations  du  Nouveau  Monde. 

MICIPSA  ,  roi  des  Numides  ea 
Afrique  ,  etoit  fils  de  Majinijfa , 
qui  l'avoit  prétere  à  Manafiabai  6t 
à  Gulajfa  ,  fes  autres  liis.  Manaf- 
tabal  eut  un  fiis  nommé  Jugurtha, 
que  fon  oncle  MiàpJ'a  envoya  com- 
mander en  Efpagne  les  fecours 
qu'il  donnoit  aux  Romains.  Mi- 
cipfa  mourut  l'an  120  avant  J.  C. 
Il  laiffa  a  fils  ,  Adhcrhal  &  Hiempfal^ 
que  Jugurtha  fit  périr  ,  &  fur  lef- 
queis  il  ufurpa  le  royaume  de  Nu- 
micie.  Foj'.Adherbal. 

MICOSTl  ,    Voye:^  MOSÈS. 

MICR^LIUS,  (Jean)  Luthé- 
rien ,  né  à  Kolin  dans  la  Poméra- 
nie  en  1597,  fut  proteffeur  d'é- 
loquence ,  de  philofophie  &  de 
théologie ,  places  qu'il  reniplit  avec 
difiinétion  jufiju'à  fa  moit  ,  arri- 
vée en  1658.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  L  Lexicun  Philofophi» 
cum  ,  1 66 1  ,  in-4''.  IL  Syntagma  hif^ 
toriarum  Mundi  &  EccUfia,  ,  in-8*« 
IIL  Ethnophronium  cjntra  Gentiles 
de  principiis  Religionis  Chrijîianx  , 
1674  ,  ia-4\  IV.  Traclatus  de  copia. 
vcrhorum.  V.  Archcolcgia.  VL  Hif- 
turia  Ecclejlafiica ,  Lipfise  1699, 
2.  vol.  in-4°.  VIL  Orthodoxia  Lw 
therana  contra  Bcrgium.  VIll.  Des 
Notes  fur  Apkton  &  fur  les  Offices 
de  Cicéron.  IX.  Des  C.médies^  8c 
d'autres  Picccs  en  vers  &  en  profe. 
Ces  ouvrages  décèlent  un  homme 
qui  avoit  beaucoup  d'érudition  bc 
de  littérature. 

M  I C  Y  L  L  E  ,  ou  MoLTZER  , 
(  Jacques  )  humanlfie  &  poète  La- 
tin ,  né  a  Strasbourg,  en  1503  , 
mort  à  Hcidelberg  en  1558,  laif- 
fa pkilieuis  ouvrages.  Les  princi- 
paux font  :  L  Des  Focjles  Latims, 
i  L  Dq^  Scholies  fur  Homère  ,  K/V- 
gUe  ,  Martial,  Lucien,  &C.11L  Àrith- 
metica  Lvgi/iica  ,  &c.  IV.  De  re  me» 
tnc.t ,  a  l'ranctort  161)^  ,  in-S'...  Il 
eut  un  fils, y<</cj  Ml CiLiL,  digne 
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de  (on  pcrc  par  tes  connoiflances 
dans  le  droit  ,  '6i  qui  fut  chance- 
lier de  l'cleiftcur  Palatin. 

MIDAi» ,  Hls  de  Gordius  ^  roi  de 
Phrygie  ,  reçut  Bacchus  avec  ma- 
gniliccnce  dans  fes  états.  Ce  Dieu  , 
en  reconnoirt'ancc  de  ce  bon  olîi- 
ce  ,  lui  promit  de  lui  accorder  tout 
ce  qu'il  dcmanderoit.  Midas  de- 
manda que  tout  ce  qu'il  touche- 
roit  fe  changeât  en  or.  Il  fe  re- 
pentit bientôt  d'avoir  fait  une  telle 
demande  ;  car  tout  fe  changeoit  en 
or ,  jufqu'à  fes  alimens  ,  dès  qu'il 
les  touchoit.  Il  pria  Bacchus  de  re- 
prendre ce  don  funefte  ,  &  alla  par 
fon  ordre  fe  laver  dans  lePadole  , 
qui  depuis  ce  tems-là  roula  des 
paillettes  d'or.  Quelque  tem?  après, 
ayant  été  choifi  pour  juge  entre 
Pan  (  ou  Mar/yas)  &  Apollon^  il 
donna  une  autre  marque  de  fon 
peu  de  goût ,  en  préférant  les  chants 
rufliques  du  Dieu  des  bergers,  aux 
chants  mélodieux  ^ApoLlon.  Le 
Dieu  des  vers  &  de  la  mufique  , 
irrité ,  lui  fît  croître  des  oreilles 
d'âne. 

MIDDELBOURG,  (Paul-Ger- 
main de  )  appelle  de  ce  nom  par- 
ce qu'il  étoit  de  Middelbourg  en 
Zélande  ,  fut  évêque  de  Foffom- 
brone  dans  le  xvi*  fiécle.  Il  s'eft 
rendu  célèbre  par  un  Traité  cu- 
rieux &  allez  rare ,  imprimé  à  Fof- 
fombrone  même ,  en  1 5 1 3  ,  in-fol. 
fous  ce  titre  :  Di  recîa  Pafchiz  ce- 
■  Ichrationc  ,  &  de  die  PaJJîonis  J.  C. 
Il  eft  auteur  d'un  autre  Traité  fia- 
gulier  &  peu  commun  ,  imprimé 
à  Rome  en  1518,  in-4'' ,  intitulé  : 
De  numéro  Atomurum  totius  Univerfi. 
Ce  fçavant  évêque  mourut  en  1 5  34, 
âgé  de  89  ans. 

MI  DDENDÔRP,  (Jacques) 
chanoine  de  Cologne,  natif  d'Ol- 
denzéel ,  devint  redleur  de  l'uni- 
verfité  de  Cologne ,  &  y  enfcigna 
avec  tant  de  réputation,  que  di- 
.  vers  princes  le  choifirent  pour  être 
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leur  confcillcr  ordinaire.  On  ri  de 
lui  un  traité  De  Acadcmils  Orbis 
univerfi ,  1 594 ,  in  -  8° ,  &  d'autres 
ouvrages  pleins  d'érudition.  Cet 
écrivaui  laborieux  ne  ccfl'a  de  tra- 
vailler qu'en  ceiTant  de  vivre.  Il 
mourut  en  i6ii ,  à  63  ans. 

M  1  D  L  E  T  O  N  ,  (  Richard  de) 

Ricardits  de  Media-  Villa  ,  théolo- 
gien fcholaflique  d'Angleterre,  étoit 
Cordelicr.  Il  fe  diftingua  tellement 
à  Oxford  &.  à  Paris  ,  qu'il  fut 
furnommé  le  Docteur  folidc  &  abon- 
dant ,  {le  Docteur  très- fondé  &  au- 
torifé.  On  a  de  lui  des  Commentaires 
fur  le  Maître  des  Sentences,  & 
d'autres  écrits  ,qui  ne  juilifient  gué- 
res  CCS  titres  pompeux.  Il  mourut 
en  1304...  Il  y  a  eu  auflx  un  poète 
Anglois  de  ce  nom  ,  qui  a  travaillé 
pour  le  théâtre. 

MIDOIIGE,  Voy.  Mydorge, 

MIEL,  (  Jean  )  célèbre  peintre 
Flamand  ,  né  à  Ulœnderen  ,  à  deux 
lieues  d'Anvers,  en  1599,  &  mort 
à  Turin  en  1 664 ,365  ans ,  a  traité 
de  grands  fajets ,  dont  il  a  orné 
plufieurs  églifes  -,  mais  fon  goût 
le  portoit  à  peindre  des  PaftoraLes  , 
des  Payfcges  ,  des  Chajfes  &  des 
Bambochades.  L'Italie ,  qui  a  formé 
tant  de  grands-hommes  ,  a  été  aufîi 
l'école  de  Jean  Miel,  Il  fe  mit  fous 
la  difcipline  d'André  Sacchi\  mais 
ayant  traité  d'une  manière  grotef- 
que  un  grand  tableau  d'hiftoire 
que  ce  maître  lui  avoit  confié , 
il  fut  obligé  de  fuir  pour  éviter 
fa  colère.  Son  féjour  en  Lom- 
bardie,  &  l'étude  qu'il  y  fit  des 
ouvrages  des  Carrachcs  &  du  Cor- 
rège  ,  perfedlionnérent  fes  talens. 
Le  duc  de  Savoye  Charles  -  Emma- 
nuel attira  ce  célèbre  artifte  à  fa 
cour  ,  &  l'y  fixa  par  fes  bienfaits: 
ce  prince  le  décora  du  cordon  de 
l'ordre  de  St  Maurice.  Le  pinceau 
de  Miel  eft  gras,  ondlueux  :  fon 
coloris  efl  vigoureux  &  fon  deir; 
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fm  correQ  -,  mais  fes  têtes  man- 
quent de  nobleffe.  Oa  a  de  lui 
plufieurs  morceaux  gravé*  avec 
beaucoup  de  goût. 

7.  MIERIS,  (François)  fur- 
nommé  le  Vieux ,  né  a  Lcyde  en 
1635  ,  excclloit  a  peindre  des  étof- 
fes ,  &  fe  fer  voie  d'un  miroir  con- 
vexe pour  arrondir  les  objets.  Ses 
tableaux  font  très  -  rares  &  d'un 
grand  prix.  Il  mourut  à  la  fleur  de 
fon  âge,  en  prifon  à  Leyde,  l'an 
1681.  Ses  dettes  l'y  avoient  fait 
renfermer.  On  lui  propofa  de  s'ac- 
quitter en  travaillant  -,  mais  il  rc- 
fufa  ,  difant  que  fon  efpric  étoit  aujfi 
captif  que  fon  corps.  Sa  touche  étoit 
légère  &  fon  coloris  brillant. 

//.  MIERIS,  (Guillaume)  fon 
fils,  furnommé  le  Jeune  ^  pour  le 
diflinguer  du  précédent ,  fut  aufli 
peintre  ,  mais  inférieur  à  fon  pè- 
re. 11  laiiTa  un  fils  ,  peintre  comme 
lui ,  appelle  François  MiERiS  ,  qui 
eut  moins  de  réputation  que  fon 
pere  &  fon  aïeul. 

I.  MIGNARD  ,  (  Nicolas  )  pein- 
tre, né  à  Troyes  en  Champagne, 
vers  l'an  1 608  ,  de  Pierre  Mlgnard  > 
officier  dans  les  armées  de  Fran- 
ce ,  fut  furnommé  Allgnard  d'Avi- 
gnon ,  à  caufe  du  long  fcjour  qu'il 
fit  en  cette  ville,  où  il  s'étoit  ma- 
rié en  revenant  de  Rome.  Il  n'a  pas 
eu  la  môme  rcputatio»  que  Pierre 
Mlgnard ^  fon  frère  puîné  -,  cepen- 
dant il  avoit  beaucoup  de  mcritc. 
Le  roi,  qui  Tavoit  connu  dans  fon 
palTage  à  Avignon  lors  de  fon  ma- 
riage avec  l'infante  d'Efpagne  en 
1659,  l'appella  à  Paris,  oc  l'em- 
ploya à  divers   ouvrages  dans  le 
palais  des  Tuillerics.    Ce  peintre 
iit    beaucoup   de   Portraits  -,   mais 
fon    taieut   particulier   étoit   pour 
ï Hijloire  &  pour   les  Sujets  Poéti- 
ques,   Il  invcntoit  facilement ,    6c 
mettoit  beaucoirp  d*cxa(fkitude    & 
«le  propreté  diins  fon  tr«vail.  Ses 
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coraporuions  font  ingénieufeS  A 
brillent  par  le  coloris.  Mignard  mou- 
rut d'hydropifie  en  166S  ,  au  grand 
regret  ds  tous  fes  ami*  ;  car  il  n'a- 
voit  pas  moins  de  probité  que  de 
talent.  Il  étoit  alors  reileur  de 
l'académie  de  peinture,  qui  affilia 
à  fes  funérailles.  Pierre  Micnakd^ 
fon  fils  ,  né  à  Avignon  &  more 
dans  cette  ville  en  1685  ,  à  85 
ans,  eut  beaucoup  de  goût  pour 
la  peinture  ,  &  marcha  fur  les  tra- 
ces de  fon  pere.  Il  étoit  peintre 
de  la  reine  Marie-Thércfe  d'Autri- 
che ,  &  chevalier  de  l'ordre  de 
Chrift. 

II.  MIGNARD  ,  (  Pierre  )  fur- 
nommé  Mignard  le  Romain  ,  à  caufe 
du  long  féjour  qu'il  fit  à  Roms, 
étoit  frère  du  précédent.  Il    na- 
quit à  Troyes  en  1610,  &  mourut 
à  Paris  en  1695 ,  laiffant  une  gran- 
de fortune  à  une  fille  qui  n'a  rien 
épargné  pour  illuftrer  la  mémoire 
de  fon  pere.  Mignard  (ut  dcftiné  par 
le  fien  à  la  médecine  ;   mais    les 
grands-hommes  naiffent  ce  qu'ils 
doivent  être  :  Pierre  Mignard  étoit 
né  peintre.   A  l'âge  d'onze  ans  il 
defllnoit  des  portraits  très  -  refl'em- 
blans.  Dans  le   cours   des  vifites 
qu'il  faifoit  avec  le  médecin  qu'on 
avoit   choifi   pour   l'inftruire ,  au 
lieu  d'écouter,  il  remarquoit  l'at- 
titude du  malade  &  des  perfonnes 
qui  l'approc'noient ,  pour  les  defiî- 
ner  enfuite.  H  peignit  à  12  ans  la 
f  im'.Ue  du  médecin.  Ce  tableau  frap- 
pa les  connoiffeurs  -,  on  le  donnoit 
à  un  artifte  confommé.  Ses  progrès 
furent  fi  rapides  ,  que  le  maréchal 
de  yicry  le  chargea  de  peindre  Ij 
chapelle  de  fon  château  de  Cou- 
bcr  en  lîric  :  il  n'ivolt  alors  que 
1 5  ans.  On  le  fil  entrer  cnfuitc  dans 
l'école  de  Vouet  ^  &  il  faifit  telle- 
ment la  manière    de    fon  maître , 
que   leurs    ouvrages    paroitfoient 
ctrc    de    la)  même  main.  Il  quitta 
cette  école  pour  aller  à  Rome.  Sq% 
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application  à  dcfllncr  d'après  l'an- 
tique &  d'iiprès  les  ouvrages  des 
meilleurs  maîtres  ,  fur-  tout  d'après 
ceux  de   Rijpliuci ^i.  du  Titien,  for- 
rncrcnt  fon  goût  pour  le  deflln  & 
pour  le  coloris.  11   lia   une  amitié 
inriir.e  avçcDufrcfnoy^  qui  lui  fervit 
înhniment  pour  lui  faire  eiucndre 
Jcs  meilleurs  poctes  de  l'anciquitc  , 
&  pour  lui  développer  lespriiicij)es 
delà  peinture.  D!:f:cfnvy  éto'n  ex- 
cellent pour  le  conl'eil  ,  &  MJ^nard 
pour  l'exécution.  Dans  un  féJGur 
rie  22  ans  que  celui-ci  lit  en  Ita- 
lie ,  il  s'acquit  une  telle  réputation  , 
que  les  étrangers  &  mcMTie  les  Ita- 
liens s'empreiTérent  de  le  faire  tra- 
vailler. Il   avoit  un   talent  fijngii- 
lier  pour  le  portrait  ;  fon  art  ailoit 
jufqu'à   rendre  les  grâces  délicates 
du  fentiment  :   il  failîlToit  habile- 
ment  tout  ce  qui  pouvoir  non  feu-,^ 
lement  rendre  la  refiemblance  par- 
faite, mais  encore  faire  connoître 
le  caradére  &  le  tempérament  des 
perfonnes  qui  fe  faifoient  peindre. 
Comme  il  étoit  naturellement  cour- 
tifan,  &  que  peut-être  fon  génie 
n'étoit  pas  allez  fécond  pour   hs 
grands  fujets  ,  il  avoit  choifi  le  por- 
trait ,   parce  qu'il  mec  à  portée  de 
parler  ,  de  plaire  ,    de  fe  montrer 
par  fes  plus  beaux  côtés.  Il  ne  laifTa 
«chaper  aucune    occasion  de   dire 
des  chofes  fîatteufes.  Louis  XIV  lui 
dît  ,  la  dernière  fois  qu'il  fit  fon 
portrait  :  V^cns  me  trouve^  vieilli }  — 
//  e/l  irai  ,  SiRE  ,  répondit  Mignard^ 
^ue  je  vois  quelques  campagnes  de  plus 
fur  le   front  de   Votre  Majefié.,.  De 
retour  en  France,  il  fut  élu  chef 
de  l'académie  de  5.  Luc  ^  qu'il  avoit 
préférée    à    l'académie  royale    de 
peinture,  parce  que   le  Brun  étok 
dircfleur  de  celle-ci  ,   &  qu'il  en 
étoit  exceluvement  jaloux.  Il  n'é- 
toit  pas  moins  avide  de  gloire   & 
de  richcffcs  ;  &  cette  double  ambi- 
tion  fut  fatisfaite.  Le  roi  lui  don- 
na des  lettres  de  Nobleffe  ;  &  le 
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nomma  fon  premier  peintre, après  la 
iT^rt  de  /e  Brun,  Ce  peintre  avoir 
une  douceur  de  carad^éie  attrayante, 
uncfpiic  agréable,  joint  à  des  talens 
fupérreurs  ,  qualités  qui  lui  firent 
d'iLiuIhes  amis.  Il  fe  tiouvoi:  fou- 
vent  avec  Chapelle ,  Bvileau  ,  Ra- 
cinc  &  Mj/iére  -,  ce  dernier  a  célébré 
en  vers  le  grand  ouvrage  a  fref- 
que  qu'il  fit  au  Val-de-Grace.  AL'- 
gn'.rd  auroit  été  un  peintre  par- 
fait, s'il  eut  mis  plus  de  correéiion 
dans  fon  deflln,  &  plus  de  feu  dans 
fes  compolitions.  Il  avoit  un  gé- 
nie élevé-, il  donnoit  à  fes  figures 
des  attitudes  aifées.  Son  coloris  eîl 
d'unejfraîcheur  admirable  ,  fes  car- 
nations vraies  ,  fa  touche  légère  & 
facile,  (es  compoutions  riclies  & 
gracieufes.  Il  réuffiffoit  également 
dans  le  grand  Se  dans  le  petit.  On 
ne  doit  pas  oublier  fon  talent  à  co- 
pier les  tableaux  des  plus  célèbres 
peintres  ;  il  le  poffédoit  à  un  de- 
gré fupérieur.  Il  laiffa  quatre  en- 
fans  :  Charles  ;  Pierre  ;  Rodolphe  ;  & 
Catherine,  mariée  en  1696  au  comte 
de  Fcuqniéres  ,  colonel  du  régiment 
d'infanterie  de  fon  nom.  L'abbé  de 
Monvillcz  écrit  la  Vie  de  Mi-nard^ 
1730,  in-i2. 

MÏGNAULT  ,  (Claude)  avocat 
du  roi  au  bailliage  d'Etampes  ,  eft 
plus  connu  dans  le  monde  fçavant 
fous  le  norn  de  Minos.  Il  étoit 
natif  de  l'aient ,  ancien  château  des 
ducs  de  Bourgogne,  à  trois  quarts 
de  lieue  de  Dijon.  Il  profejTa  pen- 
dant plufieurs  années  la  philofophie 
au  collège  de  Reims  à  Paris ,  expli- 
qua les  bons  auteurs  Grecs  êc  La- 
tins ,  &  pafia  enfuite  dans  le  collè- 
ge delà  Marche,  puis  dans  celui 
de  Bourgogne.  11  étudia  en  droit  à 
Orléans  en  i  ç  78  ,  &  revint  enfuite 
à  Paris ,  où  il  fut  doyen  de  cette 
faculté  en  1597.  Ami  intime  du 
doéleur  Richzr  ,  il  fut  nommé  avec 
lui  pour  travailler  à  la  réforme  de 
l'univerfîté  ,  '  &  il  l'ai  îa  à  compo- 
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fer  V Apologie  du  ParUment  &  de 
VUnivirfité^  contre  le  Paranomus  de 
Georges  Cri  ton.  Ce  fage  &  fçavant 
magifirat  mourut  en  1603.  On  a 
de  lui  :  I.  Les  Editions  d'un  grand 
nombre  d'Auteurs  avec  de  fça- 
vantes  notes.  1 1.  Delibcrali  Adolef- 
centûm  infiltutione.  III.  An  fit  commo- 
dius  Adi^lefcentis  extra  Gymnajla.  , 
quàm  in  Gymnafiis  ipfis  injiitul }  1675 , 
in- 8°.  Ce  font  deux  dlfcours  ju- 
dicieux ,  qu'il  prononça  à  l'ou- 
verture de  fes  claiTes, 

MIGNON,  (Abraham)  né  à 
Francfort  en  1640  ,  avoit  beau- 
coup, de  difpofitionspour  la  peintu- 
re, il  fut  mis  chez  des  maîtres  dont 
le  talent  etoit  de  peindre  les  fleurs. 
Jean  -  David'At  Hcem  ,  d'Utrechc , 
avança  rapidement  fon  élevé  en  ce 
genre.  A%/îo/i  n'épargna  ni  fes  foins, 
ni  fes  peines  ,  pour  faire  des  études 
d'après  la  nature  -,  ce  travail  afîidu, 
joint  à  fes  talens  ,  le  mit  dans  une 
haute  réputation.  Ses  compatriotes , 
&  les  étrangers  recherchoient  fes 
ouvrages  avec  empreflement.  Ils 
font  en  effet  précieux  ,  par  l'art 
avec  lequel  il  repréfentoit  les  fleurs 
dans  tout  leur  éclat  ,  &  les  fruits 
dans  toute  leur  fraîcheur.  Il  ren- 
doit  aufix  ,  avec  beaucoup  de  vé- 
rité ,  dcsinfe6tes,  des  papillons, 
des  mouches,  des  oifeaux,  des  poif- 
fons.  La  rofée  &  les  gouttes  d'eau 
qu'elle  rcpand  fur  les  Heurs,  font 
li  bien  imitées  dans  fes  tableaux  , 
qu'on  eft  tenté  d'y  porter  la  main. 
Ce  charmant  artifte  donnoit  un 
nouveau  prix  a  fes  tableaux  ,  par 
le  beau  clioix  qu  il  faifoit  des  fleurs 
ôt  des  fruits ,  par  fa  manière  in- 
génicufe  de  les  grouper,  par  l'in- 
tclligeacc  de  fon  admirable  co- 
lorr. ,  qui  paroîc  tr.mfparcnt  ,  & 
fondu  fans  fcchcrcfi'c  ,  &  par  la 
beauté  de  fa  touche.  11  laifla  deux 
fiUcs  qui  peignirent  dans  fon  goût, 
11   mourut  en  1669. 
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MIGNOT,  (Etienne)  do£leuf 
de  Sorbonne,  né  à  Paris  en  169S  , 
fe  rendit  très-habile  dans  la  fcien- 
ce  de  l'Ecriture-fainte  ,  des  Pères, 
de  l'hifloire  de  l'Eghfe  ,  &  du  droit 
canonique.  Il  étoit  de  l'académie 
des  infcriptions ,  où  il  fut  reçu  à 
plus  de  60  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Traité  des  Prêts  de  Commerce^  ^7^7  » 
4  vol.  in- 12. 1 1.  Les  Droits  de  i'E' 
tat  &  du  Prince  fur  les  biens  du  C'er- 
ge,i75  5  ,  6  vol.  in- li.  III.  L'////^ 
toire  des  démêlés  de  Henri //,  ûvêc 
St.  Thomas  de  Cantorbery\  I756  , 
in- 12.  IV.  La  Réception  du  Ccnciic 
de  Trente  dans  les  Etats  Cath^li» 
gués  ^  1767»  2  vol.  in-i2.  y,  Pa- 
rapffrafe  fur  les  Pfeaumes  ,  I7J  7,  in- 
I2.VI. — fur  les  Livres  S apientiizux, 
1754  ,  2  vol,  in- 12.  VII.  —  fur  le 
N.  Tefcament  ,  I754  ,  4Vol.in-i2. 
VIII.  Analyfe  des  vérités  de  la  RcU' 
gion  Chrétienne,  I75  5,in-I2.  IX, 
Réflexions  fur  les  connoijfunccs  pré» 
liminaires  du  Chrijlianifme  ,  in-  l  2. 
X.  Mémoire  fur  les  Libertés  de  /'£- 
g^'fe  Gallicane  ,  1756  ,  in-l2.  Ce 
dodleur  mourut  en  1771  ,  à^é  de 
73  ans, 

MILAN,  (Jean  de)  Voy,  JEAN 

MlLANOIS  ,    n"  IXXVIII. 

MILE  ,  (  Francifque)  peintre  ,  né 
à  Anvers  en  1644,  mort  à  Paris 
en  1680,  finit  fa  courte  carrière  ii 
36  ans.  On  prétend  que  fon  mé- 
rite excita  la  jaloufle  de  fes  con- 
frères ,  &  que  l'un  d'eux  l'empoi- 
fonna.  Ce  maître  ,  élève  de  Franck  , 
fut  bon  deiiiaatcur  &  grand  piyfa- 
giftc.  Il  avoit  une  mémoire  lidelle  , 
qui  lui  retraçoit  tout  ce  qu'il  avoit 
remarqué  une  fois  ,  foit  dans  U 
nature  ,  foit  dans  les  ouvrages  des 
grands  maitrcs.  Admirateur  des  ta- 
bleaux du  PuuJJin ,  il  en  avoit  faili 
la  manière.  Sa  touche  ei\  facile  , 
fes  têtes  d'un  beau  choix  ,  ik.  fon 
feuillcr  d'un  bon  goût.  Un  génie 
fécond  di  capricieux  lui  fournilioit 
abondamment  fes  fujcts  ,  dans  U 
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compofition  dcfquels  il  a  trop  né- 
glige de  conliilcer  la  ncjture.  Ses 
tableaux  manquent  d'effets  piquans  : 
ics  couleurs  l'ont  trop  uniformes. 
Ce  peintre,  au  lieu  d'exercer  fon 
art ,  s'amufoit  fouvcnt  à  tailler  des 
pierres  pour  uae  petite  mail'on  qu'il 
avoit  prcs  de  Gcntilly. 
MILET,  VoyciCllXLES. 

M  I  L  E  T ,  (Jacques  )  licentlé- 
cs-droits  &  poète  François  du  xV 
lîccle  ,  eft  inconnu  aux  gens  de 
goût  -,  mais  il  eft  connu  des  bou- 
quiniftes ,  par  fon  efpèce  de  Tra- 
gédie intitulée  :  DcfirucHon  de  Troye 
U  grant ,  mife  par  perfonnages  en 
quatre  journées ,  Lyon  148  5 ,  in-4*, 
&  plulieurs  fois  depuis  -,  cependant 
elle  eft  peu  commune. 

MILETUS ,  fils  à' Apollon  &  de 
Dcicne ,  &  félon  d'autres  àiAcafis 
fille  de  Minos ,  voulut  mais  eavain 
détrôner'  fon  aieul.  Pour  le  fouf- 
traire  à  la  colère  de  Jupiter ,  il  pafla 
de  Crète  en  Carie  ,  où  il  s'acquit , 
par  fon  mérite  &  fon  courage,  l'ef- 
time  du  roi  Eurytus  ,  qui  lui  donna 
fa  lîlle  Dûthce  &  lui  aliura  fon  trône. 
•  MiUtus  devenu  roi  fit  bâtir  la  ville 
de  Milet ,  capitale  de  Carie. 

MILICH,  (Jacques)  profeffeur 
en  médecine  à  Wittemberg ,  né  à 
Fribourg  en  Brifgav/  l'an  i  5  o  i  , 
s'acquir  une  jufte  réputation  par 
fes  mœurs  &  fes  connoiffances.  Il 
mourut  d'un  excès  de  travail  en 
I5  5  9.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 

I.  Des  Commentaires  Latins  fur  le  2' 
livre  de  Pline  le  Naturaliftc  ,  in-4°. 

II.  Des  Difcours  latins  fur  les  Vies 
d'Hippocrate ,  dc  Galien  &  d'Ayicen- 
nc.  III.  Un  Traité  De  confidcrandâ 
fympathiâ  &  antipathiâ  in  rerum  na^ 

'  turâ.  IV.  De  arte  Medicâ  ,  &C.  Mi- 
lich  étoit  nu  homme  d'un  efprit 
doux  &  droit ,  d'un  jugement  folide, 
d'un  courage  ferme  &  d'une  pru- 
<lence    conîbmmée.  11  étoit   fidèle 

^  à  fes  amis ,  ardent  à  leur  rendre  de 
bons  offices  »  conftant  dans  l'amour 
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&  dans  l'étude  des  fciences  ;  mais 
il  ctoit  fur-tout  rccommandable  par 
le  foin  qu'il  p/cnoit  d'élever  fes 
enfans  :  il  aima  mieux  les  laifTer 
vertueux  que  riches. 

M  I L I E  U  ,  (  Antoine  )  Jéfuite  , 
né  à  Lyon  en  1573,  enfeigua  long- 
tenis  les  humanités  ,  la  rhétorique 
&  la  phllofophie.  Il  fut  enfuite 
élevé  a  la  place  de  relieur  &  à 
celle  de  provincial.  Le  Perc  Milieu 
avoit  du  talent  pour  la  littérature  , 
&  fur-tout  pour  la  pocfie.  U  avoit 
enfanté  ,  dans  fes  momens  de  ré- 
création ,  plus  de  zo,cûO  vers  , 
qu'il  brûla  dans  wne  maladie  dont 
il  ne  croyolt  pas  revenir.  Il  n'en 
échapa  que  le  i"  livre  de  fon  Moy 
fes  Viator,  Le  cardinal  Alphonfe  de 
Richelieu ,  fon  archevêque  ,  voulut 
qu'il  achevât  ce  poème.  Il  en  pu- 
blia la  i''^  partie  à  Lyon  en  1636, 
&  ia  2'' en  1639  ,  fous  le  titre  de  : 
MOYSES  Viator  ,  feu  Imago  mUitaii- 
tis  Ecclejî(Z  ,  Mofaicis  peregrinantis 
Synagogce.  typis  adumbrata ,  deux  vol, 
in-8".  Cet  ouvrage  ,  écrit  d'un  la- 
tin afi*ez  pur  ,  mais  plein  d'allégo- 
ries forcées  ,  fut  très  -  applaudi. 
L'auteur  mourut  à  Rome  en  1646, 
à  72  ans  ,  aimé  ca  eftimé. 

M I  L  L  ,  (  Jean  )  célèbre  théolo- 
gien Anglois  ,  chapelain  ordinaire 
de  Charles  1 1  roi  d'Angleterre  ,  a 
donné  une  excellente  édition  du 
Nouveau  -  Tefiament  Grec  ,  dans  la- 
quelle il  a  recueilli  toutes  les  va- 
riantes ou  diverfcs  leçons  qu'il  a 
pu  trouver.  Ce  fçavant  mourut  en 
1707  ,  après  s'être  fait  une  grande 
réputation  dans  le  monde  littéraire, 
La  meilleure  édition  de  fon  Nou- 
veau Teftament  a  été  donnée  par 
Kujhr ,  à  Amfierdam  ,  1710,  in- 
fol.  Il  y  a  des  exemplaires  en  grand 
papier,  qui  font  rares. 

MILLENAIRES ,  Vcy.  Pafias. 

MILLET,  r^j/q  Milet  6» 
Châles, 

G  iij 
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MULETIERE,  (Théophile 
Brachet  ,  fieur  de  la)  avocat  Pro- 
teitant ,  écrivit    pour  engager  les 
Calviniftes  de  la  Rochelle  a  foute- 
nir  par  les  armes  la  liberté  de  leur 
religion   contre  le  roi  de  France , 
leur  fouverain.  11  fut  arrêté  à  Tou- 
Icufe  en  162S,  &  retenu  en  pri- 
fcn  pendant  4  ans.  Sa  liberté  lui 
ayant  été  rendue,  il  publia,  pour 
la  réunion  des  Calviniftes  avec  les 
Catholiques,  quelques  écrits  qui  dé- 
plurent à  Ton  patti.   Las  de  com- 
battre pour  des  ingrats ,  il  m  ab- 
juration  pvi'olique  ■  du    Calvinifme 
en  164c.  1!  fignala  fon  entrée  dans 
l'Eglife  par  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages  contre  les  Proteftans.  On 
remarque  dnns  fes  écrits   plus  de 
déclamation  &  de  vivacité  ,  que  de 
fcicnce  &  de  i'jgernent  .-  aufii  di- 
foit-on  de  lui ,  (juc  c  était  un  hont' 
me  à  fc  faire  bniier  tout  vif  dans  un 
CunciU.  Il  avance  quelques   prin- 
cipes erronés  ,  qu'aucun  Catholi- 
que n'a  i.imais  foutenus.  Cet  hom- 
me emporté  b(  opiniâtre  mourut  en 
1665 ,  haï  des  Proteftans  &  méprifé 
des  Catholiques.  La  Millet:  ère  a  voit 
Jaili'é  publier  fous  fon  nom,  en  1644, 
le  P^ciFiçiuE  ^  contre  le  livre  de 
]V1,  Arnauld,  fur  la  fréquente   Coni' 
inunion.  Ce    douleur  y  fit  une  ré- 
ponfe  d'.-iutant  plus  vigoureufe,  que 
Je  veritiiblc  objet  du  Pacifique  étoit 
d'cf iger  en  héréfies  formelles,  fous 
J.1  plume  d'un  Proteftant,  les  prin- 
cipes de  fon  livre. 

MILLIET,  (  Jcan-Bnptifte  ) 
ne  à  Paris  en  1745  ,  n\ort  dans  la 
même  ville  en  1774,  avoit  été 
ntraché  ;i  l.i  hibliothcquc  du  roi, 
11  a  continué  les  Ltrcnncs  du  Par- 
rn(f^  ^  commencées  en  1770,  par 
M.  L.,,.  Millict  les  a  prifes  en  1771, 
&  en  a  été  \t  continuateur  jufqu'à 
fa  mort,  fous  le  tirrc  général  <\'E- 
trennet  du  Pérnjjfc  ^  en  15  vol.  Il  y 
a  1  vol.  in- 11  de  pt.vjte5  Grecs  ■,  4 
vol.  de  la  notice  des  ^)oct(;5  Litins  i 
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I  vol.  des  Réflexions  fur  la  Vo'ifte 
en  général  ;  &  S  vol.  de  Choix  de 
Pociies. 

MILLOT  ,   (Claude -François- 
Xavier)  de  l'académie  Françoife  ,  né 
à  Befancon  en  Mars  1726  ,   mort 
dans  le  même  mois  à  Paris  en  1785, 
fut  fuccelhvement  Jéfuite  ,  prédi- 
cateur  du   roi  ,  grand-vicaire   de 
Lyon  ,  profelTeur  d'hifloire  à  Par- 
me ,  entin  précepteur  de  ^L  le  duc 
d'Enghien,  II  remjBlit  ces  diftcrcns 
emplois  avec  le  fuccès  d'un  homme 
à  talent,  &  le  zèle  d'un  homme  atta- 
ché à  fcs  devoirs.  Il  n'en  compofa 
pas  moins  difFcrens  ouvraç;cs  ,  ré- 
digés avec  foin,  décrits  d'un  flyle 
naturel,  pur  &  élégant.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Elémens  de  r HiJÎ.  de 
Frsr.cc ,  dipuis\CLorJs  jufjuà  Louis 
XJ^\  3  vol.  in- 12.  L'auteur,  s'aita- 
chani  aux  faits  les  plus  curieux  & 
les  plus  inftruélifs,  fupprime  tous 
les  evénemens  étrangers  à  fon  fu- 
jct ,  &  arrange  fes  matériaux  avec 
ordre,  après  les  avoir  choiiis  avec 
difccrncment.  Qjicrlun  penfoit  que 
cet  Abrégé  cto'it  le  meilleur  que  nous 
eullions   de  l'Hil^oire   de  Franco  , 
&  le  préféroit  à  celui  du  préfidenc 
Hefnaiilt.  II.  Elémens  de    l'HiJloire 
^'Angleterre,  depuis  fun  origine  fous 
les    Rvmains  ,  jufju^à   CeorcE   II  j 
en  3  vol.  in-  12.  Dans  cet  Abrégé 
eftimé,  l'auteur  tien:  un  milieu  en- 
tre la  concilion  &  la  prolixité.  Il 
peut  fuihre  à  ceux  qui  ne  cherchent 
point    a  approfondir  les   Hilloircs 
étrangères.  III.  Elémens  Je  t tHjLiiic 
Univcr fille  ^  Q  v.  in- 12.  Un  critique 
a  disque  ce  livre  n 'étoit  que  lacon- 
trefaétior.  de  XHiJloin  Cénér.  de  Vol' 
taire;  mais  ce  jugcmct  ell  injuftc.  La 
partie  de  l'Hift.  ancienne  appartient 
en  entier  à  l'abbé  Millot  ;  &t  elle  cil 
remarquable  ,  ninfi  que  la  moderne, 
par  le  t.ilcnt  de  choihr  les  fiits  ,  de 
les  dtpouillcr  des  circonfianccs  inu- 
tiles, de  les  raconter  fanspalhon, 
Hi  do  k's  oriicr  de  rctlcxions  ju- 
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âicicurcs.  IV.  VHi/iuire  des  Troii- 
badoursy  3  vol.  in-12,  rédigée  fur 
les  manulcrits  de  M.  de  Stc-Palaic  , 
&  qui  a  paru  un   peu  ennuyeufe  , 
parce  qu'elle  roule  fur  des  hommes 
inconnus,  &  la  plupart  dignes  de  l'ê- 
tre. Ce  qu'on  y  cite  des  pottes  Pro- 
vençaux ,  n'cft  pas  bien  intéreflant  ; 
&  il  ctolt  aflcz  inutile  »  félon  un 
homme  d'efprit,  de  «<  rechcrdicr  cu- 
>»  ricufemcnt  des  cailloux  dans  de 
>»  vieilles  ruines,  quand  on  a  des 
s»  palais  modernes.  >»  V.  Mémoires 
folitiques   &  militaires  pour  fervir  à 
i'Hifiuirc  de  Louis  XIV &  de  Louis 
XV  f  compofcs  fur    les  pièces  origi- 
nales   recueillies  par  Adrien  -  Mau- 
rice   Duc  de  Noailles  ,  Maréchal  de 
France  ;  6  vol.  in-i2.  Nous  en  avons 
parlé  dans  l'article  de  ce  Duc.  VI. 
On  a  encore  de  l'abbé  Millot  des 
Difcours  ,  où  il  difcute  différentes 
queftions   académiques   avec  plus 
de  fagelTe  que  de  chaleur  *,  une  Tra- 
ducîiun     de    Haransfucs    choifies    des 
Hifioriens  Latins^  où  l'on  remarque  , 
comme  dans  celles  de  Tabbé  d'O- 
livtt ,  une  élégance  un  peu  froide. 
Lecarafcére  deTauteur,  plutôt  pru- 
dent &  circonfpe£l  que  vif  &  animé, 
n'élevoit  guéres  fon  imagination  au- 
deffus  d'une  fimplicité  noble  ,  mais 
fans  chaleur  ,  d'un  ftyle  pur,  mais 
fans  farte.  Quelq'  critiques  l'ont  ac- 
cufé  cependant  de  s'être  livré  dans 
fes  Hifioires  au  ton  déclamateur  , 
far-tout  lorfqu'il  a  été  queftion  du 
clergé.  Ce  mot  de  déclamateur  nous 
paroît  impropre  dans  cette  occa- 
fion.  Il  efl  vrai  que  l'abbé  Millot  n'a 
pas  plus  flatté  les  minières  de  l'au- 
tel que  les  minières  d'état ,  &  qu'il 
a  peut-être  rapporté  plus  d'exem- 
ples de  vices  que  de  vertus  ,  parce 
que   les  uns  font  infiniment  plus 
communs  que  les  autres.  Mais  il 
raconte  froidement,  6c  il  paroît  plus 
animé   par  fa  franchife  &  par  l'a- 
mour de  la  vérité ,  que  par  cette  in- 
jufte  phiiofophie  qui  a  trop  accufc 
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le  Chrlftianifme  des  maux  qu'il  ré- 
prouve... Voy.  Porii  vers  U  milieu, 

I.  MILON  ,  fameux  athlète  de 
Crotone  ,  s'ctoit  accoutumé ,  des 
fa  jcuneffe  ,  à  porter  de  gros  far- 
deaux. En  augmentant  tous  les 
jours  leur  poids  ,  il  étolt  parvenu 
à  charger  fur  fes  épaules  un  Ac^ 
plus  forts  taureaux.  11  en  donna  le 
fpeâiacle  aux  Jeux  Olympiques  ,  & 
après  l'avoir  porté  refpace  de  120 
pas ,  il  le  tua  d'un  feul  coup  de 
poing,  &  le  mangea,  dit-on,  tout 
entier  en  un  feul  jour.  Il  fe  tenoic 
fi  ferme  fur  un  difque  qu'on  avoir 
huilé  pour  le  rendre  gliflant ,  qu'il 
étoit  impofTibîc  de  l'y  ébranler.  Cet 
athlète  afTiiloit  exactement  aux  le- 
çons de  Pythagorc.  On  rapporte  que 
la  colonne  delà  fallc  où  ce  philofo- 
phe  tenoit  fon  école  ,  s'étant  ébran- 
lée ,  il  la  foutint  lui  feul ,  &  donna 
aux  auditeurs  le  tems  de  fe  retirer. 
Milon  remporta  fept  viûoires  aux 
Jeux  Pythiens,  &  6  aux  Jeux  Olym- 
piques. Il  fe  préfenta  une  7^  fois  ; 
mais  il  ne  put  combattre  ,  faute 
ë'antagonifte.  Devenu  vieux  ,  il 
voulut  avec  fes  mains  rompre  le 
tronc  d'un  gros  arbre.  Il  en  vint  à 
bout-,  mais  les  longs  efforts  qu'il  fit 
l'ayant  épuifé,  les  deux  parties  du 
tronc  fe  réunirent ,  &  il  ne  put  en 
arracher  fes  mains.  Il  étoit  feul ,  Se 
fut  dévoré  par  les  bêtes  fauvapes 
l'an  500  avant  J.  C...  Voy.  PuGET 

&  I.  BOUFLERS. 

II.  MILON,  (  Titus-Ar2mus)hn' 
gua  le  confulat ,  &  pour  l'obtenir 
il  excita  dans  Rome  plufieurs  fac- 
tions. Clvdius  ,  tribun  du  peuple  , 
fon  ennemi  irréconciliable  ,  n'é- 
pargna rien  pour  l'en  écarter.  Le 
fénat  &  toutes  les  perfonnes  du 
premier  ordre  étoient  pour  Mi- 
lon ,  lorfque  fes  efpérances  furent 
ruinées  tout-à-coup  par  une  maU 
heureufe  rencontre  ,  où  Clodius  pé- 
rit de  la  main  de  fes  gens  &:  pat?- 
fes  ordres.  Les  deux  ennemis  s'é^t 
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toienc    rencontrés  fur    le    chemin 
à!Appius  ,  à  peu  de  diftance  de  Ro- 
me. Claudlus  revenoit  de  la  cam- 
pagne à  cheval ,  avec  trois  de  fcs 
amis  &  plufieurs  doKieftiques  bien 
armés.  ivlHon  ctoit  forti  de  Rome 
dans  un  chariot  avec  fa  femme  6t 
quelques  gladiateurs  ,  &  une  fuite 
beaucoup  plus  nombreufe  que  celle 
de  fon  ennemi.  La  querelle  com- 
mença par  les  domeftiques  -,  Clo- 
dius  voulut  y  entrer  ,  &  la  difpute 
s'étant  animée ,  il  reçut  pluf.  coups , 
qui  l'obligcrent  de  fe  retirer  dans 
une  hôtellerie.  Mi/on  irrité  donna 
ordre  à  fes  gens  de  le  forcer  dans  fa 
retraite,  &  de  lui  ôter  la  vie.  Le 
maitre  de  l'hôtellerie  fut  tué  dans 
cet  affaut ,  avec  onze  domeftiques 
de  Clodlus.  Sextus  Clodius  ,  parent 
du  mort ,  fit   porter  fon  corps  au 
Forum  &  le  plaça  fur  la  tribune. 
Là ,  les  trois   tribuns  ennemis  de 
Miton  haranguèrent  le  peuple  dans 
les  termes  les  plus  propres  à  l'é- 
mouvoir.  Ccéron  fe  chargea  de  la 
defenfe  de  Milon  contre  fes  accufa- 
teurs  ;  mais  comme  le  tribunal  de 
l'orateur  ctoit  aHiégé  de   foldats  , 
leur  afpcil  ,  leurs  murmures  &  les 
cris  que  poufloient  les  partifans  de 
Clodius  y  troublèrent  fa  mémoire  :  il 
ne    put    prononcer  (ow  plaidoyer 
tel  qu'il  l'avoit  compofé.  Milon  fut 
exilé  a  Marfeillc  ,  où  C'iccron  lui  en- 
voya fon  difcours.   Après  l'avoir 
lu  ,  il  s'écria*  O  Ciccron  !  fitn  awis 
parlé  ainji  ,   Milon  ne  mangerait  pas 
des  barbeaux  à  Marfeillc, 

m.  MILON  ,  Bénédiain  ,  pré- 
cepteur du  fils  de  Charles  le  Chauve  -, 
mort  d.ins  l'abbaye  de  .St  Ani.md  , 
au  diocclc  de  Tournay  ,  en  871  ; 
cU  auteur  de  plulieurs  pièces. L'une, 
qui  a  pour  titre  :  Le  C<.'nbat  du  Frin- 
terns  &  de  r Hiver  ,  cft  inlcrèc  dans 
l'ouvrage  d'Oadln  fur  les  auteurs 
ccclcfiaftiqucs  v  &  l'autre ,  qui  cft 
une  Vit  de  St.  Amand  en  vers  ,  fc 
truuvc  dans  Suiius  &  UMandus, 
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IV.   MILON  ,  Voyei  JULIERS. 

MILOMA,  —  Cesonie. 
7.  MILTIADE  ,  général  Athé- 
nien ,  fonda  une  colonie  dans  la 
Cherfonncfe  de  la  Thrace  ,  après 
avoir  vaincu  les  peuples  qui  s'op- 
pofoient  à  cet   établilTement.  Les 
Perfes  ayant  déclare  la  guerre  aux 
Athéniens  ,  s'avancèrent  au  nom- 
bre de  300,000  hommes  vers  Ma- 
rathon ,  petite  ville  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer,  Athènes  n'eut  que 
dix  mille    hommes  à  y    oppofer. 
L'armée  avoit  à  fa  tête  dix  chefs  , 
qui    dévoient  commander   tour-à- 
tour  ;  mais  l'amour  public  l'empor- 
tant fur  le  defir  de  gouverner  ,  cha- 
cun de  fes  chefs  fe  démit  de  fes 
droits  en  faveur  de  Miltiade.  Ce  gé  • 
néral  habile  rangea  (es  troupes  au- 
près d'une  montagne  ,  6c  fît  jetter 
fur  les  deux  côtés  de  grands  arbres, 
afin  de  couvrir  le  flanc  de  fon  ar- 
mée ,  &  de  rendre  inutile  la  cava- 
lerie des  Perles.  Le  combat  fut  rude 
&  opiniâtre  :  le  nombre  accabla  d'a- 
bord les  Grecs  -,  enfin  ils  mirent  les 
Perfes  en  déroute  ,  les  pourfuivi- 
rcnt  jufqu'à  leurs  vaifl'eaux ,  &  dé- 
truiiîrcnt  une  partie  de  leur  flotte  , 
l'an  490  avant  Jefus-Chrift.  Quel- 
ques années  après  ,  les  Athéniens 
donnèrent  au  vainqueur  une  flotte 
de  70  vaifleaux  ,  pour  aller    tirer 
vengeance  des  ifles  qui  avoient  prê- 
té leur  fecours  aux  Perfes.  11  en 
conquit  plufieurs  :  mais  »  fur  un 
faux  bruit  de  l'arrivée  de  la  flotte 
des  Perfes  ,  il  fe  crut  oblige  de  le« 
ver  le  fiège  qu'il  avoit  mis  devant 
une  ville  de  l'ifle  de  Paros.  Il  re- 
vint à  Athènes  avec  fa  flotte.  Une 
blclTure  dangercufe  qu'il  avoit  re- 
çue au  fïcgo,  l'cmpccha  de  paroîtro 
en  public.  On' profita  decescircon- 
flances  pour  jet  ter  des  foupçons  fur 
fa  conduite.  X.u:tippe  l'accufi  ,  de- 
vant l'aflcmblèe  du  peuple,  d'intel- 
ligence avec  le  roi  de  Perfe.  Le  cri- 
me ne  put  pas  ccre  prouve;  cepcn- 
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dant  on  le  condamna  à  être  préci- 
pite dans  le  Baratre  ,  lieu  où  l'on 
jeitoit  les  plus  grnnds  criminels.  Le 
magillrat  s'oppore  à  un  jugement  iî 
inique  -,  tout  ce  qu'il  peut  obtenir  , 
en   expofant  les    l'erviccs  fignalés 
que  Miltiadc  avoir  rendus  à  la  pa- 
trie   ,   c'eft  de  taire  commuer  la 
peine  de  mort  en  une  amende    de 
50  talens  qu'il  ctoit  hors  d'état  de 
payer.  Il  fut  jette  en  prifon  ,  où  il 
mourut  bientôt  après  de  fa  blef- 
fiire  ,  l'an  489  avant  Jefus-Chrift. 
Son  fils  Cimon  emprunta  les  50  ta- 
lens pour  acheter  la  p  ermifiion  d'en- 
févelir  le  corps  de  fon  père.  MU' 
tlade  avoir  été  tyran  dans  la  Cher- 
fonnèfe,  &  il  pouvoir  tenter  ne  l'ê- 
tre dans  Athènes  :  c'en  étoit  affez 
auprès  de  ce  peuple  fi  jaloux  de  fa 
liberté,  qui  aimoit  mieux  faire  périr 
un  innocent ,  que  d'avoir  un  fujet 
de  crainte  devant  les  yeux. 

//.  MILTlADE,f'oj'qMEL- 

CHIADE. 

MILTON,  (Jean)  né  à  Londres 
en  160S  ,  d'une  famille  noble,  don- 
na ,  dès  fa  plus  tendre  enfance,  des 
iharques  de  fon  talent  pour  les  vers. 
A   I  j  ans  il  paraphrafa    quelques 
Pfeaumes ,  &  à  1 7  il  compofa  plu- 
fîeurs  Pièces  de  Pû'éjie  en  anglois  & 
en  latin,  pleines  de  chaleur  &  d'en- 
thoufiafme.  11  entretint  ce  beau  feu 
par  tout  ce  qui  nourrit  &  fortifie 
l'efprit  humain  ,  la  levure  ,  la  ré- 
flexion ,  les  voyages  ,  l'habitude 
d'écrire.  Il  parcourut  la  France  & 
l'Italie   -,  il   acquit    une  fi  parfaite 
connoiiTance  de  la  langue  Italienne, 
qu'il  fut  fur  le  point  d'en  donner 
une  Grammaire.  Mihon  avoir  def- 
fein  de  paffer  en  Sicile  &   dans  la 
Grèce-,  mais  ayant  appris  les  corn" 
raencemens  des  troubles  de 'l'An- 
gleterre, il  retourna  dans  fa  patrie 
vers  le  tems  de  la  féconde  expé- 
dition de  Charles  I  contre  les  Ecof- 
fois.  On  le  chargea  alors  de  la  tu- 
telle de  deux  fils  de  fa  fœur,  aux- 
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quels  il  voulut  bien  fervîr  de  pré- 
cepteur. Il  prit  aufli  foin  de  l'cdu* 
cation  de  quelques  enfans  de  fes 
amis  ,  &  leur  apprit  les  langues  , 
l'hlftoire  ,  la  géographie  ,  &c.  Il 
époufa  en  1643  la  fille  d'un  gen- 
tilhomme de  la  province  d'Oxford. 
Sa  femme    le  quitta  au  bout  d'un 
mois  ,  proteftant  qu'elle  ne  retour- 
neroit  jamais  chez  lui.  Cet  époux 
malheureux  publia  pluficurs  écrits 
en  faveur  du  divorce ,  &  fe  prépara 
à  un  fécond  mariage-,  mais  fa  fem- 
me fe  ravifa  ,  &  le  fupplia  fi  ar- 
demment de  la  reprendre  ,  qu'il  fe 
laiflTa  attendrir.  La  mort  tragique 
de  Charles  /,  arrivée  en  1648,  éton- 
na toutes  les  puifTances  de  l'Euro- 
pe ,  &  enchanta  Milton  ,  naturelle- 
ment audacieux  &  républicain.  Les 
fadieux  qui  avoient  ofé  ,  Cromwcl 
à  leur  tête,  porter  leurs  mains  par- 
ricides  fur   ce    prince  infortuné , 
crurent  leur  attentat  légitime  ,  6c 
choifirent  Milton  pour  le  juflifier. 
Cet  écrivain   échauffé  par  l'efprit 
du  tems  &  par  le  feu   des  guerres 
civiles  ,   compofa   fon  livre  fur  le 
droit  des  Rois  &  des  Magi/îrats,  Il 
veut  y  prouver  qu'un   tyran  fur 
le  trône  efl:  comptable  à  fes  fujets', 
qu'on  peut  lui  faire  fon  procès, 
qu'on  peut  le  dépofer  &  le  mettre 
à  mort.  Milton  porta  d'autres  coups 
à  l'autorité  royale  dans  plufieurs 
libelles  infoîens.  Les    fadieux  ré- 
compenférent  l'écrivain  qui  les  fer- 
voit  fi  bien  :  Milton  .  fut   fecrétaire 
d'Olivier  Cromwel,  de  Richard  Crom- 
wel ,  &  du  parlement  qui  dura  juf- 
qu'au  tems  de  la  refiauration.  Saw 
maife  prit  la  défenfe  de  Charles  7, 
dans  fon  livre  intitulé  :  Defensio 
Recis.  Milton  lui  répliqua  par  un 
autre  ouvrage    fous  ce  titre  :  Dé-- 
fenfe  pour  le  peuple  Anglois^  imprime 
en  latin  en  165 1.  Jamais  cette  na- 
tion ,  fi  fertile  en  frondeurs  &  en 
libelles  diffamatoires  ,  n'en  vit  un 
pareil.  Il  fut  brûlé  à  Paris  par  la 
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main  du  bourreau  ;  &  l'auteur  eut 
à  Londres  un  préfent  de  looo  liv. 
Iterlings.   Mais    l'excès  de  travail 
auquel  il  fe  livra  ,  lui  fit  perdre  la 
vue.  Un  jour  qu'un  ambaiî'adeur  fe 
plaignoit  à  Cromwtly  de  ce  qu'on  lui 
faifoit  attendre  trop  long-tems  une 
rk'^Qn{t\LcSicTctaïre^\x\  dît  le  Pro- 
te^leur,  ne  Pa  point  encore  expédiée , 
parce  qu'étant  aveugle  ,   iL  va  lente- 
ment.  —  Eh  }  pourquoi  ,    répondit 
avec  lurprife  rambaiTadeur  ,  merrrc 
dans  une  pareille  place  un  aveugle  }  Il 
eji  obligé  de  diciir  ,  &  par  confcquent 
les  fcerets  ne  font  plus  fecrets.  Qjioi  ! 
pour  avoir   un  homme  capable  d'écrire 
en  latin  ^  n  a-t-on  pu  dans  toute  L'An- 
gleterre trouver  quun  aveugle  ?   Ce 
républicain,  efchvft  du  tyran  Crom- 
wel ,  ne  quitta  la  plume  ,  que  lorf- 
que  les  ennemis  de  la  maifon  Stuart 
pofércnc  les  armes.  Ce  qu'il  y  a  de 
iïngulier  ,  c'efl:  qu'il  ne  fut   point 
inquiété  après  le  rétablifîement  de 
Charles  IL  On    le  laiffa  tranquille 
ëans  fa  maifon.  11  fe  tint  néanmoins 
renfermé  ,  &  nefe  montra  qu'après 
la   proclamation   de  l'amniftie.    Il 
obtint  des  lettres  d'abolition,  &  ne 
fut  foumls  qu'à  la  peine  d'être  ex- 
clus des  charges  publiques.  On  a 
dit  que ,  dans  la  fuite  ,  on  lui  offrit 
de  lui  rendre  fa  place  de  fecrétaire 
auprès  de  Charles  7/-,  mais  qu'il  la 
rcfufa  ,  6c  qu'il  répondit  à  fa  fem- 
me qui    le  grondoit  de    ce  refus  : 
Vous  autres  femmes  ,  vous  jerie\  tout 
au  monde  pour  rouler  en  carroJJ'c.  Moi  , 
je  veux  vivre  libre  &  mourir  en  homme. 
Cet  ardent  ennemi  des  rois  ,  le  fut 
aufli  de  toutes  les  fedes.  11  avoit 
ttc   Puritain  dans  fa  jeunefTe  ;  il 
prit  le  pirti  des  Indc-pcndnns  &  de» 
TNnabaptiflcs  dans  fa  virilité,  &  fe 
détacha  de  toutes  forte»  de   com- 
nuninns  &  do  fcdes  durant  fa  vieil- 
IcflTc.  11  n'exclut  du  falut    aucune 
fociété  Chrétienne,  excepté  les  Ca- 
lholif[iies  Romains ,  comme  on  le 
Yolt  dans  fan  livre  De  U  vraie  Kc- 
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ligion.  Il  ne  fréquenta  aucune  af^ 
femblée  ,  &  n'«bferva  dans  fa  mai- 
fon le  rituel  d'aucune  fecte ,  foit 
qu'il  les  condamnât  toutes  inditïi- 
remment ,  foit  qu'il  fût  rebuté  par 
l'efprit  de  difpute  &  d'animofité 
qui  y  régnoit.  Il  parle  dans  fes  poè- 
mes épiques  de  la  divinité  de  Je- 
fus-Chrift  en  véritableArien.  Mi/ton 
rendu  à  lai-même  ,  après  les  agi- 
tations des  guerres ,  mi:  la  dernière 
main  à  fon  Poème  du  Paradis  perdu» 
♦•  Voyageant  en  Italie  dans  fa  Jeu- 
>»  nefie  ,  il  vit  repvéfenter  à  Milan, 
(  dit  Voltaire  )  >♦  une  comédie  intitu- 
»»  lée  :  Adam  ,  ou  le  Péché  Originel  , 
>♦  écrite  par  un  certain  Andreini, 
»  Le  fujet  de  cette  Comédie  étoic 
»  la  chute  de  l'homme.  Les  ac- 
>»  tcurs  étoient ,  Dieu  le  PereJ,  les 
»>  Diables  ,  les  Anges  ,  Adam  ,  Eve^ 
»  le  Serpent ,  la  Mort ,  6c  les  fept 
»  Péchés  mortels.  Milton  décou- 
«  vrit  à  travers  l'abfurdité  de  l'ou- 
»>  vrage ,  la  fublimiré  cachée  du 
»  fujet.  Il  y  a  fouvent  ,  dans  des 
'»  chofes  où  tout  paroît  ridicule 
'»  au  vulgaire,  un  coin  de  grandeur 
'»  qui  ne  fe  fait  appercevoir  qu'aux 
»  hommes  de  génie.  Les  fept  Pc- 
'>  chés  mortels  danfant  avec  le  Dia- 
'»  ble,  font  aflurément  le  comble 
'♦  de  l'extravagance  &  de  la  fottifej 
»  mais  l'univers  rendu  malheureux 
"  par  la  foiblcile  d'un  homme  ,  les 
»  bontés  Ôc  les  vengeances  du 
>»  Créateur  ,  la  fource  de  nos  mal- 
>•  heurs  ôc  de  nos  crimes  ,  font  des 
»»  objets  dignes  du  pinceau  le  plus 
'»  hardi.  Il  y  a  fur-  tout  dans  ce 
»  fujet  je  ne  fçais  quelle  horreur 
»'  ténébreufc  ,  un  fuhlimc  fombrc 
»  6c  trille  ,  qui  ne  convient  pas 
»  mal  à  l'imagination  Angloife. 
>»  Miîton  conçut  le  dclTein  de  faire 
1»  une  Tragcdie  ,  de  la  farce  d'.-//i- 
»»  dicini.  11  en  compofa  même  ua 
)»  adc  &  demi.  Mais  la  fphcrc  de 
>»  fcs  idées  s'clargiffant  a  mcluro 
>t  qn'il  cruvaili  ^it ,  il  imagina,  au 
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»»  Heu  d'une  Trngcclie,un  Poëmc 
»»  cpiquc  :  efpccc  de  prochidion  , 
M  dans  laquelle    les    hommes  font 
»)  convenus  d'approttvcr    fouvent 
>»  le  bizarre  fous  le  nom  du  mer- 
*t  veilleux.  "  Il  ciwploya  neuf  an- 
nées à  ce  grand  ouvrage,  qui  fut 
FiCgligc  dans  fa  naifl'anco.  Le  librai- 
re  Timpfan  eut  bien  de  la  peine  à 
lui  donner    30  piftolcs  d'un  écrit 
qui  valut  plus  de  100,000  ëcus  à 
ies  héritiers.  Ce  Pocmc  ne  trouva 
d'abord  ni  le(5^eurs,  ni  admirateurs. 
te  fut  le  célèbre  Addijfon  qui  dé- 
couvrit à  l'Angleterre  &  à  1  Euro- 
pe les  beautcs  de  ce  tréfor  caché. 
Ce  judicieux  critique  voulut  lire  ie 
Paradis  perdu  ,    fur  l'éloge  que  lui 
en  firent  quelques  amateurs.  11  fut 
frappé  de  tout  ce  qu'il  y  trouva  -, 
des  images  grandes  &  fublimes-,  des 
idées   neuves  ,  hardies  ,  effrayan- 
tes -,  des  coups  de  lumière,  &c.  &c. 
addijfon  écrivit  en  forme  pour  prou- 
ver que  les    Anglois   avoient   un 
Homère  ,  &  il  le  perfuada  du  moins 
à  fa  patrie.  Les  étrangers,  plus  fé- 
véres  ^  virent  des  beautés  dans  le 
Paradis pc'-du ,  qui  étincelle  de  traits 
de  génie  -,  mais  ils    ne   fermèrent 
pas  les  yeux  fur  fes  imperfeélions. 
On  lui  reproche  la  trifte  extrava- 
gance de  fes  peintures  -,  fon  Para- 
dis des  fots  i  fes  murailles  d'albâ- 
tre qui  entourent  le   Paradis  ter- 
reftre  ;  Ces  Diables,  qui  ,  de  géans 
qu'il  étoient  ,  fe  transforment  en 
pygmées,  pour  tenir  moins  de  pla- 
ce au  confeil  ,  dans    une  grande 
falle  toute  d'or  bâtie  en  l'air  j  les 
canons  qu'on  tire  dans  le  Ciel-, les 
montagnes  qu'on  s'y  jette  à  la  tê- 
te ;  les  Anges  à  cheval  qu'on  coupe 
en  deux  ,  &  dont  les  parties  fe 
rejoignent   foudain.  On    fe  plaint 
de  fes  longueurs ,  de   fes   répéti- 
tions -,  on  dit  qu'il   n'a  égalé   ni 
Cpidc ,  ni  Héfwde ,  dans  fa  longue 
defcription  de  la    manière  dont  la 
terre,  les  animaux  ô:  l'homme  fu« 
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fcnt  formes.  On  ccnfure  Tes  diifer- 
tntions  fur  l'alironomie  qu'on  croit 
fcches  ,    &  fes    inventions   qu'on 
trouve  plus  extravagantes  qucmcr- 
veilleufes  ,  plus  dégoûtantes  que 
fortes  :  telles   font  ,   une   longue 
chauflcc  fur  le  Chaos  ,•  le  Péché  & 
1,1  Mort  ,  amoureux  l'un  de  l'autre, 
qui  ont  des  enfans  de  leur  incefte  > 
&  la  Murt  qui  levé  le  ne^  pour  renijlcr^ 
à  travers   Vimmznfité  du    Chaos   ,  le 
chargement  arrive  à  la  Terre ,  comme 
un.  corbeau  qui  fcnt  le  cadavre  \  cette 
IMort  qui  flaire  l'odeur  du  Péché  , 
qui  frappe  de  fa  mafTue  pétrifique 
fur  \q  froid  &  fur  le/ic  ;  ce  froid  6c 
CQ  fec  y   avec  le  chaud   ^  \  humide  , 
oui ,  devenus  quatre  braves  géné- 
raux d'armée  ,  conduifent  en  ba- 
taille ÔQ^  embryons  d'atomes  ar- 
més à  la  légère  j  enfin,  tout  ce  luxe 
d'érudition  predigué  à  toute  occa- 
fion  ,  qui  diltrait  le  lefteur  ,  &  ra- 
lentit la  marche  du  pocme  '*',  Mais', 
fi  on  s'efi:  épulfè  fur  les  critiques  , 
on  ne  s'épuifera  jamais  fur  les  louan- 
ges ;  6:  fur-tout   on  ne  fe  laffera 
jamais  de  relire    &  d'admirer   les 
innocentes  amours  à' Adam  &  d'£- 
ve  ,  &  les  riches  defcrlptlons   qui 
les  accom.pagnent.    Milton  rcftera 
la  gloire  £c  l'admiration  de  l'Angle- 
terre :  on  le  comparera  toujours 
à  Homère  ,  dont    les  défauts  font 
aufii  grands  -,  &  on  le  mettra  au- 
delTus  du  Dante  ,  dont  les  imagi- 
nations font  encore  plus  bizarres. 
Un  écrivain  obfcur  &  mauvais  pa- 
triote ,  publia  à  Londres  ,  il  y  a 
quelques  années  ,  diffèrens  ouvra- 
ges ,  dans  lefquels  il  prétendit  dé- 
montrer que  Milton  a  tout  puifé 
dans  je  ne  fçais  quelles  rapfodies 
latines  d'un  profefleur  de  rhétori- 
que Allemand:  (  Kojc;^  Ma  SENI  us.) 
Le  Fmradis  perdu  cft  en  vers   an- 
glois non  rimes.  Dupré  de  St-Maur^ 
maître- des-comptes  ,  &  l'un  des 
Quarante  de  l'académie  françoife , 
&  Racine  le  fils ,  en  ont  publié  des 

^  roy,  CÉDOl'N, 
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verfions  en  profe  ,  en  notre  lan- 
gue :  (  Foyei  1 1.  RACINE.  )  M.  de 
BcoMlaton  a  fait  paroître  ,  en  1777 
&  177S,  une  traduilion  en  vers 
françois  dccepoème,  laquelle  offre 
des  beautés  &  des  défauts.  Oncon- 
noît  depuis  long-tems  une  imita- 
tion, auin  en  vers  françois,  du  Poe- 
xne  anglois  ,  par  Madame  du  5o- 
ca^z  ,  fous  le  titre  de  :  Paradis  nr- 
rcjîre ,  en  vi  chants.  Au  lieu  d'un 
temple  vafte  »  de  ftrufture  inégale 
8c  hardie  ,  tel  que  M'dton  l'avoit 
élevé  ,  cette  Mufe  ingénieufe  a 
deflinéune  chapelle  élégante,  qu'el- 
le a  exécutée  &  parée  avec  goût. 
(  Voy^i  aulTi  Tanevot.  )  Mllton 
donna  ,  en  1671  ,  un  fécond  Poè- 
me en  vers  anglois  non  rimes ,  fur 
la  tentation  de  Jefus-Chrift  &  la 
réparation  de  l'Homme  ,  qu'il  in- 
titula :  Le  Paradis  recouvré  ,  ou  le 
Paradis  reconçuls.  Il  faifoit  plus  de 
cas  de  ce  fécond  Poëme  ,  que  du 
premier  ;  mais  il  n'eft  pas  fi  bon , 
'  à  beaucoup  près.  On  n'y  trouve 
point  les  grandes  idées  ,  les  ima- 
ges frapantes ,  la  fublimité  de  gé- 
nie, ni  la  force  d'imagination, qu'on 
admire  dans  le  premier.  Un  hom- 
me d'efprit  épigrammatiquc  ,  a  dit 
de  CCS  deux  Poèmes  :  que  l'on  trouve 
bien  Milton  dans  U  Paradis  perdu  , 
mais  non  pas  dans  le  Paradis  rccou- 
yrc.  Le  Père  de  Mareull ,  Jcfuite  , 
a  donné  une  Tradu6llon  françoi- 
f c  ,  in-i2,  de  ce  dernier  Poème. 
L'un  &  l'autre  furent  traduits  en 
vers  latins  en  1690  par  G::iildume 
Jlog  ,  Ecolî'ois.  Milton  ,  cpiiifé  par 
le  travail  &:  pir  les  maladies  ,  mou- 
rut à  Brunhlll  en  1674,  à  66  ans. 
1!  laiffa  une  AiccefTion  très  -  hon- 
nête V  &  il  n'cft  pis  vrai ,  comme 
on  l'a  dit  tant  de  fois ,  qu'il  pafla 
fcs  derniers  jours  dan^  l'indigence. 
Son  imi  finition  ctoit  d.ins  la  plus 
grande  cirorvofccjc  ,  depuis  le  mois 
th!ijptem'i)rj,jur",'a'ii  Icq  linoxc da 
printcins.  Il  «itoit  partifjn  o.i::c  de 
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la  tolérance  de  toutes  les  religions  i 
il  n'en  exccptoit  que  la  Catholique, 
non  parce  que  c^ était  une  religion  , 
mais  parce  que  fon  efprit  injufte- 
ment  prévenu  ne  lui  faifoit  \'cir  , 
dans  l 'églife  Romaine  ,  qu'u/ie  fac- 
tion tyrannique  qui  opprimait  toutes 
les  autres.  Avec  de  telles  idées  ,  du 
génie ,  &  une  extrême  vivacité  , 
M//ro/z  devoit  avoir  beaucoup  d'en- 
nemis -,  il  en  eut  un  grand  nom- 
bre, qui  le  harcelèrent  prefque  tou- 
te fa  vie.  Ils  lui  reprochéreat  juf- 
qu'à  fa  laideur  &  à  fa  petitelTe.  Ils 
lui  appliquèrent  ce  vers  de  Virgile  i 

MONSTRUM  HORRENDUM  ,  IN" 
JFORME  ^  INGESSt  Cl/I  LUMEN 
AEEMPTl/M, 

Ils  ajoutèrent  qu" ingens  étoit  le 
feul  mot  du  vers  ,  qui  ne  pouvoir 
pas  lui  être  appliqué  ,  parce  qu'il 
étoit  ,  (  comme  Saumaife  l'avoit 
écrit,  )  deUcatum&  infirmum  Cor- 
pufculum.  .  .  Mllton  leur  répondit , 
qu'il  étoit  de  la  taille  médiocre  , 
plutôt  que  de  la  petite  -,  que  dans 
fa  jcunelTe  il  n'avoit  jamais  craint, 
l'épèe  au  côté ,  les  plus  robuftcs  -, 
qu'il  n'avoit  été  trouvé  laid  dar.s 
aucun  âge  -,  qu'il  avoit  été  beau 
dans  fa  jeunelTe,  bien  fait,  ni  pe- 
tit,  ni  grand.  Ses  cheveux,  bien 
partagés  fur  le  front ,  tomboienc 
en  boucles  fur  fcs  épaules.  C'eft 
lui-même  qu'il  avoit  peint  en  fai- 
fant  le  portrait  A' Adam  \  (  livre  i  V 
de  fon  Paradis  perdu.  )  Il  avoit  de 
beaux  yeux  ,  fans  aucune  tache. 
Quand  il  eut  perdu  jla  vue,  ceux 
qui  ignoroicut  {on.  malheur  ,  ne  le 
pouvoient  foupçonncr  en  l'abor- 
dant. Sa  converfation  ctoit  aima- 
ble ,  6c  fon  caractère  imlulgcnt. 
Cette  douceur  ne  fe  trouvoit  pas 
dans  fcs  ouvrages  de  controvcr- 
fe.  Il  en  faut  rejettcr ,  peut-être, la 
faute  fur  le  goût  qui  étoit  à  U 
modo  parmi  les  f»,avans  de  ce  tcms- 
là  ,  de  jouer  dans  leurs  livres  la 
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lôle  de  gladiateur.  Miltjn  avoit  le 
cœur  tendre ,  &  il  s'étoïc  marie  3 
fois.  Il  voulut  (comme  nous  l'a- 
vons dit  )  répudier  fa  1"=  tcmmc , 
qui    l'avoit   quitté   un   mois  après 
fon  mariage  ,  fous  prétexte  que  fa 
tamillî  éioit  du  parti   du  roi ,  & 
que  fon  mari  étoit  républicain  :  il 
publia  un  écrit y'ur  /«  Divorce^  dont 
les  principes  pouvoicnt  être  irci- 
dangcreux.  llavançoit  que,  l'union 
conjugale  devant  être  un   état  de 
douceur  &  de  paix ,  la  feule  con- 
trariété d'humeurs  doit  faire  rom- 
pre cette  union  j  &  qu'il  eil  inu- 
tile de  crier  en  public  ,  liberté  ^  fi 
l'on  cft  dans   fa   maifon   l'efclave 
du    fcxe    le  plus  foible  -,  que   par 
conféqucnc  le  mari  peut  répudier 
une  ffemme  dont    le  caradcre   ne 
s'accorde  pas  avec  le  fien.  11  adref- 
fa  fa  féconde  édition  au  parlement , 
flffemblé  alors  pour  la  réformation 
du  royaume.  Milton  lui  fit    fentir 
que   la  première    réforme    devoit 
tomber  fur    les  troubles  domefii- 
ques  ,  &    qu'il  falloir   veiller  à  la 
liberté  particulière  autant  qu'à  la 
générale.  Notre  poëte  ,  bien    dif- 
férent de   la    plupart  des   faifeurs 
de  projets  ,  fe  conduifit  conformé- 
ment à  fcs  principes.  Il   rechercha 
une  jeune  demoifelle  ,*  qui  joignoit 
aux  agrémens  de  foa  âge  ,  l'éclat 
de  la  beauté  &  les  charmes  de  l'ef- 
prit.  Sa  femme  allarmée  chercha  à 
le  rapprocher  de  lui.  Elle  fe  rendit 
chez  un  ami  commun ,  où  Milton 
devoit  fe  trouver  -,  il  la  vit  fortir 
tout  d'un  coup  d'une  chambre  voi- 
line  ;  elle  fe  précipita  dansfes  bras  ; 
fon  premier  mouvement  eft;  de  la 
repouffcr-,  elle  fe  jette  à  fes  ge- 
noux ,  &  fondant  en  larmes  ,  elle 
le  conjure  de  lui  pardonner  &  de 
lareprendre.  11  efi:  attendri,  il  pleu- 
re i  la  réconciliation  fe  fait ,  &  elle 
fut  fincére.  Il  a  dicrit  cette  fcène 
touchante  ,  en  peignant  une  que- 
relle er»:re  Adam  S:  Lvc*  Trois  fil- 
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les  futont  le  fruit  de  (ts  dlffércus 
hymens.  Il  leur  fit  apprendre  à  lire, 
&  à  bien  prononcer  huit  langues  , 
qu'elles  n'cntendoient  pas.  Elles  ne 
connoifiolcnt  que  l'anglois  ,  &  leur 
père  dlfoit  fouvent  en  leur  préfen- 
ce  ,  qu'^'/ic  langue,  fujfifoit  à  une  fcm-" 
me.   Il   vouloit  feulement  qu'elles 
fulfent  en  état  de  lui  faire  les  lec- 
tures dont  il  avoit  befoin.  On  a  f^u 
par  une  d'elles ,  que  ce  qu'il  lifoic 
le  plus  fouvent  ,  étoit  J/aican  hé- 
breu ,  Homère  cn  grec  ,  &:  les  Mé-^ 
tamorphofcs  d'Oyidc  en  latin.  Ma- 
dame Clarkc  y  une  de  i<t%  filles  ,  avoit 
retenu  un  grand  nombre  de  vers  de 
ces  diiTcreus  autCLirs  ,  &    elle  les 
récitoit  c(imme  un  perroquet.   La 
figure   de  cette  dame   reffembîoic 
parfaitement  à  celle  de  fon  père* 
Le  célèbre  Addljfon  ayant  été  élevé 
au  miniîtére  ,  la  fit  appeller,  en  la 
priant  d'apporter  quelques  papiers 
qui  prouvalTem  qu'elle  étoit  réel- 
lement fille  de  Milton.  Mais ,  dès 
qu'elle   entra  dans  fa  chambre  du 
minifi:re  :  Madame ,  lui  dit-il ,  vous 
navc^  pas    befoin  de  garant  ^    votn 
vîfage  montre  affc-{  de  qui  vous  tcner 
le  jour...  Milton  étoit   très-fobre  ; 
il  ne  bu  voit   prefque  pas  de  vin, 
oL  ne  mnngeoit  que  des  nourritu* 
res  fimples  :  ce  régime  étoit  né- 
ceflTaire  à  un  homme  tourmenté  de 
la  goutte.  Il  aima  toujours  les  exer». 
cices  du  corps  ,   particulièrement 
les  armes.  Lorfqu'il  eut  perdu  la 
vue  ,  il  fit  faire  une  machine  ,  dans 
laquelle  il  fe  iaifoit  balancer.  Il  fe 
levoit  très-matin  ,  &  étudiolt  juf- 
qu'à  fon  dîner  ,  après  lequel  il  s'a- 
mufolc  à  jouer  de  quelque  inflru- 
ment  ,  ou  à   chanter.  Il    avoir  la 
voix  belle  ,  &  étoit  habile  dans  la 
mufique.  L'étude  étoit    fa  paffion 
dominante.  Il  pofli'édoit  l'hlfioire 
les  mathématiques ,  laphilofophie, 
la  théologie  ,  les  langues  anciennes 
&  modernes.    Il    mettoit   l'italien 
fort  au-deflfus  du  françois  :  &com. 
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ment  ne  lui  aurolt-il  pas  donné  la 
préférence  ?  nos  bons  écrivains 
n'avoient  point  encore  paru.  Après 
l'Ecritura-fainte  ^  fon  livre  favori 
étoic  Homère  ,  qu'il  fçavoir  pref- 
que  par  cœur.  Outre  fes  Pocmcs , 
on  a  de  lui  un  grand  nombre  d'é- 
crits de  controv^erfc,  dans  Icfqucls 
il  règne  un  ton  de  déclamateur. 
Toutes  les  Œuvres  de  Milti^n  tu- 
rent imprimées  à  Londres  en  1699, 
en  3  vol.  in- fol.  On  mit  dans  les  z 
premiers  ce  qu'il  a  écrit  en  anglois» 
&  dans  le  3'  fes  Traités  latins. 
On  trouve  à  la  têce  de  cette  édi- 
tion la  Vie  de  Milton  ,  par  ToLind. 
Thomas  Birck  en  donna  une  meil- 
leure édition  à  Londres  en  173S, 
en  3  vol.  in-fol.  ,  avec  le  portrait 
de  Milton  à  la  tète.  Pcck  publia  à 
Londres  ,  en  1740  ,  in-4''  ,  de  nou- 
veaux Mémoires  an^lois  fur  la  vie 
&  les  produdlions  poétiques  de 
Milton ,  avec  quelques  écrits  de  ce 
célèbre  écrivain  qui  font  curieux. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  T. 
Traité  de  la  Réformation  de  l'Eglife 
Anglicane  ^  &  des  caufes  qui  l'ont 
empêchée  jufqu'ici  ,  (1641.)  &  IV 
«•autres  Traités  fur  le  gouvernement 
de  l'Eglife  en  Angleterre.  I  I.  De- 
fcnfio  fecunda,  lll.  Dcfenfîo  pro  fe  , 
contre  Moms  ,  auquel  il  attribuoit 
le  livre  qui  a  pour  titre  :  Clamor 
Jlcgii  fangtiinis  adversiis  parricidas 
Ans^los  »  quoique  ce  livre  fût  de 
Pierre  du  Moulin  le  fils.  IV.  Traité 
de  la  Puijfance  civile  dans  Us  ma- 
tières EccléJiaJl'Lqnes  ,  16^9.  V.  Mil- 
ton publia  en  1 670  fon  H'Jloirc d'An- 
gleterre-^ elle  s'étend  jufqu'à  Guil- 
laume le  Conquérant ,  5c  n'eft  pas 
tout-à-fait  confoiine  à  l'originnl  de 
l'auteur  ,  les  cenfcurs  des  livres  en 
ayant  effacé  divers  endroits.  VI. 
Artis  Lvf/tCtX  plenior  Injîitutio  ,  ad 
Hnmi  methodum  accummodata  ,  1672. 
VII.  Traite  de  la  vraie  RcUi^ion  ,  de 
ttUrijte  ,  du  Schifme  ,  de  lu  Tolé- 
rance ,  &  des  meilleurs  moyens  ^u'on 
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puzjfe  employer  pour  prévenir  la  pro» 
pagation  du  Papifmc.  VIII.  AreO" 
FAGITICA  ,  ou  Difconrs  au  ParU' 
ment  en  faveur  de  la  liberté  d'impri- 
mer toutes  fortes  de  Livres  fans  en 
demander  la  permijjzon  des  examina- 
teurs. On  voit  par  cet  ouvrage ,  pu- 
blié en  1645  ,  ^l"^  Milton  vouloir 
en  tout  une  liberté  qui  ne  fût  g^.- 
née  par  aucune  loi.  IX.  Plufieurs 
Pièces  de  Pucfe  ,  en  anglois  &  en 
latin  ,  fur  divers  fujets.  X.  Lcr.t.res 
fcmiliéres  »  en  latin...  Les  plus  bel- 
les éditions  de  fon  Paradis  perdu  , 
en  anglois  ,  font  celle  de  Londres 
1749  ,  3  vol.  in-4°  i  celle  de  Bir- 
mingham ,  par  Baskerville  y  1760, 
deux  vol.  in-8'.  Les  Foulis  en  ont 
donné  une  jolie  édition  à  GlafcoT^'. 
Ses  Pcéfies  féparces  font  z  vol.  in- 
12...  Voyei  la  Vie  de  Milton  ,  à  la 
tête  d'une  des  tradudions  citées  du 
Paradis  perdu  ;  &  les  Mémoires  de 
Nicéron  ,  tome  25. 

MIMEURES ,  (Jacques-Louis  de 
Vallon  ^^marquis  de  )  maréchal-de- 
camp  ,  chevalier  de  St-Louis  ,  & 
membre  de  l'académie  Françoife  , 
mort  en  I7i9,eftauteur  d'une  très- 
médiocre  tradudion,  en  vers  fran- 
çois  ,  de  VArt  d'aimer  d'Ovide.  II 
fut  mieux  infpiré,  lorfqii' il  fitpaffer 
en  notre  langue  VOde  d'Horace  : 
Mater  J'xva  Cupidi-ium.  Cette  hcu- 
reufe  imitation,  qu'on  trouve  dans 
plufieurs  recueils ,  commence  ainii  ; 

Cruelle:  Mère   des   Amours , 

Toi  que  j 'aifi  long-tcms  fcrvîe ,  ^C, 

Le  marquis  de  Mimeures  étoit  un 
bel  efprit  &  un  homme  aimable. 
Son  époufo  (  Mil'  d'Achi  )  étoit  di- 
gne de  lui  ,  par  les  grâces  de  l'cf- 
prit ,  du  caraî^cre  &  de  la  figure. 

MÏMNERME,  pnëte  6c  mufi- 
cicn  Grec  ,  liorilToit  du  tems  de  5o- 
lun.  Il  s'acquit  une  réputation  im- 
mortelle par  fes  Elégies.  Prvpercr. 
dit,   qu'en   maticrc  d'amour.   Ici 
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Vcr^;  (le  ce  pocre  valolcnt  mieux 
que  ceux  A' Homère  : 

Plus  in  amorc  vaUt  MiMSERMi  rcf 
fus  IloMERO. 

Quelques  fçavans  le  regardent  com- 
me rinventcur  de  l'Elégie.  11  cft  cer- 
tain qu'il  cil  le  premier  qui  la  tranf- 
porta  des  funérailles  à  l'amour.  Il 
ne  nous  refte  de  lui  que  des  frag- 
mens  ,  dont  l'un  des  plus  confidc- 
ra'ûles  fe  trouve  dans  Su.hcc  avec 
d'autres  Lyriques  ,  1 568  ,  in-S". 

M I N  A  R  D ,  (  Antoine  )  fils  du 
tréforler-général  du  Bonrbonnois, 
parut    avec  éclat  dans  le  barreau 
du  parlement  de  Paris.  François  /, 
qui  eut  ©ccafion  de  connoitre  fes 
talens,  lui  donna'  différentes  char- 
ges ,  &  enfin  celle  de  préfid.  à  mor- 
tier l'an  1 544.  Dans  le  tems  qu'on 
infiruifoit  le  procès  du  fameux  con- 
feiller-clerc  Awie  du  Bourg  ^IcprQ' 
lîdent  Minard  ^  zh\é  Catholique  & 
l'un  de  fes  juges  ,  fut  tué  d'un  coup 
d'arquebufe  le  12  Décembre  1559, 
en  revenant  du  palais.  Les  Calvi- 
niftes  furent  accufés  publiquement 
d'être  les  auteurs  de  cet  affaffinat. 
On  prétend  qu'ils  avoient  apofté, 
pour  faire  le  coup,  Jacques  Stuard^ 
gentilhomme  fameux  par  plufieurs 
attentats  de  cette  efpèce.  Arrêté  & 
mis  à  la  queillon ,  il  n'avoua  rieo. 
Mais   les   Calviniftes  eux  -  mêmes 
confirmèrent   les    foupçons  qu'on 
avoit  contre  lui  ,  en  menaçant  le 
cardinal  de  Lorraine  de   le  traiter 
comme    Minard  avoit    été   traité. 
On  lui  dît  un  jour  : 

Garde   toi  ,    Cardinal  , 
Que  tu   ne  fuis   traité  , 

A  la   Minarde  , 

D^une  Stuarde, 

On  appelloit  Stuardes  ,  les  balles 
empoifonnées  ,  dont  on  difolt  que 
Jacques  Stuard  fc  fervoit.  Quelques 
hifioriens  ajoutent  que  le  fils  du 
préûdent  affafÇné  faifant  des  re- 
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cherches  pour  découvrir  les  meur- 
triers ,  on  lui  fit  dire  que  *'  s'il  ne 
)»  rcfioit  tranquille  ,  ow  lui  en  fe- 
»»  roit  autant  qu'à  fon  père.  >»  L'un 
des  fujets  de  rcflentiment  qu'a- 
voient  les  Calvlnillcs  contre  le  pré- 

fidcnt  Minard  ,  fut  ,  félon  Eour^^uc 
ville  ,  qu'il  avoit  dit  librement  à 
Henri  II  fon  avis  contre  un  re- 
belle de  grande  autorité.  Ce  rebel- 
le ,  que  Bvurptcville  ne  veut  point 
nommer  ,  étoit  vraifemblablemcn: , 
(dit  Anidot  de  la  HoujTaic ,  )  le  prince 
de  Cvndé  ,  l'un  des  chefs  du  parti , 
dont  le  préfident  Minard  avoit  peut- 
être  confeiilé  la  mort. 

MINELLIUS,  (Jean)  habile 
humaniile  Hollandois  ,  mort  vers 
16B3  ,  dont  on  a  des  Notes  courtes 
&  fort  claires  fur  Térence  ,  Sallujîc  ^ 
Virgile  ,  Hocace  ,  Florus  ,  Valére- 
Maxime  ,  &c.  Le  Père  Jouvcnci  ,  Jé- 
fuite,  s'eft  beaucoup  fervi  de  {e& 
remarques  ,  ainfiqueles  autres  comi 
mentateurs  ,  qui ,  pour  la  plupart  , 
n'on  fait  que  copier  ce  fçavant  hu- 
manifie. 

MINERVE ,  ou  P ALLAS ,  Déeffe 
de  la  SagefTe ,  de  la  Guerre  &  des 
Arts ,  fut  fille  de  Jupiter  ,  qui  ayant 
dévoré   la  nymphe  Mcthys  ,  con- 
çut par  ce  moyen  ,  &  fit  fortir  de 
fon  cerveau  la  Déeffe   armée  de- 
pied-en-cap.  Son   père  fe  fit  don- 
ner un  coup  de  hache  fur  la  tête 
par  Vulcain ,  pour  la  mettre  au  mon- 
de. Minerve  &  Neptune  difputérenc 
à  qui  donneroit  un  nom  à  la  ville 
de  Cécropie.  Celui  qui  produiroic 
fur- le- champ  la  plus  belle  chofe  , 
devoir  avoir  cet  honneur.  Elle  fie 
fortir  de  terre  ,  avec  fa  lance,  uq 
olivier  fleuri  -,    &    Neptune ,   d'un 
coup  de  fon  trident,  fit  naître  un 
cheval,  que  quelques-uns  préten- 
dent  être   le    cheval    Pegafe.    Les 
Dieux  décidèrent  en  faveur  de  Mi- 
nerve ,    parce  que  l'olivier   eft  le 
f^-^mbole  de  la  paix  :  &  elle  appella 
cette  ville  Athènes ,  nom  que  les 
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Grecs  donnnoient  à  cette  Déefle. 
Pallas  cft  repréfeatée  avec  le  caf- 
que  fur  la  tête  ,  l'égide  au  bras ,  te- 
nant une  lance  ,  comme  Deeffe  de 
la  Guerre  ;  &  ayant  auprès  d'elle 
une  chouette ,  &  divers  inftru- 
mens  de  mathématiques ,  comme 
Déeffe  des  Sciences  &  des  Arts. 
Voy.  Arachné...  Momus...Eric- 
TKONius... Mentor. ..Méduse... 
Paris  ,  5cc.  &c. 

MINES-CORONEL  ,  (  Grego- 
tio  )  dcfiniteur-général  de  l'ordre 
des  Auguftins  ,  mort  en  1623  »  fut 
fecrctaire  de  la  congrégation  de 
Auxil'ds.  On  a  de  lui  un  Traité  de 
rEg/ife  ,  &  une  PJ/utatlon  de  Ma- 
chiavel. 

MINI,  (Paul)  médecin  de  Flo- 
rence au  XVI'  ficelé  ,  remplit  fon 
tems  par  les  foins  de  fa  profeiLon 
&  par  l'étude  de  l'hiftoire  de  fa  pa- 
trie. Son  Difcours  en  italien /ur/j 
nature  &  l'ujage  du  Vin,  ne  lui  fit 
pas  beaucoup  d'honneur  comme 
médecin.  Ses  compatriotes  recher- 
chent ,  avec  plus  de^oin ,  fes  trois 
ouvrages  fur  i'Hiftoire  de  Floren- 
ce. Le  1*='  eft  un  Difcours  italieny7//- 
la  Noblejfe  de  Florence  &  des  Floren- 
tins ;  le  II'  ,  de?  R:mar(^ues  ai  Addi- 
tions à  ce  Difcours-,  6c  le  111%  la 
Dcfenfe  des  deux  prccédens.  Ce 
ëernier  eft  le  plus  recherché.  Il  ne 
faut  pas  toujours  fe  fier  à  cet  au- 
teur i  il  y  flatte  beaucoup  fa  patrie 
&  fes  concitoyens. 

MINIANA ,  (Jofcph-Emmanuel) 
né  à  Valence  en  Efpagne  en  1 5  71 , 
entra  chez  les  religieux  de  la  Ré- 
demption, Se  mourut  en  1650,  après 
avoir  donné  au  public  la  continua- 
tion en  l.itin  d^  l'I-Iiftolre  de  Ma- 
riana.  On  ne  doit  guéres  compter 
fur  l'impartialité  qu'il  promet  dans 
r«  préface  ,  encore  mouT;  fur  un 
llylc  aufll  net  &  aulfi  élégant  que 
celui  de  fon  modèle. 

MINITHVE,  Fvy,  TriALLSTRis. 
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MINORET  ,  (Guillaume)  mu^ 
Hcien  François ,  mort  dans  un  âge 
avancé,  en  1716  ou  1717,  obtint 
une  des  4  places  de  maitre  de  mu- 
lique  de  la  chapelle  du  roi.  Ce  mu- 
ficien  a  tait  des  Mctets  qui  ont  été 
goûtés  :  il  feroit  à  fouhaiter  qu'ils 
fuffent gravés. Parmi  fes  ouvrages, 
on  fait  un  cas  fingulier  de  fes  Mo- 
tets fur  les  Pfoaumes  :  Quemad^ 
modum  defiderat  cervus..,Lauda^  Jeru» 
falem^  Dominum.,,  Venite  ^  exultemus 
Domino.,,  Nifi  Dominùs  cedificaverit 
domum. 

I.  MINOS  I"  ,  fils  de  /vp/rer  & 
àH Europe  ,  régna  dans  l'iUe  de  Crète 
l'an  1432  avant  J.  C, après  l'avoir 
conquife.  Il  rendit  fes  fujets  heu- 
reux par  fes  loix  &  par  fes  bien- 
faits. Il  bâtit  des  villes  ;  il  les  peu- 
pla de  citoyens  vertueux  ,  en  écar- 
ta l'oifiveté  ,  la  volupté,  le  luxe, 
les  plaifirs.  Les  jeunes-gens  y  ap- 
prenoient  à  refpedler  les  maximes 
&  les  coutumes  de  l'Etat.  Les  loix 
de  Minos  ,  fruits  des  longs  entre- 
tiens qu'il  avoit  eus  avec  Jupiter  , 
étoient  encore  dans  toute  leur  vi- 
gueur du  tems  de  Platon  ,  plus  de 
mille  ans  après  la  mort  de  ce  Ic- 
glflateur.  Il  eut  un  fils  nommé  Ly 
cajlc ,  pcre  de  Minos  II  roi  de  Crè- 
te ,  à'Eacjuc  &  de  Rhadamanthe  ,  qui 
exercèrent  la  juftice  avec  tant  de 
rigueur,  que  la  Fable  feignit  qu'ils 
avoient  aux  enfers  l'emploi  déju- 
ges des  humains.  Le  nom  de  Minos 
(  fuivant  M'.  Bailly)  a  un  rapport 
fingulier  avec  le  mot  Minsor  , 
qui  en  langue  du  Nord  fignifie  Être 
pui(fanr. 

H.  MINOS  m,  roi  de  Crète, 
de  la  même  famille  que  les  prccé- 
dens ,régnolt  l'an  i  300  avant  J.  C. 
Il  imita  la  févérlté  de  fes  ancêtres 
dans  l'adminifiration  de  la  juAice  i 
&  fit  pluiieurs  loix  qu'il  prctcn- 
doit  avoir  reçues  de  Jupiter.  Il  dé- 
fit les  Athéniens  &  les'Mégariens, 
auxqucli  il  avoit  décldié  la  guerre 

pour 


M  I  N 

pour  venger  la  mort  de  fon  fils  ^n- 
dro2,éc.  Il  prit  Mégare  par  le  fc- 
cours  de  Scylla  ,  fîUe  de  Ni/us  roi 
de  cette  contrée  ,  laquelle  coupa 
à  fon  père  le  cheveu  fatal  ,  dont 
dcpendoit  la  deftinée  des  iiabitans, 
pour  le  donner  à  Minus.  Il  rédui  • 
fit  les  Athéniiens  à  une  fi  grp.nde 
extrémité  ,  que  ,  par  un  article  du 
traite  qu'il  leur  fit  accepter,  il  les 
contraignit  de  lui  livrer  tous  les 
ans  fept  jeunes  hommes  &  fept  jeu- 
nes tilles  ,  pour  être  la  proie  du 
Mi  SOT  AU  RE.  C'étoit  un  monftre 
moitié  homme  &  moitié  taureau, 
né  de  Pafiphaé^  femme  de  Minos  ^ 
&  d'un  taureau.  Minas  enferma  ce 
monftre  dans  un  labyrinthe  ,  parce 
qu'il  ravageoit  tout  ,  &  ne  fe  nour- 
rlffoit  que  de  chair  humaine.  Thé- 
fée  ,  ayant  été  du  nombre  des  jeunes 
Grecs  qui  en  dévoient  être  la 
proie,  le  tua  ,  &  fortit  du  labyrin- 
the par  le  moyen  d'un  peloton  de 
fil ,  qiiAriadne  ,  fille  de  Minos  ,  lui 
avoit   donne. 

III.  MINOS,  Voy.  MiGNAULT. 
MINTURNI ,  (  Antoine-Sébaf- 
tien  )  après  avoir  profefféla  rhéto- 
.  rique,  fut  évêque  d'Ugento  ,  puis 
de  Cortone  dans  la  Calabre  ,  & 
mourut  vers  l'an  1570.  Ncms  avons 
de  lui  :  I.  Des  Lettres  ,  à  Venife  , 
-1549,  in-l2.IÏ.  U  A  more  inamoratOy 
1 5  59,  in- 1 2.  Ce  livre  fut  approuvé 
par  le  cardinal  de  Moata'tc  , depuis 
pape  fous  le  nom  de  Sixte  V.  ÎII. 
L'Arte  Puética  ,  1 5  63  ,  in-4''  -,  &  à 
Napîes ,  1725  ,  in-4''. 

/.  MINUTÏUS  -  AuGURiNUs  , 
(  Marc.  )  conful  Romain  ,  &  frère 
de  Pub/.-M'nutiiis^  aufîi  conful,  fut 
chef  d'une  famille  illuflre  qui  don- 
na à  la  répu'nlique  plufieurs  grands 
maglftrats.  11  vivoit  l'an  490  avant 
J.C.  Fuv.  Fabius,  n°  IL 

IL  MINUTIUS-Felix  ,  célèbre 
orateur  Romain  au  commencement 
du  III'  fiecle  ,  donc  nous  avons  un 
J^ialogue  y  intitulé  Ociavius,  Il  y  in» 
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troduit  un  Chrétien  &  un  Païen  , 
qui  difputciu  cnfemble.  Ceft  plu- 
tôt la  produdion  d'un  efprit  qui 
ie  délaifcdc  fcs  occupations  ,  qu'un 
ouvrage  compofc  avec  foin.  L'au- 
teur s'occupe  moins  a  établir  le 
Chriftianifmc  dont  il  paroît  con- 
noître  peu  les  myftéres  ,  qu'à  jet- 
tcr  du  ridicule  fur  les  fables  du  Pa- 
ganifmc.  Il  y  a  quelques  pafTages 
qui  femblent  favorifer  le  Matéria- 
lil'me.  Cet  ouvrage  efl  écrit  avec 
élégance,  &  fe  fait  lire  avec  plai- 
fir.  Nous  en  avons  une  excellente 
édition, publiée  par  Rigault  en  1 643  \ 
&  une  vetfion  pafTable  par  d^A~ 
hlancourt.  On  eftime  aufîî  l'édition 
de  cet  auteur ,  imprimée  en  Hol- 
lande ,  1672  ,  in-8°  ,  cum  notis  Va^ 
riorum\  celle  de  Cambridge,  1707, 
in- 8°,  donnée  par  Jean  Davis-,  & 
celle  de  Leyde  ,  1709  ,  in-8°. 

MIOSSANS ,  (le  Comte  de  )Voy. 
III.  Albret. 

L  MIPHIBOSETH  ,  fils  de  Saûl 
&  ù^Re/pha  fa  concubine ,  que  Da- 
vid abandonna  aux  Gabaonites , 
avec  Armoni  fon  frère  ,  &  les  cinq 
fils  de  Michul  &  d'Adriel  ,  pour 
être  crucifiés ,  en  expiation  de  la 
cruauté  exercée  par  Saiil  contre  ce 
peuple. 

IL  MIPHIBOSETH  ,  fils  de  /o- 
nathas  &  petit-fils  de  Saiil ,  étoit  en- 
core enfant ,  lorfque  ces  deux  prin- 
ces furent  tués  à  la  bataille  de  Gel- 
boé.  Sa  nourrice ,  faifie  d'effroi  à 
cette  nouvelle ,  le  laifTa  tomber  , 
&  cette  chute  le  rendit  boiteux. 
David,  devenu  poffeffeur  du  royau- 
me ,  en  confidération  de  Jonathas 
fon  ami ,  traita  favorablement  fou 
fils.  Ils  lui  fit  rendre  tous  les  biens 
de  fon  aïe.ul  ,  &  voulut  qu'il  man- 
geât toujours  à  fa  table.  Quelques 
années  après,  vers  l'an  1040  avant 
J.  C.  ,  lorfque  Abfalon  fe  révolta 
contre  fon  père  ,  &  le  contraignit 
de  fortir  de  Jcrufalem  ,  Miphibofeth 
vouloit  fuivre  David.  Siha.  fon  do*. 
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sneftique  ,  profitant  de  rinfirmifé 
de  fon  maitre  ,  qui  l'empêchoic 
d'aller  à  pied  ,  courut  vers  David 
&.  accufa  Miphibofcth  de  fuivre  le 
parti  à'Ahfalon.  Le  monarque,  trom- 
pé par  le  rapport  de  ce  méchant 
"  fervlteur  ,  lui  donna  tous  les  biens 
de  Miphibofcth  \  mais  ce  prince  ayant 
prouvé  fon  innocence  ,  David  or- 
donna qu'il  partageroit  avec  fon 
efclave.  Miphibofcth  lailTa  un  ^\s  , 
nommé  Micha. 

MIRABAUD .  (  Jean-Baptifte  de) 
fecrttaire  perpétuel  de  l'académie 
Trançoife  ,  mort  le  24  Juin  1760, 
sgé  de  86  ans  ,  étoit  né  en  Pro- 
,  vence.  II  fit  honneur  à  fa  patrie  par 
les  talcns  &  par  fa  probité,  qui  lui 
méritèrent  la  proteftion  des  grands 
&  l'eftlme  de  fes  confrères.  Un  phi- 
lofophe  célèbre  en  a  fait  ce  beau 
portrait  :  t<  Le  grand  âge  ne  l'avoit 
M  point  affaiffé  ;  il  n'avoit  altéré  ni 
r>  les  fens  ,  ni  les  facultés  intérieu- 
5»  res.  Les  triftcs  Im.preffions  du 
»♦  tems  ne  s 'croient  marquées  que 
5»  par  le  defféchement  du  corps, 
>»  A  86  ans  ,  M.  de  Mirabaud  avoit 
«  encore  le  feu  de  la  jeunelî'e  & 
y>  la  fève  de  l'âge  mûr  :  une  gaieté 
)♦  vive  &  douce,  une  ferénlté  d'a- 
»  me  ,  une  aménité  de  mœurs  qui 
M  faifoient  difparoître  la  vieillef- 
>»  fe  ,  ou  ne  la  laiffoicnt  voirqu'a- 
>t  vec  cette  efpèce  d'attendrilVc- 
M  ment  qui  fuppofe  bi«n  plus  que 
>»  du  refpecl.  Libre  de  paillons,  & 
»♦  fans  autres  liens  que  ceux  de  l'a- 
»»  mltié  ,  il  étoit  plus  à  fcs  amis 
,»»  qu'à  lui-même.  11  a  palî'c  fa  vie 
»i  dans  une  fociété  dont  il  faifoit 
})  les  délices;  fucicté  douce,  quoi- 
»♦  qu'intime  ,  que  la  mort  feule  a 
ï»  pu  dillbudre.  S«s  ouvrages  por- 
t*  tent  l'empreinte  de  fon  caraiilié- 
II  re  ;  plus  un  homme  ell  honnc- 
»•  te  ,  &  plus  fcs  écrits  luirclfem- 
*>  blent,  M.  de  Mirabaud  joignoit 
)»  toujours  le  fentiment  à  l'clprit, 
iy  &  nou$  uimoo^  à  iç  Urc  comme 
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>♦  nous  aimions  à  l'entendre  ;  maïs 
«  il  avoit  û  peu  d'attachement 
»>  pour  {çs  produdlions ,  il  craignoic 
»>  fi  tort  &  le  bruit  &  l'éclat  ,  qu'il 
»♦  a  facrifie  celles  qui  pouvoient  le 
»♦  plus  contribuer  a  fa  gloire.  Nulle 
M  prétention ,  malgré  fon  mérite 
»»  eminent  ;  nul  emprefîement  à  fe 
>»  faire  valoir  ,  nul  penchant  à  par- 
»  1er  de  foi  -,  nul  defir ,  ni  appa- 
«  rent  ,  ni  caché  ,  de  fe  mettre  au- 
»♦  defl^'us  des  autres.  Ses  propres 
5»  talens  n'éioient  a  fes  yeux  que 
il  des  droits  qu'il  avoit  acquis  pour 
n  être  plus  modefte.  «  (  Difcours 
de  M.  de  Bujffon  à  l'académie  Fran- 
çoife.  )  Mirabaud  s'efi  fait  un  nom 
par  les  deux  ouvrages  fuivans  :  I, 
Traduction  de  la  Jérufalcm  délivrée  du 
Taffe  ,  2  V.  in- 1 2,  pluf.'*  fois  réim- 
primée. C'étolt  la  meilleure  avant 
celle  de  M.  U  Brun  ,  qui  a  paru  ea 
1776.  Les  grâces  du  poète  Italien 
font  fort  affoiblies  par  Mirabaud. 
Le  tradudeur  a  effacé  de  l'original, 
tout  ce  qui  auroit  pu  déplaire  dans 
fa  copie  -,  mais  il  a  poufiè  certe  li- 
berté un  peu  loin  ,  &  il  a  mieux 
fçu  retrancher  les  défauts  ,  qu'imi- 
ter les  beautés.  II.  Roland  furieux  , 
Poème  traduit  de  PAriofie  ,  1  741  ,  ei\ 
4  vol.  in- 12.  Dans  cette  verfion 
Mirabaud  a  fupprimé  des  oila ves  en- 
tières. Il  a  rcudu  le  fens  de  fon  au- 
teur ,  mais  rarement  fes  grâces.  Ce 
mulU  &  facctum  de  V Ariujle  ,  cette 
urbanité  ,  cet  atticifme  ,  cette  bon- 
ne plaifanterle  répandue  dans  tous 
fes  chants ,  n'ont  été  (  dit  Voltaire') 
ni  rendues  ,  ni  mtme  fenties  par 
Mirabaud  y  qui  ne  s'eft  pas  doute 
que  VArioJlc  railloit  de  toutes  fes 
imaginations.  Satradudtion  ell  pré- 
cédée d'une  Vie  de  VArioftc  ,  d'un 
jugement  fur  cet  auteur  ,  &  fur 
quelques-uns  des  traduéleurs  qui 
l'avoicnt  précédé,  [  On  a  mis  fous 
le  no.n  de  cet  acadcmicicn  ,  après 
fa  mort ,  un  Cours  d'Athcifmcfous 
le  turc  de  Sjfcmc  de  la   Nature^ 
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1 770  ,  en  2  vol.  in-8\  Il  eft  inu- 
tile d'avertir  que  cette  infolemc 
Philippiqiio  contre  Dieu  ,  attrihucc 
pcur-ccîo  tcmcr.iiicment  à  un  acn- 
dt'micien  de  Berlin  ,  n'eft  pus  de 
Mirahaioi,]  lll.  On  a  encore  de  lui 
une  petite  brochure ,  in- 1 2,  fous  ce 
ti;<e:  A/phahct  de  la  Fée  Gracieufc ^ 
I7M- 

MIRABELLA. ,  (  Vincent)  hif- 
tonen  de  iiicile  au  xvii'  iîéclc  , 
s'ell  f.iit  un  nom  par  une  Hifloire 
fort  rare,  même  en  Italie  ,  de  l'an- 
cienne Syracufc.  Elle  fut  imprimée 
à  Naplcs  en  161  3  ,  in-folio  ,  fous 
ce  titre  :  Dich'ia\^^\ionc  dclla planta 
dclic  antiche  Syracufc.  L'auteur  y 
explique  avec  fagacité  plulieurs  mé- 
dailles relatives  à  cette  ville  ,&  y 
donne  la  lifte  &  l'hifloire  des  prin- 
ces qui  l'ont  poiîedée. 

MIRAMION  ,  (  Marie  Bonneau 
dame  de)  née  à  Paris  en  1629,  ^^ 
3::cq:ics  Bonncaii,  feigneur  deRubel- 
le,  fut  mariée  en  1 64  5  à  Jcan-Jac.]ues 
de  Beauharnols  ,  feigneur  de  Mira- 
mion  ,  qui  mourut  la  même  année. 
Sa  jeunefle ,  fa  fortune  &  fa  beau- 
té la  firent  rechercher ,  mais  inu- 
tilement, par  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  cîiftingué  &  de  plus  aimable, 
Bijji-Rahtttin ,  violemment  amou- 
reux d'elle  ,  la  fit  enlever.  La  dou- 
leur qu'elle  en  éprouva, la  jettadans 
une  maladie  qui  la  conduisit  pref- 
qu'au  tombeau.  Dès  qu'elle  eut  re- 
couvré fa  fanté  ,  elle  l'employa  à 
vifuer  &  à  foulagcr  les  pauvres  & 
les  malades.  Les  guerres  civiles  de 
Paris  augmentèrent  le  nombre  des 
mifcrables  de  cette  grande  ville. 
Madame  de  Miiamion  ,  touchée  de 
leurs  malheurs  ,  vendit  fon  collier 
eftimé  24000  livras  ,  &  fa  vaiûelle 
d'argent.  Elle  fonda  enfuite  la  mai- 
fon  du  Rifuoe  pour  les  femmes  & 
les  filles  débauchées  qu'on  enfer- 
neroit  malgré  elles  ;  &  la  mai- 
fon  de  Su  Pélagie  ,  pour  celles  qui 
s'y  retireroient  de  bonne  volonté. 
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En  1661  ,e!le  établit  une  Commu- 
nauté de  12  filles  ,  appelle  la  Sainu 
Famille  ,  pour  inftruire  les  jeunes 
perfonnes  de  leur  fexe  &  poUr  af- 
fifter  les   malades.   Elle    la  réunie 
enluitc    à  celle  de  Su-Gèncpiéve  ^ 
qui  avoit  le  même  objet.  Ses  bfcn- 
faits  méritèrent  qu'on  donnât  à  ces 
filles  le  nom  de  D.imes  M'.amiun^ 
nés.  Elle  fonda  dans  fa  maifon  des 
Retraites   deux  fois    l'année  pour 
les  dames ,  &  quatre  fois  par  an  pour 
les    pauvres.    Cette    communauté 
ç\\  une  de  celles  de  Paris  où  le  fexo 
reçoit  la  meilleure  éducation.  Le 
dévouement  héroïque  &   la  pro- 
fonde figeiTc  de  Mad'  de  MiramloTi 
y  fubfiltent  toujours  ,  &  de  plus 
fes  vertueufes  difciples  y  exercent 
encore  chaque  jour  les  devoirs   de 
rhofpitalité.  Les    pauvres  y  font 
faignés  ,   panfés  &  médicamentés 
de  leurs  mains.  Madame  de  Mlra^ 
mion  condulnt  fa  famille  ,  avec  une 
prudence  &  une  régularité  admi- 
rables. Elle  fit  un  grand    nombre 
d'autres  œuvres  de  piété  &  de  cha-  • 
nté,  &  mourut  faintement  en  1 696, 
a  66  ans.  L'abbé  de  Choijy  a  écrie 
fa  Vie  ,  imprimée  à  Paris  en  1706  , 
in-4'  :  elle  eft  curieufe  &  édifian- 
te.  Les  remèdes  de  Mad'  de  Mirw 
mion  ont  été  fou  vent  employés  avec 
fuccès. 

MIRANDE,  ou  MiRANDotE. 
Voyei  l'iC. 

MIRAUMONT  ,  (  Pierre  de  ) 
natit  d'Amiens  ,  fut  confeiller  en 
la  chambre  du  Tréfor  à  Paris,  & 
lieutenant  de  la  prévôté  de  l'Hô- 
tel. Ses  ouvrages  font  :  L  Origine 
des  Cours  Souveraines  ,  Paris  1612 
in  -  8M  L  Mémoires  fur  h  Prévôté 
de  r  Hôtel,  iGi  5  ,  in-8\  IH.  Traité 
des  Chancelleries  ,  1610,  in-S".  Ils 
font  remplis  d'érudition  &  de  re- 
cherches curieufes.  L'auteur  mou- 
rut en  1611  ,  à  60  ans. 

MIRE  ,  (  Aubert  le  )  Mirjeus, 
naquit  à  Bruxelles  en  1 573.  Albert 
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archiduc  d'Aurriche  ,  le  fît  fon  pre- 
mier aumônier  &  Ion  bibliothccji- 
re.  Le  Mire  ctoit  neveu  de  Jean  U 
Mire  y  évêque  d'Anvers.  Il  devint 
doyen  de  cette  églife  en  1624,  & 
travailla  toute  fa  vie  pour  le  bien 
de  l'Eglife  &  de  fa  patrie.  îl  mourut 
à  Anvers  en  1640  ,  à  67  ans.  Le 
Mire  {dit  Baillet)  doit  en  partie 
fa  réputation  aux  matières  qu'il  a 
traitées  ,  plutôt  qu'à  la  forme  qu'il 
leur  a  donnée.  Quelque  préven- 
tion qu'on  ait  pour  fon  mérite  ,  les 
perfonnes  éclairées  jugent  qu'a  la 
vérité  il  étoit  a6tif  ,  curieux  6c  la- 
borieux -,  mais  peu  exa£t ,  &  quel- 
quefois môme  peu  judicieux.  On 
a  de  lui  :  I.  Eiogij  illuj'irium  Bclgil 
Scriptorum  ;  Anvers  y  1609,  in-4". 
Ce  livre  ne  renferme  que  quelques 
circonftances  &  quelques  dates  de 
la  vie  de  ceux  dont  il  fait  un  pa- 
négyrique fouvcnt  outré.  II.  Vita 
Jufii  Llpfd  ,  1609  ,  in- 8° ,  &  dans 
fes  Eloges.  III.  Origines  Benediclincc^ 
Cologne  ,  1614  ,  in-S°.  IV.  Origi- 
nes Carthujîanvrum  ,  Cologne,  1609, 
in  -  8°.  Le  Mire  a  fait  fcparcment 
l'Hiftoire  de  l'origine  des  diffcrens 
ordres.Enfuiteila  recueilli  les  Ori- 
gines munajiiques  ,  en  quatre  livres 
en  latin  ,  Cologne  ,  1620  -,  mais  cet 
ouvrage  eft  trop  abrégé  &  allez 
peu  foigné.  V.  BihUotheca  Ecci'c- 
fiajlica  ,  2  vol.  in-folio  ,  1 639-1649. 
Le  P.  Lahbe  dit  que  le  Mire  n'ell 
riche  que  des  dépouilles  de  BelUr- 
min  ,  aux  recherches  duquel  il  n'a 
ajouté  que  quelques  fautes.  \  1. 
Opcra  Hijloricu  &  Dip/umutica  ,  &C, 
Ceû  un  recueil  de  Chartres  &  de 
Diplômes  fur  les  Pays-B.is.  La  meil- 
leure édition  eft  de  1724  ,  deux 
vol.  in-folio,  par  Foppcns  ,  qui  l'a 
enrichie  de  notes  ,  de  corrciftions 
&  d'augmentations.  Ce  recueil  a 
été  augmente  de  deux  volumes  de 
Supplément,  1734-1748.  VII.  Rc- 
rumBetgicarnm  Chronicon:  ouvrage 
Utile  pour  l'Hiftoire  des  Pays-Bas. 
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VIII.  De  rébus  Bohemicis  ,  in -II." 
On  a  recueilli  à  Bruxelles  tous  fes 
ouvraj^cs  fur  l'Hiftoire  Eccléfiafti- 
quc  ,  1733  ,  ^^  4  vol.  in-fol. 

MIRE^OiX  ,  Voyei  Levis. 

MlREVELT  ,  (  Michel- Janfon) 
peintre  Hoilandois  ,  né  à  Delfc  en 
1^88,  mort  dans  la  même  ville  en 
1641  ,  s'cii  adonné  principa'iemenc 
au  portrait  ,  genre  dans  lequel  il 
réuililfoit  parfaitement.  Il  a  aufTi 
repréfenté  des  Sujets  d' Hifioirc ,  des 
Bambochadcs ,  Sc  des  Cuifnes  pleines 
de  gibier  :  tableaux  rares  Se  recher- 
ches ,  pour  le  bon  ton  de  couleur , 
la  fineffe  &  la  vérité  de  la  touche. 
Il  laiffa  un  fils  ,fon  élève. 

MIRIS  ,   Vvyci  MlERlS. 

MIRI\v'£YSS,  fameux  rebelle  de 
Perfe,quien  1722  fe  fouleva  con- 
tre le  Sophi.  U  ctoit  fils  de  cet  émir 
quiavoit  enlevé  la  province  de  Can- 
daliarau  Sophi ,  légitime  fou  verain. 
Il  prenoit  le  titre  de  Prince  de  Canda- 
har.ljSL  religion  avoit  été  le  prétexte 
de  la  révolte  de  l'émir.  Il  n'avoit 
d'autre  deilein  ,  difoit-il ,  que  d'o- 
bliger le  Sophi  à  embrafl"er  la  doc- 
trine de  Md/iomec ,  &  à  abjurer  celle 
d'Ali,  Son  fils,  qui  commandoit  un 
corps  de  1200  hommes  ,  remporta 
la  1"  vidoire  fur  le  Sophi  le  huit 
Mars  1722,  &  s'empara  de  la  ville 
d'Ifpahan.  U  s'y  montra  non  feu- 
lement un  vainqueur  cruel,  mais 
un  barbare  violateur  des  traités  que 
les  rois  de  Perle  ont  faits  avec  les 
marchands  de  l'Europe  pour  la  fù- 
rcîé  de  leurs  marchandifes.  Cette 
vidoire  accrédita  le  rebelle.  Il  fe 
vit  appuyé,  en  1724,  du  Mogol 
&  du  Turc.  Mais  les  affaires  chan- 
gèrent de  lace  en  1725.  La  cour 
Ottomane  ouvrit  les  yeux  fur  les 
deilcins  de  l'ufurputcur  ,  retira  fes 
troupes,  &  commença  mcmc  d'a- 
gir contre  lui.  Miriweyji  lit  tace  à 
tout  -,  il  fe  défendit  contre  le  Turc 
avec  valeur  ,  &  remporta  fur  lui 
plulicurs  avantages.  Mais  au  milieu 
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de  fes  facccs  ,  Efchrcpchan  ^  fils  de 
fa  fcmîTie  ,  f[uc  le  rebelle  avoit  cn- 
levce  à  fon  mari  Icgitlmc  (  prluce 
(i'iine  partie  de  la  province  de  Can- 
dahar  ,  )  irrité  de  cette  infulte  ,  le 
tua  au  mois  d'Octobre  1715. 

M I R  O  F  L  K  D  E  ,  Voyci  Ingo- 
berge. 

MIRON ,  (  Charles  )  célèbre  cvc- 
que  d'Angers  ,  fils  du  premier  mé- 
decin du  roi  Henri  III ,  fut  nom- 
mé par  ce  prince  à  révoché  d'An- 
gers ,  en  1 58S  ,  a  Tàge  de  18  ans. 
11  s'en  démit,  &.  après  avoir  vécu 
long-tems  fimple  eccléfiaftique  ,  le 
cardinal  de  Richelieu  le  fit  nommer 
de  nouveau  évoque  d'Angers  en 
1621.  Loiùs  XIII  le  transféra  en 
1 626  ,  à  l'archevêché  de  Lyon  ,  où 
il  mourut  en  1628  ,  après  avoir 
joui  d'une  réputation  qui  efi:  au- 
jourd'hui prefqu'entiérement  étein- 
te. C'étoit  un  homme  d'un  génie 
remuant  &  inquiet.  Etant  évêque 
d'Angers,  il  s'étoit  élevé  fortement 
contre  les  appels  comme  d'abus  , 
&  avoit  excommunié  l'archidiacre 
de  fa  cathédrale ,  pour  s'être  fervi 
de  ce  moyen  contre  les  procédu- 
res de  ce  prélat  ;  mais  le  parlement 
de  Paris,  par  ;u'rêt  de  l'an  1623, 
l'obligea  à  révoquer  cette  excom- 
munication ,  &  lui  détendit  de  pro- 
céder à  l'avenir  par  de  telles  voies. 

MISERICORDE,  (  les  Filles 
de  la  )  Voye?^  Marie-Magdeleine 
de  la  Trinité ,  au  mot  22.  Marie. 

MISITHÉE  ,  Voyei  1 1  I.  GOR- 
DIEN. Il  etoic  beau-perede  cet  em- 
pereur, qui  fe  conduifiî  par  fes  con- 
feils  ,  &  qui  lui  dut  toute  la  prof- 
périté  de  fon  règne.  Il  mourut 
l'an  243  de  J.  C.  6:  laifî'a  par  fon 
teftament  tout  fon  bien  à  la  répu- 
blique, ou  plutôt  à  la  ville  de  Ro- 
me. On  prétend  que  fa  mort  fut 
hâtée  par  Philippe  ,  qui  lui  fuccéda 
dans  la  charge  de  préfet  du  prétoi- 
re ,  &  qui  fut  depuis  empereur. 
Mijîthcc  étoit  attaqué  d'une  dyffen- 
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tcrie.  Au  lieu  du  remède  que  les 
médecins  avoicnt  ordonne ,  Philippe 
en  lit  fubft;ituer  un  autre  ,  qui  em- 
porta le  malade.  On  peut  juger 
coupable  de  ce  crime,  dit  Crevicr  ^ 
celui  qui  en  recueillit  le  fruit. 

MISRAIM  ,  Voyci  Mkzraim. 

M I S  S  O  N  ,  (Maxlmillen)  brilla 
d'abord  au  parlement  de  Paris  en 
qualité  de  confeiller  pour  les  Re- 
formés. Après  la  révocation  de 
redit  de  Nantes,  il  fc  retira  en 
Angleterre ,  où  il  fut  /èlé  Protef- 
tant  :  ce  zèle  tenoit  beaucoup  de 
la  petltefi"e  &  de  l'emportement. 
11  mourut  à  Londres  en  1721.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  livre  intitulé ,  Now 
veau  Voyage  d'Italie  ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  la  Haie 
1 702  ,  en  3  vol.  in- 1 2.  Cet  ouvra- 
ge ,  ainfi  que  tous  les  autres  de 
Mijfon  ,  eft  rempli  de  contes  faty- 
riques  fur  la  croyance  de  l'Eglife 
Romaine,  &  ftir  quelques  prati- 
ques qui  ne  font  pas  le  fonds  de 
cette  croyance.  11  a  plus  fait  d« 
tort  à  fon  auteur  ,  qu'a  la  religion 
Catholique.  On  y  trouve  d'ailleurs 
des  chofes  curieufes  ,  du  fçavoir, 
&  quelquefois  de  bonnes  plaifan- 
teries.  Mais  on  lit  peu  ce  Voyage^ 
depuis  que  nous  avons  ceux  de  M'* 
Grûjlcy  ,  Richard  &  Lalande...  Ad- 
dijfon  l'a  augmenté  d'un  4'  volume  , 
Paris ,  1 722 ,  moins  piquant  que  les 
trois  premiers.  Le  Père  Labbat ,  qui 
blâme  fi  fouvent  Mijfon  de  cher- 
cher des  bons  -  mots  ,  tâche  pour- 
tant d'être  aufiiplaifant  qwe  lui ,  & 
n'y  réuiTn^uéres  Al.  LeThédtre  facré 
des  Cevcnesy  ou  Récit  des  Prodiges  ar- 
rivés dans  cette  partie  au  Languidoc  dr 
des  petits  Prophètes  ^hondYt s  I707, 
in-8°.  Le  reproche  de  crédulité  & 
de  faux  zèle  ,  qu'on  a  fait  à  l'ou- 
vrage précédent ,  doit  être  encore 
appliqué  à  celui-ci.  M'Jfon  étoit 
ne  avec  beaucoup  d'eijfrit  &  de 
rai  fon  ;  mais  le  fanatifme  changea 
ces  qualités  en  enthoufiafmv";  &  ei\ 
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délire.  III,  Mémoires  d'un  Voyageur 
enAnghterrc,u\-i  2, la  Haie,  1698. 

MITHRiDATE ,  dit  Eupator ,  roi 
de  Pont ,  monta  fur  le  trône  dans  fa 
12' année,  la  123'avant  J.  C,  après 
la  mort  de  fon  père  Mithridau  Ever' 
gctc  ou  k  Biinfaifant,  Confié  à  des 
tuteurs  ambitieux  ,  il  fe  précau- 
tionna contre  le  poifon  quils  au- 
roient  pu  lui  donner ,  eu  faifant 
ufsge  tous  les  joi.irs  des  venins 
les  plus  fubtih.  La  chal'fe  &  les 
autres  exercices  violens  occupè- 
rent la  jeunelVe  -,  il  la  paiîa  dans 
les  campagnes  ck  dans  les  forêts  , 
&  y  contracta  une  dureté  féroce  , 
qui  dégénéra  bientôt  en  cruauté. 
Laudicc  fa  fœur  ,  femme  d'Ariara- 
the  roi  de  Cappadocc  ,  avoit  2  en- 
fans  qui  dévoient  hériter  du  trône 
de  leur  père  :  Mithrldate  les  fit  pé- 
rir avec  tous  les  princes  de  la  fa- 
mille royale  ,  &  mit  fur  le  trôae 
un  de  fes  propres  fils  ,  âgé  de  huit 
ans  ,  fous  la  tutelle  de  Gordius  , 
l'un  de  (es  favoris.  Nicomcdc  roi  de 
Bidiynie,  craignant  que  Mithridate^ 
maître  de  la  Cappadoce  ,  n'envahît 
fes  états ,  fuborna  un  jeune-hom- 
me ^  afin  qu'il  fe  dit  troifiéme  fils 
d'Ariararhe  ;  &  envoya  à  Rome 
Laodice  ,  qu'il  avoit  époufée  après 
la  mort  du  roi  de  Cappadoce ,  pour 
alTùrer  le  fénat  qu'elle  avoit  eu 
trois  enfans ,  &  que  celui  qui  fe 
prcfentoit  écoit  le  troidcme.Mithri- 
(date  uf  I  du  môme  fi:ratagcme  ,  &  en- 
voya é  Rome  Gordius  ,  gouverneur 
de  fon  fils  ,  pour  affurer  le  fénat , 
que  celui  à  qui  11  avuit  fair  tomber 
la  Cappadocc  ,  ctoit  fils  A'  Ariaruthi, 
Le  fénat ,  pour  les  accorder  ,  ôta 
la  C.ippadoce  à  Mithridat:  &  la  i^a- 
phlagonie  à  Nicom'cde  ,  Ôc  déclara 
libres  les  peuples  de  ces  deux  pro- 
vinces. Mais  les  Cappadociens  ,  ne 
voulant  pas  jouir  de  cette  liberté  , 
choifircnc  pour  roi  Àriahai-^jne,  qui 
dans  la  fuite  s'oppol'.i  aux  grandi 
dcileins  que  Mithridatc  a  voit    fur 
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toute  l'Afie.  Telle  fut  l'origine  de 
la  haine  de  ce  roi  de  Pont  contre 
les  ftomains.Il  porta  fes  armes  dans 
l'Afie  mineure  &  dans  les  colonies 
Romaines  ,  &  y  exerça  par  -  tout 
des  cruautés  inouïes.  Pour  nienter 
de  plus  en  plus  la  Uaine  de  Rome  , 
il  fit  égorger  ,  contre  le  droit  des 
gens  ,  tous  les  fujets  de  la  repu- 
blique établis  en  Afie.  Plutarquc 
fait  monter  le  nombre  des  viCiimes 
a  1 50  mille  ;  Appien  le  réduit  à  80 
mille.  Plutarauc  n'eft  pas  croyable  , 
&  Appien  même  exagère.  11  n'cft 
pas  vraifemblable  que  tant  de  ci- 
toyens Romains  demeuraflent  dans 
l'Afie  mineure  ,  où  ils  avolent  alors 
très -peu  d'érabliifements.  Mais, 
quand  ce  nombre  feroit  réduit  à 
la  moitié,  Mithridate  n'en  feroit  pas 
moins  abominable.  Tous  les  hif- 
toriens  conviennent  que  le  maf- 
facre  fut  général,  que  ni  les  femmes 
ni  les  entans  ne  furent  épargnés. 
Aquilius  ,  perfonnage  confulaire  , 
chef  des  commilfaires  Romains  , 
fait  prifonnier  par  le  vainqueur,  fut 
conduit  à  Pergame  ,  où  il  lui  fit 
verfer  de  l'or  fondu  dans  la  bou- 
che ,  pour  venger  ,  difoit-il ,  Us  Pcr- 
gamiens  de  l'avarice  des  Romains, 
Sylla  ,  envoyé  contre  lui ,  rempor- 
ta ,  proche  d'Athènes ,  une  pre- 
mière vidloire  fur  Archelaiis  ,  l'un 
des  généraux  de  Mithridate.  Une 
auire  dcfaiie  fuivit  de  près  celle- 
là  ,  &  fit  perdre  au  roi  de  Pont  ,  la 
Grèce ,  la  Maccdoine ,  l'ionie  ,  l'A- 
fie ,  &  tous  les  autres  pays  qu'il 
s'etoit  foiimis.  Il  perdit  plus  de 
200,000  hommes  dans  ces  dilFcrens 
combats.  Aulii  malheureux  fur  mer 
que  fur  terre  ,  il  fut  battu  dans  ua 
combat  naval  6:  perdit  tous  fes 
vailVcaux.  Toute  la  Grèce  rentra 
fous  l'obcifiancc  des  Romains.  Plu- 
ficurs  peuples  d'Afie,  irrites  con- 
tre le  monarque  vaincu  ,  fecouc- 
rcnt  fon  joii^  tyrannique.  Cette 
fuite  d'udvcriicgs  diminua  l'orgueil 
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de  MithrUatc  \  il  demanda  la  paix, 
&  on  la  lui  accorda  X-^n  84  avant 
Jcius-Chrift.  Le*  articles  du  traicé 
portoieiit  qu'il  pa\  croit  les  frais  de 
la  -ucn e  ,  5c  qu'il  fc  horacroir  aux 
états  dont  il  avoit  hérite  do  Ion 
père.  Le  roi  de  Pont  ne  fe  l:àta 
point  de  ratifier  ce  traité  ignomi- 
nieux. Il  travailla  fourdcmenî  a  fç 
faire  des  allies  &  des  foldats  ;  il  eut 
l'un  &  l'autre.  Ses  forces  ,  jointes 
à  celles  de  Tigranc  roi  d'Arménie , 
fon  bcau-pere,  formèrent  une  ar- 
mée de  140,000  hommes  de  pied  , 
&  de  16000  chevaux.  II  conqait 
fur  la  république  toute  la  Bithy- 
nie  ,  &  avec  d'autant  plus  de  facili- 
té ,  que  ,  depuis  la  dernière  paix 
faite  avec  lui  ,  on  avoit  rappelle 
en  Europe  la  meilleure  partie  des 
légions.  -Luculius  y  conful  cette  an- 
née ,  vole  au  fecours  de  l'Afie. 
Mithridate  afiiégeoit  Cyzique  dans 
la  Propontid^  :  le  conful  Romain  , 
par  un  deffein  nouveau  ,  l'affiégea 
dans  fon  camp.  La  famine  &  la  ma- 
ladie s'y  mirent  bientôt ,  &  Mithri* 
date  fut  obligé  de  prendre  la  fuite^ 
Une  flotte  qu'il  envoyoit  en  Italie, 
fut  détruite  dans  deux  combats  , 
l'an  87.  Defefpéré  de  la  perte  de 
fes  forces  maritimes  ,  il  fe  retire 
dans  le  fein  de  fon  royaume  :  Lu- 
culius l'y  pourfuit  &  y  porte  la 
guerre.  Le  roi  de  Pont  le  battit 
d'abord  dans  deux  com'oats  ;  mais  il 
fut  entièrement  vaincu  dans  un  3'. 
(  Foyei  m.  BÉRÉNICE  ,  &  MCNO- 
TKiLE.  )  11  n'évita  d'être  pris  que 
par  l'avidité  des  foldats  Romains  , 
qui  s'amuférent  à  dépouiller  un 
mulet  chargé  d'or  ,  qui  fe  trouva 
près  de  lui  par  hazard  ;  ou  plutôt 
à  defiein ,  û  l'on  en  croit  Cicéron  , 
qui  compare  cette  fuite  de  Mithri- 
date a  celle  de  Médé^.  Le  vaincu 
défefpérant  de  fauver  fes  états  ,  fe 
retira  chez  Tigranc  ,  qui  ne  voulut 
pas  le  voir ,  de  peur  d'irriter  les 
Romains.  Cs  fut  alors  quç  ,  dans 
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la  crainte  que  les  vainqueurs  n'at- 
tcntallcnt  à  l'honneur  de  (es  fem- 
mes &  de  fes  fœurs  ,  il  leur  en- 
voya fignifier  de  fe  donner  la  mort. 
Mc'Tilme  ,  une  de  (ts  femmes  ,  ef-  - 
faya  de  s'ciranglcr  avec  fon  ban- 
beau  royal ,  &  ne  pouvant  y  rèuf- 
iir  ,  elle  préfenta  fon  fein  au  fer 
des  fatcllites.  Glabrio  ayant  été  en> 
voyé  à  h  place  de  LnCuUus  ,  ce 
changement  fut  très  -  avantageux 
à  Mithridate  ,  qui  recouvra  prefque 
tout  fon  royaume.  Pompée  s'offrit 
pour  le  combattre  ,  &  le  vainquit 
auprès  de  l'Euphratc  l'an  65  avant 
Jelus-Chiill.  il  étoit  nuit  quand  les 
deux  armées  fe  rencontrèrent  -,  la 
lune  éclairoit  les  combattans  -,  com- 
me les  Romains  l'avoient  à  dos  , 
elle  allongeoit  leurs  ombres  :  de 
façon  que  les  Aliatiques  ,  qui  les 
croyoient  plus  proches  ,  tirèrent 
de  trop  loin  &  uférent  vainement 
leurs  flèches.  Mithridate  ,  intrépide 
dans  ce  découragement  gênerai  , 
s'ouvrit  un  paffage  à  la  têce  de  800 
chevaux,  dont  300  feulement  écha- 
perent  avec  lui.  Tigrane  ,  auquel 
il  demanda  un  azyle  ,  le  lui  ayant 
refufé ,  il  pafî'a  chez  les  Scythes  , 
qui  le  reçurent  avec  plus  d'huma- 
nité que  fon  beau-pere.  AlTuré  de 
leur  attachement,  il  forma  des  pro- 
jets plus  dignes  d'un  grand  cœur 
que  d'un  efprit  fage.  Il  fe  propofa 
de  pénétrer  par  terre  en  Italie  , 
avec  les  forces  de  fes  nouveaux 
ailles  ,  d'aller  attaquer  les  Romains 
dans  le  centre  de  leur  empire.  Il 
fut  bientôt  détrompé  des  efpéran- 
ces  qu'il  avoit  conçues  û  légère- 
ment :  les  foldats  épouvantés  ré- 
futèrent de  s'expofer  de  nouveau. 
Dans  cette  extrémité  il  envoya 
demander  la  paix  à  Pompée  ,  mais 
par  des  ambailadeurs.  Le  g.néral 
Romain  auroit  voulu  qu'il  l'eût  de- 
mandée lui-même  en  perfonne  ,  & 
toutes  fes  prières  furent  inutiles. 
Le  dcfefpoir  prie  alors  chez  lui  la 
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place  d'un  vain  defir  de  paix  :  il 
ne  penfa  plus  qu'a  périr  les  armes 
à  la  main.  Mais  fes  fujets  ,  qui  ai- 
moient  plus  la  vie  que  la  gloire  » 
proclamèrent  roi  Phamace  fon  fils. 
Ce  père  infortuné   lui  demande  la 
permiffion  d'aller  paffer  le  refte  de 
{ts  jours  hors  de  fes  états  qu'il  lui 
ravit.  Le  fils  dénaturé  lui   refuie 
cette  dernière  confolatiou,  &  pro- 
nonce contre  l'auteur  de  fa  vie  ces 
horribles  paroles:  Qï/*/£  meure  ! 
Mithridatc^  pour  comble  d'horreur  , 
les  entend  fortir  de  la  bouche  de 
fon  fils  -,  &  tranfportéde  douleur  ii. 
ëe  rage  ,  il  lui  répond  par  cette  im- 
précation :PulJ[cs-tuoiiir  un  jour  delà 
bouche  de  tes  ciifans  ,  ce  que  la  tienne 
prononce  maintenant  contre  ton  pere\.. 
Il  paffe  enfuite  tout  furieux  dans 
l'appartement  de  la  reine,  lui  fait 
avaler   du  poifon  &  en  prend  lui- 
même  -,  mais  le  trop  fréquent  ufage 
qu'il  avolt  fait  des  antidotes ,  &  fur- 
tout  de  celui  qui  porte  fon  nom, 
en  empêcha  l'efTet.  Le  fer  dont  il 
fe    frappa   à  l'inftant    d'une  main 
caduque  &  mal-alTuTée  ,  ne  l'ayant 
blefic  que  légèrement  ;  un  officier 
Gaulois  lui  rendit  ,  à  fa  prière,   le 
funefte  fervice  de  l'achever ,  l'an 
64  avant  Jefus  -  Chrift.  Ce  mal- 
heureux prince  avoir  quelque  chofe 
de   la  férocité  û'Annihal   ;  mais  il 
avoit  auflj  beaucoup  de  fon  coura- 
ge. Maître  d'un  grand  état  ,  tour- 
menté d'une  ambition  fans  bornes  , 
joignant    à    beaucoup  de  valeur  , 
du  génie  &  de  l'expérience  ,  adlif 
&  capable  des  plus  vafles  deffeins, 
ii  auroit  fait  trembler  Rome  ,  s'il 
n'avoir  eu  à  combattre  les   Syl/a  , 
les  Luc u/ lus  &  les  Pomyée.  Il    fou- 
tint  10  ans  la    guerre   contre   les 
Romains  à  divcrfcs  fois  ,  &  la  der- 
niers dura    II   années.   II   cultiva 
les  lettres  au  milieu  de  la  guerre  , 
ôi  il    Ifs  auroit  protégées  dans   la 
paix  ;  mais  il  ne  fut  prefque  jamais 
tranquille. 
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MIZAULD  ,  (Antoine)  en  latin 
Miialdus ,  médecin  de  Montluçoa 
dans  leBourbonnois,au  lieu  d'exer- 
cer fa  profefîion  ,  s'appliqua   aux 
mathématiques ,  à  l'aftrologie  ,  8c 
à   la  recherche  des  fccrets    de  U 
nature.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  peu  dignes  d'être 
tirés  de  l'oubli  ,  s'ils  ne  renfer- 
moient  quelques  traits  curieux  ÔC 
fmguliers  ,  qu'il  faut  démêler  a  tra- 
vers les  menfonges  ,  que  lui  dic- 
toient  une  crédulité  aveugle, &  une 
démangeaifon  extraordinaire  à  dé- 
biter des  fadaifes.  Il  a  été  très-bien 
peint  dans  ce  vers  : 
Qualibet  à  quovis  mendacia  credere 
promptus, 
La  Monnaie  dit  «<  qu'il  a  fait  en  latin 
»♦  des  fautes  qu'on  nepardonneroic 
»♦  pas  à  un  écolier  de  cinquième.»» 
Ses  principaux  livres  font  :  I.  Phx' 
numenay  feu  Ttmporumjîgna  ,  in-S"; 
traduit  en  françois ,  fous  le  titre  de 
Miroucr  du  Tems  ,  I  547  ,  in-S",  II. 
P/anetologia  ,  in- 4".  III.  Cometogra- 
phia.  IV.  Harmonia  cœlefiium  Corpor» 
&  hnmanorum  ,  traduit  en  françois 
par  de  Montlyard  ^  1 580  ,  in-8*.  V. 
De  arcanis  Ntturct^  in-S".  W»Ephc~ 
mer  ides  Acris  perpétua  ,  in- 8',  VII. 
Methodica  Peflis  defcriptio  ,  ejus  pra- 
cautio    &  falutaris  curatio  ;    traduit 
en  françois ,  1 5  62 ,  in  -  8".  V I  H. 
Opujcu/a  de  re    medicu  ,    Coloniae  , 
1  5  77  ,  in-8".  IX.  Hortorum  fecreta.., 
&   anxilia  ^  1^5  »  '"  '  8°.  &C.  &C, 
Cet  écrivain  bizarre  mourut  à  Paris 
en  1 5  78  ,  dans  un  âge  avancé. 

MNEMOS\NE  ,  ou  la  Déeffe 
Mémoire.  Jupiter  l'aima  tendre- 
ment ,'&:  eut  d'elle  les  neuf  Mujes  ; 
elle  en  accoucha  fur  le  Mont  Pié- 
rius.  Cette  fable  eft  philofophique. 
Les  Declfes  des  beaux-arts,  tou- 
tes filles  de  Mémoire  ,  prouvent 
que  ,  fans  mémoire  ,  on  ne  peut 
nourrir  fon  efprit ,  ni  fortifier  fon 
jugement. 
MNESTHÉE,  rc>'.  MENESTnii. 
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MNESTHÉE  ,  affranchi  de  l'em- 
pereur AurclUn  ,  fut  caufe  de  la 
mort   de  fon  maître.    Voyc\  Au- 

RLMEN. 

M  O  A  B  ,  naquit  de  l'incefte  de 
Loth  avec  la  tille  aînée  ,  vers  l'an 
1897  avant  Jefus-Chrift.  11  fut  père 
des  Moabites  ,  qui  habitèrent  à 
rOrient  du  Jourdain  &  de  la  Mer- 
Morte  ,  fur  le  fleuve  Arnon.  Les 
fils  de  Mcab  conquirent  ce  pays 
fur  les  géans  Enacim  -,  &  les  Amor- 
rhéens  ,  dans  la  fuite  ,  en  reprirent 
une  partie  fur  les  Moabites. 

M  O  A  V 1 A  S ,  ou  MoAviE ,  gé- 
néral du  calife  Othman  ,  vers  l'an 
643  de  Jefus-Chrift,fit  beaucoup  de 
conquêtes ,  &  vengea  la  mort  de 
ce  prince.  Il  obtint  le  califat  par 
la  rufe  ingénieufe  A'Amrou  :  {Voy, 
ce  mot.  )  C'cft  ce  Moavias ,  qui , 
s'étant  rendu  maître  de  l'ifle  de 
Rhodes  en  667  ,  fît  brifer  le  célè- 
bre Coloffe  du  Soleil ,  du  fculpteur 
Char  es ,  &  en  fît  porter  les  morceaux 
à  Alexandrie  fur  900  chameaux. 
11  mourut  en  680...  Voyc^  auiîi  l'art. 
I.  M  A  H  o  M  E  T  (  le  Prophète  )  vers 
la  fin. 

MOCENIGO  ,  (  Louis  )  noble 
Vénitien  ,  d'une  famille  illuftre , 
qui  a  donné  plufieurs  doges  à  fa 
patrie  ,  obtint  cette  dignité  en 
1570.  Il  fe  ligua  avec  le  pape  & 
les  Efpagnels  ,  contre  les  Turcs  qui 
avoient  pris  Tifle  de  Chypre.  Se- 
hajlien  Venerï  comirandoit  les  ga- 
lères delà  république;  MarC' An- 
toine Colonne  ,  celles  de  l'Eglife  ; 
^  Don  ]uan  à^ Autriche  ,  celles  du 
roi  d'Efpagne.  L'armée  Chrétienne 
gagna  la  célèbre  bartaille  de  Lépan- 
te  ,  le  fept  Odobre  de  l'an  1571. 
Louis  Mocenigo  mourut  l'an  1576, 
après  avoir  gouverné  avec  beau- 
coup de  prudence  &  de  bonheur... 
Un  de  fes  defcendans  ,  (  Sébajîien 
AIccENiGo) ,  qui  avoit  été  prové- 
diteur  général  de  la  mer ,  général 
de  la  Daimatie,  &  commiftaire  plé- 
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nipotentlairc  de  la  république  pour 
le  règlement  des  limites  avec  les 
commifTaires  Turcs  ,  fut  élu  doge 
le  28  Août  lyzi  ,  &  foutint  avec 
honneur  la  gloire  de  fon  nom  :  il 
mourut  en  1 73  2...  11  y  a  encore  ea 
de  cette  famille  ./2<//-û' Mocenigo, 
qui  vivoit  en  1 5  22  ,  &  qui  fut  em- 
ployé dans  les  grandes  affaires  de 
la  république,  qu'il  mania  avec  fuc- 
cès.  On  a  de  lui  deux  ouvrages 
hiftoriques.  1.  De  bcllo  Turcarum» 
II.  La  Guerra  di  CamJtrai  1^00  (yijij'y 
Venife  I544,in-8^  L'auteur  n'y 
flatte  pas  les  puilTances  liguées 
contre  Venife.  L'abbé  Dubos  en  a 
profité  dans  fa  belle  Hijloire  de  la 
Ligue  de  Cambray. 

MODEL  ,  (N...)  dofteur  en  mé- 
decine ,  né  à  Neuftadt  en  Franco- 
nie  ,  paffa  en  Ruflie  l'an  1737.  Il 
eut  la  diredion  des  Apothicaireries 
Impériales  ,  fut  reçu  dans  plufieurs 
académies  ,  &  mourut  à  Peterf- 
bourg  le  2  Avril  1775  ,  à  64  ans. 
11  a  publié  plufieurs  ouvrages  de 
chymie  &  d'économie,  que  M.  Par' 
mentier  a  traduits  en  françois  fous  le 
titre  de  :  Récréations  Phyficjties^  Eco- 
nomiques &  Chymiques y  Paris,  1774» 
2  vol.  in-8°. 

M  ODE  NE,  Voyei  Alfonse 
d'Est...  &  les  Tables  Chronologi' 
qiies  ,  article  pénultième, 

MODESTUS  ,  abbé  du  monaf- 
tére  deS.  Théodofe,  puis  évêque 
de  Jérufalem  en  632  ,  eft  connu  par 
des  Homélies  dont  Photius  a  donné 
des  extraits.  11  dit  dans  la  premiè- 
re, que  Marie- Magdelcne  étoitmorto 
à  Ephèfe  ,  où  elle  étoit  allée  trou- 
ver St.  J ean-V Evangélifie  après  la 
morv  de  la  Sainte  Vierge.  C'efl:  une 
preuve  que  ,  du  tems  de  cet  évê- 
que de  Jérufalem  ,  en  ne  s'étoit 
point  encGie  imaginé  que  Marie- 
Magdelène  fût  la  même  perfonne  que 
la  Femm.e  péchereffe  dont  il  eft  par- 
lé dans  rEv.angile.  Mcdcftus  mou- 
rut l'an  633. 
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MODREVIUS ,  (  André  Frîcîus) 
lecrétaire  de  Si^ifmond-AugLjîc ,  roi 
de  Pologne ,  au  milieu  du  xvi'  fié- 
cle  ,  avoit  beaucoup  d'efprit  -,  mais 
il  le  déshonora  ,  dlcendo  qux.  non 
•pcrtu'u y  fcribendo  aux.  non  Licuit  , 
mgcndo  aux.  non  decult.  Son  traité  De 
ia  Reforme  de  l'Etat  Je  fit  chaffer 
de  Pologne  &  dépouiller  de  {çs 
feiens.  Il  fut  un  malheureux  vaga- 
bond, qui  flotta  toute  fa  vie  encre 
les  Sociniens  &  les  Luthériens ,  & 
qui  finit  par  erre  méprifé  des  uns 
&  des  autres.  11  travailla  beaucoup 
à  réunir  toutes  les  Ibcietés  Chré- 
tiennes en  une  même  com.munion  ; 
&  Grotius  le  compte  entre  les  con- 
ciliateurs de  religion.  Son  princi- 
pal ouvrage  ,  De  Republicâ  emtn- 
éandây  Bàlc  1 5  69 ,  in-tol.  cd  en  ç 
livres  :  le  1"  traite  de  Mcribus  -,  le 
a'  y  de  Lcgiâus  -,  le  ^'  ,  de  Bello  j  le 
4*  ,  de  EccJefiâ  ;  &  le  5  ',  Je  Scholâ, 
JL'efprit  républicain  diâia  cet  ou- 
Trage  ;  mais  ce  n'eft  pas  toujours 
le  goût  qui  l'a  dirige.  Son  traité  De 
Ori^inali  pcccato  ,  I562  ,  in  -  4", 
renferme  des  chofes  hardies. 

î.  MŒBIUS  ,  (  Godefroi  )  pro- 
fefTcur  de  médecine  à  lène ,  né  à 
Laucha  en  Thuringc  Tan  161 1,  de- 
vint premier  médecin  de  Frédéric- 
Guillaume  clefteur  de  Brandebourg, 
d*AuguJh  duc  de  Saxe  ,  &  de  Guil- 
laume duc  de  Saxe-Wcimar.  11  mou- 
rut à  Hall  en  Saxe  en  1664,  âgé 
de  53  ans  ,  après  avoir  publié  plu- 
ficurs  ouvrages  de  médecine  ,  qui 
décèlent  un  homme  qui  joignoit  la 
théorie  à  In  pratique  ,  &  qui  avoit 
autant  étudié  la  nature  que  les  li- 
Trcs.  Les  principaux  font  :  I.  Les 
fondemens  Phyftolvgiquex  di  la'  Mé- 
/fccine^  1678,  ïn-^"*.  M.  De  Tufage 
tftt  Foie  &  de  la  Bile.  III.  Abré'^c  des 
JElémens  de  Médecine  ,  in-folio.  IV, 
\)i\  autre  Abrégé  fe^un  le  fy filme  des 
Modernes  ,  in-toiio.  V.  Abrégé  de  Mé- 
decine pratique  ^  in -fol.  y\.  Examen 
de  L'uJ'age  dci  Parties,  VU.  AnutO' 
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mîe  du  Camphre  ,  in -4°.  VIII.  Tahieg 
Synoptiques  ,  &c.  Tous  ces  ouvrages 
font  en  latin.  Godefroi  M  (S.  B  i  u  s  , 
fon  fils  y  hérita  de  fon  fçavoir  ,  & 
fut  comme  lui  un  habile  m.édecin. 

II.  MŒBIUS,  (George)  théolo- 
gien Luthérien,  uéauiîia  Lauchaen 
Thuringe  l'an  1616  ,  fut  profefléur 
de  théologie  à  Leiphck  ,  &  mou- 
rut en  1697.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  latin.  Le  plus 
connu  efl  fon  Traite  De  l'ougcne  , 
ds  la  propagation  ^  &  de  la  durée  des 
Gracies  des  Païens,  contre  Vandale, 
hePere  Baltus  a  beaucoup  proiité 
de  cet  ouvrage ,  dans  fa  rcfutation 
des  Oracles  de  Fontenelle.  On  y  re- 
marque une  grande  étendue  d'éru- 
dition. 

MŒNIUS  ,  (  Caïus)  célèbre con- 
ful  Romain  ,  vainquit  les  anciens 
Latins.  11  fut  le  premier  qui  attacha, 
près  de  la  Tribune  aux  harangues  , 
les  becs  &  les  éperons  des  navires 
qu'il  avoit  pris  à  la  bataille  d'An- 
tium  y  l'an  338  avant  Jefus-Chrift  : 
ce  qui  fit  donner  a  cette  Tribune  le 
nom  de  R^ftra. 

MŒSTLIN  ,  (  Michel  )  célèbre 
mathématicien  ,  mourut  en  1650  à 
Heidelberg  ,  après  y  avoir  long- 
tems  enfeigné  les  fciences  élevées, 
C'ert  lui  qui  découvrit  le  premier 
la  raifon  de  cette  foible  lumière  qui 
paroit  fur  la  Lune  ,  avant  &  après 
qu'elle  eft  rcnouvellée. 

MOHAiMMED  ,  Voye^  Amin- 
ben-Haroun. 

L  MOINE  ,  (  Jean  le  )  doyen  de 
Bayeux ,  cvèque  de  Meaux  ,  &  en- 
fin cardinal  ,  né  à  Crclfi  en  Pon- 
thicu  ,  fut  aime  &  ei^imé  du  pape 
Boni  face  VIII.  Ce  pontife  l'envoya 
légat  en  France  l'an  i  303  ,  pendant 
Ion  démêlé  avec  le  roi  Philippe  le 
Bel.  Le  Mjine  s'y  conduifit  avec 
l'clprit  d'un  Ultramont.ùn  :  il  brava 
fon  fouverain  ,  &  fe  fit  mcprifcr 
par  les  bons  François.  Il  mourut  a 
Avignon  en  1 3 1 3 ,  après  avoir  fon- 
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'6c  à  Paris  le  (;;ollcge  qui  porte  fon 
nom.  Ol^  ;i  ('c  lui  un  Commentaire 
fur  les  Dccictalcs  ,  maticre  qu'il 
poricùoit  a  tond. 

II.  MOINE  ,  (Etienne  le  )  ml- 
niftrc  de  la  religion  Prctendue-Rc- 
fornice  ,  né  à  Cacn  l'an  1624,  fe 
rendit  très  -  habile  dans  les  lan- 
gues Grecque  &  Latine  ,  ainfi  que 
dans  les  Orientales.  Il  profcila  la 
théologie  à  Leyde  avec  beaucoup 
de  réputation.  On  y  admira  l'éten- 
due de  la  mémoire  6c  la  tacilité  de 
fon  efprit  ;  mais  on  tut  encore  plus 
touché  de  la  candeur  defoname  , 
de  fes  inclinations  bienfaiCantes  , 
de  fon  averlîon  pour  la  médilan- 
ce  &  pour  les  querelles ,  de  fon  dé- 
iintéreficment.  Sa  mort,  arrivée  en 
1689  365  ans  ,  fut  honorée  des 
regrets  de  tous  les  gens-de-bien. 
On  a  de  lui  plufieurs  Dilfertations, 
imprimées  dans  fon  recueil  intitu- 
lé :  Faria  Sacra,  1685  ,  2,  Vol.  in-4°, 
&  quelques  autres  ouvrages.  C'efl: 
lui  qui  publia,  le  premier,  le  livre 
de  N:/us  Duxupatrius ,  touchant  les 
V  Patriarchats. 

III.  MOINE  ,  (Pierre  le)  né  à 
Chaumont  en  Bafligni  l'an  1602  , 
mort  à  Paris  en  1672,  entra  chez 
les  Jéfuites ,  &  parvint  aux  emplois 
de  cette  compagnie.  Il  eft  principa- 
lement connu  par  fes  Vers  fran- 
çois,  recueillis  en  1671  en  un  vol. 
in-fol.  Le  Père  le  Mcine  eft  le  pre- 
mier des  poètes  François  de  la  fa- 
meufe  focieté  ,  qui  fe  foit  fait  un 
nom  dans  ce  genre  d'écrire.  On  ne 
peut  dlfconvenir  que  ce  poëte  n'ait 
de  la  verve  &  un  génie  élevé-,  mais 
fon  imagination  l'entraîne  fouvent 
trop  loin:  jugement  qu'on  doit  ap- 
pliquer fur -tout  à  fon  Poème  de  St 
Louis.  Ses  ouvrages  en  vers  , 
font  :  I.  Le  Triomphe  de  Louis  XIIl. 
W,  La  France  guérie  dans  le  rétahlif' 
fement  de  la  fanté  du  Roi.  ÎII.  Les 
Hymnes  de  la  Sagejfe  &  de  l'Amour 
de  Dieu  i  les  Peintures  morales ,  &c. 
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IV.  Un  Recueil  de  Vers  ihculogiques^ 
hcruiques  &  muraux.  V.£cj  Entretiens 
P(.étiqucs.  On  y  trouve  des  chofcs 
qui  auroient  paru  1;  irdies  dans  nos 
poëtes^modcrnes  ,  entr'autrcs  ,  ce 
morceau  où  la  dodlrine  delà  tolé- 
rance eft  niifc  en  allez  beaux  vers  : 

DiLU  ,  commz  le  Svlcil  ^  remplit  de. 

fes  hontes 
Les  lieux  dcfcrts  ,  non  moins  que  les 

lieux  habités. 

Il  nejl  rien  que  fu  main  n  ^éleve  &  ne 

cultive , 
Rien  qui  fous  fes  regards  &  dans  fon 

fein  ne  vive. 
Celui  qui  s^efi  fournis  au  culte  de  la. 

Croix  y 
Celui  qui  <f«Talmud/«z£  les  bigarres 

loix  , 
Le  Maure ,  le  Païen  ,  le  Turc  &  le 

BracmanCy 
Le  pur  &  le  fouillé  ,  le  Saint  &  le 

Profane  , 
Sujets  à  fa  conduite  ,  &  nourris  par 

I  Ces  foins  , 
Le  trouvent  toujours  prêt  a  remplir 

leurs  hefoins. 
Il  conferve  fon  calme  au  milieu  des 

Mofquées , 
De  l'encens  quife  brûle  au  Démon  , 

offufquées. 
Sans  dépit  y  de  fa  main  il  foutient  les 

Autels 
Des  Serpens  &  des  Chats ,  adorés 

des  mortels. 
Aux  courfes  du  Pirate  il  prête  fes 

étciles  , 
//  lui  prête  les  vents  qi(i.  rempliffent 

fes  voiles  \ 
Et  la  Mer  y  comme  lui  ^  fer  t  fans  dif- 

tinclion 
Le  dévot  de  la  Mecque   &  celui  de 

S  ion...  &c. 

On  ne  cite  point  ces  vers  pour  dé- 
noncer le  Moine  comme  un  incré- 
dule \  mais-feulement  pour  appren- 
dre à  quelques  Jcrirues,qu'il  ne  faut 
pas  tordre  un  pailage  d'un  auteur 
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religieux  pour  l'accufer  d'irréligion, 
comme  quelques-uns  de  leurs  con- 
frères l'ont  fait  fi  fouvei)t  à  l'égard 
de  ceux  qu'ils  appelloient  Janfénlf- 
tes ,  ou  qu'ils  croyoient  favorables 
auxjanfcniftes...  VI.  SaintrLouis  , 
eu  la  Couronne  reconquife  fur  Us  In- 
fdcUs ,  poëme  divifé  en  i8  liv.  &c. 
Defpréaux  ,  confulté  fur  ce  poète  , 
TÇpondit  qu'/Z  était  trop  fou  pour 
iju'il  en  dit  du  bien  ,  &  trop  Pê'ctc 
four  qu^il  en  dit  du  mal.  Un  étran* 
ger  difoit  de  nos  Poèmes  épiques  : 
**  Le  Miyfe  fauve  de  St-Amand  eft 
»»  un  Poème  bas  &  rempant  -,  le 
9*  Clovis  de  Defmarcts  ,  Poëme  fec 
«  &  plat  j  la  Pucelle  de  Chapelain , 
>»  Poème  dur  &  glacé  ;  VAlaric 
»»  de  Scudcri  ,  Poème  fanfaron  \ 
»»  le  Char/cmagne  de  le  Laboureur  , 
V  Poème  lâche  &  fans  poèfie  -,  le 
»♦  Childcbrand  de  Car  cl  ^  Poèmc  aufîi 
»»  barbare  que  le  nom  du  héros  ; 
»t  le  St.  Paulin  de  Perrault  ,  Poème 
»♦  doucereux  -,  le  St.  Louis  du  P.  le 
n  Moine ,  Poème  hyperbolique  & 
M  plein  d'un  feu  déréglé.  »  Pour 
déiinir  le  Pore  le  Moine  en  deux 
mots  :  c'étoit  un  homme  de  collè- 
ge ,  qui  avoit  une  imagination  ar- 
dente ,  mais  fans  goût  -,  &  qui ,  loin 
de  maîtrifer  fon  génie  impétueux  , 
s'y  livroit  fans  réferve.  De-là  ces 
figures  gigantefques  ,  cet  cntafTe- 
mcnt  de  mctaphores  ,  ces  anti- 
thcfcs  outrées  ,  ces  expreflions  em- 
phati(jucs  ,  &c.  Ce  Jcfuite  dit  quel- 
que part ,  que  reau  de  la  Rivière 
eu  bord  de  laquelle  il  avoit  cumpofJ 
fcs  vers  y  était  fi  propre  à  faire  des 
Poètes  ,  que  ,  fi  ron  en  avait  fait  de 
CEau-bénite  ,  eli:  n  'aurait  pas  chajfc 
le  Dcmun  de  la  Poe  fie...  La  profe  du 
P.  le  Moine  a  le  mcmc  caradlére 
que  {c%  vers  :  elle  cil  brillante  & 
ampoulée.  Le  P.  Senault  de  l'Ora- 
toire difoit  de  lui  ,  ♦«  que  c'étoit 
»»  Jia\ac  en  habit  de  théâtre.  >»  Ses 
ouvr.i^es  dans  ce  dernier  genre 
font  :  1.   La  Dévotion  ai  fée  ,  Paris, 
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1652,  in-S"-,  livre  fingulier ,  qui 
produifit  plus  de  plaifantcries  que 
de  convcrfions.  n.  Penfées  morales. 
On  peut  voir,  fur  ces  deux  livres  , 
la  IX'  &  la  X°  Lettres  provinciales. 
in.  Un  petit  Traité  de  THifloire^  in- 
II  ,  où  il  y  a  des  traits  piquans 
&  curieux,  &  quelques  lieux-com- 
muns. W,  Une  mauvaife  Satyre, 
mêlée  de  vers  &  de  profe  ,  fous 
le  titre  à' Etrille  du  Pégnfe  Janfé' 
nijîe.  V.  Le  Tableau  da  Pajjlons, 
VI.  La  Galerie  des  Femmes  fortes  , 
in  -  fol.  &  in  -  12.  VII.  Un  Mani- 
fifte  apoloqétique  pour  les  Jéfuites  , 
in-S".  Vlll.  Quelques  autres  ou- 
vrages ,  qui  ne  méritent  pas  une 
attetion  particulière.  IX.  On  a  aufTi 
de  lui ,  en  manufcrit  ,  une  K/c  du 
Cardinal  de  Richelieu. 

IV.  MOINE ,  ( François  le }  pein- 
tre ,  né  à  Paris  en  1688,  prit  les 
premiers  principes  de  fon  art  fous 
Galloche ,  profcffeur  de  l'académie 
de  peinture.  De  rapides  fuccèsjuf-- 
tifierent  le  mérite  du  maître  &  de 
l'élève.  Les  ouvrages  du  Guide  ^  de 
Carle-Maratte  y  &de  Pierre  de  Corto- 
/ic,  furent  ceux  auxquels  il  s'attacha 
d'une  manière  plus  particulière.  Il 
remporta  plulieurs  prix  a  l'académie, 
&  entra  dans  ce  corps  en  171 8.  Un 
amateur  qui  pnrtoit  p'  l'Italie  l'em- 
mena avec  lui.  Il  n'y  refta  qu'une  an- 
née -,  mais  les  études  continuelles 
qu'il  y  fit  d'après  les  plus  grands 
maîtres,  relevèrent  au  premier  rang. 
11  revint  en  France  avec  \mc  répu- 
tation formée.  Le  Moine  avoit  un 
génie  qui  le  portoit  à  entrepren- 
dre les  grandes  machines,  il  s'é- 
toit  déjà  dirtingué,  avant  fon  voya- 
ge ,  par  les  peintures  qu'il  fit  au 
plafond  du  chœur  dans  l'églife  des 
J.icobins  ,  au  fauxbourg  Sr.  Ger- 
main. On  le  choifit  pour  peindre 
à  frcf((ue  la  Coupole  de  \\  chapelle 
de  la  \'ierge  ,  à  St.  Sulplce.  11  s'ac- 
quitta de  ce  grand  morceau  avec 
une  fupcrioritc  qui  frappa  tous  lc& 
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connoiiTeurs.  On  ne  doit  pourtant 
pas  (IWnmiilor  que  les  figures  tombent, 
parce  qu'elles  ne  font  pas  en  perf- 
peclive.  Le  Moine  apporcoit  au  tra- 
vail une  a^ivité  &  une  alTiduité  , 
qui  altérèrent  beaucoup  fa  fuite  : 
il  peignolt  fort  avant  dans  la  nuit, 
à  la  lumière  d'une  lampe.  La  gène 
d'avoir  eu  le  corps  renverfé  pen- 
dant les  fepc  années  qu'il  employa 
aux  plafonds  de  St.  Sulpice  &  de 
Verfailles  ;  la  perte  qu'il  fit  alors 
de  fa  femme-,  qirelques  jalouiîes  de 
fes  confrères  -,  beaucoup  d'ambiâoui 
ep.fia  le  chagrin  do  voir  qu'on  ne  lui 
avoir  pas  accordé  ,  en  lui  donnant 
le  titre  de  premier  peintre  de  Sa 
Majeftc,  avec  une  penfion  de  4000 
livres ,  les  avantages  dont  Charles 
le  Brun  avoir  joui  autrefois  dans 
cette  place  :  toutes  ces  circonftances 
réunies  dérangèrent  fon  efprit.  Sa 
folie  étoit  mélancolique  i  il  fc  faifoit 
lire  l'Hiiloire  Romaine  ,  &  lorf- 
que  quelque  Romain  s'étoit  tué  par 
une  faufile  idée  de  grandeur-d'ame  , 
ils'écrioit  -.Ah  !  la  belle  mort\  II  étoit 
dans  un  de  (es  accès  de  frénéCe  , 
lorfque  M.  Berger ,  avec  qui  il  a  voit 
fait  le  voyage  d'Italie  ,  vint  le  cia- 
tin  ,  fuivanr  leur  convention  afin 
de  l'emmener  à  la  campagae  ,  où 
cet  ami  avoir  denein  de  lui  faire 
prêdre  les  remèdes  nèceffaires  pour 
recouvrer  fa  fanté.  Le  Moine  ,  hors 
de  lui-même  ,  entendant  frapper  , 
croit  que  ce  font  des  archers  qui 
viennent  le  faifir  :  aufTi-tôt  il  s'en- 
ferme &  fe  perce  de  neuf  coups 
d'épée.  Dans  cet  état ,  il  eut  afiez 
de  force  pour  fe  traîner  à  la  porte 
Se  l'ouvrir  i  nuis  à  Tinllant  il  tombe 
fans  vie  ,  offrant  à  fon  ami  le  fpec- 
tacle  le  plus  affligeant  &  le  plus 
terrible.  Il  expira  le  4  Juin  1737, 
à  40  ans.  Le  M^ins  avoir  un  pin- 
ceau doux  èc  gracieux  ,  une  touche 
fine.  Il  donnoit  beaucoup  d'agré- 
ment &  d'expreflîon  à  (es  tctes , 
de  la  force  &.  de  l 'activité  à    fes 
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teintes.  Son  chef-d'œuvre  ,  &  peut- 
être  celui  de  la  peinture  ,  eft  la 
conipoTition  du  grand  Sallon  qui  ell 
a  l'entrée  des  appartcmens  de  Ver- 
failles.  Ce  monument  repréfente 
l'Apothèofc  d'Hercule.  C'cil  un  des 
plus  célèbres  morceaux  de  peinture 
qui  foient  en  France.  Toutes  les 
figures  de  cette  grande  produftion 
ont  un  mouvement ,  un  caraèlère  5c 
une  variété  furpreniite.  La  fraîcheur 
du  coloris  ,  la  fça vante  diftribution 
de  la  lumière,  l'enthoufiafme  de  la 
compofition ,  s'y  font  tour-à-tour 
admirer.  Le  cardinal  de  Fleury,  frap- 
pé de  la  beauté  de  ce  plafond ,  ne 
put  s'empêcher  de  dire  un  jour ,  en 
fortant  de  la  Meffe  avec  le  roi  :  J'ai 
toujours  pcnfé  que  ce  morceau  gaieroic 
tout   V^er failles, 

V.  MOINE  ,  (Abraham  le)  né 
en  France  fur  la  fin  du  liécle  pafTé, 
fe  réfugia  en  Angleterre,  où  il  exer- 
ça le  miniftére  ,  &  où  il  mourut  en 
1760.  L'èglife  Françoife ,  du  foin 
de  laquelle  il  fut  pourvu  à  Lon- 
dres ,  fut  témoin  de  fon  zèle  &  de 
fon  attachement  à  la  religion.  Il  l'a 
prouvé  encore  par  des  tradudions 
dont  il  a  earichi  notre  langue.Telles 
font  les  Lettres  Pajîjralcs  de  l'é- 
vêque  de  Londres  j  les  Témoins  de 
la  Réfurreaion  ,  &c.  par  l'évêque 
Sherlock^  in-l2  •jVl/fage  &  les  fins 
de  la  Prophétie ,  du  mcme ,  in-8°.Ces 
Traduèlions  font  ornées  de  DifTer- 
tations  curieufes  &  intérelfantcs  , 
fur  les  écrits  &  la  vie  des  incré- 
dules que  ces  prélats  combattoient, 

MOISANT  ,  (  Jacques  )  Voye^ 
Brieux. 

MOÏSE  ,    Voye?^  MOYSE. 

MOITOREL  DE  Blainvillï  , 
(xlntolne,  )  architc£^e  &  géomè- 
tre,de  Pichange  à  4  lieues  de  Dijon, 
fut  arpenteur  &  jriugevir  royal  du 
bailliage  &  de  la  vicomte  de  Rouen, 
où  il  mour.  en  17:0,  a.^c  d'environ 
60  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
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tlu  Jauge]  unlvcrfel^  avec  la  Méthode 
de  toifer  Us  ouvrages  de  maçonnerie  , 
qui  ont  été  réimprimés  fous  le  titre 
de  Nouveaux  Elcmens  de  Blainville. 
II,  Traité  du  grand  Négoce  de  France 
pour  lacorrefp^ndance  des  Marchands'^ 
te  d'autres  ouvrages  eftimés. 

I.  MOI  VRE,(  Abraham  )  né  à  Vi- 
tri  en  Champagne  Tan  1667  ,  d'un 
chirurgien  ,  mourut  à  Londres  en 
1754.  La  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  le  détermina  à  fuir  en  An- 
gleterre ,  plutôt  que  d'abandonner 
la  religion  de  fes  pères.  Il  avoir 
commencé  Tétude  des  mathtinati- 
ques  en  France  -,  il  s'y  perfection- 
na à  Londres  ,  où  h  médiocrité  de 
fa  for:une  l'obligea  d'en  donner  des 
leçons.  Les  Principes  de  Newton, 
que  le  hazard  lui  offrit,  lui  firent 
comprendre  combien  peu  il  ctoi* 
avancé  dans  la  fcience  qu'il  croyoit 
pofféder.  Il  apprit  dans  ce  livre  la 
Géométrie  de  l'infini  ,  avec  autant 
de  facilité  qu'il  avoit  appris  la  Géo- 
métrie élémentaire  -,  &  bientôt  il 
put  figurer  avec  les  mathématiciens 
les  plus  célèbres.  Ses  fucccs  lui 
ouvrirent  les  portes  de  la  fociété 
royale  de  Londres  ,  ik  de  l'acadé- 
mie des  fciences  de  Paris.  Son  mé- 
rite étoit  fi  bien  connu  dans  la 
première ,  qu'elle  le  jugea  capable 
de  décider  la  fameufe  conteftation 
qui  s'éleva  entre  Lcibnit^  &  Newton 
au  fujet  de  l'invention  du  Calcul 
différentiel.  On  a  de  lui  une  Traité 
des  C/j<i/7tcî  en  anglois,  1738,  in-8"-, 
&  un  autre  </tvv  Rentes  via<^éres  ,  I75  2, 
Jn-8°  ;  tous  deux  fort  exadls.  Les 
Tianfadtions  Philofophiques  ren- 
ferment pluficurs  de  fcs  Mémoires  , 
très- intéretlans.  Les  uns  roulent 
fur  la  Méthode  des  Huxlons  ou  dif- 
férences ,  fur  la  Lunule  (ÏHipyo- 
crate ,  ^c  \  les  autres  fur  l' Agro- 
nomie P!iy  fiquc ,  fcience  où  il  rcfo- 
lut  pluficurs  problèmes  importans  ; 
enfin  fur  l'Anal  y  fc  des  jeux  du  ha- 
zard ,  dans  laquelle  il  prit  une  route 
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différente  de  celle  pratiquée  paf 
Montmort.  Sur  la  fin  de  fes  jouï's 
il  perdit  la  vue  &  l'ouie,  &  le  befoin 
de  dormir  augmenta  au  point ,  qu'un 
fommeil  de  20  heures  étoit  pour 
lui  une  nécefiité...  Son  génie  n'é- 
toit  pas  borne  aux  feules  connoif- 
fances  mathématiques.  Le  goût  de 
la  belle  littérature  ne  l'abandonni 
jamais.  Il  connoiffoir  tous  les  bons 
auteurs  de  l'antiquité:  fou  vent  mê- 
me il  étoit  confulté  fur  des  paffa- 
ges  difficiles  de  leurs  ouvrages.  Les 
deux  écrivains  François  qu'il  ché- 
riffoit  le  plus ,  étoient  Rabelais  Sc 
Molière.  Il  les  fçavoit  par  cœur  ; 
il  dît  un  jour  à  un  de  fes  amis  , 
«  qu'il  eût  mieux  aime  être  ce  cé- 
•>•>  lèbre  comi'^ue,  que  Newton.  »  Il 
récitoit  des  fcènes  entières  du  Mi- 
fanthrcpc ,  avec  toute  la  fineffe  5c 
toute  la  force,  qu'il  fe  rappelloit  de 
leur  avoir  entendu  donner  70  ans 
auparavant  à  Paris,  par  la  troupe 
môme  de  Molière.  Il  eft  vrai  que 
ce  caraûére  approchoitun  peu  du 
fien.  Il  jugcoit  les  hom.mes  avec 
quelque  févérité  ,  &  ne  fçavoit 
point  nfTez  déguifer  l'ennui  que  lui 
caufoit  la  converfation  d'un  fat  , 
&  l'avcrfion  qu'il  avoit  pour  le 
manège  &  pour  la  fiufieté.  Il  u'af- 
fedoit  jamais  de  parler  de  fcience  -, 
il  ne  fe  montrolt  mathématicien  , 
que  par  la  jufieffe  de  fon  efprit. 
Sa  converfation  étoit  univerfolle 
&  inftruilive  11  ne  difoit  rien  ,  qui 
ne  (m  aulli  bien  penfé  que  clnirc- 
liient  exprimé.  Son  ftyle  tcnoit  plus 
de  la  force  &  de  la  folidité  ,  que 
de  l'agrément  &  de  la  vivacité  -, 
mais  il  étoit  toujours  très-corredl , 
Ôc  il  y  apportoii  le  même  foin  ^>C 
la  même  attention  qu'a  fcs  cilculs. 
11  ne  pou  voit  fouffrir  qu'on  fe  per- 
mît ,  fur  la  religion  ,  des  dccifions 
hazardtcs  ,  ni  d'indécentes  raille- 
ries. Je  vous  prouve  (juejej'uis  Chré- 
tien  ,  (  réponilit-il  à  un  homme  qui 
çroj-oit  apparemment   lui  taire  uifc 
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«oiYlplîment ,  en  fliiant  que  les  ma- 
thuniariciens  n'avoient  point  de  re- 
ligion, )  en  vous  pardonnant  la  Jot- 
tife  que  vous  vcnc\d' avancer...  Ln  An- 
gleterre ,  lorfqu'on  va  dîner  chez 
un  j^i  and  ,  il  faut  en  Ibrtant  donner 
l'etrenne  à  fes  laquais.  Un  des  pre- 
ir.icis  feigncurs  de  Londres  fit  des 
reproches  a  notre  mathéruaticien  , 
de  ce  qu'il  ne  le  voyoit  que  rare- 
meut  a  (d  table  :  Excajci-moi  ^  Mon- 
feigneur  \  je  ne  Juis  pas  oJJ'e^  riche 
four  avoir  J jurent  cet  honneur-là. 

II.  MOI  VRE,  (  Gilles  de) 
avocat,  a  publié  en  1743  une  Vie 
de  Tihullc  ,  tirée  de  it^  écrits ,  en 
2  vol.  in-  12  ,  dans  le  goût  des 
Amours  de  TibuHe  par  la  Chapelle  ; 
&  en  1 746  la  Vie  de  Properce.  On 
y  trouve  plufieurs  imitations  en 
vers  tVanç.  des  Elégies  de  ces  deux 
poètes. 

I.  MOLA  ,  (  Pierre  -  François  ) 
peintre ,  ne  en  1 62 1  ,  à  Coldré  dans 
le  Milanès  ,  reçut  les  premiers  élé- 
mens  de  la  peinture,  de  fon  père  , 
qui  étoit  peintre  &  architeile.  Il 
fut  enfuite  difciple  de  Jofepin ,  de 
VAlbane  &  du  Guerchln.  Sa  grande 
^•epucation  le  fit  rechercher  des  pa- 
pes &  des  princes  de  Rcme.  La 
reine  Chrijîine  de  Suède  le  mit  au 
rang  de  fes  officiers.  Appelle  en 
France  ,  il  étoit  fur  le  point  de  s'y 
rendre ,  lorfqu'il  mourut  à  Rome 
en  1666.  Ce  peintre,  bon  colorifte, 
grand  deiTmateur  &  excellent  pay- 
fagifte,  a  encore  traité  l'hiitoire 
avec  fuccès.  Le  génie  ,  l'invention 
&  la  facilité ,  font  le  caraètére  dif- 
tinûit  de  fes  ouvrages.  Forejùîk  Coi- 
y<z/2<fcn,  peintres  François,  font  au 
nombre  de  fes  difciples.  On  a  gravé 
quelques  morceaux  d'après  lui.  Il 
.a  gravé  lui-même  plulieurs  mor- 
ceaux de  fort  bon  goût. 
■  //.  MOLA,  (Jean-Baptifte)ns 
vers  l'an  1620,  étoit,  dit-on,  ori- 
ginaire de  France.  Il  portoit  le 
même  nom  que  le  précédent ,  fans 
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être  fon  parent.  Jcan-Bapt:/ic  étu- 
dia dans  l'école  de  Vnuet  a  Paris  , 
&  prit  à  Bologne  des  leçons  d« 
YAlbiine.  Ce  peintre  a  rcuffî  dans  le 
payfdgc-,  fes  fîtes  font  d'un  beau 
clioix  j  fa  manière  de  feuiller  les 
arbres  eft  admirable.  Il  entendoit 
bien  la  perfpeiftive  -,  mais  il  n'a 
point  allez  confulté  \qs  ouvrage» 
de  VAlbane ,  foa  illuftre  maître ,  pouif 
le  coloris.  II  efl  même  inférieur  à 
P.  Mola  pour  le  goût  de  fes  compo- 
fitions,  &  pour  la  manière  fèche 
dont  i!  a  traité  {^^  figures. 

I.  MOLAC  ,  (Jean  de  Carcado , 
oit  de  Kercado  de)  fénéchal  de  Bre- 
tagne ,  d'une  des  meilleures  &  des 
plus  anciennes  maifons  de  cette 
province.  Après  avoir  rempli  avec 
honneur  les  premières  charges  & 
les  plus  grands  emplois  à  la"^  cour 
des  ducs  de  Bretagne,  &  s'être  dif- 
tingué  en  plufieurs  combats,  il  pif- 
fa  au  fer  vice  du  roi  François  /,  dont 
il  fut  le  premier  gentilhomme  de 
la  chambre,  6c  capitaine  de  cent 
hommes -d'armes.  A  la  fameufe  ba- 
taille de  Pavie  en  1 525  ,  un  arque- 
buiier  allam  tirer  fur  le  roi,  le  fé- 
néchal de  Molac  fe  précipita  au- 
devant  du  coup,  fe  fit  tuer,  &  faava 
ainfi  la  vie  à  François  1  par  le  fa- 
criHce  de  la  fienne.  Henri  de  Guife^ 
furnommé  le  Balafré,  celui-là  mê- 
me qui  voulut  faire  tonfurer  Henri 
Ul ,  fe  promenant  dans  une  galerie 
où  l'on  avoit  peint  du  Guefdin  dé- 
trônant Pierre  le  C/7.'e/,  roi  deCaf- 
tille ,  difoit  au  fils  de  celui  qui  eft 
l'objet  de  cet  article  :  Je  regarde  tou- 
jours avec  plaifir  du  Guefclin  \  il  eut 
la  gloire  de  détrôner  un  Tyran.  —  Mais 
ce  Tyran  ^  répondit  le  fidèle  Carca- 
do ,  n  'étoit  pas  fon  Roi,  C'cfi:  de  lut 
que  defcendent  les  feigneurs  dcKer' 
cadu  de  Molac  ,  dans  \à  maifon  def- 
qucls  la  charge  de  grand-fénéchal  de 
Bretagne  ell  héréditaire. 

II.  MOLAC,  (René-Alexis  de 
Kercado,  marquis  de)  de  la  même 
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famille  nue  les  précédens  ,  colonel 
du  régiment  de  Berri ,  infanterie  ; 
s'acquit,  dans  la  campagne  de  Bohê- 
me ,  l'eftime ,  l'amitié  &  la  confiance 
<lu  maréchal  de  Saxe,  &  de  M.  le 
maréchal  de  Brogiie.  Vif  >  ardent , 
plein  d'une  noble  ambition  ,  doué 
<ie  grandes  qualités  pour  l'art  mi- 
litaire ,  il  donnoit  des  efpérances , 
lorfquil  fut  tué  à  la  fameufe  fortie 
de  Prague,  le  2Z  Août  1742  ,  à 
29  ans ,  de  fept  coups  de  fuul ,  dont 
le  moindre  fut  jugé  mortel. 

MOLANUS,  (Jean)  docteur  & 
profeffeur  de  théologie  a  Louvain , 
naquit  à  Lille  ,  où  fon  père  étoit 
venu  paffer  quelque  tcms  pour  ap- 
prendre la  langue  Françoile.  11  mou- 
rut à  Louvain  en  1 5  8  ç  ,  à  5  2.  ans , 
après  avoir  publié  :  l.Dcs  Notes  fur 
le  Martyrologe  à'I/fuard  ,  in-S".  II. 
Militia  facra  Duciim  ac  Principum 
Brabantix  ^  in-S"".  111.  Blbliothcca 
thcoloi^ica.  1  V.  De  Cunonicis  Libri 
très.  V.  De  Decimis  dandis  &  De 
clmis  recipiendis.  Ces  ouvrages  font 
fçavans  &  curieux.  Il  eut  part  aufîî 
à  l'édition  de  la  BibU  &  à  celle  du 
St.  Augiijîln  de  Louvain...  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Gcrard  Wal^ 
ter  MoLASus  ,  théologien  Luthé- 
rien, mort  en  171a  ,  qui  a  lailfc 
quelques  ouvrages. 

MOLAY  ou  MoL#. ,  (  Jacques  de  ) 
Bourguignon,  fut  le  dernier grand- 
maitrc  de  Tordre  des  Templiers  , 
au  commencement  du  xiV  fiécle. 
Les  trop  grandes  rlchclTes  de  fon 
ordre  ,  &  l'orgueil  de  fes  cheva- 
liers, excitoient  l'envie  des  grands 
&  les  murmures  du  peuple.  L'an 
1307  ,  fur  la  dénonciation  de  deux 
fcélcrats  ,  l'un  chevalier  apoftat , 
l'autre  bourgeois  de  Beziers  ,  Phi- 
lippe le  Bel  ,  roi  de  France  »  du 
confcntement  du  pape  Clément  K, 
lit  arrêter  tous  les  chevaliers  ,  & 
i'emp^ra  du  Temple  à  Paris  6c  de 
tous  leurs  titres.  Le  pape  avolt 
mande  au  grand -maître  dç  venir  en 
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France  fe  juftifier  des  crimes  dont 
fon  ordre  étoit  accufé.  11  étoit  pour 
lors  en  Chypre  ,  où  il  faifoit  vail- 
lamment la  guerre  aux  Turcs.  Il 
vint  a  Paris  ,  fuivi  de  60  chevaliers 
des  plus  qualifiés  ,  du  nombre def- 
quels  écoit  Gui ,  dauphin  d'Auver- 
gne ,  &  Hugues  de  Ferai  de.  Ils  fu- 
rent tous  arrêtés  le  même  jour  , 
&  5  7  périrent  par  le  feu  à  la  fin  de 
Mai  13  II.  L'ordre  ayant  été  abo- 
li ,  l'année  d'après  ,  par  le  concile 
de  Vienne  ,  Mohy  ,  Gui  &  Hw 
gués  furent  retenus  en  prifon  juf- 
qu'en  l'an  1313  ,  qu'on  leur  fit  leur 
procès.  Ils  confeffévent  les  crimes 
qu'on  leur  imputoit  ,  dans  l'efpé- 
rance  d'obtenir  leur  liberté  aux  dé- 
pens de  leur  honneur  ;  mais ,  voyant 
qu'on  les  retenoit  toujours  prison- 
niers ,  MuUy  &  Gui  fe  rétraflé- 
rent.  Ils  furent  brûlés  vifs  dans  l'ifle 
du  palais ,  le  1 1  Mars  1 3  14.  Molay 
parut  en  héros  Chrétien  fur  l'é- 
chaffaud  ,  &  s'avança  jufqu'au  bord 
de  ce  fatal  théâtre  •,  puis  élevant 
fa  voix  pour  être  mieux  entendu; 
«  11  ell  bien  jufte,  s'écria-t-il ,  que 
»»  dans  un  li  terrible  jour  ,  &  dans 
»♦  les  derniers  momens  de  ma  vie  , 
■)->  je  découvre  toute  l'iniquité  du 
>»  menfonge,  &  que  je  faffe  triom- 
>»  plier  la  vérité.  Je  déclare  donc  à 
>i  la  face  du  ciel  &  de  la  terre  ,  & 
»>  j'avoue ,  quoiqu'à  ma  honte  éter- 
>»  nejle  ,  que  j'ai  commis  le  plus 
»  grand  de  tous  les  crimes  :  mais 
»>  ce  n'a  été  qu'en  convenant  de 
»  ceux  qu'on  impute  avec  tant  de 
'»  noirceur  à  un  ordre  que  la  vc- 
M  rite  m'oblige  de  reconnoître 
»♦  aujourd'hui  pour  innocent.  Je 
>»  n'ai  môme  paflc  la  déclaration 
»♦  qu'on  oxigcoit  de  moi,  que  pour 
»»  fufpendre  les  douleurs  cxcclli- 
»  ves  de  la  torture,  &  pour  flc- 
'»  cVilr  ceux  qui  me  les  faifoicnt 
i>  fourtVir.  Je  fçais  les  fupplicc» 
>»  qu'oo  a  fait  fubir  à  tous  ceux  qui 
»»  ont  eu  lo  couraj^c    de  révoquer 
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n  ime  pareille  confcrTioii  ;  mais  l'af- 
tr  tVcux  rpcd  iclc  qu'on  me  prc- 
n  fente  ,  n'cU  pas  cap.ibic  de  me 
M  friire  confirmer  un  premier  men- 
H  fonge  p.ir  un  fécond.  A  une  con- 
»»  ditioa  ix  infâme,  je  renonce  de 
«  bon  C(vur  à  la  vie  ,  qui  ne  m'crt 
M  dcja  que  trop  odieufc.  tt  que 
»♦  me  ferviroit  de  prolonger  de  tnf- 
»»  tes  jours  ,  que  je  ne  devrois  qu'à 
M  la  calomnie  ?  »»  Ce  difcours  pcr- 
fuada  à  tout  le  monde  qui!  ctoit 
innocent.  Des  h'iftoricns  moricrncs 
rapportent ,  mais  fans  autre  preuve 
que  celle  de  l'événement  ,  qu'il 
ajourna  le  pape  Clément  V  a  corn- 
paroître  devant  Dieu  dans  quaran- 
te jours,  &  le  roi  dans  l'année. 
En  effet  ils  ne  palTérent  pas  ce  ter- 
me. Il  eft  très  -  certain  que,  dans 
la  deftruftion  des  Templiers,  un 
grand  nombre  d'mnocens  fut  la  vic- 
time de  l'orgueil  5c  de  la  richefle 
infolente  de  leurs  principaux  chefs. 
Les  défordres  qu'on  leur  reprp- 
choit,  (Fovq  Hugues  des  Païens  ^ 
D°  V.  )  &  dont  la  plupart  n'étoient 
fondés  que  fur  le  menfonge  ou  fur 
l'exagération ,  ne  furent  que  le  pré- 
texte de  leur  ruine.  Leur  principal 
crime  fut  de  s'être  rendus  odieux 
8f  redoutables  ,  &  piiifieurs  ,  por- 
tant la  peine  de  tous  ,  furent  punis 
avec  une  cruauté  inouïe ,  dit  Bof- 
fuet  dans  fon  Abrégé  de  l'Hiftoire 
de  France.  On  ne  fçalt^  (ajoute-t- 
il ,  )  s'il  n'y  eut  pas  plus  d'avarice  & 
de  vençreance  dans  cettç  exécution  , 
que  de  jujiice...  Mariana  ,  Ver  tôt ,  & 
une  foule  d'écrivains  ont  penfé  à 
peu- près  de  même.  *<  Je  ne  croi- 
rai jamais ,  (dit  un  hiftorien  )  qu'un 
grand-maître  &tant  de  chevaliers  , 
parmi  lefquels  on  comptoit  des 
princes  ,  tous  vénérables  par  leur 
âge  &  par  leurs  fervices  ,  furent 
coupables  des  b^ffeffes  abfprdes  & 
inutiles  dont  on  les  accufoit.  Je  ne 
croirai  jamais  qu'un  ordre  entier 
4.Ç  religieux  ait  renoncé  en  Europe 
Tom,  VU 
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à  h  religion  Chrétienne  ,  pour  lai 
quelle  il  comb.Ktolt  en  Afie  ,  ei^ 
A  trique  ,  ik  pour  laquelle  mêmQ 
encore  plulieurs  d'eatr'cux  gcmif- 
foicnt  dans  les  fers  des  Turcs  6ç 
des  Arabes  ,  aimant  mieux  mourir 
dans  les  cachots  ,  que  de  renier 
cette  même  religion.  Enfin  je  crois 
fans  difficulté  à  plus  de  80  cheva- 
liers ,  qui  en  mourant  prennent 
Dieu  à  témoin  de  leur  innocence. 
N'héfitons  point  à  mettre  leur  prof'^ 
criptlor.  au  rang  des  funeftes  effets 
d'un  tems  d'ignorance  &  de  bar- 
barie. >i 

L  MOLE,  (  Edouard)  felgneu» 
de  Champlaftrcux,  fut  confeiller . 
puis  procureur- général  du  parle- 
ment de  Paris  pendant  la  Ligue, 
Ce  fut  fur  fes  conclufions  que  le 
parlement  donna  ce  fameux  arrêt  . 
par  lequel  11  fut  déclaré  que  la  Cou- 
ronne ne  pouvait  pajfer  ni  à,  des  Fem- 
mes ^  ni  à  des  Etrangers,  HenrI  IV 
le  fit  préfident  à  mortier  en  1602, 
11  mourut  le  17  Septembre  iéi6. 
La  famille  de  Mole ,  originaire  de 
Troyes  en  Champagne  ,  eft  illuftre 
par  le  nombre  de  grands  magiftrat^ 
qu'elle  a  donnés  a  la  France. 
^  II.  MOLE  ,  (  Mgrhieu  )  né  à  Pa, 
ris  en  1 5  84  ,  HIs  du  précèdent ,  en- 
tra dans  le  parlement ,  &  fut  d'a-r 
bord  confeiller  ,  enfulte  préfident 
aux  requêtes  ,  depuis  procureurrgéT 
néral ,  &  enfin  premier  préfident 
en  1641.  Ses  ancêtres  s'étoient  Ç\- 
gnales  dans  ce  corps  par  leurs  lu- 
mières &  par  leur  intégrité  :  le 
préfident  Molé\ts  égala  &  les  fur- 
paffa  même.  Il  monr-a ,  au  milieu 
des  troubles  de  la  Fronde,  autant 
de  zèle  que  de  grandeur  -  d'ame. 
Dans  le  tems  des  barricades  de 
1648  ,  le  peuple  s'étant  ameuté  de- 
vant fon  hôtel  en  le  menaçant 
il  en  fit  ouvrir  les  portes  ,  en  dir 
fant  que  la  maifon  du  premier  Pré-g 
Jident  devait  être  ouverte  à  tout  le 
monde,  Lorfqu'«n   lui   difoit   qu'il 
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devoir  moins  s'expofer  à  la  fu- 
reur du  peuple  ,  ii  répondoit  que 
Jîx pieds  di  tcrr:  ftro'unt  toujours  rai" 
fon  au  plus  grand  hamme  du  mondt. 
Ce  fut  lui  qui  engagea  du  CticCns  à 
faire  uae  colieclion  des  Hiftoriens 
de  France.  Cet  illuftre  magiftrat 
mourut  gîrde-cles-fceaux  en  1656 , 
à  72  ans.  Le  cardinal  de  Rcti  le  peint 
ginfi  :  "  Si  ce  n'étoit  pas  une  ef- 
„  pèce  de  blafphème  de  dire  qu'il 
,»  y  a  quelqu'un  dans  notre  fîécle 
„  plus  intrépide  que  le  grand  Guf- 
„  tavc  &L  M.  le  Prince ,  je  dirois 
„  que  c'a  été  M.  Mole.  II  s'en  eft 
„  fallu  de  beaucoup  que  fon  efprit 
„  n'ait  été  aufli  grand  que  fon  cœur. 
„  11  ne  laiffoit  pas  d'y  avoir  qael- 
„  ques  rapports  ,  par  uae  reilem- 
„  blance  qui  n'y  étoit  toutefois 
„  qu'en  laid.  Je  vous  ai  déjà  die 
,»  qu'il  n'étoit  point  congru  dans 
n  fa  langue  ,  il  eft  vrai  -,  mais  il 
„  avoir  une  forte  d'éloquence  , 
»  qui,  en  choquant  l'oreUle,  fai- 
„  fiffolt  l'imagination.  Il  vouloit 
„  le  bien  de  l'état ,  préférable- 
„  ment  à  toutes  chofes,  même  à 
„  celui  de  fa  (amillc  ,  quoiqu'il  pa- 
,»  rût  l'aimer  trop  pour  un  ma- 
„  j^lftrat  -,  mais  il  n'eut  pas  le  gc- 
„  rtie  aflez  ciïvé  pour  connoître 
n  d'jffez  bonne  heure  le  bien  qu'il 
„  eût  pu  faire.  Il  prdfuma  trop  de 
„  fon  pouvoir.  11  s'imagina  qu'il 
„  modércroit  la  cour  Ôc  fa  compa- 
„  gnie.  Il  ne  réuliît  ni  à  l'un  ni  à 
),  l'autre  i  il  fe  rendit  fufpcdl  à 
„  tous  les  deux.  Alnfi  il  fit  du 
„  n.al  avec  de  bonnes  intentions. 
„  La  préoccupation  y  contribua 
„  beaucoup  -,  elle  étoit  çxtrènie 
„  en  tout ,  fit  j'ai  môme  obfervé 
M  qu'il  jugcoit  toujours  des  adulons 
»  pir  les  hommes ,  mais  prefquc 
r>  jamais  des  hommes  par  les  ac- 
»♦  tions.  Comme  il  avoit  été  nourri 
»♦  dans  les  tormc  du  palais  ,  tout 
H  ce  qui  étoit  cxtraurdin.iirc  lui 
y*  Cto;c  fufpccl ,  &c.  &C.  >»  Edouard 
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Mol  É  fon  fils  ,  &  Louis  Mo  l ê 
fon  petit  -  fils  ,  fe  diitmguérenc 
auïïi  par  leur  probité  &  par  les 
fervices  qu'ils  rendirent  au  public. 
M.  IVxOLÉ  ,  qui  a  quitté  (  en  1763  ) 
la  charge  de  premier  pr-élideut  , 
après  y  avoir  foutenu  avec  dif- 
tindlion  la  gloire  de  fes  ancêtres  ,  a 
mis  le  comble  a  la  lisane  par  un  dc- 
fintérelTement  inoui  peut-être  juf- 
qu'à  lui...  Voyci  Molay. 

MOLE  ,  (  Jofeph-Boniface  de  la) 
favori  du  duc  à'AUnçon  ,  entra  dans 
le  projet  d'enlever  de  la  cour  de 
France  ,  fon  maître  avec  le  roi  de 
Navarre ,  pour  les  m.ettre  à  la  tête 
des  mécontens.  Il  fut  décapité  en 
1 5  74  ;  mais  fa  mémoire  fut  rétablie 
deux  ans  après. 

MOLEON  ,  Voy.  M  AU  LÉON ,  &: 
V.  Brun. 

MOLESIO ,  (  Jofeph  )  Molalus , 
philofophe,  médecin  &  mathéma- 
ticien, natif  de  iMeirme  ,  mourut  04-; 
1588,  dans  fa  5  y"  année ,  à  Padû.je 
où  il  étoit  protefTeur  de  mathéma- 
tiques. Les  principaux  ouvrages 
forcis  de  fa  plume  ,  font  des  Ephl- 
méridcs  ,  ia-4°  ;  &  des  TahUs  qu'il 
nomma  Grcgorunnes  ,  auflî  in -4^  : 
ce3  Tables  fervirent  beaucoup  à  U 
réformation  du  Calendrier  par  le 
pape,Crj;ro/rc  XI IL 

MOLIÈRE ,  (  Jean-Faptifte  Poe 
quJin  de)  fils  t'c  petit-fi!s  de  Valet- 
dc-chambre-Ti.pillier  du  roi  ,  na- 
quit en  1620.  Sa  famille,  qui  le 
dclVmoit  à  la  charge  de  fon  pero , 
lui  donna  une  éducation  conforme 
à  fon  écat-,  mais  il  prit  goût  pour 
la  comédie  en  fréquentant  le  thcà- 
tre.  Il  commença  fes  études  à  14 
ans  chez  les  Jéfuitcs  ;  fes  progrès 
furent  rapides.  Les  belles-lettres 
ornèrent  fon  efprit  iix  les  pre-ep- 
tes  du  philofophe  Gajfendi ,  maî- 
tre de  Chapelle  ,  de  h'emier  &  de 
Cyrano  ,  formèrent  Cd  raifon.  Sou 
pcre  étant  devenu  infirme  ,  il  fut 
obliLjé  d'exercer  l'on  cn;ploi  auprès 
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Je  Louis  XIII ,  qu'il  fuivitdaas  Ton 
voy.ij^^cdc  N.uoonnc  en  1641.  Le 
ihcàtic  François  commençoit  à 
HcLirir  .ilors  par  les  talcns  du  grand 
CcrnciUe  ,  qui  l'avoit  tiré  ùe  l'avi- 
lificuK'nt  &  de  la  barbarie.  Vocquc' 
iln  ,  dcliinij  a  ccre  parmi  nous  le 
Rcjîaurdtcur  de  la  Comédie  ,  quitta  la 
charge  de  fonpcre,  &  s'afl'ocia  quel- 
ques jeunes-gens  paflionnes  com- 
me lui  pour  le  théâtre.  Ce  fut  alors 
qu'il  changea  de  nom  pour  pren- 
dre ccÎLii  de  Molière  ,  foit  par  égard 
pour  les  parens  ,  foit  pour  fuivre 
l'cxeniple  ces  adlcurs  de  ce  tenis- 
là.  Les  mcnies  fentimens  &  les  mo- 
ines goûts  l'unirent  avec  la  Béjart^ 
co.Tiédienne  de  campagne.  Us  for- 
mèrent de  concert  une  troupe  ,  qui 
lepréfenta  à  Lyon,  en  1653  ,  la 
comédie  àeX Etourdi.  Molière^  iildi 
folsautear  &  adeur,  &  également 
applaudi  fous  ces  deux  titres  ,  en- 
leva prefquc  tous  les  fpedlateursà 
une  autre  troupe  de  comédiens  éta- 
blie dans  cette  ville.  L'Etourdi  plut 
beaucoup  ,  malgré  la  froideur  des 
perfonnages  ,  le  peu  de  liaifon  des 
Icènes  &  l'incorredion  du  flyle. 
On  ne  connoiffoit  guéres  alors  que 
des  pièces  chargées  d'intrigués  peu 
vraifembla'o'es.  L'art  d'expofer  fur 
le  théâtre;  comique  des  caractères 
&  des  mœurs  ,  étoit  réfervé  a  Mo- 
lière. Cet  ^rt  naiflantdans  VEtour" 
tli  ^  joint  à  la  variété  &  à  la  vi- 
vacité de  cette  pièce  ,  tint  le  fpec- 
taiCur  en  haleine  ,  6c  en-  couvrit 
prcfque  tous  les  défauts.  Cette  pièce 
tV.t  reçue  svcc  le  m^rac  applr.uuif- 
femen:  à  Bcziers  ,  où  l'auteur  fc 
rendit  peu  detems  après.  Le  prince 
de  C^ntl ,  jqui  avoit  connu  Molière 
au  coUéfX"  ,  &  qui  avoit  vu  un 
grand  -  ikiVMna  dans  cet  écolier  , 
tenoit  alors  dans  cette  ville  les  Etats 
«le  la  province  du  Languedoc.  Il 
teçut  Molière  comme  Uii  ami ,  & 
non-content  de  lui  confier  la  con- 
duite des  fêtes  qu'il  donnoit ,  il  lui 
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offrit  une  place  de  fecrétaire.  L'v4- 
rijl  yhatic  François  la  refufa  ,  &c  dît 
en  badinant  :  Je  fuis  un  Auteur  paf" 
fuble  ,  6*  je  J'eruis  peut-être  un  fort 
inauvais  Secrétaire. %.  Le  Dépit  amou- 
ti\tx  Se  les  Vrccieufes  ridicuie.s  pa- 
rurent fur  le  théâtre  de  Beziers  ,  &: 
y  furent  admirés.  Les  incidens,  font 
rangés  avec  plus  d'ordre  dans  le 
Dépit  amoureux  que  dans  VEtourdi^ 
On  y  vcccnncît  dans  le  jeu  des 
perfonnages  un  fonds  de  vrai  co- 
mique ,  &  dans  leurs  réparties  des 
traits  également  ingèi.ieux  &  plai- 
fans  j  mais  le  ncsud  en  ell  trop  com- 
pliqué ,  &  le  dénouement  manque 
de  yraifemblancc.  Il  y  a  plus  de 
iimplicité  dans  l'intrigue  des  Pré- 
cleufes  ridicules.  Une  critique  fine' 
&  délicate  de  la  maladie  contagieufe 
du  bel  efprit,  du  ftyle  ampoulé  5c 
guindé  des  Romans  ,  du  pédantif- 
me  des  femmes  fçavances  ,  de  l'af- 
feèlation  répandue  dans  le  langage, 
dans  les  penfées  ,  dans  la  parure  , 
font  l'objet  de  cette  comédie.  Elle 
produifit  une  réforme  générale  , 
lorfqu'on  lareprèfenta  à  Paris.  On 
rit ,  on  fe  reconnut ,  on  applau- 
dit en  fe  corrigeant.  Ménage  ,  qui 
affidoit  à  la  première  repréfenta- 
tion  ,  dit  à  Chapelain  :  Nous  approuc^ 
vions  ,  vous  &  moi  ^  toutes  les fcttij'cs 
qui  viennent  d'être  critiquées  fi  fine" 
ment  (S*  avec  tant  de  hcn-ficns.  Croyez- 
moi  ,  il  nous  faudra  brûler  Ce  que  nous 
avons  adoré ,  &  adorer  ce  que  nous 
avons  brûlé.  Cet  aveu  n'eft  autre 
chofe  que  le  fentiment  réRèchî  d'un 
fçavanc  détrompé  -,  mais  le  mot  du 
vieillard  ,  qui  du  milieu  du  parter- 
re s'écria  par  inftinft  :  «  Courage  , 
»»  MolîÈRl\  voilÀ  la  bonne  Comè- 
11  die  !  »  eft  la  pure  exprefTion  de 
la  nature.  Louis  XIV  fut  û  fatis- 
fait  des  fpeélacles  que  lui  donna  la 
troupe  de  Molière  ,  qui  avoit  quitté 
la  province  pour  la  capitale  ,  qu'il 
en   lit   fes   Comédiens  ordinaires  ,  r>C 

accorda  à  leur  chef  une  penfion  de 
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mille  livres.  Le  C^eu  imaginaire  , 
moins  fait  pour  amufer  lesgens  dé- 
licats, que  pour  faire  rire  la  mul- 
titude ,  parut  en  1660.  On  y  re- 
trou ve  Mo /''eVc  en  quelques  endroits^ 
mais  ce  n'efl  pas  le  Molière  des  Pré- 
cicufes  ridicules.  Il  y  a  pourtant  un 
fonds  de  plaifanrerie  gaie  qui  amu- 
fe ,  &  une  forte  d'interct  né  du  fu- 
jet ,  qui  attache.  Cette  pièce  eut 
beaucoup  de  critiques  ,  qui  ne  fu- 
rent pas  écoutes  du  public.  Ils  fe 
déchaînèrent  avec  beaucoup  plus 
4e  raifon  contre  Don  Garde  de  Na- 
varre ,  pièce  puifée  dans  le  théâtre 
Efpagnol.  L  Ecole  des  Maris  ,  co- 
médie imitée  ÛQS  Adelphesàç  Teren- 
ce  ,  mais  imitée  de  façon  qu'elle 
ferme  une  pièce  nouvelle  fur  l'idée 
limple  de  l'ancienne  ,  offre  un  dé- 
nouement naturel ,  desincidens  dé- 
veloppés avec  art ,  &  une  intrigue 
claire  ,  fimple  &  féconde.  Le  théâ- 
tre retentilibit  encore  des  juftes  ap- 
plaudifTcmens  donnés  à  cette  como- 
tlie ,  lorfque  les  FâcUux  ,  pièce  con- 
çue,  faite  ,  apprife  &  repreientée  en 
ï  5  jours,  fut  jouée  en  1661  à  Vaux, 
chez  le  célèbre  Fuuc^uet  ^  furinten- 
dant  des  finances ,  en  préfence  du 
roi&  de  la  cour.  Cette  efpèçe  de 
comédie  eft  prefque  fans  nœvid  -, 
les  fcènes  n'ont  point  cntr'ellcs 
d'union  néceflairc.  Mais  le  point 
principal  ètolt  de  foutenir  l'atten- 
tion du  fpcftatcur  par  la  variété 
des  caraftèrcs  ,  par  la  vente  des 
portraits,  &  par  l'élégance  continue 
du  ftylc.  Dans  VEco/e  des  Fevmes^ 
donn'v-e  l'année  d'après  ,  tout  pa- 
Toît  récit ,  &  tout  cî^aélion.  Cette 
pièce  fouleva  les  ccnfeurs  j  Molière 
•  leur  rc'iHin'iit  en  falfant  lui-mônie 
vme  critique  inj;énieufe  de  fa  piè- 
ce, qui  fit  difparoitre  toutes  les  cri- 
tiques impertinentes  qu'elle  avoit 
produites.  Ses  talcns  reçurent,  vers 
Je  même  tcms  ,  de  nouvelles  ré' 
compcnfcs.  Le  Roi  ,  qui  le  regar- 
dai: comme  le  lé^jiilatçur  des  bica- 
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féances  du  monde  ,  &  le  cenfeuc 
le  plus  utile  de  rafTcilation  des 
précieufcs,  de  l'appareil  fcientifi^- 
que  des  femmes  erudites  &  des 
ridicules  des  François  ,  le  mit  fur 
l'état  des  gens*  de -lettres  qui  dé- 
voient avoir  part  à  fes  libéra'ités, 
Molière  ,  pénétré  des  bontés  de  ce 
monarque  ,  crut  devoir  détruire  , 
dans  Vîn-promptu  de  Verfaillcs  ,  les 
impreflions  qu'avoit  pu  donner  le 
Portrait  du  Peintre  de  Bourfault,  Cet 
auteur  avoir  mali;;nement  fuppofé 
une  clef  à  V Ecole  des  Femmes  ,  qui 
indiquoit  les  originsux  copiés  d'a- 
près nsture,  Molière  le  traita  avec 
le  dernier  mépris  ;  mais  ce  mépris 
ne  tomî^e  que  fur  l'efprit  &  fur  les 
talens,  C5c  ne  rejaillit  qu'indiredle- 
ment  fur  la  perfonne.  Lg  cour  goûta 
beaucoup  en  i6Gj\.  la  Princeffe  d'E^ 
lidt\  çoniedie-ballet ,  compoléepouc 
une  fête  aufli  fuperbe  que  galante  , 
que  !e  Kci  donna  aux  Reines.  Paris, 
qui  vit  cette  pièce  fcparèe  des  orne- 
mens  qui  l'avoicnt  embellie  à  Ver-» 
failles ,  en  jugea  moins  favorable- 
ment. Le  Mariage  force,  autre  comé- 
die-ballet ,  eiîuya  le  même  forr. 
Don  Juan  ou  le  Fejtir}  de  Pierre  ,  eut 
peu  de  fuccès,  &  fit  tort  à  l'auteur 
par  pluliaurs  traits  impies ,  qu'il  fup- 
prima  à  la  z'  repréfentation,  VA" 
mour  Médecin  parut  encore  un  de 
ces  ouvrages  précipités  qu'on  ne 
doit  pas  juger  à  U  rig'.ieur.  L'au- 
teur s'acquit  une  gloire  bien  plus 
éclatante  fc  bien  plus  folidc  par  iba 
MrJ'anrhropc^pïécc  peu  applaudie  d'a- 
bord ,  par  l'inji'.fticc  ou  par  l'igno- 
rance; mais  rcgarléedepui'-.  comme 
rouvra;;c  le  plus  parfait  de  la  corné-' 
die  antienne  &  moderne.  L'intri- 
gue n'ef^  pis  vive  ;  mais  les  nuan- 
ces CM  font  finçs  ;  .lullî  fut-elle  re-» 
çuc  froidement  par  des  fped>arcur» 
accoutumés  à  des  couleurs  plus  for-» 
tes  &  .à  u'i  comi([uc  moins  noble, 
(/'c  V.  WicuERi  r.Y.)  Les  applaudif* 
fçmcns  des  gens  de  goût  a^ant  çoa-» 
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frîlc  Maliêre  des  dédains  de  U  mul- 
titude ,  il  ne  le  i  cbuta  poinr.  Le  Mé- 
decin malgré  lui  parut  en  1 666.  C'cft 
une  farce  très  -gaie  &  très -bouf- 
fonne. L'auteur  ,  qui  fe  déj^uifoit 
en  farceur  pour  plaire  à  la  multi- 
tude ♦  auroit  pu  écarter  les  obfcé- 
nités  des  fcèncs  de  la  nourrice.  Le 
Sicilien^  ou  rAmout -Peintre  ,  e(l  une 
petite  pièce  qu'on  voie  avec  plai- 
iir,  parce  qu'il  y  a  de  la  grâce  &  une 
galanterie  moins  triviale  que  dans 
quelques  autres  comédies.  Mais  l'ad- 
miration fut  à  fon  comble  ,  lorfque 
\t  Tartuffe  parut.  Envain  les  Orgons , 
les  imbécilles  &  les  faux-djvots  fe 
foulevérent  contre  l'auteur-,  la  piè- 
ce fut  jouée  &  admirée.  L'hypo- 
crifie  y  elï  paifaitement  dévoilce  , 
les  caradères  en  font  aulîl  varies 
que  vrais  ,  le  dialogue  également  fin 
&  natureL  Cette  pièce  fubfiitera  , 
tant  qu'il  y  aura  en  France  du  goût 
&  des  hypocrites.  Tartuffe  fut  d'a- 
bord défendu.  Huit  jours  après  cette 
dèfenfe  on  reprèfenta  à  la  cour  une 
pièce  intitulée  Scaramotichi  HermitCy 
farce  très-liceatieufe.  Le  Roi ,  en 
fortant ,  dit  au  Grand  C^ndé  :  Je  vou- 
drais bien  fçavoir  pourquoi  les  gens 
qui  fe  fcandalifent  (i  fort  de  la  Co- 
médie de  Molière  ,  ne  difent  rien  de 
celle  de  Scaramouche  ?  —  Les  Comé- 
diens Italiens  ,  (  repondit  le  prince,  ) 
n*ontoffcnfé  que  Dieu\  mais  les  Fran- 
çois ont  cffcnfé  les  dévots.  [  Voy. 
Maimbourg.  ]  Cependant  Mû/zV/-e 
donna  en  1668  Amphitryon  ,  comé- 
die en  3  aftes  ,  imitée  de  Plante  ,  & 
fupérieure  à  fon  modèle  ,  où  le  poè- 
te refpede  moins  les  bienféauces 
que  dans  le  Tartuffe  ^  &  fait  rire  da- 
vantage» UAvare^  autre  imitation  de 
Plaute  ,  eft  un  peu  outré  dans  le 
caraftére  principal  ;  mais  le  vul- 
gaire ne  peut  être  ému  que  par  des 
traits  marqués  fortement.  George 
Dandin  OU  le  Mari  confondu  ,  Mon- 
Ticur  de  Pourceaugnac  ,  le  Bour- 
geois Gentilhomme  ,  les  Fourberies  de 
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Scapin  ,  font  d'un  comique  plus  pro- 
pre a  divertir  qu'a  inftruire  ,  quoi- 
qu'il y  ait  plulieurs  ridicules  expo- 
fes  avec  force.  Molière  travailla  avec 
plus  de  foin  fa  comédie  des  Femmes 
Sçawihtcs^  fatyre  ingènieufedufaux 
bei-efprit  &  de  l'crudicion  pédan- 
tcfque.  Les  incidcns  n'en  font  pas 
toujours  bien  combinés  ,  ainfi  que 
dans  quelques  autres  de  fes  pièces  j 
mais  fon  fujet,  quoiqu'aride  en  lui- 
même  ,  y  eft  prèfenté  fous  uwe 
face  très-comique.  Le  Malade  ima- 
ginaire offre  un  comique  d'un  ordre 
inférieur  à  celui  des  Femmes  Sça- 
vantes  \  mais  il  n'en  peint  pas  moins 
lacharlatanerie  &le  pédantifmedes 
médecins.  (  Voy.  M  A  i,  o  u  i  n.  )  Ce 
fut  par  cette  pièce  que  Molière  ter- 
mina fa  carrière.  II  étoit  incomm.odé 
lorfqu'on  la  reprèfenta.  Sa  femme 
êc  Baron  le  prefférent  de  prendre  du 
repos  &  de  ne  point  jouer  :  Eh  ! 
que  feront ,  leur  répondit-il  ,  tant  dt 
pauvres  ouvriers  ?  Je  me  rcprocherois 
d'avoir  négligé  un  feul  jour  de  leur 
donner  du  prJn.  Les  efforts  qu'il  fit 
pour  achever  fon  rôle  ,  lui  caufè- 
rent  une  convulfion ,  fuivie  d'un 
vomifTement  de  fang ,  qui  le  fuffo- 
qua  quelques  heures  après  ,  le  1 7 
Février  1673,  ^  5  3  ^"^*  ^^  étoit  alors 
défigné  pour  rem.plirla  prem.  placQ 
vacante  à  l'Académie  Françoife,  6c 
il  n'auroit  plus  joué  que  dans  le 
haut  comique.  Cette  compagnie  lui  a 
rendu  un  nouvel  hommage  en  1778, 
en  plaçant  fon  bulte  dans  la  fallâ 
où  font  les  portraits  des  académi- 
ciens. Elle  a  voulu ,  par  cette  efpèce 
d'adoption  pofihume  de  ce  grand- 
homme  fe  dédommager  du  défagré- 
ment  de  ne  l'avoir  pas  poffédé  pen- 
dant fa  vie.  Cette  ftatue  ,  qui  eft 
un  chef-d'œuvre  de  M,  Huudon  ,a 
été  donnée  à  l'académie  par  M.  d'A- 
lembert.  Entre  pluf.  infcriptions  pro- 
pofées  pour  ce  bufte  ,  on  a  choifï 
celle-ci  :  Riek  ne  manque  a  sa 

GtOlRE  ,  ri  MANQUOIT  A  LA   wà- 
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TRE...  L'archevêque  de  Paris  refu- 
fant  de  lui  accorder  la  ftpulcure  , 
la  veuve  de  ce  grand-hOi'flmc  dît  : 
On  refufc  un  tombeau  à  celui  à  qui  La 
Grèce  aurait  dnjfé  des  Autels.  Le  roi 
engigea  ce  prelac  a  ne  pas  couvrir  de 
cet  opprobre  la  méir.oire  d'un  hom- 
me auJu  îlluftre  ;  &  il  fat  enterré 
à  St.  jofeph ,  qui  dépend  de  la  pa- 
roilTe  5it  Euftache.  La  populace  , 
toujours  extrême  ,  s'attroupa  de- 
vant fa  porte  Iç  jour  de  fon  con- 
Toi  ,  &  on  ne  put  l'écarter  qu'en 
jetrant  de  l'argent  par  les  feirêtres. 
Tous  les  riir.ailleifrs  de  Paris  s'exer- 
cèrent a  luî  faire  des  Epitaphcs.  Un 
de  ces  infedres  eue  la  bètife  d'en 
montrer  une  de  fn  façon  au  Grand 
Condé^  qui  lui  répondit  froidement: 
Plût  .2  Dieu  tjue  celui  que  tu  déchires  , 
m'eût  apporté  la  tienne  !  La  feule  de 
ces  pièces  qui  mérite  une  place  dans 
cette  efquiirc  ,  cft  celle  dont  l'ho- 
nora le  fameux  Pcrc  Bouhours  ,  Jé- 
fuitc.  Liie  a  rapport  aux  injufticcs 
que  V Ari/iophane  François  elTuya 
pendan:  fa  vie  &  à  fa  rnort. 

Tu  réformas  &  la  Ville  &  la  Cour^ 
Mais  quelle  en  fhî  la  récompenfe  ? 
les  Franç^Js  rougiront  un  jour 
D'    'iiiir  peu  de  reconnoijfance. 
Il  leur  fallut  un  Comédien  , 
Qjù  mit  à   les  polir  fa  gloire    &  fon 

étude  : 
Mais ,  Moliér'* ,  n  ta  gloire  il  ne  man- 

qucroic  rien  , 
Si  ,  p  rrrù  les  défauts  que  tu  peignis 

fi  ^'>«  , 
Tu  lef  fivois  repris  de  leur  ingrati- 

titude. 
Cette  in^^ratitude  ne  fut  pas  dura- 
ble ,  &  l'on  reconnut  bientôt  tout 
fon  mir'.îe  ajîrcs  (^  mort  ,  comme 
le  die  Boilean  dans  fa  7'  Epitre  : 

Avant  qnun  peu  de  terre ,  obtenu  par 

prière  , 
Pour  jarn  lit  fnts  la  tombe  eût  enfermé 

Molière  , 
Aia.'e  <U  d  he-Jux  traits ^  aujourd'hui 

Jivantls  , 
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Furent  des  fats  efprits  à  nos  yeux  re* 

butés, 
I*'ignorance  &  l'erreur  à  fes  naljfan» 

tes  Pièces  , 
En   habits   de  Marquis  ,  en  robes  de 

Comtejfcs  , 
Venaient  pour  diffamer  fon  chef  d''a:u-' 

vre  nouveau  , 
Et  fecouaient  la  tcte   à    L'endroit  le 

plus  beau • 

Mais  f tôt  que  ,  d'un  trait  de  fes  fa- 
tales mains  , 
La  Parque  l'eut  rayé  du  nombre  des 

humains  y 
On  reconnut  le  prix  de  fa  Mufe  écli» 

V aimable  Comédie  ,  avec  lui  terrajfée  , 
Envain  d'un  coup  fi  rude  efpéra  re- 
venir , 
Et  fur  fes  brodequins  ne  fçut  plus  fe 

tenir. 
Sa  veuve,  (qui  vécut  jufqu'en  1700) 
fe  remaria  au  comédien  Guérin  , 
mort  en  172.8  ,  à  92  ans.,.  On  peut 
regarder  les  ouvrages  de  Molière 
comme  l'hiftoirc  des  moeurs ,  des 
modes  &  du  goût  de  fon  fiécle,  & 
comme  le  tableau  le  plus  fidèle  dcî 
la  vie  humaine.  Né  avec  un  efprit 
de  réflexion,  prompt  à  remarquer 
les  cxprcfllons  extérieures  des  paf- 
iions  &  leurs  mouvemens  dans  ks 
diffèrcns  états  i  il  faifit  les  hom- 
mes tels  qu'ils  ètoicnt  ,  &  expofa 
en  habile  peintre  les  plus  fecrets 
replis  de  leur  cœur  ,  &  le  ton  le 
gerte  ,  le  langage  de  leurs  fcnti- 
mcns  divers,  Boileau  regarda  tou- 
jours Mol'urç  comme  un  homme 
unique  \  &  le  roi  demandant  quel 
ètûjt  le  premier  des  grands  écri- 
vains qui  avolcnt  paru  pendant  fon 
règac  ?  il  lui  nomma  Molière...  On 
rapporte  que  M^fiére  lifoit  fes  Co- 
mcdics  à  une  vieille  forvante  nom- 
mée Laf'orct ,  ov  jorfque  les  Ciidiolts 
de  pliilanterie  ne  l'avoicnt  point 
frappée  ,  il  les  corrlg^v^it.  Il  cxi- 
geoit.uil  ides  comédien; qu'ils  anie- 
nafifcnt  icurs  cnfans ,  pour  tirer  des 
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conicxTurcs  de  leurs  irouvemens 
naturels  ,  àli  Icâiirc qu'il  faifoit  de 
fcs  pièces.  Mo  lie:  e  ,  qui  s'cgayoit 
fur  le  thcârre  aux  clcpens  des  foi- 
MciTes  humaines  »  ne  put  Ce  ga- 
rantir de  fa  propre  foibleffe.  Sé- 
duit par  un  penchant  violent  pour 
\à  fille  delà  comédienne  5<yarf,  il 
l'cpoufa  ,  &  fe  trouva  expofé  au 
ridicule  qu'il  avoit  fi  fouvent  jette 
fur  les  maris.  Plus  heureux  dans 
le  commerce  <ie  fes  amis  ,  il  fut 
chéri  de  fes  confrères ,  &  recher- 
ché des  grands.  Le  maréchal  de  Vl- 
vvne ,  le  Grand  Condé  ,  Louis  XIV 
même ,  vivoient  avec  lui  dans  cette 
familiarité  ,  qui  égale  le  mérite  à 
la  naifl'ance.  Des  diftinéïions  fi  fiat- 
teufes  ne  gâtèrent  ni  fon  efprit  , 
r.i  fon  cœur.  Il  étoit  doux  ,  com- 
plaifan: ,  généreux.  Un  pauvre  lui 
ayant  rendu  une  pièce  d'or  qu'il 
lui  avoit  donnée  par  mégarde:  Où 
ta  vertu  va-t-cllc Je  nicher  ,  s'écria 
IMoliére!  Tiens  ,  mon  ami ,  en  voilà 
vnc  iiiitrc...  Baron  lui  annonça  un 
jour  un  de  fes  anciens  camarades, 
que  Textrcme  mifére  empéchoit  de 
pnroîtve  :  Molière  voulut  le  voir , 
l'embraffa  ,  le  confola  ,  &  joignit 
à  VA\  prcfent  de  20  piftoles  un  ma- 
gnirique habit  de  théâtre...  Ce  célè- 
bre pocte  n'étoit  ni  trop  gras  ,  ni 
trop  maigre  -,  il  avoit  la  taille  plus 
grande  que  petite ,  le  port  noble  ^ 
la  jajTibe  belle  \  il  marchoit  grave- 
ir.ent  ,  avoit  l'cir  très-férieux ,  le 
nez  gros  ,  la  bouche  grande  ,  les 
lèvres  épaiiTes  ,  le  teint  brun,  les 
fûurcils  noirs  &  forts  ,  &  les  di- 
vers mouvemens  qu'il  leur  donoit , 
rencoient  fa  phyAonomie  extrême- 
ment ccmique.  On  rapporte  de  lui 
phifîcurs  bons-mots  \  tel  eft  entr'au- 
très  celui  qui  lui  échappa  ,  lorfque 
le  parlement  défendit  qu'on  Jouât 
Je  Tiutiifc.  On  étoit  affemblé  pour 
la  deu:;icme  reprcfentation,  loifque 
la  défenfe  dLWÏsu.McJpeurs,  (dît  Mo- 
tiér& ,  en  s'adrcffant  a  raffemblée  ,  ) 


MOL  135 

nous  comptions  aujourd'hui  avoir 
^honneur  de  vous  donner  le  TarruiTe  ; 
mais  M.  le  premier  Pre'JIdei:  ne  veut 
pas  au  on  le  joue.  .  .  Molière  avoit 
commencé  à  traduire  Lucrèce  dans 
fa  jeunefl'c ,  &  il  auroit  achevé 
cet  ouvrage  fans  un  malheur  qui 
lui  arriva.  Un  de  fcs  domeftiques 
prit  un  cahier  de  cette  Traduélion 
pour  faire  des  papillotes.  Molière  , 
qui  étoit  facile  à  irriter  ,  fut  fi  pi- 
qué de  ce  contre  -  tems ,  que  dans 
fa  colère  il  jetta  fur-'c -champ  le 
refte  au  feu.  Pour  mettre  plus  d'a- 
grémens  dans  cette  tradu6lion  ,  il 
avoit  rendu  en  profe  les  raifonne- 
mens  philofophiques  ,  &  il  avoit 
mis  en  vers  toutes  les  belles  def- 
criptions  qui  fe  trouvent  dans  le 
poëtft  latin...  {Voy.  à  l'art.  I.  Cha- 
pelle, un  confeil  très-falutaire  qu'il 
donna  dans  une  orgye  à  fes  amis.  ) 
Les  éditions  les  plus  eftimées  de 
fes  ouvrages  font  :  l.  Celle  d'Am- 
fierdam,  1699  ,  5  vol.in-12,  avec 
une  Vie  romanefque  de  l'auteur  , 
par  Grimarefi.  II,  Celle  de  Paris  en 
1734  ,  en  6  vol.  in-4°.  On  la  doit 
à  M.  Joly  ,  qui  en  a  donné  une 
nouvelle  en  ^739,  en  8  vol.  in- 
12.  Cette  édition  eft  ornée  de  Mé- 
maires  fur  la  vie  &  les  ©uvrages 
de  Molière  ,  &  du  catalogue  des 
critiques  faites  contre  fi's  Comé- 
dies. III.  Celle  que  M.  Lret  a  don- 
née à  Paris,  en  1772,  en  6  vol. 
in-8° ,  avec  des  commentaires  in- 
iéreffans ,  où  il  a  exécuté  fur  Mo- 
l'ère  ,  ce  que  Voltaire  avoit  exé- 
cuté fur  Corneille.  11  fait  fentir  les 
beautés  &  les  défauts  ,  &  relève 
les  expreflions  vicieufcs.  L'auteur 
de  la  Ksnriade  ,  (Mélanges  de  Litr, , 
chap.  des  Académies.  )  dit  que  Mo' 
Hère  efl  plein  de  fautes  de  langr.ge. 
Il  y  en  a  beaucoup  plus  dans  fes 
vers  que  da.ns  fa  profe  :  le  même 
auteur  en  ef^  convenu  plus  d'une 
fois  ;  mais  ces  négligences  ne  prou- 
vent pas  que  fa  poélie ,  lorfqu'elle 
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tft  un  peu  foignee  ,  ne  foit  préféra- 
ble a  la  profe.  M.  Biffara  a  public 
en  1 777,  en  2  vol.  in-i  2  ,  VEfprit  clt 
Mi, Lier e  ,  avec  un  abrégé  de  fa  Vie 
fie  un  catalogue  de  fes  Pièces. 

MOLIERE:),  (Jofeph  Privât  de) 
naquit  à  Tarafeon  en  1677,  d'une 
famille  noble  ,  qui  a  donné  des 
grand'-croix  a  l'ordre  de  Malte.  Il 
reçut  de  la  natute  un  tempérament 
extrêmement  dclicac  &  un  cCpf.t 
fort  pénétrant.  On  le  laill'a  rnaitre 
de  is'amuier  ,  ou  de  s'occuper  \  il 
choisit  l'occupation.  La  congréga- 
tion de  l'Oratoire  le  pofféda  pen- 
iilant  quelque  tems.  Il  y  enfeigna 
avec  fuccci  les  humanités  &  la 
philofophie.  Les  ouvrages  du  Père 
MaUbranche  lui  ayant  infpiré  une 
forte  enviC  de  connoitrc  l'auteur, 
il  quitta  l'Oratoire  ,  &  fe  rendit  à 
Paris  pour  convcrfer  avec  lui. 
Après  la  mort  de  ce  célèbre  phi- 
lofophe  ,  il  fe  confacra  aux  ma- 
thématiques qu'il  a  voit  un  peu  né- 
gligées pour  la  mctaphyfique.  L'a- 
cadémie des  fcicnces  fe  l'afTocia 
en  1 72 1 ,  ik  deux  ans  après  il  obtint 
la  chaire  de  philofophie  au  collège- 
Royal.  On  connoîc  fon  fyftême 
ties  paits  Ti^uthllLons^  Il  le  foutc- 
noit  avec  une  chaleur  extrême  , 
&  n'entendoit  pis  raillerie  fur  les 
plaifantcrics  qu'on  lui  en  faifoit 
Quclquetois.  La  vivjcito  l'entraî- 
nant alors,  elle  lui  otoit  la  liberté 
de  s'expliquer  nettement  ,  &  il 
komboit  dans  dès  mcprlfcs  qui  prc- 
toicnt  encore  a  la  plaif.intcrie  , 
&  ou'il  ne  prenoit  pas  non -plus 
tn  Lonnc  part.  \}^  jour  il  y  fut 
fi  fenfiblc  ,  qu'il  fe  mit  en  colère  j 
Il  fe  fâcha  fcri'jufcmcnt  ,  &  fortlt 
tout  échauffé  de  l'académie.  Le 
froid  le  faKit  de  telle  forte  ,  qu'en 
k-entrant  chez  lui  ,  il  fentit  fa  poi- 
trine eniharradce  -,  la  fièvre  luifur- 
Vint  i  fifcn  mal  de  poitrine  aug- 
hienta  :  le  mal  empira  fj  rapidc- 
•ntnt  ^  qu'il  y  fuccomba  le  douzs 
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Mal  1 742  ,  après  cinq  jours  d'ui^è 
fièvre  violente,  âgé  de  65  ans.  A 
ce  défaut  près  ,  l'abbé  de  MoUirzs 
ctoit  un  excellent  ho.T.me  ,  &  mê- 
me ,  lorfqu'il  s'abandonnoit  à  fes- 
meditarions  philofophiques  ,  d'un 
flegme  &  d'une  infenfibilité  fin- 
guiiere.  Un  jour  qu'il  etoit  dans 
les  diftractions  ,  un  dccroteur  ôta 
les  boucles  d'argent  que  notte  rê- 
veur avoit  a  fes  fouliers  ,  &  en 
fubftitua  de  fer;  Une  autrefois,  un 
voleur  entra  dans  fon  appartement  ; 
&,  fans  le  detournéç  de  fes  études, 
M.oiiîrcs\\\\.  indiqua  fon  argent  & 
fe  laiffa  voler  ,  demandant  pour 
toute  'j;race  qu'on  ne  dérangeât  pas 
fes  papiers.  Quoiqu'il  n'eût  pas  de 
fuperfiu ,  il  dorinoit  aux  gchs  qui 
fervent  l'académie  dés  fcicnces,  des 
ètrcnnes  plus  confidérables  que  les 
membres  les  plus  riches.  11  n'avoir 
cependant  pour  tout  revenu,  que 
les  honoraires  de  fa  chaire  ,  fes 
meiTes  ,  &  ce  qu'il  pouvoit  retirer 
du  papier-marbré  ^  auquel  il  travail- 
loit  quand  il  étoit  las  de  médltcfi 
On  a  de  lui  :  L  Leçons  de  Mathé- 
matiques ^  nécejfaircs  pour  Cinte/iigen- 
ce  des  prir2cipes  de  Phyf.que^  qui  s^en- 
feigrient  acluelUrrient  au  Collège- Rv-^ 
yal  i  in-12  ,  1726.  Ce  livre  qui  a 
été  traduit  en  anglols,  eft  un  Traité 
de  la  Grandeur  en  général.  Les 
principes  d'algèbre  &  de  calculs 
arithmétiques  y  font  expofcs  avec 
ordre  ,  &  les  opèratiohs  bien  dé- 
montrées. I  I.  Leçons  de  Py/ique  , 
contenant  tes  EUinens  de  la  Phyjiqtu  , 
déterminés  par  les  feules  loix  des  Mé' 
chaniques ^expliquées  au  Collège-  Roya!\ 
in-12,  Paris  ,  4  vol.  1 739  ;  fie  tra- 
duites en  italien  à  Venife  ,  1743  , 
3  vol.  in-iJ".  On  volt  que  l'auteur 
eft  partifan  des  tourbillons  des  Dcf- 
caites  i  mais  ne  pouvant  fe  difli- 
mulet  fes  écarts,  ni  les  découvcîr-' 
tes  de  Newton  ,  il  a  tâché  de  rcc- 
tltlcr  les  idées  du  pliilofophc  Fran-' 
<ois  par  les  expériences  du  philu* 
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fophc  Anglois.  Il  a  pris  ce  qui  lui 
a  paru  de  plus  vrai  dans  le  fyflc- 
tne  de  Dcfcarus  ,  ô:  l'a  mis  dans 
un  nouveau  Jour  ,  tantôt  en  dé- 
montrant des  propofuions  qu'il  n'a- 
voit  tait  que  luppoter  ,  tantôt  en 
retranchant  les  piopollnons  qui 
pouvoient  paiTcr  pour  inutiles. 
Newton  lui  a  feivi  à  pofcr  des  prin- 
cipes propres  a  expliquer  d'une  ma- 
Hicre  mcchaniquc  des  ciîets  ,  dont 
Niwton  lui  même  a  cru  qu'on  cher- 
cheroit  vainement  la  cauTe  :  tels 
que  les  tourbillons  céleftes  ,  les 
loix  de  ces  tourbillons  ,  &  leur 
méchanique.  Quoique  les  philofo- 
phes  d'aujourd'hui  lui  tiennent  peu 
de  compte  de  Tes  efforts  ,  il  faut 
avouer  qu'ils  décèlent  beaucoup  de 
fagacité.  Wl.LUmcnsdc  Géotnétrie,'in' 
12  ,  1741.  Autant  s'étoit-il  éloigné 
des  anciens  dans  fa  Phyiique,autant 
s'en  rapproche-t-il  dans  fa  Géomé- 
,  trie,  du  moins  pour  leur  fynthèfe 
&  leur  manière  de  démontrer. 

I.  MOLINA,  (Louis)  né  à  Cuen- 
ça  dans  la  Caftiile  neuve  ,  d'une  fa- 
mille noble  ,  entra  chez  les  Jéfui- 
tes  en  1553,3  l'âge  de  1 8  ans.  Il 
fit  fes  études  à  Conimbre  ,  &  en- 
feigna  pendant  20  ans  la  théologie 
dans  Vuniverfité  d'Ebora  ,  avec 
grand  fuccès.  Son  efprit  étoit  vif 
&  pénétrant ,  fa  mémoire  heureu- 
fe  -,  il  aimoit  à  fe  frayer  des  routes 
nouvelles ,  &  à  chercher  ëe  nou- 
/  Veaux  fentiers  dans  les  anciennes. 
Cet  habile  Jéfuire  mourut  à  Madrid 
en  1600,  à  65  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Des  C<.mmentaire5 
fur  la  1''  partie  de  la  Somme  de 
•  St  Thomas  ,  en  latin.  II.  Un  grand 
Traité  De  Jufi.tiâ  &  Jure,  III.  Un 
livre  De  concordiâ  Gratis  &  Uberi 
arbitra  ,  imprimé  à  Lisbonne  en 
1558,  en  latin  avec  un  Appendlx  , 
imprimé  l'année  d'après  ,  in -4*  , 
fort  cher.  ♦'  MuHna  ,  en  travaillant 
»»  fur  la  Somme  de  St.  Thomas  , 
(  dit  l'abbé  de  Choisy  )  »  avoit  cru 
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>♦  trouver  le  moyen  d'accorder  le 
,»  le  libie -arbitre,  avec  la  pré-^ 
>♦  fcience  de  Dieu  ,  la  providence 
,»  &  la  prédellination  -,  fe  flattant 
»♦  que  S.  Ju^njUn  lui-même  auroic 
M  approuve  les  voies  qu'il  avoir 
>♦  imaginées*  Les  Pères  anciens  ,  dit- 
»  il,  ijiii  ont  précédé  l'hcréfic  de  Pé-« 
n  lage  ,  ont  fondé  la  Prédcjlination 
»  fur  la  préjciciiCi  du  bon  ufage  du 
»♦  libre-arbitre  -,  au  lieu  que  S.  Aw 
««  g  Jiin  &  fes  dilciples  n'ont  parlé  fi 
t»  affirmativement,  que  parce  qu'ils 
>»  avoient  à  combattre  les  Pélaglens 
)»  qui  donnoient  tout  au  libre-arbi- 
n  tre,&  qu  il  fembloit  qu'on  devoit 
»  lui  ôter  beaucoup.  Molina  définit 
>»  le  libre -arbitre,  la  faculté  d'agir  » 
j»  ou  de  ne  pas  agir  ;  OU  de  faire  une 
»»  chofe  ,  enforte  qu'on  puiffe  faire 
»  le  contraire.  Il  avoue  que  l'hom-' 
»»  me  ,  par  fes  feules  forces  ,  ne 
>»  peut  rien  faire  qui  entre  dans 
M  l'ordre  de  la  grâce ,  &  qui  foit 
»»  même  une  difpofition  éloignée  [à 
M  la  recevoir...  Mais  ,  (ajoute-t-il) 
»  quoique  Dieu  diftribue  comme 
n  il  veut  les  dons  des  grâces  que 
»»  Jefus-Chrift  nous  a  méritées, il 
M  a  néanmoins  ajufté  les  loix  or- 
»  dinaires  de  cette  diftribution  à 
»  l'ufage  que  les  hommes  font  du 
>»  libre-arbitre  ,  à  leur  conduite  , 
,»  &  à  leurs  efforts  :  L'homme  donc, 
,»  pour  agir  en  bien ,  a  befoin  qu'- 
»»  une  grâce  prévenante  excite  & 
n  pouffe  fon  libre-arbitre  :  &  Dieu 
»♦  ne  manque  Jamais  de  la  donner, 
»  principalement  à  ceux  qui  la  de- 
»»  mandent  avec  ardeur  -,  mais  il 
>♦  dépend  de  leur  volonté  de  ré- 
«  pondre,  ou  de  ne  pas  répondre 
>»  à  cette  grâce.  •>■>  (  Voye{  SuARES  , 
n"  II.  )  Ceft  ce  fyflême  qui  fit  naî- 
tre les  difputes  fur  la  Grâce  ,  Ôc 
qui  partagea  les  Dominicains  &  les 
Jéfuites  en  Thomiftes  &  en  Moli* 
niftes.  Cette  fcifflon  de  deux  écoles 
célèbres  ,  alluma  une  guerre  qui 
n'eft  pas  encore  éteinte.  Dès  que 
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la  pioduction  du  Jci'uite  Ti-rvt  , 
Hcnriquc\  fon  confrère ,  croyant  y 
voir  le  i'clngianifme  ,  le  cenlura 
comme  un  ouvrage  qui  prépa/cltU 
vois  à  l'Ante-Chrifi,  Les  Domini- 
cains fcutinrcnt  thèfes  fur  thèfcî, 
pour  foudroyer  le  nouveau  fyftc- 
me.  Le  cardinal  Quiroga  ,  grand- 
inquifiteur  d'E^p3gn«.  Fatigue  de 
ces  querelles  ,  les  porta  au  tribu- 
ral  de  C/érr.em  VIII,  Ce  pontife 
forma  pour  les  terminer  ,  en  i597> 
la  célèbre  congrégation  qu'on  ap- 
pelle àe  Auxiliis,  Mais  après  plu- 
fieurs  affemblées  des  confulteurs 
&  des  cardinaux  ,  où  les  Domini- 
cains ci  les  Jefuites  difputérent 
contr2djâ:oircment  en  préfence  clu 
p:pe  &  de  la  cour  de  Rome  ,  il  ne 
fut  rien  décidé.  Paul  V  ^  fous  le- 
quel ces  difputes  avoient  été  con- 
tinuées ,  fc  contenta  de  donner  un 
Décret  en  1607,  par  lequel  il  dé- 
fendit aux  doux  partis  de  fe  cen- 
furer  mutuellement ,  &  enjoignit 
£ux  fupérieurs  des  deux  ordres  , 
de  punir  fcvércment  ceux  qui  con» 
irevienàroient  «t  cette  dcfcnfe» 
L'iinpreiiion  que  fit  cette  modéra- 
tion du  pape  fur  les  Dominicains 
&  fur  les  Jefuites ,  fut  bien  diffé- 
rente ,  fuivant  certains  auteurs.  Les 
premiers  furent  au  défcfpoir,  &  les 
autres  au  comble  de  la  joie.  Cet  ef- 
prit  de  paix  qu'avoit  recommandé 
le  pape  ,  fut  la  cliofe  à  laquelle  on 
pcnfa  le  moins.  Il  rcfia  entre  ces. 
deux  corps  une  animolité  fourde. 
Le  duc  de  Lcrmc  ,  minillrc  de  Fld- 
lippc  III  roi  d'Lfpagne  ,  en  appré- 
hendant les  fuites  ,  tàclia  de  les 
amener  à  l'unité  de  dodrinc  ;  mais 
toujours  en  v.iin.  Ce  minitire  aban- 
donna fon  projet  ,  perfuadé  qu'il 
cîoit  plus  facile  de  réconcilier  les 
puilfaaces  les  plus  ennemies,  que 
t'.cux  corps  divifés  par  des  difpu- 
tes d'école.  Nénnmoins  le  tems  qui 
cnlmc  tout ,  appaifa  \cs  clpnts.  Les 
Jufuircs ,  pour  n'avoir  pas  l'air  de 
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Pclagîens  ,  teriipéréient  'eur  Mo-^ 
linifme,  par  l'ordre  de  leur  géné- 
ral Aquaviva  -,  &  la  plupart  des  Do- 
minicains adoucirent  également  leur 
Grâce  efficace  par  elle-même.  Les 
controverfes  du  Janfénifrae  fur- 
vinrent ,  &  ce  feu  couvert  fous  la 
cendre ,  fe  ranima  avec  force.  Heu- 
reux ceux  qui ,  en  reconnoiflant  la 
néccfTité  de  la  grâce  àtJefui-ChriJî^ 
fe  bornent  à  la  demander,  fans  faire 
des  tentatives  inutiles  pour  fçavoir 
comment  elle  opère! 

IL  MOLIN  A  ,  (  Antoine  )  Char- 
treux de  Villa- Nuéva-de-Los-In- 
fantes,  dans  la  Caflille  ,  dont  oa 
a  un  Traité  de  ï Injhuciion  des  Prê- 
tres. Cet  ouvrage  cfl  très-propre 
a  honorer  le  facerdoce,  &  à  fane- 
tifîer  ceux  qui  en  font  revêtus. 
On  l'a  traduit  en  françois  &  im- 
primé à  Paris  chez  Coignard  ,  1677, 
in-8'.  MuUna  mourut  vers  161  i  ^ 
après  s'être  acquis  une  grande  ré- 
putation de  piété. 

m.  MOLINA ,(  Louis  )  jurif- 
confulteEfpagnol ,  fut  employé  par 
Philippe  /i  ,  roi  d  El'pagnc  ,  dans 
les  confeils  des  Indes  &  de  Caf- 
îillc.  On  a  de  lui  un  fçavant  Traité 
fur  les  fubftiturions  de  terres  an- 
ciennes de  la  Noblefle  d'Efpagne , 
en  1603,  in-folio.  Il  eft  intitulé: 
De  liifpiinorum  primogenitontm  ori- 
gine &  natttru.  Ce  livre  ei\  aufli  d'u- 
fage  dans  plulieurs  provinces  de 
France...  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean  MoLiN  A  ,  hirtoricn  Efpa- 
gnol,  qui  donna  en  15  i4,in-fol.  Cro» 
nica  aiitii^ua  d'' Aragon  \.  &  en  1539 
in-fol.,  De  Us  cvj'as  mcmorablcs  de 
Efpagna.Le  1"  ouvrage  parut  à  Vu» 
Icnce  ,  &  le  a'  i\  Alcala. 

IV.  MOLIN  A  ,  (Dominique)  re- 
ligieux Dominicain  ,  natif  de  Se- 
viUc  ,  publia  en  i6y^  un  iltcueil 
dis  Bulles  des  P.^ptt ,  concernant  les 
privilèges  des  Ordres  Religieux. 

/.  iMOLlNET ,  (  Jean  )  né  à  De- 
fu renues  dans  le  dioccf;;  de  IJou- 
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lo2;nc ,  fut  aumônier  is:  bibliothé- 
caire (\c  Mrrsrticritc  d'Autrichc  gou- 
vernante des  Pays-Ba.< ,  &  chanoi- 
ne de  Valcnclcnnes.  On  a  de  lui 
p'ufieurs  ouvrages  en  profe  &  en 
vjrs.  Le  plus  connu  eil  intitulé  : 
Lff  Ditt  &  Faits  de  Moliricty  Piuis 
1531  ,in-fol.  i^o,  in-8*.  Les  cu- 
rieux le  rech'^rciient.  Ses  Pvcjïcs 
Ont  été  rcimpri«ices  à  Paris  en 
1723  ,  in-12.  On  a  encore  de  lui 
une  Paraphiafe  en  proie,  in-folio, 
du  romsn  de  la  RoJ'c ,  dont  ils'eft 
efforce  de  faire  un  ouvrage  de  mo- 
rale.  Il  mourut  en  1607. 

//.  M  G  L  1  N  ET  ,  ( Claude  du  ) 
chanoine- régulier  &  procureur-gé- 
néral de  la  congrégation  de  Ste. 
Gèneyiéve  ,  naquit  à  Châlons  en 
Champagne  l'an  1620  ,  d'une  fa- 
mille ancienne.  11  vint  achever  fes 
études  à  Paris  ,  &  s'appliqua  en- 
fuite  à  découvrir  ce  qu'il  y  a  de 
plus  caché  dans  l'antiquité.  Il  amaf- 
.ïa  un  cabinet  conlidérable  de  curio- 
fité  ,  &  mit  la  bibliothèque  de  Ste, 
Geneviève  à  Paris  ,  dans  un  état 
qui  l'a  rendue  l'objet  de  l'atten- 
tion des  curieux.  Louis  XÎV  fe  fer- 
.vit  de  lui  pour  aider  à  ranger  fes 
médailics  &  à  lui  en  trouver  de 
nouvelles.  Le  Père  du  Moiinct  en 
fournit  à  ce  monarque  plus  de  800  , 
qui  lui  méritèrent  des  gratifications 
confîdcrables.Ce  fçavant  antiquaire 
mourut  en  1687  ,  à  67  ans  ,  re- 
gretté de  plufÎG-urs  illuftres  amis  , 
que  fon  fçavoir  ,  autant  que  fon 
caraftérc ,  lui  avoir  procurés.  Sei 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Une 
édition  des  Epitrcs  <f 'Etienne  ,  évc- 
que  de  Tournay  ,  avec  de  fçavan- 
tes  notes,  1682,  in-8MI.  L'Hif- 
tjire  des  Papes  p.ir  médailles ,  depuis 
Martin  ?^iufqu'à  Innocent XI;  l(>'7C)y 
in-fol.  en  latin;  ouvrage  peu  efti- 
ITié.  III.  Y)zSi  Réflexions  fur  l'origine 
&  l'antiquité  dcf  Channine^ fécuiicrs 
Cr  rêpi'.icrs.  IV.  Un  Trait J  des  difjé- 
nns  habits  des   Chunoines,  V.  \Jr.& 
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Differtation  fur  la  Mitre  du  A  cicnsm 
VI.  Une  autre  Dilfcrtation  fur  une 
Tcted'Ifis,  &c.  VII.  Le  Cabinet  de 
Ste  G^/ici'/Vvc,  àPnris  1692,  in  fol., 
peu  commun.  Ces  différens  écilts 
offrent  des  chofes  curieufes  &  re- 
cherchées. 

MOLINETTI,  (Antoine)  mé- 
decin de  Venlfe  ,  enfeigna  &  pra- 
tiqua la  médecine  à  Padoue  avec 
une  réputation  extraordinaire.  C'é- 
toitundes  plus  habiles  an.Komif- 
tes  de  fon  fiécle.  On  eftime  beau- 
coup fon  Traité  des  Sens  &  de  leurs 
organes  y  imprimé  à  Padoue  en  1669, 
in-4'',  en  latin.  MoHnettimomwx.  à 
Vcnife  vers  1675  :  avec  la  réputa- 
tion d'un  fçavant  préfomptueux  , 
trop  amoureux  de  fes  idées,  &  trop 
ennemi  de  celles  des  autres, 

MOLINEUX,  roj.MoLYNEUx. 

MOLINIER  ,  (  Jean  -  BnptiHe  ) 
né  à  Arles  en  1675  ,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  en  1700, 
&  prêcha  dans  la  fuite  avec  applau- 
difîement  à  Aix  ,  à  Touioufe ,  à 
Lyon,  à  Orléans  &  à  Paris.  Maf- 
fellon  l'ayant  entendu  ,  fut  frappé 
des  traits  vifs  &  failîans  de  fon  élo- 
quence ,  &  furpris  de  ce  qu'avec 
un  talent  fi  décidé,  il  étoit Ti  iné- 
gal j  il  lui  dît  alors  :  //  ne  tient  qu^à 
vous  d'être  le  Prédicateur  du  Peuple 
on  des  Grands.  Il  efi:  certain  que  , 
lorfqu'il  travailloit  fes  difcours,  il 
égaloit  no^  plus  célèbres  orateurs  •, 
mais  il  comptcTit  trop  fur  fa  facilité , 
&  il  ne  modéroit  pas  affez  l'im- 
pétuofité  de  fon  imagination.  Mo- 
linier  quitta  î'Oraroire  vers  1720  , 
pour  fe  retirer  dans  le  diocèfe  de 
Sens,  d'où  il  revint  à  Paris  repren- 
dre l'exercice  du  minifiéi-e  de  la 
prédication.  Le  fuccefieur  du  car- 
dinal de  NcaiUcs  y  (  Vintim'lU)  le 
lui  ayant  interdit  ,  il  ne  s'occups 
plus  qu'à  revoir  fes  Sermons.  Il 
mourut  en  1745  ,  à  70  ans.  On  3 
de  lui  :  I.  Sermons  ckoifls  ,  en  14 
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Vol.  in-ii,  1730,  fc  années  fux- 
vantes.  Ces  difcours  font  la  pro- 
dutiion  d'un  génie  heureux  ,  qui 
s'exprime  avec  beaucoup  de  feu  , 
d'énergie  ,  de  force  ,  de  dignité  & 
de  naturel.  Il  ne  lui  manquoit  que 
le  goùc  ;  fon  liyle  eft  incorreâ:  , 
inégal ,  &  déshonoré  par  des  ter- 
mes communs  ,  qui  font  un  étran- 
ge contrafte  avec  plufieurS  mor- 
ceaux pleins  de  vie  &  de  nobleffe. 
Le  Sermon  du  Ciel  paffe  pour  fon 
chef-d'œuvre.  De  ces  14  volumes 
il  y  en  a  3  de  Panégyriques ,  &  deux 
de  Difcours  fur  la  vérité  de  la  reli- 
gion Chrétienne.  1 1.  Exercice  du  Pé- 
nitent &  Office  de  la.  Pénitence^  in- 
S\  III.  Injîruaions  &  Prières  de  Pé- 
nitence^ in-i2  ,  pour  fcrvir  de  fuite 
au  Directeur  des  âmes  Pénitentes  du 
Père  Vauge.  IV*  Prières  &  Penfécs 
Chrétiennes  ,   &c. 

MOLINOS  ,  prêtre  Efpagnol , 
naquit  dans  lediocèfe  de  Saragoffe 
en  1627  ,  d'une  famille  confidéra- 
ble  par  {e%  biens  &  par  fon  rang. 
Né  avec  une  imagination  ardente  , 
il  s'établit  à  Rome  ,  &  y  acquit  la 
réputation  d'un  grand  diredeur.  Il 
âvoit  un  extérieur  frapant  de  pié- 
rc,  ôc  il  refu fa  tous  les  bénéfices 
qu'on  lui  offrit.  Le  feu  de  fon  gé- 
nie lui  fit  imaginer  des  folies  nou- 
velles fur  la  myfiicité.  Il  déploya 
fes  idées  dans  (à  Conduits  Spirituelle: 
livre  qui  le  fit  enfermer  dans  les 
prifoas  de  l'inquifition  en  1685. 
Cet  ouvrage  parut  d'abord  admira- 
ble. «  La  théolop;ie  myftiquc  ,  (cli- 
foit  l'auteur  dans  fa  Préface  ,  ) 
t*  n'ell  pis  une  fcience  d'imaQ;ina- 
»♦  tion ,  mais  defentimcnt...  Onne 
»  l'apprend  point  par  l'étude  ,mais 
♦»  on  la  reçoit  du  Ciel.  Aufii  ,  dans 
M  ce  petit  ouvrage  ,  je  me  fuis  plus 
♦»  fcrvi  de  ce  que  la  bonté  infinie 
-•  de  Dieu  a  daigné  m'infpirer  ,  que 
H  des  penfces  que  la  leilure  des  li- 
»♦  vrcs  auroit  pu  incfuggércr.  »»  Ce 
uaitc  ctoit  divifc  en  trois  livres  j 
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&  l'ott  trouvoit  dans  le  i*"" ,  ♦•  que 
»»  pour  parvenir  à  la  perfeûion  dtl 
»»  rteueiilement  intérieur  ,  il  faut 
yy  faire  de  fon  cœur  une  carte  blan-» 
M  che  ,  où  la  Sigeffe  diviiie  puilTd 
M  graver  ce  qu'il  lui  plaira  ;  que 
>i  les  tentations  font  une  médecine 
»»  falutaire  ,  qui  rnbaifTc  notre  or- 
I»  gueil  i  que  le  recueillement  in- 
»»  tcrieur  confifte  dans  un  filencfi 
>»  que  l'on  garde  en  la  prefence 
)»  de  Dieu  ,  en  le  confidérant  pat 
>»  une  foi  amoureufe  &  obfcure, 
n  fans  aucune  diftinclion  de  fes 
»  perfeftions  ou  attributs  ;  qu'il 
5>  n'ei^  pas  befoin  de  méditer  les 
>♦  myftéres  ,  ni  de  faire  des  réfle- 
»>  xions  fur  la  vie  ou  la  paflion  de 
»  h  C.  &  que  la  plus  fublime  orai- 
>♦  fonconfille  dans  le  lilence  myf- 
î»  tique  des  penfées  ,  c'eft-à-dire  , 
j»  à  ne  defirer  rien  ,  à  ne  penfer 
»♦  rien.  ♦♦  Dans  le  2%  MuUnos  ex* 
horte  les  diredeurs  auxquels  il  l'a- 
drefle  ,  à  fe  revêtir  dans  le  con- 
feflional  de  la  douceur  d'un  agneau, 
&  a  rugir  en  chaire  comme  des 
lions.  11  dit  quil  vaut  mieux  obéif 
à  fon  Directeur  quà  Dieu,  Il  COn- 
fcille  la  fréquente  communion  ,  & 
défapprouve  les  pénitences  corpo- 
relles. Il  développe  enfin  ,  dans  le 
3*  ,  les  principes  de  fa  prétendue 
myfticité ,  &  félon  lui  »«  il  n'y  a 
>♦  que  deux  fortes  de  contempla- 
V,  tions  ,  l'une  active  fie  l'autre  paf- 
y>  five.  La  première  cherche  Dieu 
>»  au-dchors  par  le  raifonnement  , 
>»  l'imagination  &  la  réflexion  :  il 
M  la  dit  bonne  pour  les  commen- 
>i  çans  -,  mai?  il  ajoute  ,  qu  il  faut 
»♦  afpirer  à  la  féconde  ,  qui  con- 
M  duit  à  l'union  divine  &  au  repos 
»♦  intérieur.  Alors  l'ame  eft  mai- 
>•  trèfle  des  tentations;  la  vertu  s'af- 
»  fermit  ,  les  attachcmens  fe  rom- 
»♦  pcnt  ,  les  impcrfedions  s'anéan-" 
»»  tiffcnt  ,  &  l'ame  demeure  unie 
M  à  Dieu  ,  fans  qu'elle  y  contribue 
»♦  par  aucun  mouvement,  >»  La  r«* 
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purnion  de  vertu qu'avoit  rnutcur, 
ne  (tMvit   pas  peu   à    tcpindrc  Ton 
livre.  Ce  t^c  tut  qu'en  crculain  dans 
cette  cfpccc  d'jhyme  ,  où  iV/^/'ncj. 
s'enfonce  &  fon   letllcur  avec  lui, 
qu'on  .«pperçut  tout  le  danger  de  fon 
fvlUmiî.  On  vie,  (  dit  le  F.  d'/ir;/- 
gny  ,  )  que  l'homme  prétendu  par- 
fait de  MjUnos  ,  ert  un  homn^e  qui 
ne  rcrîcchit  ni   fur  Dieu  ,  ni  fur 
luimcnie  ;  qui  ne  defire  ri-^o ,  pas 
TTième  Ton  falut  -,  qui  ne  craint  rien  , 
pas  même  l'i^inter  -,  a   qui  les  pcn- 
fees  les  plus  impures  ,  comme  les 
bonnes  œuvres  ,  deviennent  abfo^ 
lument  étrangères  &  indilTérentes. 
La  fo'.iverniae  perleilion  ,  fuivant 
Je  rêveur  Efpagnol,  confifte  à  s'a- 
néantir pour  s'unir  à  Dieu  ;  de  fa- 
çon que  ,  toutes  les  facultés  de  l'ame 
étant  aoforhé^s    par   cetiç  union  , 
l'ame  ne  doit  plus  fe  troubler  de  ce 
qui  peut  fe   paiTer    dans  le  corps. 
Peu  importe  que  la  partie  inférieure 
fe  livre  au.x  plus  honteux  excès  ^ 
pourvu  que  la  rupérieurercfte  con- 
centrée dans  la  Divinité  par  l'orai- 
fon  de  Ciiiétude.   Cette  hérciis  fe 
répandit  en  France  ,  &  y  prit  mille 
formes  différentes.  Malaval ^  Mad* 
Çuyon    6c   Fcn.clon   en    adoptèrent 
quelques  idées,   mais  non  pas  les 
plus  révoltantes.  Celles  de  McUnos 
furent  condamnées   en   1687,   au 
nombre  de  68.  On  voulut  voir  {i 
fa  conduite  répondoit  à  fa.  prati- 
que,  &  l'on  découvrit  des  dérégle- 
mens  aufli  affreux  que  fon  tanarif- 
me.  Il  fut  obligé  de  faire  une  abju- 
ration publique  de  fes  erreurs  ,  & 
il  fut  enfermé  dans  uneprifon,où 
il  mourut  en  1696  ,  âgé  de  plus  de 
70  ans.  En   quittant  le  prêtre  qui 
le  conduifit  dans  fon  cachot,  il  lui 
dit  :    Adieu  ,  Pcrc  !  Nous  nous  rêver' 
rons  encore  au  jour  du  Jugement ,  &•  on 
verra  alors  de  quel  côté  eft  la  vérité , 
çu  du  votre ,  ou  du  mien.  Ces  paroles 
inarquent  que  fon  repentir  ne  fut 
p3s  6  fmçére  qu'on  l'a  j)rétçndu, 
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MOLîTOIl ,  (  Ulric  )  ea  connu         / 
par  un  livre  rare  ,  intir.  :  DePytho- 
Ti'cis  mulicribus  ^B.  Conllince  1489, 
in-4'-  Il  ir.ourut  vçrs  1492, 

I.  MOLLER  ,  (  Henri  )  théolo- 
gien "rotcd.'.nr  ,  ic  rendit  très-ha'» 
bile  dans  l.i  langue  hébraïque  ,  & 
profefTa  long-tcUiS  dans  l'univerfité 
de  \\  ittembcrg.  Il  mourut  à  Ham- 
bourg fa  patrie,  en  1589,  âgé  dç 
59  ans.  On  a  de  lui  des  Çctnmen- 
taire f  fur  Ij'aïc  6i  fur  les  Pfcaumes; 
&  des  Pi.clics  latines. 

U.  MOLLER,  (Denys-Guillau^ 
me)  natif  de  Prcsbourg  ,  voyagea 
dins  toutes  les  parties  del'Europe, 
fut  profçiicur  en  hiftoire  &  enmé- 
taphyfique  ,  &  bibliothécaire  dans 
l'univorfité  d'Altorf ,  où  il  mourut 
le  25  Février  17J  2  ,  à  70  ans.  Oa 
a  de  lui  p'uileurs  ouvrages.  Leç 
principaux  font  :  I.  Meditatlo  de 
Hun^cricis  (juibufdam  Jnfeciis  prudi' 
giojis  ,  ex  acre  unà  çurri  nive  in  agro 
dclapfis  ,  1673  ,  in- 12.  Il,  Opufcuia. 
Ethica  &  Frohlcmatico-critica.  III, 
Opufcuia  Medico-hijîorico-plnlologi" 
ca.  IV.  Menfa  Poëtica,  V.  Indiculus 
x.ledicorum  Philologorum  ex  Germant^ 
oriundornm\  &ç.  VI.  Et  divers  au- 
tres ouvrages  qui  prouvent  {oï\ 
érudition. 

III.  MOLLER,  (Jean)  né  à 
Fleinsbourg  dans  le  duché  de  Slef- 
■wick  ,  en  1661 ,  fut  fait  rçfteurdu 
collège  de  fa  patrie  en  1701.  On 
lui  offrit  plufieurs  chaires  ,  qu'il  re-» 
fufa.  Il  ne  voulut  pas  même  ac- 
cepter l'emploi  de  bibliothécaire 
d'Oxford ,  quelques  inftances  qu'oa 
Jui  fît.  Toutes  les  heures  que  fes 
fonctions  clafTiques  lui  lailToient  li-r 
bres ,  il  les  employoit  fans  relâ- 
che a  l'étude  de  l'hiftoire  littérai- 
re. Il  mourut  en  17:15.  C'étoit  un 
philofophe  ferme  <5ç  dég'^gé  d'am- 
bition. On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages. Les  principaux  font  :  I.  In- 
troduclio  ad  Plijîoriam  Ducaruum  Slefr 

■^iccnfis  &  Holfatici ,  à  Hambpurg , 
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1699,  ii^'S*.  II.  CImb/ia  Ihterata  , 
j  744 ,  trois  vol.  in-folio.  Il  concienc 
l'Hiitoire  littéraire  ,  eccléiîaftique  , 
civile  &:  politique  de  Danemarck, 
de  Slesvvick  ,  de  Holftein  ,  de  Ham- 
bourg ,  deLubeck  &  des  pays  voi- 
lins.  m.  I/a^ê^e  ai  H':Jîoriam  Chcrf^* 
ncji  Cimhriaciz  ,  in-8°.  Hambourg  , 
1 691  -,  &  dans  la  Bibl'wtk^ca  Septin- 
trionis  cruiiti ,  Lipfîa; ,  1699  ,  in-8''» 
qui  renferme  un  détail  circonftan- 
cié  de  ce  qu'il  faut  lire  pour  l'hif- 
toirc  d'2  ces  provinces.  (  Voyci  I, 
KONIG.  )  IV.  De  Cvrnutis  &  Her- 
maphrcdUis  ,  Berolini,  1708  ,  in-4°. 
Sa  Vie  a  été  donnée  par  fes  inls» 
en  latiu  ,  a  Slefwick ,  1734  ,  in-4% 
Une  prolonde  érudition  eft  le  ca- 
radére  de  tous  fes  écrits. 

M  O  L  O  C  H  ,  fameux  Dieu  des 
Ammonites  ,  à  l'idole  duquel  ils 
furrifioient  des  eui'sns  &  dQS  ani- 
naux.  La  ftatue  de  cette  Divinité 
barbare  étoit  un  bufte  ou  demi- 
corps  d'homme ,  qui  avoit  une  tète 
de  veau  ,  &  tenoic  les  bras  éten- 
dus. Elle  étoit  crcufe  ,  &  dans  fa 
concavité  on  avoit  ménagé  7  ar- 
nioites  ,  dont  la  1'*  étoit  deltinée 
pour  la  farine  »  les  5  fuivantos  pour 
les  différens  animaux  qu'on  lui  im- 
rnoloit  ,  &  la  7'  pour  les  enfans 
qu'on  vouloit  lui  facrifier.  Ce  de- 
mi corps  étoit  pofé  fur  une  efpèce 
cie  four  ,  où  on  allumoit  grand  feu  j 
iiv  de  pçur  qu'on  n'cnicadit  les  cris 
des  enfans ,  on  fuifoit  un  grand 
bruit  avec  des  tambours  ôc  d'au* 
ties  infl.rumens  ,  qui  ctourdiifoienc 
les  fpcdateurs.  Quelques  auteurs 
prétendent  qu'on  ne  brùloit  point 
léellomcnc  les  enfans-,  mais  que, 
pour  les  purifier  ,  on  fe  contcn- 
toit  de  les  faire  paflcr  cniie  (feux 
i\iux  que  l'on  ullumoit  devant  l'ido» 
le.  L'r.criturc-fainic  rrpruclic  fou- 
vent  aux  Juifs  de  faire  ces  fortes  de 
r^ciificcsa  Mc.'-'ch.. 

IVIOLOEICIIUS  ,  vicu:;  paftcur 
du  p.tys  dcClcv^nc  ,  J.;.\î.  le  roy^iu- 
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me  d'Argos,  reçut  magnifiquement 
chez  lui  Hercule.  Ce  héros  ,  péné- 
tré de  reconnoiiTance  ^  tua  en  fa 
faveur  le  Lion  NJmicn  ,  qui  rava- 
geoit  tous  les  pays  des  environs» 
C'elî  en  mémoire  de  ce  bienfait , 
qu'on  inftitua ,  en  l'honneur  de  Afo- 
lorchus  ,  les  Fêtes  appellces  de  fon 
nom  MoloTchùnncs. 

I.  MOLSA,  cw  rviOtzA  ,  (Fran- 
çois-Marie )  de  Mcvdène  ,  s'acquic 
une  grande  réputation  par  fes  vers 
latins  5c  italiens.  Ses  talens  lui  au- 
roient  procuré  une  fortune  confi- 
dérable  dans  le  monde ,  fi  fa  con- 
duite avoit  été  plus  régulière  Se 
plus  prudente.  On  eftime  fur- tout 
ïes  Elégies  ,  &  fa  pièce  fur  le  Dl» 
vorce  de  Henri  VIII ^  roî  d 'Angle- 
terre, &  de  Catherine  6! Aragon.  Son 
Cacitolo  in  Ldc  delFichi ^  plein  d'ob* 
fcénités ,  a  été  commenté  par  Anni- 
bal  Caro  ,  poète  Italien ,  fo  js  ce  ti- 
tre ;  La.  FUhdde  dit  Padre  fceo^  col 
comm.  de  fer  Agrefio  ,  1 549  ,  in-4''. 
Ses  Pocfics  Italiennes  fe  trouvent 
avec  celles  du  Beml ,  ou  féparé- 
ment,  1513  ,  in-S"  -,  &  1750,  2 
vol.  in-8''  avec  celles  de  Turqulnia 
Mû'ia ,  fa  petite  fille.  Ses  l\ëjus 
Latines  fe  trouvent  dans  DelicitZ 
PJctarum  Italorum...  Mol\a  écrivoic 
aulli  en  profe  avec  beaucoup  J'c- 
lègance  ;  mais  il  déshonoroit  fes 
talens  par  le  commerce  honteux 
qu'il  eut  avec  les  courtifancs  de 
Modène.  Il  s'abandoupa  à  ces  mi- 
férables  avec  li  peu  de  ménage- 
ment ,  qu'il  cûntra<^a  cette  bon- 
icufe  nuLidic  ,  fuite  de  la  débau- 
c!\e.  11  en  mourut  a  la  llcur  de  ics 
)ours  en  1 544. 

II.  MOLS  \  ,  ou  MoLZA,  (  Tar- 
qiiinie  )  pc:i:e- fille  du  précédent , 
joif^nit  a  toutes  les  p,ruccs  de  ion 
l'cxe  ,  une  vertu  fohde.  Apres  la 
r.;ort  de  fon  époux  elle  ne  voulue 
point  fc  rcn'.aricr,  ix  fe  comporta 
comme  AncmijCt  quoique  fa  jeu- 
nciic  ii:  fcî»  iiktuiii  Id   lilVent  rc« 
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chercher  avec  cmpreflcmcnt.  Elle 
s'appliqua  avec  beaucoup  cl'iirclcur 
&.  de  lucccs  aux  belles  -  lettres  , 
aux  langues  grecque  ,  latine  &  hé- 
braïque. Son  goût  ,  fon  cfpric  6c 
ies  lumières  la  firent  confulter  p;ir 
le  T^jj'c  ,  darini  &  les  autres 
grands- hommes  de  ion  tems  ,  fur 
leurs  ouvrages.  Le  fcnat  de  Home 
l'honora  en  1600  &  toute  la  fa- 
milie ,  du  droit  te  des  privilcges.des 
cito^'ens  Romair.s.  Cette  Dame  tut 
ua  des  orncaiens  de  la  cour  à' Al' 
fjnfc  IJ  y  duc  de  Ferrare,  auprès 
de  qui  elle  s'étoit  retirée.  Ses  Fc'c- 
fics  fe  trouvent  avec  celles  de  fon 
aïeul. 

MOLTZIER ,  Voy.  Mic\'lle. 

MOLYNEUX  ,  (  Guillauine)  né 
a  Dublin  en  1656  ,  établit  dans  fa 
patrie  une  fociété  de  fçavans  ,  fem- 
blable  à  la  fociété  royale  de  Lon- 
dres. Il  ctoit  ami  intime  de  Locke  ^ 
bi'û  méritoit  l'amitié  de  ce  pliilo- 
fophe  par  fa  probité  &  (ts  lumiè- 
res. Molyneux  mourut  de  la  pierre 
en  169S.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traitî 
de  DicptriquCy  in-4''.  II.  La  Def- 
crlption  ,  en  latin  ,  d'un  Tclefcope  de 
fon  invention ,  &c. 

MOMBRITIUS ,  (Bonmus)  écri- 
vain Milanois,  eit  connu  par  fon 
SancluariuTîi ,  feu  V^it(C  Sancloruni  ^  z 
vol.  in-fol.,  fans  nom  de  ville  6l 
fans  date.  Ce  livre ,  très-rare  & 
très-cher  ,  efc  recherché  par  les  bi- 
bliomanes ,  foit  pour  les  fables  qu'il 
renferme  ,  foit  pour  l'ancienneté  de 
l'édition.  Oa  croit  qu'il  parut  vers 

l'an  1479.  ^^  ^  ^''^^*'^  ^^^  Pocjics 
de  cet  auteur. 

MOMUS  ,  fils  du  Sommeil  &  de 
la  Nuit^  ôc  le  Dieu  de  la  raillerie  , 
s'occupoit  uniquement  à  examiner 
les  adions  des  Dieux  &  des  Hom- 
iTïes ,  &  à  les  reprendre  avec  liber- 
té. Ses  farcafmes  perpétuels  le  fi- 
rent chaffer  du  ciel.  iS'eptunc  ayant 
fait  un  Taureau,  Vnlc^iLn  mildotn- 
mCj  Cic  ^YÎinnyc  une  Iviaifon,  il  les 
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tourna  tous  trois  en  ridicule  :  A;.^- 
iunc  ,  p j.ir  n'avoir  pHS  mis  au  iau* 
rcau  ki  cornes  devanc  le;  yeux  , 
afin  de  Gripper  plus  fûicmentjou 
du  moins  aux  épaules  ,  zf.n  de 
donner  des  coups  plus  forts  :  Ali- 
nervc  ,  pour  n'avoir  point  baci  fa 
Maifwn  mobile  ,  afin  de  pouvoir  la 
tt-anfporter  lorfqu'on  auroit  un 
mauvais  voiiin  :  oc  ^ulcMin  ,  de  ce 
qu  il  n'avoir  pas  mis  une  fenêtre 
au  cœur  de  l'homm.' ,  pour  que 
l'on  put  voir  fes  peafccs  les  plus 
fecrettes.  On  repréfente  Af^wu^  le- 
vant le  mafquc  de  dcffus  un  vifage, 
6:  tenant  une  marotc  à  fa  main. 

I.  MONALDF.SCHI,( Louis  de) 
gentil-homme  d'Orvictte  ,  naquit 
en  1326.  11  paiTa  à  Rome  prefque 
toute  fa  vie  ,  pendant  laquelle  il 
jouit  toujours  d'une  famé  parfaite 
&  d'un  jugement  très-fain.  On  a 
de  lui  des  Annales  Romaines ,  en 
italien  ,  depuis  1 328  jufqu'en  1 340, 
On  croit  qu'il  les  avoir  pouffées 
beaucoup  plus  loin  ;  mais  que  le 
refie  eft  perdu  ,  ou  enterré  dans 
quelque  bibliothèque. 

II.  MONALDESCHI ,  (Jean  de  ) 
favori  ou  écuyer  de  la  reine  Chnf- 
tîne  de  Suède ,  compofa  fecre:te-» 
m.ent  un  Libelle  centre  cette  piia- 
celiè  ,  où  il  devoiloit  fes  intrigues, 
Chrifiine^  chamiie  d'avoir  trouvé 
cette  occafion  de  fe  défaire  d'un 
amant  qu'elle  n'aimoit  plus  ,  le  fit 
traîner  à  fes  pieds  ,  l'interrogea  , 
le  confondit.  Après  les  reproches 
les  plus  vioieas  ,  elle  ordonna  au 
capitaine  de  l'es  gardes  ë:  à  deux 
nouveaux  favoris  d'égorger  le  cou- 
pable. Elle  s'éloigna  a  vingt  pas , 
pour  mieux  jouir  de  ce  fpeâ;acîe# 
On  fond  fur  lui  de  tous  côtés.  Le 
malheureux  Monaldefchi ,  après  une 
vaine  dîfcnfc,  tombe  tout  fangiant 
fous  le  fer  de  fes  bourreaux.  La 
reine,  qui  n'enrcnd  plus  fes  gé- 
miiTemeris, s'approche,  le  contemple 
c-v  lui  i.:fuhc.  M^i:ald.jc,'.i  ,  à  cciie 
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voix ,  femble  s'éveiller  ,  fe  débat , 
s'agite  :  il  élève  vers  Chrijîine  une 
main  tremblance  pour  lui  deman- 
der grâce.  Quoi ,  s'écrie-t-elle  ,  tu 
refp'ircs  encore.  ,  &  je  fuis  Reine  !  Les 
affafiins  écrafent  auffi  -  tôt  la  tête 
de  ce  malheureux,  &  traînent  aux 
pieds  de  Chrifiine  la  vidlime  expi- 
rante. Non  ,  ajoùta-t-elle  ,  non,  ma 
fureur  nefi point  fatis faite  !  Jprrens, 
traître  y  que  cette  main  qui  verfa  tant 
de  bienfaits  fur  toi  ,  te  frappe  le  der- 
nier coup.  Cet  attentat  contre  l'hu- 
manité, l'opprobre  de  la  vie  de 
Chrifiine ,  fut  commis  à  Fontaine- 
bleau en  1657.  Le  Bel,  de  l'ordre 
de  la  Trinité ,  en  a  donne  la  Re- 
lation :  Voyei  III,  BEL. 

MONARDÈS  ,  (Nicolas)  célè- 
bre médecin  de  Seville,  dont  on 
a  :  I,  Un  Traité  des  Drogues  deTA- 
mérique ,  Séviîle ,  1 5  74  >  iîi-S°  i  tra- 
duit en  françois  par  Colin  \  Lyon  , 
1619  ,  in-8".  H.  De  rofa  ,  Antuerp. 
1564,  in.8°.  \\\.  Plufieurs  autres 
ouvrages  en  latin  &  en  cfpagnol. 
Ce  fçavant  ,  mort  en  1577,  n'y 
cnfeigne  que  ce  qu'une  longue  ex- 
périence lui  avoit  appris.  Ses  li- 
vres ne  font  pas  communs. 

MONBRON  ,  (  N...Fougcret  de  ) 
mort  au  mois  de  Septembre  1760, 
étoit  né  à  Péronne.  C'ctoit  un  de 
ces  auteurs  qui  ne  peuvçnt  vivre 
avec  eux-mêmes,  ni  avec  les  au- 
tres i  fronrlant  tout  ,  n'approuvant 
rien  ,  médifant  de  tout  le  genre  hu- 
main ,  qui  les  hait  par  reprcfailles. 
On  a  de  lui  :  L  La  Hcnriade  tra- 
vefiie  y  in- 12;  qui  ne  vaut  pas  le 
Virnile  travefti  de  Scarron  ,  quoi- 
cju'il  y  ait  quelques  bonnes  plai- 
fanteries.  M.  de  Voltaire  lui  -  mô- 
me en  a  ri.  1 1.  Préfervatlf  contn 
l'Ancilomanie,  in- 11;  ouvrage  écrit 
avec  emportement.  IlL  Le  Cofmo" 
pvlite  ,  ou  le  Cftoyen  du  Monde  , 
in- 12  ;  livre  où  l'on  trouve  quel- 
ques vérités  morales,  affcz  uti- 
jc$  ,  ^  l'auteur  ne  paroifToit  outre. 
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IV.Des  Romans  infâmes  &  indignes 
d'être    cités.    Quoiqu'il    eut   de  l 
gaieté  dans  fes  ouvrages ,  &  mè-» 
me  de  l'imagination  ,  il  étoit  d'une 
taclrurnité  fombre  dans  la  focictc, 

MONC  A  D£ ,  (  Hugues  de  )  dune 
très-illuftre  &  ancienne  famille  ori- 
ginaire de  Catalogne  ,  &  autrefois 
fouveraine  de  Bearn ,  accompagna 
dans  la  jeuneiTe  C'iaries  VIII ,  roi 
de  France  ,   dans    fon   expéditioa, 
d'Italie.  L'alliance  de  Ferdinand  roi 
d'Efpagne  avec  le  monarque  Fran- 
çois étant  rompue  ,  il  s'attacha  à  la 
fortune  de  Céfar  Borpa  ,  neveu  du 
pape  Alexandre  VI.  Mais  lorfqu'a- 
près  la  mort  de  fon  oncle,  Bo'^ia  fe 
dcc'ara  pour  les  François  ^Moncads 
paila  dans  l'armée  Efpagnole  ,  com- 
mandée alors  par  le  gr.  Gonfalve.  La 
guerre  étant  terminée  en  Italie,  il  fe 
diftingua  contre  les  pirates  des  cô- 
tes d'Afrique  ,  p?.r  des  adbions  écla- 
tantes ,   qui  lui  méritèrent  le  riche 
prieuré  de  Melune.  Les  fervices  im- 
portans  qu'il  continua  de  rendre  fur 
mer  à  Charles  Q.  furent  récompen-» 
fés  par  la  vice-royauté  de  Sicile. 
Il  fur  fait  prifonnier,  en  1^24,  par 
André  Doria ,  fur  la  côte  de  Gênes , 
&  n'obtint  fa  liberté  que   par    le 
traité  de  Madrid.  Le  pape  Clément 
VII  étant  entré  ,  en  1 5  26 ,  dans  la 
ligue  formée  entre  les  Vénitiens 
&  François  l ,  pour  le  rétablifl'em.  de 
François  Sforce  dans  le  duché   de 
Milan  ;  Mvncade  ,  qui  commandoit 
alors  pour  l'empereur  en  Italie  ,  fit 
avancer  vers   Rome  un  corps  de 
troupes  contidérable ,  s'en  empara 
fans  réfiftance,  contraignit  le  pape 
à   fe  réfugier   dans  le  château  St- 
Ange ,   &  abandonna  au  pillage  le 
palais  du  Vatican  &  l'églife  de  St 
Pierre  &  St  Paul  qui  fe  trouve  dans 
fon  enceinte.  Paul  Jove ,  qui  fe  ré- 
crie  beaucoup  fur  cette  impiété  , 
attribue  à  la  vengeance  célefte  fa 
mort  arrivée  2  ans  après ,  (  en  1 5  28) 
au  combat  naval  de  Capo-d'Orfo  . 
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]frès  du  golfe  de  Saleinc,  où  Philip- 
y  in  D.riJ  remporta  une  victoire 
completie  fur  la  flotte  impériale 
qu'il  commandoit. 

MONCEAUX,  (François  de)  en 
latin  M.>/jc.e«.<,  jurllconfulte,  pocte 
ili.  tw'cond  écrivain  d'Arras ,  ctolt 
leigncur  de  Fridelval;  &  tut  en- 
voyé ,  p3,r  Jlcxan.ire  Farncfc  duc  de 
Parme  ,  en  ambafiade  vers  Henri  IV 
roi  de  France.  On  a  de  lui  :  I.  Bw 
colica  facra,  10-8°  ,  à  Paris  ,1589. 
1 1.  Aaron  pur^atus  ,  fxvè  De  Vitulo 
aiiTco  Llhri  duo ,  1 606  ,  in-S"  ;  livre 
oui  a  été  réfuté  par  R'^hcrt  Vifur. 
m.  L'HiJioire  des  apparitions  divi- 
ms  falics  à  Moifc  ,  in  ■  1 2  ,  i  J  9^  » 
Ôcc.  &c.  Tous  ces  ouvrages  ibnt 
en  latin  :  il  y  a  des  recherches  ôc 
des  fin^ularités. 

MONXHE:iNAY,  (Jacques  Lo- 
mé de  )  né  à  Paris  en  1666  ,  d'un 
procureur  au  parlement ,  fc  lit  re- 
cevoir avocat ,  &  fe  livra  à  la  poc- 
fie.  Il  travailla  pour  le  théâtre  Ita- 
lien ,   6c  il  y  donna  la   Canfe  des 
Femmes  ,  la  Critique  de  cette  pièce  i 
M^\etln  ,  grand  -  Sophi  de  Perfe  \  le 
Phénix ,  6l  les  Souhaits  :  pièces  rem  - 
plies  de  traits  d'efprlt  ,  mais  mal 
dialoguées  &  mal  conduites.  Leur 
place  ell:  marquée  au  -^^  rang.  Mon- 
chcfnay  »    dégoûté  du   théâtre  par 
la  religion  ,  fuivant  les  uns ,  &  par 
trop  de  fenfibilité  à  la  critique ,  fui- 
vant les  autres  ,  fit  une  Satyre  con- 
tre cet  art  qui  l'avolt  occupé  pen- 
dant fi  long  tems.  BoiUau,  à  qui  il 
marqua  ces  fentimens,  les  approuva. 
Monchcfnay  etoit  de  la  focleté  dv  ce 
fameux  fatyriquc -,  mais  ayant  fait 
imprimer  quelques  Satyres  ,  que  ce 
poète  r,e  goûta  pas  ,  leur  liaifon  fe 
refroidit.  //  me  vient  voir\rariment  , 
difoit  Boilcau  ,  parce  que  quand  il  ejî 
avec  moi  ,  il  efi  toujours  embarrajj'é  de 
fon  mérite  &  du  mien.  Le  théâtre  n'é- 
tant  plus   une  reli'oarce  pour  lui, 
&la  médiocrité  de  fa  fortune  ne  lut 
permettant  pas  de  roder  à  Paris ,  il 

To.  VU 
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fe  retira  en  1710  à  Chartres,  où  il 
mourut  en  1740,  dans  fa  75'  an- 
née. Plufieurs  de  fes  Pocfies  ,  qui 
coufiflent  en  Epîtres  ,  en  Satyres  , 
&  en  Ep'grammes  imitées  de  Mttr" 
tial  ^  n'ont  pas  vu  le  jour.  11  eft  en- 
core auteur  du  BoljEana  ,  ou  En- 
tretiens de  M,  de  Monchcfnay  avec 
Boileau.  Si  cet  ouvrage  eft  vrai  dans 
toutes  fes  parties ,  il  donne  une 
affez  mauvaife  idée  du  caradé:e  de 
ce  fameux  écrivain  \  &  s'il  eft  faux , 
il  ne  doit  pas  faire  juger  avantageu- 
fement  de  la  probité  de  Mjnchefnay, 
11  réfulte  cet  écrit  ,  qui  n'eft  à 
la  gloire  ni  de  l'un  ni  de  l'autre, 
qu'ils  aimolent  tous  les  deux  la  fa- 
tyre  6:  la  médif;nce. 

MONCHRÉTIEN,  Tuj.  Mont- 

CHRESTIEN. 

MONCHY,.(CliaiIes  de)  connu 
fous  le   nom  de  Maréchal  à'Hoc- 
quincùurt ,  étoit  d'une  noble  &  an- 
cienne famille  de  Picardie,  fécon- 
de en  perfonnes   de    mérire.  Il  fe 
%nala  par  fa  valeur  dans  plufieurs 
fiéges  &  batailles,  à  la  Marfée  ,  ôc 
à    Villefianche   en  Roufiillon.    Il 
commanda   l'aile   gauche  de  l'ar- 
mée Françolfe  à  celle   de  P^hétel 
en  1650.  Cette  journée  lui  valut, 
l'année  fulvante,  un  baron  de  ma- 
réchal de  France.  11  défit  enfuite 
les   Efpagnols    en    Catalogne,' & 
força    leurs  lignes  devant   Arras  ; 
mais ,  fur  quelques  mécontentemens 
qu'il  prétendoit   avoir  reçus  de  ii 
cour ,  il  fe  jetta  dans  le  parti  Aqs 
ennemis,  fut  battu  en  lôçiàBle- 
neau  par  le  Grand  Condé;  oC  fut  tué 
devant  Dunkerque  de  trois  coups 
de  moufquet ,  l'an  16)8  ,  en  veil- 
lant recoiinoître  les  lignes  de  l'ar- 
mée  Françoifc.  .  .  Foyei  Char- 
LEVAI. 

MONCHY,  VuyeiMovc-iY. 

MON Cl^ ,  (  Georges  )  duc  û'Al- 
bemarle^  né  en  1608,  d'une  famille 
noble  &  ancienne,  fe  figmla  dins 
les  troupes  de  Char  le  <;  i,  roi  d'An- 
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gleterre  -,  mais  ,  ayant  été  fait  pri- 
fonnier  par  le  chevalier  Fairfax , 
il  fut  mis  en  prifon  à  la  Tour  de 
Londre.»;.  Il  n'en  fortit  que  plu- 
fieurs  années  après  ,  pour  conduire 
un  régiment  contre  les  Irlandois 
Catholiques.  Après  la  mort  tragi- 
que de  Charles  I ,  Monck  eut  le  com- 
mandement des  troupes  de  Crom- 
wd  en  EcofTe.  Il  foum.it  ce  pays  ; 
&  la  guerre  de  Hollande  étant  fur- 
venue  ,  il  rem.porta  en  1653  une 
viaoire  contre  la  flotte  iioUan- 
doife  ,  où  l'amiral  Tromp  fut  tué. 
C^■cm^vd  étant  mort  en  1658,  le 
général  Monck  lit  proclamer  pro- 
ttdznr  Richard,  iils  de  cet  ufurpa- 
teur.  Ch.irUs  II,  inftruit  de  fa  pro- 
bité ,  lui  écrivit  alors  pour  l'ex- 
citer à  le  faire  rentrer  dans  fon 
roA'aumc.  Le  général  Monck  forma 
aulTi-tôt  le  deffcin  de  rétablir  ce 
prince  fur  le  trône.  Après  avoir 
difilmulé  quelque  tems  pour  pren- 
dre des  mefures  plus  erticaces ,  il 
fe  met  en  1660  à  la  tête  d'une  ar- 
mée attachée  à  fes  intérêts,  entre 
en  Angleterre  ,  détruit  par  f-s  lieu- 
tenans  les  reftes  du  parti  de  Crvm-- 
wel ,  pénètre  jurqu'à  Londres  »  ou 
il  caiVe  le  parlement  factieux,  en 
convoque  un  autre  &  lui  com>nu- 
nique  fon  deflein.  On  s'y  porte 
avecenthouiiafmc -,  Londres  le  dé- 
clare en  faveur  fie  fon  légitime  fou- 
verain  :  Monck  le  fait  proclamer 
foi ,  &  va  au-devant  de  lui  a  Dou- 
vres lui  porter  le  fceptrc  qu'il  lui 
a  rendu.  Les  faites  de  l'Hiftoire  i3ri- 
tannique  n'ont  pan  fourni  doux  fois 
le  fpeaacle  d'une  politique  aulii 
profonde ,  aufli  vcrtueufe ,  aulli  mo- 
dérée. Charles  //,  pcnétTcdcla  plus 
vive  reconnoilVance  ,  l'cmbr.jlla  , 
le  fit  gênerai  de  fcs  armées  ,  (o\\ 
grnnd-ccuyer  ,  confcillcr- d'ct.it  , 
trcforier  de  fes  finances  ,  &  duc 
d'AIbcmarlc.  Le  général  Moock  con- 
tiniia  de  rendre  les  fcrvices  les  plus 
imporrans  au  roi  Charles  IL  11  mou- 
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rut  comblé  de  gloire  6cde  biens,  eft 
1679  -,  fut  pleuré  de  fon  prince,  & 
enterré  à  Weftminiler  au  milieu  des 
rois  &  des  reines  d'Angleterre.  Ce 
grand-hom.me  avoir  l'air  grave  & 
majeftucux  ;  l'efprit  peu  brillant, 
mais  folide ,  ferme  &  égal.  Il  ai- 
moit  la  vertu ,  fi  ne  pouvoir  fouf- 
frir  l'injuftice,  m.êm.e  dans  les  fol-  ^H 
dats.  Il  repétoit  fouvent  ,  qu'une  ^1 
armée  ne  doit  point  fer vir  d'afylt  aux 
voliurs  &  auxfcéUrats.  Sa  Vie^  écrite 
par  Thomas  Gumbe  »  in  -  8°,  en  an- 
glois  ,  a  été  traduite  en  françois  par 
Guy  Miége  ,  in  -  li.  On  apperçoit  , 
dans  toute  la  conduite  de  ce  géné- 
ral ,  une  politique  fage ,  qui  n'en- 
fante que  des  projets  avoués  par 
la  probité ,  ou  ordonnés  par  le  de- 
voir -,  &  fa  vie  eft  une  exemple  qu' oa 
peut  concilier  des  démarches  adroi- 
tes ,  impénétrables ,  riifées  ,  avec  la 
plus  exafte  vertu. 

MONCLAR,  (Pierre -François 
de  Ripert  de)  procureur- général 
du  parlement  d'Aix  ,  mort  dans  fa 
terre  de  St-Satumin  en  Provence  , 
en  1773  ,  pendant  la  révolution 
des  parlemens ,  étoit  un  magiftrac 
intègre  ,  un  homme  d'efprit  &  ua 
écrivain  éloquent.  Ses  requifîtoi- 
res  étoient  diftlngués  dans  la  fou- 
le-, 6c  quoique  ces  ouvrages  n'aient 
qu'un  tems  ,  on  les  recherche  en- 
core aujourd'hui.  Ses  Comptes  ren- 
duf  des  Conftitutions  des  Jéfuites, 
&  les  Mémoires  qu'il  fit  pour  opé- 
rer leur  defbrudion  en  Provence  , 
lui  firent  beauco'.ip  d'ennemis.  Les 
partifans  6c  quelques  membres  de 
la  Société  le  repréfentérent  comme 
un  homme  emporté  ,  comme  un 
philofophc  vain  &  orgueilleux , 
comme  un  feûateur  du  Dcirme  ; 
mais  les  juges  équitables  ne  virent 
en  lui  qu'un  magiltrat  adif,  cclai- 
rc ,  zèle  pour  le  maintien  des  li- 
bertés de  l'Kglife  Gallicane  &  des 
véritables  maximes  de  l'adminif- 
traiion. 
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MONXON  VS  ,  (  Bdltharar  de  ) 
«roit  fils  du  lieutenant  -  criminel 
de  Lyon»  Apics  aVMr  étudié  la  phi- 
lofopliic  &  les  mathématiques  ,  il 
voy.i|jea  (lins  l'Orient,  pour  y  cher- 
cher les  traces  de  la  philoTophie 
de  Mercure  Trij'mcgijU  ôc  de  Z.oroaf- 
tre,  i!es  recherches  n'ayant  pas  la- 
tisfiit  fa  curiolité  ,  il  rcvmt  en 
France,  6c  mourut  à  Lyon  en  1665. 
ies  connoiiTanccs  le  tirent  ertimer 
des  Içavans,  fur-tout  des  amateurs 
de  la  chymic.  Ses  Voyages  ont  été 
imprimes  en  3  vo!.  in-4"' ,  &  en 
4  vol.  in- 12.  Ils  font  plus  utiles 
aux  fçavans  qu'aux  géogrnphes. 
L'auteur  s'eft  moins  attaché  à  don- 
ner des  dcfcriptions  topographi- 
ques ,  qu'a  marquer  les  chofes  ra- 
res &  recherchées.  Le  ftyle  en  eft 
traînant  &  n'anime  pas  le  leâeur. 

MONCRIF,  (  François -Auguf- 
tln  P  A  R  A  D I  s  de  )  fccrétaire  Aq.s 
commandemens  de  M.  le  comte  de 
Clcrmont ,  leîleur  de  b  reine,  l'un 
des  Qjtarantc  de  l'aCadémie  Fran- 
çoife,  &  membre  de  celles  de  Nanci 
&  de  Berlin  ,  naquit  à  Paris  d'une 
famille  honnête  en  1687,  ^  Y 
mourut  en  1770.  M.  de  la  Place 
lui  a  fait  cette  Epitaphe  : 

De  mœurs  dignes  de  i^dge  d^or  , 
jimi  sûr  ,    Auteur  agréable  ; 
Ci  gît  qui  ,  vieux  comme  Neflor  , 
Fut  moins  bavard  &  plus  aimable. 
Tel  étoit  Mcucif;  un  efprit  na- 
turel ,  une  figure  prévenante ,  un 
dcfir  confiant  de   plaire ,  une  hu- 
meure  égale  ,  douce  &  complaifan- 
te ,  lui  firent   de  bonne-heure  un 
grand  nombre  d'amis  &  d'amis  il- 
luftres.  Un  célèbre  miniftre  ayant 
été  exilé  en  1757  ,  il  demanda  de 
le  fuivre  dans  fa  retraite-,  &,  en 
admirant  cet  attachement  noble  ôc 
généreux  ,   on    lui   permit    feule- 
ment d'aller  tous  les  ans  lui  té- 
moigner fa   reconnoifi;"ance.   Pcr- 
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foHne  n'obligeoit  2-^cc  plus  de  zc- 
le  j  perl'onne  ne  donnoit  avec  plus 
de  plaifir.  Il  éleva  ,  il  foutint  des 
parens  pauvres  ,  fans  roujjir  d'eux 
au  milieu  de  la  cour.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.   EjJ'ai  fur 
la  néccjjif.é  &  fur  les  moyens  de  plat* 
re ,    plufieurs    fois   réimprimé  in- 
12.  Cette  produilion  ,  agréablement 
&  finement  écrite  ,   elt  pleine  de 
raifon  &  de   fageife.  On    y   defi- 
reroit  peut-être,  aujourd'hui,  ua 
peu    plus  de  nerf  &  de    philofo- 
phie.  I  I.  Les    Ames  rivales ,   petit 
Roman  agréable  ,  aiTaifonné  d'une 
critique  ingénieufe  de  nos  moeurs  ; 
les  AbdJrites  ,   comédie  médiocre- 
ment bonne  ;  des  Pjcfies  diverfes  , 
pleines  de  dclicateiTe  :  (  on  diftia- 
gue  fur- tout  fes  Romances;)  quel- 
ques Diffcrtations,  où  il  y  a  des  idées 
&  de  l'efprit.  On  trouve  ces    piè- 
ces dans  les  Œuvres  mêlées  de  l'au- 
teur ,  Paris  1743  ,in-i2.  II L  Des 
petites  Pièces  en  un  a£l:e  ,    &  qui 
font  partie    de  divers  Opéra   ap- 
pelles les  Fragmens  :  Zélindor ,  ïf- 
mene  ,  Almafis  ,   les    Génies  tutélal- 
res  ,   la  Sibylle,  Il  s'étoît  confacré 
au  genre  lyrique ,  &  il  y   réufiTif- 
foit.  On  a  encore  de  lui  en  ce  gen- 
re :  V Empire  de  l'Amour  ,  ballet  ;  le 
Trophée  ;    les   Ames  réunies  ,    ballet 
non-repréfenté  ;  Erofine  ,  paftorale 
héroïque.  IV.  VHiftoire  des  Chats  , 
bagatelle    jugée    trop    févércment 
dans  letems,  &  prefqu'entiérement 
oubliée  aujourd'hui.  Ses  (Euv.res 
ont  été  recueilUes  en  1761  ,  4  vol» 
in- 12. 

MONDEJEU  ,  Voy,  SCHULEM-. 
EERG. 

I.  MONDONVILLE,  (Jeanne 
de  )  fille  d'un  confeiller  au  parle- 
ment de  Touloufe  ,  fe  diftingua  de 
bonne- heure  par  fa  beauté  &  foti 
efprit.  Recherchée  par  divers  fei- 
gneurs,  elle  époufa  en  1646  Tur^ 
les  ,  feigneurdeMon^!./Jv///^.  Ayant 
perdu  fon  époux  ,  elle  fe  confacra 
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aux  œuvres  de  piété  fous  la  condui- 
te (le  l'abbc  de  Ciron.  Après  avoir 
tenu   quelque  tems  chez   elle  des 
écoles  gratuites  ,    el!e    travailla   à 
rinftruàion   des  Nouvelles  Con- 
verties ,  &  au  foulagement  des  pau- 
vres malades,  Mnd'  de  McndonvUic 
forma  enfuite  le  projet  d'employer 
fes  biens  à  la  fondation  d'une  con- 
grégation ,  qui  perpétuât  fes  œu- 
vres de  charité.  Son  deffein  fut  ap- 
prouvé par  M:irca  ,  archevêque  de 
Touîoufe-,  &   l'dbbé  de  Ctron   fut 
nommé  en  1661   pour  en   dreffer 
les  fiatuts  &  les  réglemens.  Ce  nou- 
vel inftitut  fut  confirmé  par  un  bref 
A' Alexandre  VU  en  1662  ,  autorifé 
tJe  lettres-patentes  en   1663.  Peu 
de  tcm.s  après  ,  ces  ConlUtutions  fu- 
rent imprimées  avec  l'approbation 
<!c  dix-huit  évêques  &  de  plufieurs 
docteurs.  Ceft  cet  Inftitut  fi  con- 
ifti  fous  le  nom  de  C.nzrc^ation  des 
Filles  de  l'Enfance.  Mad'  de  Mon- 
ttonu/lc  avoit  déjà  formé  des  éta- 
bliiVcmens  dans  plufieurs  diocèfes  , 
lorfqu'on  prétendit  *'  que  fes  Cwif- 
n  tititticns  reufermoient  des  maxi- 
»)  mes   dangereiifes.  »    Les   Jéfiùtes 
écrivirent  &  agirent  contre  elles. 
On  nomma  des  commilfdires  pour 
les  examiner  ,  &   la   congrégation 
de  l'Enfance  fut  fuppriméc  par  un 
arrêt  du  confeil  de  1686,  à  l'inf- 
tlgation    d'une  fociétc  qui  depuis 
a  eu    le   même  fort.  L'inftitutrice 
fut  relcL'.uce  dans   le  couvent  des 
Hofpitaiiéres  de  Coutances  ,  &  pri- 
vée de  la  liberté  d'écrire  &  de  par- 
ler à  aucune  pcrlonne  de  dehors. 
Elle  y  mourut ,  avec  de  grands  fen- 
timens  de  pieté,  en  1703.  Les  Fil- 
les de  rt.nfancc  furent  dii'perfées  , 
&  les  Jcfuitcs  achctcrent  leur  mai- 
fon  pour   y  placer  leur  fcminaire. 
Ils  avoicnt  combattu  contre  ces  i\\- 
Jcs  infortunées  ,  comme  contre  un 
ennemi  redoutable,  &  ils  recueilli- 
rent um-  partie  de  leurs  di:pouiilcs. 
Mous  avons  fuivi  duos  cet  article 
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VWftolre  EccUfiaftique  de  Tabbé  Rac'* 
ne.Les  écrivains  Jefuites  font  moins 
favorables  à  la  fohdatrice  des  Eillcs 
de  F  Enfance.  Voici  ce  que  dit  l'un 
d'entreux  ,  d'après  Reboidet  :  «  La 
»»  cour  eut  des  preuves  incontef- 
"  tables  que  cette  fondatrice  (  P»!  1- 
dame  de  MondjnvilU)  >»  avoit  don- 
"  né  afyle  à  des  hommes  de  mau- 
»  vaife  doctrine  &  mal  intention- 
>♦  nés  pour  l'état  ,  tels  que  le  Père 
»  Ccrle   &  l'abbé    Durât  \   qu'elle 
>♦  avoit  fourni  à  ceux-ci  les  moyes 
»»  de  fortir  du  royaume  :  Qu'elle 
>»  avoit  fait  imprimer  ,  dans  fa  mai- 
>»  fon  &  par  fes  Filles  ,   plufieurs 
>»  Libelles  contre  la    conduite  du 
»>  roi  &  de  fon  confeil.  On  enleva 
>♦  cette  imprimerie  ;  on  drclla  des 
»  proccs-verbaux  ,  &  fur  tous  ces 
»  faits  on   eut  quantité  de  dépofi- 
»♦  tions  authentiques  &  juridiques  , 
»»  avec    les  tém.oignages   des  plus 
>»  anciennes    Filles   de  cette  mai- 
>♦  fon....'»  Comment  concilier  des 
témoignages  fi   différens  ?    L'Hif- 
toire  n'elt   plus  qu'un  plaidoyer  , 
où  chacun  chicane  pour  fon  par- 
ti. Pour  nous  qui  ne  fommes  d'au- 
cun ,  nous  fufpendons  notre  juge- 
ment ,  &  nous  lailîons  la  décifion 
de  ce  procès  au  public  fage  &  éclai- 
ré. H  parut,  eu  1734,  une   Hif- 
toire  des  filles  de  la  Congrégation  de 
l' Enfance, ^dr  Reboulet,  ex-Jéfuite, 
&  avocat  a   Avignon.  L'abbé  Ju- 
liard ,  parent  de  Mad°  de  Mond  n- 
ville  ,   attaqua  cette  Hifloire  com- 
me un  libelle  calomnieux  ,  &  U  ré- 
futa par  un  Mémoire  en  deux  par- 
ties ,  qui  contient  :  I.  l*Insoc£Scs 
jufllfie'e  ,  OU   1  *  Hifloire   véritable  des 
Filles  de  l'Enfance.  II.  le:  Mf.S'SON" 
CE   i-on fondu  ,  ou  La   Preuve  de  la 
fut jf été  de  l'Hifîoire  catpmnieitfe  des 
Filles  de    l'Enfance.    Le  parlement 
deTouloufc  condamna  au  feu  Vflif- 
t  lire  de  Reboulet  y  comme  contenant 
des  faits  faux  ou  altérés.  Cet  au* 
tcur ,  qui  n'avoit  ccrit  que  d'aprci 
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1o$  Mémoires  de  les  anciens  con- 
fères, rcpoadit  pour  foutenir  la 
vérité  de  l'on  ouvrage.  Mais  le 
marquis  de  Cardvuchc  ,  neveu  de 
JVldd'  de  M.<rdonvillc  ,  obtint  un  ar- 
rêt du  1--  Février  1738,  qui  con- 
fi.jmna  au  feu  ce  nouvel  Lc/f,  & 
ordonna  des  recherches  rigoureu- 
i*e$    contre   l'auteur.    Voye\    R  E- 

Jî  O  U  I,  E  T. 

II.  MONDONVILLE,  (  Jcan- 
Jofeph  Caffanea  de)  l'un  des  plus 
cclcbres  muikiens  de  ce  fiCcle  ,  vit 
le  jour  à  Narbonne  en  1715.  Il 
acquit  d'abord  de  la  réputation  à 
Paris  ,  où  il  fe  rendit  en  1 73  7  ,  par 
î'execution  brillante  &:  facile  de  fon 
violon.  Il  fut  rival  &  ami  de  Gui- 
.  gnon  ,  qui  ter.oit  alors  le  premier 
rang  dans  ce  genre.  Sqs  Sonates 
de  clavecin  &  fcs  Symphonies  ^  fes 
Opéra  à'Isbéy  du  Carnaval  du  Par- 
Tjjjfc ,  de  Tlton  &  TAurcre^  de  £)a- 
phnis  &  Aîcimadure ,  le  mirent  bien- 
tôt dans  la  clalVe  des  compcfiteurs 
•les  plus  diftingués  qui  aient  tra- 
vaillé pour  l'Opéra.  Il  excella  aufîi 
dans  les  Motets  y(\\.\\  lui  méritèrent 
la  place  de  maître-de-mufique  de 
la  chapelle  du  roi.  Il  étoit  occupé 
à  de  grands  ouvrages  de  mufique  , 
qui  enflammèrent  fon  fang  &  pré- 
cipitèrent fes  jours.  Il  mourut  à 
Belleville  près  de  Paris  le  8  Oc- 
tobre 1772,  regretté  de  fes  pa- 
rens  &  de  fes  amis  ,  qui  trouvoient 
•n  lui  un  homme  fenlible  ,  &  une 
fociété  douce  ,  honnête  &  agréa- 
ble. On  n'avoit  jamais  vu  au  con- 
cert fpirituel  une  affluence  égale 
à  celle  qu'attirèrent  les  premiers 
cflais  de  Mondonville.  Trois  mor- 
ceaux de  génie  annoncèrent  une 
lyre  enchancerefle  &  fçavante ,  qui 
égaloit  celle  de  la  'Lande,  C'étoient 
le  Magnus  Dummus  ,  le  Juh'date  & 
le  Dominus  rcgnavit ,  que  Ton  en- 
tend encore  avecapplaudffement. 

MONDRAINVILLE,  Foy, 
Du  VAL,  n°  I. 
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M  o  N  E  T  ,  (  l^hilinert  )  né  en 
Savoie  l'an  15O6,  mort  a  Lyon 
en  1643  ,  fe  diftingua  chez  les  Jé- 
fuitcs  ,  où  il  entra  par  goût  pour 
l'étude.  Les  langues  l'occupèrent 
d'abord  ,  &  elles  lui  durent  quel- 
ques ouvrages  ,  éciipfes  par  ceux 
qu'on  a  donnés  après  lui.  Son  Dic- 
tionnaire Latin-François ,  intitulé  : 
Inventaire  des  deux  Langues  ,  Pans 
1636,  in-folio,  eut  cours  dans  le 
tems.  Monct  fe  tourna  enfuite  du 
coté  du  blafon  ôc  de  la  géograplue 
de  la  Gaule  :  ce  qu'il  a  tait  fur 
cette  matière  eft  encore  conful'.é 
quelquefois  par  les   fçavans. 

MONETA  .  (  le  Père  )  Domini- 
cain ae  Crémone ,  vivoit  du  tems 
même  de  St.  Dcminiqne  ,  &  mou- 
rut vers  1240.11  fe  rendit  célèbre 
par  fa  fcience  &  par  fon  zèle  con- 
tre les  hérétiaues  de  fon  tems.  Le 

i. 

Pcre  liiccinius  ,  du  même  ordre  ,  iit 
imprimer  à  Rome  en  1643  ,in-fol,, 
un  Traité  latin  du  P.  Moneta  con- 
tre les  Vaudois» 

MONFORT ,  Voy,  Montfort. 

MONGAULT ,  (Nicolas-Hubcrt 
de  )  fils  naturel  de  Colbert  Pouan- 
ges  ^  né  à  Paris  en  1674,  entra 
dans  la  congrégation  de  TOratoi- 
re.  La  delicatelie  de  fa  fanté  l'o- 
bligea d'en  fortir  ,  après  avoir  don- 
né d'heureufes  efpérances.  Il  de- 
meura ,  fucceflivement ,  auprès  de 
l'archevêque  dcTouîoui'e ,  Colbert^ 
qui  le  protègeoit  -,  &  auprès  de  Fou- 
cault ,  qui  trouva  en  lui  ce  qu'il 
avoit  cherché  ,  un  homme  qui  fça- 
voit  allier  l'efprit  avec  le  fçavoir. 
Ce  feigneur  ,  connoifTant  le  prix  de 
l'abbé  Mongault  ,  lui  procura  une 
place  à  l'académie  des  infcripcions  , 
ëc  celle  de  précepteur  du  duc  deC/îar- 
tres  ^  fils  du  duc  d'Orléans.  Mongault 
fçut  fe  cccilier ,  dans  cette  place  im- 
p  rcanre  &  délicate,  l'amitié  &  l'ef- 
time  de  fon  illuilre  élève.  L'abbaye 
de  Cliart.euvc  &  celle.de  Villeneuve 
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furent  les  rccompenfes  de  fes  foins," 
Le  duc  de  Chartres  ajouta  aux  bien- 
faits de  fon  pcre  ,  les  places  de  fe- 
crétaire-géneral  de  l'inianterie  Fran- 
çoife ,  de  fecrctairc  de  la  province 
de  Dauphlné  ,  de  fecrétaire  (\ç.s 
commandemens  du  cabinet.  L'abbé 
Mongauit  auroit  voulu  s'élever  plus 
haut.  Tandis  que  le  cardinal  Dubois 
fe  plaignoit  d  être  malheureux  ,  de- 
puis qu'il  étoit  grand  ;  l'abhé  Mon- 
^ault  rétoit  encore  plus  ,  par  l'en- 
vie qu'il  lui  portoit.  De-là  les  va- 
peurs dans  lel'quelles  il  a  paffé 
une  partie  de  fa  vie.  Ces  vapeurs 
lui  faifoient  voir  tout  en  noir  :  on 
le  lui  dit  un  jour.  Les  vapeurs  ,  ré- 
pondit-il ,  font  donc  voir  les  chofes 
comme  elles  fent.  L'abbé  Mon^ault  fe 
fervit  avantageufenient  de  fon  cf- 
prit  pour  fntlsfaire  fon  arribition  ; 
mais  il  auroit  été  plus  heureux  , 
s'il  s'en  fût  fervi  pour  la  modérer. 
L'académie  Françolfe  fe  l'airocia  en 
1718  ,  &  le  perdit  en  1746.  Ce 
fçavant  étoit  d'un  cctemerce  aufli 
utile  qu'agréable ,  à  fon  humeur 
près.  La  ducheffe  ^Orléans  l'ad- 
mettoit  fouvent  dans  fes  conver- 
fations  particulières.  On  a  de  lui  : 
L  Une  Tradu£lion  françoife  de 
VHiJioire  d'Hérodien  ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  1745  , 
Paris,  in- 1  2.  Cet  ouvrage,  fait  avec 
beaucoup  de  foin  ôc  d'exatîlitude  , 
eft  écrit  d'ailleurs  avec  élégance. 
II.  Une  Tradudion  des  Lettres  de 
Cicéron  à  Attlcus  ,  Paris  ,  I  7  1  4  & 
17^8  ,  6  vol.  in -12.  Cette  verfion  , 
aufTi  élégante  &  aufli  exaifle  que 
celle  d'Hérod/cn  ,  eft  enrichie  de 
notes  qui  font  beaucoup  d'hon- 
neur à  fon  poiit  &  à  fon  érudi- 
tion. On  apprend  dans  le  texte  & 
dans  les  remarques  àconnoitrc  l'cf- 
prlt  &  le  cœur  de  Ctcérun  ,  &  les 
perfonnages  qui  jouoicnt  de  fon 
tems  un  grand  rôle  dans  l.i  républi- 
que R.omaine.  111. Deux  DijJ'crtations 
dan^  k'$  Mmviifs  4c    l'a«;adémic  , 
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qui  font  regretter  qu'on  n'en  ait  pas 
un  plus  grand  nombre  de  la  mê- 
me plume. 

MONGIN ,  (  Edme  )  né  à  Baro- 
ville dans  le  diocèfe  de  Langres  , 
en  1668  ,  fut  d'abord  précepteur 
du  duc  de  Bourbon  &  du  comte  de 
Charolois.  Il  mérita  par  fes  taîens 
pour  la  chaire,  une  place  à  l'aca- 
démie Françoife  en  1708,  &  l'é- 
vêché  de  Bazas  en  1724.  C'étoic 
un  homme  d'efprit  &  de  goût.  Ces 
deux  qualités  fe  font  remarquer 
dans  le  recueil  de  fes  Œuvres»  pu- 
blié à  Paris  »  in-4** ,  en  174).  Cette 
collection  renferme  (qs  Sermons  , 
fes  Panégyr:quts ,  fss  Oraijons  fu- 
nèbres ,  &  {qs  Pièces  Académiques, 
Ce  prélat  mourut  en  i746,àBizas, 
après  avoir  conduit  fon  diocèfe 
avec  beaucoup  de  prudence  &  de 
fagelfe.  Son  caradlére  étoit  aimable 
&  fa  converfation  enjouée.  Il  ai- 
moit  la  paix.  Ce  fut  lui  qui  dit  à  un 
de  (es  confrères  ,  qui  vouloit  pu- 
blier un  Mandement  fur  des  matié-.» 
tes  délicates  :  Monfàgneur  ,  parlons 
beaucoup  ,  &  écrivons  peu. 

MONGOMERI,  Voye^  MoNT- 

GOMMER  V. 

MONIME  DE  MiLET  ,  célèbre 
par  fa  beauté  &;  par  fa  chafteté  , 
plut  tellement  à  Mlthridatc^  que  ce 
prince  employa  tous  les  moyens 
imaginables  pour  ébranler  fa  vertu  ; 
mais  tous  furent  inutiles.  La  réfif- 
tance  ne  fit  que  l'animer  ,  &  il  l'é-^ 
poufa  pour  faiistaire  fon  amour. 
Voyci  la  fui  ce  de  l'hliloire  de  cette 
malheureufe  princelle  ,  dans  l'art, 

deAîlTHiUDATE, 

MON  IN,  (Jean-Edouard  du) 
n.itif  do  v»y,  dans  le  comte  de  Bour-- 
gogne  ,  publia  l'ous  le  règne  de 
Henri  /y/, un  grand  nombre  de  Piér 
ces  do  poéfic:  des  Latines  ,  en  1 578 
&  I  ^  7<;  ,  1  vol.  in-8*;  5c  des  Fr^in-* 
çiifcs  ,1582,  in-i  2.  11  fut  regardç 
comme  l'un  des  plus  beaux  génies 
de  fun  fiécU',  On  a  iiacore  d«  liQ 
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(Uux  Tragédie  >  ,  impi  imccs  :  l'une  ,' 
fous  le  titre  de  ^luaréuie  de  du  Mcf 
nin  ,  l^iris  1 5^4,  in-4'  :  l'aiitre,  Tous 
celui  de  Orh,.C'Oronte^  dar.i  le  PItce- 
nix  de  du  Monin^  15S5,  itt-i2.  11 
fut  jiTaflinc  en  1586  ,  à  26  aas  , 
après  avoir  donne  de  grandes  ef- 
pcrances.  Il  poÛcdoit  dcja  plulkurs 
langues,  &:  prefque  toutes  .'es  fcien- 
ces.  On  l'a  comparé  à  Pic  de  ia  Ml- 
randole^  à  Poflcl  ^  k  Agrippa  ,  &:  aux 
autres  génies  précoces.  On  n'ap- 
plaudit guéres  à  ce  jugement,  quand 
on  lit  les  vers  de  du  Munin  :  ils 
l'ont  ûobfcurs,  fi  plats,  fi  traînans , 
fi  défigures  par  une  érudition  pé- 
dantelque  ,  qu'on  ne  trouve  pas 
étrange  qu'à  ion  âge  il  eût  enfanté 
dételles  productions.  Voatius  a  pré- 
tendu ,  fans  preuve ,  que  le  cardi- 
nal du  Perron  avoit  eu  part  au  meur- 
tre de  ce  jeune-homniC  ,  pour  fe 
venger  de  quelques  mauvaifes  fa- 
tyres. 

MONIQUE  ,  (  Ste)  née  en  332 
de  parens  Chrétiens  ,  fut  mariée  à 
Patrice  ,  bourgeois  de  Tagafte  en 
Nuniidie ,  dont  elle  eut  deux  lîls  & 
une  fille.  Elle  convertit  fon  mari 
qui  étoit  Païen  v  &  elle  obtint ,  par 
fes  prières  &  par  fes  larmes  ,  la 
converfion  de  ion  fils  aine,  (de- 
puis St  Au^ujîin  )  qui  ctoit  engagé 
dans  iQS  plaiiirs  du  liccle  &  dans  les 
erreurs  du  Mamchéifme.  Après 
avoir  enfanté  ce  cher  enfant  a  i'E- 
glife  ce  à  la  religion,  elle  mourut  en 
3S7,  à  Oïlie ,  cù  elle  s'ctoic  rendue 
avec  lui  pour  pailer  en  Afrique. 

M  O  N  M  O  R  E  L  ,  (  Charles  le 
Bourg  de)  né  à  Pontau«lemcr  »  fut 
fait  aumônier  de  Madame  la  du- 
çhelTe  de  Bourgo<^ne  en  1697.  L'ab- 
baye de  Lartnoi  fut  la  récompenfe 
de  fon  talent  pour  la  chaire  ,  au- 
tant que  l'eiiet  de  la  proteélion  de 
Mad'  de  Mt.intçjiùn.  Nous  avons  de 
lui  un  recueil  H'' Homilits  eftirnees  , 
4  vol.  fur  l'Evangile  des  Diman- 
ches ,  3  vol.  des  jours  de  Carême , 
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I  vol.  de  la  Pafiion  ,  oc  1  des  inyf- 
téres  de  Jefus-Chrill  &  de  la  '6t<t 
Vierge,  Cette  coUcction,  pvccieufe 
aux  eu  les  de  campagne  &  même  à 
ceux  des  villes  ,  forme  ic  vol.  in- 
12.  L'autour  écrit  avec  fnnplicitc, 
avec  prccilion ,  &  no  s'éloigne  guc- 
rcs  de  la  méthode  6c  du  ftyle  des 
Saints  Pcies,  dont  il  place  à  pro- 
pos les  plus  belles  fentences.  Nous 
ignorons  l'année  (à  mort. 

MONMORENCI ,  Voyc^  Mont- 

MORENCï. 

MONMORT,  Voy,  v.  Habsrt 

&    MoNTMAUR. 

MONMOUTH  ,  Voyti  Mont- 

MOUTH. 

MONNEGRO ,  ou  de  Tolède  , 

(  Jean-Baptifle)  fculpteur  6c  archi- 
tewle,morten  1590,  à  Madrid  fa 
patrie  ,  dans  un  âge  très-avancé  , 
fe  fit  une  grande  réputation  en  Ef- 
pagne  par  fon  habileté.  C'eft  lui 
qui  fit  bâtir ,  par  ordre  de  Philippe. 
II,  l'EgUfe  de  l'Efcurial  ,  dédiée  à 
St.  Laurent.  Les  f^atues  des  fix  rois 
qu'on  voit  fur  la  façade  de  ce  tem- 
ple ,  font  aufii  l'ouvrage  de  fon 
cifeau. 


MGNNÏER,  (Pierre  le)  né  au- 
près de  Vire  d'une  famille  honnê- 
te, mérita  par  fes  taicns  une  chaire 
de  philofophie  au  collège  d'Har- 
court  à  Paris.  L'académie  des  fcien-» 
ces  fei'affocia,  §c  le  perdit  en  16^7^ 
à  l'âge  de  82  ans.  On  a  de  lui ,  Cur- 
fus  Phihfvphlcus  ,  I750  ,  en  6  vol. 
in-12.  Ce  cours  a  eu  du  fuccès,  ôc 
on  le  dicle  dans  plufieurs  collèges 
de  province.  On  y  trouve  moins 
de  ces  queilions  ahfurdes  &:  vaines^ 
dont  on  ciiargeoit  autrefois  les  li- 
vres de  ce  genre.  L'académie  dont 
il  étoit  membre  lui  doit  auiTi  divers. 
Mémoires.  Pierre- Charles^  &  Louis- 
Guillaume  le  MoNNiER  ,  fes  deux 
fils  :  (  le  premier,  profcfieur  de  phi* 
lofophie  au  collège  royal ,  &  fça- 
vantaftronome,  l'un  des  quatre  fça-» 
vans  envoyés  en  1736  fous  le  V(ti% 
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pour  déterminer  la  figure  de  la  T^r- 
rc  ;  le  fécond  ,  médecin  ordinaire 
durci  a  Saint-Germain-en-Laye;  ) 
tous  deux  de  l'académie  des  fcien- 
ces,  ont  hérité  de  {es  connoiflan- 
ces  &  les  ont  perfe£tionnées. 

MONNOYE  ,  (  Bernard  de  la  ) 
rc  à  Dijon  en  1641  ,  fit  paroitre , 
dès  fon  enfance ,  de  grandes  difpo- 
liLions  pour  les  belles-lettres.  On 
voiiloic  1  engager  à  fe  confacrer  au 
barreau  -,  mais  fon  inclination  Ten- 
traînoit  vers   la  littérature  légère 
oc  la  poëfie.  11   fe  contenta  de  fe 
fnre  recevoir  correfteurenla  cham- 
bre des  Comptes  de  Dijon  en  1672, 
L'exercice  de  cette  charge  ne  l'em- 
pêcha  point   de  fe  rendre  habile 
dans  les  langues  grecque  ,  latine , 
italienne  5c  efpagnole ,  dans  l'hif- 
tcire  cx  dans  la  littérature.  Il  rem- 
porta le  prix  del'académieFrançoi- 
fc  en  1671  ,  par  fonPocme  du  Duel 
cboll  ,  qui  fut  le  premier  de  ceux 
que  l'académie  a  diftribués.  Lefu- 
jct  de  fcs  autres  pièces  qui  rem- 
portèrent aulîi  le  prix  ,  eft  :  pour 
Tannée  1673  ,  La  Gloire  des  Armes 
&  des   Belles  -  Lettres  ,  fous   Louis 
A7jf^;  pour    i6jj  y  L'Education   de 
Monj'eigncur  le  Dauphin;  pour  l  683, 
Lt.^  grandes  chofes  faites  par  le  Rci 
tnfjveur  de  la  Religicn ,  en  concur- 
rence avec   l'abbé  du  Jarry  -,  enfin 
pour  l'année  1685  ,  La  Gloire  ac 
qui  fe  par  IcRoi  en  fe  condamnant  dans 
fa  propre  caufe.  Sa  pièce  intitulée  : 
L* Académie   Françi  ifc  fous   la  pro- 
tcHion  du  Roi ,  ayant  été  cnvt)yée 
trop  tard  en  1675  ,  ne  put  être  ad- 
mifc  à  l'e-camcn.  L'académie  Fran- 
co ife  fe  l'afiocia  en  ij\'\   ,  &  il 
ctoit  bien  jufte  qu'un  :;tii!ète  ,  qui 
avoir  été  couronné  cinq  fois ,  fi'it 
r ?,'.'•,  nvcc  fos  ji'.C';es.  Ses  nouveaux 
i    -..hércs  le  difpcnfcrent  ,  (  hon- 
t'rx.iv    que    pcrfonne    n'a    partagé 
nvec  lui ,  )  des  vlfiics  de  réception. 
Le  f;imcux  fj/ftômc  de  Law  p'ongc.i 
tn  MttiKijc  dans  la  niifcrc.  Un  tel 
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coup  le  frappa  fans   l'abattre.  Le 
duc  de  Villeroi i  fenfiblc  a  fon  mé- 
rite &  à  fon  infortune  ,  lui  donna 
une  penlion  de  600  livres ,  &  lui 
détendit  de  paffer  à  fon  hôtel  pour 
Je  remercier.    La   Monnaye  trouva 
fon    bienfaiteur  chez   Madame  la 
comtefie  de  Caylus  -,  mais ,  au  pre- 
mier mot  de  remerciment ,  le  gé- 
néreux duc  l'interrompit  &  lui  dit: 
OuhUc\  tout  cela  ,  Mcnfcur  -,  c\fl  à 
moi  de  me  fouvenir  que  je  fuis  votre 
débiteur.  La  poëfie  ne  faiCoit  p?s  la 
principale  occupation  de  la  Mon- 
naye -,  il  avoit  fçu  joindre  ,  dès  fa 
plus  tendre  jeunefle,  le  fçavant  au 
pocte.  La  parfaite  connolfî'ancc  des 
livres  &  des  auteurs  de  tous  les 
pays,  8c  la  difcuflTion  pénible  des 
anecdotes  littéraires  dont  aucune  ne 
lui  échapoit ,  formoient  en  lui  une 
érudirion  prefque  unique.  Les  bi- 
bliographes le  regardoient  comme 
leur  Oracle,  &  c'eft  ainfi  qu'ils  l'ap- 
pelloient  ,  malr:;ré  le  filcnce  que  fa 
modeftie  avoit  exigé    d'eux.    Les 
qualités  de  fon  cœur  égaloiet  celles 
de   fon  cfprlt  ;  fon  carad^ére  ctoit 
égal ,  poliSc  oflîcieux.  Il  aimoit  la 
joie  &  fçavoit  rinfpircr.  Le  pocte 
Lalnei  étant  à  Dijon,  entraîna  un 
foir  lu  M.  nnoyc  dans  un  cabaret ,  où 
une  converfation  vive  &  aimable , 
échaufiee  par  d'excellent  vin  ,  les 
retint  Jufqu'à  neuf  heures  du  matin. 
Mad*  de  la  Monnaye  y  inquiette  de 
l'abfencc  de  fon  mari, fut  le  chercher 
jufques  dans  ce  cabaret.  La/wc^l'ap* 
percevant  de  loin  ,  s'écria  :  ♦«  Voilà 
i>  ta  femme  !  »  La  Munnoyc  qui  ne  la 
voyoit  point  encore  ,  parce  qu'il 
avoit  la  vue  h3fi"c  ,  lui  dit  :  ^i  Ah  mon 
)»  ami  !  voilà  le  premier  hcn  office  qui 
»»  m*ait  rendu  ma  vue.  "i^  Ce  littéra- 
teur eftimable  mourut  à  Paris  ea 
1727  ,  à  SS  ans.  Ses  principaux  ou- 
V rages  fiuu  :  I.  Dos  P«  èfti%  Frjnçoi^ 
/l»  ,  in-8'  ,  impriuKCS  en  1716  & 
en  1 721.  II.  De  Ncmelles  Poéfies  ^ 
imprimées  à  Dijon,  en  1 743  ,  in-S". 
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Ces  deux  Recueils  méritent  ries 
cloc;es  -,  il  y  a  plulieurs  vers  heu- 
reux &  quc!(;ues  morceaux  agréa- 
bles. Le  ftyle  en  cft  quelquefois 
prolVique  :  la  douce  chaleur  de  la 
pociîe  ne  s'y  fait  pas  toujours  fcn- 
tir  -,  mais ,  dans  ces  fortes  de  col- 
ledions  ,  tôt. t  ne  peut  pas  être  égal. 
La  Monnaye  avoit  traduit  en  vers 
françois  un  Poème  elpagnol  qui  a 
pour  titre  :  Glofc  de  St2  Thcreje , 
dont  Mad'  de  la  ValUérc ,  alors  car- 
mélite ,  eut  la  modeftie  de  refufer 
la  dédicace.  Cette  vcilion  fut  quel- 
que tcms  manufcrite  ;  on  propofa 
à  rillullre  Racine  de  faire  une  nou- 
velle tradu^lion  de  cette  Gîofe  -, 
il  connoiflbit  celle  de  la  Monnaye  , 
&  il  répondit  :  Je  nefçanrois  mieux 
faire  ciu  lui.  (  Voy.  I.  B  A  R  B  I  £  R  ; 

Mekagh:;  //.  Nicaise  -,  Pelie- 
GRii:.  )  III.  Des  Pcéfies  Latines  :  Ce 
font  des  Fables,  des  Epigrammes, 
Açs  Contes.  *'  Trop  de  licence  dans 
>»  rexprelîion,rcdu;cà  un  très-petit 
•)»  nombre  les  morceaux  qui  peu- 
•>•>  vent  fe  lire  à  des  oreilles  chaf- 
»♦  tes.  Une  diftion  élégante  &  fim- 
>»  pie,  un  tour  fin,  naturel  &  plai- 
«  fant,  de  la  vivacité  dans  le  ré- 
>»  cit,  voilà  ce  qui  caradlérifc  ce 
j»  conteur,  comparable  ,  on  ofe  le 
♦♦  dire ,  à  tout  ce  que  nous  avons 
»»  de  meil'eur  en  ce  genre.  '»  (  Di- 
BLI0THÎLQ_UE  d'un  Homme  de  pcût.  ) 
•Ces  Pccfies  ont  été  recueillies  par 
Tabbé  d'O/.V:; ,  avec  celles  de  Huet , 
Majpxu  &  Fraguier.  IV.  Des  Nocls 
Bourpiigncns  ,  1 720  &  1 73  7  ,  in-S", 
que  l'on  regarde  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  naïveté  ;  mais  il  faut 
être  Bourguignon  pour  la  bien  fen- 
tir.  Quand  on  ne  l'eft  pas  ,  on  peut 
bien  trouver  grolTier  ce  qui  paroît 
naif  à  d'autres.  V.  Des  R.en-!arqi:cs 
fur  le  Mcncc^iana  ,  de  l'édition  de 
î  71 5  ,  en  4  vol.  in- 12  ,  avec  une 
Differtation  curieufe  fur  le  livre 
j^e  trions  Imp..J}oribus.  VI.  Dc  fça- 

vaates    Notes   fur  la  BibUotheiuc 
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cho'ifie  de  CoUmics.  VII.  Des  lie- 
marques  fur  les  Suç^emens  des  Sçavans 
de  îiaillet^  &  fur  l'Jnti-Bail/ct  de 
Ménage.  VI il.  Des  Remarques  fur 
les  Biblioth^ues  de  du  Verdicr  &  de 
lu  Croix-du-MainCy  Paris  ijjz  ,  Ç 
vol.  in-4°.  IX.  Des  Notes  fur  l'é- 
dition de  Rabelais  de  1715  :  elles 
font  plus  grammaticales  qu'hiftori- 
ques.  X.  C'cft  à  la  Monnaye  qu'on 
doit  l'édition  dc  plusieurs  de  nos 
poètes  François  ,  imprimés  chez 
Couftclier  ',  &  le  Recueil  des  Pièces 
choijies  en  profe  &  en  vers  ,  pulîlié 
en  1 714,  à  Paris  fous  le  titre  d'Hol- 
lande. On  a  donné  la  collection  de 
fes  (OUVRES  y  1769  ,  3  vol,  in-8% 
&  on  en  a  tiré  en  1780  ,  un  vol, 
in- 12  à^dSuvres  choijies  ,  où  il  y  a 
plus  de  choix  que  dans  les  trois  vo- 
lumes in-S'  :  on  y  trouve  ce  que 
fon  génie  poétique  a  produit  de 
meilleur. 

Il  y  a  eu  dans  ce  fiicle  un  Avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  mort 
depuis  quelques  années,  nommé  la 
MoNNOiE.  C'étoit  un  homme  plein 
de  finefie  dans  les  idées  comme 
dans  la  figure.  Il  portoit  au  barreau 
le  ton  d'une  converfation  agréa- 
ble &  iacile.  Ses  qualités  aimables 
infpiroient  l'attachement  ôf  le  ref- 
peft. 

MONOPHILE,  eunuque  de  M/- 
thrldate.  Ce  roi  lui  confia  la  prin- 
ceiTe  fa  fd!e  ,  &  le  château  où  il  l'a- 
voir renfermée  pendant  la  guerre 
qu'il  eut  à  foutenir  contre  Pompée, 
Manlius'Prifcus  je  fomma  de  ren- 
dre ce  château  de  la  part  du  gé- 
néral Romain,  qui  venoit  de  ga- 
gner une  bataille  fur  Mithridate  -, 
mais  Monophile  poignarda  la  prin- 
ceile,  &  fe  poignarda  lui-même  , 
pour  ne  point  furvivrc  à  la  honte 
de  fon  maître. 

MONOTHELITES,  Voyci 
Se K  G  lus. 

MONOYER  ,  (  Jc-n  -  Baptifte) 
peintre  ,  né  en  163  5  à  Lille  ,  ville 
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é&  la  Flandre  Françoife ,  mourut  à 
Londres  en  1 699.  On  ne  pouvoir 
avoir  plus  de  talent  que  Monoyer 
pour  peindre  les  fleurs.  On  trouve 
iUns  {qs  tableaux  une  fraiclieur  , 
va  éclat ,  un  fini ,  Qi\Ç[.n.  une  vé- 
«ité  qui  le  difputent  à  la  nature  mê- 
me. Mylord  Montaigu  ,  ayant  con- 
nu ce  célèbre  artille  pendant  fon 
féjour  en  France  ,  l'emmena  à  Lon- 
dres ,  où  il  employa  fon  pinceau  à 
«iécorer  fon  magnifique  Hôreî.  Il 
y  a  plufieurs  maiions  à  Paris  or- 
nées des  ouvrages  de  ce  maitre. 
JLe  roi  poffède  un  grand  nombre  de 
ics  tableaux,  qui  font  répandus  dans 
plufieurs  de  fes  châteaux.  On  a  gra- 
vé d'après  lui.  Il  a  aufii  gravé  plu- 
fieurs de  ùs  Eftampes.  Antoine  Mo 
atOïER  ,  fon  fils ,  a  été  fon  élève  & 
membre  de  l'académie. 

MONPEN5IER,  Koye^  Mont- 

PENSILÏC, 

M  O  N  R  O  ,  (  Alexandre  )  célè- 
Ivre  médecin  de  Londres  ,  naquit 
dans  cette  ville  en  1697,  &  mou- 
lut en  1767.  Après  avoir  voyagé 
en  France  &  en  Hollande  pour  fe 
perfectionner  dans  l'art  de  guérir, 
il  vint  l'exercer  dans  fa  patrie,  & 
l'exerça  avec  le  plus  grand  fuccès. 
II  pailoit  p'jur  un  des  plus  j^rands 
a-natomiilcs  de  (on  fiécîe.  II  publia 
fciccelîivement  divers  écrits  fur 
cette  fcience  ,  qui  ont  été  recueillis 
par  un  de  fes  fils  ,  fous  le  titre  de 
(EuvuLs  d^ Alexandre  Honro  ,  Lon- 
dres 1781,  in  4",  co  anglois.  L'ou- 
Ttagc  le  plus  intérclfant  de  cette 
coUedlion  ,  eft  'c  Traité  Hc  l^Anatw 
Plie  r/.j  Os  ,  publié  pour  la  prcniié- 
le  fois  en  17x6,  réimprimé  8  fois 
du  vivrmt  de  l'auteur  ,  &.  qui  a  été 
traduit  dans  pror([uc  toutes  les  lan- 
gui.'; de  l'Luiopc. 

UOiiH-hmKÏAJ^yVoy.  Mont- 
doué. 

JVlONSTiiai  ,  (  Artus  du)  Rc- 
CoMct ,  né  a  iicîuen  ,  cniploy;»  le 
fçnij  que  fes  c-wcrciccs  de  fcli^^ion 
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hîî  laiffoient  libre  ,  à  travailler  fur 
IHiftoire  de  fa  province.  Il  en  a 
comporé  5  vol.  in-fol.  Le  3°  ,  qui 
traite  des  Abbayes,  a  paru  à  Rouen 
en  1663  ,  in-folio,  fous  le  titre  do 
Neufiria  Fia  ;  livre  rare.  L'auteur 
mourut  en  1661  ,  pendant  qu'on 
imprimoit  ce  volume  ,  ce  qui  fans 
doute  a  empêché  \zs  autres  de  pa- 
roître.  Les  deux  premiers  traitent 
des  Archevêques  éc  Evcqucs  ,  fous 
le  titre  de  Niujlrla  Chrifiiana  -,  le 
IV',  des  Saints  ,  fous  le  titre  de 
Ncujiria  Sancla  :  &  le  V* ,  de  diffé- 
rens  objets,  fous  le  titre  de  Neuf- 
tria  Mifcdlanza^  On  a  encore  du 
P.  au  MoNSTlER  :  I.  De  lafaiatcti 
de  la  Monarchie  Françoife ,  das  Kuis 
Très  -  Chtéticns  ,  &  des  Enfans  dt 
France;  Paris  1638,  in-8°.  IL  la 
Piété  Françjife  envers  la  S  te  Vic/gc 
Notre-Dame  de  Liejfc  y  Waris  1637^ 
in-8*.  C'étolt  un  bon  compilateur  Ôc 
un  mauvais  écrivain.  j 

MONSTRELET  ,  (  Enguerrand  M 
de)  né  à  Cambrai  au  xv*  fiécle  ^  ^^| 
d'une  famille  noble  &  ancienne  ,. 
mourut  gouverneur  de  cette  ville 
en  1453.11  a  lailïé  une  Chronique. 
ou  Hijîoire  curieufe  &  intércjl'antc  des 
ciiûfes  mémorables  arrivées  de  fon 
tems  ,  depuis  l'an  1400  ,  jufqu'ea 
1467.  L'édition  la  plus  ample  cft 
celle  de  1 571 ,  Paris  1  vol.  in-toL 
L'auteur  y  raconte  d'une  manière 
fimple  &  vraie  ,  mais  trcs-diffufe  , 
la  prife  de  Paris  S:  de  la  Norman- 
die par  les  Anglois  ,  les  guerres 
qui  éclatèrent  entre  les  maifons 
d'Orléans  &  de  Bourgogne,  On  l'ac- 
cufo  de  pciicher  un  peu  trop  en 
faveur  de  la  dernière.  Son  ouvrjgc 
clt  précieux  ,  fur- tout  par  le  grand 
nombre  de  Pièces  originales  qu'il 
renferme.  Les  éditions  gothiques 
fout  ,  dit-on  ,  plu.s  fidcUos  que  les 
aunes.  Les  15  dcrn. années  de  foi\ 
Hii^oire  font  d'une  main  étrangère. 

MONT,  y'oyei  DUMONT,  U*  11.., 
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MONTAGNE,  (Jean  de  la) 
Vi'yei  Lin  P. 

MONTAGNE,  ou  Montaigne, 

(  Michel  lie  )  naquit  au  château  de 
ce  nom  dans  le  Pcrigord  ,  en  1533, 
de  Pieric  Lyqucm  fcigncur  dc  iV/o/z- 
taiiic  ,  clu  rr.ai.e  de  la  ville  de 
Êordcaux.  Son  entance  annonça  les 
p.U".  hcuieu'.cs  iliipolitious ,  5c  fou 
pcic  les  cultiva  avec  beaucoup  de 
foin.  Des  qu'il  tu*  en  ctat  de  parler 
il  mit  auprès  de  lui  un  Allemand 
qi.i  ne  s'énonçoit  qu'en  latin  ,  de 
faron  que  cet  entant  entendit  par- 
f.  itemcnc  cette  langue  dès  l'âge  de 
iîx  .:ns.  On  lui  apprit  enfuite  le 
grec  par  l'orme  de  divertiflement , 
^&  on  cacl'.a  toujours  les  épines  de 
J'étude  fous  les  charmes  du  plallir. 
Son  père  porroit  fes  attentions  pour 
lui  jufq«.i  au  fcrupule-,  il  ne  le  fai- 
foit  éveiller  le  matin  qu'au  fon  des 
inftrumens  ,  dans  l'idée  que  c'étoit 
gâter  le  jugement  des  enfans  ,  que 
de  les  éveiller  en  furfaut.  Dès  l'âge 
de  13  ans  il  eut  fini  fon  cours  d'é- 
tudes ,  qu'il  a  voit  commencé  & 
achevé  au  collège  deBordeaux,fous 
Grouclù  ^  Buchanan  &  Muret  ^  per- 
fonnages  illuilres  par  leur  g  -ûc  & 
par  leur  érudition.  Ses  progrès  fous 
de  tels  maîtres  ne  purent  qu'être  ra- 
pides. Detliné  à  la  robe  par  fon 
peie.  llépaufa  Françulfc  de  la  Chaf- 
J'aigne^  fille  d'un  confeiller  au  parle- 
ment  de  Bordeaux.  11  pofféda  lui- 
même  pendant  quelque  tems  une 
charge  fembîable ,  qu'il  quitta  en- 
fuite  par  dcgoût  pour  une  ptofeT- 
fion  qui  n'avoit  pour  lui  que  des 
jcnces.  L'étude  de  l'homme,  voilà 
quelle  étoit  la  fclence  qui  l'atta- 
chcit  le  plus.  Pour  le  connoitre 
plus  parlauement ,  il  alla  l'obfcr- 
ver  dans  difFérentes  contrées  de 
l'Europe  :  il  parcourut  la  France  , 
l'Allei-nagrie  ,  la  Suiffe,  l'Italie,  èc 
toujours  en  oblcrvateur  curieux 
&  en  philofophe  profond.  Son  mé- 
rite reçut  par-tout  des  diftiutoas, 
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On  nionora  à  Rc^me ,  où  il  fe  trou- 
va en  1 5  81  .du  titre  de  C'toyen  Ro- 
main. Il  fut  élu  la  même  année 
maire  de  Bordcciiix,  après  le  ma- 
réchal de  Birc/i ,  &  il  eut  pour  fuc- 
cefieur  le  maréchal  de  Matignon  : 
mais  l'adminiftration  de  ces  deux 
hommes  iluiflrcs  ne  îit  pas  oublier 
la  fienne.  Les  Bordelois  en  furent 
fi  fatisfaits,  qu'en  i  5  8  2  ils  l'en- 
voyèrent à  la  cour  pour  y  négo- 
cier leurs  affaires.  Après  deux  ans 
d'exercice  ,  il  fut  encore  continué 
2  autre";  années.  Il  parut  avec  éclat 
quelque  terns  après  aux  Etats  de 
Blois,  en  15 88.  Ce  fut  fans  doute 
pendant  quelques-uns  de  ces  voya- 
ges à  la  cour  ,  que  le  roi  Curies  IX 
le  décora  du  cellier  de  l'ordre  de 
St.  Miche!  ^  fans  qu'il  l'eût  y  dit-il^ 
folllc'ité.  Tranquille  enfin  ,  après 
difFérentes  courtes,  dans  fon  châ- 
teau de  Montagne  ,  il  s'y  livra 
tout  entier  à  la  ph'Iofophie.  Sa 
vieilîcfl'e  fat  afrligee  par  les  dou- 
leurs de  la  pierre  6:  de  la  colique, 
&  il  refufa  toujours  les  fecours  de 
la  médecine,  à  laquelle  il  n'avoit 
point  de  foi.  Les  Médecins  ,  difoit- 
il,  connoiffent  bien  Galien ,  mais  nul» 
lement  U  Malade.  Sa  haine  pour 
leur  art  étoit  héréditaire.  Au  refle, 
il  raiionnoit  avec  eux  volontiers  , 
&  il  leur  pardonnoit  de  vivre  de  notre 
fottife  ,  attendu  qu'ils  n  'ctcicntpas  les 
fculs.  11  mourut  d'une  efquinancie, 
qui  le  priva  pendant  3  jours  del'u- 
fage  de  la  langue ,  fans  lui  rien  ôter 
de  ion  efprir.  II  fuppîéadans  cette 
extrémité  au  défaut  de  la  parole, 
par  l'écriture.  Sentant  fa  fin  appro- 
cher ,  quelques  gencils-hcmmes  de 
fes  vcifins  vinrent  à  fa  prière,  pour 
l'encourager  dans  fes  derniers  mo- 
mens.  Dès  qu'ils  furent  arrivés  ,  il 
f:c  dire  la  mefTe  dans  fa  chambre, 
A_  l'élévation  de  l'hoflie  ,  il  fe  leva 
fur  fon  lit  pour  l'adorer  -,  mais  une 
foiblefle  l'enleva  dans  ce  moment 
même,  le  13  Septembre  en  1592,  ^ 
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à  60  ans.  Montagne  s'efl  peint  dans 
i'es  EJfais;  mais  il  n'avoue  que  quel- 
rues  défauts  indifférenSjSc  dont  mê- 
me fe  parentcertainesperfonnes.il 
convient,  par  exemple  ,  d'être  in- 
dolent &  parelTcux  -,  d'avoir  la  mé- 
moire fort  infidelle  -,  d'être  ennemi 
de  toute  contrainte  &  de  toute  cé- 
rémonie :  "  A  quoi  ferviroit-il  de 
>»  fuir  la  fervitude  des  cours  ,  fî 
»>  on  l'cntraînoit  jufques  dans  fa 
y>  tanière  ?»  M.ntagne  fe  flattoit  de 
connoitre  les  hommes  à  leur  faïen- 
ce même  ,  &  de  les  découvir  mieux 
dans  les  propos  gais  d'un  feftin  ^ 
que  dans  la  gravité  d'un  confei!. 
Pafîionnépour  des  amitiés  cxquifcs^ 
ilétoit  peu  proprcaux amitiés  com- 
munes. Il  recherchoit  la  familiarité 
des  hommes  inftruits  ,  dont  les  en- 
tretiens font  ,  fuivant  fon  expref- 
lion,  teints  d'un  jugement  mûr  &  conf- 
iant ,  &  mêlés  de  bonté ^  de  franchife  , 
de  gaiaté  &  d'arr.it'é.  Cétoit  aufîi 
un  commerce  bien  agréable  pour 
lui ,  que  celui  des  belles  &  honnê- 
tes femmes  ;  mais  c'eft  un  commer- 
ce où  il  faut  un  peu  fe  tenir  fur  fes 
g;irdcs  ,  &  notamment  ceux  en  qui , 
difoit-il  ,  le  corps  peut  beaucoup  , 
comme  en  moi.  La  modération  dans 
les  plaifîrs  permis  ,  lui  paroifToit 
feule  pouvoir  en  affurcr  la  durée. 
Les  Princes  ,  dit- il  ,  ne  prennent  pas 
f)lus  de  gcht  aux  plaifîrs  ^  dans  leur 
fatiété ^  que  les  Enfans-de-chœur  à  la 
Muf.quc.  L'imagination  étoit ,  à  (es 
yeux,  une  fource  féconde  de  maux. 
♦<  Le  laboureur, dit-il,  n'a  du  mal  qne 
»»  quand  il  l'a  :  l'jutrc  a  fouvent  la 
>»  pierre  en  l'amc  avant  qu'il  l'ait  aux 
>»  roins.  Vous  tourmenter  des  mnux 
»>  futurs  par  la  prévoyance  ,  c'eft 
>»  prendre  votre  robe  fourrée  dès  la 
M  iit-Jc.in,  parce  que  vous  en  au- 
»>  rez  bcfoin  à  Nocl.  >»  11  avoit,  fur 
l'éducation  ,  des  idées  qu'on  a  re- 
nouvellccs  de  nos  jours  ,  ainfi 
qu'un  grand  nombre  d'autres  dont 
on  ne  lui  a  pas  fait  honneur,   U 
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vouloit  que  la  liberté  ézs  enfans 
s'étendît  au  morale  &  au  ph}lîque. 
Les  langes,  les  emmaillottemens» 
lui  paroilToient  nuifibles.  Il  pen- 
foit  même  que  l'habitude  pourroit 
nous  former  à  nous  paiTer  de  vête- 
mer.s  ,  puifque  nous  n'en  avons 
pas  befoin  pour  le  vifage  &  p'  les 
mains.  Il  réprouvoit  ce  régime  trop 
exatl,  qui  rend  le  corps  incapable 
de  fatigue  &  d'excès.  Les  vues  de 
ce  philofophe  fur  la  légiflition  & 
ladrainiftration  delà  juilice,  éclai- 
rèrent non  feulement  fon  fiécle  , 
mais  ont  été  utiles  au  nôtre.  Les 
abus  dont  il  fe  plaignoit  fubfiftcnt 
encore ,  6c  plufieurs  n'ont  fait  que 
s'accroître.  Il  eût  voulu  plus  de  f  m» 
plicité  dans  les  loix  &  dans  les  for- 
mes. Il  y  a  plus  de  Livres  fur  les 
Livres^  dit-il  en  parlant  de  la  ju- 
rifprudence  ,  que  fur  autres  fujcts» 
Nous  nefa'ifons  que  nous  e,itre-glojfer. 
II  trouvoit  que  les  loix  avoient  fou- 
vent  l'inconvénient  d'être  inutiles 
par  leur  févérité  même.  U  étoit  fâ- 
ché qu'il  n'y  en  eût  point  contre 
les  oififs  &  l'oifiveté.  Tel  pourrait  y 
félon  lui,  n'offenfcr  point  les  Loix  , 
que  la  Philofophle  fruit  trcs-jujlcment 
f)uettcr.En  déplorant  les  excès  de  Li 
juftice  criminelle,  il  s'écria  :  Ccmbicn, 
ai-je  vu  de  condamnations  plus  crimi- 
neufes  eue  le  crime  !  Sa  morale ,  pref- 
que  toujours  indulgente  ,  étoit  fé- 
vére  fur  certains  points.  Il  s'élvî- 
voit  fortement  contre  ceux  qui  fe 
marient  fans  s 'époufer  :  Ceux  qui  fe 
m::ri:'it  fins  efpcranceSenftns  ,  conr- 
mettent  un  homicide  à  la  mvdede  Pla- 
ton, 11  voulait  qu'on  fut  philofo- 
phe autrement  qu'en  fpéculation. 
Ouclque  Phihfaphe  que  je  fois  ,  je  le 
veux  être  ailleurs  ,  difoit-il ,  qu\n 
pjtpicr.  II  fe  propofoit  de  confor- 
mer ,  non  fa  vicillefle  ,  mais  toute 
fi  vie  à  (c%  préceptes  ;  6c  il  ne  pré- 
tcndoit  point  attacher  la  queue  d'un 
Philofp/te  â  la  tcre  &  au  corps  d'un 
/tontine  perdu.  U  fouffroit  fans  peine 
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d'ôrrc  contredit  en  convcrHitton  •,  il 
.:i:nouiTiC-meàconrefter&  à  difcou- 
rir.  Un  dé  (a  plaifirs  ccoit  d'étu- 
dier rhcMTîiTJc  diins  des  ant:s  n:tivcs  ^ 
comme  dms  celles  des  cnfans  & 
des  gons  de  la  campagne.  U  cr.ii- 
gnoit  d'ofFenfer  ,  &  il  rcparoit  par 
les  in2;cnuités  de  (es  dilcours  &  la 
franchife  de  fes  manières ,  ce  qu'il 
auroit  pu  dire  de  defagrcable.  Il 
fe  plaifoit  quelquefois  à  profiter  des 
penfées  des  anciens  fans  les  citer: 
/f  iv«r  ,  difoit-il  ,  gîte  met  critiques 
donnent  une  naiarde  à  Plutarque  fur 
non  n^^  ,  &  gui/s  s' échaudent  à  injurier 
Sénèque  en  moi.  S'il  fuivoit  dans  fa 
morale  &  dans  fa  conduire  la  raifon 
humaine,  il  no  fermoir  pas  toujours 
les  yeux  à  la  lumière  de  la  foi, 
&  on  trouve  dans  (qs  E(j'ais  des 
chofes  très- favorables  à  la  religion. 
Mais ,  flottant  fans  celTe  dans  un 
doute  univerfel ,  également  oppofé 
à  ceux  qui  difoient  que  tout  eft 
incertain  &  que  tout  ne  Te  '  pas  , 
il  eil  à  préfumer  que  fa  croyan- 
ce fut  fouvent  chancelante.  Cepen- 
dant il  paroît  par  \qs  circonitan- 
ces  de  fa  mort  que ,  dans  {^s  der- 
niers momens ,  la  religion  prît  le 
deffus  &  di/îîpa  toutes  fes  incer- 
titudes. On  a  de  lui  :  I.  Des  Essais^ 
que  le  cardinal  du  Perron  appelloit 
le  Bréviaire  des  honnêtes- gens.  Cet 
ouvraee  a  été  lonsî-tems  le  feul 
livre  qui  attirât  l'attention  du  petit 
nombre  d'étrangers  qui  pouvoient 
fçavoir  le  françois  ;  &  on  le  lit  en- 
core aujourd'hui  avec  délices.  Le 
ftjMe  n'en  eft  ,  à  la  vérité  ,  ni  pur  , 
ni  corred  ,  ni  précis  ,  ni  noble  ; 
mais  il  eft  fimple,  vif,  hardi,  énergi- 
que.Il  exprime  naïvement  de  gran- 
des chofes.  C'eft  cette  naivere  qui 
plaît.  On  aime  le  caraètcre  de  l'au- 
teur -,  on  aime  a  fe  retrouver  dans  ce 
qu'il  dit  de  lui-même ,  à  converfer , 
a  changer  de  difcours  &  d'opinion 
avec  lui.  Jamais  auteur  ne  s'eft  moins 
gê.Tw  en  écrivant  ,  que  Montagne, 
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u  lui  venoit  quelques  penfées  fur 
«lin  fujet ,  &  il  fe  mcttoit  a  les  écrire; 
mais  fi  ces  pcnfces  lui  en  ame- 
noient  quclqu'autre  qui  eût  avec 
elles  le  plus  léger  rapport,  il  fui- 
voit  cette  nouvelle  pcofce  ,  tant 
qu'elle  lui  fourniftbit  quelque  chofe; 
rcvcnoit  enfuitc  à  fa  matière  ,  qu'il 
quittoit  encore, &  quelquefois  pour 
n'y  plus  revenir.  11  erflcure  tous 
les  fujets  ,  bazardant  le  bon  pour 
le  mauvais  &  le  mauvais  pour  le 
bon,  fans  trop  s'attacherni  à  l'un 
ni  à  l'autre.  Ce  font  des  digreffions, 
des  écarts  continuels  ,  mais  agréa- 
bles, &  que  l'air  cavalier  qu'il  prend 
avec  fon  lefteur  ,  rend  fouvent 
infenfibles.  11  falloir  avoir  autant 
d'efprir,Ge  bon-fens,  d'imagination, 
de  naïveté  &  de  fine  lie  ,  pour  qu'on 
lui  pafîat  un  fi  grand  defordre  dans 
fa  manière  d'écrire.  On  pourroit 
lui  appliquer,  quoique  dans  un  au- 
tre fens  ,  ce  que  Ôuintilien  a  dit 
de  Sénèjue^  qu'il  eft  plein  de  dé- 
fauts agréables  :  Dulcibus  abun- 
DAT  viTiis.  On  ne  confeilleroc 
pas  pourtant  aux  auteurs  moder- 
nes de  laifl'er  courir  Içur  plume  avec 
autant  de  liberté  que  Montagne  , 
&  encore  moins  avec  la  licence 
qu'il  s'eft  donnée  de  nommer  ea 
vrai  Cynique  toutes  les  chofes  par 
leur  nom.  Montagne  éprouva  ,  com- 
me tant  d'hommes  célèbres  ,  qu'on 
vaut  mieux  ailleurs  que  chez  foi. 
J'achète  ,  dît-il  ,  les  Imprimeurs  en 
Guienne;  ailleurs  ils  m'achètent.  On 
a  dit  avec  raifon  que  ceux  qui 
décrient  le  plus  ce  pbilofophe,  le 
louent  malgré  eux  dans  quelques 
endroits,  &  le  pillent  en  d'autres. 
Les  meill.'"  éditions  de  fes  Ejfjais  ^ 
font  celles:de  Bruxelles  1659,  en  3 
vol.  in-12;  de  Co/k,  1725  ,  3  V.  in- 
4'.  avec  des  notes,  la  traduèliion  des 
paO'ages  grecs,  latins  &  italiens,div. 
Lettres  as  Montagne  ,  la  préface  de- 
Mil'  de  Gcurnai  ^ ûWe  d'alliance  de 
ce  philofophe  -,  &  un  Supplément , 
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1740,  in-4'.  Cette  édition  a  re- 
paru depuis ,  en  1 739  ,  a  Trévoux ,* 
fous  le  titre  de  Londres  ,  en  6  vol. 
in- 12.  Les  Feuilians  de  Bordeaux 
confervent  cet  ouvrage  corrigé  de 
la  main  de^  l'auteur.  IL  Montagne 
donna  en  1581  unetradutlion  fran- 
çoiie  in-8°dela  Théologie  naturelle 
àeRaimcnd  de  Séhonde  ,  fçavant  Ef- 
pagnolj  &  elle  avoit  été  précédée, 
dix  ans  auparavant,  d'une  édition 
in-8°  de  quelques  ouvrages  d'£« 
tienne  de  la  Boctie  ,  confeiiler  au 
parlement  de  Bordeaux ,  fon  inti- 
me ami.  Dans  les  Préfaces  qui  pré- 
cèdent ces  ouvrages ,  on  reconnoît 
toujours  Montagne  -,  c'eft  -  à  -  dire  , 
un  homme  unique  pour  dire  forte- 
ment des  chofes  neuves  &  origina- 
les ,  qui  reftent  gravées  dans  la  mé- 
moire. lU.  On  a  encore  de  cet  au- 
teur des  Fcjrti^c  y, imprimés  en  1772, 
par  les  foins  de  M.  de  Qjierlon  , 
en  un  vol.  in-4°  ,  &  en  3  vol. 
petit  in-i2,  avec  des  notes  inté- 
refiantes.  Le  public  a  paru  en  gé- 
néral mécontent  de  cette  Relation, 
que  l'auteur  avoit  mife  au  rebut 
comme  un  journal  informe  8c  mi- 
nutieux, dicté  rapidement  à  undo- 
meitique.  A  peine  y  rencontre  t- 
on  quelques  phrafcs  où  l'on  puifle 
rcconnoîtrc  fon  ftyle  ,  fi  l'on  ex- 
cepte fa  relation  de  Rome.  Cepen- 
dant, comme  on  y  trouve  (les  mor- 
ceaux précieux  qui  tiennent  aux 
mœurs  ,  aux  arts ,  à  la  politique , 
ou  qui  font  connoître  le  génie  & 
le  caraQcre  de  l'auieur,  on  a  très- 
bien  fait  de  l'imprimer.  II  y  a  plu- 
fieurs  chofes  qu'on  aime  à  voir 
décrites  p,ir  un  contemporain  & 
p.jr  un  témoin  ,  &  un  témoin  tel  que 
Montagne.  Les  petits  détails  de  la 
dcpcnfo  dans  fcs  voyages  peuvent 
fcrvir  à  faire  connoitre  la  propor- 
tion du  numwraire  aduel  avec  ce- 
lui de  fon  tcms. 

MONTACiU  ,  (Jean  de)  vlda- 
mc  du  Laonnois ,  fils   d'un  mai- 
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tte-des-comptes  du  roi  de  France  * 
eut  la  principale  adminiftration  des 
affaires  fous  Charles  V  &  fous  Char' 
les  VI.  Celui-ci  lui  confia  la  fur- 
intendance  des  finances  ,  emploi 
qui  lui  procura  de  grands  biens  & 
encore  plus  d'ennemis.  Montagu  , 
né  avec  un  efprit  emporté  &  fu- 
perbe  ,  fe  fit  revêtir  de  la  charge 
de  grand-maître  de  Fraoce  en  1408, 
obtint  l'archevêché  de  Sens  &  lé- 
vêché  de  Paris  pour  deux  de  fes 
frères  ,  &^  du  haut  de  fa  grandeur 
il  méprifa  &  irrita  les  premières 
perfonnes  du  royaume.  Le  duc  de 
Bourgogne  ,  de  concert  avec  le  roi 
de  Navarre  ,  qui  deteftoit  en  lui  fon 
attachement  pour  la  reine  (x  pour 
la  mdiii'on d'Orléans ,  lui  imputèrent 
divers  crimes  ,  &  le  firent  arrêter 
comme  coupable  en  1409,  pendant 
\armhdie  de  Cnar/ es  FI.  Après  plu- 
fieurs  aveux  arrachés  par  les  tour- 
mens  de  la  queftion  ,  il  eut  la  tête 
tranchée  aux  Halles  de  Paris,  le 
17  Oèlobre  de  la  même  année.  Son 
corps  fut  attaché  au  gibet  de  Mont- 
faucon  ,  comme  celui  d'un  fcelérat, 
quoique  tout  fon  crime  fut  d'a- 
voir détourné  à  fon  profit  quel- 
ques parties  des  finances  ,  &  de 
s'être  fait  des  ennemis  puiffans.  La 
mémoire  de  cet  illuftre  infortuné 
fut  rehabilitée  trois  ans  après ,  à  la 
prière  de  Char/es  de  Montjzgu  ,  fon 
fils, tué  en  1415  ,à  la  bataille  d'A- 
7,incourt  ;  &  alors  les  Célefiins  de 
Marcoufli  ,  dont  Jean  avoit  fondé 
le  monailere  ,  obtinrent  le  corps 
de  leur  bicnf.nteur  ,  lui  firent  de 
magnifiques  funérailles  ,  &  lui  éri- 
gèrent un  tombeau  .monument  de 
fcs  malheurs  &  de  leur  rcconnoif- 
fjDce.  Muntacu  s'ctoit  allié  à  la  mai- 
Ion  royale  ,  par  le  mariage  de  foi\ 
fils  avec  la  fille  de  Charles  d'Albrct  ^ 
connétable  de  France  ,  qui  defccn- 
doit  doiii)Iement  du  fang  royal. 

MON TAGUE  ,  ou  Mon'i  aigu, 
(Charles  de)  oonue  de  Hallifax 
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»é  Tan  1661  d'une  ancienne  famille 
d'Anglccctre  ,  montra  de  bonne 
heure  une  grande  facilité  il  s'ex- 
primer cloquemmcnt,  Cet  avastagc 
lut  fervit  beaucoup  dans  les  cLiam- 
Ijrcs  des  Communes  ,  où  il  parla 
avec  chaleur  pour  Guillaums  III. 
Ce  monarque  étant  parvenu  à  Ja 
couronne  d' Angleterre  ,  le  récom- 
penlade  fon  zèle  par  unepenfion, 
&  pur  les  charges  de  commiiTaire 
du  trélbr  ,  de  chancelier  de  l'échi- 
quier ,  &  de  Ibus-tréforier.  Ce  tut 
lui  qui  donna  la  première  idée  des 
Billets  de  V Echiquier  y  Ix  commodes 
dans  le  commerce  d'Angleterre.  Il 
fut  un  des  principaux  mobiles  des 
remèdes  qu'on  apporta  au  défordre 
qui  s'fctoit  glilTédansles  monnoies 
&  dans  le  commerce ,  &  au  réta- 
blifl'ement  du  crédit.  Après  la  mort 
de  Guillaume^  il  travailla  beaucoup 
fous  la  reine  Anne ,  à  avancer  &  à 
ibutenir  la  réunion  entre  l'Angle- 
terre &  l'Ecoile,  &  à  fairefixerla 
fuccefîîon  à  la  couronne  dans  la 
maifon  de  Hanovre.  Le  rainiftére 
ayant  changé  ,  il  fut  difgracié  par 
la  reine  ,  fans  rien  perdre  de  fa  fer- 
meté. Il  défendit  conftamm.ent  le 
parti  des  ^/^A  j  ,  auquel  il  fut  tou- 
jours attaché  ,  &  fe  déclara  pour 
leurs  miniftres  congédiés.  Après 
la  mort  de  la  reine  Anne  ,  il  fut 
un  des  régens  du  royaume ,  juf- 
qu'à  l'arrivée  de  George  I^  qui  le 
décora  des  titres  de  comte  de  Hal- 
lifax  ,  de  confeiller-privé  ,  de  che- 
valier de  la  Jarretière,  &  de  pre- 
mier comrailTaire  dutréfor.  Il  mou- 
rut en  171 5  ,  regretté  des  fçavans 
qu'il  avoit  protégés.  On  a  de  lui  un 
Poème  intitulé  :  U Homme  d^ honneur; 
ti.  d'autres  ouvrages  en  ang'iois ,  en 
vers  &  en  proCe. 

f'IONTAîGNE ,  Voyei  Monta- 
gne... &  Montan  ,  n°  IV. 

MONTAÎGNES  ,  (Des)  Voyei 

SlRMOND,  n'  il. 
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I.  MONTAIGU  ,  (  Guérin  de  ) 
xni*  grand -maître  de  l'ordre  de 
St.  han  di  Jcriifalem  ,  qui  réfidoit 
alors  à  Ptoléniaide  ,  évoit  de  hi 
province  d'Auvergne.  Il  mena  du 
i'ecours  au  roi  d'Arménie  contre 
les  Sarafins  ,  fe  fignah  à  la  prife 
de  Damiette  en  121 9,  &  mourut 
en  1230  ,  re;3;retté  de  tous  les  prin- 
ces Chrétiens. 

II.  MONTAIGU  ,  (  Gilles  Aîce- 
lin  de  )  évêque  de  Térouaoe,  chan- 
celier de  France  &  provifeur  de 
Sorbonne ,  fous  le  règne  du  roi 
Iran  ,  fut  garde- des -fceaux  de  ce 
prince  pendant  fa  prifon  en  An- 
gleterre. Mais,  ayant  refufé  géné- 
reufement  de  fcellerîes  dons  indif- 
crets  que  le  monarque  faifoit  à  des 
feigneurs  Angîois  ,  il  fut  congédié. 
Le  roi  Jean  le  rappella  enfuiic  avec 
honneur  ,  &  le  fit  décorer  de  la 
pourpre  par  le  pape  Innocent  VI  ^  en 
1361.  Il  rendit  des  fervices  impor- 
tans  à  la  France  ,  par  fa  prudence 
5c  par  fa  fageffe.  Cet  illailre  pré- 
lat mourut  à  Avignon  «11378, 
après  avoir  travaillé  à  la  réforme 
de  l'univerfîté  de  Paris. 

lil.  MONTAIGU  ,  (Pierre  de) 
frère  du  précédent ,  appelle  le  Car^ 
dlnaldc  Laon  ,  fut  provifeur  de  Sor- 
bonne après  lui ,  &  rétablit  Je  col- 
lège de  Montaigu  qui  tomboit  en 
ruine.  Ce  collège  avoit  été  fondé 
à  Paris  ,  en  1 3  £4  ,  par  GU/es  Ai^ 
celin  et  Montaigu^  archevêque  de 
Piouen  ,  de  la  môme  famille  que  les 
précédens.  Pierre  mourut  à  Paris 
en  1389,  regretté  des  gens-de- 
bien. 

^  IV.  MONTAIGU ,  (Richard  de) 
théologien  Angîois ,  s'acquit  une 
grande  réputation  par  fes  ouvra- 
ges dans  le  parti  Frotelhnt.  Le  roi 
Jacques  I  le  chargea  de  purger  THif- 
toire  Eccléfiaftique  des  fables  dont 
quelques  écrivains,  plus  pieux  qu'é- 
clairss,  l'av  oient  remplie.  Ceprin- 
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ce  le  connoifloit  très  -  capable  de 
s'acquitter  de  ce  travail.  Mvntaigu 
publia  ^  en  1622,  fon livre  intitulé  : 
jinaLcia  eccUjia/ilcarum  exercltatio- 
num,in-toL  Son  mérite  le  ût  nom- 
mer évêque  de  Ciiichefleren  1028, 
puis  de  Norwich  en  1  638.  Ce  pré- 
lat pcnfbit  prefqu'en  tout  comme 
lEglife  Catholique  ,  à  laquelle  il 
fe  feroit  réuni,  fi  fa  mort ,  arrivée 
en  1641  ,  ne  Tavoit  empêché  d'exé- 
cuter cette  résolution.  Ilétoitaffez 
habile  dans  la  langue  grecque.  11 
traduific  214  Lettres  de  S.  BaiLle  ^ 
&  toutes  celles  du  patriarche  Pho- 
tius.  On  a  de  lui  d'autres  ouvrages , 
pleins  d'érudition.  Voy.  LliSE. 

MONTAL3ANI ,  (  Oviae)  pro- 
feffcur  en  médecine  &:  aftronorr.e 
du  fénat  de  Boulogne ,  naquit  vers 
1602,  &  mourut  feptuagimire  en 
1672.  Il  ctoit  de  plulieurs  acadé- 
mies d'Italie,  il  avoit  pris  pour 
devife  ,  dr:ns  celle  de  Bologne  ,  un 
tronc  d'arbre  garni  de  quelq'  bran- 
ches avec  ces  njots:  Mirabitur- 
QuL  Noyjis.  On  a  de  lui;  I.  Indix 
Vlantarum  ^  1624,  in-4°.  II.  Fk^t- 
mulario  cconomlco  ,  fous  le  nom  de 
Bumaldi^  16) 4,  in-4''.  III.  filantlj' 
/ogia  o  vcro  dc!Û  amorc  di  j'cjLjj'o  , 
1659,  in-4''.  IV.  Bihliothica  B..n-^- 
nier.fis ,  1641,  in-24.  1^  '^  cacîia 
encore,  en  publiant  ce  livte  ,  fous 
le  nom  de  Bumaldi.  Il  cft  difpofé 
par  ordre  alphabétique  ,  fuivant  la 
mauvaife  méthode  de  fon  tcms. 
L'auteur  y  parle  de  chaque  écri- 
vain Boionois  en  peu  de  mots  ,  & 
fe  contente  de  rapportre  le  titre  des 
ouvrages  avec  les  dates.  Cette  bi- 
bliothèque, cllimable  dans  fa  pc- 
titi  fl'c  ,  a  ét6  fondue  dans  le  livre 
que  PcUc^iin-Anti.'inc  Orlardi  publia 
en  1714  fur  le  même  fujet. 

MONTALEMULUT  .  (  André 
de)  icigntur  d'Lssh  £<:  de  l'anvil- 
licis  ,  ne  en  14W3  ^  d'une  famille 
ancicunc  qui  a  tire  iuit  noai  de  la 
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terr*  de  Montalembert  en  Poitou^ 
fe  iîgnala  de  bonne  heure  par  fz 
valeur.  Il  fit  {^s  premières  armes 
à  la  bataille  de  Fornoue ,  en  1495  , 
&  continuij  de  fe  diftinguer  dans 
toutes  les  guerres  de  Louis  XII. 
Sa  bravoure  eroit  fi  connue  ,  que 
François  I  le  choiilt  dans  un  tour. 
n©i ,  pour  un  de  ceux  qui  dévoient 
foutenir  TefFort  des  quatre  plus  ru- 
des lances  qui  fe  préfenterciëc.  Aulîi 
ce  prince  difolt-ii  fouvent  :  Nous 
J'ornmcs  quatre  Gentilshommes  de  la 
Guier.7:e  ,  qui  courons  la  bague  contrz 
tous  alLans  &  renans  di  la  France  : 
Moi  ,  Sanjac  ,  d'£jy<? ,  &  Châtaigne- 
raye,..  En  1 5  36,  il  fe  jecta  avec  une 
compagnie  de  chevaux-legcrs  dans 
Turin  ,  menacé  d'un  iiége,  &  n'en 
fcrtit  que  pour  aller  emporter  Ci- 
ria  par  efcalade.  L'annse  1543  lui 
fut  encore  plus  gîorlcufe.  Il  dé- 
fendit Landrecies  contre  une  ar- 
mée forte  de  toutes  les  forces  d'Ef- 
pagne, d'Allemagne,  d'Italie, d'An- 
gleterre fié  de  Flandres  ,  comman- 
dée par  l'empereur  Ch:irUs-Oiiint, 
Quoique  les  fortitications  fulTent 
mauvaifcs  ,  que  la  garnifon  man- 
quât de  tout  ,  il  donna  le  tems  par 
une  vicyourcufe  rcfifxance  à  l'armée 
du  roi  de  venir  le  dégager.  Ce  hé- 
ros fut  blelfé  au  bras  pendant  le 
ficge.  François  I  le  récompenfa  de 
fa  valeur  par  une  charge  de  gen- 
tilhomme de  fa  chambre  :  ce  qui  tit 
dire  aux  couitifans  ,  qu'il  ctoit  plus 
propre  à  donner  une  camijadc  à  l'en- 
nemi y  c]u'unc  chimij'c  au  Roi.  Après 
la  mort  de  ce  prince  ,  il  fut  en- 
voyé en  tcolTe  par  Henri  II.  il 
mit  le  fiépe  devant  Hadington  , 
tailla  en  pièces  les  Anglois  ,  &  e:i 
inoini  u'un  an  ,  leur  enleva  tout  ce 
qu'ils  pollcdoiciu  dans  ce  royau- 
me. Aufii  con^patiffant  que  coura- 
geux ,  il  vendit  julqu'à  iA  v.-.ilcl'e 
cl  urp.eut  pour  f.iire  fubliilcr  fon  ar- 
mée. Henri  11^  qui  avoit  befoin  do 
ion  brai  dans  fon  royaume  ,  le  rap- 
pela 
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^cll.1  en  France  ,  l'honora  du  col- 
Itcrdc  l'Ordre,  ifc  s'en  fit  accom- 
pagner à  la  guerre  du  Boulonnois 
fur  les  Anglois.  Ambletcufe  ,  pla- 
ce-forte, ayant  été  prife  d'affaut  , 
le  généreux  Mont.ilcmbcrt  fan  va  de 
la  fureurdufoId.it  les  femmes  &  les 
tilles  ,  qui  réclamèrent  fa  protec- 
tion. La  paix  ayant  été  conclue  en 
1 550,  ce  général  fe  retira  dans  une 
de  (ci  terres  en  Poitou.  Il  y  avoit 
trois  ans  qu'il  languilloit  d'une 
cruelle  jaunifl'e  ,  fruit  de  fcs  péni- 
bles expéditions  d'Ecofle  ,  lorfqu'il 
reçut  ordre  du  roi  d'aller  défendre 
Tcrouane  contre  l'armée  de  l'empe- 
reur. Montalcmhcrt  dit  à  fes  amis  , 
dans  le  franfport  de  joie  que  lui 
eau  fa  cet  ordre  :  Voilà  h  comble  de 
mes  fouhaits  \jcnccralgnois  rien  tant ^ 
que  de  mourir  dans  mon  Ut,  Je  mouf 
rai  en  guerrier,..  Si  Térouane  efi  pri- 
fe ,  dît-il  au  roi  en  prenant  congé 
de  lui  .  Ejje  fera  mort  ^  &  par  confé' 
(juent  s^ucri  de  fa  jaunijfe»  Il  tint  pa- 
role :  la  place  fut  attaquée  avec  une 
ardeur  incroyable  ;  6i  après  avoir 
foutenu  trois  affauts  redoublés  pen- 
dant dix  heures ,  il  fut  tué  fur  la 
brèche  d'un  coup  d'arquebufe  ,  le 
12  Juin  15  53.  Sa  mort  le  priva  du 
bâton  de  maréchal  de  France ,  &  en- 
traîna la  perte  de  Térouane.  Les 
regrtts  furent  univerfels  ,  &  fon 
nom  refla  gravé  dans  le  cœur  des 
François^  &  dans  la  mémoire  de  nos 
ennemis. 

MONTAMY  ,(  Didier-François 
d'Arclais  ,  feigneur  de  )  né  à  Mont- 
'  amy  en  baffe  Normandie  ,  d'une 
famille  noble  &  ancienne  ,  pre- 
mier raaitre-d'hôtel  de  Monfeigneur 
le  duc  d'Orléans  ,  chevalier  de  St» 
Lazare,  fut  un  amateur  éclairé.  Il 
mourut  à  Paris  en  1764,  âgé  de 
62  ans.  Il  eft  auteur  des  ouvrages 
fuivans  :  I.  La  Litogiognofe  ,  traduit 
de  l'allemand  de  Pa«  ,  175  3,  deux 
vol.  in- 12.  11.  Traité  des  Couleurs 
pour  la  Peinture  en  émail   &  fur  la 
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porcelaine  ,  précédé  de  VArt  de  pein» 
dre  fur  l'émail  ;  imprimé  à  Paris  en 
1765  ,  in- 12.  M.  Dtdirot  ,  auqupi 
il  le  remit  en  mourant ,  en  a  été  l'é» 
diieur  ,  &  l'a  augmenté.  (  Voy.  fort 
éloge  à  la  tête  de  cet  ouvrage.  ) 

I.  MONTAN  ,  né  à  Ardabart 
dans  la  Myfic  au  fécond  ficcle , 
fut  \\n  infenf»;  qui  joua  le  prophète. 
Il  prétendit  que  Dieu  avoit  voulu 
fauver  le  monde  d'abord  par  M^^yfc 
&  par  les  Prophètes  ^  qu'ayant 
échoué  dans  ce  deflein  ,  il  i'etoic 
incarné i&  que  n'ayant  pas  encore 
réufTi  ,  il  étoit  defcendu  en  lui  par 
le  moyen  du  St.  Efprit ,  &  dans  deux 
prophétefTes ,  Prifcille  &  Maximille^ 
toutes  deux  fort  riches  &  très-atta- 
chées  à  fa  doéïrlne.  Deftiné  à  réfor- 
mer les  abus,  &  à  tirer  les  fidèles 
de  l'enfance  où  ils  avolent  vécu  juf- 
qu'alors  ,  il  faifoit  plufieurs  carê- 
mes ,  regardoit  les  fécondes  noces 
comme  illicites  ,  ordonnolt  de  ne 
point  fuir  la  perfécution  &  de  re- 
tufer  la  pénitence  à  ceux  qui  étoient 
tombés.  Montan  féduifit  un  grand 
nombre  de  Chrétiens.  Il  parut  agité 
de  mouvemens  extraordinaires,  qui 
le  firent  pafler  pour  fou  auprrs 
des  gens  îenfés  ,  &  pour  infpiré 
auprès  des  imbécilles.  Né  avec  une 
imagination  vive  &  un  efprit  foi- 
ble  ,  il  perfuada  les  efprits  &  les 
imaginations  qui  étoient  de  la  trem- 
pe de  la  iîenne.  L'auftérité  de  fes 
mœurs  fervit  encore  beaucoup  à  ac- 
créditer les  délires  de  fon  efprit. 
Le  pape  Victor^  trompé  par  les  Mon- 
taniftes  ,  leur  donna  des  lettres 
d'approbation  ;  mais  il  les  révoqua 
enfuite.  On  tint  plufieurs  conciles 
contr'eux.  On  y  établit  ce  principe: 
Q^ue  le  St-Efprlt  perfeclionne  ceux  à 
qui  il  fe  communique  ,  au  Heu  de  Us 
dégrader  ;  &  qu  en  faifattt  parler  hi 
Prophètes  ,  il  ne  leur  ôte  point  U  lihri 
ufage  de  U  rai  fon  &  des  fens.  Les 
Montanif^es  remplirlt  prefquetou^ 
te  laPhrygie  ,fe  répandirent  dans 
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la  Galafie ,  s'établirenî  à  Conftan- 
tinople  ,  pénétrèrent  jufques  dans 
l'Afrique  ,  &  feduifirent  Tcrtullien  , 
qui  fe  fepara  d'eux  à  la  fin  ,  mais  , 
à  ce  qu'il  paroît ,  fans  condamner 
leurs  erreurs.  Ces  hérétiques  s'ac- 
cordoient  tous  à  reconnoitre  que 
le  5j:-Efprit  avoir  infpiré  les  Apô- 
tres. Mais  ils  diftinguoient  le  St- 
Efprit  du  Parackt.  Ils  prétendoient 
que  le  Paraclet  avoit  infpiré  Mon- 
tan  ,  &  avoit  dit  par  fa  bouche  des 
chofes  beaucoup  plus  excellentes, 
que  celles  que  Jr"Cr^  avoit  enfei- 
gnées  dans  fon  Evangile.  Cette  dif- 
tinâion  du  Parackt  &  du  S t- Efprit 
conduifit  un  difciple  de  Montan  , 
nommé  Echines  ,  à  réfléchir  fur  les 
perfonnes  de  la  Trinité  ^  6c  en  re- 
cherchant leur  différence  ,  il  tomba 
dans  le  Sabellianifme.  Ces  deux 
branches  fe  diviférent  enfuite  en 
deux  petites  fociétés  ,  qui  ne  dif- 
féroient  que  par  quelques  pratiques 
ridicules,  que  chaque  prophète  prc- 
tendoit  lui  avoir  été  révélées.  Ces 
feftes  eurent  le  fort  de  toutes  les 
fociétés  fondées  fur  l'eathoufiaf- 
tne  ,  &  féparées  par  cet  enthou- 
fîafme  du  centre  de  l'unité.  On  en 
découvrit  l'impofture  -,  elles  devin- 
rent à  la  fols  odieufes  &  ridicules, 
&  s'éteignirent  peu-à-peu.  Telles 
furent  les  feftes  des  Tafccrdurgites, 
des  Afcadurpites  ,  des  Pajfalorinchi- 
tes  ,  des  Artotyrites.  Mvntan  laiffa 
un  livre  de  Prophéties  -,  Prifcille  6c 
MaxitnitU  publièrent  aufli  quelques 
Sentences.  Sx.  ApoUinaire  d'Hiéra- 
p/cs  fut  le  plus  zclé  adverfalre  des 
Montaniftes. 

II.  MONTAN  ,  archevOque  de 
Tolède  vers  530  ,  aufli  pieux  que 
fçarant ,  fut  en  butte  à  la  calom- 
nie. On  dit  qu'ayant  été  accufé 
d'impudicité  ,  11  prouva  fon  inno- 
cence en  tenant  ,  pendant  la  cé- 
lébration des  fdints  myftércs,  des 
charbons  ardens  dans  fon  aube  , 
iins  qu'cllt  en  fût  brûlée.  11  nous 
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refte  de  lui  deux  Epitres  ,  qui  dé- 
cèlent beaucoup  de  fçavoir  8c  de 
piété. 

III.  MONTAN  ,  (  Jean-Baptifie  ) 

Vcyei  MONTANUS. 

IV.  MONTAN  ,(  Philippe  )  eu 
plutôt  PiîiLirpr  de  la  Montai- 
gne, fçavant  doûeur  de  Sorbon- 
ne  ,  natif  d'Armentléres  ,  étoit  boa 
critique.  11  cnfeigna  le  Grec  avec 
réputation  dans  l'univerfité  de 
Douay  ,  où  il  fonda  trois  bourfes 
pour  de  pauvres  écoliers  ,  6c  où 
il  mourut  vers  1575  Erafme  étoit 
fon  ami.  On  lui  doit  la  révifion  de 
quelques  Traités  de  S.  Jean-Chry- 
fufwme  &  de  Théophila^e  ,  publiés 
en  1554. 

MONTANARI  ,  (  Gemlnlano  ) 
aftronome  de  Modène  ,  enfeigna 
les  mathématiques  à  Bologne  avec 
réputation  ,  6c  y  mourut  vers  la 
fin  du  XVII'  fiécle.  11  penfoit  à- 
peu-près  comme  G ajfe nd i  \rmh\l 
n'avolt  pas  fon  génie.  Ses  ou- 
vrages roulent  fur  la  Phyfique  6c 
rAftvonomie.  On  ne  les  confulte 
gréres. 

MONTANUS ,  KojyqNERON. 

MONTANUS ,  Voy.  I.JArias. 

MONTANUS  ,  (  Jeàn-Baptiftc) 
de  Véronne  ,  d'une  famille  noble  , 
pratiqua  ôc  enfeigna  la  ncdetinc  à 
Padoue  avec  une  réputation  extra- 
ordinaire. Il  fut  regardé  comme  un 
fécond  Galien.  On  a  de  lui  :  I.  Af<- 
iicina  univcrfa.  I  I.  Opufcula  varia 
medica  ,  in -fol.  111.  De  gradihus  & 
facukatibiis  Mcdicamentorum  ,  in- 8". 
IV.  Lccliones  in  GAkntwi  &  A^ictn- 
nam ,  in-S"  -,  6c  d'autres  ouvrages 
qui  eurent  un  fuccès  dllUngué.  Les 
livr«s  de  Montanus  font ,  alnfi  que 
la  méthode  qu'il  obfervolt  en  en- 
feignant  ,  clairs  6c  folldcs.  Prcfque 
toutes  les  académies  d'Italie  lui  ou- 
vrirent leur  fanif^uairc.  11  étoit  à 
la  fois  médecin  6c  poète.  11  mourut  \ 
en  1 5  5 1 ,  à  5  3  ans  ,  après  avoir  été    ' 
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cruellement  tourmente  des  ciouicurs 
de  la  pierre. 

MONTARGON  ,  (Robert-Fran- 
çois  de  )  dit  le  Pcre  Hta  cintjif  de 
I\4Jfompii(>n  ^  Auguftin  de  la  place 
des  Vidoircs  ,  né  a  Paris  le  27 
l^^lii  170Ç  ,  fc  diftingua  dans  I3 
chaire.  Le  roi  Stanifl.is  l'honora  du 
titre  de  fon  aumôuier  ,  en  récom- 
penfe  d'un  Avent  qu'il  prêcha  de- 
vant ce  prince.  II  périt  malheu- 
reufement  à  Plombières  ,  dans  la 
crue  d'eau  qu'éprouva  cette  ville 
la  nuit  du  24  au  25  Juillet  de  l'an- 
née 1770.  On  compte  parmi  fes 
OUVr..:  I.  Le  Dlcllunnaire  Apoflcli- 
que ,  in- 8".  1 3  vol.  Paris ,  chez  Lijtin 
l'aîné.  II.  Le  Recueil  à' Eloquence 
Sainte  ,  I  vol.  in- 12.  IH.  L'HiJîoire 
de  l* Injiitutlch  de  la  fkt  du  Saint- 
Sacrement  ,  vol.  in-T  2.  Son  Diction' 
nairc  Apojlolicjne  eft  un  répertoire 
utile  ;  &  il  le  feroit  davantage ,  iî 
l'auteur  avoir  eu  plus  de  goût  & 
un  rtyle  moins  incorredt.  Le  grand 
inconvcnient  de  tous  les  livres 
de  ce  genre  ,  &  en  particulier  de 
l'ouvrage  du  Père  de  Montargon  , 
c'eft  qu'on  trouve  un  morceau 
excellent ,  à  côté  de  plufieurs  paf- 
fagcs  qui  n'offrent  que  des  trivia- 
lités ,  &  quelquefois  même  des  pla- 
titudes. 

MOnTARROYO  Mascaren- 
HAs  ,  (  Freyre  de  )  né  à  Lisbon- 
ne en  1670,  d'une  famille  noble, 
voyagea  dans  prefque  toute  l'Eu- 
rope. Il  fervit  enfuitc  en  qualité 
de  capitaine  de  cavalerie ,  depuis 
I704  jufqucn  171  G.  Il  quitta  le 
:  métier  de  la  guerre  pour  fe  livrer 
à  l'étude  ,  f'-t  deux  fois  préfîdent 
de  y  Académie  des  Anonymes  ,  puis 
fecrétaire  &  maître  d'orthographe 
dans  celle  des  Appliqués.  Ce  fut 
lui  qui  introduifit  le  premier  en 
Portugal  l'ufage  des  Gazettes.  Ce 
fçavint  avoit  du  goût  pour  tous 
les  genres  de  littérature  ;  il  avôit 
puifé  dans  fcs  différens   voyages 
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toutes  les  connoiffances  qui  peu- 
vent intérelTer  l'humanité.  Le  Por- 
tugal fit  une  véritable  perte  à  fa 
mort ,  arrivée  vers  1730.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Le»  Né' 
Çociations  de  la  Paix  de  Ryfwick  ,  2 
vol,  in-8\  II.  H i/loirc  naturelle,  c/iro" 
nulùi^iaue  &  politique  du  Monde,  III, 
Lt  Conquête  des  Ôniies  ,  peuple  du 
B-cfil  ,  in- 4".  IV.  Relation  des  Bw 
rai /'es  d'Oudenarde  &  de  Peter  wara- 
din  ,  in-4°.  V.  Relation  de  la  mort  de 
Louis  XIV ,  in-4°.  VI.  Evénemens 
terribles  arrivés  en  Europe  en  1 71 7, 
in-4''.  VIL  Détail  des  progrès  faits 
par  les  Rvjfcs  ,  contre  les  Turcs  & 
les   Tartarcs  ,  in -4°.  &C. 

MONTAUBAN,  (Jacques  Pouf- 
fetde  )  avocat  &  échevin  de  Paris  , 
mort  en  1685  ,  eft  auteur  de  quel- 
ques Pièces  de  théâtre  :  Zénohie  , 
SeUucus  ,  Indegonde  ,  Pannrge  ,  &C. 
Il  étoit  lié  avec  Defpréaux  ,  Racine 
&  Chapelle.  S'il  eft  vrai  qu'il  ait  eu 
part  à  la  comédie  des  Plaideurs  , 
on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fût 
un  homme  d'efprit. 

MONTAULT  ,  (  Philippe  de  ) 
duc  de  Navailles  ,  pair  &  maréchal 
de  France  ,  d'une  famille  ancien- 
ne de  Bigorre  ,  fut  reçu  page  chez 
le  cardinal  de  Richelieu  en  1635  ,  à 
l'âge  de  14  ans.  Inftruit  par  ce  cé- 
lèbre cardiiial ,  il  abjura  le  Religion 
P.  R.  Il  parvint  enfulte  aux  pre- 
miers grades  militaires  ,  &  fut  tou- 
jours très- attaché  au  cardinaux  de 
Richelieu  &  Ma^arin.  Il  commanda 
l'aile  gauche  de  l'armée  Françoife 
à  b  bataille  de  Senef -,  obtint  le 
bâton  de  maréchal  de  France  ,  le 
cordon  de  l'ordre  du  S.  Efprit ,  la 
place  de  gouverneur  du  duc  d'C>r- 
léans ,  depuis  régent  du  royaume  ; 
&  mourut  à  Paris  en  1684  ,  à  65 
ans.  Ses  Mémoires  ont  été  impri- 
més en  1701  ,  in-i2.  Ils  font  fu- 
perficiels  &  afl'ez  peu  intérefTans, 
L'auteur  écrit  en  homme  de  qua- 
lité ,  avec  une  (implicite  noble  & 
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élégante  i  il  n'y  manque  que  des 
faits  curieux. 

MONTAUSIER  ,  (  Charles 
de  Sainte-Maure  ,  duc  de  )  pair  de 
France  ,  chevalier  des  ordres    du 
roi  ,  &  gouverneur  de  Louis  Dau- 
phin de   France  ,  d'une  ancienne 
maifon  originaire  de  Touraine,fe 
diftingua  de  bonne-  heure  par  fa  va- 
leur &  par  fa    prudence.  Durant 
les  guerres  civiles  de  la  Fronde  ,  il 
maintint  dans  TobéifTance  la  Sain- 
tonge    &    l'Angoumois  ,    dont    il 
étoit  gouverneur.  11   n'avoit    en- 
core éprouvé  que  des   contradic- 
tions &  des  dégoûts  dans  fon  gou- 
vernement   de  Normandie  ,  lorf- 
qu'il  apprit  que  la  pefte  s'y  décla- 
roit.  11  annonce  qu'il  va  s'y  tranf- 
porter  -,  fa  famille  l'en  détourne  , 
&  il  repond  :  Pour  mol  je  crois  les 
Gouverneurs    objigcs  à  la  réjidence  , 
comme  les  Eviques.  Si  l* obligation  neji 
pas  fi  étroite  en  toutes  les  circonjtan- 
ces  ,   elle  ejl  du  moins   égale   dans  les 
calamités  publiques.  Son  auftére  pro- 
bité le  fit  choifir   pour  préfider  à 
l'éducation   du    Dauphin.   Il  parla 
toujours  à  ce  prince  en  philofophe 
&  en  homme  vertueux,  qui  facri- 
fioit  tout  à  la  vérité  &  à  la  raifon. 
Dans  une  de  leurs   conférences  , 
Uî  prince  s'imagina  d'avoir  été  trap- 
pe par  fon  gouverneur.  Comment , 
Monfieur  ,   vous  me  frappe\  !   Quon 
m! apporte  mes  pijlolets.  ZZZ.  Apporte^  à 
Monfeigneur  fes  pijlolets  ,    reprend 
froidement  le  duc.  Il  les  lui  fait  re- 
mettre entre  les  mains  :  Voye^ ,  Mon- 
feigneur ^  ce   que  vous  voule\  faire} 
Le  prince  tombe  à  fes  [genoux,  zz 
Voilà  ,    Mjnfeii'nctir  ,  oii  conduifent 
le.spajjlonfl..  Cétoit  P/jr(;«  àla  cour. 
Louis  XIV  lui  dit  un  jour  qu'il  ve- 
noit  enfin  d'al)andonner  à  la  jufticc 
un  alTaffin  ,  auquel  il  avoir  fait  grâce 
après  fon  premier  crime,  ôt  qui  avoir 
tué  vingt  hommes.  Non  ^S i R  e  y 
(  répondit  Montaufer  ,)  il  n\n  a  tué 
i^u*un  y  &  Votre  Mjjcjlc  en  a  tué  dix 
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neuf...   Mes  pères  ^  difoit-il  ,  ont  été 
toujours  fidèles  ferviteurs  des  Rois  leurs 
maîtres  y  &  jamais  leurs  flatteurs.  Cette 
honnête  liberté  dont  ]e  fais  profcjjlon  , 
e/i  un  droit  acquit ,  une  pojj'ejfion  de 
ma  famille  ^  &  la  vérité  ejl  venue  de 
père  en  fils  comme  une  portion  de  mon 
héritage.  Lorfqu'il  eut  ceffé  de  faire 
les  fondions  de  gouverneur  ,  il  dit 
au  Dauphin  :  Monfeigneur  ,  fi  vous 
êtes  honnête-homme  ,  vous  m' aimer e\  ; 
fi  vous  ne  l'êtes  pas ,  vous  me  haïre\  , 
6*  je  rrHen  confolerai....   Lorfque  ce 
prince  eut  pris  Philisbourg  ,  le  duc 
lui  écrivit  cette  lettre,  digne  d'un 
ancien  Romain  :  Monfeigneur ,  je  ne 
vous  fais  pas  de  compliment  fur  lapri- 
fie  de  Philisbcurg  -,  vous  avici  une  bonne 
armée  ,  une    excellente   artillerie  ,  6* 
Vauban.  Je  ne  vous  en  fais  pas  non- 
plus  fur  les  preuves  que  vous  ave^  don- 
nées de   bravoure  &  d^ intrépidité  -y  ce 
Jont  des  vertus  héréditaires  dans  votre 
Maifon.  Mais  je  me  réjouis  avec  vous 
de  ce  que  vous  êtes  libéral  ^  généreux  ^ 
humain  ,   faifant  valoir   les  J\rvices 
d'autruî ,  &  oubliant  les   vôtres.  C'efi 
Jhr  quoi  je  vous  Jais  mon  compliment, 
llconduifit  un  jour  le  Dauphin  dans 
une  chaumière.  Voye\^  Alonfeigneurl 
cejîfous  ce  chaume ,  cefi  dans  cette  mi- 
f érable  retraite  que  logent  le  père  &  la 
merCy  &  les  tnj'ans,  qui  travaillent  fans 
cejfe  pour  pdjer  l^or  dont  vos  palais 
font    ornés  ,   &  qui  meurent  de  J'aint 
pour  fubvcnir  aux  frais  de  votre  table. 
Ce  feigneur  mourut  en   1690,  à 
80  ans,  rea;retté  des  honnctes-gens 
dont  il  étoit  le  modèle  ,  &  des  gens- 
de-lettres  dont  il  étoit  le  protec- 
teur. On  fçait  que  les  ennemis  de 
Molière  voulurent  perfuader  au  duc 
de  Montaufier ,  que  c'étoit  lui  que 
cet  auteur  jouoit  dans  le  Mijanthro- 
pe.  Le  duc  alla    voir  la  pièce  ,  & 
dît  en  fortant',  qu'i/  auroit  bien  voulu 
rejjcmbler  au  Mijanthrope  de  Molière, 
De  fon   mariage   avec   JuHe-Luci* 
à'Angcnnes  ,  (  dont  nous  parlons  au 
mot  Ramcou  1 L  LhT  ^*)i\  n'eut 
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qu'une  lîllc ,  mariée  au  duc  à'Ufci,., 
Vi>\.  la  rV<r,Pariî.  1731,  in-li. 

MONTBKUN,(  Charles  Dupuy, 
dit  U  Brave)  tut  l'un  des  plus  vail- 
Idns  cjpitaines  Calviniftcs  du  xvi^ 
fiécle.  Divers  exploits  par  lerquels 
il  le  lîgnala  en  dcfendant  fa  fcdc  , 
l'obligcrcnt  de  le  retirer  à  Genève. 
Api  es  environ  deux  ans  d'abfence, 
Mor.tbrun  rentra  en  France  ,  &  fe 
rendit  maitre  de  pluheurs  places  en 
Dauphinc  &  en  Provence.  Il  fe  trou- 
va aux  batailles  de  Jarnac  &  de 
Montcontour.  L'an  1570  étant  re- 
venu en  Dauphiné  ,  il  accompagna 
l'amiral  de    Châtillon  en  Vivarais  : 
&  pall'a  le  Rhône  a  la  nage  avec  fa 
cavalerie ,  après  avoir  blelTé  le  mar- 
quis de  Gurdes  ^  commandant  de  la 
province,  &  défait  l'armée  qu'il  corn* 
mandoit.  Après  la  Salnt-BarthcUmi , 
Montbrun  ayant  pris  diverfes  pla- 
ces ,  eut  l'audace  de  marcher  con- 
tre l'armée  de  Henri  III  qui  faifoit 
ie  fiége  de  Livron,  &  d'ordonner 
S  fes  troupes  de  piller  le  bagage  de 
ce  prince  en   1574.    Lorfqu'on  lui 
reprocha  cette  adion,  il  répondit: 
Deux  chofcs  rendent  les  hommes  égaux , 
ie  Jeu  &  les  Armls.  Enfin  le  mar- 
quis de  Gordes  pourfuivit  vivement 
ce  fujet  rebelle.  Montbrun ,  fe  vo- 
yant en  danger  d'être  tué  ou  fait 
priionnier  ,  pouffa  fon  cheval  fati- 
gué pour  fauter  le  canal  d'un  mou- 
lin près  de  Die  ;  mais  il  tomba,  fe 
Caffi  la  cuilTe  ,  &  fut  arrêté.  Le  roi 
lui  fit  faire  fon  procès  à  Grenoble, 
où  on  le  conduiiit  le  29  du  mois  de 
Juillet.  U  fut  condamné  à  la  mort , 
qu'il  fouflfrit  avec  beaucoup  de  conf- 
iance le  I  z  Août  1575.  La  paix  de 
1576  lui  rendit ,  par  un  article  ex- 
près, l'honneur  que  le  genre  de  fa 
mort  fembloit  lui  avoir  ôté ,  &  le  ju- 
gement rendu  contre  lui  fut  anéanti 
iU  révoqué.  Les  Calvinifles  avoient 
la  plus  grande  id;;e  de  fa  bravoure, 
&  en  effet  elle  ctoit  comparable  a 
celle  des  héros  de  l'antiquité  j  mais 
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il  auroit  pu  en  faire  un  meilleur  ufa- 
ge...  Foy.  Mahomet  IV,  n"  v. 

M  O  N  T  G  A  L  M  ,  (  Louis-Jo- 
feph  de  Saint- Fcran  ,  marquis  de  ) 
lieutenant  -  gcnéral  des  armées  du 
roi,  naquit  en  1712,  à  Gandiac  , 
d'une  famille  de  Rouergue  ,  qui  a 
produit   le  fameux    grand -maître 
Goi^n ,  vainqueur  du  dragon  qui  dé- 
foloit  rîle  de  Rhodes. Le  jeune  Munt- 
calm ,  élève  de  du  Mas  inventeur  du 
Bureau  Typographique,  ne  fit  pas 
moins  d'honneur  aux  leçons  de  ce 
maître  habile ,  que  fon  frère  cadet 
■Candiac ,  dont  nous  avons  parlé  dans 
un  article  particulier  :  (  Voy.  Gan- 
Di  AC.  )  Il  porta  les  armes  de  bonne- 
heure,  &  après  avoir  fervi  17  ans 
dans  le  régiment  de  Hainaut ,  il  fut 
fait  colonel  de  celui  d'Auxerrois  en 
I743 .  La  connoiflance  que  Ton  avoit 
de  fes  talens  &  de  fon  activité,  lui 
fit  confier  des  commandemens  par- 
ticuliers,&  il  ne  perdit  aucune  ocoa- 
fion  de  fe  fignaler.  Il  reçut  trois 
bleffures  à  la  bataille  donnée  fous 
Plaifance  le  13  Juin  1746,  &  deux 
coups-de-feu  à  la  malheureufe  af- 
faire de  l'Alfiette.  Devenu  brigadier 
des  armées  du  roi  en  1747 ,  6c  mef- 
tre-de-camp  du  nouveau  régiment 
de  cavalerie  de  fon  nom  en  1749, 
il  mérita  d'être  fait  en  1756  maré- 
chal-de-camp,  c-c  commandant  ea 
chef  des  troupes   Françoifes  dans 
l'Amérique.  II  y  arriva  la  même  an- 
née, &  arrêta  par  fes  bonnes  dif- 
pofitions  l'armce  du  général   Lou^ 
don  au  Lac  St-Sacrement.  Les  cam- 
pagnes de  I  7  7  5    &  de  1  7  5  8  ne 
furent  pas   moins  glorieufes  pour 
lui;  il  repoulfa  avec  un  très-petit 
nombre  de  troupes  les  armées  en- 
nemies ,  &  prit  des  fortereffes  mu- 
nies de  garnirons   fortes  &  nom- 
breufes.  Le  froid,  la  faim  accablè- 
rent fes  foldats,  depuis  l'automne 
^^   1757,  jufqu'au    printems   de 
1758.   11  les    foutint    dans   cette 
extrémité,   &  s'oublia  lui-même 

t.  il) 
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pour  les  fecourir.  Le  général  Aher- 
cromhy  aya.it  fuccédc  au  lord  Luu- 
dun^\t  marquis  de  Mor.tcalm  reai- 
porta  fur  îui ,  le  8  Juillet  1758,  une 
vidoire  compleite..  Cette  journée 
coûta  à  l'ennemi  6000  morts  ou 
blelTcs.  Le  vainqueur  eut  la  mo- 
deftie  de  mettre  dans  fa  relation , 
qu'//  n^avu.t  eu  <jnc  U  mérite  d'être  L& 
Général  de  truupcs  vaUureuJ'es,  C'eil 
ainfi  qu'il  loutint  pendant  4  ans  la 
deftince  de  la  Colonie  Françoile  , 
quitha  celoit  de  plus  en  plus.  En- 
fin, aprè-.  avoir  éludé  long-tems  les 
efforts  d'une  armée  très-fupérieure 
à  la  fienne  ,  &  ceux  d'une  flotte  tbr- 
midable ,  il  fut  engagé  malgré  lui 
dans  un  combat  près  de  Québec.  11 
reçut  au  premier  rang  &  au  premier 
choc  une  profonde  bleffure  ,  dont 
il  mourut  le  lendemain  i4Septem- 
bie  1759  »  ^  4^  ^"^ ,  en  héros  Chré- 
tien, Uèi  trou  qu'une  bombe  avoit 
fait ,  lui  fervit  de  tombeau  :  fépul- 
ture  digr.e  d'un  homme  qui  avoit 
réfolu  de  défendre  le'  Canada ,  ou 
de  s'cnfevclir  fous  fcs  ryines.  Il  y 
a  de  lui  une  infinité  de  traits,  qui 
caraâiérifent  le  patriote  ,  le  guer- 
rier ,  l'homme  jufle ,  vertueux  & 
modede  -,  mais  les  bornes  de  ce:  ou- 
vrage ne  nous  permettent  pas  de 
les  raconter.  11  confcrva  le  goût  de 
l'étude  au  milieu  de  fcs  travaux 
guerriers.  Parmi  les  agrémens  de  fa 
retraite ,  il  comptoit  pour  beaucoup 
l'efpérancc  d'être  rc^u  a  l'académie 
des  bellc:>-lcttres,  dont  fon  fçavoir 
le  rcndoit  digne.  Il  avoit  été  fait 
commandeur,  pur  honneur,  de  l'or- 
dre de  .S.  Luis  en  1757,  &  lieu- 
tcnant-génér.il  en  1758.  Voy.  &Jiv\s 
le  Mercure  de  France  (  Juillctjl  761  )  , 
V Epitapkc  que  lui  compofa  l'acadé- 
mie des  inicriptions  pour  être  mife 
fur  fon  tombeau  a  Québec. 

MONTCHAL,  (Charles  de) 
ccicbre  &  fçavant  arciievcquc  de 
Touloufc  ,  eft  connu  par  des  Me- 
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moires  imprimes  a  Rotterdam  I71S, 
en  2  vol.  in- 12.  li.-j  roulent  fur  le 
cardinal  de  Richelieu.  Ce  miniftre 
lui  avoit  donné  rarchevêchc  de 
Touloufc  en  1628  ,  fur  la  demif- 
fion  du  cardinal  de  /a  Valette  ,  dont 
il  avoit  été  précepceur.  bon  père 
étoit  apothicaire  d'Annonai  en  Vi- 
varais.  Il  fut  d'abord  bourfier  ,  en- 
fuite  principal  d'un  collège  de  Paris, 
&  s'clcva  de  degrés  en  degrés.  Ses 
Mémoires  font  curieux, mais  ils  ont 
été  imprimés  avec  peu  de  foin  ,  & 
d'une  manière  incorrecie.  Quoi- 
qu'il dût  une  partie  de  fa  fortune 
au  cardinal  de  K'cheluu  ,  il  ne  cher- 
cha pas  à  le  fîatter.  Ou  lui  attri- 
bue encore  une  Dijfcrtation  où  il 
entreprend  de  prouver  que  les  Puif- 
fances  fccuLcrcs  ne  peuvent  impoj'er 
fur  les  tiens  de  l'Eglifi  aucune  taxe 
fans  ccnfentement  du  Clergé  •,  (  dans 
rLWo/jeifavd/î/e,  Novembre  1718.) 
Il  attribue  trop  de  pouvoir  au  pape, 
&  en  ôce  trop  aux  princes.  Mont» 
chai  étoit  proteéteur  des  fçavans , 
&  très-fçavant  lui-même.  Les  gens- 
dc-l*»tires  répandirent  des  fleurs  fur 
{oi\  tombeau.  Il  y  deftenditen  1651. 
MONTCHLVKELJIL  ,  (  Jean- 
Baptifte  de  Mornai ,  comte  de  )  lieu- 
tenant-général des  armées  ,  entra 
d'abord  dans  le  régiment  du  Roi , 
infanccric.  U  fe  trouva  à  tous  les 
ficges  que  Luuis  X l  V  fix.  en  per- 
fonne  ,  en  1667.  Il  devint  capi- 
taine,  major,  liçutcnant  -colonel 
&  coloncl-iieutenant  de  fon  régi- 
ment. Tous  les  généraux  fous  lef- 
quels  il  fervit  ,  rendirent  un  té- 
moignage flatteur  de  fa  bravoure. 
Après  la  bataille  de  Senef ,  M.  le 
rnncc  écrivit  au  U(.  i  :  AkntcheireuU 
a  fait  des  merveilles  ;  il  afpu  e  aux 
grandes  chojés.  Il  mérita  les  éiogcs 
du  fouvcrain  même  ,  témoin  de  fa 
valeur  au  fiége  de  \  alencicnncs. 
Eu  1690,  il  pafla  fous  les  ordres 
du   maréchal  de  Luxembourg ,  &  fe 
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«gnala  à  la  bataille  de  Fleurus  -, 
mais  le  fiôee  de  Mons  mit  le  det- 
nier  fceau  à  fi  gloire  ,  par  la  ma- 
nicrc  hardie  dont  il  emporta  un 
moulin  6c  une  redoute  importan- 
te. Luxembourg  le  chargea  de  la 
première  .ittaque  du  village  de  Ner- 
winde.  Malgré  le  feu  terrible  Aqs 
ennemis ,  le  comte  força  la  pahf- 
fade  &  rcnverfa  les  chevaux-de- 
frile  &  s'empara  du  village  :  mais 
il  fut  tué  un  moment  après  ^  & 
Ncrwinde  repris, 

*  MONTCHRESTIEN  de  Vatte- 
vii.LE ,  (  Antoine  )  poëte  François , 
fils  d'un  apothicaire  de  Falaife  en 
Normandie,  eft  plus  connu  parfes 

'intrigues  ,  par  'fcn  humeur  que- 
relleufe  Ci  les  aventures  ,  que  par 

'fon  talent  pour  la  poëile.  Sa  vie 

'fut  un  tilTu  de  démêlés  ;  fa  pre- 
mière difpute  fut  avec  le  baron 
de  GourvilLc ,  qui  l'attaqua  accom- 
pagné   de  fon  beau-frere  &  d'un 

'foldat.  MoBchie/îien  mit  l'épée  à  la 
main  contre  eux  •,  mais ,  accablé  par 
le  nombre  ,  il  fut  laiffé  pour  mort. 
Dès  qu'il  fut  guéri  de  fes  bleffu- 
res ,  il  porta  fes  plaintes  ,  &  tira 
de  fes  alTaffins   plus  de  12000  li- 

^  vres  ,  qui  le  mirent  en  état  de  faire 
l'homme  d'importance.  11  fe  ren- 
dit enfuite  folliciteur  d'un  procès 

'  qu'une  dame  avoit  contre  fon  mari, 

'gentilhomme  fort  riche  ,  mais  in- 
firme &  imbécille.  Après  fa  mon: , 
Montchrejlien  eut  le  bonheur  ,  ou  le 
malheur,  d'époufer la  veuve;  mais 
il  fut  obligé  de  la  quitter  bientôt, 

.  Un  meurtre  dont  il  fut  accufé  ,  le 

^  força  de  fe  fauver  en  Angleterre  , 
où  le  roi  Jûcjucs  1  l'accueillit  très- 
bien.  Le  poëte  aventurier  ,  ayant 
obtenu  fa  grâce  à  la  prière  de  ce 
monarque  ,  revint  à  Paris ,  &  y 
drelTa  boutique  de  lunettes ,  de  cou- 

■  tcaux  &  de  canifs.  11  s'occupa  quel- 
ques années  de  ce  métier  ,  foup- 
çonné  pendant  ce  tems-là  de  faire 
«le  la  fauffe  monnoie.  Quelque  teras 
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après  il  alla  offrir  fes  fervices  aux 
Religionnaires  ,  qui  lui  donnèrent 
la  commiflion  de    lever  des   régi- 
mens  en  Normandie.  11  p.ircouroic 
cette  province  ,  lorfqu  il  fut  recon- 
nu dans  une  hôtellerieau  village  des 
Touraillcs,  a  5  lieues  de  Falaife.  Le 
feigneur  du  lieu  ,  inilruit  de  fon  ar- 
rivée ,  vint  l'afTiéger  dans  l'hôtelle- 
rie.   Montchre/lien    fe    défendit    en 
homme  déterminé  ,  tua  deux  gen- 
tilshommes ôc  un  foldat  ;  mais  il 
fut  tué  lui-même  de  plufieurs  coups 
de  piftolet  &  de  pertuifanne.  On 
tranfporta  fon  corps  à  Domfront , 
où  les  juges  le  condamnèrent  à  avoir 
les  membres  rompus,  &  à  être  jette 
au  feu  5c  réduit  en  cendres.  Cet  ar- 
rêt fut  exécuté  le  21  Oftobre  1621. 
On  a  de  lui  des  Tragédies ,    fça- 
voir  ,  VEcoJfaifc  ,  la  Csrthaglnoifc  , 
les  Laccms  ,  David ,  Aman  ,  Hector» 
Il  a  donné  une  PafioraU  en  5  aftes  i 
un  Poème  divifé  en  4  livres  ,  inti- 
tulé Suianne  ou  la  Chajleté  ^  in-i2 
&  in -8"-,  des  Sonnets  ,  &c.  Ce  font 
autant   de  productions  de  la  mé- 
diocrité ,  pour  ne  rien  dire  de  plus. 
Mais  il  y  a  de  lui  un  livre  où  l'on 
peut  prendre  quelques  notions  uti- 
les fur  le  commerce  de  fon  tems: 
c'eft  fon  Traité  de  f  (Economie  pc 
Utiqite^  Rouen  1615,  in-4°.  Cet  ou- 
vrage eft  divifé  en  4  livres.  Le  pre- 
mier roule  fur  les  manufactures  , 
le  2'  fur  le  commerce  ,  le  3'  fur 
la  navigation ,  &  le  4'  fur  les  foins 
principaux  des  princes.  Dans  le  3* 
il  parle  fort  au  long  des  voyages 
faits  aux  Indes. 

MONTCLAR ,  Voy.  Monclar. 
MONT-DORÉ ,  (  Pierre  )  en  la- 
tin Mons-Aureus  ,  natif  de  Paris  ,  & 
confeiller ,  ou  félon  d'autres  maî- 
tre-des-requêtes  ,  fut  chaffé  d'Or- 
léans à  caùfe  de  fon  attachement 
au  Calvinifme.  11  fe  retira  à  San- 
cerre  ,  où  il  mourut  en  1 570.  On. 
a  de  lui  un  Commentaire  fur  le  X* 
livre  d'Euclide. 
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MONT-DORGE,  (  Anto'ine- 
Gaqtier  de)  mairre  de  lachambre- 
aux-  deniers  du  roi ,  membre  de  l'a- 
cadémiç  de  Lyon  fa  patrie ,  naquit 
ÇUI727  ,  6c  mourut  à  Paris  en  176S. 
Ji  aimoit  les  arts  &  encourageoit 
les  artiiles.  Cétoit  un  homme  de 
bonne  compagnie  -,  il  auroi:  pu  fc 
faire  un  nom  dans  la  lictératurç. 
On  a  de  lui  :  I.  Les  paroles  des 
fîtes  d'Hébc  ^  ballet  en  quatre  eu- 
trécs  ,  plus  connu  fous  le  nom  dçs 
TqCens  Lyriques.  W,  L'Opéra  de  So~ 
«{Vr/jîouéen  1762.  IIÎ.  Réflexions 
\^un  Peintre  fur  r Opéra  ^  en  I741  , 
in- 12.  IV,  L^ Art  d'imprimer  les  Ta- 
bleaux en  trois  couleurs  ,  I755  ,  in- 
8°.  brochure  où  Vot\  trouve  des 
détails   curieux  ,  &c, 

MONTECLAIRE,  (  Michel)  né 
à  trois  lieues  de  Chaumont  en  Baflî- 
gnl  l'an  1666,  mort  en  1737  pro- 
che St  -  Dçnys  en  France  ,  fut  le 
premier  qui  joua  ,  dans  l'orchef- 
tre  de  l'Opéra,  de  la  contrç-balfe  , 
inftrument  qui  fait  un  fi  grand  effet 
dans  les  chœurs,  dans  les  airs  de  ma- 
giciens ,  de  démons,  &  daas  ceux 
de  tempêtes.  On  a  de  lui  :  \.  Une 
bonne  Méthode  pour  apprendre  la 
Mufique.  IL  Des  Principes  pour  le 
Violon.  III.  De;  Trio  de  violon.  IV, 
Des  Cantates.  V.  Des  Motets.  VI. 
Une  MeHc  de  Rciuiem.  VII.  Ceft 
lui  qui  a  f^it  !a  Mufique  des  Fcies  de 
(Eté,  <k  du  célèbre  Opéra  de /t'/^Mt;', 

\.  MONTECUCULI,  eu  MoN- 
TEcucuro,  (  Le  Comte  Sébaftien  ) 
gentilhomme  Italien  ,  né  à  Fcrra- 
re ,  vint  en  francc ,  fe  produitît 
s^  la  cour ,  ôç  devint  échanfon  du 
dauphi:i  François ,  6ls  de  François  I. 
11  fut  iccufé  d'avoir  donne  du  poi- 
fon  dans  une  tarte  d'eau  fraîche,  à 
ce  jeuno  prince,  pondant  qu'il  jouoi  t 
à  11  paume  à  Valence  en  Dauphi- 
né.  1'  fut  mis  à  la  qucftion,  &  en 
avouant  ce  crime  ,  il  déclara  qu'.'^.T 
(uiti9  de  Lfye  6c  Ferdinand  de  Gon- 
{^§"i  }    attaches  il    Qharlçs  -  ^nint  » 
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l'avoient  porté  à  le  commettre  ; 
mais  les  partifans  de  l'empereur 
rejeitércnt  ce  forfait  fur  Catherine 
de  Médicis  ,  qui ,  en  fe  défaifant  de 
ce  prince  ,  aiTuroit  (  difoient  -  ils  ) 
le  trône  a  Henri  II  fon  époux  , 
frère  cadet  du  dauphin  François. 
Toutes  ces  conjectures  étoient  bien 
odieufes.  Les  généraux  de  l'empe- 
reur pouvoicnt-ils  craindre  un  jeu- 
ne prince  qui  n'avoit  jamais  com- 
battu ?  Que  gagnoient  -  ils  à  fa  mort } 
Quel  crime  bas  ôc  honteux  avoient- 
ili  commis  ,  qui  put  les  faire  foup- 
çonner  ?  L'intérêt  que  Catherine  de 
Médicis  avoit  d'être  reine  de  Fran- 
ce, eftil  une  raifon  affez  forte  pour 
lui  imputer  un  crime  fans  la  moin- 
dre preuve  ?  Quoi  qu'il  en  foit , 
Montccucuii  fut  çcartelé  à  Lyon  en 
1536.  Quelques  hiftoriens  ont  tâ- 
ché de  laver  fa  mémoire ,  ôc  ont  pré- 
tendu que  la  véritable  caufe  de  la 
mort  du  dauphin  François ,  fut  une 
pleuréfie  ,  &  non  le  poifon.  Cepen- 
dant   l'arrct  porte que  .«  le 

>»  comte  Sébajîien  Montecuculo  ,  con- 
»  vaincu  d'avoir  empoifonné  Fran- 
>♦  çGÏs  ,  dauphin  &:  duc  propriétaire 
»  de  Bretagne  ,  fils  aîné  du  roi , 
>♦  avec  de  la  poudre  d'arlenicfubli- 
»  mé ,  ôc  de  s'être  mis  en  devoir 
«  d'empoifonncr  le  roi  lui-même  , 
j»  fera  trainé  fur  la  <;laye  jufqu'au 
»  lieu  de  la  Grenette ,  où  il  fera  tiré 
M  6l  démembre  à  quatre  chevaux  ; 
>♦  6c  que ,  pour  réparation  de  la 
>♦  faulfe  accufation  intentée  con- 
»»  tre  Guillaume  A'Intcvillc ,  fcigneur 
»»  des  Chenets ,  il  fera  condamné  à 
>»  une  amende  de  dix  mille  livres 
»  au  profit  de  l'accufé.  »»  Ce  Guil' 
laume  d' Inicrille  ^  premier  maitre- 
d'hôtel  du  roi,  avoit  ctc  cité  par 
Mvntecucnli  comme  complice  de  fon 
projet.  Quoiqu'il  paroilfc  juftifié 
par  cet  arrêt ,  il  rcftc  douteux  s'il 
étoit  innocent  ou  coupable.  Car  U 
même  accufation  ayant  été  inten- 
tée peu  de  tçms  aprçs  çomrç^  C»4«"<. 
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thr  d'Iruevii/c ,  l'eigncur  de  Vanlai , 
s'y  trouva  impliqué  de  nouveau  , 
atiifi  qvic  Frttiiyois  à' Interillc  ,  CVC- 
<\\\c  dAuxcrre.  Les  trois  frères 
n'olant  apparemment  s'expofer  aux 
fuites  de  cette  adioii ,  s'enfuirent 
en  Italie  ,  où  ils  avoicnt  été  em- 
ployés tous  les  trois  en  qualité 
d'ambafTadeurs  -,  &  comme  on  mit 
leurs  tctes  à  prix^  ils  celèrent  leur 
iiom  &  le  lieu  de  leur  retraite.  11 
faut  ajouter  à  l'article  He  Mancecu- 
f.'.'//,qiie  lorfqn'on  viiîta  fes  effets 
&  fes  papiers  ,  on  trouva  un  Traité 
de  Viifagc  des  poifons  écrit  de  fa 
rnain  ,  de  la  poudre  d'arfenic  fubli- 
mé ,  du  riargart  ,  &  le  vafe  de  tcrrie 
rouge  dans  lequel  il  avoit  préfenté 
au  dauphin  le  breuvage  qui  lui  avoit 
donné  la  mort.  Koyei,  fur  ce  gentil- 
homme Italien,  VHiJiolre  de  François 
I.  par  M.  Gaillard  ,  &  le  to.  25  d» 
XHifl.  de  France  par  M,  Garnier, 

1 1.  MONTEGUCULI ,  (  Ral- 
mond  de  )  né  dans  le  Modenois  , 
en  1608,  d'une  famille  diftinguée  , 
porta  d'abord  les  armes  fous  Brnefi 
Montecuculi ,  fon  oncle  ,  qui  com- 
mandoit  Tartillerie  de  l'empereur. 
Le  neveu  fervit  fous  lui  comme  fol 
dat ,  &  ne  parvint  au  commandemêt, 
qu'après  avoir  paffé  par  tous  les 
degrés  de  la  milice.  La  première  ac- 
tion qui  fit  briller  le  courage  du 
jeune  héros  ,  fut  en  1644.  11  fur- 
prit  à  la  tête  de  2000  chevaux  ,  par 
une  marche  précipitée  ,  dix  mille 
Suédois  ,  qu'il  contraignit  d'aban- 
donner leur  bagage  &  leur  artille- 
rie. Le  général  Bannier  ,  inftruit  de 
cette  défaite  ,  tourna  fes  armes  con- 
tre le  vainqueur  &  le  fit  prifonnier« 
11  fçut  mettre  à  profit  le  tems  de 
fa  captivité  ,  qui  fut  de  2  années. 
Une  lefture  continuelle  aggrandit 
la  fphére  de  fes  idées  ,  &  alTura  fes 
fuccès  en  augmentant  fes  connoif- 
fances.  A  peine  eut-ll  obtenu  fa  li- 
berté ,  qu'il  fe  vengea  de  fa  prifon 
par  la  dèfeitç  du  général  Wran^d  , 
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qui  périt  dans  une  bataille  en  Bo- 
hême. Apres  la  paix  de  Weftpha- 
lie,  Mi^ntcciiciiH  paffa  en  Suède,  & 
enfuite  à  Modcne,  où  il  aflîfla  aux 
noces  du  duc.  Cette  fête  fut  mar- 
quée par  un  événement  bien  trifte 
pour  lui-,  il  eut  le  malheur  de  tuer 
dans  un  carroufel  le   comte  Maa- 
{ani ,  fon  ami  -,  fa  lance  pouffécavec 
trop  de  force,  ayant  percé  la  cuiraffe 
de  cet  infortuné  courtifan.  L'emp*^. 
attacha  entièrement  Montecuculi  à 
fon  fer  vice  en  1657,  par  le  titre  de 
marèchal-de-camp-général.  Envoyé 
au  fecours  de  Jean  Cafimir  ,  roi  d« 
Pologne, attaque  par /?a^oq^/ prince 
de  Tranfilvanie,  &:  par  la  Suède,  il 
battit  lesTranfilvains  &  prit  Craco- 
vie  fur  les  Suédois.  (  Voye-(i.  Léo- 
roLD.)  Charles-Gufiave^  roi  de  Suè- 
de ,  ayant  tourné  fes  armes  contre 
le  Danemarck  ,  Montecuculi  eut  le 
bonheur  de  prendre  pluiieurs  places 
fur  l'aggrefTeur,  &  délivra  Coppêha- 
gue  par  terre ,  avant  que  les  Hollan- 
dois  y  euffent  jette  du  fecours  par 
mer.  La  paix  ,  fruit  de  fes  vidoi- 
res  ,  ne  le  laiiTa  pas  long-tems  oi- 
fif.  Le  vainqueur  de  Ragotjki  de- 
vint fon  défenfeur  contre  les  Otto- 
mans. Il  les  força  d'abandonner  la 
Tranfilvanie ,  &  rompit  par  nne  fage 
lenteur  toutes  les  entreprifes  d'une 
armée  formidable  »  jufqu'à  l'arrivée 
des  François  ,  qui  l'aidèrent  à  vain- 
cre les  Turcs  à  la  célèbre  journée 
de  St-Gothard,  en  1664.  Cette  vic- 
toire amena  la  paix,  &  Montecuculi 
fut  récompenfé  par  la  place  de  pré- 
fident  du  confeil  de  guerre  de  l'em- 
pereur. La  guerre  s'ètant  allumée 
quelque  tems  après  entre  la  France 
&  l'Empire,  Montecuculi  fut  mis  en 
1673  à  la  tête  des  troupes  deftinées 
à  arrêter  les  progrès  des  François. 
La  prife  de  Bonn ,  &  la  jonftion 
de  fon  armée  à  celle  du  prince  d'O- 
range  malgré  Turenne  &  Condé^  lui 
acquirent  beaucoup  de  gloire  ,  & 
arrçtçrçp.t  I9  fortuoc  de  Louis  XIK 
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après  la   conquête    de  trois  pro- 
"vinces  de   Hollande.    On    lui  ôta 
pourtant  le  commandement  de  cet- 
te  armée  l'anaée  fuivante  ;    mais 
on  le  lui   rendit   en    1675  »  pour 
venir  fur  le  Rliin  faire  téie  à  Tu- 
renne.    Montecucuu  étoit    feul    di- 
gne d'être  oppofé  à  ce  grand -hom- 
me ,&,  en  cela  même  ,  on  fuivoit 
fon  penchant.  ♦<  Tous  deux  ,  [  dit 
un  hiftorien  ctiebre ,  ]  >»  avoient 
»»  réduit  la  giierre  en  art.  Ils  pafTé- 
>»  rent  4  mois  à  fe  fuivrc ,  à  s'ob- 
»  ferver  dans  des  marches  &  daas 
»>  des  campemer.s,  plus  eftimés  que 
>»  Qt%  vidoires  par  les  ofiicitrs  Al- 
»»  lemaads  &  François.  L'un  6t  l'au- 
»♦  tre  jugeoit  de  ce  que  fon  adver- 
>»  faire  alloit  tenter ,  par  les  mar- 
>♦  ches  que   lui-. môme  eût  voulu 
»♦  faire  a  fa  place  -,  Se  ils  ne  fe  trom- 
).♦  pérent  jamais.  Ils  oppofoient l'un 
V»  à  l'autre  la  patience,  la  rufe  & 
n    l'aiSliviti.  »  Les  maîtres  de  l'art 
a  flmiroient  les  judicieufes  &  pro- 
fo  ndes  manœuvres  des  deux  héros, 
fai  îs  prévoir  où  elles  aboutiroient , 
loi  iqu'un  boulet  de  canon  qui  tua 
le  (  jenéral  François  ,  fit  le  dénoue- 
rae.  Dt  de  cette  brillante  fcène.  Mon- 
tecii  cuit  ,  après  avoir  parlé  dans  fa 
Ictti  'e  à  l'empereur ,  de  l'événement 
trag  iqae  qui  avoit  pnlevéfon  illuf- 
tre  i  îmule  ,  ajouta  qu'i/  ne  pjuvoit 
i\mj,iJchcr  de  regretter  un  homme  qui 
faifu  it  unt   d'honneur    à  f humanité, 
C'étt  lient    les   paroles  qu'il  avoit 
rcpét  ces  plulieurs  fois  ,  avec  une 
doule  ur    mêlée  d'admiration  ,  en 
approiiant  cette  mort  qui  lui  pré- 
fageoit  des  vidVoires.  Il   n'y  avoit 
que  le  prince  de  Condé  qui  put  dif- 
puter  à  MuntecucuU  la  fupvlriorité 
que  lui  donna  la  r.'ïort  de  Turcnne, 
Ce  prince  fut  envo^'^é  fur  le  Rhin  : 
après  avoir  cHuyc  q'uelquc  perte  , 
i!  ârrcca  le  gênural   Impérial  ,  qui 
PIC  laida  pas  de  regarder  cette  der- 
nière cdmpigfic  comme  la  plus  glo- 
tieufe  de  U  vicinan  qu'il  clic  oté 
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vainqiieurj  mais  pi^ur  n'avoir  pas 
été  vaincu,  ayant  à  combattre  Tu- 
rcnm  &  C^ndé.  ♦<  La  guerre  définfive 
[  difoit-ii  ]  »  demande  plus  de  fça- 
>»  voir  &  de  précautions  ,  que  l'o/- 
»»  finfive  :  la  moindre  faute  y  efl 
>»  mortelle,  &  les  difgraces  y  font 
«  exagérées  par  la  crainte  qui  ell  le 
>»  microfcope  des  miux.  »»  Mcnce^ 
cuctiti  pafTa  le  refle  de  fa  vie  à  la 
cjur  Impériale,  occupé  à  coaver-. 
fer  avec  les  fçavans  «S:  à  protéger 
les  lettres.  C'eft  par  fes  fuÎTS  que 
l'académie  des  Curieux  de  la  Nature 
fut .  établie.  Ce  héros  mourut  à 
Lintz  en  1680,  à  71  ans.  ViJiur- 
Ainédée^Âuc  de  Savoye  ,  fe  plaifoit 
à  raconter  le  trait  fuivant.  M^nte- 
cucuii  avoit  ,  dans  une  marche  , 
fait  dcfenfe  expreffc,  fous  peine  de 
mort ,  que  perfonne  ne  paffàt  par 
les  bleds.  Un  foldat  revenant  d'un 
village  ,  &  ignorant  les  défenfes  , 
traverfa  un  fentier  qui  étoit  au 
milieu  des  bleds.  MontecucuU  ,  qui 
l'apperçut,  envoya  ordre  au  pré- 
vôt de  l'armée  de  le  faire  pendre. 
Cependant  ce  foldat  qui  s'avançoit, 
allégua  au  général  qu'il  ne  fçavoit 
pas  les  ordres.  Que  le  Prévôt  fajfe 
fon  devoir  ,  répondit  Montecucu/i. 
Comme  cela  fe  palTa  en  un  inftant , 
le  foldat  n'avoit  pas  encore  été  dé- 
farmé.  Alors  ,  plein  de  fureur ,  il 
jàit  :  }ç  n  \'tij's  pas  coupable^  fi  le  fuis 
maintinjnt;  &  lira  fon  fiilil  fur  A/o/i- 
tccucuL'i.  Le  coup  manqua ,  8c  Mon- 
t:cucuH  lui  pardonna. ..Il  rcfte  de  lui 
des  Miimjiret  en  italien,  traduits  en 
françois  par  Adam  ;  ils  font  utiles 
aux  militaires  &  aux  hilloriens  : 
Ick  premiers  y  trouveront  des  mo- 
dèles 5c  des  leçons  de  leur  arc ,  & 
les  féconds  pourront  y  puifcr  des 
matériaux.  Les  meilleures  éditions 
de  cet  ouvrage,  font  celles, deStras- 
bourg  1735  ,  &  de  Paris  1746  ,  in- 
II.  Lu  grand  C^rit/v  en  Mi^^ic  c\ts. 
MONn'(,:UMA  »  fV^^MoN- 
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MONTEGUT,(  Jeanne  de  Se- 
gla  ,  épouCc  de  M.  de  )  trcforicr  de 
France  de  la  gcncralitc  de  Toiilou- 
fe,  naquit  d.ius  cette  ville  en  1709  , 
&   y  mourut  en  175  i-  ^es  (BLuvrcs 
ont  étc  publiées  à  l^aiis  en  1768  , 
en  2  vol.  in-8'.  11  y  a  dans  cette 
collcdion  peu  de  Pocfies  galantes  : 
elles  Ibnt  prcfquc  toutes   morales 
ou  chréticiuies  ,  &  Couvent  de  fim- 
ples  tributs  de  focicté  ou  d'amitié  -, 
mais  on  y  trouvera  du  naturel  , 
de  la  douceur  &  beaucoup  de  faci- 
lité. Le  1"  volume  offre  des  Odes, 
des  Epitrcs  ,  des  Idylles  ,  des  Pièces 
fugitives.  Le  fécond  renferme  une 
Traduction  prefque  complette  ,  en 
vers  frant^ois  ,  des  Odes  d'Horace. 
Cette  venion  eft  en  général  élégan- 
te &  fidelle-,  il  y  a  quelques  Odes 
rendues  avec  génie.  On  defireroit 
quelquefois  plus  de  force  &  ds  co- 
loris. Le  talent  de  Mad'  de  Monte- 
gut  pour  la  pocfie  fe  développa  tard-, 
mais  il  fut    bientôt    perfeétionné. 
Elle  remporta  trois  prix  à  l'acadé- 
mie des  Jeux  floraux ,  &  fut  décla- 
rée Maitrejfe  des  Jeux  :  titre  que  l'on 
accorde  aux  athlètes  honorés  d'une 
triple  couronne.  Ce  que  fes  écrits 
ont  de  précieux ,  c'eft  qu'on  y  dé- 
couvre l'empteinte  de  (on  arae  no- 
ble, llncére,  fcnfible,  nourrie  des 
principes  d'une  faine  philofophle  , 
&  pénétrée  d'attachement  pour  la 
religion.  Exacte  à  remplir  les  de- 
voirs &a  obferverles  bienféances, 
elle  affortifibit  toujours  fon  ton  au 
caraélére  des  perfonnes   avec  qui 
elle  fe  trouvoit.  Quoiqu'elle  pof- 
fidàt  le  latin,  l'anglois,  l'italien  , 
&  qu'elle  fût  verfee  dans  les  fcien- 
ces  &  dans  les  belles-lettres  ,  elle 
cachoit  fes  lumières  avec  autant  de 
foin  que   d'autres   en  prennent  à 
les  étaler.  Sa  parure  ctoit  fimple  & 
décente,  fou  maintien  noble Scmo- 
derte.  Son   humeur  penchoit  vers 
une  douce  mélancolie,  qui  fe  chan- 
geoit  avec  fes  amies  en  une  gaieté 
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encore  plus  douce.  Ses  talens ,  fe$ 
vertus  &  fa  modcftle  revivent  dans 
M.  de  Muntcgut  fon  fils ,  confeiller 
nu  parlement  de  Touloufe  Remem- 
bre des  académies  de  cette  ville, 
&  dans  MU'  de  Montegut ,  fa  petite- 
fille. 

MONTEJEAN  ,  (  René  de)  étoit 
un  de  ces  guerriers  impoi  tans  ,  plus 
livrés  à  leur  préfomption  ,  que  di- 
rigés par  le  génie.  11  fut  prefqu'aulîi 
fouvent  battu  qu'il  attaqua.  Il  tom- 
ba trois  fois  entre  les  mains  des  en- 
nemis ,  &  ne  fut  excufable  qu'une 
fois  ,  à  la  bataille  de  Pavie  ,  ea 
I ')!<). François I neïenût^as  moins 
maréchal  de  France  en    1538  ,  & 
lui  donna  le  gouvernement  de  Pié- 
mont. C'étoit  un  homme  à  faafaro- 
nades.  11  eut  la  folle  &  impuden- 
te vanité  d'envoyer  des  ambaffa- 
deurs  dans    différentes    villes  d'I- 
talie :  démarche  qui  lui  attira  de  fé- 
véres  réprimandes  &  des  railleries 
piquantes  de  la  part  du  roi.  Ayant 
été  envoyé  préfider  aux  états    de 
Bretagne  pour  la  réunion  de  cette 
province  à  la  couronne  ,  il  penfa 
faire  échouer  ,  par  des  faillies  in- 
décentes ,  une  négociation  qui  exi- 
geoit  les  plus  grands  ménagemens. 
Il  mourut  en  Piémont^  au  commen- 
cement de  Septembre  1539. 
MONTEÎL ,  l^oyei  Grignan. 
MONTE  -  MAJOR  ,  (  Georges 
de)  célèbre  poète  Caftilîan,  ainli 
nommé  ,  de  Monte  -  major ,  lieu  de 
fa  naiuance  auprès  de  Conimbre  , 
fuivit  quelque  ten\s  la  cour  de  PAi- 
lippe  II  roi   d'Efpagne.   H  prit  le 
parti  des  armes ,  fans  abandonner 
ni  la  poëfie,  ni  la  mufique,  pour  la- 
quelle il  avolt  aufii  beaucoup  déta- 
lent. Le  Parnaffe  Efpagnol  le  perdit 
vers  1 560.  On  a  de  lui  des  Poëfies 
fous  le  titre  de  Cancionero  ,  1554  , 
2  vol.  in-S"  i  &  une  efpèce  de  Ro- 
man ,  intitulé  :  La  Diane  ,  1602, 
in-8".  11  y  a  dans  ces  ouvrages  de 
l'efprit  &  de  la  dèlicatelTe.Les  étran- 
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gcrs  s'emprefleren:  de  fe  les  appro- 
prier en  les  traduifant. 

MONTENAULT,  (Charles-Phi- 
lippe d'Egly  de  )  Panfien  ,  ni  en 
1696  ,  de  racadémie  des  belles-let- 
tres ,  iong-tema  aureur  du  Journal 
de  Verdun^  mourut  à  Paris  en  1749. 
On  a  de  lui  :  I.  LHifl.ire  des  Rois 
des  Deux  Sic'tles  ,  de  la  Mai/on  de 
France  ,  en  4  vol.  in-ii ,  1741  : 
ouvrage  qui  fera  toujours  honneur 
à  fa  mémoire  ,  par  l'exactitude  ,  la 
venté  ,  la  fimplicite  qwi  y  régnent. 
Le  goût  a  prelidé  au  choix  des  faits, 
&  Id  plupart  lont  interelfans.  II,  La 
Callipédie  ,  ou  /a  Manière  d'avoir  de 
heaux  Enfans  ,  traduire  en  profe  du 
Poème  latin  de  Claude  Qu'il Ict ,  in- 
iz  ,  1746.  Cette  verfion  ell  non 
feulement  peu  littérale ,  mais  écrite 
fans  génie,  fans  goût ,  fans  grâces 
&  fans  aménité.  Le  tradudeur  n'a 
faifi  ni  la  lettre  ,  m  TeCprit  de  fon 
original,  C'eft  ainfi  du  moins  qu'en 
a  jugé  M.  Fréron.  D'autres  critiques 
rorit  traité  plus  favorablement;  & 
en  relevant  des  fautes  ,  ils  ont  fait 
remarquer  quelques  endroits  ren- 
dus avec  élégance. 

MONTEKCHI ,  ( Giofeppe )  Ro- 
main  ,  né  vers  1630,  mort  au  com- 
mencement de  ce  fiécle  ,  fe  rendit 
habile  dans  les  antiquités ,  &  mérita 
par  fes  connoiliances  dans  cette 
fcience,  de  devenir  bibliothécaire 
du  carclm  il  Curpc^na.  Les  antiquai- 
res foiu  quelque  cas  d'un  livre  ita- 
lien qu'il  donna  fur  cette  matière 
fous  ce  titre  :  Scclta  de  Medaglioni 
fiti  rari  dcl  Cardina/i  Capcrgna  ,  i/i- 
4',  Roma  1679. 

M  O  N  T  E  R  E  A  U ,  (  Pierre  de  ) 
s'ell  rendu  célèbre  par  pluficurs  ou- 
vrages d'architcilure.  Il  étolt  de 
Aloiitcreau  ,  &  mourut  l'an  1166. 
C'ell  ce  célèbre  aichitcillc  qui  a 
donné  les  dcirms  de  I.i  Sainte -Cha- 
pelle de  P.iris  -,  de  la  Chapelle  do  Vin- 
ccnnos  ;  du  Rc'/eciuire,  du  Dortoir  , 
du  Chapitre  ,  &  de  la  ChapelU  de 
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Notre-Dame  dans  le  monanére  de 
St-Germain-des-Prés.  Il  eft  enterré 
dans  réglife  de  cette  abbaye  ,  &  eft 
repréfentc  fur  fa  tombe  avec  un 
compas  &  une  règle  a  la  main. 
MOXTESPAN  ,  (  Madame  de  ) 

Voyei  RoCHECnOUART,  n°  V. 

MONTESQUIEU  ,  (  Charles  de 
Secondât,  baron  delaBrède  &de) 
d'une  famille  diflinguée  de  Guien- 
ne  ,  naquit  au  château  de  la  Brède  , 
près  de  Bordeaux  ,  le  18  Janvier 
1689.11  fut  philofophe  au  fortir 
de  l'enfance.  Dès  l'âge  de  20  ans  , 
Montefquieu  préparoit  les  matériaux 
de  l 'Èjprit  des  Loix  ,  par  un  extrait 
raifonné  des  immenfes  volumes  qui 
COmpofent  le  Corps  du  Droit  Ci- 
vil. Un  oncle  paternel ,  préiident- 
à -mortier  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  ayant  laifTé  fes  biens  &  fa 
charge  au  jeune  philofophe  ,  il  en 
fut  pourvu  en  1 716.  Sa  compagnie 
le  chargea  fix  ans  après  ,  en  1712, 
de  prélenter  des  remontrances  9 
l'occafion  d'un  nouvel  impôt ,  dont 
fon  éloquence  &  foH  zèle  obtinrent 
la  fuppreHion. L'année  d'auparavant 
il  avoit  mis  au  jour  fes  Lettres  Per- 
fanes  ,  commencées  à  la  campagne, 
&  finies  dans  les  momens  de  relâ- 
che que  lui  laiffoient  les  devoirs  de 
fa  charge.  Ce  livre  ,  profond  fous 
un  air  de  légèreté,  annonçoit  à  la 
France  ^  à  l'Europe  un  écrivain  fu- 
péricur  à  fes  ouvrages.  Le  Perfan 
fait  une  fatyre  délicate  &  énergi- 
que de  nos  vices  ,  de  nos  travers  , 
de  nos  ridicules  ,  de  nos  préjugés  , 
&  de  la  bizarrerie  de  nos  goûts. 
C'eft  le  tableau  le  plus  animé  &  le 
plus  vrai  des  mueurs  Françoifes  : 
foR  pinceau  eft  léger  &  hardi  i  il 
donne  à  t^>ut  ce  qu'il  touche  un  ca- 
radcre  oi  i^inal.  Toutes  les  lettres 
ne  font  pas  copondant  d'une  égale 
force  i  il  y  en  a  ,  (dit  Voltaire  ,) 
de  très- jolies,  d'autres  très-hardies, 
d'autres  médiocres  ,  d'autres  frivo- 
les j  &  les  dcuiU  de  ce  qui  fe  pailc 
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dians  le  fcrail  d'Ushcck  à  Ifpahan  , 
n'intcrelTent  que  foiblemct  les  lec- 
teurs François.  On  peut  encore  re- 
procher a  r.iutcur  quelques  para- 
doxes en  littcrature  ,  en  morale  & 
en  politique,  &   des  fatyres  trop 
fortes  de  Lonis  XI y  &  de  fon  rè- 
gne. Le  fuccès  des  Lettres  Pcrfancs 
ouvrit  à  Aîunte/'quieu  les  portes  de 
l'acadcmie  Françoife  ,  quoique  ,  de 
tous  les  livres  où  Ton  a  plaifanté 
fur  cette  compagnie  ,  il  n'y  en  ait 
gucres  où  elle  foit  moins  ménagée. 
La  mort  de  Sacy  ^  le  tradudeur  de 
Pline  ,  ayant  lailïé  une  place  va- 
cante ,  MontcfquUu  qui  s'étoit  dé- 
fait de   fa  charge  ,  &  qui  ne  vou- 
loir plus  être  qu'homme-de-lettres  , 
s*y   prcfenta  pour  la   remplir.  Le 
cardinal  de  FUury  ^  inftruit  par  des 
perfonnes  zélées,  des  plaifanteries 
du  Perfan  fur  les  dogmes  ,  la  difci- 
pline   &    les  miniftres  de  la  reli- 
gion Chrétienne, lui  refuCa  fon  agré- 
ment. Il  ne  paroîtra  pas  étrange  que 
ce  minière  fît  quelques  difficultés, 
û  l'on  fe  rappelle  la  Lettre  (a)  dans 
laquelle  Usbcck  fait  une  apologie, 
fi  éloquente  &  û  dangereufe  ,  du 
Suicide  -,  une  autre ,  {b)  où  il  eft  dit 
expreffément  que  les  évéques  n'ont 
d'autres  joncilûns  que  de  diJ'penCer  de 
la  loi  ;  une  autre  (  c  )  enfin  ,  où  le 
pape  eft  peint  comme  un  magicien, 
qui   fait    croire  que    trois  ne  font 
qu'un  ,  que  le  pain  qu'on  mange  n'eft 
pas  du  pain...  On  peut  ajouter  que 
l'apparition  des  Lettres  Perfanes  eft 
la  première  époque  de  ce  déluge 
d'écrits  qui  ont  paru  depuis  contre 
le  Chriftianifme  &  legouvernemêt. 
Montefquieu  ,  fentant  le  coup  que 
l'exclufion    &  les   motifs  de  l'ex- 
dufion  pouvolent  porter  fur  fa  per- 
fonne  &.  fur  fa  famille,  prit  un  tour 
très-adroit  pour  obtenir  l'agrément 
du  cardinal.  On  prétend,  (c'eft l'au- 
teur du  Sicctc  de  Lcuis  XIV  qui 
rapporte  cette  anecdote  ;  mais  elle 
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paroît  fauffe   &  fans  vraifemblan- 
ce:)  qu'il  fit  faire  en  peu  de  jours 
une  nouvelle  édition  de  fon  livre  , 
dans  laquelle  on  retrancha ,  ou  on 
adoucit  tout  ce   qui  pouvoir  être 
condamne  p.ir  un  cardinal  &  par  un 
miniftre.  11  porta  lui-même  l'ou- 
vrage au  cardinal   de  Fleury  ^   qui 
ne  lifoit  gucres  ,  &  qui  en  lut  une 
partie.  Cet  air  de  confiance  ,  fou- 
tenu  par  quelques  perfonnes  de  cré- 
dit, &  fur  -  tout   par  le  maréchal 
dEJîrces  fon  ami ,  pour  lors  direc- 
teur de  l'académie  Françoife  ,  ra- 
mena (  dit-on  )  le  cardinal ,  &  Mon- 
tefqnieu  entra  dans  cette  compagnie. 
Son  Difcours   de  réception  ,  fort 
court ,  mais  plein  de  traits  de  force 
&  de  lumière  ,  fut  prononcé  le  24 
Janvier  1728...  Le  deflein  que  Mon* 
tefquieu  avoit  formé  de  peindre  les 
nations  dans  fon    Efprit  des  Loix , 
l'obligea  de   les   aller  étudier  chez 
elles.  Après  avoir  parcouru  l'Alle- 
magne, la  Hongrie,  l'Italie,  la  Suiffe 
&  la  Hollande,  il  fe  fixa  près  de  % 
ans  en  Angleterre.  11  fut  recherché 
par  tous  les  philofophes  de  cette 
ifle ,  &  chéri  par  leur  reine  ,  qui 
étoit  encore  plus  digne  qu'eux  de 
converfer  avec  l'auteur  des  Lettres 
Perfanes.  Des  différentes  obferva- 
tions  qu'il  fit  dans  fes  voyages ,  il 
réfultoitque  l'Allemagne  étoit  faite 
pour  y  voyager ,  l'Italie  pour  y  fé- 
journer  ,  l'Angleterre  pour  y  pen- 
fer ,  &  la  France  pour  y  vivre.  De 
retour  dans  fa  patrie  ,  il  mit  la  der- 
nière main  à  fon  ouvrage  Sur  la 
caufe  de  la  Grandeur  &  de  la  Deçà-' 
dence  des  Romains.  Des  réflexions 
très-fines  &  des  peintures  très-for- 
tes donnèrent  le  mérite  de  la  nou- 
veauté à  cette  matière ,  traitée  tant 
de  fols  &  par  tant  d'écrivains  fu- 
périeurs.  Un  Romain  qui  auroit  eu 
l'ame  du  grand  Corneille  ,  jointe  à 
celle  de  Tacite  ,  n'auroit  rien  fait 
de  mieux  ,  dans  les  tems  les  plus 
floriffans  de  la  république.  Cette 
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Hiftoire  politique  de  la  naifiance  & 
de  la  chute  de  la  nation  Romaine  , 
à  l'ufaïie  des  hommes  d'ttat  &  des 
philofophes  ,  parut  en  1734»  in- 
12.  L'illuftre  écrivain  trouve  les 
caufes  de  la  gvandeurdes  Romains 
dans  l'amour  d^  la  liberté ,  du  tra- 
vail &  de  la  patrie  -,  dans  la  févc- 
rité  de  la  diCcipline  militaire  -,  dans 
le  principe  ou  ils  furent  toujours 
de  ne  faire  jamais  la  paix  qu'après 
des  viftotres.  Il  trouve  les  caufes 
de  leur  décadence  dans  l'agrandif- 
fement  même  de  l'état;  dans  le  droit 
de  bourgeoifie  accorde  a  tant  de  na- 
tions; dans  la  corruption  introduire 
par  le  luxe  de  l'Afie  -,  dans  les  prof- 
criptions  de  Sylla  \  dans  l'obliga- 
tion où  i!s  furent  de  ctianger  de 
maximes  en  changeant  de  gouver- 
nement -,  dans  cette  fuite  de  monf- 
tres  qui  régnèrent  ,  preique  fans 
interruption  ,  depuis  Tibère  iufqu'à 
Conjlantin  \  enfin  ,  dans  la  tranfla- 
tion  &  le  partage  de  l'empire.  Le 
génie  mâle  &  rapide  qui  brille  dans 
la  Grandeur  d:s  Romains  ,  fe  fit  en- 
core plus  fentir  dans  V Esprit  des 
Loix,  publié  en  1 748,  en  deux  vol. 
in-4*.  Dans  cet  ouvrage  ,  qui  ei\ 
plutôt  VEfurit  des  Nations  que  VEf- 
prit  des  Lvix,  l'duteur  dillingue  crois 
fortes  de  gouvernemens  :  le  Répw 
hlicain  ,  le  Monarchique  ÔC  le  DcfpO' 
tîquz.  Le  Républicain  eft  celui  où 
le  peuple ,  en  corps  ,  ou  en  partie ,  a 
la  fouveraine  puiiVancc  -,  le  Monar- 
chique ,  celui  où  gouverne  un  feul, 
mais  félon  des  loix  fixes  -,  le  Dcfpo- 
tique  ,  celui  où  un  fcul  entraine 
tout  par  fa  volonté  ,  fans  autre  loi 
que  cette  volonté  même.  Dans  ces 
divers  états  ,  les  loix  doivent  être 
relatives  à  leur  nature ,  c'eft-à-dire 
à  ce  qui  les  confiitue  -,  6c  à  leur 
principe,  c'cft-à-dirc  ;»  ce  qui  les  fou- 
tient  Ôc  les  tait  aj^ir  :  ditlindion  im- 
portante, 1.»  clef  d'une  infinité  de 
loix  ,  &  dont  l'auteur  tire  bien  des 
«onfcqucnccs.  Les  principales  loix, 


M  O  N 

relatives  à  la  nature  de  la  Démo- 
cratie ,  font  :  Que  le  Peuple  y  foit 
à  certains  égards  le  monarque  ,  à 
d'autres  le  fujet  ;  qu'il  élife  ik  juge 
fes  magiftrats ,  &  que  les  magiftrats 
en  certaines  occaûons  décident.  La 
nature  de  la  Monarchie  demande 
qu'il  y  ait  entre  le  monarque  &  le 
peuple  beaucoup  de  pouvoirs  &  de 
rangs  intermédiaires  ;  &.  un  corps 
dépofitaire  des  loix  ,  médiateur  en- 
tre les  fujccs  &  le  piince.  La  nature 
du  DcfpGtifme  exige  que  le  Tyran 
exerce  ion  autorité,  ou  par  lui'feul, 
ou  par  un  fcul  qui  le  reprcfente. 
Quant  aux  principes  des  trois  gou- 
vernemens, celui  de  la  Démocra- 
tie eft  l'amour  de  la  république  , 
c'eft- à-dire,  de  l'égalité:  ce  que 
l'auteur  exprime  par  le  mot  vague 
de  vertu.  Dans  les  iMonarchies,  où 
un  feul  eft  le  difpenfateur  des  dif- 
tindlions  &  des  récompenfes  ,  & 
où  l'on  s'accoutume  a  confondre 
l'Etat  avec  le  monarque  ;  le  princi- 
pe eft  V honneur  ,  c'eft-à-dire,  Tam- 
bition  &  l'amour  de  l'eftime.  Sous 
le  Defpotifme  enfin ,  c'cft  la  crainte. 
Plus  ces  principes  font  en  vigucnr , 
plus  le  gouvernement  eft  ftable  ; 
plus  ils  s'altèrent  &  fe  corrompent, 
plus  il  incline  à  fa  deftruftion.  Les 
loix  que  les  Légiflateurs  donnent , 
doivent  être  conformes  aux  prin- 
cipes de  ces  différens  gouverne- 
mens. Dans  la  République  ,  entre- 
tenir l'égalité  &  la  frugalité  :  dans 
la  Monarchie  ,  foutenir  la  noblcffe, 
fans  écrafer  le  peuple  :  fous  le  gou- 
vernement Defpotique,  tenir  égale- 
ment tous  les  ctafs  dans  le  filence. 
Si  l'on  excepte  le  Defpotique  ,  qui 
n'cxiftc  point  tel  que  l'auteur  l'a 
peint ,  ces  gouvernemens  ont  cha- 
cun leurs  avantages. Le  Républicain 
eft  plus  propre  aux  petits  états,  le 
IMor.arcliiquc  aux  grands.  Le  Répu- 
blicain plus  fujct  aux  excès  ,  le  Mo- 
narchique aux  abus.  Le  Républicain 
apporte  plus dcmacurité dans  i'cxc- 
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eUtian  des  loix  ,  le  Mojiarchique 
plus  de  promptitude.  La  dMVn.n- 
ce  des  principes  des  trois  gouvcr- 
nemens,  doit  en  produire  dans  le 
nombre  &  l'objet  des  loix.  Mais  la 
loi  commune  de  tous  les  goiivcr- 
nemensmodcrcs  &  par  confcqucnt 
jurtcs,  cft  la  liberté  politique  dont 
chaque  citoyen  doit  jouir.  Cette 
liberté  n'cft  poiwt  la  licence  abfurde 
de  faire  tout  ce  qu'on  veut  ,  mais 
le  pouvoir  de  faire  tout  ce  que  les 
loix  permettent.  La  liberté  extrême 
a  fes  inconvéniens  ,  comme  l'ex- 
trême fervitudc  -,  ôc ,  en  général  ,  la 
nature  humaine  s'accommode  mieux 
d'un  état  mitoyen.  Après  ces  obfer- 
vations  générales  fur  les  difFérens 
gouvernemens  ,  l'auteur  examine 
les  rccompenfes  qu'on  y  propofe  , 
les  peines  qu'on  y  décerne,  les  ver- 
tus qu'on  y  pratique  ,  les  fautes 
qu'on  y  commet,  l'éducation  qu'on 
y  donne  ,  le  luxe  qui  y  règne  ,  la 
monnoie  qui  y  a  cours  ,  la  religion 
qu'on  y  profeire.  11  compare  le  com- 
merce d'un  peuple  ,  avec  celui  d'un 
autre i  celui  des  anciens,  avec  ce- 
lui d'aujourd'hui  ;  celui  d'Europe 
avec  celui  des  trois  autres  parties 
du  monde.  li  examine  quelles  Reli- 
gions conviennent  mieux  à  cer- 
tains climats ,  à  certains  gouverne- 
mens. Notre  iiecle  n'a  point  pro- 
dmit  d'ouvrage,  où  il  y  ait  plus  d'i- 
dées profondes  &  de  penfées  neu- 
ves. La  partie  la  plus  intéreffante  , 
de  l'Hifloire  de  tous  les  tems  &  de 
tous  les  lieux,  y  eft  répandue  adroi- 
tement ,  pour  éclaircir  les  princi- 
pes, &  en  être  éclaircie  à  fon  tour. 
Les  faits  deviennent  entre  fes  mains 
des  principes  lumineux.  Son  ftyle, 
fans  être  toujours  exaft  ,  eft  ner- 
veux. »  Il  n'etincelle  point  ,  (  dit 
un  auteur)  »  il  échauffe  ;  ce  font 
«  des  idées  qui  fe  preflent,  non  des 
»»  phrafcs  qui  s'arrangent  -,  c'eft  ua 
♦'  athlète  toujours  en  attitude.  >» 
Images  frappaatcs  j  faillies  d'efprit 
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&  de  gînie  ;  faits  peu  connus ,  tu- 
lieux  Ô:  .'>grcai)les  :  tout  concourt  à 
charmer  le  travail  d'une  longue 
ledture.  On  peut  appcller  cet  ou- 
vrage, /c  Code  du  Droit  des  Nations  ; 
&  fon  auteur  ,  le  Lcgljlaccir  du  gen- 
re humain.  On  lent  qu'il  eft  lorti 
d'un  e/"prit  libre,  &  d'un  cœur  plein 
de  cette  bienveillance  générale,  qui 
cmbrafle  tous  les  hommers,  C'eft  en 
faveur  de  ces  fentlmens  qu'on  a  par- 
donné à  M.  de  Montefquiat  d'avoir 
ramené  tout  ù  un  fyftéme,  dans  une 
matière  où  il  ne  falloit  que  raifon- 
ner  fans  imaginer  -,  d'avoir  donné 
trop  d'infiuence  au  climat  ,  aux 
caufes  phyfiques  ,  piéférablement 
aux  caufes  morales  {Voyei  l'article 
BoDiN  )  -,  d'avoir  fait  un  tout  irré- 
gulier ,  une  chahie  interrompue  , 
avec  les  plus  belles  parties  &  les 
plus  beaux  chaînons  -,  d'avoir  trop 
fouvent  conclu  du  particulier  au 
général.  On  a  été  fâché  de  trouver 
dans  ce  chef-d'côuvre ,  de  longues 
digreffîons  fur  les  Loix  féodales , 
des  exemples  tirés  des  voyageurs 
les  plus  décrédités,  des  paradoxes 
à  la  place  des  vérités,  des  plaifan- 
teries  où  il  falloit  des  réfiexions,ôc 
ce  qui  eft  encore  plus  trifte,  des 
principes  de  Déifme  &  d'irréligion. 
On  a  été  choqué  des  titres  indcter- 
minés  q^'il  donne  à  la  plupart  de 
fes  chapitres  :  Idée  générale  \  Confé- 
quence^  Problème  ,  Réflexion  ,  Cuntl- 
nuationdu  mîme  fujet  ,  &c.  On  lui  a 
reproché  des  chapitres  trop  peu  liés 
à  ceux  qui  les  précèdent  ou  qui  les 
fuivent ,  des  idées  vagues  &  confu- 
fes,  des  tours  forcés,  un  ftyle  tcn  u 
&  quelquefois  recherché.  Mais  s'il 
ne  fatisfait  pas  toujours  les  gram- 
mairiens ,  il  donne  toujours  à  pea- 
fer  aux  philofophes  ,  foit  eii  les  fai- 
fant  entrer  dans  {t^  réflexions,  foit 
en  leur  donnant  fujet  de  les  combat- 
tre. Perfonne  n'a  plus  réfléchi  que 
lui  fur  la  nature  ,  les  principes  ,  les 
moeurs  ,  le  climat  ,  l'étendue  ,  \^ 
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puiffance  &  le  caradére  particulier 
des  Etats;  fur  leurs  loix  bonnes  & 
mauvaifes  -,  fur  les  effets  des  châti- 
mens  &  des  récompenfes  ;  fur  la 
religion,  l'éducation,  le  commer- 
ce. L'article  à! Alexandre  renferme 
des  obfervations  profondes  Se  très- 
bien  rapprochées  -,  celui  de  CharU- 
magne  offre  ,  en  deux  pages  ,  plus 
de  principes  de  politique,  que  tous 
les  livrés  de  Balthafar  Gracian  ; 
celui  de  YEfclavage  des  Nègres  ,  des 
réflexions  d'autant  plus  agréables  , 
qu'elles  font  cachées  fous  une 
ironie  très-plaifante.  Son  tableau 
du  gouvernement  Anglois  eft  de 
main  de  naaître.  Cette  nation  phi- 
lofophe  &  commerçante ,  lui  en  té- 
moigna fa  reconnoiffance  en  i75i« 
M.  Dajfier,  célèbre  par  les  Mé- 
dailles qu'il  a  frappées  à  l'honneur 
de  plufieurs  hommes  illuftres  ,  vint 
de  Londres  à  Paris  pour  frapper  la 
fîenne...  Si  YEfprit  des  Loix  lui  at- 
tira des  hommages  de  la  part  des 
étrangers ,  il  lui  procura  des  criti- 
ques dans  fon  pays.  Un  abbé  De» 
honnaire  donna  le  fignal  par  une 
mauvaife  brochure  ,  en  ftyle  moi- 
tié féricux  ,  moitié  bouffon.  Le 
Gazetier  Eccléfiaftique,  qui  vit  fi- 
nement dans  VEj'prit  des  Loix  une 
de  ces  productions  que  la  Bulle 
UniGENITUS  a  fi  fort  multipliées  , 
lança  deux  feuilles  contre  l'auteur  : 
l'une  p'  prouver  qu'il  étoit  Athée  , 
ce  qu'il  ne  perfuada  à  perfonne  : 
l'autre  pour  démontrer  qu'il  étoit 
Déifte,  ce  que  ics  livres  n'avoient 
que  trop  fait  penfer.  L'illuftre  ma- 
giftrat  rendit  fon  adverfaire  ridi- 
cule ôc  odieux  ,  dans  fa  Défenfe 
de  VEj'prit  des  Loix.  Cette  brochu- 
re eft  ,  comme  l'a  dit  un  auteur  in- 
génieux ,  de  la  raifort  ajj'aifonnce, 
C'cft  ainfi  que  Socriite  plaida  de- 
vant fcs  juf^cs.  Les  grâces  y  font 
unies  à  la  jufteffe  ,  le  brillant  au 
folide  ,  la  vivacité  du  tour  à  li 
fvrce  du  rdifoni;cnient.  Mais  quel* 
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que  efprlt  &  quelque  raifon  qu'il  y" 
ait  dans  cette  Défenfe  ,  l'auteur  ne 
fe  juftine  pas  fur  tous  les  repro- 
ches que  lui  avoit  faits  fon  ad- 
verfaire. La  Sorbonne,  excitée  par 
les  cris  du  nouvellifte  ,  entreprit 
l'examen  de  ïEfprit  des  Loix ,  & 
y  trouva  plufieurs  chofes  à  repren- 
dre. Sa  Cenfure  ,  fi  long- tems  at- 
tendue ,  n'a  pas  vu  le  jour  ,  &  ne  le 
verra  point...  Les  chagrins  qu'en- 
traînent les  critiques  juftes  ou  in- 
juftes ,  le  genre  de  vie  qu'on  for- 
çoit  Montefjuieu  de  mener  à  Paris  , 
altérèrent  fa  fanté  naturellement  dé- 
licate. Il  fut  attaque  au  commen- 
cement de  Février  1755,  d'une 
fluxion  de  poitrine.  La  cour  &  la 
ville  en  furent  touchées.  Le  roi  lui 
envoya  M.  le  duc  de  Nivernais  , 
pour  s'informer  de  fon  état.  Le 
préfident  de  Montefquieu  parla  & 
agit  dans  fes  derniers  momens  ,  en 
homme  qui  vouloit  paroître  à  la 
fois  Chrétien  &  Philofophe.  ]'ai 
toujours  refpeclé  la  Religion  ,  dît- il  : 
(  Cela  étoit  vrai  à  certains  égard  \ 
car  ,  s'il  avoit  paru  favorifer  l'in- 
crédulité dans  des  livres  anony- 
mes ,  il  ne  s'étoit  jamais  montré  tel 
en  public.  )  La  morale  de  t Evangile  ^ 
ajoûta-t-il ,  efl  le  plus  beau  préfent 
que  Dieu  pût  faire  aux  hommes.  Et 
comme  le  P.  Routh ,  Jéfuite  Irlan- 
dois  ,  qui  le  confefla ,  le  preffoit  de 
livrer  les  corredions  qu'il  avoit 
faites  aux  Lettres  Perfanes  \  il  don- 
na fon  manufcrit  à  Madame  la  du- 
cheffe  à!  Aiguillon  ,  en  lui  difant  : 
Je  facriferai  tout  à  la  Raifon  &  à 
la  Religion  ,  mais  rien  aux  Jéfuites» 
Voye\  avec  mes  amis  fi  ceci  doit  pu» 
roîtrc.  Cette  illuftre  amie  ne  le  quit- 
ta qu'au  moment  où  il  perdit  toute 
connoiiVance ,  &  fa  préfencc  ne  fut 
pas  inutile  au  repos  du  malade.  Car 
on  a  appris  qu'un  jour ,  pendant 
que  Mad'.  la  ducheflc  d'Aiguillon 
étoit  allée  dincr,  le  P.  Routh  QX^nt 
venu,  fc  ayant  trouve  le  malade 
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tt\\\  avec  fou  Iccrctairc,  fit  fortlr 
celui-ci  de  la  clxaaibre  ôc  s'y  eii- 
fcnna  fous  clet".  Mad'.  A' Aiguillon  , 
revenue  d'alîord  aprcs-dme  ,  s'ap- 
procha de  la  porte ,  6:  entendit  le 
malaJe  qui  parloic  avec  émotion. 
Elle  frappa  ,  ik  le  Jcfuice  ouvrit  : 
l^^ur^juai  tutuincntcr  cet  homme  muti- 
Tûtit}  lui  dit -elle.  Alors  le  pr^fi- 
dencde  ALntcfijuien  ,  reprenant  lui- 
inè;ne  la  parole ,  lui  dît  :  yoilà  , 
Madame ,  U  Pcrc  Routh  ,  qui  vvudroit 
m  obliger  de  lui  livrer  Ia  cicj  démon 
armoire  pour  enlever  mes  papiers.  Ma- 
dame à! Aiguillon  fit  des  reproches 
de  cette  violence  au  confcfteur ,  qui 
i'excufd  en  dilant  :  Madame^  il  faut 
que  fobcijje  à  mes  Supéiicurs  ^  &.  il 
fut  renvoyé  fans  rien  obtenir.  Ce 
fut  ce  Jéluite  qui  publia  après  la 
mort  de  rAontefquicu  ,  une  Lcure , 
dans  laquelle  il  fait  dire  à  cet  il- 
luftre  écrivain  :  «  Que  c'ctoit  le 
»♦  goût  du  neuf,  du  fingulier  -,  le 
M  dclir  de  pafier  pour  un  génie  fu- 
M  périeur  aux  prcjugés  &  aux  ma- 
»»  ximes  commuiies  ;  l'envie  de  plai- 
»»  re  &  de  mériter  \ts  applaudiffe- 

mcns  de  ces  perfonnes  qui  don- 
nent le  ton  a  l'eitinie  publique, 

&  qui  n'accordent   jamais   plus 

fùrement  la  leur  ,  que  quand  on 

femble  les  autorifer  a  fecouer  le 

joug  de  toute  dépendance  &  de 

toute  contrainte  ,  qui  lui  avoient 

mis  les  armes  à  la  main  contre 
n  la  Religion.  ■»  Quoi  qu'il  en  foit 
de  cet  aveu,  démenti  par  les  amis 
de  l'auteur  de  VEfpru  des  Lcix  ,  le 
détail  ,  dans  lequel  nous  fommes 
entrés ,  eft  trop  curieux  ,  à  bien 
des  égards  ,  pour  ne  pas  porter 
avec  lui-même  Ton  excuie.  Le  pré- 
fideat  de  Montefquieu  mourut  le  lo 

(*)  L'acte  de  bieufalfance  qu'il  fit  à  Marfeille  ,  en  donnant  fa  bourfe  à  un  jeu- 
ne batelier,  &en  conlîgnîn:  fecrettement  une  (omme  ci'.jrgent  à  un  banquier, 
pour  racheter  le  père  de  cet  infortuné,  pris  par  un  corldire  ^  efclave  en' 
Afrique  ,  a  été  publié  dans  les  Journaux  ,  &  a  donné  lieu  à  un  Drame  inté- 
'effant,  repréfenté  avec  fuccèj  en  1784^  tous  le  titre  du  Bienfait  «««« 
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Février  1 75  5  ,  a  l'jge  de  66  ans,  il 
fut  regrette  autant  pour  fon  génie  4 
que  pour  l'es  qualités  pcrlonnclles. 
Il  ctoit  généreux  (  *  ;,  &  aulii  ai- 
mable dans  la  fociété  ,  que  grand 
dans  fes  ouvrages.  .Sa  douceur,  fa 
j>aietc,  fa  politelfe  etoient  toujours 
égales.  Sa  converfation  ,  légère 
piquante  6c  initru-itive,  Icmce  de 
bons-mots  &  de  mots  d'un  grand 
fens  ,  ctoit  coupée  par  des  dif- 
traélions  qu'il  n'affcdloit  jamais , 
&  qui  plaifoienc  toujours.  On  con- 
noit  la  rcponlé  qu'il  fit  à  quelqu'un 
qui  lui  rapportoit  un  trait  difficile 
a  croire ,  ou  que  ce  grand-hommé 
afteûoit  de  regarder  comme  tel.  Le 
narrateur,  à  chaque  doute  de  la  part 
de  fon  auditeur  ,  s'émerveilloit  à 
protefter  de  fa  véracité.  Enfin  pour 
dernier  trait  :  Je  vous  donne  ma  tète  , 
dit-il  à  Montefquieu  ,  fi...  —  J'ac 
cepte  le  préfent ,  interrompit  celui-ci  \ 
les  petits  dons  entretiennent  l'amitiéi 
Econome  fans  avarice,  il  ne  con- 
noiifoit  pas  le  fafie  ,  Sr  n'en  avoit 
pas  befoin  pour  s'annoncer.  Les 
grands  le  recherchoient  ;  m.ais  leur 
fociété  n'étoit  pas  nécefl'aire  à  fon 
boniieur.  11  fuyoit ,  dès  qu'il  pou- 
voit  ,  à  fa  terre.  On  voyoit  cet 
homme  fi  grand  &  fi  fimple ,  fous 
un  arbre  de  la  Brède  ,  converfant 
dans  le  patois  gafcon  avec  fes  pay- 
fans ,  alibupiffant  leurs  querelles 
&  prenant  part  à  leurs  peines.  S'il 
parut  quelquefois  trop  jalonx  des 
droit  feigneuriaux  ;  s'il  fut  plus  at- 
taché qu'un  philofophe  n'auroît  dû 
l'être  aux  prérogatives  de  la  naif- 
fance  ,  on  excufoit)  en  lui  ces  foi- 
bleiles  ,  qui  furent  celles  de  Mon- 
tagne 6c  de  quelques  autres  fagcs. 
Montefquieu  étoit  fore  doux  envers 
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f€S  domeftiques.  Il  lui  arriva  ce- 
pendant un  jour  de  les  gronder 
vivement  -,  mais  fe  tournant  auiTi- 
tôt  en  riant  vers  une  perfonne  tc- 
moln  de  cette  fcène  :  Ce  font ,  lui 
dit-il,  des  horloges  qu'il  efi  quelque- 
foif  befoin  de  remonter.  On  a  pu- 
blié après  fa  mort  un  Recueil  de 
fes  (SuvRLS  en  3  vol.  in-4'.  Il  y 
a  dans  cette  colledlion  quelques  pe- 
tits ouvrages  dont  nous  n'avons 
pas  parlé.  Le  plus  remarquable  eft 
le  Temple  de  Gnide ,  efpèce  de  Poë- 
me  en  profe  ■■,  où  l'auteur  fait  une 
peinture  riante  ,  animée  ,  quelque- 
fois trop  voluptueufe  ,  trop  rine 
&  trop  recherchée ,  de  la  naïveté 
&  de  la  délicaceffe  de  i'arnour  ,  tel 
qu'il  eft  dans  une  amc  neuve.  Ce 
Roman  a  toute  la  légèreté  de  li 
profe  &  toutes  les  grâces  de  la 
poëfie.  Deux  de  nos  poètes  Fran- 
çois (  MM.  Cjlardeau  &  Léonard) 
ont  prêté  à  cette  ingénieufe  pro- 
dutlion  le  charme  des  vers:  k  1" 
Ta  mife  en  grands  vers  françois  i 
lefecond  a  vuié  la  raefure  a  cha- 
que chant.  On  trouve  encore  à 
la  fin  de  l'ouvrage  de  Montefquicu , 
un  fragment  fur  le  Goût ,  où  il  y 
a  plufieurs  idées  neuves  &  quel- 
ques-unes obfcures.  M.  de  Secon- 
dât ,  digne  fils  de  ce  grand-hom- 
me ,  conferve  dans  fa  bibliothèque 
6  vol.  in-4'',  manufcrits  ,  fous  le 
titre  de  Matériaux  de  l'Efprit  des 
Loix  -,  un  Roman  politique  &  mo- 
ral,  intitulé  Arface;  Hc  des  lam- 
beaux de  ï  Hijèuirc  de  Théudoric  y 
roi  des  Oftrogoths.  Mais  le  pu- 
blic ne  jouira  pas  de  ces  fragmens  , 
non  plus  que  d'une  Hilloire  di 
Louis  A7,  que  fon  illuftrc  perc  jetia 
au  feu  par  mcgarde  ,  croyant  y 
jcttcr  le  brouillon  que  fon  fecrc- 
taireavoit  dcji  brùlc,  M.  de  Leyrc 
a  publié  en  lyjS  ,  in-ii,le  Génie 
de  Monfcfqnicu.  C'cll  un  extrait  , 
{ait  avec  choix,  des  plus  belles 
pcnfccs  répandues  dans  les  dilFc- 
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rens  ouvrages  de  cet  écrivain ,  quî 
avoir  approuvé  lui-même  l'idée  de 
cet  abrégé,  u  On  n'y  trouve  ,  (  dit 
l'abbréviateur ,  )  »  que  des  anneaux 
)♦  détachés  d'une  longue  chaine; 
»  mais  ce  font  des  anneaux  d'or.  »♦ 
On  a  donné  en  1767,  in-12  y  les 
Lettres  familières  de  M.  de  Mon~ 
tej'quieu.  Il  y  en  a  quelques-unes 
qu'on  lit  avec  plaifir,  &  dans  lef- 
quelles  on  reconnoit  l'auteur  des 
Lettres  Perfannes  ;  les  autres  ne  font 
que  de  fimples  billets,  quin'etoient 
pas  ^aits  pour  rimpreiùon...  V^oy.  I. 
FiTz -James. 

I.  MONTESQUIOU ,  affaflin  du 
Prince  de  Condé^  yvy.  I.  Cosdé. 

II.  M  O  N  T  £  S  Q  U  I  O  U  d'Ar- 
TAGNAN  ,  (  Pierre  de  )  maréchal  de 
France ,  d'une  famille  très-ancien- 
ne ,  qui  tire  fon  origine  de  la  terre 
de  Montefquiou  ,  l'une  des  quatre 
Baronnies  du  comte  d'Armagnac  , 
fit  (es  premières  armes  en  Hollan- 
de contre  l'évêque  de  Munfter.  Il 
fcrvit  avec  difiinîtion  dans  les 
guerres  de  Louis  XI  y,  depuis  le 
iiogè  de  Douai  en  1667,  jufqu'à 
celui  d'Ypros  en  1678.  Le  roi 
l'eavoya  trois  ans  après  dans  tou- 
tes les  places  du  royaume  ,  pour  y 
montrer  un  exercice  uniforme  à 
toute  rintantene.  Mjntefquiou  fe 
fignala  fur-tout  dans  la  guerre  de 
la  fucceifion.  Il  commanda  l'infan- 
terie Françoife  à  la  bataille  de  Ra- 
millies  &  à  celle  de  Malplaquet. 
Dans  cette  dernière  adion  ,  où  il 
fit  des  prodiges  de  bravoure  &  de 
prudence ,  il  mena  plulieurs  fois 
les  troupes  à  la  charge ,  eut  trois 
cii(^vaux  tues  fous  lui  ,  &  reçut 
deux  coups  de  fuiil  dans  la  cui- 
ralVe.  Le  bâton  de  maréchal  de 
France  fut  la  récompenfe  de  fa  va- 
leur y  le  ao  Septembre  de  la  même 
année  1709.  Cette  dignité  ne  l'em- 
pêcha pas  de  fervir  encore  fous  le 
maréchal  de  Villars.  Il  rompit  en 
1 7  L  L  les  digues  4c  l'Lfcauc ,  à  U 
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Vue  des  garnifons  des  places  con- 
qulfcs  i  Cx  par  cet  exploit  ,  il  leur 
rendit  le  cours  de  cette  rivière 
impraticable  pendant  tout  l'hyver. 
11  eut  beaucoup  de  part ,  l'année 
d'après  ,  aux  avantages  remportés 
en  Flandres.  Ce  général  mourut 
en  1725  ,  a  85  ans  ,  avec  les  titres 
de  chevalier  des  ordres  du  roi  Ôc 
de  gouverneur  d'Arras.  Le  maré- 
chal de  MoNTLi/c ,  (  Fuy.  ce  mot  ) 
&  fon  trere ,  l'évcque  de  Valence  , 
étoient  de  la  même  famille. 

M  O  N  T  E  Z  U  M  A ,  ou  Monte- 
ÇUMA,  étoit  empereur  ou  roi  du 
Mexique  ,  lorfque  Cortc^  fit  une  in- 
valion  dans  fon  pays  ,  en  1518. 
jn  Ces  animaux  guerriers ,  fur  qui 
»«  les  principau?:  Efpagiiols  étoient 
»»  montés  -,  ce  tonnerre  artificiel  , 
»  qui  fe  formoit  dans  leurs  mains  ; 
f*  ces  châteaux  de  bois,  qui  les 
»»  avolent  apportés  fur  l'Océan  -, 
9t  ce  fer  dont  ils  étoient  couverts  -, 
»♦  leurs  marches  comptées  par  des 
M  vidloires  -,  tant  de  fujecs  d'admi- 
>»  ration  ,  joints  à  cette  foibleffe 
n  qui  porte  le  peuple  à  admirer  : 
>»  tout  cela  fit  que ,  quand  Cortei  ar- 
>»  riva  dans  la  ville  de  Mexico  ,  il 
>♦  fut  reçu  par  Montc\uma  comme 
M  fon  maître ,  &  par  les  habitans 
)t  comme  leur  Dieu  :  on  fe  mettoit 
»»  à  genoux  dans  les  rues  ,  quand 
■»♦  un  valet  Efpagnol  paiToit.  Mais 
•M  peu-à'peu  ia  cour  de  Monteiuma  ^ 
9*  s'apprivoifant  avec  leurs  hôtes  , 
>•  ofa  les  traiter  comme  des  hom- 
n  mes.  Uns  partie  des  Efpagnols 
M  étoit  à  la  Vcra-Crui^  fur  le  che- 

•  w  min  du  Mexique.  Un  général  de 

•  vt  l'empereur  ,  qui  avoir  des  ordres 
H  fecrets  ,  les  attaqua  ;  &  ,  quoique 
»«  fes  troupes  fuffent  vaincues ,  il 
>♦  y  eut  3  ou  4  Efpagnols  de  tués. 
>»  La  tête  d'un  d'eux  fut  même  por- 
M  tée  à  Mont^uma.  Alors  Cortex  fit 
>»  ce  qui  s'eft  jamais  fait  de  plus  har- 
1»  di  en  politique  :  il  va  au  palais  , 
»>  fuivi  de  cinquante  Efpagnols,  & 
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M  mettant  en   ufagc  la    pcrfuafioil 
»♦  &  la  menace,   il  emmène  l'em- 
»  pureur  prifonnier  au  quartier  Ef- 
'»  pagnol  -,  le  force  à  lui  livrer  ceux 
)♦  qui  uvoient  attaqué  les  fiens  à 
">  la  Vcra-Ciif^\  &  fait  mettre  les 
>»  fers  aux  pieds  6c  aux   mains  ds 
»♦  l'empereur  même,  comme  un  gé- 
»  néral  qui   punit  un  fimple    fol- 
)»  dat.  )»  (  HisT.  Gén.  ch.  133.)  En- 
fuite  il  l'engagea  à  fe  reconnoitre      % 
publiquem.  vaiial  de  Charles-Qjiinu 
Moncc\uma  n'eK  fut  pas  gardé  moins 
étroitement.  S.ir  un  bruit  que  les 
Mexicains  confpiroicnt  contre  les 
Efpagnols  ,  Alvarado  ,   officier  de 
cette    nation  ,  à  qui   il  avoit  été 
confié  ,  pro^te  du  moment  où  ils 
s'étoient  plongés  dans  la  débauche 
pendant    un  jour   de    fèce ,  &   en 
mafl'acre  2000.  Il  leur  arrache  les 
pierreries  &   tout  l'or  qui  fervoit 
à  leur  parure.  Ce  trait  de  cruauté 
&  d'avarice  rendant  le  peuple  fu- 
rieux ,  200  mille  Mexicains  afiié- 
gent  Alvarado  dans  fa  mai  fon.  Moti- 
teitima  propofa  de  fe  montrer  à  fes 
fujets ,  pour  les  engager  à  fe  reti- 
rer ;  mais  les  Mexicauis  ne  voyoiêt 
plus  en  lui  qu'un  efclave  de  con- 
quérans  étrangers.  Mcnteiuma ,  au 
milieu  de  fa  harangue  ,  reçut    un 
coup  de  pierre  qui  le  bleffa  mor- 
tellement ;  il  expira  bientôt  après  , 
l'an  1 520.  (  Voy,  l.  Cortez.  )  Ce 
malheureux  prince   laiffa   des  en- 
fans  encore  plus  foibles  que  lui  : 
Deux  de  fes  fils  &  trois  filles  em- 
brafférent  le  Chriftianifme.  L'aîné 
reçut  le  baptême  ,  &  obtint  de  Char- 
les- Quint  des  terres,  des  revenus ,  & 
le  titre  de  comte  de  Muntciuma.  Il 
mourut  en  1608.  Sa  famille  eft  une 
des  plus  puiffantes  d'Efpagne. 

I.  MONTFAUCON,  Voye^ 

ViLLARS  ,    n"    I. 

II.  MONTFAUCON  ,  (  Bernard 
de  )  vit  le  jour  en  1655,  au  châ- 
teau de  Soulage  en  Languedoc,  de 
l'ancienne  famille  de  Roc^uçt aillai^ 
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dans  le  diocèfe  d' Aleth.  Pavillon  qui 
en  cto't  évêque ,  furpris  de  la  viva- 
cité d'efprit  &   de  la  promptitude 
de  mémoire  du  Jeune  Montfaucon  , 
lui  dit  un   jour  :    Continue^  ,    mon 
fils  ,  &  vous  ferc\  un  grand  homme- 
de-lttres.  Cette   préditlion  ne  pa- 
rut   pas  d'abord    s'accomplir.   Le 
jeune-homme  prit  le  parti  des  ar- 
mes ,  oc  l'ervit  en  qualité  de  cadet 
dans    le   régiment  de   Perpignan  -, 
mais  la  mort  de  fes  parens  l'aynnt 
dégoûté  du  monde,  il  fe   fit  Bé- 
nédictin dans  la  congrégation  de  S. 
Maur,  en  1675.  L'étendue  de  fa 
mémoire  &  la   fupénonté  de  fes 
talens  ,  lui  firent  bientôt  un  nom 
célèbre  dans  fon  ordre  &  dans  l'Eu- 
rope. 11   embraffa  avec  une  égale 
ar(^eUr  la  philofophie  ,  la  théolo- 
gie ,  rhilloire  ûcr;.e  5:  profane  ,  la 
littérature  ancier.ne  &  moderne  , 
les  langues  mortes  &  vivantes.  En 
1698  il  ht  un  voyage  en  Italie  pour 
y   confuher  les  bibliothèques  ,  & 
y  chercher  d'anciens  manufcrits  , 
propres  au  genre  de  travail  qu'il 
avoit   cmbraffé.  Son  plus  long  fé- 
jour  fut  à  Rome.  Le  pape /niocenr 
XIl,^  les  prélats  les  plus  ilk-.ftres, 
le  reçurent   avec   diftindlion.  Ces 
faveurs  excitèrent  l'envie,  &  Za- 
tfflg/zi, fous-bibliothécaire  du  Vati- 
can, chercha  dans  toutes  les  occa- 
fions  à  mettre  fon  fçavoir  en  dé- 
faut. Un  jour  queD.  de  Montfaucon 
ctoit  avec  beaucoup  de  monde  à  la 
bibliothèque  ,  Z  icaf^ni  mettant  de- 
vant lui  un  manufcrlt  grec  tout  ou- 
vert,  lui  dît  avec  une  polltefle  aftoc- 
tce  :  f^ous  êtes  trop  cunnvijfcur  ,  pour 
ne  pas   nous  injlruire  de  litige  de    ce 
manufcfit.  Domde  Munt faucon  ^  en 
rexaminant,:dit  qu'il  pouvolt avoir 
environ  700  ans. —  Vous  vous  trvm- 
pt\  ,   répliqua  alors   féchement  le 
fous-bibliothécaire  ;  il  cjî d'une  bien 
plus  grande    antiquité ^    &   le  nom    de 

/empereur  Bafile  le  Macédonien,  ^ui 
4^*  U  tète ,  en  faitfoitZ=L  Ne /croit- 
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ce  point  (  reprit  D  de  Montfaucon  ) 
Bafile  li  Porphyrogenète,  qui  efl  plus 
modcne  d'environ  cent  cinquante  ans  ? 
C'etoit  lui  en  effet ,  ainfi  qu'on  le 
vérifia  fur  le  manufcrit  même.  Za- 
cagni  confus  lui  tendit  d'autres  piè- 
ges -,  mais  le  Bénédictin  françois  re- 
leva fi  ibuvent  fon  captieux  émule , 
qu'il  fe  recira  honteux  d'avoir  fi 
mal  réuffi.    Pendant   fon   féjour  à 
Rome ,  Dom  de  Montfaucon  exerça 
la  fonction  de  procureur  de  fon  or- 
dre en  cette  cour ,  &  y  prit  la  dé- 
fenfe  de  l'édition  des  Ouvrages  de 
St.  Auf'ujîin  ,  donnée  par  plufieurs 
habiles    religieux  de  fa  congréga- 
tion ,  &  attaquée  par   differens  li- 
belles. De  retour  à  Paris  en  i-roi, 
Montfaucon  travailla  à  une  Relation 
curleule    de  fon  voyage ,  fous  le 
titre   de  Diarium  Italicum  ,  in-4'', 
qu'il  publia  en  1702.  Cet  ouvrage 
offre  une  defcrip:ion  exade  de  plu- 
fieurs monumens  de  l'antiquité  ,  & 
une  notice  d'un  grand  nombre  de 
manufcrits  g'-ecs   &  latins,  incon- 
nus jufqu'alors.  Une  chofe  fingu- 
liére.c'eft  que  l'auteur  eftlma  moins 
l'Italie  ,  après  l'avoir  parcourue. 
&il  n'y  contr;icla  certainement  pas 
l'air  double  &  myftérieux  qu'on  re- 
proche  aux  Italiens.  Le  Père  de 
Montfaucon  étoit   cher  à  fes    con- 
frères ,   par  la  bonté  &  la  candeur 
de  fon  caradére  -,  aux  fçavans  par 
fa  vafte    érudition ,   &    à  l'Eglife 
par  fes  travaux.  Cet  homme  ,  erti- 
mable  à  tant  d'égards  ,  fut  enlevé 
à  la  république  des  lettres  en  1 741  , 
à  S7  ans.  Dans  une  extrême  vleil- 
lelTe,  il  employoit  encore  huit  heu- 
res à  l'étude.  Son  tempérament  s'é- 
tolt  tellement  affermi   par   l'habi- 
tude d'une  vie  réglée  &  frugale  , 
que  pendant  cinquante  ans  il  n'a- 
voit  jamais  été  malade.  Sa  longue 
vie  feroit  une  preuve  que  les  fa- 
tigues littéraires   n'abrègent  point 
les  jours,  fi  l'on  n'avoïc  quelques 
autres  exemples  du  contraire.  L'a- 
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tademie  des  Imciiptions  Te  l'étoit 
affoi;ic,&  elle  n'avoit  gucres  admis 
dans  l'on  loin  de  membre  plus  cligne 
d'elle.  Peu  d  ccrivjins  oiu  eu  au- 
tant de  fvConditc  que  ce  fçavant. 
Le  nombre  de  fes  leuls  ouvraj^es 
in-fol.  monte  a  44.  On  a  de  lui  ; 
I.Un  volume  'm-4'.û*Ana^ccîcs  Grec 
qucs  ^  i(jS8,nvec  la  tradudioa  latiiie 
&  des  notes,  conjointement  avec  D. 
Ant,  Pouget  &i  'Ù.  Jacques Lcpin.  II. 
Une  nouvelle  En:ticn  des  (Euvrcs 
de  St.  Atlianafc  ,  en  grec  5c  en  latin  , 
avec  des  notes,  1698,  3  vol.  in-tol.  : 
elle  commence  à  n'être  plus  com- 
mune. III.  Un  Recueil  d'Ouvrages 
d'anciens  Ecrivains  Grecs,  1706, 
en  2  vol.  in-fol.  ;  avec  la  traduc- 
tion latine  ,  des  préfaces  ,  de  fça- 
vantes  notes  &  des  dificrtations. 
Ce  Recueil  contient  les  Commen- 
taires d'Eusèbc  de  Ccfarée.  fur  les 
Pfeaunâes  &  fur  Ifau  ,  quelques 
Opufcules  de  St.  Athanafc^^  &  la 
T^jpographie  de  Cume  d'Egypte.  On 
joint  ordinairement  ce  recueil  à  l'é- 
dition de  St.  Atkanafc  \  mais  il  eft 
plus  commun.  IV.  Une  Traduction 
françoiiè  du  livre  de  Philon^  de  la 
Vit  Contemplative  ,  in- 1 2  ,  avec  des 
Obfervations  &  des  Lettre;.  Le  P. 
de  Mvntfaucur,  s'efforce  de  prou- 
ver que  les  Thérapeutes  dont  parle 
Philon  ,  étoient  Chrétiens  :  opinion 
qui  a  été  réfutée  par  le  preildcnt 
Bouhicr,  V.  Un  excellent  livre  in- 
titulé :  PaliZographia  Graca  ,  m-fol, 
I708,  dans  laquelle  il  donne  des 
exemples  des  diitérentes  écritures 
grecques  dans  tous  les  liécles  ,  & 
entreprend  de  faire  pour  le  Grec  , 
ce  que  le  fçavant  Père  Mahlllon  a 
ait  pour  le  Latin  dans  fa  Diploma- 
tique, VI.  Deux  vol.  in-fol.,  171 3, 
de  ce  qui  nous  refte  des  HcxapUs 
é'Origène.  VIL  Bibliotheca  Coijlinia- 
na  ,  in-fol.  1715.  C'eft  une  lilte  dé- 
taillée &rai{onnée  de  400  manufcr. 
grecs. D.  de  Montfancon  marque  l'âge 
de  chacun  ,  donne  des  échantillons 
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du  caraiSlcre  &  du  ftyle,  &  en  ex- 
trait les  pièces  ou  tragncns  anec- 
dotes. VllI.  L'Antiquité  expliquée  ^ 
en  larin  ix  en  françois  ,  avec  îigu- 
les ,  1719,  en  10  vol.  in-fol.;  aux- 
quels il  ajoura  ,  en  1  724  ,  un  i>up« 
pltment  en  5  vo!.  m-fol.  Cet  ou- 
vrage impovtuu  lui  procura  plus 
de  fatig  le  que  de  gloire,  &  des 
critiques  fcvéves  ne  le  regardèrent 
que  comme  une  compihtion  mi 
peu  informe  -,  cependant  il  y  a  bien 
des  chofes  qu'on  chercheroit  inu- 
tilement ailleurs  ,  &  les  fçavans  le 
citent  tous  les  jours,  il  efx  orné 
d'ailleurs  de  près  de  1 200  planches  , 
qui  contiennent  30  à  40  mille  fi- 
gures. Les  gens  fages  auroient  dé- 
liré qu'on  retranchât  celles  qui  peu- 
vent allarmer  la  pudeur.  IX.  Les 
Monumcns  de  la  Monarchie  Francoifcy 
1729  ,  5  vol.in-tolio,  avec  figures, 
X.  Deux  autres  vol.  in-fol.  ,  1 739  , 
fous  le  titre  de  :  Bibliotheca  Biblio' 
thecarum  manujcriptorum  nova.  XI, 
Une  nouvelle  Edition  de  St.  Jean" 
Chryfojîôme  ,  en  grec  &  en  latin  , 
avec  des  préfaces  ,  des  notes  &  des 
differtations,  171 8,  en  13  vol.  in- 
folio, &c.  Comme  le  P.  de  Montfaw 
con  fit  cette  édition  à  contre-cœur 
ôc  uniquement  pour  obéir  à  fes  fu- 
périeurs  ,  fes  verfions  ,  quoique 
claires  &  nettes  ,  manquent  quel- 
quefois de  fidélité,  &  prefque  tou- 
jours d'élégance.  Cependant  il  y 
a  des  remarques  utiles ,  foit  da us 
les  avertiiTemens  qu'il  a  mis  à  la 
tête ,  foit  dans  les  variantes.  II  a 
rempli  les  lacunes  des  autres  édi- 
tions ;  il  en  a  fouvent  corrigé  les 
fautes  j  &  il  a  orné  la  fienne  de  Ta- 
bles utiles  &  de  la  Vie  du  faint 
Doéleur.  XII.  La  Vérité  de  l'nif- 
toire  de  Judith  ,  i688  ,  in-l2  :  Dif- 
fertation  qui  l'annonça  bien  à  la 
république  des  lettres  ,  par  lesfça- 
vans  écIairciiTemens  que  l'auteur  y 
répandit  fur  l'empire  des  IVÎèdes  & 
des  Affy riens,  &  per  un  examea 
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critique  de  l'Hiftoire  de  ce  dernier 
peuple  ,  atcribuee  à  HSrodote.  XllI. 
Quelques  .lutres  écrits  ,  moins  im- 
portans    que  les  prcccdens  ,   mais 
non  moins  remplis  d'érudition.  Le 
P.  de  Muntfaucon  a  trop  écrit  pour 
«fue  fon  ftyle  foit  toujours  élégant 
&  pur.   Quand  on  er.taffe  tant  de 
chofes ,  on  n'a  gueres  ie    tems  de 
faire  attention  aux  mots  :  on  ne  peut 
pas  même  toujours  faire   le  clioix 
duboïijlsdifcernement  du  meilleur. 
C'eft  principalement  comme  érudit 
qu'on  tioit   le  confldérer  ,  &  non 
comme  écrivain  fait  pour  fervir  de 
iTiOdcle.    Les    étrangers    ne    l'pfti- 
moient  pas  moins  à  cet  ;!gard,  que 
fes  compatriotes  -,  ceux  qui  venoicnt 
à  Paris  ,  trouvoient  en   lui  un  fça- 
vant  poli  &  affable  ,  toujours  prct 
à   écouter  leurs  queftions  &  à  les 
fatisfaire.  De  retour  chez  eux,  ils 
y  portoient   un  cœur  pénétré    de 
reconnoilTance  pour  fes  vertus  ,  6c 
un  efprit  plein  de  fes  talens  &  de 
fa  gloire.  Le  pape  Benoit  X/// l'ho- 
nora d'un  Bref  très-flatteur  ,  qui 
avoit  été    précédé  par   deux  mé- 
dailles ,   dont  Clément  XI  &  l'em- 
pereur Charles  VI  Tavoient  grati- 
f.é.  Ces  fnveurs  ne  l'enorgueillif- 
foient   point.  <<  Il  recevoit  ,  (  dit 
M.'  de  Bo\c^  '»  les  louanges  non - 
»  feulement  avec  modefiie  ,  mais 
v>  avec  une  indifFcrencefi  parfaite  , 
>»  qu'on  l'appercevoit  quelquefois 
»»  au  travers  des  marques  extérieu- 
»»  rcs  de  fa  reconnoifTance.  Dans 
»»  les  commencemcns  de  la  ré^'.en- 
»♦    ce,  M.  Prier,  Mylord   Parker^  le 
»♦  comte    à'Oxfrd   envoyèrent  à 
1»  Paris  un  fameux  peintre  nommé 
♦»  Moritt  pour  faire  fou  portrait  -, 
»♦  il    s'en  défendit    obliinément.  >♦ 
Vt-yc^  cet  KIogo  ,  dans  les  Mînwircs 
de  C Académie  des  lnj'criytions\  Sccclui 
qu'on  trouve  dans   Y Hifîoire  tittér. 
de  la  Cfnpréf^aticn  de  Sr.  Maur. 

l.  MONtiLtURY  ,  (Ziicharlc 
Jac<^ky  dit  )  dune  famille  noble  d'An- 
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jou  ,  naquit  vers  la  fin    du  xvi* 
fiécle  ,  ou  au  commencement   du 
xvii*.  Après  avoir  fait  fes  études 
&  fes  exercices   militaires  ,  il  fut 
page  chez  le  duc  de  Guife.  Paffion- 
ne  pour  la   comédie,  il  fuivit  une 
troupe   de  comédiens  qui  couroic 
les  provinces  ;  &  prit  pour  fe  dé- 
gui  1er  ,  le  nom  de  Muntfleury  ,  après 
avoir  quitte  celui  de  Jacob  qui  etoit 
fon  nom  de  famille. Son  talent  le  ren- 
dit bientôt  cclebre  ,  &  lui  procura 
l'avantage  d'être  admis  dans  la  trou- 
pe de  l'Hôtel  de  Bourgogne.  11  joua 
dans  les  premières  reprefentations 
du  C'-d  en  16-57.  Ilefl  auteur  d'une 
Tragédie,  intitulée  la  Mort  à' A/dru* 
bal ,  fauflcment  attribuée  à  fon  fils, 
qui  n'a  voit  alors  que  7  ans.  Mont' 
fiaury  mourut  au  mois  de  Décem- 
bre 1667  ,    pendant  le  cours  des 
reprefentations  d'Andrcmatjue.  Les 
uns  attribuent  fa  mort  aux  efforts 
qu'il  fît  en  jouant  le  rôle  d'Ore/le  ; 
d'autres  ajoutent  que   fon  ventre 
s'ouvrit  ,   malgré  le  cercle  de  fer 
qu'il  étoit  obligé  d'avoir  pour  en 
foutenir  le  poids  énorme.  MU*  Du- 
plt:jjis  ,  fa  petite-fille,  a  écrit  que  ces 
bruits  font  faux ,  &  que  Munfleu» 
ry  ^  frappé  par  le  difcours  d'un  in- 
connu qui  luiavoit  prédit  une  mort 
prochaine   ,  mourut  peu  de  jours 
après   avoir  joué  le  rôle  àiOrefie^ 
11  étoit  fi  gros,  que  Cirano  dç  Ber- 
gerac difoit  de  lui  :  //  fait  le  fer  , 
parce   qu*on  ne  peut  pas  le  bâtonner 
tout  entier  en  un  jour,  La  gloire  de 
Mvntfleury  eft  d'avoir  été  le  premier 
maître  de  Bwcn  ,  qui  le  furpafla. 

II.  MONTFLEURY,  (Antoine 
Jaci.b  )  fils  du  précédent  ,  naquit 
à  Paris  en  1640,  fut  élevé  avec  & 
foin.  Son  père  le  deftinoit  au  bar- 
reau, &  le  fit  même  recevoir  avo- 
cat -,  mais  Mvntfleury  fc  dcgoîita 
bientôt  de  cette  étude  ,  pour  fe  li- 
vrer au  plnifir  &  au  thtfitre.  II  mou- 
rut en  1685.  On  a  de  lui  un  grand 
non^brc  de  Ccm<:d:es  ,  mcdiocres  ^ 
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ou  peu  au-dePùis  du  médiocre.  Les 
principales  Ibnt  :  I.  La  t'cmmc  Ju^e  & 
Punie  y  qui  offre  des  Iccncs  plai- 
fantcs.  11.  La  Fille  Capitaine.  IlL  La 
iiixur  ridcule.  IV.  Crij'pin  Gentil- 
ficnime  ,  piccc  bien  conduite  ,  bien 
dialoguée  ,  &  pleine  de  laillies.  V. 
Le  Mari  fans  femme.  VL  Le  Bon 
Soldat.  On  a  recueilli  fon  T/uâire 
en  4  vol.  in- 12  ,  1775. 

m.  MONTFLEURY,  (Jean  le 
Petit  de  )  né  a  Caen ,  membre  de 
l'acadcmie  de  cette  ville,  mort  en 
1777  a  79  ans,  etoit  un  homme 
d'une  candeur  &i  d'une  droiture  peu 
communes.  11  occupoit  fcs  loifirs 
des  amulemens  de  la  poclîe  :  mais 
cette  lïmplicité  qu'on  ren-iarquoit 
dans  fes  moeurs  ,  fe  fait  fouvent 
trop  fentir  dans  (es  vers.  On  a  de 
lui  :  I.  Ode  au  cardinal  de  irleury  , 
1727.  IL  Autrcy^r  le  Papier  ,  I722. 
IIL  Autre  yi.T  le  Zèle,  1729.  IV. 
Les  Grandeurs  de  la  Ste  VlERGE  , 
Ode,  1751.  V.  Les  Grandeurs  de  ],C. 
Poëme,  1752.  VL  La  Mort  ju/li' 
f.ée ,  Poëme  *,  &  ÏExiJiencc  de  Dieu 
&  fa  Providence  y  Ode  1761.,.  Son 
frère  Jean-Bavtjle  le  Petit  de  Mont- 
ILEURY ,  mort  chanoine  de  Bayeux 
en  1758 ,  eu  auteur  d'une  brochure 
intitulée  :  Lettres  curicufes  &  inflr ac- 
tives ,  écrites  à  un  Prêtre  de  l'Ora- 
toire, in- 12. 

/.  IviONTFORT ,  (  Simon  comte 
de)  IV  du  nom,  d'une  maifon  il- 
luftre  &  fioriflante  ,  étoit  feigneur 
d'une  petite  ville  de  ce  nom  ,  à 
dix  lieues  de  Paris.  Il  fit  éclater 
fa  bravoure  dans  un  voyage  d'Ou- 
tremer ,  &  dans  les  guerres  con- 
tre les  Allemands  &  contre  les  An- 
glois.  On  le  choilit  pour  chef  de 
la  Croifade  contre  les  Albigeois  en 
12C9.  Simon  de  Montfort  fe  rendit 
très -célèbre  dans  cette  guerre.  Il 
prit  Beziers  &  CarcafTonne  ,  fit  le- 
ver le  ficge  de  Caftelnau  -,  &  rem- 
porta une  grande  viûoire ,  en  1213  , 
fur  Picne.  roi  d'Aragon,  fur  liai- 
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ji;or.d  comte  de  Touloufe  ,  &.  fur 
les  comtes  de  Foix  &  de  Ccminge, 
Le  pape  Inmccnt  lU  ^  &  Ic  IV^  con- 
cile général  de  Latran  ,  lui  donnè- 
rent en  1215  l'invelliture  du  comté 
de  Touloufe  ,  dont  il  fit  hommage 
au  roi  Philippc-Augufle.  Simon  de 
Montfort  fut  tué  au  liège  de  cette 
ville,  le  25  Juin  1218  ,  d'un  coup 
de  pierre  lancée  par  une  femme. 
Aiilfi  périt  cet  homme ,  qui  avoir 
fouillé  l'éclat  de  fa  valeur  par  des 
exécutions  barbares.  Quelques  hif- 
toriens  lui  donnèrent  les  noms  de 
Machabée  &  à.Q  Défenfeur  de  iEglife  ; 
mais  les  gens  fages  ne  lui  ont  pas 
confirmé  ces  titres.  "  On  ne  peut 
»♦  lire  fans  horreur  ,  (  dit  M.  l'abbé 
NonottCy  )  ■>■>  la  févcrite  ou  plutôt 
»  la  cruauté  dont  on  ufa  envets 
»  les  Albigeois.  Cette  févérité  n'é- 
>»  toit  point  infpirée  par  l'efprit  de 
»  J.  C.  Le  m.affacre  de  Beziers  ,  le 
j»  pillage  de  Carcaffonne  ,  la  prife 
»  de  Lavaur,  font  horreur.  Mais 
»»  cette  horreur  femble  diminuer , 
»  quand  on  penfe  aux  révoltes  af- 
»  freufes  &  aux  ma{iacres  dont  les 
»  Albigeois  s'étoient  rendus  eux- 
»  mêmes  coupables.  yi  Sim.  de  Mont' 
fort  les  traita  pour  le  moins  auffi 
cruellement  qu'ils  avoient  traité  les 
Catholiques.  Son  fils  cadet  fe  rendit 
fameux  en  Angleterre  fous  le  nom 
de  Comte  de  Leicester.  (  Voyeicc 
mot  y  &  Henri  ÎII,  n°  xv,) 

//.  MONTFORT  ,  (  Amauri  de) 
fils  du  précédent  ,  &  d'Alix,  de 
Montmorency  ,  voulut  continuer  la 
guerre  contre  les  Albigeois.  Mais 
n'ayant  pas  affez  de  force  pour, 
rélifter  à  Raimçnd  le  jeune  ,  comte 
de  Touloufe  ,  il  céda  à  Louis  VIII, 
roi  de  France ,  les  droits  qu'il  avoit 
fur  le  comté  de  Touloufe  &  fur  les 
autres  terres  lituées  en  Languedoc. 
Le  roi  Sa'nt  Lc^uis  le  fit  connéta- 
ble de  France  en  1231.  Envoyé  en 
Orient  au  fecours  des  Chrétiens 
opprimés  par  les  Turcs  ,  il  y  £u.t 
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pris  dans  un  combar  donné  devant 
Gaza.  Sa  liberté  lui  fut  rendue  en 
1241  -,  mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
tems ,  étant  mort  la  même  année 
à  Otrante  d'un  flux-de-fcing.  Quelle 
difFcrence  de  ce  connétable  2  fon 
père  !  Il  n'en  avoit  ni  le  génie  ,  ni 
ie  courage,  ni  Taftivité;  mais  il  fut 
aulîi  moins  cruel,  &:  il  fit  moins  de 
malheureux. 

///.  MONTFORT  ,  (  Bertrade 
de)  yoyei  Bertrade. 

I.  MON  FG  A  ILLARD  ,  (  Ber. 
nard  de  Percm  de  )  ne  en  1563  , 
d'une  maifon  illuftre ,  entra  dans 
l'ordre  des  Feui-lans  ,  où  il  fe  dif- 
tingua  par  Tes  auft-rités  ,  par  fes 
fermons  &  par  fon  zèk*.  Il  n'a- 
voit  po.r  lit  que  deux  planches» 
pour  chemife  qu'un  ciiice  -,  il  s'ab' 
lîenoit  de  viande,  de  paillon,  d'œufs 
&  de  beurre  -,  il  ne  mangeoit  qjc  des 
légumes  ,  &  ne  prenoit  de  nourri- 
ture qu'une  fois  le  jour  apics  le  fo- 
leil  couché.  L'ardeur  naturelle  de 
fon  tempérahicnt  augmenta  encore 
par  fes  abltinences  extraordinaires. 
Le  feu  de  la  Ligue  etoit  alors  dans 
toute  la  vivacicé.  lA^ntgaiUard^  plus 
pieux  qu'éclairé,  joua  un  rôle  dans 
cette  aiTociation,  fous  le  nom  de 
Petit  ht.nl tant.  On  l'appcHa  le  Z,.i- 
quais  de  la  Ligue  ,  parce  que  ,  quoi- 
que boiteux  ,  il  ne  ceffa  de  fe  cré- 
moulTer  pour  ce  parti.  Le  pape  iC.c- 
ment  VIU ^  inilruit  de  {on  mérite  , 
le  reçut  très-bien  dans  un  voyiigc 
qu'il  fit  à  Rome  ,  &  le  fit  pafier 
chez  les  Bernardins.  On  lui  offrit 
plufieurs  abbayes  &  plulieurs  cvc- 
chcs  ;  mJis  il  rcfufa  tous  les  bé- 
néfices, fcn^in ,  forcé  d'accepter  l'ab- 
baye de  Girclle,  puis  celle  d'Oi  val, 
il  fit  revivre  dans  celle-ci  toute 
la  pureté  de  TanLicnnc  difciplinc 
monalMquc.  La  réforme  qu'il  y  in- 
troduifir ,  efi  alfcz  femblable  à  celle 
de  la  Trappe.  II  mourut  dhydropi- 
fie  dans  cette  abl>ayc  en  1  (> iS  ,  à  65 
fns ,  après  a  voir  brulc  tous  fes  cet  its 
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par  humilité  ,  ou  plutôt  pour  irt 
pas  perpétuer  fes  déclamations  con- 
tre HtriTL  IV.  Sa  conduite  impru- 
dente dans  les  tems  de  trouble ,  le 
fit  accufer  d'avoir  trempé  dans  un 
attentat  contre  ce  monarque  -,  mais 
cette  imputation  étoit  fans  fonde- 
ment. Il  eft  certain  que,  depuis  la. 
converfion  de  ce  prince  ,  Dom 
Bernard  \\n  parut  très-attaché ,-  6c 
c'eftun  témoignage  que  la  Buderle  ^ 
ambalTadeur  de  France  à  Bruxelles  , 
lui  rendit.  Parmi  les  calomnies  dont 
il  fut  cccablc,  celle  qqi  lui  fut  le 
plus  fenfible,  fut  le  bruit  qu'on  ré- 
pandit qu'il  étoit  coupable  de  la 
mort  d'un  de  fes  plus  chers  reli- 
gieux tombe  dans  une  forge.  Mais 
lorfque  les  ennemis  que  jjfon  zcle 
exceffif  lui  avoir  faits  ,  fe  furent 
refroidis ,  lis  rendirent  juftice  à  la 
vérité  &  à  fes  vertus. 

II.  MONTGAILLARD,  (Pierre- 
Jean-François  de  Percin  de  )  petit- 
neveu  du  précèdent ,  évéque  de  St- 
Pons  ,  naquit  en  1633  ,  de  '''«'"'"c  ^^ 
Percin  baron  de  Mcntgaillard  ,  gou- 
verneur de  Brème  dans  îe  Milanois , 
6:  décapité  pour  avoir  rendu  cette 
place  faute  de  munitions.  La  mé- 
moire du  père  ayant  été  rétablie,  le 
fils  fut  élevé  aux  honneurs  ecclé- 
fiaftiques..  II  termina  fa  carrière  en 
1713  ,  à  80  ans  ,  après  s'être  fi- 
gnalé  par  fon  zèle  pour  la  morale 
oc  pour  la  difcipline ,  fc  par  fes  con- 
noi fiances  dans  l'antiquité  cccié- 
fiafiique.  On  a  de  lui  un  livre  inti- 
tulé :  Dl'  droit  &  du  devoir  des  E^  f- 
çiies  de  :  c'alcr  les  Ojjîccs  divins  dans 
leurs  Diocefes^  Juivant  laTraditicndi 
turrt  les  ftécles  ,  depuis  T.  C,  jttfqu  '«i 
prtfent,\n  -V^".  8c  d'autrcs  ouvr. 

MONTGEORGE,  r..;^.  Gaui- 
AîlN  firur  (\q,.. 

MONTGl-RON,  (  Louis.B;'fiIe 
Carré  de  )  naquit  ù  Paris  en  1686  , 
d'un  maitrc-dcs-rcquères.  Il  n'a- 
volt  que  2ç  ans  ,  lorfqu'il  acheta 
une  charge  de  confcillcr  au  parle- 
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ment ,  où  11  s'acquit  une  forte  6e 
réputation  par  l'on  efprit  &:  par  fes 
qualités  cxicrieures.  Plongé  dans 
i'incrcdi.litc  &  dans  tous  les  vices 
qui  la  t'ont  naitre  ,  il  en  fortit  par 
un  coup  inattendu.  Il  alla  ,  le  7 
Septembre  1731  ,  au  tombeau  du 
dhcre  PJris.  Son  but  étoit  d'exa- 
miner ,  avec  les  yeni:  de  la  plus  fc- 
rcre  critique  ,  les  miracles  qui  s'y 
operoient  -,  mais  il  fe  fentit ,  dit- 
il  ,  fubitement  terrafTé  par  mille 
traits  de  lumière  qui  réclaircrcnt. 
D'incrédule  frondeur  il  devint  tout- 
à-coup  Chrétien  fervent,  &  de  dé- 
tracteur du  fameux  diacre,  fon  apô- 
tre. Il  fe  livra  depuis  ce  moment 
au  fanatifme  des  Co nv ul fions ^  avec  la 
même  impetuolite  de  caradtére ,  qui 
l'avoit  plongé  dans  les  plus  hoteux 
excès.  Il  n'avoit  été  jufqu'alors  que 
confefTeur  du  Janfenifme  ;  il  en  fut 
bientôt  le  martyr.  Lorfque  la  cham- 
bre des  enquêtes  fut  exilée  en  1732, 
il  fut  relégué  dans  les  montagnes 
d'Auvergne  ,  dont  l'air  pur,  loin  de 
refroidir  fon  zèle  ,  ne  fit  que  l'é- 
chnufFer.  C'eft  pendant  cet  exil  qu'il 
forma  le  projet  de  recueillir  les 
preuves  des  miracles  de  Paris  ,  & 
d'en  faire  ce  qu'il  appelloit  la  dé- 
monftration.  De  retour  à  Paris  ,  il 
fe  prépara  à  exécuter  fon  projet  , 
&  il  alla  à  Verfailles  préienter  au 
roi  un  volume  in-4''.  magnifique- 
ment relié.  Il  l'accompagna  d'un 
Difcours,  où  l'on  trouve  de  la  cha- 
leur ,  du  ftyle  ,  &  des  efpèces  de 
preuves.  Ce  livre  ,  regardé  par  les 
uns  comme  un  chef-d'œuvre  d'élo- 
jquence  ,  &  par  les  autres  comme 
im  prodige  d'ineptie  ,  le  fit  renfer- 
wer  à  la  Baftille.  On  le  relégua  au 
bout  de  quelq'  mois  dans  un2  ab- 
baye de  Bcncditlinsdu  diocèfed'A.- 
vig^non  ,  d'où  il  fut  transféré  peu 
de  t>ems  après  à  Viviers.  Il  fut  ren- 
ferma enfuite  dans  la  citadelle  de 
Valence,  où  11  mourut  en  1754. 
JL'ouv^-age  qu'il  préfenta  au  roi ,  eft 
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intitulé  :  La  écrite  des  Miracles  opé~ 
rés  par    rintcrcc^wn   de    M.    Paris, 
&c.  in-4*.  Il  paroit  que   ceux  qui 
ont  jugé  de  ce  livre  jufqu'à  prc- 
fcnt  ,  étoient  dirigés  par  la  haine 
ou  par  renthoufiai'me.  Dire,  com- 
me ceux  qu'on  appelle  Moliniftes , 
qu'il  n'y  a  eu  au  tombeau  de  Paris 
aucun»  guérifon  miraculeufe,  (quoi- 
que naturelle  ;  c'eft  témérité  ,   fui- 
vant  l'abbé  deSe-Pierre  ,  (  Annales^ 
T.  II.  pag.  593.)   Penfer ,  comme 
les  Janféniftes  ,  que  dans  ces  g\iéri- 
fons  miraculeufes  il  y  eut  une  torce 
fupérieure  à  la  nature;  c'eft  fana- 
tifme, fuivant  le  même  auteur.  <■'■  A 
n  dire  le  vrai ,  (  ajoute-t-il  )  je  n'ai 
»♦  entendu  parler  des   miracles  de 
>»  l'abbé  Paris  que  dans  des  guéri- 
>♦  fons  fur  le  corps  humain,  &  ja- 
>»  mais  d'aucun  miracle  fur  aucun 
»♦  autre  corps  de  la  nature  ,  parce 
»  que  la  force  de  l'imagination  de 
M  celui  qui  demande   le  miracle  , 
>»  n'y  peut  rien.  »i  Ainfi  ,  quoique 
Muncgeron  ofe  mettre  fes  prodiges 
en  parallèle  avec  ceux  de  Jesus- 
Christ   &  des  Apôtres  ,  on  n'y 
voit  aucun  mort  reffufcité ,  aucune 
montagne  tranfportée  ,  aucune  ri- 
vière mife  à  (çc ,  ni  même  aucun 
fourd  ou  aveugle-né  recouvrer  la 
vue  ou  l'ouie.    De  tels  miracles  , 
confignés  dans  les  Ecritures  ou  dans 
la  Vie  des  SS.  Pères  ,  font  réfervés 
à  l'auteur  de  la  nature,  &  à  ceux 
à  qui  il  en  a  donné  le  pouvoir.  M. 
de  Montgeron  ajouta  2.  autres  vol. 
à  fon  livre.  Il  laiffa  auflî  en  ma- 
nufcrit  un  ouvrage  ,    qu'il  avoit 
compofé  dans  fa  prifon  ,  Contre  les 
Incrédules.  Il  faut  avouer  que  la  caufe 
de  la  religion  a  été  dans  de  meilleu- 
res mains,  Heureufement  elle  a  eu 
les  Pafcal^  les  Bujfuet  pourdéfen- 
fcurs  ;  &  elle  peut  fe  palier  des  Pâ- 
ris  &  des  Montgeron  ,  quelques  ver- 
tus qu'ils  euffent  d'ailleurs. 

MONTGOMMERY  ,  (  Gabriel 
de  )  comte  de  Montgommery  e« 
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Normandie  ,  célèbre  par  fa  valeu? 
&  fes  belles  actions  ,  mais  plus  en- 
core par  le  malheur  qu  il  eut  de 
crever  l'œil  de  Henri  Jî^le  29  Juin 
1559.  Ce  prince  ayant  déjà  couru 
plufleurs  lances  dans  un  tournoi , 
fait  a  l'occalion  du  mariage  de  la 
princefle  E/i^abeth  fa  fille ,  avec  Phc 
lippe  roi  d'Efpagne,  voulut  en  rom- 
pre une  dernière  avec  le  jeune  Munf 
gommery  ,  alors  lieutenant  de  la  gar- 
de Ecoliaife.  Montgommery  ,  comme 
par  une  efpèce  de  preffentiment , 
s'en  défendit  à  plufieurs  reprifes  , 
&  ne  fe  rendit  qu'en  voyant  le  roi 
prêt  à  s'indifpofer  de  fes  refus. 
**  Dans  la  courfe  fa  lance  rompit 
»•  en  la  vifiére  du  roi,  fi  rudement 
y*  (dit  à'Aubigné)  ,  que  la  morne 
>i  décrocha  de  la-haute -pièce ,  & 
»♦  que  ,  la  vifiére  levée  en-haut  ,  le 
9*  contrecoup  donna  dans  l'œil.  ■>•> 
Le  roi  mourut  onze  jours  après 
cette  hlelTure  ,  &  défendit  en  mou- 
rant que  Muntgominery  fût  inquiété 
ni  recherché  pour  ce  fait  en  au- 
cune manière.  Après  cette  fmiftre 
aventure  Munt gommery  fe  confina 
quelque  tems  dans  fes  terres  de  Nor- 
mandie. Il  voyagea  enfuite  en  Italie 
&  ailleurs  ,  jufqu'au  tems  desprem. 
guerres  civiles ,  qu'il  revint  en  Fran- 
ce ,  &  s'attacha  au  parti  Proteftant 
dont  il  devint  un  des  principaux 
chefs.  Il  défendit  Rouen,  en  1562, 
contre  l'armée  royale  ,  avec  beau- 
coup de  valeur  &  d'opiniâtreté. 
La  ville  ayant  été  enfin  emportée 
d'affaut ,  il  fc  jctta  dans  une  galère  ; 
&  après  avoir  ,  avec  autant  de  bon- 
heur que  de  témérité ,  palVé  à  force 
de  rames  par-dcfTus  une  chaîne  qui 
barroit  la  Seine  à  Caudebcc  ,  pour 
intercepter  les  fecours  d'Angleter- 
re ,  il  fc  retira  au  Havre.  F,n  1569, 
MoT}tgummcry  fut  envoyé  au  fecours 
du  Béarn  ,  que  les  Catholiques  , 
fous  la  conduite  de  7"«;r/-/,/<:j,  a  voient 
prefqu'cnricrcmcnt  conquis  fur  la 
reine  de  Navarre,  Jcannt  d'Aibret, 
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Il  exécuta  cette  commifiîon  avec 
tant  célérité  ,  que  Terridcs  fut  fur- 
pris  devant  Navarreins  qu'il  alîlé- 
geoit  y  &  forcé  d'en  abandonner 
précipitamment  le  fiége  pour  fe  re- 
tirer a  Ort'nez.  L'ayant  fuivi  dans 
cette  ville  fans  lui  donner  le  tems 
de  fe  reconnoitre  ,  il  emporta  la 
ville  d'alîaut  ,  &  le  fit  pru'onnier 
dans  le  château  avec  fes  principaux 
officiers.  Après  la  défaite  de  Ter- 
rides  ,  il  n'eut  plus  qu'à  fe  montrer 
dans  tout  le  refie  du  Béarn ,  qu'il 
reprit  pour  ainfi  dire  en  cou.ant. 
Cette  expédition  le  couvrit  de  gloi- 
re ,  6c  a  été  célébrée  par  tous  les 
hiiloriens  ,  foit  Proteftans ,  foit  Ca- 
tholiques. Montgommcry  étoic  à  Pa- 
ris lors  du  maffacre  de  la  St-Bur- 
thiUml  en  1 5  72 ,  &  logeoit  dans  le 
fauxbourg  St  -  Germain.  Quelques 
incidens  ayant  retardé  l'exécution 
dans  ce  quartier  ,  il  fut  averti  au 
moment  où  elle  alloit  commencer  , 
&  n'eut  que  le  tems  de  monter  à 
cheval  avec  quelques  autres  gen- 
tilshommes Proteftans  qui  fe  trou- 
volent  logés  près  de  lui,  &  de  s'en- 
fuir au  grand  galop.  Ils  furent  pour- 
fuivis  jufques  par-delà  Montfort- 
l'Amaury  -,  &  Montgommcry  ,  a  la 
pourfuite  duquel  on  s'acharna  par- 
ticulièrement ,  ne  dut  fon  lalut  en 
cette  rencontre  qu'à  la  viteiïe  d'une 
jument  qu'il  montoit  ,  fur  laquelle 
il  fit  ^0  lieues  tout  d'une  erre ^  dit  un 
manuCcrit  du  tems.  Echappe  à  ce 
danger  ,  il  fe  réfugia  d'abord  dans 
riile  de  Jerzey  ,  &  de-là  en  Angle- 
terre ,  avec  fa  famille.  L'année  fui- 
vante  Montgommcry  amena  au  fe- 
cours de  la  Rochelle ,  afllégée  pir 
les  Catholiques  ,  une  flotte  confi- 
dérable  ,  qu'il  avoit  armce  &  équi- 
pée en  Angleterre  fur  fon  crédu  & 
fur  celui  des  Rochellois.  Mais  , 
foit  défiance  de  fes  forces  ,  foit  par 
d'autres  raifons  fur  Icrquelies  les 
liinoriens  varient  ,  il  quitta  la  rade 
fans  combattre  Icsvaificaux  Cathor 
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Tiques  ,  pour  aller  piller  Belle-îile 
fur  la  côte  de  Brct.<;;ne.  Ayant  dé- 
farmc  fa  ilottc,  il  le  retira  eu  An- 
gleterre chez  Henri  ,   icigneur  de 
C/uimvcrnan  ,  ("ou  gcndre  ,  vice-ami- 
ral ces  cotes  de  Cornoudilles.  A  la 
reprife  des  armes  en  1 573  ,  Mont- 
gommcry  ,  qui  étoic  alors  a  Jerzey, 
paffa  eu  Normandie  ,  &  fe  joignit 
à  la  Nobleffe  Proteftante  de  cette 
province.  11  étoit  dans  St-Lo  ,  lorf- 
que  Matignon  ,  lieutenant  -  général 
en  balTe- Normandie  ,  à  qui  Cathe- 
rine de  Mcd'cis  avoit  recommandé 
de  mettre  tout  en  oeuvre  pour  fe 
faiftr  de  la  perfonne  du  comte ,  vint 
inopinément    afliéger  cette    ville. 
Mais  le   5^   jour  du  fîége  ,  Mont- 
gommcry  en  foitit  à  la  faveur  de  la 
nuit  avec  60  à  80  chevaux  ,  força 
la  garde  du  fauxbourg,&  s'échappa 
à  travers  une  grêle  d'arquebufades, 
fans  perdre  un  feul  homme  ,  laif- 
fant  à   Coiilumbiércs  ,  (  Frnnçois  de 
BriqucvilU  ,  )  le  commandement  de 
la    place  de  St  -  Lo.  Montgommery 
vint  à  Domfront ,  où  il  arriva  le 
7  Mai  1 5  74 ,  avec  20  chevaux  feu- 
lement ,  comptant  n'y    fcjourner 
que   pour  fe    rafraîchir  un  peu  à 
caufe  des  grandes  traites  qu'il  avoit 
faites.  Le  même  jour  il  y  fut  joint 
par  quelques  gentils-hommes  ,  qui 
lui  amenèrent  une  troupe  de    40 
chevaux.  Cependant  Matignon  ,  in- 
formé de  fa  marche  ,  &  piqué  d'a- 
voir manqué  fa  proie  à  St-Lo  ,  ac- 
court à  la  tète  d'une  partie  de  fa 
cavalerie  &  de  quelques  compagnies 
d'arquebufiers  a  chevsl  ;  &  fe  trou- 
ve dès  le  9  au  matin  devant  Dom- 
front ,  qu'il  inveftit  de  tous  côtés  , 
en  attendant  l'infanterie  &  le  ca- 
non qui  le  fuivoient,  AufTi-tôt qu'ils 
furent  arrivés  ,  la  ville  fut  battue 
en  brèche  -,  &  comme  elle  n'étoit 
pas  tenable  ,  Montgommery  fut  bien- 
tôt contraint  de  l'abandonner,  pour 
fe  retirer  dans  le  château  avec  fa 
garnifon  ,  qui  n'étoit  en  tout  que 
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d'environ  1 5  o  hommes ,  en  y  com- 
prenant une  compagnie  de  80  horn- 
mes  de  pied  qui  gardoit  la  ville  a 
fon  arrivée.  Après  y  avoir  enduré 
un  afiaut  des  plus  furieux  ,  où  on 
le  vit  chercher  la  mort  &  combat- 
tre en  lion  fi.'r  la  brfxhe  i  voyant 
fa  petite  troupe  prefque  réduite  à 
rien,  tant  par  le  feu  des  ennemis, 
que  par  la  défertion  journalière  des 
liens  ,  il  capitula  le  27  Mai.  Plu- 
fieurs  hiftoriens  Proteftans  préten- 
dent que  la  capitulation  fut  violée 
à  l'égard  de  Montgommery;  mais,  fans 
parler   d'autres  témoignages   con- 
traires ,  il  paroît  certain  par  celui 
de  d'Aubigné  même  ,  l'un  des  hifto- 
riens Proteftans  les  plus  accrédités, 
que  le  comte  n'eut  d'autre  parole 
de  la  part  de  Mâtignun  ,  que  celle 
de  lui   conferver  la  vie    &  de  le 
bien  traiter  tant  qu'il  feroit  entre 
fes  mains  -,  ce  général  ne  fe  rendit 
point  garant  de  fon  pardon  de  la 
part  du  roi  &  de  la  reine-mere. Dom- 
front rendu  ,  Matignon  imagina  de 
conduire  fon  prifonnler  à  St-Lo  , 
dont  le  fîége  n'avoit  point  été  dif- 
continué,  dans  l'efpérance  qu'en  l'a- 
bouchant avec  Coiilcmbiércs ,  fon  an- 
cien ami  &  fon  compagnon  d'armes, 
il  pourroit  lui  perfuader  de  fe  ren- 
dre. A  cet  effetMonf^cmmer^  fut  ame- 
né au  bord  du  foffé  ,  &  Coulombiércs 
s'étant  préfenté  fur  la  muraille  ,  il 
effaya  de    l'engager  à   fuivre  fon 
exemple.  Mais  Coulomb,  indigné  ne 
lui  répondit  que  par  les  reproches 
lies  plus  infuîtans  fur  fa  lâcheté, 
qui  lui  avoit  fait  préférer  une  ca- 
pitulation honteufe  ,  à  la  gloire  de 
mourir  fur  une  brèche  les  armes  à  la 
main.  Cet  intrépide  gouverneur  par- 
lait comme   il  penfolt  ,  &  l'affaut 
ayant    été  donné  quelques   jours 
après ,  il  fe  fit  tuer  fur  la  brèche. 
Cependant  Matignon  reçut  ordre  de 
Catherine  de  Mcdicis  ,  alors  régente 
du  royaume  par  la  mort  de  Char- 
les  IX ^  d'envoyer  Montgommery  à 
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^aris ,  fous  bonne  &  sûre  gstie, 
ïn  y  arrivant ,  il  tut  conduit  a  la 
conciergerie  ,  &  renferme  tians   la 
«cur  qui  porte  encore  fon  nom.  Des 
Commiffaires  furent  nommés  par  la 
xeu'ie  pour  lui  taire  fo«  proi;es.  ii 
fat  interrogé  fur  la  confpiration  im- 
putée à  l'amiral  de  Co/igny  ;  mais 
le  principal  chef  d'accufation  fur 
lequel  ils  le  condamnèrent  à  mort , 
fut  d'avoir  arboré  pavillon  d'An- 
gleterre lur  les  vailïeaux  avec  lef- 
quels  il  étoit  venu  au  fecours  de 
la  Rochelle.  L'arrêt  qui  le  condam- 
na y  déclara    fes  enfans  roturiers. 
MontgQmmery  en  ayant  entendu  la 
kdure  :  S'ils  n'ont  la  vertu  des  No- 
tées ^  dit- il   ,  pour  s'en  relever  ,  je 
€onfeni  à  leur  flécriJJ'urc.  Le  26  Juin 
15  74»  après  avoir  fubi  une  rigou- 
reufe  queftion  ,  il  fut  amené  en  Grè- 
ve, vêtu  de  deuil ,  &  y  eut  la  tête 
tranchée.  D'Aublgnc  ,  qui  afiilla  a  fa 
inort  en  croupe  derrière  Fer  vaques  , 
«iit  qu'il  parut  fur  I  cchaffaud  avec 
une  contenance  ferme  &  affurée  , 
&  rapporte  un  difcours  afiez  long 
qu'il  adreffa  d'abord  aux  fpedateurs 
qui  étoient  du  côté  delà  rivière, 
&  qu'il  répéta  cnfuite   à  ceux  du 
côté  oppolé.  Le  difcours  fini  ,  il 
*    vinr  s'agenouiller  auprès   du  po- 
teau ,   die  adieu  à  Fer/aqucs  qu'il 
apperçut  dans  la  foule  ,  pria  le  bour- 
reau   de  ne   point   lui  bander  les 
yeux  ,  &  reçue  le  coup  mortel  avec 
une  conftance  vraiment  héroïque. 

On  a  toujours  regardé  Montgum- 
mcry  comme  une  vidime  immolcc 
à  l'in/ufte  vengeance  de  Catherine 
de  Mcdic-s.  Il  ell  certain  qu'il  ne 
pouvoit  être  recherché  ni  puni  pour 
la  mort  de  Henri  II.  Mais  on  ne 
peut  difconvenir  qu'après  un  mal- 
heur de  cette  cfpèce  ,  qui  caufa  ce- 
lui de  tout  rttat  par  les  troubles 
qui  en  furent  la  fuite  ,  Montgumme- 
ry  ofant  s'armer  contre  fon  fouve- 
rain  ,  contre  le  lils  même  du  roi 
dont  il  avoit  prive  la  France  ,  ne 
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fut  infiniment  plus  coupable  qu'au^ 
cunautr:;  chef  Proteftant,  Cette coo- 
iideration  doit  diminuer  beaucoup 
delintérèc  qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher de  prendre  à  la  fin  tragique 
de  cet  homme  illuftre.  Muntg^mmery 
avoir  époufé,  en  1  ^49,  £/i^a/>cfA  de 
la  Touche  ,  d'une  maifon  noble  de 
Bretagne ,  dont  il  laifTa  plulieurs  en- 
fans  ,  fur  le  nombre  defquels  les 
hiftoriens  ne  font  pas  d'accord. 

Il  étoit  l'ainé  des  fils.de  Jacques  de 
MoNTGOMMERY  »  feigucur  de  Lor- 
ges  dans  l'Orléanois  ,  l'un  des  plus 
vaillans  hommes  de  fon  tems ,  fa- 
meux dans  les  guerres  de  François 
/,  fous  le  nom  de  Larges  ;  &  qui 
avoit  fucccdé  en  IÇ45  à  JeanStuart^ 
comte  d'Aublgny  dans  la  charge  de 
Cent- Archers  de  la  garde  Ecoffoife 
du  roi ,  dont  fon  fils  étoit  lieute- 
nant ou  peut-être  capitaine  en  fur- 
viv.Tncc ,  lorfqu'il  tua  Henri  11.  Ce 
qu'il  y  a  de  fin^ulier  ,  c'eft  que  ce 
même  Lorga  ,  père  de  Mvntgomme" 
ry ,  avoit  bleffé  François  I  au  men- 
ton avec  un  tifon   ,  en  folâtrant 
avec  ce  prince  -,  accident  qui  tut 
la  caufe  des  longues  barbes  qu'on 
porta  pendant    50  ans  en  France. 
Larges  mourut  âgé  de  plus  de  80 
ans,  peu  de  tems  après  la  mort  de 
Henri  n.  Il  avoit  acquis  en  1545 
le  comté  de  Montgoumiery  ,  qu'ii 
prétendoit  avoir  appartenu  à  fes  au- 
teurs ,  fe  difant  uTu ,  par  les  comtes 
d'E^land  en  EcolTe  ,  d'un  puiné  de 
l'ancienne  mailon  de  Montgommery 
établie  en  Angletene.  Suivant  un 
Mémoire  fourni  par  la   famille   à 
l'auteur  du  Dictionnaire  Généalog, 
Jjc.]::es  étoit  fils  de  Robert  de  Al^nf- 
gomineryy\en\i  d'Lcoffe  au  fervicc  de 
Frîîce  vers  le  commenccm.  du  règne 
dtiFrançois  1\  &  ce  Robert  étoit  petit 
fils  (.V AUxandAc  Monte^ummery,  cou- 
fin  par  les  femmes  de  Jacques  I ,  roi 
d'EcolIe.  {Article fourni  à  t'Imprim.) 

MON TGON  ,  (  Ch.jrles-Alexan- 
dre  de  )  ne  à  Vcrfdillcs  en  1690, 
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û'unt  famille  attachée  à  la  cour  , 
entra  dans  l'état  cccléfîaftique  ,  & 
montra  de  bonne-heure  de  rcfprit 
&  de  la  pictc.  L'abdication  de  Fhi- 
lippe  V  \\.\\  inlpira  en  1726  l'envie 
d'aller  en  bfpagne,  s'attacher  au  fer- 
vice  de  ce  pnncc  religieux.  Le  duc 
de  Bourbon ,  alors  premier  niiniftre , 
Je  chargea  d'y  ménager  en  lecret  le 
raccommodement  des  cours  de  Fran- 
ce &  d'Eipagne.  11  revint  a  Paris , 
(  difent  les  Mémoires  de  NoailUs  ,  ) 
avec  une  commiliion  de  Philippe  de 
travailler  rccrettement  pour  lui  af- 
furer  la  fucceffion  à  la  couronne  , 
en  cas  de  mort  de  Louis  XV.  Il  avoit 
ordre  de  ne  point  traiter  avec  le 
cardinal  de  Fleury  ,  qui  avoit  rem- 
placé le  duc  de  Bourbon  dans  le  mi- 
niftére ,  &  de  ne  lui  point  laiffer 
entrevoir  qu'il  fut  chargé  d'aucune 
affaire.  Cependant  il  lui  con/ia  tout , 
fon  inilruàion  même  ,  dans  les  pre- 
miers entretiens  ,  quoiqu'il  fe  dé- 
fiât beaucoup  de  lui.  Le  cardinal 
ne  conçut  pas  une  idée  avantageufe 
de  fa  prudence  ,  &  les  négociations 
de  l'abbé  àcMont^on  furent  inutiles. 
Ce  fut  en  partie  pour  prouver  les 
injuftices  de  ce  miniflre  à  fon  égard, 
qu'il  publia  8  volumes  in-S".  de  i&s 
Mémoires  ,  1745  -  175  3.  Ce  recueil 
commence  en  i724&finit  en  1753. 
Quoique  le  'iv-dadteur  fe  crût  très- 
impartial  ,  on  ne  peut  que  l'accu- 
fer  d'exagérer  les  défauts  du  minif- 
tre  dont  il  croyolt  avoir  à  fe  plain- 
dre. »«  Les  citations  même  de  l'E- 
M  criture  &  des  Pères,  dont  il  hé- 
»♦  rifTe  quelquefois  fes  pages  ,  le 
>*  rendent  fufpeft  ,  (  dit  IVL  l'abbé 
Millot  )  »♦  d'avoir  eu  ce  qu'on  ap- 
»♦  pelle  d'ordinaire  le  jîd  d'un  dé- 
»  vor,  avec  l'humeur  d'un  mécon- 
»  tent.  ■»  Ses  Mémoires  n'apprennent 
pas  d'ailleurs  des  chofes  bien  inté' 
refl'antes ,  &  l'auteur  paroit  plus  oc- 
cupé de  lui-même  que  de  évenem.' 
publics.  L'abbé  de  Montgon  mou- 
jut  en  177^  j  dans  ua  âge  avaacé. 
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MONTGOUBERT.ri;^.  Mar- 

CON  VlLIt, 

MONTHOLON,  Ko^qFER. 

RANIJ  ,  n"   VI. 

I.  MONTHOLON.  (François 
de  )  feigneur  du  Vivier  &  d'Auber- 
viUicrs  ,  fe  diftingua  par  fa  probité 
&  p cir  fon  érudition,  il  plaida  ea 
1521  &  1523  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  en  faveur  AtClmrles  de  Bourbon^ 
connétable  de  France  ,  contre  Louifc 
de  Savoie  ,  mère  de  Françoii  I.  Ce 
monarque  s'étant  trouvé  incognito 
à  cette  caufe  ,  l'une  ûe%  plus  épi-, 
neufes  qui  aient  jamais  été  agitées 
dans  aucun  parlement,  nomma  xMun- 
thoLon  avocat-général  en  1 538,  puis 
garde-des-fceaux  en  1 542.  Il  mou- 
rut à  Villers-Cotterets  en  1543. 
La  famille  de  MonthoLon  a  produit 
un  grand  nombre  d'autres  magif- 
trats  illuftres  -,  mais  celui  qui'eft 
l'objet  de  cet  article ,  efi:  le  plus  cé- 
lèbre par  fes  vertus.  François  I  lui 
ayant  donné  200,000  francs  ,  (  fora- 
me  a  laquelle  avoient  été  condam- 
nes les  rebelles  de  la  Rochelle  ,  ) 
il  ne  l'accepta  que  pour  orner  cette 
vi'.le  d'un  Hôpital. 

ii.  MONIHOLON,  (  Jean  de  ) 
frère  du  précédent  ,  chanoine  de 
St-Viaor  de  Paris ,  reçut  le  bon- 
net de  do5leur  en  droit  à  l'âge  de 
22  ans.  Son  mérite  le  fit  nommer 
su  cardinalat  ;  mais  il  n'en  reçut 
point  les  honneurs ,  étant  mort  dans 
l'abbaye  de  St-Vidorle  10  Mai 
1521.  On  a  de  lui  :  Promptuarium 
Juris  divini  &  utriujquc  humani  ;  Pa- 
ris ,  chez  Henri  Etienne  ,  I  5  20  ,  2 
vol.  in- fol.  C'efl  une  efpèce  de  Dic- 
tionnaire de  Droit. 

ni.  MOxMTHOLON,  (François 
de  )  Catholique  zélé  ,  fils  de  Fran- 
çois V'  du  nom  ,  étoit  avocat ,  Se 
fort  eftimé  des  Ligueurs.  Henri  III , 
pour  leur  complaire  ,  lui  remit  les 
fceaux  en  1 588.  Lorfqu'il  fit  pré- 
fenter  fes  lettres  au  parlement ,  le 
procureur-général  Si^mer  i'appdia 
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VAriJlide  François.  11  ajouta  que  ces 
lettres  éroient  une  déclaration  pu- 
blique que  le  roi  faiioic  a  tous  fes 
fujets  ,  de  vouloir  honorer  les  char- 
ges par  les  hommes ,  ÔC  non  les  hom' 
mes  par  les  charges.  Après  la  mort 
de  Henri  III  ^  Montholon  rendit  les 
fceaux  zHenri  /r,de  peur  que  ce  roi 
ne  le  contraignit  de  fceller  quelque 
édit  favorable  aux  Huguenots.  Il 
mourut  la  même  année  1590.  Le 
parlement  avoit  tant  de  confiance 
en  fa  probité  ,  que  la  Cour  n'avoit 
jamais  defiré  autres  ajfurances  de  fes 
plaidoyers  ,  que  ce  qu'il  avoit  mis  en 
avant  par  fa  bouche  ,  fans  recourir 
aux  pièces  :  paroles  au  -  deffus  de 
tout  éloge. 

IV.  MONTHOLON  ,  (  Jacques 
de)  feigneur  d'Aubervilliers  ,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris ,  fils  de 
François  W  du  nom  ,  mourut  l'ans 
enfans  le  17  Juillet  1612.  On  a  de 
lui  un  Recueil  d'Arrêts  du  parlement, 
qui  fervent  de  règlement  ,  162Z  , 
in-4°  i  &  le  Plaidoyer  qu'il  fit  pour 
lesJcfuites,  1612,  in-8% 

MONTl  ,  (  Jofeph  )  profcffeur 
de  botanique  &  d'hiûoire  naturelle 
à  Bologne,  fe  fit  connoître  au  pu- 
blic fçavant  par  les  ouvrages  qui 
fuivent  ;  L  Prodromus  CatalcgiPlan- 
tarum  a^ri  Bonofiienjïs  y  I7I9  ,  in-4°. 
Jl.  Plantannn  varii  indices,  1724, 
ân*4°.  IIL  Exoticorum  indices  ad  ufum 
Horti  Bononienfts  ,  I724,  in-4''. 

MONTIGNI,  (François  de  la 
Grange  d'Arquien  ,  dit  le  Ma- 
réchal de)  commmdoit  ^ogendar- 
ines  à  la  journée  de  Courras  ,  en 
1587.  Il  alla  trois  fols  à  la  charge  , 
&  fut  pris  par  le  roi  de  Navarre  , 
qui  lui  rendit  la  liberté  par  ellimc 
pour  fa  valeur.  Apres  la  mort  de 
Henri  III  ,  les  Lij',ueurs  firent  de 
vains  ctforts  pour  gir.ncr  NUrri^ni^ 
qui,  loin  d'accepter  leurs  offres  , 
leur  fit  vivement  la  guerre.  Ccft 
lui  qui  ,  en  1 5  9 1 ,  les  ch.iila  de  de- 
vant Aùbigni ,  pccito  ville  de  Bcrri, 
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laquelle  foutint  un  fiége  avec  vi- 
gueur ,  parle  courage  &  la  vigilan- 
ce de  Catherine  de  Baliac  ,  comtefle 
douairière  à'Auhigni^  jeune  veuve 
d'une  beauté  &  d'une  vertu  fingu- 
liéres.  Montigni  fe  diftingua  fort  au 
combat  d'Aumale  en  1592  ,  &  au 
fiége  d'Amiens  en  1 597.  Il  fut  fait 
goitvcrneur  de  Paris  en  i6oi  -,  lieu- 
tenant«de-roi  de  Metz,  de  Toul  & 
Verdun,  en  1603.  Neuf  ans    après 
il   arriva  à  la  cour  ,  le  jour  môme 
que  la  reine-mere  fit  Thémines  ma- 
vechal-de-France.  Il  fe  mit  fi  fort 
à  répéter  qu'//  le  méritait  mieux  que 
lui ,  que  ,  pour  ne  point  aigrir  un 
il  brave  homme  ,  dans  un  tems  où 
la  cour  ménageoit  les  gens  de  guer- 
re ,  la  reine  lui  donna  aufii  le  bâ- 
ton vers  1616.  Il  en  eut  la  princi- 
pale obligation  aux  bons  offices  du 
maréchal   d'Ancre,    M.mtigni  com- 
manda en  161 7  une  armée  contre 
les  mécontens,  6c  t)rit  fur  eux,  en 
Nivernois  ,  Donzi  &  quelques  au- 
tres places.  Il  mourut  le  9  Septem- 
bre de  la  même  année  ,  âf  é  de  63 
ans.  Cétoit  un    fort  bon  officier , 
qui  avoit  vieilli  dans  le  fervice , 
mais  fans  rien  faire  d'éclatant.  Ce 
maréchal  n'eut  qu'un  fils ,  qui  mou- 
rut fans  poftéritc  mafculine.  Mais 
il  avoit  un  frère  ,  qui  eut  cntr'au- 
tres  enfans  ,   Henri  marquis  d'^/- 
quicn  ,   dont  la  fille  Maric-C>tfm:rc 
époufa  Sobicski ,  depuis  roi  de  Pc  • 
logne.  Après  la  mort  de  fa  racre  , 
elle  procura  le  chapeau  de  cardinal 
à  fon  pcre  ,  qui  mourut  en  1707, 
à  Rome  ,  ovi  il  s'ctoit  retiré  avec 
fa  fille.  En  171 4  ,  elle    revint  en 
France.  Le  roi  lui  donna  pour  de- 
meine  le  château  de  Blois  ,  où  elle 
mourut  en  1716,  âgée  de  77  ans.  Le 
royaume  de  Pologne  étant  élcdlif , 
fes  cnt';ms  ne  fucccdcront  point  à 
la  couronne.  Ku^.  Sobieski. 

MONTJOSIEU,  (Louisde) 
Mvnsjojîusy  gentilhomme  de  Roucr- 
guc ,  apprit  les  mathématiques  à 
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Monftcur  frei-e  du  roi ,  &  accompa- 
gna le  duc  de  Jjycufc  à  Rome  eu 
15S5.  li  compolj  un  livre  qu'il  dé- 
dia au  pape  Sixci-  Quint  ^  tous  ce 
titre  :  Guliuf  R^mx  hoj'pes  ,  Rom:e, 
1585,  in-4''  i  ouvrage  qui  contieiic 
un  Traité ^  en  latin,  delà  Peint. irc 
&  de  Ai  Sculpture  des  Anciens.  0\  l'a 
rciin;)riiné  dans  le  Vitmvc  d'Am- 
Ikrdam  161.9,  in-fol. Ce  livre  peut 
rcpandre  du  jour  fur  l'antiquité 
proi'anci  il  eft  plein  d'érudition. 
L'auteur  ,  de  retour  en  France,  s'y 
ruina  dans  l'entreprife  de  nettoyer 
Paris  des  immondices,  &  finit  par 
cpoufer  une  méchante  iemme  ,  qui 
fut  caufe  de  fa  mort. 

MONTIS  ,  (Pierre  de)  eft  au- 
teur d'un  livre  cfpagnol   ,  que  G. 
Ayoraonc  a  traduit  en  latin  :  De  di- 
gnofccndis  Hominibus  ,  Medioîanl  , 
,1491  ,  in-fol.  Il  n'eil  pas  commun. 

MONTLEBERT,  To^.  Caux. 

MONTLHERY,  (Guy  de)  com- 
te de  Rochefurt  ,  ligna  ,  en  qualité 
de  fénéchal  de  France ,  à  une  cliar- 
tre  du  roi  Philippe  /,  de  l'an  1093  , 
&  fut  de  la  première  croifade  en 
1096.  Le  roi,  qui  eftimoic  fon  mé- 
rite ,  &  qui  craignoit   fon   crédit , 
voulant  fe  l'attaciier,  obligea  Louis 
le  Gros  ,  fon  fils  aîné  ,  d'époufer 
la  fille  de  ce  feigneur.  Mais  le  prin- 
ce ayant   fait  calTer  ce  mariage  3 
ans  après  ,   fous   prétexte  de  pa- 
renté, Guy  en  conçut  un  tel  dépit , 
qu'il  arma   contre   le  roi  ,  qui  le 
défit  auprès  du  château  de  Gour- 
nay ,  qui  fut  pris  &  confifqué.  Il 
mourut  au  mois  de  Juillet  iioS. 
Son  fils  Hugues  de  Montlheri  , 
comt    de  Rochcfort   &  feigneur  de 
CrefTy ,  fuccéda   à  fon  père  dans 
l'office  de  fénéchal.   Après  avoir 
fervi  utilement  l'état  fous  Philippe 
I  ,  il   penfa    le    bouleverfer   fous 
Louis\Q  Gros^  par  fes  violences  ,  fes 
injuftices  &  fes  intrigues.  On  rap- 
jporte  qu'ayant  enlevé  un  de  fes 
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confins  ,  il  le  jetta  par  la  fenêtre 
d'une  tour,  après  l'avoit  étranglé, 
pour  faire  croire  qu'il  s'étoit  tué 
en  voulant  fe  fauvcr.  Le  roi  l'obli- 
gea de  quitter  fa  charge,  &  il  fe  fit 
religieux  vers  1 1 18  a  Cluni ,  où  il 
mouiut  quelques  années  après, 

I.  MON  FLUC  ,  (  Blaifc  de)  né  en 
1^00  ,  dans  '111  petit  village  près  de 
Condom  ,   d'une  familie   nr>bîe  & 
difiinguée,  (  branche  de  celle  d'Ar^ 
taj^/ian-Muntefijuiuu  y  l'une  des  pre- 
mières de  la  Guyenne  ,  )  s'éleva  par 
tous  les  degrés  de  la  milice  jufqu'au 
grade  de  mai'échal  de  France.  11  fat 
d'abord  page  d'Antoine  duc  de  Lor- 
raine. Il  commença  à  porter  les  ar- 
mes en  Italie  à  l'âge  de  i  7  ans  ,  en 
qualité  d'archer   de  la  compagnie 
d'hommes-d'armss  de  Lefcun ,  frère 
du  maré»h.  de  Lautrcc.  S'étant  trou- 
vé à  la  bataille  de  Bicoque  en  1522, 
il  combattit  avec  les  Enfans  -  per- 
dus ,  &  fut  fait  prifonnier  à  celle  de 
Pavie  en  1 5  2  5 .  11  fer  vit  dans  la  mal- 
heureufe  expédition  de  Naples  en 
1528,  fous  le  commandement  de 
Lautrec ,   en    qualité    de   capitaine 
d'une  compagnie  de  gens-de-pied, 
11  s'y  difiingua  beaucoup  pa:  fa  va- 
leur &  fon  intelligence  ,  &  en  rap- 
porta  deux  arquebufades  dans   le 
bras  gauche.    Lieutenant  de  cent 
hommes  des  Légionnaires  fous  M. 
de  Faudoas,  il  fe  trouva  dans  Mar- 
feille  en   1536,  lorfque  Charles- 
Qjiint  afliégeoiî  cette  ville  ,  &  con- 
tribua beaucoup    à    faire  échouer 
l'entreprife.  Ayant  enfuite  comman- 
dé les  Arquebufiers  à  la  mémora- 
ble journée  de  CerizoLes  en  1 544  , 
il  eut  grande  part  au  gain  de  la  ba- 
taille. Les  guerres  de  Piémont ,  où 
il  fervi t  long-tems  fous  le  comte 
d'Enguien  &  le  m^.'-échal  de  Brifac, 
mirent  le  fceau  à  fa  réputation.  Les 
Anglois  s'éiant  rendus  maîtres  en 
1 546  de  Boulogne-fur-mer,  le  ma- 
réchal de  Biei ,  qui  fe  propofoit  de 
les  en  chalTer  ,  crut  devoir  prépa- 
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ter  cet  événement  par  la  pnfe  d'un 
fort  qui  couvre  la  place.  Montluc  , 
voyant  qu'on  fait  venir  du  canon 
pour  former  l'attaque  ,  afTure  que 
fans  ce  fecours  il  finira  l'afïaire  avec 
{es  garçons.  Compagnons ,  leur  dit- 
il  aufli-tôt ,  vous  fçavc\c6  que  je  fçais 
fdirc.  Voyi\-vous  cette  en  feigne  des 
ennemis  plantée  fur  lu  courtine  ?  Il 
faut  f  aller  prendre.  Si  en  y  allant 
qucljuun  d^ entre  vous  recule  ,  ]e  lui 
coupe  les  jarrets.  Soldats  ,  couper^  les 
miens  ^  fi  je  ne  vous  donne  l'exemple* 
Ces  mots  font  à  peine  finis  ,  que 
le  fort  eft  attaqué  Se  pris...  Sa  bra- 
voure n'cclata  pas  moins  devant 
Bène  ,en  1551.  Les  Efpagnols  l'at- 
taquoient  ;  le  maréchal  de  Brljfuc 
voulut  engager  Montluc  à  s'y  jet- 
ter  pour  la  d. fendre.  Q^i:c  ferai-je  , 
(  lui  répond  Montluc  »  mfiruit  de 
la  fituation  des  chofes  ,  )  dans  une 
ville  où  les  f>ldats  mourront  de  faim 
dans  trois  jours  }  je  ne  fçais  pas  faire 
des  miracles. —  J\ii  f  bonne  opinion 
de  vous  ,  lui  réplique  Briil'ac  ,  que 
fî  je  vous  fçavois  dans  la  place  ^  je 
la  croirais  fauvée  £/2^ju/cav  »ajoute- 
t-il,vt/«J  obtiendrez  une  capitulation 
honorable,  —  A»  !  s'écrie  ?»iontluc  , 
aue  dites -vous  ?  J'aimerois  mieux  être 
mort ,  que  de  voir  jamais  mon  nom  en 
de  pareilles  écritures.  Il  fe  détermina 
pourtant  à  faire  ce  qu'on  attcndoit 
de  lui,  &  il  parvint  à  faire  lever 
le  fiége.  La  ville  de  Sienne  en  Toi- 
canc  ayant  chaffé  la  garnifon  im- 
périale ,  &  s'ctant  mife  fous  la  pro- 
teélion  de  la  France  ,  M  nt/uc  fut 
choifi  pour  commander  les  lecours 
qui  y  furent  envoy^-s  par  Henri  II 
en  1Î54.  11  y  foutint  un  fitge  de 
S  Hiois  contre  l'arnicc  Impéri.ile  , 
coinman(!éc  par  le  marquis  de  Ma' 
rignan.  Ce  général  ,  après  avoir 
tenté  inutilement  plulijurs  atta- 
ques ,  fut  oljligé  de  convertir  le 
fiégc  en  hlocus  ,  &  d'attendre  l'ef- 
fet lent ,  mais  immanqual)lc  ,  de  la 
ëifctce  de   vivres.  Naturellement 
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éloquent  &  perfuaiîf ,  Montluc  fçUt 
Il  bien  gagner  les  efprits  des  Sien- 
nois  ,  quoique  divifes  entre  eux  , 
qu'ils  endurèrent  patiemment  avec 
la  garnifon  toutes  les  extrémités 
de  la  famine.  Ce  ne  fut  qu'après 
avoir  mange  jufqu'aux  chiens  & 
aux  chats  ,  qu'ils  le  prièrent  de 
confentir  a  leur  capitulation.  Mais 
Montluc  &  les  troupes  fortirent  de 
la  ville  avec  tous  les  honneurs  de 
la  guerre.  Depuis  cette  époque  , 
jufqu'a  la  mort  de  Hcnn  II,  Mjntlue 
continua  fes  fervices  en  Tofcane  , 
en  Piémont ,  &  au  fiége  de  Thion- 
ville  en  1 558.  11  remplit  dans  nos 
armées  les  emplois  les  plus  impor- 
tans  ,  ôc  iît  voir  par  tout  le  même 
courage  &:  ie  même  bonheur.  11 
comaianda  eu  Guyenne  pendant  les 
guerres  de  religion  qui  agitèrent 
la  France  fous  le  règne  de  Charles 
IX  ;  battit  plufieurs  fois  les  Calvi- 
BÏftes ,  entr'autres  à  la  bataille  de 
Ver  en  1 5  62. ,  où  ,  quoiqu'inferieur 
en  nombie  ,  il  remporta  fur  eux 
une  viitoire  complette.  Cette  vic- 
toire lui  valut  la  place  de  lieute- 
nant-de-roi  en  Guyenne.  Les  Pro- 
tertans  fe  Hjttcrent  de  foumettre 
cette  province  en  1 5  69  ,  époque  de 
la  mélintelligence  qui  furvint  en- 
tre le  maréchal  Damville  ôc  Mont^ 
lue.  Mais  celui-ci  ht  échouer  leur 
deiléin  par  la  rupture  d'un  pont 
qu'ils  avoient  fait  fur  la  Garonne 
près  d'Eguillon.  11  fe  fervit  d'un 
moyen  linguller  pour  rcufiir  dans 
cetce  entreprife  11  fit  détacher  des 
moulins  a  bateaux  ,  qui  ,  emportés 
par  la  rapidité  des  eaux  ,  rompirent 
le  pont  par  la  violence  de  leur  choc. 
Sa  vigilance  ,  &  la  célérité  qu'il 
mettoit  dans  toutes  fes  opérations, 
jointe  à  quelques  exécutions  mili- 
taires ,  fuite  de  fon  caratlere  bouil-« 
lant  &  impétueux  ,  le  rendirent 
dans  toute  la  Guyenne  la  terreur 
du  parti  Protcftant.  •♦  Il  fut  fort 
»  cruel  en  cette  guerre ,  dit  Brattt 
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tume  ^  M  &  chroK-on  qu'ils  i.iifoiciU 
»»  à   l'envi  a  qui  le  fcroit  davant.i- 
»»    ge  ,  lui  ,   ou   le  Baron  des  Aàicts  , 
>»  qui   l'ctoic  bien  tort  à  rendioic 
>»  des  Catiiv)llques...  >»  Montluc  af- 
iîcgoaiu  le  château  de  Raballeins 
en  1 5  70  ,  y  fut  blelïé  d'une  arquc- 
bulade  qui  lui  tVoilla  les  deux  jôuos, 
&.  le  dcii^ura  tellenionc ,  que  le  relie 
de  (a  vie  il  fut  oblige  de  porter  un 
mafque.  Un  officier  voyant  que  le 
fang  lui  fortoit  à  gros  bouillons  par 
le  n«-z  &  par  la  bouche  ,  voulut  le 
faire  emporter   :  Non  ,  réponJit  le 
héros  •,  vcngc\  ma  mort ,  £•  n  'éyar^nc-{ 
pcrfonnc.  Les  foldats  ,  animes  par 
cet  ordre,   palVeren:  tout  au  fîl  de 
répée.  Ses  loiigs  fervices  furent  ré- 
compenfcs  ,  en  1 574,  par  le  bâton 
de  maréchal  de  France.  II  mourut 
dans   fa  terre  d'Litillac  ,  en  Agé- 
nois ,  l'an  1577,  emportant  au  tom- 
beau, ar)rès  5 Dans  de  fervice,  lerare 
honneiir  de  n'avoir  jamais  été  battu 
lorfqu'il  eut  le  commandement.  Le 
maréchal  de  Montluc  avoit   toutes 
les  qualités  qui  iornieat  le  grand 
homme  de  guerre  -,  une  valeur  à 
toute  épreuve-,  une  palîîon  déme- 
furéc  pour  la  gloire  ;  une  aétivicé 
infatigable  -,  un  coup-d'œil  fur  ,  & 
une  prefence  d'efprit  mervcilleufe 
dans  \çs  occafions  les  pLis  difficiles-, 
enfin  une  éloquence  naturelle,  dont 
il  fçavoit  très -bien  tirer  parti ,  foit 
pour  encourager  fes    foldats  ,  foit 
pour  ramener  les  autres  à  fon  opi- 
nion. Ce  fut  à  l'âge  de  75  ans  qu'il 
écrivit  de  mémoire  l'Hiftoire  de  fa 
vie.  Elle  fut  imprimée  pour  la  prem. 
fois  a  Bordeaux  en  1 591  ,  in-folio  , 
par  les  foins  de    Flurimond  de   Ré~ 
mund ,  confeiller  au  parlement  de 
cette  ville  :  fous  le  titre  de  Cum- 
mentalrc  de  B/aife  de    Mo  N  T  L  U  C  , 
M.^rcckal  de  France.  Ce  livre  excel- 
lent eft  un  ouvrage  claflique  pour 
les  gens  de  guerre,  &  Henri  /FTap- 
pelloit   la    Bible    des  Soldats.    11    a 
été  réimprimé  plafieurs  fois  j  tra- 
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duic  en  italien  Ôc  en  anglois.  On 
a  dit  de  Muntluc  ,  au  fujct  de  fes 
Commentaires  :  Multa  s^lcit  ^ 
Plura  sciiiPsiT.  Il  eft  certain  , 
qu'il  ne  5'eft  pas  rtpofé  fur  les 
nillorieus  du  foin  de  fe  louer  ,  & 
qu'il  parle  fouvent  de  lui  -  même 
avec  alfez  de  jaélancc  &  de  vanité. 
Mjis  nous  obfervcrons  aufli  qu'il 
cite  piefque  pa-tout  des  témoins  , 
alors  encore  vivans  ,  de  fes  adionsi 
&  que  le  prélident  de  Thou  ,  ce 
fage  &  judicieux  hiftorien  ,  n'a 
pas  fait  difficulté  de  fuivre  fes  ré- 
cits ,  &  de  lui  accorder  l'honneur 
qu'il  s'attribue  lui-rnême.*' Il  faut, 
(  dit  M.'  Anquetil  ^  )  >»  lire  les  Com- 
>»  miniaiies  de  Muntluc  avec  les  Me- 
■>i  moires  de  la  Noue  ,  pour  voir  la 
n  différence  que  le  caraftére  met 
>»  dans  la  façon  de  penferdc  d'agir, 
>»  fur  les  meme^  objets  ,  entre  deux 
>♦  homme*  également  pleins  de  pro- 
>»  bité.  Mats  en  quoi  ils  fe  reflem- 
î>  blent  parfaitement,  &  ce  qu'il  fau- 
»  droit  mettre  incciTamment  fous 
>»  les  yeux  de  notre  jeune  nobleffe» 
>i  c'eft  leur  amour  pour  la  vertu  , 
n  la  vie  dure  qu'ils  menoient ,  l'at- 
>»  tachement  qu'ils  avoient  à  leur 
>»  métier  ,  le  mépris  qu'ils  faifoient 
»  des  rithefies ,  i'eftinieau  contrai- 
»  re  de  la  bravoure,  delà  droiture, 
>•>  de  la  bonne-foi.  Il  y  avoit  alors 
»  une  grande  fubordination  \  le  ti- 
■>■>  tre  feul  de  gentil- homme  for- 
>»  moit,  entre  tous  ceux  qui  le  por- 
»»  toient  ,  une  liaifon,  qui ,  dès  la 
>»  première  fois  ,  alloit  fouvent  juf- 
»  qu'à  la  cordialité.  Lu  Noue  & 
»»  Montluc  écrivoient  tous  les  deux 
s»  naïvement  &  fans  prétentions. 
»>  Le  premier  ei^  plus  nerveux  & 
)♦  plus  concis  ;  le  fécond  entre  plus 
j»  dans  les  détails.  La  Noue  ne  parle 
■>■>  prefque  jamais  de  lui,  &  le  lec- 
»  teur  ,  par  fon  eftime,  lui  paie  fa 
>»  modeftie  au  centuple,  Montluc 
•»  parle  toujours  de  lui-même  ,  Sr 
>»  ne  déplait  pas  ,  parce  qu'on  voit 
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î»  que  dans  fes  allions  ,  il  n'avoit 
»♦  en  vue  que  ton  devoir  ,  &  que 
»  fon  principal  morif,  en  écrivant, 
M  ctoft  d'en  infpirer  l'amour  aux 
»♦  autres.')  Ces  Commentaires  ont  été 
réimprimés  à  Paris  en  1661 ,  2  vol. 
in-i2,  &  en  1760,  4  vol,  in-12, 
Voy.  Cramail. 

II.  MONTLUC,(  Jean  de)  frère 
du  précédent  ,  religieux  Domini- 
cain ,  fe  diftingua  par  fon  elprit  , 
par  Ton  fçavoir  &  par  fon  éloquen- 
ce. La  reine  Marguiriu  de  Navarre, 
infiruite  de  (on  penchant  pour  le 
Cdlvinifme  ,  le  tira  de  fon  cloître  , 
le  mena  avec  elle  à  la  cour  ,  ôc  le 
fit  employer  dans  diverfes  ambaf- 
fades.  Il  en  remplit  jufqu'à  feize. 
La  première  négociation  dont  il 
fut  chargé  en  1550,  écoit  auffi  dé- 
licate que  pcrilleufe.  Il  ne  s'agiiroit 
de  rien  moins  ,  que  d'un  traité  avec 
les  Irlandois,  non  fournis  encore  à 
l'Angleterre,  pour  donner  à  la  Fran- 
ce la  fouveraineté  de  l'Irlande. Mo«f- 
iuc  réuHit  très-bien  dans  l'ambaffa- 
de  de  Pologne  ,  où  le  roi  Charles 
IX  l'avoit  envoyé  pour  l'cledlion 
de  Henri  de  France  ,  duc  d'Anjou, 
fon  frère.  Nommé  enfuite  ambaiTa- 
deur  en  Italie  ,  en  Allemagne  ,  en 
Angleterre  ,  en  Ecoilc  &  à  Conflan- 
tinople  ,  il  fe  conduifit  par  -  tout 
en  homme  fpirituel  &  en  habile 
politique.  Ses  fervices  furent  ré- 
compenfés  par  les  évêchés  de  Va- 
lence &  de  Die.  Il  n'cvi  favorifa  pas 
moins  les  Calvlniftcs,  &il  fe  maria 
fecrcttcment  avec  une  demolfelle 
appellée  Anm  Martin ^  de  laquelle 
il  eut  un  fils  naturel.  Cette  conduite 
le  fit  condamner  par  lo  pape  ,  com- 
me hérétique ,  fur  les  accufations 
du  doyen  de  Valence.  Mais  celui- 
ci  n'ayant  pu  donner  des  preuves 
authentiques  de  ce  qu'il.)  voit  avan- 
cé ,  quoit[ue  les  vices  du  prélat  ac- 
cufé  euffent  éclaté  par-tout ,  il  fut 
obligé  de  lui  faire  amcnde-honori- 
blc ,  par  dUsit  du  14  Ow^obrc  i  j  Oo. 
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Mvnt/uc  reviat  de  fes  erreurs  àani 
la  fuite  ,  proteiTa  de  bonne  foi  la 
religion  Catholique  ,  &  mourut  à 
Touloufe  en  I  5  7  9  ,  dans  les  bras 
d'un  Jéfuiîe  ,  qui  parla  favorable- 
ment de  fcs  dernières  difpolitions, 
Cn  a  de  lui  quelques  ouvrages  , 
qui  furent  lus  avec  avidité  dans  le 
tems.  Ses  Sermons  ,  imprimés  à  Pa- 
ris chez  Vajccj'an  ,  en  2  vol.  in- 8°  , 
l'un  en  1559,  l'autre  en  1 5  6 1  ,  fon^t 
allez  recherchés  pour  les  chofes 
hardies  qu'ils  contiennent.  On  ne 
trouve  que  difficilement  ces  2  vol. 
raffem.blés. 

lil.  MONTLUC  ,  (  Jean  de  )  fils 
naturel  du  précédent  »  connu  fous 
le  nom  deBuiagni ,  fut  légitimé  en 
1567,  &  s'attacha  au  duc  d'Alen^ 
fun  ,  qui  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  Cambrai  en  1581.  Après 
la  mort  de  ce  prince  il  fut  entraîné 
dans  le  parti  de  la  Ligue  ,  &  y  joua 
un  rôle  afl'ez  important  à  la  levée 
du  fiége  de  Paris  &  de  celui  de 
Rouen  en  1 592.Mu«//ttcavoitépoli- 
fé  Renés  de  Clermont  d'Ambuife  , 
femme  au-deflus  de  fon  fexe.  Cette 
héroïne,  digne  fœur  du  brave  Buj}î 
d'Ambui/cy  parla  il  vivement  à  Henri 
IV  en  faveur  de  fon  mari ,  que  ce 
généreux  monarque  lui  lailfa  Cam- 
brai en  fouveraincté,  6c  lui  donna 
le  bâton  de  maréchal  de  France  en 
1 594.  Loin  de  profiter  de  fcs  fau- 
tes paffees,  Montluc  en  fit  de  nou- 
velles. Il  opprima  fi  cruellement 
les  habltans  de  Cambrai  ,  qu'ils  ou- 
vrirent les  portes  de  la  ville  &  de 
la  citadelle  aux  Efpagnols  en  159c. 
La  femme  de  Mcntluc ,  après  avoir 
détendu  la  ville  comme  l'auroit  pu 
faire  le  capitaine  le  plus  brave  & 
le  plus  expérimenté  ,  mourut  de 
douleur  avai.t  la  fin  de  la  capitula- 
tion qu'on  étuit  fur  le  pe)int  de  i\- 
gner.  Son  indigne  époux,  infcnli- 
ble  à  tant  de  perte  ,  fe  remaria  avec 
Di.m-  d'EjIrces  ^  &  termina  fa  hon- 
te ufc  vie  cn  1605. 


MON 

MONTM A L'R,  (Pierre  de)  ne 
dans  la  Aurchc,  [  iju'il  ne  faut  pas 
conlondre  avec  Hari^kt  de  Munt- 
TTJirt*  ] ,  eiur.i  clic/.  les  JcCultcs  ,  en- 
fcignj  les  humanités  à  Rome  ,  & 
quitta  l'habit  de  S.  Ignace  par  in- 
conHancc  ou  par  mauvai(c  fantc.  11 
mena  des- lors  une  vie  errante  6c 
maUiL-'-ireuic.  Il  tut  fucceflivemcuc 
char!;;tan,  vendeur   de  drogues   à 
Aviiiinon  ,  avocat  &  poëte  a  Paris , 
enluice  profeffeur  en  langue  grec- 
que   au    collège  -  royal.  Il  n'eroit 
point  de  fcience  dans  laciuelle  il  ne 
fe  crût  verfc.  Il  diûertoit  impru- 
demment fur  tous   les  fujets.  Un 
mauvais  cœur  ,  un  efprit  cauftique, 
une  minioire  chargée  d'anecdotes 
fcâdaleufes  contre  les  auteurs  morts 
&  vivans ,  formoient  foa  caractère; 
&  ce  caraélére  ,  joint  à  fa  réputa- 
tion d'homme  à  bons-mots,  à  fon 
avarice  fordide,  à  fa  fureur  de  pren- 
dre le  ton  dans  toutes  les  compa- 
gnies ,  à  fa  profelTion  de  parafite  , 
le  rendirent  l'objet  de  la  haine  & 
îe  fujet  des  plaifanteries  de  tous  les 
écrivains.  Ménage  (  Voyc-{  ce  mot  ) 
donna  le  fignal  de  cette  guerre  en 
1636.  Il  publia  en  latin  la  Vie  de 
Mcntmaur ,  fous  le  titre  de  Gorgl- 
lins  Mami/rr4.  Tous  Ics  auteurs 
prirent  les   armes  -,  Epigrammes  , 
Chanfons  ,  Couplets,  Satyres  ,  Li- 
belles anonymes  ,  Eftampes  ^  Por- 
traits ,  on  employa  tout  contre  lui. 
On  le  métamoiphofa  en  Perroquet 
qui  caufe  toujours  fans  rien  dire-,  on 
le   repréfenta    logé  mesquinement 
au  plus  haut    étage  du  collège  de 
Boncour ,  afin  de  pouvoir  mieux 
obferver  la  fumée    des  meilleures 
cuifines  ,-on  n'oublia  pas  le  cheval 
avec  lequel  il  alloit  dans  un  même 
jour  dîner  rapidement  dans  diffé- 
rentes maifons  de  la  ville  ;  on  le 
repréfenta  prêchant  dans  une  mar- 
mite. (  Foyei  l'article  Dalibray.  ) 
Moncmaur    ,  trop    pareffeux   pour 
prendre  la  plume  contre  fes  enne- 
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mis ,  fc  vengea  avec  la  langue.  Ses 
niéchflncttés  &  (es  reparties  circu- 
lèrent  d.:ns  Paris,   Q^uc  m' impur to  , 
difoit-il  ,  catc  Mctamurphofc  en  Pcr' 
roquet  }  M^mjué-je  de  vin  pour  me  ré- 
jouir »  &  de  bec  pour  me  dcfendrt  ?  It 
n\fî  l'as  ctuTjnant  qu*  un  grand  parleur 
Ciinme  Ménage  ait  fait  un  bon  Pcrro-' 
q  et }  Le  paicifite  continua  de  cher- 
ciier  des  repas  &  d'amufer  les  con- 
vives* Il  difoit  à   ceux  auxquels  il 
demandoit  à  dîner  :    tournij[fci  ^^* 
viandes   6-  le  vin  ^  &  moi  je  fournirai 
lefci.  Son  indifférence  pour  les  Li- 
belles irrita  fes  aaverlaircs,  &  ils 
drefférent  d'autres  batteries  contre 
lui.  ils  voulurent  le  piquer  par  fon 
endroit  fenfible  -,  ils  réfolurent  de 
l'empêcher  de   parler.  Ayant   fçu 
qu'il  devoit  dîner  chez  le  préfident 
de  Mcfrries  ,  un  jour  qu'ils  étoient 
également  invités  ,  ils  profitèrent 
de  cette  occaûoni  Ils  fe  rendirent 
des  premiers  à  la  maifon  du  pré- 
fident ,  &  mirent  la    converfation 
fur  Mvntmaur.  On  en  difoit  les  cho- 
fes  les  plus  finguliéres ,  lorfqu'arri- 
ve  un  certain  avocat ,  chef  des  con- 
jurés ,  qui  s'écrie  aufli-tôt  :  Guerre^ 
Guerre  !  Cet  avocat  étoit  fils  d'un 
huiffier.  Mcntmaur  lui  répond  :  Qiic 
vous  rcjffcmble^peu  à  votre  père  ,  qui. 
ne  fait  que   crier  ,  Paix-La  !  Paix^ 
LA  !  On  ne  parvint  à  mortifier  vé- 
ritablement ce  pédant  para/ite,  que 
dans  une  occalion  où  fa   mémoire 
fut  en  défaut.  Il  avoit  dit  d'un  ton 
de  maître  ,  au  milieu  d'une  corri- 
pagnie  nombreufe  &  choifie ,  qu'on 
trouveroit  telles  chofes  dans  tels  & 
tels  auteurs.  On  porta  les  livres  , 
ôctout  ce  qu'il  a  voit  avancé  fetrou* 
va  faux.  Les  ennemis  de  Montmaur^ 
las  d'employer  la  plaifanterie  avec 
fi  peu  de  fruit ,  eurent  recours  à  la 
vengeance  des  lâches:  ils  le  chargé-* 
rent  des  plus  afï'reufes  accufations,. 
Un  portier  du  collège  de  Boncour 
fut   tué  -,  on  accufa    Montmaur   de 
l'avoir  affommé  d'un  coup  de  bû-i 
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che.    11  fut    mis   en  prifon.  Cette 
hiftoiie  occafionna  miile  couplets; 
on  y  conjuvoit  la  Juilice  de  ne  p;.s 
lailier  échapper  fa  proie,  ncfûc-cz 
que  pour  délivrer   la  France  du  fléau 
qui  rajj'dniùit.   A    peine    Mvntmaur 
fut-il  lavé  de  ce  crime  imugmairc  , 
qu'on  inventa  Udutrcj  horreurs. On 
ajouta  auxaccufations  de  Bâcurdij'e^ 
fi'JJfaJf.nat ,  de  Faux,  celle  du  plus 
infâme  de  tous  les  vices.  La  ha. ne 
étolt  ù  générale  ,  qu'on  ne  le   dc- 
iignoit  plus  que   par  les  noms  de 
Cu/flre  ,  de  Chercheur  de  iipée,  de  S  y 
cophanu ,  de  MaU-hcu  ,  de  L^up ,  de 
Fore  ,  de  Taureau.  Pour  juger  iaine- 
nient  de   cet  homme  iingulier,  il 
ne  faut  pas  s'en  rapporter  totale- 
ment à   ce  déluge  d'écrits  publies 
contre  lui.  Mi-ricmaur  avoii  de  l'ef- 
prit  &  de  la  vivacité  ,  mais  point 
de  goùti  une  mémoire  prodigieu- 
fe  ,  mais   aucune  invention  -,  une 
immenfe  littérature  grcc<.tue  &  la- 
tine ,  mais  il  ne  la  tourna  pas   au 
profit  de  notre  langue,  il  avoitune 
de  ces  imaginations  qui  ont  befoin 
de  laprefence  des  objets  pour  être 
remuées  ,   &  qui   le  refroidillcnt 
dans  le  filencc  du  cabinet  &i  dans  la 
lenteur  de  la  compoiition.Ce  pédant 
mourut  en  1648  ,  à  74  ^i\s.  SaLen- 
gre  a  recueilli  en  171 5  ,  en  1  vol. 
in-S'',  fous  le  titre  àHiJLire  de  ALnt- 
maur  y  les  différentes  Satyres  lan- 
cées contre  ce  parafite.  On  appel - 
lolt  AL ntmaurij mes, les  allufions  ma- 
lignes ,  tirées  du  grec  ou  du  latin  , 
^ue  ce  fçavant  faifoit  aux  noms-pro- 
pres des  auteurs  qui  l'atiaquoient. 
MON TMÊNIL,  r..vc^  11.  Sage. 
MONTMIRAIL ,  (Charles-Fran- 
çois  Ccfar  /e  Tcllier  ,  luartiuis  de  ) 
né  en  1734  ,  fut  colonel  des  Cent- 
Suiffes  ,  fur  la  dcmilîiun  du  mar- 
quis de  Courtanviiux  (ou  perc.  S'e- 
tantfignalé  dans  la  guerre  de  17^0, 
il  fut  nomme  brigadier  des  armées 
(lu  roi   en    1761.  L'académie  des 
rôciices  lui  avuit  donné  une  place 
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d'honoraire  en  1 761  -,  &  il  mourut 
en  1764,  lailTant  pour  veuve  la 
marquiie  de  Lanmary  ,  qu'il  avoic 
cpoulcc  l'aunce  prccwdeutc.il  étoic 
neveu  du  marcchal  à'Ejlrées ,  mort 
en  1771. 

I.  MONTMORENXY  ,  (  Mat- 
thieu 1"  de)  iv.ort  en  1160,  fut 
connétable  tous  Louis  le  Jeune,  Sa 
famille  ,  l'une  des  plus  illuftres  & 
des  plus  anciennes  de  l'Europe  ,  tire 
fon  nom  de  la  petite  vilîe  de  Mont- 
morency dans  riile  -  de  -  France. 
Ccft  la  première  terre  du  royau- 
me qui  q^t  porté  le  titre  de  Baron- 
nie  ,  qu'on  n'accordait  autrefois 
qu'à  des  princes.  Matthieu  de  Mont- 
morency avoit  epoufé  Aline  ,  tille- 
naturelle  de  Henri  /roi  d'Angleter- 
re, dont  il  laiiTa  des  entans  ;  &  en 
2" noces  Alix  de  Savoie,  veuve  de 
Louis  VI,  &  mère  de  Luiis  VI  J  ^ 
dont  il  n'eut  pas  de  poftérité. 

II.  MONTMORENCY  ,  (  Mat- 
thieu 11  de)  pctit-ills  du  prcccdent, 
dit  le  Grand  ,  mérita  ce  titre  par  fon 
courage  &  par  fa  prudence.  Il  fe 
lîgnala  au  ficge  du  Château-Gail- 
lard ,  près  d'Andely  ,  où  il  accom- 
pagna le  roi  Philippe  -  Aùgujh  en 
qualité  de  chevalier.  Il  contribua 
beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de 
Bouvines  en  1214,  &  y  enleva 
douze  eniéignes  impériale^  aux  en- 
nemis. Sa  valeur  éclata  l'année  ful- 
vjnte  contre  les  Albigeois  du  Lan- 
guedoc ,  &  lui  m  jrita  l'épée  de  con- 
nétable en  liiS.  C'ell  le  premier, 
a  ce  qu'on  dit,  qui  ait  cte  gêne- 
rai d'armée.  11  eut  fous  Louis  VIII 
beaucoup  départ  au  gouvernement, 
6l  coir.nianda  en  1214  au  fiége  de 
Niort  ,  de  :it-Jean  d'An^^eli  ,  de  la 
Rochelle  ,  &  d'autres  places  enle- 
vées aux  Anglois.  Il  fc  crol'a  une 
féconde  fois  contre  les  Alliigeois 
en  \  ii6.  Louis  VIII ,  au  lit  de  la 
mort ,  le  pria  d'afilller  fou  lils  de 
Tes  forces  Jic  de  fcs  confeils.  Mont- 
morency le  lui  promu  6i  tint  fa  p*- 
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rolc.  Ceft  lui  qui  di.Tipa  cette  for- 
midable ligue  qui  fe  fit  contre  la 
reine  f>L:nchc  pendant  In  minorirc 
de  S.  Lvu".  Il  prit  Tur  les  inccon- 
tens  i;i  tortcrrfle  de  BellcCmc  en 
liiS.  11  les  poulT.i  julqu'à  Lanp,rcs 
en  1229  ,  &  les  rcduilit  tous  ,  ou 
par  adrclTc  ,  ou  par  force  ,  à  \'c  (ou- 
mcrrre  à  la  régente.  Il  mourut  !c 
24  Novembre  1250.  Le  mcricc  de 
ce  grand- homme  ,  fon  crédit  ,  fon 
habileté  illullrcrent  beaucoup  fa 
famille,  ôr  commencèrent  a  don- 
ner à  la  charge  de  connétable  l'é- 
clat qu'elle  a  eu  depuis. 

III.  MONTMORENCY ,  (Mat- 
thieu IV)  mena  du  fecours  à  Char- 
Us  roi  de  Naples ,  &  fuivit  Philippe 
le  Hardi  en  A-Sj^on  l'an  1285.  Créé 
chambellan  de  Philippe  le  Bel ,  & 
amiral  de  France  en  1295  ,  il  fervit 
dans  la  guerre  de  Flandres  en  1303  , 
&  mourut  en  i  304. 

IV.  MONTMORENCY ,  (Char- 
les de)  maréchal  de  France  en  1343, 
fe  diftingua  par  fes  exploits  mili- 
taires. 11  commanda  l'armée  que 
Jean  ,  duc  de  Normandie  ,  envoya 
en  Bretagne  au  fecours  de  Charles 
de  Blois  ,  fon  coufin.  Le  courage 
avec  lequel  il  combattit  à  la  bataille 
de  Crecy  en  1  346  ,  lui  valut  le  ti- 
tre de  gouverneur  de  Normandie. 
Auffi  bon  négociateur  qu'excellent 
général ,  il  contribua  beaucoup  au 
traité  de  Bretigny  .conclu  en  1360. 
Cet  homme  il! uftre  mourut  en  1361. 
Le  roi  Charles  /^faifoit  tant  de  cas 
de  fon  mérite  ,  qu'il  le  choifit  pour 
être  parrein  du  dauohin  ,  depuis 
Charles    Vl, 

V.  MONTMORENCY  ,  (  Anne 
de  )  fécond  fils  de  Guillaume  de 
Montmorency S^X.  élevé  enfant  d'hon- 
neur auprès  de  François  I  ^  &L  en 
15 15  il  fe  trouva  à  la  bataille  de 
Mari-^nan.  H  avoit  hérité  delà  va- 
leur de  fes  ancêrrcs.  Il  défendit  en 
IÇ2I  la  ville  de  Meziéres  contre 
l'armée  de  l'empareur  Charles'Ouint^ 
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&  obligea  le  comte  de  Ni^Jfau  de  le- 
ver hoiitcufement  le  ficge.  Hono- 
ré du  bâton  de  maréchal  de  France, 
il  fuivit  en  Italie  François  I ^  8f.  fut 
pris  en  1525  avec  ce  prince  à  la 
bataille  de  l'uvie  ,  qui  avoit  été 
donnée  contre  fon  avis.  Les  fer- 
vices  impcrtnns  qu'il  rendit  enfui- 
te  a  l'état  ,  furent  récompenfés  par 
l'épce  de  connétable  de  France  en 
15  38.  Montm,  rency  fut  difgracié 
quelque  tems  après  ,  pour  avoir 
conlèillé  à  François  I  de  s'en  rap- 
porter à  la  parole  de  l'empereur 
Charlcs-Qjiint  ^  qui  ,  pendant  fon 
pafiage  en  France  ,  avoit  promis  de 
rendre  Milan.  (  Voy.  I.  Eleonor.) 
Il  rentra  en  grâce  fous  le  règne  de 
Henri  11^  qui  eut  pour  lui  une  con- 
fiance particulière.  Le  connétable 
prit  le  Boulonnois  en  t  5  50  ,  Metz, 
Toul  &  Verdun  en  1552.  Il  fut 
difgracié  de  nouveau  ,  à  la  follici- 
tation  de  Catherine  de  Médicis  ^  fous 
le  règne  de  François  II.  Cette  pvin- 
cefie  fe  plalgnoit  qu'il  avoit  con- 
feillé  à  Henri  II  de  la  répudier  com- 
me fiérile  ,  pendant  les  premières 
années  de  fon  mariage  ;  &  que  de- 
puis il  avoit  ofé  dire  que,de  tous  les 
enfans  du  roi  ,  Diane  fa  fille-natu- 
relle éîoit  la  feule  qui  lui  refTem- 
blât.  (  Vcyei  Henri  II ,  n°  x.  vers 
la  fin.  )  Cependant  ,  fes  taîens  le 
rendant  néceiTaire  ,  on  le  rappella 
à  la  cour  fous  Charles  IX ^  en  1 560. 
Il  fe  réconcilia  alors  avec  les  prin- 
ces de  Gu'fe  ,  &  fe  déclara  avec 
force  contre  les  Calviniftes.  Il  y 
eut  une  bataille  à  Dreux  en  1 562. 
Le  connétable  la  gagna  -,  mais  il  fut 
faitprifonnier.  Ayant  obtenu  fa  li- 
berté r?nné3  fuivante  ,  il  prit  le 
Havre-de- Grâce  fur  les  Anglois. 
Quelque  tems  après  ,  les  Calvinif- 
tes s'étant  remis  en  camp  igne  fous 
la  ccndu'te  du  prince  de  Condé  , 
Montrnorercy  les  battit  à  la  journée 
deSt-Denys  en  1 567.  Le  vainqueur 
vit  néanmoins  mettre  en  déroute 
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le  corps  qu'il  commandoit  *  ,  &  fut 
abandonné  des  iîens  que  la  terreur 
avoir  failli.  Le  généreux  vieillard 
ramafla  alors  toute  fa  vertu  ,  pour 
terminer  fa  longue  vie  par  une 
adion  héroïque,  il  reçu:  huit  blcf- 
fures  dangereufes  ,  fut  démonté  , 
&  rompit  fon  épëe  dans  le  corps 
d'un  officier  Calvinifte,  qu'il  perça 
au  défaut  de  la  cuirafie.  Un  gentil- 
homme Ecoffois  ,  appelle  Stuarty 
lui  donna  un  coup  de  p.ftolet  dans 
les  reins.  On  aiïùre  que  ,  quoi- 
que mortellement  blefle  ,  il  fe  re- 
tourna du  côté  de  cet  homme  ,  & 
du  pommeau  de  fon  epée  ,  dont 
la  garde  lui  reltoit  à  la  main  ,  il 
lui  abbatit  deux  dents  &  lui  ébranla 
les  autres.  Un  Cordelicr  fon  con- 
fefleur,  ayant  voulu  exhorter  a  la 
mort  ce  héros  couvert  de  fang  & 
<ie  blclTures  :  Penfei-vous  ,  lui  ré- 
pondit-il d'un  ton  fier  &  hardi ,  que 
faic  vécu  près  de  çuatrcvingts  ans  avec 
honneur  y  pour  ne  pas  fçavoir  mourir 
un  quart  -  d'heure  ?  Le  connétable 
expira  quelques  inftans  après  ,  à 
74  ans.  On  prétend  que  la  reine, 
loin  de  s'aïïliger  de  cette  mort  fi 
funefle  à  h  France  ,  dit  d'un  ton 
gai  à  quelques-uns  de  fes  confi- 
<lcDS  :  J'ai  en  ce  jour  deux  grandes 
oh  libations  à  rendre  au  Ciel  \  l'une  ^ 
que  le  Connétable  ait  vengé  la  France 
de  fes  ennemis  \  &  l'autre  ,  que  les 
ennemis  l'aient  débarraffée  du  Con- 
nétable. C'eft  ainli  que  mourut  ce 
grand-capitaine,  homme  intrépide 
à  la  cour  ,  comme  dans  les  armées-, 
plein  de  grandes  vertus  6c  de  dé- 
fauts -,  général  malheureux  ,  mais 
habile  :  cfprit  aurtére  ,  difficile  , 
opiniâtre  ;  mais  honnctc-homme  , 
bon  citoyen  ,  zélé  Catholique  ,  & 
pcnfant  avec  «rrandeur.  Il  s'étoit 
trouvé  à  hi;it  batailles  ,  &  avoit  eu 
le  fouverain  commandement  dans 
quatre  avec  plus  de  gloire  que  de 
fortime.  On  lui  fit  à  Paris  des  fu- 
nçraillçs  prcfquc  royales  ^  car  on 
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porta  fon  effigie  à  fon  enterrement  î 
honneur  qu'on  ne  fait  qu'aux  rois  , 
ou  aux  enfans  des  rois.  Les  cours 
fupérieures  afliftérent  à  fon  fer  vice, 
VL  MONTMORENCY ,  (  Fran- 
çois de)  fils  aine  du  précèdent  ,  fe 
diilingua  par  fa  bravoure.  Il  étoit 
grand  -  maître  de  France  ,  dignité 
qu'il  céda  au  duc  de  Guife,  On  lui 
donna  ,  comme  en  échange  ,  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  &  le 
gouvernement  du  château  de  Nan- 
tes. Il  fut  envoyé,  en  ijyi^am- 
balTadeur  en  Angleterre  auprès  de 
la  reine  Eliiabeth  ,  qui  lui  donna  le 
collier  de  fon  ordre  de  la  Jarre- 
tière. Accufe  a  fon  retour  d'avoir 
trempé  dans  la  conjuration  de  St' 
Germain-en-Laye  ,  par  laquelle  on 
avoir  refolu  d'enlever  le  duc  d'^- 
Icnçon  ,  il  alla  à  la  cour  poar  s'y 
juftifier.  Il  y  fut  arrêté  &  enfer- 
mé à  la  Baltille.  Ses  ennemis  ,  & 
la  reink^  Catherine  de  Mcdicis  ,  qui 
n'aimoit  point  la  maifon  de  Mont' 
morcncy  ,  avolent  réfolu  fa  perte  ; 
mais  cette  princeffe  le  fit  fortir  de 
prlfon  en  1575.  Muntmjr cncy  ^vo'xt 
beaucoup  de  pouvoir  fur  l'eTprit 
du  duc  à'Alençon  ,  &  elle  voulut 
fe  fervir  de  lui  pour  ramener  ce 
prince  qui  avoit  quitté  la  cour.  Le 
maréchal  eut  le  bonheur  de  le  por- 
ter à  un  accommodement.  Après 
s'être  fignalé  par  plulieurs  autres 
aérions  dignes  d'un  héros  &  d'un 
citoyen ,  il  mourut  au  château  d'Ef- 
couen  ,  d'une  deux.'  attaque  d'apo- 
plexie, le  5  Mai  1579  ,  dans  fa  49" 
année.  Il  n'eut  qu'un  fils  ,  de  Diane 
légitimée  de  France  ,  fon  époufe  \ 
mais  ce  fils  mourut  fort  jeune  avanc 

lui.   K  y.  PlENNK, 

VII.  MONTMORENCY,  (Char^ 
les  de  )  frère  du  précédent ,  pair 
ik  amiral  de  France  ,  lieutenant- 
gcnéral  de  la  ville  de  Paris  &  de 
l'Ifie-de-France,  &  coloncl-gcnc- 
ral  des  Suites  ,  ctoit  le  trollléniQ 
fils  (XAnm  de  Muntmorency,  Il  fc  iV 


MON 

gnala  fous  le  règne  de  cinq  rois  ,  & 
fa  baronulc  de  Damvillctu:  crigcc 
en  ilucUc-  pairie  par  Louis  XIII  ^ 
en  1 6 1  o.  11  mourut  en  1612,375 
ans  ,  après  avoir  donne  des  exem- 
ples tic  valeur  &  de  patriotlfmc.  Il 
etoic  bolfu  &  glorieux  :  ce  oui  cji 
all'ci  ordinaire  ,  dit  un  écrivain  con- 
temporain ;  mais  en  mcmc  tems  c'était 
le  pius  digne  hommz  du  Confc'tl  du 
Roi  y  &  qui  avait  meilleure  cervelle 
&  meilleur  avis, 

VIII.  MONTMORENCY  de 
Dam  VILLE ,  (  Henri  I  de  )  duc,  pair, 
marcchtil  &  connctabie  de  France, 
gouverneur  de  Languedoc  ,  &c. 
etoit  le  fécond  fils  (S!  Anne  de  Mont- 
mo'-cncy.  11  fe  fignala  ,  du  viv?nt  de 
fon  père  ,  fous  le  nom  de  Seigneur 
de  Damville.  A  la  bataille  de  Dreux, 
en  1 562  ,  il  fit  prifonnier  le  prince 
de  C'i^'ndé  y  &  fervit  la  France  avec 
beaucoup  de  gloire  dans  cette  jour- 
née. Il  obtint  le  gouvernement  de 
Languedoc  en  1 56_^ ,  &  le  bâton  de 
maréchal  de  France  trois  ans  après. 
Il  fut  pris  à  la  bataille  de  St.  Denys 
en  15  67,5c  dégagea  d'abord  fon  père 
qui  y  fut  bleffe  :  (  Voy.'^  ci-à-côté.  ) 
Difgracié  par  la  reine  Catherine, Aq 
Médicis  ,  il  chercha  un  afyle  au- 
près du  duc  de  Savoie  ,  &  fe  mit 
à  la  tète  des  mécontens  qui  déchi- 
rèrent le  Languedoc  fous  Henri  IIL 
I!  devint  le  chef  des  Politiques,  On 
appelîoit  ainfi  des  Catholiques  mé- 
contens ,  qui  ,  fous  prétexte  de 
s'oppofer  aux  progrès  de  Théréfie 
&  aux  abus  du  gouvernement ,  tâ- 
choient  d'obtenir  de  la  cour  des 
penfions  &  des  charges.  Montmo- 
rency vécut  en  Souverain  dans  fon 
gouvernement  ,  levant  des  trou- 
pes &  de  l'argent  ,  fortifiant  ou 
rafant  des  places  ,  faifant  la  guerre 
ou  la  paix  avec  les  Huguenots. 
Henri  IV  étant  monté  fur  le  trô- 
ne ,  il  fe  fournit ,  obtint  l'épée  de 
connétable  ,  &  mourut  a  Agde  en 
1614.  C'étoit  un  homme  ferme  & 
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déterminé  ,  qui  n'avoit  ,  dit-on  , 
puifé  fes  lumiér'îs  que  dans  lui- 
nième.  Quoiqu'il  c;:''  commandé 
long-tems  ,  il  ne  palTa  jan^ais  pour 
un  grand  général.  Il  ne  devint  hom- 
me de  guerre  que  par  émui  '.tion  : 
fo[i  gouï  auroit  été  dî  ne  point 
fortir  de  la  cour  ;  mais  fon  nom  , 
&  les  exhortations  de  fon  père  , 
l'arrache rcnt  à  fon  penchant.  La 
reine  Marie  Stumt  ,  touchée  de  la 
beauté  Seules  grâces  de  fa  figure, 
auroit  vou.Iu  qu'il  eût  été  veut"  pour 
l'epoufer.  Il  fut  père  de  la  belle 
prmcefLe  de  Cjndé ,  (  Voy.  ci- après 

l'tirt.  X.    MONTTviOKENCV  ,  )    doUC 

Henri  I V  devint  fi  épcrûuemenc 
amoureux...  On  trouve  dans  h\  Vie 
de  d'Aubignc  écrite  par  lui-incmc  ,une 
anecdote  au  fujet  de  Montmorency- 
Damville  ,  laquelle  a  donné  matiè- 
re à  un  problème  hiftorique.  Fal- 
foit-il  des  vers  latins  très-coulnns  , 
ou  ne  fçavoit  -  il  pas  même  lire  ? 
D'Aubignc  rapporte  qvQ  ,  fe  pro- 
menant avec  ce  maréchal  ,  fur  le 
bord  de  la  Droune ,  rivière  du  Pé- 
rigord  ,  *'  ledit  Maréchal  fe  mit  à 
«  faire  de  grands  foupirs  ,  &  ayant 
»  arraché  l'écorce  d'un  arbre  qui 
«  étoit  en  fève  ,  il  écrivit  deffus 
j»  les  vers  latins  qui  fuivent  ,  au 
,»  fujet  d'une  Dame  qu'il  aimcit  en 
>•  Efpagne.  « 

Oceani  felix  properas  fi  ,  flnmen  ,  ad 
oras , 
Littus  &   Hefperinm  tangere  fata. 
finunt  \ 
Sifie  pariim  ,  &  liquidas  qui  jam  dif- 
folvor  in  undas  y 
E::!incliim   lacrymis  ad  vcda  nota 
fcres. 
Sic  votcrit    teneras  urit  qucz  fiamma 
mcdullas  , 
Mtrja  îamen  patriis  vivcre  forfan 
acquis, 

O  !  fi  vers  Amphitrite  ,  en  ton  cours 
diligent. 
Tu  vas  de  l'heureufe  Hefpérie. 

N  iv 
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Baigner  la  rive  trop  chérie  ; 
Arrête  !  je  péris—  ton  flot  compatif- 
fant  , 
Sur  des  borrly  chers  &  funeftes , 
Portera  mes  rriftes  reftes. 
Eteint  &  conlumé  d'un  feu  doux  & 
coi  fan  t  , 
La  flâme  de  ce  cœur,  peut-être  , 
Au  fein  d  une  onde  aimée  ,  hélas  • 
pourra  renaître. 

Brantôme  ,  tome  vii'=  de  la  petite 
édition  ,  dit  que  le  duc  de  Dam- 
ville  avoit  une  entière  Ignorance 
des  lettres,  qu'il compofoir  par  fon 
bon-fers  nature!  ;  à  peme  fçavoit- 
il  lira  ,  6c  fon  feing  n'étôit  qu'une 
marque  ;  il  ne  connoifToit  ni  ar- 
gent, ni  monnoie.  Henri  IV  \e  rail- 
loit  de  fon  ignorance  -,  mai*;  il  ad- 
miroit  fon  bon-fens.  *'  Tout,  di- 
>♦  foit-il  ,  peut  me  léujfir  par  le  moyen 
♦»  d^u'i  C.nr.étable  qui  ne  fçait  prs 
»»  écrire  ,  &'  cCiin  C!<aticelier  (  Silîery) 
■>«  qui  i^mrc  le  latin.  ■>»  Il  eflqueflion 
ici  du  môme  homme  ,  peint  par- 
deux  courtifans  qui  avoient  vécu 
l'un  ôf  l'autre  a\ec  lui  :  lequel 
croire?...  Voye^  JovE  ,  6*  Biron 
n\  II. 

IX.  MONTMORENCY, 
(Henri  lî,  duc  de)  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1595  ,  fut  fait  ami- 
ral de  France  des  l'âge  de  18  ans. 
Après  avoir  battu  les  Cal  vinifies  en 
L3n[',ued  'C  ex  leur  avoir  enlevé  di- 
verfe^  places ,  il  les  vainquit  fur  mer 
p'ès  de  R-hc  ,  &  reprit  cette  ifle 
dont  ils  s  étoien:  emparés.  Loin  de 
profirer  de  fa  conqucre ,  il  aban- 
donna pour  plus  de  100,000  écus 
dennininons  ,qui  lui  appartenoicnt 
l' gitimcpienr  c  >mmc  amiral.  On 
voii'ur  hii  rcpré'cntcr  que  c'étoit 
un  trop  j^ranc!  facrificc.  Jz  ne  fuis 
pai  venu  ici ,  (  répondit-il  avec  fier- 
tc ,  )  pour  gagner  du  bien  ,  mais  pour 
accjucrir  de  la  gloire.  Lorfcju'il  fc  li- 
vroit  à  fon  carartére  libéral ,  il  ajoù- 
tOit  :  /i'  vciidruis  être  empereur, pour  en 
faire  dawmtace.  11  donna  une  fois 
deux  cens  pJiolcs  a  un  l.iliourcur 
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qu'il  rencontra  dans  un  de  fes  voya- 
ges ,  pour  avoir  le  plaifir  de  faire  un 
heureux  dans  fa  vie.  En  1628  ,  il  rem- 
porta un  avantage  confidérable  fur 
le  duc  de  Ri^han  ,  chef  des  Hugue- 
nots. Montmorency  ,  envoyé  quel- 
que tems  après  dans  le  Piémont  en 
qualité  de  lieutenant-général ,  at- 
taqua près  de  Veillane  les  E<"pa- 
gnols  ,  commandés  par  le  j>rince 
Doria;  &  quoiqu'avec  des  forces 
très-inférieures  ,  il  les  mit  en  dé- 
route. Le  comte  de  Cramail  lui  de- 
manda il ,  parmi  les  hazards  du 
combat  ,  il  avoit  envifagé  la  mort  > 
J'ai  appris  ,  (  répondit- il  généreu- 
fement,)  dans  l'hifioire  de  mes  an- 
cêtres ,  que  la  vie  la  plus  glorieufe  ejl 
ce'lc  qui  finit  au  gain  d'une  bataille  ; 
&  que  l'homme  ne  l'ayant  que  pour 
peu  de  tems  ,  il  faut  la  rendre  la  plus 
éclatante  qu'il  e/i pojjîhle.  Cette  vic- 
toire fut  fulrie  de  la  levée  du  fiége 
de  Cafal  ,  &  lui  mérita  le  bâton  de 
maréchal  de  France.  Ses  profpé- 
rités  enflèrent  fon  courage  -,  il  fe 
flatta  de  pouvoir  braver  la  force 
du  cardinal  de  Richelieu.  Gafon  , 
duc  d'Orléans  ,  aufîi  mécontent  que 
lui  de  ce  cardinal  ,  fe  rend  auprès 
de  M'.ntmorency  ,  gouverneur  du 
Languedoc  -,  &  cette  province  de- 
vient des-  lors  le  théâtre  de  la  guerre. 
Le  roi  envoya  contre  les  rebelles  , 
les  m.nréchaux  de  la  Force  &  de 
Sc/iomberfr.  Celui-ci  s'avança  près 
de  Carteinaudari ,  avec  2000  hom- 
mes de  pied  &  1 200  chevaux.  Lorf- 
qi'.e  les  armées  furent  en  préfence. 
Montmorency  ,  quiappercevoit  dans 
le  chef  de  fon  parti  une  contenan- 
ce ma!-afl'uréc  ,  lui  dît  pour  le  ra- 
nimer: 4Uons^  Monsieur,  tc'/f//tf 

jour  où  vous  ferc^  victorieux  de  vos 
ennemie  i  mais  ,  ajouta-t-il  en  mon- 
trant fon  épée  ,  il  faut  la  rougir 
jufquà  la  garde.  Ce  difcours  ne  fai- 
fnnt  pas  l'imprcfTion  que  Mont- 
morency drfiroit,  cet  homme  gcnc* 
rcux  ,    cntraiuc   par  fon    chagrin 
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«nit.int  que  par  (a  Viileur  ,  Te  prcci- 
piteiu  dans  k-s  b.uaillons  royalif- 
tos,  Y  el\  h.utu  &  tait  prifonnier. 
Tovite  la  brancc  ,  peuLtrce  de  fes 
Icrviccs,  (le  (es  vertus, de  fes  triom- 
phes ,  demande  inutilement  qu'on 
adoucifle  en  fa  faveur  la  rigueur 
des  loix.  L'implacable  Richelieu  veut 
faire  un  exemple  qui  épouvante  les 
gran.îs-,  &  il  n'en  pouvoit  pas  faire 
de  plus  éclatant  que  fur  Montmoren- 
cy ,  l'homme  de  la  France  le  mieux 
fait,  L' plus  aimr»ble  ,  le  plus  brave 
&  le  plus  mr>o;pifîquc.  Le  cardinal 
fait  inllruire  fon  procès  par  le  par  • 
lement  de  Touloufe,  &  le  pourfuit 
avec  chaleur.  Les  juges  interrogent 
Guitjut ,  pour  fçavoir  s'il  a  reconnu 
le  duc  dans  le  combat  ?  Le  feu  & 
la  fiin'e  dont  il  étoit  couvert  ^  (ré- 
pond cet  officier  les  larmes  aux 
yeux),  vivant  empêché  d'abord  de  U 
dijîingucr.  Mais  voyant  un  homme  qui , 
après  avoir  rompu  Jix  de  nos  rangs  , 
tuoit  encore  des  foldats  au  fcptiéme  , 
j'ai  jiipc  que  ce  ne  pouvoit  être  que 
M.  de  Montmorency.  Je  ne  l'ai  feu 
certainement  ,  que  lorfque  je  l'ai  vu 
à  terre  fuiis  fon  cheval  mort.  Parmi 
les  perfonnes  qui  foUicitérent  la 
grâce  de  cette  vidime  illuftre  ,  il 
y  eut  un  grand  feigneur  qui  dit 
au  roi ,  «  qu'il  pouvoit  juger  aux 
•>•>  yeux  &  aux  viiriges  du  public 
>»  a  quel  point  on  defiroit  qu'il 
•>">  lui  pardonnât.  ■>■>  Je  crois  ce  que 
v^us  dites  ,  répondit  le  prince  ;  mais 
cc-nfidére-^  que  je  ne  ferais  pas  Roi  , 
f  favois  les  fcniimens  des  particu- 
liers.—  Il  faut  quil  ;7?c//;c  ,  dt-ii  au 
maréchal  de  Matignon.  (  Voy.  aujjî 
Chatelet.)  Il  mourut,  &  mou- 
rut en  chrétien.  Le  roi  avoit  adou- 
ci la  rigueur  de  fon  arrêt  en  per- 
mettant qu'il  ne  fut  pas  exécuté 
en  public.  Cette  grâce  n'en  parut 
pas  une  à  fon  cœur  pénétré  d'hu- 
milité. Mcn  Père  ^  (dit-il  au  Père 
Arnoux  Jéfuite  ,  fon  confeffeur  ,  )  je 
dvute  lequel  des  deux  je  devrois  fou" 
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haitcr  \  d' un  côté  ,  le  mépris  de  la  mort 
fur  un  çrand  théâtre  &  à  la  vue  d'un 
pap'c  Jt  ni.mhieux  ,  pourroit  minfpl'^ 
rer  une  vanité  dana^crcuj'e  à  mon  fa- 
lut  :  D'un  autre  coté ^je  voudrais fmif" 
Jrir  une  grande  confujitn  pjur  Ccx^ 
pidtion  entière  de  mes  péchés.  Le  Père 
Arnoux  lui  répondit  :  Vous  fixerez 
Votre  iricjo/iition  en  vous  conformant 
à  la  volonté  Divine.  Au  moment  du 
fupplice  ,  le  duc  préfenta  les  bras 
au  bourreau  ,  afin  qu'il  les  liât  -,  & 
comme  il  avoit  un  crucifix  entre 
les  mains  ,  il  le  remit  au  Pcre  Ar- 
noux^ en  lui  difanc  :  Tenei^man  Pcre  ; 
il  nejaut  pas  que  le  jujie  fait  lié  avec 
le  coupable.  Il  aida  au  bourreau  à 
rabattre  fa  chemifc.  On  avoit  placé 
au-defTus  d'une  porte  la  fiatue  de 
marbre  de  Henri  le  Grand \  elle  arrêta 
fes  regards  ,  8c  voyant  que  fon 
confefieur  le  confidéroit ,  il  lui  dit  : 
Mon  Père  ,;c  regarde  la  figure  de  ce 
Monarque  ,  qui  a  été  trcs-bon  &  très- 
généreux.  11  continua  fa  marche  ,  & 
monta  fur  l'échafaud  avec  la  même 
hardiefie  que  s'il  fût  allé  à  une  more 
glorieufe  :  il  eut  la  tête  tranchée  le 
30  Odobre  1632,  dans  l'hôtel-de- 
ville  de  Touîoufe.  Le  Père  Amauxy 
fut  tellement  édifié  de  cette  mort , 
qu'il  dît  :  Je  m' ejîimerois  heureux  ,  fi 
Dieu  m'accordait  la  grâce  de  mourir 
avec  une  aujji  parfaite  réfgnation  ,  que. 
celle  que  ce  Grand-hcmme  a  fait  pa- 
rcitre  dans  fes  derniers  momens.  J'ai 
plus  appris  à  mourir  dans  le  peu  de 
tems  que  je  l'ai  afjrjléy  que  dans  toutes 
les  méditations  de  ma  vie.  Le  roi 
fit  appeller  ce  Jéfuite  ,  pour  fça- 
voir  quelques  particularités  de  cette 
mort.  Le  Jéfuite  ,  après  avoir  fa- 
tisfait  la  curiofité  du  prince  ,  lui 
dît  :  Sire  ,  Votre  Majeflé  a  fait  un- 
grand  exemple  fur  la  terre  par  la  mort 
du  Duc  de  Montmorency  ,  &  Dieu 
par  fa  mifcricorde  en  a  fait  un  grand 
Saint  dans  le  Ciel.  Le  roi  répon- 
dit en  foupirant  ;  Je  voudrais  ,  mon 
Père  y  avoir  contribué  à  fon  falut  par 
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des  voie  plus  douces.  Son  Tupplice 
fut  jufte,  ou  uu  moins  parut  moins 
inique  que  celui  de  tant  d'autres 
que  le  cardinal  de  Richelieu  la- 
çrifia  à  fon  ambition  &  à  fa  ven- 
geance jmais  la  mort  d'un  horrime 
qui  promcrroi:  tant,  la  teneur  dos 
ennemis-  à:  les  délices  des  Fran- 
çois ,  rendit  le  cardinal  plus  odieux» 
que  n'avoient  fdit  tous  les  autres 
attentats  de  fon  efprit  vindicatif. 
Le  corps  du  duc  fut  iranfpoité  dans 
l'cglife  de  la  Vifuation  de  Moulins , 
où  Marie  -  Félice  Ats  Urfins  ,  fon 
cpoufe ,  dsiue  illuftre  par  fa  ver- 
tu &  par  fi  pieté  ,  lui  fi:  drcffer 
un  magnitique  tombeau  de  marbre. 
La  douleur  vive  ôc  conflâte  de  cette 
îiouvclie  Artémife ,  qui  fe  fit  reli- 
gieufe  après  fa  mort ,  prouve  affez 
que  fa  confciencc  lui  rcprochoit  ci'a- 
voir  contribué  par  (ts  infinuations 
à  fa  fin  déplorable.  Le  fieur  du 
Cros  donna  la  Vie  du  duc  de  Mont- 
morency en  1642,  in-4''.  Il  y  en 
a  une  féconde  ,  1 699  ,  in-i  2  :  l'une 
&  l'autre  affez  mal  écrites.  La  Re- 
lation de  fon  jugement  &  de  fa 
mort  efl  dans  le  Journal  du  cardi- 
nal de  Richelieu,  ou  dans  fa  Vie  par 
/c  Clerc  y  173  ,  5  vol.  iu-ii.  Les 
biens  de  cette  maifon  pafférent  dans 
celle  de  Cjndé,  par  la  fœur  du  duc 
de  Montmorency^  [  Ciiar lutte-Margue- 
rite ]  qui  avoic  époufc  Henri  II  , 
prince  de  Condc  :  (  Voy.  l'article 
fjivant.  )  Il  fubfifte  des  branches 
de  cette  maifon  dans  les  Pays- Ras 
Se  en  ITrancc,  M.  Defcrmeaux,  connu 
par  ['Abrège  cCùmé de  l'HiJloire  d'ij- 
pagnc  ^  a  donné  , en  1764  une  H ij- 
foire  intcrelfante  de  la  Maifon  de 
Montmorency  ^  à  Paris  ,  5  vol.  in- 12. 
Cjtofcndi  a  fait  celle  de  la  Du- 
chcjfc  de  Montmorency  ,  morte  en 
i6o6i  Paris  1684,  in-8".  Il  y  en 
a  une  plus  récente  en  deux  vol, 
iiji-i2. 

X.  MONTMORENCY  ,  (  C-"aar- 
lottç-Marjjueritedc)  fueur  du  pré- 


MON 

céJent,  née  en  1594,  avoît  à  peine 

1 5  ans  lorfqu'elle  parut  à  la  cour. 
Henri  prince  de  Condé  l'epoufd  en 
1609,  Les  vieux  courtilans  ,  qui 
feus  Catherine  de  Médicis  avoienc 
vu  tant  de  beautés  autour  de  cette 
princeffe  ,  avouoient  qu'ils  n'a- 
voient rien  vu  de  plus  beau  que  la 
jeune  prlncelie  de  Condé.  Ses  char- 
mes frappèrent  vivement  Henri  ÎV^ 
qui  n'ayant  pas  dilnmulé  fon  pen- 
ciiant ,  excita  la  jaloufic  de  Conié, 
Tout-à-coup  ce  prince  difparoit  & 
emmène  fa  femme  à  Bruxelles  ,  où 
la  cour  d'Êfpagne  lui  prodigua  les 
honneurs  'ùl  les  offres  les  plus  avan- 
tageufes.  Mais  craignant  d'être  en- 
levé ,  il  alla  faite  un  voyage  en  Ita- 
lie ,  d'où  il  revint  après  la  mort  du 
roi.  Quoique  le  public  malin  accu- 
fàt  la  princeffe  de  Condi  d'indiffé- 
rence pour  fon  époux  ,  elle  lui 
donna  des  preuves  du  plus  fincére 
attachement.  En  161 7  n'ayant  pu 
obtenir  l'élargilTement  du  prince  , 
qui  étoit  enfermé  à  la  Baftille ,  elle 
demanda  la  permifiion  de  s'y  ren* 
fermer  avec  lui.  Elle  fut  ainfile  con- 
feil  &  la  confolation  de  fon  époux  y 
pendant  plus  de  deux  ans  que 
dura  fa  détention.  De  nouvelles 
intrigues  occalionnérent  de  nou- 
veaux mécontentemens.  Cun^e  quit- 
ta encore  la  cour  en  1625.  La  prin- 
ceffe y  fervit  très  -  utilement  fa 
maifon  Ce  fon  mari,  &  elle  mon- 
tra une  fermeté  digne  de  fon  rang. 
Sa  tendreffe  pour  l'infortuné  ma- 
réchal de  Mvntmorcncy  fon  frère  , 
décapité  à  Touloufe  en  1633  ,  pue 
feul  lui  faire  oublier  fa  grandeur. 
On  dit  que  ,  pour  obtenir  fa  grâ- 
ce, elle  fo  init  aux  genoux  du  car- 
dinal de  Richelieu  ,  qui,  fans  lui  rien 
accorder  ,  crut  en  faire  affez  ,  que 
de  fe  jctter  lui-mcmc  aux  p;enoux 
de  la  prlncclVe.  On  rapporte  aulTî  , 
que  s'ctant  trouvée  lU  fer  vice  de  ce 
niinillre  t'ait  à  fa  mort ,  arrivée  ca 
i642tclle  die  cnfc  r.ippcllac  Ijtrifie 
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fn  (le  fon  ficic  :  Dunine^  fi  f"'f~ 
J'es  ht:  ,  fiutcr  meus  non  Jiiijjcc  mur-' 
tuits.  Dcnioiirce  veuve  en  1046,  clic 
mourut  a  5  7  ans  ,  le  z  Dcccmbrc 
1650,  a  ChatlIIon-fur-Lolng  ,  où 
une  ficvrc  violente  l'emporta.  Son 
fils  Lcuis  de  Bourbon.  W  (lu  nom  , 
dit  le  Grand  CoxpÉ ,  auioit  (cul  im- 
lîiotfaliré  fa  mère. 

MONTMORENCY,  royc[ 
LuxEMEouiiG  ,  n'"  vi...  I.  Nivel- 
le... CoLiGNY  ,  n"  VI.  &'  Egmont 

fcrs  la  fin. 

I.  MONTMORT  ,  (  Pierre -Re- 
mond  de)  ne  a  Paris  en  1678, 
d'une  famille  noble  ,  fur  deftinc  au 
barreau  par  fon  perc.  Dégoûté  de 
cette  profeiTion  ,  il  fe  retira  en  An- 
gleteire  ,  d'où  il  paiia  dans  les 
Pays -bas  ,  2c  en  fuite  en  Allema- 
gne. Il  revint  en  France  l'an  1699  , 
n'étudia  plus  que  la  pliiloîbphie 
&  les  mathcn'.atiqucs  ,  fuivant  en 
tout  les  confeils  du  Père  Ma^ebran- 
chc  ,  fon  ami  6c  fon  ç.uide.  En 
1700  il  fit  un  fécond  voyage  en 
Angleterre  ,  qui  lui  fut  plus  utile 
que  le  premier.  A  fon  reiour  il  prit 
l'habit  ecclviiaftique ,  qu'il  quitta 
en  1 706  ,  pour  fe  marier  avec  MU* 
AeRL/nlcourt ^  petite-niécc  de  Mad*^ 
la  duchelie  d'Angculémc.  Depuis  il 
paffa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie 
à  la  campagne  ,  &  fur-  tout  à  fa 
terre  de  Ptiontmort.  Il  n'en  fortit 
que  pour  faire  en  171 3  un  troi- 
fiéme  voyngs  en  Angleterre  ,  où 
il  obferva  l'cclipfe  folaire  de  cette 
année.  La  vie  de  Paris  lui  paroif- 
foittrop  diitr.'.ite  ,  pour  des  médîta- 
tions  aufii  fuivies  que  les  liennes. 
Du  relie  il  ne  craignoit  pas  ,  (  dit 
fontcndli  ,  )  ces  diitraciions  en  dé- 
tail. Dans  la  même  chambre  où  il 
travallloit  aux  problèmes  les  plus 
embarraffans  ,  on  jouoit  du  clave» 
cin  ,  fon  fils  couroit  &  le  lutinoit  -, 
&  les  problême-  ne  laiiïoient  pas 
de  fe  rcfoudrc.  Le  rere  Muuhrun- 
(he  en  a  été  plulicurs  fois  témoin 
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avec  ctonncment.  Ce  fçavant  efri- 
m.ible  mourut  en  1719  a  Paris,  de 
la  petitc-véroIc  ,  à  41  ans,  univer- 
fcliemcnt  regrette.  Quand  il  fut  à 
l'cÀtrémitc,  on  l'envoya  recom- 
mander aux  pricres  des  trois  paroif- 
fes  dont  il  étoit  feigncur  ,  &  les 
églifes  retentirent  bientôt  des  gé- 
miilcmens  &  des  cris  des  payfans. 
Sa  morr ,  (dit  Funtcrc/lc  ,  )  fut  hono- 
rée de  la  même  oraifon  funèbre. 
Quoique  vif,  &  fujec  à  des  colères 
d  un  moment  ,  fur-tout  quand  oa 

I  interrompoit  dans  fes  études  pour 
lui  parler  d'affaires  -,  il  ctoit  fort 
doux ,  6i  à  fes  colères  fuccédoic 
une  petite  honte  &  un  repentir  gai. 

II  étoit  bon  maître  ,  même  à  l'égard 
des  domeftiques  qui  l'avoient  volci 
bon  ami  ,bon  mari,  bon  père,  non- 
feulement  p'  le  fonds  du  fentimcnr, 
mais ,  ce  qui  eft  plus  rare,  dans  tout 
le  détail  de  fa  vie.  Les  malheureux 
chérifiyient  en  lui  un  confolateur  , 
&  les  pauvres  un  père.  Monarcrc 
avoit  été  reçu  de  la  fociété  royale 
de  Londres  en  171 5  ,  &  de  l'acadé-^ 
mie  des  fcienccs  de  Paris  en  1716. 
On  a  de  lui  un  Ejfai  d'anc/yjc  fur 
les  Jeux  de  har^ard  ^  dont  la  meil- 
leure éditiori  eft  de  171 3,  in-4''. 
Cet  ouvrage  ,  fruit  de  la  fagacité  & 
de  la  juftelTe  de  fon  efprit  ,  fut 
reçu  très- avidement  par  les  géo- 
mètres, 

//.  MONTMORT,  Voy.  v. 
Habert. 

MONTMOUTH,  (  Jacques  duc 
de  )  fils  naturel  de  Charles  îl  roi 
d'Aneleterre ,  né  à  Rotterdam  en 
1649  »  ^^^  mené  en  France  à  l'âge 
de  9  ans  ,  &  élevé  dans  la  religion 
Catholique.  Le  roi  fon  père  ayant 
été  rétabli  dans  fes  états  en  1660, 
le  fit  venir  à  fa  cour  ,  &  lui  donna 
des  gages  de  fa  tendrefïe.  Il  le  créa 
comte  d'Orkcnay,  (titre  qu'il  chan- 
gea enfuite  en  celui  de  M(^ntmouth  •,) 
le  fit  duc  &  pair  du  royaume  d'An- 
gleterre ,  chevalier  de  l'ordre  dç  U 
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Jarretière  ,  capitaine  de  fes  gardes  y 
&  l'admit  dans  Ton  confeil.  Le  duc 
tîc  M .ntm.r/th  fcrvit  fon  père  avec 
autant  de  zèle  que  de  fuccès.  I!  rerr- 
pcjrta  une  vidloire  fignalée  fur  les 
rebelles  d'EcolTe.  Il  paTa  enfulte  au 
fervice  de  la  France  avec  un  régi- 
ment Anglois ,  fe  fignala  contre  les 
Hollandois  ,  &  fut  fait  lieutenant- 
gcncrnl  des  armées  de  France.  De 
retour  en  Angleterre ,  il  continua 
de  fe  diftinguer.  Envoyé  en  1679  » 
en  qualité  de  ^^énéral ,  con.re  les 
rebelles  d'EcoHe,  il  les  défit  i  mais 
peu  de  tems  après  il  fe  joignit  aux 
taéticux,  &  trempa  même  dans  une 
confpiration  formée  pour  affafîîner 
'  le  roi  Charic»  II ,  fon  père  ,  &  le 
duc  (iTorck  ,  fon  oncle.  Charles  , 
follicité  par  fa  tendreffe  autant  que 
par  la  bonté  de  fon  cœur ,  pardonna 
a  ce  fils  rebelle.  Cet  excès  de  clé- 
mence ne  changea  point  fon  cœur  , 
naturellement  porté  à  tous  les  at- 
tentats de  l'ambition.  Il  fe  retira 
en  Hollande  ,  pour  attendre  le  mo- 
ment favornhle  de  fiire  éclore  fes 
projets.  A  peine  eut- il  appris  que 
le  duc  d'T'arc!:  avoit  été  proclamé 
roi  fous  le  nom  de  Jacques  II ^  qu'il 
paffa  en  Angleterre  pour  y  fi'.ire 
révolter  les  peuples.  Après  avoir 
rafTcmblé  des  troupes,  il  hazarda 
le  combat  contre  celles  de  fon  fou- 
veraiii.  Il  fut  vaincu  &  contraint 
de  fe  fauver  à  pied.  Deux  jours 
aprc'-.  la  bataille  ,  on  le  trouva  dans 
i:n  foffé  ,  couc<ic  fur  de  la  fougère. 
Dès  qu'il  fut  arrêté  ,  il  écrivit  au 
roi  d.îns  les  termes  les  plus  fou- 
rnis pour  demander  grâce,  &  il  ob- 
tint la  pcrmifTion  de  venir  fe  jetter 
aux  pieds  de  Jacques  II.  Rien  ne 
put  toucher  ce  monarque.  ♦«  Jac- 
>♦  qticf  avoit  (dit  M.  l'nbbé  Millot  ) 
>♦  une  occafion  précicufe  de  fe  fi- 
»»  gnaler  par  la  clémence  ;  mais  il 
»»  ne  montra  que  de  la  rigueur.  Sa 
«  vi6Voire  fut  fuivie  des  plus  bar- 
'<  barci     f.'cécurlous.    Le    colonel 
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>»  KtrcJis  ,  loldat  de  tortune  ,  dont 
>»  lame  féroce  ne  refpiroit  que  le 
"  fang,  pouffa  la  cruauté  jufqu'à  {e 
"  faire  un  jeu  des  fupplices  de  ceux 
>♦  qu'il  immoloit.  Le  chef  de  jufti- 
»»  ce  ,  Jeffiries  ,  encore  plus  inhu- 
»♦  main ,  pu  fque  fon  état  devoit 
"  le  rendre  plus  doux ,  remplit  de 
'»  carnage  les  comtés  qui  avoienc 
"  eu  part  à  la  révolte.  Une  dame 
"  Anabaptifte  fut  brûlée  pour  avoir 
»  reçu  charitablement  dans  fa  mai- 
"  fon  un  des  coupables  ,  &  ce  mal- 
'»  heureux  fut  fauve  pour  avoir  eu 
>»  la  perfidie  de  depofer  contre  elle. 
"  Miladi  Lile  ,  fans  autre  crime  que 
'♦  d'avoir  aufiî  donné  retraite  à  deux 
'♦  rebelles  après  le  combat ,  fut  éga- 
"  lement  punie  de  mort  ,  quoi- 
'♦  qu'elle  eût  envoyé  fon  fils  com- 
'♦  battre  Montmouth.  Selon  le  Père 
>♦  6.* Orléans  ,  Jacques  ,  informé  trop 
'♦  tard  de  ces  excès  y  en  témoigna 
"  de  l'indignation  ,  &  répara  au- 
»>  tant  qu'il  put  l'injuftice.  Mais 
"  comment  le  croire  ,  lorfqu'on 
>'  voit  l'implacable  JeJ/cries  créé 
»  pair  à  fon  retour  ,  &  élevé  bien- 
"  tôt  après  à  la  dignité  de  chance- 
'♦  lier  ?  étrange  façon  de  punir  un 
»»  homme  trop  digne  de  la  haine 
"  publique  !  «»  Le  duc  de  Muntntjuth 
fut  conduit  à  la  tour  ,  d'où  il  ne 
fortit  que  pour  porter  fa  tète  fur  \^ 
un  échafaud ,  le  2^  Juillet  16S5. 
Il  parut  fur  ce  théâtre  ignominieux, 
avec  la  grandeur  de  courage  qu'il 
avoit  montrée  dans  les  batailles, 
M.  de  Si-  '^oix  a  prête  ^u  qu'à  la  place 
f!u  duc  <le  Montmorth  on  fit  mou- 
rir un  homme  qui  lui  rcfTetrihloit 
parfaitement  ;  &  q»ie  ce  duc  fut  en- 
voyé en  France  ,  &  enfermé  dans 
une  prifon  des  ifles  Ste- Margue- 
rite avec  lui  mafque  de  fer.  Il  con- 
jcdure  que  le  duc  de  Montmoutk 
eft  le  même  que  le  Prifunnier  muf- 
çnd  de  Fer ,  dont  nous  avons  parlé 
aux  mots  Masout.  &  iv.  Bkau- 
FOKT  ,  nuis  CCS  préfomptions  ne 


M  O  N 

font  pas  ,  à   beaucoup   près  ,  des 
preuves  concluantes. 

I.  MONTPEN^IER  :  H  y  a  eu 
deux  branches  tic  la  mailoa  de 
Bourbon  ,  qui  ont  porté  ce  nom. 
Voici  ce  qu'en  dit  le  continuateur 
de  Ladvocjt,  d'après  AiureVi  5c  d'au- 
tres gcnca!o^^,irtes. 

La  preiTiiere  eut  pour  tige  Louis 
I  de  Bourbon  ,  3'  fils  de  Jcdji  I ,  duc 
de  Bourbon  ;  il  mourut  en  1480. 
Son  fils  Gilbert  fe  diftin^^ua  fous 
Ljuis  XI  6i  CLirlcs  Vin,  qu'il  fui- 
vit  à  Naples  -,  Ferdinand  d'Aragon 
le  força  dans  le  château  neuf  de 
Naple:;.  Il  mourut  à  Pouzol  ,  le  5 
Ov^obre  1496. 

Soa  fils  Charles  fut  tué  au  fiégC 
de  Rome ,  en  1 5 17  ,  à  3  8  ans  :  (  Vuy. 
II,  Bourbon.)  Il  n'avoit  pas  d'en- 
fans  j  mais  fa  fœur  Louife  ,  morte 
en  1  561  ,  époufa/,t>;,/>-  de  Bourbon^ 
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révélé,  dit  ou,  quelques-uns  de 
fes  d«>.iuuis  feticis.  Pendant  que  ce 
prince  tcnoit  Paris  affiéj^e,  elle  par- 
couroit  les  rues,  conduilant  d'une 
main  les  deux  fils  de  fon  frerc ,  & 
tcùant  de  l'autre  ui.e  image  de  Hcn" 
ri,  qu'elle  préfcntoit  a  la  populace 
rauiiiicc  pour  l'excitcr  a  la  ré- 
volte. (  Voyci  Cllment  n*"  IX  ,  6* 
HLî.ra  n"  xi.  )  Lirais  n'en  eut  pas 
d'enfans  -,  mais  de  fa  première  fem- 
me   il  avoit   eu  François   :   (  f^oyc^ 

François,  n"  vu.  ) 

Le  fils  de  celui-ci  nommé  fJcn- 
ri  ,  mort  en  1608  ,  avoit  époufé 
Hcnricttc-Cathetinc  de  Joycufc  ^  qui 
fe  remaria  au  duc  de  Guife  en 
i6ii  ,  &  mourut  en  1656  à  71 
ans  -,  mais  elle  avoit  eu  du  d^ic  de  • 
Montpenjier ,  Marie  de  Bourbon  y\2L~ 
quelle  epoufa  Ga/îon  duc  d'Or- 
léans,  6c  mourut   en   1627;  elle 


prince  de  la  Roche  -  fur -Yon,  fils    eut  une  fille  qui  fait   le  fujet    du 
de  Jean  comte  de  Vendôme.  ^^  ^'^  ci-apres. 

Ce  prince  commença  la  fecon-         H-  MONÏPENSÎER ,  (  Louis  de 
de  branche  de  Mvntpcnficr.  Il  eut    Bourbon  ,  duc  de  )  fouveram  de 
Louis  II  duc  de  Montpcnficr:{  Voyci    Dombes  ,  prince  de  la  Roche-fur- 
ci-à-coté  le  n°  11.  )  Sa  femme  Jac-    Yon ,  fils  de  Louis  de  Bourbon  ,  ne 
qudinc  de  lon^wic  ,  morte  en  1561 ,     à  Moulins  en  1 5 13  ,  fe  fignala  dans 
eut  beaucoup"^de  crédit  auprès   de    les  armées  fous  les  rois  François  I 
français  /,  de  Henri  II  &  de  Cache-    &  //^«Ai//.  Il  rendit  "de  grands  fer- 
rinedeiMédicis  :  {Voy.  LoNGwic)    vices    à    Charles    IX   pendant    les 
Sa  féconde  femme  ,  Catherine-Ma-    guerres   civiles  ,  fourni:  les  places 
rie  àQLjrrainz,  morte  en  1596  à    rebelles   du    Poitou   en   1574,  & 
45   ans,  ne  figura  pas  moins  dans    mourut  dans  fon  château  de  Cham- 
la  Ligue,  à  laquelle  elle  étoit  fort    pigny    en    1583   à  70  ans,   après 
attachée ,   à  caufe  de  fon  frère  le     avoir  montré  autant  de  génie  pour 
duc  de   Guifc ,  qui  fut   aiTafilné  à    les  affaires  que  pour  l'art  militaire. 
Blois.  Elle  fut  un  des  auteurs  du         HL  MONTPENSIER  ,  (  Anne- 
projet  de  la  Ligue.    Brantôme   dit     Marie-Louife  à.' Orléans  ,  plus  con- 
qu'un  jour  qu'elle  jouoit  à  la  prime     nue  fous  le  nom  de   Mademoifellc 
(  car  elle   étoit  grande  joueufe  ) ,     de  )  fille  de  Gafion  duc  d'Orléans  , 
quelqu'un  lui  dit  de  mêler  bien  les     naquit  à  Paris  en  1627.  Son  père  , 


cartes.  Elle  répondit  devant  une 
nombreufe  affemblée  :  Je  les  ai  fi 
bien  mêlées  ,  qu^ elles  ne  fe  fçauroient 
mieux  mêler  -,  en  faifant  allufion  à 
toutes  les  trames  qu'elle  avoit  our 


prince  bizarre,  impétueux  &  in- 
triguant ,  tranfmit  {qs  défauts  à  fa 
fille.  Mademoifelle  prit  le  parti  de 
Condé  dans  les  guerres  de  la  Fron- 
de ,  &  eut  la  hardieffe  de  faire  tirer 


dies.  Elle    montra  la    plus  grande    fur  les  troupes   de  Louis   XIV\q 
haine  contre  Htmi  III ,  qui  avoit    canon  de  la  Baftille.  Cette  adion 
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Violente  la  perdit  pour  jamais  dans 
refprit  du  roi  Ion  coulin.  Le  car- 
dinal Maiarin ,  qui  fçavoit  comJsien 
elle  avoit  envie  d'époufer  une  tête 
couronnée,  dit  alors:  Ce  cancn-'à 
vient  di  tuer  fon  mari.  La  cour  s'op- 
pofa  toujours  depuis  aux  alliances 
qui  lui  fîren:  plailir  ,  6c  lui  en  prc- 
fenta  d'autres  qu'elle  ne  pouvoir 
accepter.  Après  avoir  langui  juf- 
qu'a  44  ans  ,  cette  princefie  ,  def- 
tinée  oupvopoiée  à  des  (buvcrains, 
(  entr'autres  a  Charles  II  roi  d'An- 
gleterre )  voulut  taire  ,  à  cet  âge  , 
la  fortune  d'un  limple  gentilhom- 
me. Elle  obtint  en  1669  la  per- 
mifilon  d'épouler  le  comte  de  Law 
^«/z,  capitaine  des  Gardes*du-corps 
&  colonel  -  général  des  Dragons  , 
à  qui  elle  donnoit  avec  fa  main  , 
tous  fes  biei^.s  cftimcs  20  millions , 
quatre  duchés ,  la  fouveraineté  de 
Dombes  ,  le  comté  d'Eu  ,  le  pa- 
lais d'Orléans  ,  qu'on  nomine  le 
Luxembourg.  Elle  ne  fe  réfervoic 
lîen  ,  abandonnée  toute  entière  à 
ridée  tlatteufe  de  faire  à  ce  qu'elle 
aîmoit  une  plus  grande  fortune  , 
qu'aucun  monarque  en  ait  fait  à 
aucun  fujet.  Le  contra:  étoitdrcffé. 
La  reine  ,  le  prince  de  Condc  ,  rc- 
prcfentérent  au  roi  l'injure  que 
cette  alliance  faifoit  à  la  famille 
royale  \  Se  Louis  XI  V  la  défendit 
après  l'avoir  pcrmife.  Envaln  Lau- 
lun  (c  flata  de  iléchir  le  roi  à  force 
de  complaifanccs  ,  &  MademuijclU 
à  force  de  pleurs.  Ces  amans  in- 
fortunés furent  réduits  à  fe  faire 
donner  fccrcttement  la  bénédiction 
nuptiale.  Lauiun  ,  ayant  éclaté  con- 
tre Mad^  de  Montefpan  ,  à  qui  il 
attrihuoit  en  partie  fa  difgrace  , 
fut  enfermé  pendant  dix  ans  à  Pi- 
gncrol  ,  6t  n'obtint  fa  lil)erié  qu'à 
condition  que  Madcmoifcllc  céde- 
roit  au  duc  du  Muinc  la  fouveraineté 
de  Dombes  6c  le  comté  d'Eu.  L'c- 
larp,in'enicnt  de  fon  époux  ,  la  li- 
kcrté  de  vivre  uvc;;  lui  ,tranfportd 
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Mademoife/le  ;rm[s  Con  bonheur' nÉ 
fut  pas  de  longue  durée.  La:iiunn6 
vit  en  elle  qu'une  fille  emportée, 
jaloufe ,  brûlant  de  tous  les  feux 
de  la  jeuneffe ,  dans  un  âge  où  ils 
s'éteignent  ordinairement  -,  6c  elle 
ne  vit  en  lui  qu'un  indifcret  ,  un 
infidèle  ,  un  ingrat  6c  un  menteur* 
Ses  bienfaits  ne  furent  payés  que 
par  la  plus  noire  ingratitude.  Lju- 
^^./j  exerça  fur  elle  un  tel  empire^ 
qu'on  prétend  qu'un  jour  ,  reve- 
nant de  la  chaue  ,  il  lui  dît  :  Louife 
d^ Orléans  ^  tire-moi  mes  b.ttes.  Cettô 
princcfTe  s'étant  récriée  fur  cette 
infolence ,  il  fit  du  pied  un  mou- 
vement qui  étoit  le  dernier  des  ou- 
trages. Le  lendemain  il  revint  au 
Luxembourg  ,  mais  la  femme  de 
Z,.7f/:(2/ra  le  rappella  enfin  qu'elle  avoit 
failli  à  être  celle  d'un  empereur, 
&  en  prit  l'air  6c  le  ton  :  Je  vous 
défends  ,  lui  dît- elle  ,  de  vuus  pré" 
f enter  jamais  devant  moi...  Mademoi* 
fcile  ,  après  avoir  pafTé  le  commen- 
cement de  fa  vie  dans  les  plaifirs 
6c  les  intrigues ,  le  milieu  dans  les 
amours  6c  les  c'nagrlns  ,  en  palTa  la 
fin  dans  la  dévotion  ôcl'obfcurité* 
Elle  mourut  en  1693  ,  peu  regret- 
tée ,  6c  prefqu'entiérement  oubliée. 
On  a  d'elle  des  Mémoires  ,  dont  l'é* 
dirion  la  plus  complette  eft  celle 
d'Amflerdara  (Paris  )  1735  ,  en  8 
vol.  in- 1 2.  Ces  Mémoires  font  plus 
d'une  femme  occupée  d'elle  ,  dit 
l'auteur  diî^iéclc  de  Louis  XIV y  que 
d'une  princeffc  témoin  de  grands 
évvjnemens  ;  mais,  à  travers  mille 
minuties  ,  on  y  trouve  des  chofes 
curicufes  ,  6c  le  ftyle  en  ert  alTcx 
pur.  U  y  a  dans  l'édition  que  nous 
avons  indiquée  :  L  Un  Recueil  des 
Lettres  de  M.idemuijeile  de  Munrpcn' 
Jicr  à  Madame  de  M^ttcville  ,  Ôt  de 
celle-ci  à  cette  princciTc.  1 1.  Les 
Anwuis  de  Madcmoifcllc^  du  com- 
te de  Laii\tin.  1 1  L  Un  Recueil  des 
Portraits  du  roi  ,  de  la  reine  ,  6t 
des  autres  pcrfonncs  de  la  cour  : 
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qticlqucs^uns  de  ces  portraits  font 
bail  taies  ix  iiucrclV.ins  :  d'autres 
font  trop  vagues  &  fcntcnt  latlat- 
tcrie.  IV.  Deux  Romans  compotes 
p.ir  Mudcmytj'clU  :  l'un  intitulé  ,  la 
RcLiti^nde  l'ijh  imaginaire;  6c  l'au- 
tre ,  la  Princcjj'e  de  Paphiagonic.  La 
narration  en  cil  aifée ,  &  la  criti- 
que qii'ils  rcrifcrmcnt  eft  aflez  bien 
enveloppée.  Le  cyrus  du  dernier 
Roman  elt  M.  le  Prince ,  mort  en 
1 686  i  &  la  Reine  des  Amazones  eil 
Mll'^  de  Mjiitpcnficr. 

M  O  N  T  P  £  R ,  (  JofTe  )  peintre 
de  l'école  Flamande  ,  né  vers  l'an 
15S0,  mourut  vers  le  milieu  du 
dernier  fiécle.  Il  a  excellé  dans  le 
payfnge.  Ce  maître  n'a  point  imité 
le  précieux  ^ini  des  peintres  Fla- 
mands. Il  a  afFeclé  un  goût  heurté, 
&  une  forte  de  ncgl!;^,ence.  Cepead. 
il  n'eft  point  de  tableaux  qui  taffcnt 
plus  d'eftet  à  une  certaine  dilîance, 
&  qui  offrent  une  plus  grande  éten- 
due à  l'imagination  ,  par  l'art  avec 
lequel  il  a  fçu  dégrader  les  tein- 
tes. On  lui  reproche  de  prodiguer 
le  jaune  dans  les  coukurs  locales, 
&  d'avoir  une  touche  maniérée. 
Jacques  Fûuqidcrcs  a  été  fon  dif- 
ciple. 

I.  MONTPEZAT  .  (Antoine  de 
Lettes  ,  dit  des  Prlz  ,  feigneur  de  ) 
n'étoit  que  fimple  gendarme  dans 
la  compagnie  du  maréchal  de  Fo/a-, 
Prifonnier  à  la  bataille  de  Pavie,  ii 
fe  préfenta  ii  à-propos  &  de  ii  bon 
cœur  pour  fervir  à  François  I  de 
valet-de-chambre  dans  fa  prifon  , 
que  ce  prince  prit  confiance  en 
lui ,  &  l'envoya  porter  en  France 
des  ordres  fecrets  a  la  régente.  Cette 
aventure  fit  la  fortune  de  Mont' 
psiat.  II  fut  l'un  des  huit  otages 
que  fournit  le  roi  François  là.  Hen- 
ri VIlî  roi  d'Angleterre  ,  lors  de 
la  reddition  de  Tournai  à  la  Fran- 
ce. 11  fe  trouva  au  lîége  de  Na- 
ples  en  1528.  11  défendit  Fofian , 
petite   ville   de  Piémont ,  contre 
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une  armée  Impériale ,  en  i  <;  >6.  Les 
aiiuranccs  qu'il  donna  d'un  heu- 
reux fucccs  ,  firent  entreprendre  le 
iiége  de  Perpignan  en  1541  j  mais 
fon  peu  de  prévoyance  fut  caufe 
qu'on  le  leva.  Cette  faute  n'em- 
pêcha point  qu'il  ne  fût  maréchal 
de  France  en  1543.  Il  mourut  le 
25  Juin  de  l'année  fui  vante.  La  for- 
tune lui  avoir  infpiré  uno  hauteur  , 
qu'il  accompagnoit  queUiuetois  de 
plaifanteries  améres.  Etant  aux. 
bains  de  Béarn  ,  où  fe  trouva  auiîî 
la  reine  Marguerite  de  Navarre  ,  il 
lui  adieffa  quelques  railleries  of- 
fonfantes  ,  qui  firent  dire  à  cette 
pripccfle  :  Si  je  ne  refpcclois  le  Roi 
de  France  à  qui  vous  appartenez  ^  je 
vous  ferais  bientôt  Jortir  de  mes  ter* 
rcs.  —  Madame  ,  répondit  Montpe- 
zat ,  //  ne  faudrait  pas  aller  bien  loirt 
pour  cela. 

II.  MONTPEZAT,   Voyei 

LOGNAC. 

MONTPLAISIR,  (  René  de 

Bruc  )  d'une  famille  nol:le  de  Bre- 
tagne, étoir  oncle  du  maréchal  de 
■i'rcqul.  Il  paffe  pour  avoir  eu  quel- 
que part  aux  ouvrages  de  la  com- 
telfe  de  U  Suie  ,  à  laquelle  il  fut 
très-attaché.  On  a  de  lui  des  Poé" 
fies  ,  1759  ,  ''"■i^  >  parmi  lefquel- 
les  fon  Temple  de  la  Gloire  tient  le 
premier  rang.  11  eft  adrcffé  au  duc 
(xEngtiicn  (  depuis  le  Grand  Condé,) 
à  l'occafion  de  la  bataille  de  Nort- 
lingue  qu'il  avoit  gagnée  fur  le  gé- 
néral Mcrcy.  Montplaifir  avoit  ferv'i 
avec  difrinélion  fous  ce  prince.  C'é- 
toit  un  homme  d'un  efprit  facile  & 
d'un  caractère  aimable.  Il  mourut 
vers  1673  ,  lieutenant-de-roi  à  Ar- 
ras...  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Caillavet  de  Montpiaisir, 
avocat  au  parlement  de  Bordeaux, 
très-plat  rimailleur.  Il  vivoit  vers 
1634  ,  année  de  la  2'  édition  de  fes 
Pocjies  ,  in- 12. 

MONTRÉAL,  (Jean  de)  l^oy^i 

MULLLR, 
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MONTRÉSOR  ,  Voy,  II.  BouR- 

DEILLES  ,  6*  BU£iL. 

MONTREVEL  ,  Voy.  Baume  , 
n*  m. 

MONTREUIL,  ^ov.iii.Eudes. 

I.  MONTREUIL.Ç Mat- 
thieu de  )  poète  François  ,  né  à  Pa- 
ris ,  eut  une  jcuneire  fort  difilpée. 
Après  avoir  dcpenfe  fon  bien  en 
voyages  &  en  plailirs  ,  il  fervit 
en  qualité  de  fecrétaire  auprès  de 
Cufnjc  ,  évêque  de  Valence  ,  qu'il 
luivi:  a  Aix  ,  lorfqu'il  fut  nommé 
à  l'archevêché  de  cette  ville.  Mon- 
tre u'd  y  mowxxxi  en  1691  ,à  71  ans. 
Ce  poète  avolt  de  la  facilité  &  du 
naturel  -,  mais  il  affeda  trop  d'in- 
férer fes  vers  dans  les  recueils  qui 
paroilToient  de  fon  tems.  Bi^lUau 
du  moins  lui  reproche  cette  aitec- 
tation  : 

On  ne  voit  point  mes  vers  ,  à  i'cnvi  de 

Montreuil  , 
Crojfir  impunément  les  feuillets  d'un 

recueil. 

Mais  la  Monnaie  prétend  que  Mon- 
treuil ne  donna  jamais  dans  ce  ridi- 
cule. On  a  de  lui  plufieurs  Pièces 
dcPocjiey  qu'il  recueillit  lui-même 
in-i  i  ,  1 666.  On  y  trouve  de  fort 
jolis  Madrigaux.  Montreuil  éton  un 
de  ces  écrivains  ingénieux  &  fa- 
ciles ,  incapables  du  grand  ,  mais 
qui  peuvent  réufiir  dans  le  genre 
médiocre.  Né  avec  un  caradcre 
gai  ,  un  cœur  tendre,  une  phyfio- 
nomic  heurcufe  ,  il  plut  aux  dames 
&  les  chanta  toute  {<x  vie.  Ses  Let- 
tres peuvent  palVer  pour  un  journal 
amoureux. 

II.  MONTREUIL  ,  ou  Monte- 
REUiL  ,  (  Kcri'.ardin  de  )  Jcfuitc,  fe 
diftingua  dans  Ion  corps  par  (es  ta- 
lens  pour  la  chaire  &  pour  la  di- 
rii^ion.  Nous  avons  de  lui  une  ex- 
cellente Vie  de  J 1  s  1/  s-  Cn  H  I  s  /■, 
revue  i'^'  retouchée  par  le  Verc  liri- 
vnon.  Cette  \'ic  peut  tenir  lieu  d'u- 
ne bonne  Concorde  des  Evangiles. 
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Elle  a  été  réimprimée  à  Paris  en 
1741  ,  en  3  volumes  in-i  2.  L'au- 
teur a  confervé  ,  autant  qu'il  a  pu  , 
cette  ondioQ  divine,  qui  eit  audef- 
fus  de  tous  les  vains  ornemens  de 
l'eTprit. 

TviONTREUX,  (Nicolas  de)  gen- 
tilhonime  du  Mans  ,  qui  prit  le  nom 
à'Oileaix  du  M^ntjccic  ,  mort  vers 
i6c8  à  47  ans  ,  eut  pour  père  un 
maitre-des-requètes  de  la  maii'on 
de  Monjicur  ùcve  du  roi.  C'ctoit  un 
iniipide  romancier,  un  poëce  dra- 
matique bourfouflé ,  &.  un  plat  hif- 
toricn.  On  a  de  lui  :  1.  Des  Ro- 
mans, Crii.iton  &  Lydicy  in-8°.  CUan- 
dre  &  Donî.philc^  in-12.  Les  Berge- 
ries de  JuLctte  ,  5  vol.  in  -  8".  H. 
Hijîoiredes  Turcs  ,  160S  ,  in-4°.  III. 
Plufieurs  Pieces-de-théàtre  :  Anni- 
bul ,  Diane  ,  IfuhclU ,  Clcopâtre ,  le 
jeune  Cyrus  ,  Arimcne  ,  Sophonisbc  y 
Jofeph  le  chalic,  Cumma  ,  &C. 

MONTRONS,  (Jacques  Gra- 
ham  ,  comte  &  dac  de)  géncralif- 
l;me  6c  vice  -  roi  d'Ecolîe  pour 
Charles  I ,  roi  d'Angleterre  ,  défen- 
dit génereufoment  ce  prince  contre 
los  rebelles  de  fon  royaume.  Il  fe 
clilllngua  à  la  baailie  d'Yorck  , 
vainquit  plufieurs  fois  Cn^mnel ,  & 
le  blelTa  de  fa  propre  main.  La  for- 
tune l'ayant  abandonné  en  Angle- 
terre ,  il  palTa  enEcoile,  employa 
fun  bien  CX  fon  crédit  à  lever  une 
armée  ;  prit  Pcrth  &  Aberdcn  en 
1644  ,  battit  le  comte  d'Jrgyle^  ÔC 
fe  rendit  maitrc  d'Edimbourg.  Char- 
les I  s'crant  remis  entre  les  mains 
des  Ecofi'ois  ,  ils  firent  donner  or- 
dre au  comte  de  M.ntrvfs  de  dcfar- 
nier.  Ce  grand-homme  obéit  a  re- 
gret ,  6c  abandonna  l'EcolTe  à  la 
fureur  des  faiikicux.  Inutile  en  An- 
gleterre ,  il  fc  retira  en  France ,  & 
(Ic-là  en  Allemagne  ,  où  il  fij»pala 
{Kn\  Courage  à  la  tctc  de  1 1000  hom- 
mes »  en  qualité  de  maréchal  de 
l'Empire...  Le  roi  Charieilî,  vou- 
lant faire  une  tentative  en  EcolVe  , 

le 
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le  rappclla  ,  6c  l'envoya  avec  un 
corps  de  14  à  1 5000  hommes.  Le 
comte  de  Mmtrofs  s'y  rendit  maî- 
tre des  ifles  Orcddcs  ,  &  defcciidit 
a  rerrc  avec  4000  hommes.  Mais 
ay:mt  été  défait,  il  fut  obligé  de  fe 
cichcr  dans  des  rofcaux  ,  dck2;uiré 
en  p  lyfan.  La  faim  le  contraignit  de 
le  dccouvrir  à  un  Ecoiïois,  nommé 
Erimm  ,  qui  avoit    autrefois  fcrvi 
fous  lui.  Ce  malheureux  le  ven- 
dit au   général  Leflzy  ,  qui    le    fit 
conduire  à  Edimbourg ,  où  ,  cou- 
vert de    lauriers  ,    &    viilime  de 
fa  fidélité    envers  fon  fouverain  , 
il  fut  pendu  6c  ccartéle  au  mois  de 
Mars  1650.  Charles  7/,  parvenu  à 
la  couronne  ,  rétablit  la  mémoire 
de  ce  fidèle   fujet.  Montrofs  etoic 
imde  ces  hommes  extraordinaires, 
donc  les  fnccès  &  les  aventures  tien- 
nent plus  du  roman  que  de  fhif- 
toire.  5on  aîlivité  ,  fa  valeur  ,  fon 
zèle  pour  fon  roi  ,  le  mettent  au 
premier  rang  des  héros  6c  des  ci- 
toyens. Son  courage  tenoit  de  cette 
audace  ,  qui  déconcerte  lesmefures 
des  guerriers   méthodiques,  Croni- 
weM'cprouva  pluficurs  fois;  &,  li 
la  couronne  eût  pu  être  foutenue 
fur  la  tète  de  Charles  /,  c'étoit  par 
Montrofs. 

MÔNTSACRÈ,  Voy.  Mon- 

TREUX. 

M  O  O  R  ,  (  Antoine  )  peintre  , 
natif  d'Utrecht,  mourut  à  Anvers  en 
1^97,  âge  de  56  ans.  On  l'appelle 
aufîi  le  Chevalier  de  MooR  ,  parce 
que  fon  mérite  le  fit  décQrer  de 
ce  titre  par  un  prince  fouverain. 
Le  féjour  qu'il  fît  en  Italie  ,  &  fur- 
tout  à  Venife  ,  forma  fon  goût , 
&  lui  donna  une  manière  qui  fit 
rechercher  fcs  ouvrages.  Il  fut  dc- 
firé  dans  les  cours  d'Efpagne  ,  de 
Portugal  &  d'Angleterre.  Ses  Ta- 
bleaux font  rares  &  fort  chers.  Il 
a  excellé  à  peindre  le  portrait  ;  il 
a  aufîi  très  -  bien  traité  quelques 
fujets  d'hiiloire.  Ce  peintre  a  rendu 
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la  nature  avec  beaucoup  de  force  & 
de  vérité  ;  iow  pinceau  eft  gras  fie 
moelleux  ,  5c  ia  touche  ferme  & 
vigoureufe.  On  voit  plufieurs  Por- 
traits  de  fa  main  dans  la  colIedVion 
du  Palais-Royal. 

MOORTON ,   Voy.  Mortok. 
MOPINOT,  (Simon  )  Jîénédic- 
tin  de  S.  Maur ,  né  à  Reims  en  1 686 , 
profefTa  les  humanités  dans  fon  or- 
dre avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  ne 
fut  pas  moins  attentif  à  infpirer  à 
fes  élèves  l'amour  de  la  vertu,  que 
le  goût  de  la  belle  littérature.  On 
a  de  lui  des  Hymnes  ,  qu'on  chante 
encore  dans  plulîeurs   maifons  de 
fa  congrégation.  Elles  font  pleines 
de  fentimens  affedueux ,  &  préfé- 
rables à  cet  égard  à  celles  de  San^ 
tetiil^  auxquelles  elles  font  inférieu- 
res pour  l'énergie  &  la  vivacité  des 
images.  Ce  fçavant  Bénédi(5liii  a  tra- 
vaillé avecDom  Coufiantk  la  collec- 
tion des  Lettres  des  Papes ,  dont  il  a 
fait  l'Epître  dédicatoire  &  la  Pré- 
face. Cette  Préface  ayant  déplu  à  la 
cour  de  Rome ,  Dom  Mopinot  la  dé- 
fendit par  plufieurs  Lettres.  Il  a  fait 
encore  l'Epître  dédicatoire  qui  eft 
à  la  tête  du<  Thefaums  Anecdotorum. 
Il  avoit  achevé  le  2*  vol.  de  la  col- 
leîlion  des  Lettres  des  Papes,  lorf- 
qu'il  mourut.  L'enjouement  de  foix 
caraft.  &  l'innocence  de  fes  mœurs, 
lui  concilloient  l'amitié  &  l'eftime 
de  tous  ceux  qui  le  connoiffoient. 
Il  fortoit  rarement  de  fon  cloître , 
&  lorfqu'il  fortoit ,  il  étoit  au  de- 
hors ce  qu'il  étoit  au-dedans,  mo- 
defté,  humble,  recueilli.  11  fut  tour- 
menté, jufqu'à  fa  mort,  de  fcrupules 
que  fa  vertu  auroit  dû  calmer.  Tant 
de  peines  d'efprit  &  de  corps  l'é- 
puiférent   de  bonne    heure ,  &  il 
mourut   en  1724,  âgé    feulement 
de  39  ans. 

MOPSUESTE ,   Voy,  Tiîeodo^ 
RE,  n°  IV. 

M  O  PS  U  S ,  fîls  à' Apollon  &  de 
ManCQy  fameux  devin  «u  Paganifme^ 
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vivoit  du  tcms  de  Culchas  ^  [  Vcye-{ 
ce  mot ,  ]  qu'il  furpalia  en  pcnétra- 
tion.  îl  y  eut  aum  un  Roi  d'Athè- 
nes, de  C3  nom. 

MORaBIN  ,  (  Jacques  )  fecré- 
taire  du  lieutenant- général  de  pD- 
lice  de  Paris,  était  de  la  Flècne. 
Il  mourut  le  9  Septembre  1762  , 
avec  la  repututlon  d  '.m  homuie 
fçavant.  On  a  de  lai  :  1.  La  Tra- 
dudion  du  Traité  des  Lo:x  de  Cl- 
céron^  in- 12',  &  du  Dialogue  des  Ora- 
teurs y  îlltùhué.  aTdcltiy  172.2.,  in- 
12.  II.  Hijîulre  de  l'exil  de  Clcéron  , 
in-i  2  ,  morceau  afTez  eftimé.  III. 
Hajiolre  de  Clcéron  ^  I745  ,  en  2  vol. 
in-4°.  L'ouvrage  précèdent  avoit 
été  traduit  en  anglois  -,  mais  ce- 
lui -  ci  n'a  pas  eu  le  même  avan- 
tage ,  quoiqu'écric  avec  aflez  de 
fçavoir ,  de  clarté  &  de  méthode. 
IV.  Nomenc'at'jr  Clccronlanns  ,  1 7  J  7> 
in- 12.  Perfonne  n'avoit  plus  mé- 
dité Clcérun  que  l'auteur  ,  &  ce 
petit  livre  peut  être  utile.  V.  Traité 
de  la  Confvlatlon  ,  1 75  3  ,  in- 1 2.  Ce 
n'eft  qu'une  verfion,  mais  elle  eft 
faite  avec  exaftitude. 

MOPxAÎNVlLLlERS  d'Orge- 
viLLE  ,  (Louis  de)  natif  du  dio- 
cèfe  d'Evreux  ,  entra  dans  la  mai- 
fon  de  Sorbonne  en  1607,  &  dix 
ans  après  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire.  Son  neveu  ,  Harlay  de 
Sancy  y  ayant  v,ic  nommé  évêque 
de  St-Malo,  il  le  fuivjt  en  qua- 
lité de  grand  -  vicaire  ,  &  mourut 
en  cette  ville  l'an  1654.  Son  prin- 
cipal ouvrage  a  pour  titre  :  Exa- 
men Philojopltix  Platunicx ,  St-Malo, 
2  vol.  in-8'',   1730  &  1755. 

MORALES  ,  (  Ambrolfe  )  prêtre 
de  Cordoae  ,  ir.ort  en  1590  à  77 
ans  ,  contribua  beaucoup  à  réta- 
blir en  tlpa)j,ne  le  goût  des  belles- 
lettres  ,  que  les  chicanes  icholal- 
tiques  avoient  tait  perdre.  Philip- 
pe II  le  nomma  fon  lùllorlogra- 
phc  ,  8c  l'univerficé  d'Alcala  lui 
caaHa  une  de  fcs  chaires.  Sa  vertu 
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&  fon  efprit  brillèrent  dans  ce 
pofte.  On  a  de  lui  ;  I.  La  Chrcni» 
que  générale  d'Efpagne  ,  qui  avoic 
été  commencée  par /"/or/i:n  de  Za- 
TOcAû  ,  en  efpagn-1,  i;33  &  1586, 
2  vol.  in- fol.  Ceft  une  compila- 
tion utile  pour  l'Hiftoire  de  ce 
pays.  il.  Les  Antiquités  de  f Ef pa- 
gne ,  in-fol. ,  en  efpjgncl  :  ouvra- 
ge plein  de  recherches  cuneuiès  & 
intéreffantes.  Morales  avoit  d'abord 
été  Dominicain  i  mais  il  fu:  obligé 
de  forcir  de  cet  ordre ,  parce  qu'une 
piété  mal  -  entendue  lui  fit  imiter 
J'adtion  d^Origéne. 

MORAN  ,  ruyei  Mauran. 
I.  MORAND,  (Pierie  de  )  né 
à  Arles  en  1701 ,  d'une  famille  no- 
ble ,  fit  paroitre  de  bonne  heure 
beaucoup  de  goût  pour  la  poelie.  Il 
voulut  joindre  les  plaiilrs  de  l'Hy- 
men à  ceux  d'JpùILn  -,  mais  ayant 
rencontré  une  belle  mère  qui  ctoit 
une  furie,  il  abandonnafa  femme  & 
fes  biens  ,  &  vint  à  Paris ,  où  il  fe 
livra  aux  plaifirs  de  l 'efprit  &  à 
ceux  de  l'amour.  11  fit  reprcleuter 
en  1737  Tcglis  y  tragédie  qui  eut 
quelque  fuccès.  Cette  pièce  offre 
des  lituations  nobles  uc  touchan- 
tes ,  &  beaucoup  d'intelligence  de 
l'art  dramatique  -,  il  ne  lui  manque, 
ainfi  qu'aux  autres  productions  du 
môme  auteur ,  qu'un  coloris  plus 
brillant.  Morand  donna  cnùiite  Chil- 
derlc.  11  arriva  une  c'.iofe  allez  lin- 
guliére  à  la  i'"  reprefentation  de 
cette  pièce.  A  ce  vers. 

Tenter  efi  des  mortels  ,  réujjir  efi  des 
Dieux. 

on  battit  des  mains.  Un  fpeilatcur, 
qui  ne  l'avoit  pas  entendu,  deman- 
da quel  étoit  donc  ce  vers  qu'on 
appl;'.udifToit  tant  ?  **  Je  n'ai  pas 
)i  trop  bien  oui ,  (dit  fon  voilin  )  \ 
>»  mais ,  à  vue  de  pays  ,  je  crois 
»  que  c'eft  : 

E-iuncr  dei  mortels  ^  rejftijçiter  dt$ 
Dieux,  )v 
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Cette  pièce  4  exticmement  com- 
pliquce,  &  faite  fur  le  modelé  à'Hc- 
rac/ins^  ei\  pleine  de  traits  de  force 
&  de  génie.  On  n'en  put  pas  bien 
lailàr  l'intrigue,  6c  cet  embarras, 
joint  a  une  plaifanterie  du  parter- 
re ,  la  lit  tomber.  Dans  une  des  plus 
belles  Iccnes  de  la  pièce  ,  un  moine 
dcguit'é,  appercevanc  un  acteur  qui 
venoic  avec  une  lettre  à  la  maia , 
&.  cjui  s'ertotçoi:  de  fc  faire  jour  à 
travers  la  foule  ,  s'ccria  :  P/acc  au 
Facicurl  Cette  mauvailè  plailanterie 
excita  de  tels  cciats-de-rire ,  que 
les  comédiens  ne  purent  plus  fe  faire 
entendre...  ivLrandQwi  d'autres  ciia- 
grins  :  fa  belle-mere  lui  intenta  un 
procès  ,&  publia  contre  lui  un  Fat- 
tum  rempli  d'horreurs.  Le  poëte 
s'en  vengea  par  fa  comédie  intitu- 
lée :  VE/prit  de  divorce.  Il  y  tourna 
fa  belle-mere  en  ridicule ,  fous  le 
nom  de  Madame  Orgûti.  Cell  une 
de  {es  meilleurei  pièces.  Le  dia- 
logue en  elt  vif ,  &  les  caradlcres 
font  bien  foute  nus.  Celui  de  Ma- 
dame Ogon  païUt  outré.  On  le  dit 
à  l'aureur  ,  qui  s'avança  fur  le  théâ- 
tre pour  prouver  au  public  que  ce 
caradére  n'etoit  que  trop  réel.  On 
fit  beaucoup  de  cette  folie  ;  &  lorf- 
<{\x' Arlequin ,  à  la  fin  du  fpedtacie  ^ 
annonça  VEfprit  de  divorce ,  on  cria  : 
Avec  Le  Compliment  de  V Auteur.  Le 
pocte  Provençal ,  piqué  ,  jetta  ion 
chapeau  dans  le  parterre  ,  en  difant 
tout  haut  :  Celui  qui  veut  voir  C Au- 
teur ^  n'a  qu'à  lui  rapporter  fun  cha- 
peau. Sur  quoi  quelqu'un  dit  aiiez 
plaifammca:  ,  que  ï Auteur  ayant 
perdu  la  tête  ,  il  n  'avait  plus  hefuin 
de  chapeau,,,  Morand  donna  encovQ 
au  théâtre  quelques  pièces  ,  qui  fu- 
rent mal  reçues.  On  les  trouve 
dans  le  recueil  de  (es  Œuvres  ,  im- 
primé en  trois  vol.  m-  12.  Ce  re- 
cueil mérite  d'être  lu  ^  quoiqu'il 
n'o.ire  ni  grâce  ,  ni  chaleur  ,  ni  fu- 
bîimc  de  poèfie  -,  mais  il  y  a  de 
l'efpxit ,  des  x<ices  &  du  fens*  En 
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1 749  ,  M  rand  fut  nommd  corref- 
p!)nddut  littéraire  du  roi  <!e  Pruli'e; 
iiidjs ,  toujours  en  butte  aux  traits 
du  fort  ,  il  ne  conferva  cette  place 
qu'tnviron  huit  mois.  Morand  ne 
fut  heureux,  ni  en  littérature,  ni 
en  mariage  ,  ni  au  jeu  ,  ni  en  bon- 
nes fortunes.  Un  trait  du  malheur 
qui  le  pourfuivoit ,  c'cft  que  toutes 
fes  dettes  fe  trouvoicnt  acquittées 
a  la  hn  de  l'année  qu'il  mourut  ^ 
&  qu'au  premier  Janviei  fuivant  ^ 
il  touchoit  le  i""  quartier  de  5000 
livres  de  rente  qui  lui  reltoient.  Il 
expira  !e  3  AoKt  i75  7,epuifé  par 
fes  exccs.  Avec  un  extérieur  doux, 
ce  pocte  n'avoit  nul  agrément,  nul 
ufage  ,  nulle  vivacité  d'efprit  dans 
le  monde  ;  fon  parler  étoit  lourd  ^ 
fes  manières  gauches,  fa  conterance 
embarrafîée.  Mais  il  avoit  refprit 
affez  jufle ,  &  des  idées  faines  & 
profondes  fur  le  théâtre.  On  peut 
le  compter  parmi  les  écrivains  de 
la  féconde  c'alTe. 

11.  ?vlORAND,  (  Sauveur-Fran-: 
çois  )  fils  de  chirurgien  ,  &  chirur- 
gien lui-même  trcs-habile ,  paifà 
en  Angleterre  l'an  1729  ,  pour  s'inf- 
truire  de  la  pratique  du  fameux 
Chefe/dcn,  fur-tout  dans  l'opéra- 
tion de  la  taille.  L'hommage  qu'il 
rendit  a  ce  grand-homme,  lui  fut 
rendu  avec  ufure  ,  par  l'affluencé 
dts  élèves  qui  le  prièrent  'de  les 
diriger  dans  leurs  études.  I!  fut  fuc- 
ceîTivement  premier  chirurgien  dé 
la  Charité  ,  &  chirurgien  -  major 
des  Gardes  -  Françoifes  ,  diredeut 
6c  fecrétaire  de  fa  compagnie ,  enfin 
décoré  du  cordon  de  St-Tvîiche! 
en  I  75  I.  Membre  de  l'académie 
des  fciences  en  1722  ,  il  le  devint 
de  celle  de  Londres  &  de  beiti- 
coup  d'autres.  On  lit  avec  plaifir 
&  avec  fruit  plufieurs  de  fes  Mémoi- 
res dans  la  colleèlion  de  l'acadèinjé 
des  fciences  &  dans  celle  de  l'acadé- 
mie de  chirurgie.  C'eft  de  lui  qu'efî 
l'article  du  Churbcn-de-tstré^  daife 

Qijl 
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les  Arts  de  l'académie  -,  &  pluficurs 
pièces  fugitives  fur  la  médecine  , 
telles  que  la  maladie  de  la  femme 
Supiot ,  dont  les  os  s'etoient  amol- 
lis ;  fur  celle  d'une  iiUe  de  Saint- 
Geomes  ,  &c.  îl  naourut  en  1773. 
La  fureté  de  fon  commerce  ,  les 
agrémens  de  fon  caradére  ,  &  fes 
connoilTances ,  faifoient  rechercher 
fa  foc'.etc.  Son  fils  eft  médecin  , 
&  il  foutient  la  réputation  de  fon 
père. 

MORATA,oK  MORETA, 
(  Olympia  Fulvia  )  née  a  Ferrare 
en  1526  ,  embralTa  le  Luthéranif- 
me ,  &  époufa  GruntUr ,  profef- 
feur  de  médecine  à  Heidelberg. 
Elle  enfeigna  enfuite  publiquement 
en  Allemagne  les  !<îttres  grecques 
&  latines  ,  com.me  CajJ'andrc  Fi- 
dèle les  avoit  enfeignees  en  Italie. 
On  a  d'elle  des  Vers  Grecs  &  La- 
tins  ^  qui  ont  mérité  l'eftime  des 
fçavans.  Cette  femme  illuftre  mou- 
rut en  1 5  5  5 ,  également  célèbre  par 
ion  efprit  &  par  fes  mœurs.  Ses 
(Euvres  ont  été  imprimées  avec 
celles  de  Calius  Curion  ,  à  Bafle  ,  en 
1562  ,  in-8'. 

MORAVIE^  (  Les  Frères  de) 

Voy.  II.  HUTTEN. 

MORDAUNT,  Tojq  Peters- 

BOROUGH. 

I.  MOREAU  ,  (  René  )  habile 
doûeur  &  profeffeur  royal  en  mé- 
decine &  en  chirurgie  à  Paris,  na- 
tif de  Montrcuil-le-Bcllai  en  An- 
jou ,  mort  le  17  Odlobre  16s 6  à 
69  ans  ,  a  donné  :  I.  Une  édition 
de  l'Ecole  de  Salerne  ,  avec  de  bon- 
nes obfcrvations,  Paris  1615  ,  in- 
8".  11.  Un  Tra'itii  du  Chocvlat ,  Pa- 
ris 1643  •  i'»-4"- 

II.  MOREAU    DE    B  UASEY  , 

(Jacques)  ne  a  Dijon  en  1663, 
capitaine  de  cavalerie  ,  mort  à 
Bnançon  à  l'âge  de  90  ans  ,  crt  au- 
teur :  1.  Du  Journal  de  la  Campa- 
gne de  Piémont  ,  en  1  69O  &  169I. 
il.  Des  Mémoires  Polititjues  ,  Saty 
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rlqucs  &  arnnfansy  I716,  3  VOl.  in-l2i 
Ilî.  De  la  fuite  du  Virgile  travcfti , 
1706  ,  in- 12  :  mauvaife  continua- 
tion d'un  mauvais  ouvrage.— 11  faut 
le  diftinguer  d'un  autre  Moreau  , 
(Etienne)  également  poète  &  Di- 
jonnois  comme  le  précédent.  Il  eft 
auteur  de  plufîcurs  pièces,  de  poë- 
fie  ,  que  leur  élégante  (implicite 
rend  eftimables.  Elles  parurent  à 
Lyon  en  1667  ,  fous  ce  titre  :  Nou- 
velles Fleurs  du  Parnajfe...  Etienne 
mourut  en   1699  ,  à  60  ans. 

III.  MOREAU  ,  (  Jacques  )  ha- 
bile médecin,  né  a  Chàlons-fur- 
Saône  en  1647,  difciple  &  ami 
du  fameux  Guy-Patin  ,  s'attira  la  ja- 
loulie  &  la  haine  des  anciens  mé- 
decins ,  par  les  Thcfcs  publiques 
qu'il  foutint  contre  de  vieux  pré- 
jugés. On  l'accufa  d'avoir  avancé 
des  erreurs  ;  mais  il  fe  défendit 
d'une  manière  vidrorieufe.  Cet  ha- 
bile homm.e  mourut  en  1729.  On 
lui  doit  :  I.  Des  Confuitattons  fur  les 
Rhnmatifmes.  II.  Un  Traité Chymique 
d«  la  véritable  connoiflance  des 
Fièvres  continues  ,  pourprées  & 
peftilentielles ,  avec  les  moyens 
de  les  guérir.  III.  Une  Dilfirtation 
phyfiquej'iir  l'Hydropifie  ;  ÔC  d'autres 
ouvrages  eftimés, 

IV.  MOREAU,  (Jean-Baptifte) 
muficien  d'Angers  ,  alla  chercher 
la  fortune  à  Paris,  où  fes  talens  la 
lui  firent  rencontrer.  Il  vint  même 
à  bout  de  fe  glilïcr  a  la  toilette 
de  Mad.'  ladauphine,  Vtciuire  de 
Bavière.  Cette  princelfe  aimoit  la 
muliquc  :  Murcau  s'otfrit  de  chan- 
ter un  petit  air  :  il  ciianta  ,  St  il 
plut.  Son  nom  parvint  par  ce 
moyen  .nix  oreilles  du  Roi  ,  qui 
voulut  voir  Moreau.  11  chanta  plu- 
lieurs  airs  ,  dont  fa  majertc  fut  lî 
contente  ,  qu'elle  le  chargea  aufTi- 
tôt  de  faire  un  divertllTen\ent  pour 
Marly  ,  qui  a  mois  après  fut  exc- 
cvlte  Ik  applaudi  de  toute  la  cour. 
Akrtau  fu(  aulli  char^^  de  faire  la 
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imifique  pour  les  Intermèdes  des 
Tragédies  à'L'Jlhcr ,  é'Athalic  ,  de  Jo- 
nathjs,  &  (le  plufieurs  autres  mor- 
ceaux pour  la  mniCon  de  St-Cyr. 
Ce  mulîclcn  eKCclloir  fur  -  tout  a 
rendre  toute  l'cxprcffion  des  fu- 
jets  &  des  paroles  qu'on  lui  don- 
roit.  Le  pocce  La'm&i ,  à  qui  il  s'at- 
t.icha  ,  lui  fournit  des  Chanfons  & 
de  petites  Cantatillcs  qu'il  mit  en 
rnufiquc  ,  mais  qui  ne  font  pas 
gravées.  11  mourut  à  Paris  en  1 73  3  , 
à  78  ans, 

MOREAU,  Fo^.  Maupertuis 
&  Mautour. 

I.  MOREL  ,  (Frédéric  )  célèbre 
imprimeur  du  roi ,  &  fon  inter- 
prète dans  les  langues  grecque  & 
latine  ,  fut  héritier  de  Vafcofan  , 
dont  il  avoit  époufi  la  fille.  Il  étoit 
né  en  Champagne  ,  &  il  mourut  à 
Paris  en  1583. 

II.  MOREL  ,  (  Frédéric  )  fils  du 
précédent  ,  &  plus  célèbre  que  fon 
père  ,  fut  profeffeur  &  interprète 
du  roi ,  &  fon  imprimeur  ordi- 
naire pour  l'hébreu  ,  le  grec  ,  le 
latin  éc  le  François,  Il  avoit  une  fi 
violente  pafîion  pour  l'étude  ,  que , 
lorfqu'on  lui  vint  annoncer  que 
fa  femme  étoit  fur  le  point  de 
mourir  ,  il  ne  voulut  pas  quitter 
fa  plume  ,  qu'il  n'eût  fini  la  phrafe 
qu'il  avoit  commencée.  Il  ne  l'a- 
voit  pas  achevée  ,  qu'on  vint  lui 
dire  que  fa  femme  étoit  morte:  /'en 
fuis  marri ,  répondit-il  froidement  ; 
citait  une,  benne  femme.  Cet  impri- 
meur acquit  beaucoup  de  gloire  par 
fes  éditions ,  qui  font  aufii  belles 
que  nombreufes.  IN  publia,  fur  les 
manufcrits  de  la  bibliothèque  du 
roi,  plufieurs  Traités  de  Se  BaJlU^ 
de  Thcùduret ,  de  St  Cyrille  ,  qu'il 
accompagna  d'une  verfion.  On  efti- 
me  l'édition  qu'il  donna  des  Œu» 
vres  à'  (Ecnmcnius  &  A'Àretas  ,  en  2 
Tol,  in  -  folio.  Enfin  ,  aprrs  s'être 
fignalé  par  fes  cor.noifi!"ances  dans 
les  langues,  il  mourut  en  1630, 
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à  78  ans.  Ses  fils  i?c  (es  petits-fils 
rn;jrcliércnc  lur   fes    traces.    Voye\ 

II.    I  ZIXIULL. 

III.  MOilEL,  (Claude)  fils  du 
précédent ,  étoit  bon  imprimeur  , 
Ôf  fçTvant  dans  les  langues  grecque 
&  Uiiinc.  Son  édition  de  St  Gré* 
goircdc  Nyfiè,  1738,  3  vol.  in  fol. 
eft  cftimée  des   fçavans. 

IV.  MOREL, ( Guillaume )pro- 
fefleur  royal  en  grec  ,  direfteur 
de  l'imprimerie  royale  à  Paris  , 
mourut  en  1564.  On  a  de  lui  un 
Dicliunna're  Grec  -  Latin  -  François , 
1622  ,  in-4° ,  &  d'autres  ouvrages 
pleins  d'un  fçavoir  étendu.  Ses 
éditions  grecques  font  très  -  bel- 
les. Ce  fçavant  ,  qui  n'étoit  point 
de  la  famille  des  précédens  ,  avoit 
un  frère  nommé  Jean ,  âgé  d'en- 
viron 20  ans ,  qui  mourut  en  pri- 
foii ,  où  il  étoit  détenu  pour  crime 
d'héréfie  ,  &  qui ,  ayant  été  dé- 
terré ,  fut  brûlé  le  27  Février  15  59. 
Ils  étoient  dç  la  paroifTe  du  Til- 
leul ,  dans  le  comté  de  Mortain 
en  Normandie. 

V.  MOREL,  (  André )  antiquai- 
re ,  natif  de  Berne ,  fe  fit  connoîtrc 
à  Paris  par  fa  profonde  érudition. 
On  lui  offrit  la  place  de  garde  du 
ca1)inet  ^qs  médailles  du  roi ,  à  con- 
dition qu'il  embrafferoit  la  religion 
Catholique  -,  mais  il  ne  voulut 
point  l'accepter  à  ce  prix.  Il  étoit 
alors  â  la  Baftille  ,  où  Louvois  l'a- 
voit  fait  mettre,  parce  qu'il  s'é- 
toit  plaint ,  avec  la  franchife  de 
fon  pays ,  qu'on  ne  le  récompen- 
foit  pas  du  travail  dont  il  avoit 
été  chargé  par  Louis  XIV.  La  li- 
berté lui  ayant  été  rendue ,  pour 
la  2"  fois,  le  16  Novembre  1691, 
à  la  foUieitation  du  grand-confeil 
de  Berne,  il  fe  retira  en  Allema- 
gne, &  mourut  d'apoplexie  à  Arn- 
ftadt  en  1703.  Il  laifTa  un  fils  ,  mi- 
niftre  de  i'Eglife  de  Berne.  Quoi- 
que Morel  eût  cultivé  toute  fa 
vie  la  fcience  numifmatique  ,  il  ne 
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la  mettolt  point  au-deflus  de  tou- 
tes les  autres  connoiffances  ,  com- 
me font  certains  antiquaires.  11  ne 
rcpardoit  les  MédailUi  que  com- 
me dis  monumens  de  la  vanité  des 
JncUns  ,  qui  fervent  a  connoître 
l'hiiloire ,  mais  qui  ne  rem'erment 
pas  toute  l'hiftoire.  Il  étcit  natu- 
rellement modefte  ;  &  ,  quoique 
Vaillant  ne  lui  fût  pas  favorable, 
il  fe  reconnoilioit  inférieur  à  cet 
antiquaire,  &  il  avouoit  que  per- 
fonre  ne  le  furpaffoit  dans  la  con- 
noifiance  des  médailles.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Thcfaurus 
MorcUianus  ,  fivè  familiarum  Ro- 
pianarum  N itm'rfmata  omnia...  &  dif- 
pojîta  ab  Andréa  Morellio  ,  cum  Cutn- 
■mentariù   Havcrcampl  \  Amllerdam  , 

1734  •  5  ^^'^*  ^"  -^  '^^^'  ^"*f*>^'  C'eil 
Je  recueil  le  plus  complet  des  famil- 
Jes  Romaines  ,  qui  ait  jamais  paru; 
il  eft  elbmé  ,  rare  &  recherche.  On 
y  trouve  3539  médailles  gravées 
avec  leurs  revers. Le  ledeureft  éga- 
lement frappé  ,  &  de  la  beauté  des 
îTicdailles  ,  gravées  par  Morel  lui- 
même  fur  les  originaux ,  &  de  la 
jufteffe  des  infcriptions.  \\.  Speci' 
men  rci  nummaruz  ^  Lipfiie  1695, 
en  2  vol.  in-S"  :  ouvrage  digne,  du 
précédent. 

V  1.  MOREL  ,  (  Dom  Robert  ) 
Bénédiftin  de  St.  Maur  ,  né  à  la 
Chaifc  -  Dieu  en  Auvergne  l'an 
1653  ,  fut  fait  bibliothécaire  de 
St -Germain- des- Prcs  en  1680. 
On  lui  doim.i  cnfuite  la  fupérioricé 
de  dififcrcntes  maifons.  Eu  1^199^ 
il  voulut  être  déchargé  de  tout  far- 
deau ,  pour  fe  retirer  à  St-Denys , 
où  il  s'occupa  à  compofer  des  ou- 
vrages afccciqucs.  Ce  f«,ivant  Ré- 
ncdi'i.lin ,  né  avec  un  efprit  vifà: 
fécond  ,  excelloit  fur-touc  dans  les 
ûnaticrcs  Ue  piété  ,  dans  la  connoif- 
Canre  des  mœurs  &  des  règles  de 
conduite  pour  la  vie  fpirirucllc.  Sa 
çpnvfri'dtiQnécoit  vive  ôc  délicate  -, 
fc*  rtpQ»>lÇ5  fpiiituclles  &  promp- 
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tes  ;  fon  humeur  douce ,  égale  ^ 
$c  d'une  gaieté  accompagnée  de  re- 
tenue. Sa  malpioprete  extérieure 
n'alccroit  point  la  beauté  de  l'inté- 
rieur. Ses  paroles  ne  refpiroient 
que  la  pieté ,  la  droiture ,  la  cha- 
rité ,  la  ûncérité ,  &  l'innocence  des 
moeurs.  Une  grande  fimpiicité  ,  Se 
une  modeilie  dont  il  ne  s'ecartoit 
jamais  ,  cachoient  fes  talens  aux 
yeux  des  ignorans ,  &  les  rele voient 
aux  yeux  des  gens  d'efprit.  Dom 
Mute/  mourut  en  1731  ,  à  79  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Effuiions  de  cccur  fur 
chaque  verjet  des  Pfcaum^s  &  des  Catim 
tiques  de  PEs;l'J'c  ,  Paris  1716  ,  en  5 
vol.  ia-  I  i.  Le  P.  de  Tournemme  Je- 
fuite  eflinioit  tellement  ce  livre  , 
dont  les  expreffions  font  affeélueu- 
fes ,  qu'il  le  Ui'oit  tous  les  jours  \  & 
lorfqu'ilétoit  obligé  d'aller  à  la  cam- 
pagne, il  en  portoit  un  volume  avec 
lui.  11  voulut  même  en  cornoîire 
l'auteur  »  &  lui  demanda  fa  béné- 
diction à  genoux.  {Hist.  Littcr.  de 
la  Congr.  djt  S.  Maur  ,  p.  504.)  II. 
Méditations  fur  la  Règle  de  5,  Be- 
noie ,  1717  ,  in  -  8°.  1  IL  Entretiens 
fpiritucis  fur  les  Evangiles  des  Di» 
manches  &  des  Myjières  de  toute  tan» 
née  ,  dijiribués  pour  tous  les  jours  de 
tAventt  1720,  4  vol.  in-12,  IV. 
Entretiens  fpirituels  ,  pour  fervir  de 
préparation  à  la  Aîort  ^  in-12  ,  Cil 
I721.  V.  Entretiens  fpirituels  ,  pour 
la  i'cte  &  r  Octave  du  St-Sacrement  , 
en  1722 ,  In-i  2.  ^'1.  imitation  de  N, 
S.  J.  C.  traduction  nouvelle  ,  avec 
ime  prière  affei^ive ,  ou  etiuiion  de 
cœur  à  la  fm  de  chaque  chapitre  , 
in-12,  en  1723.  VIL  Méditations 
Chrétiennes  fur  les  Evangiles  de  tou» 
te  i* année  ,  2  vol.  in-12  ,  en  1716. 
VlII.  Du  bonheur  d'un  fmple  lydi.» 
gleux  &  d'une  Jiuiplc  Reugitufe  ^  «fui 
aiment  leur  état  &  leurs  devoirs ,  in-12, 

1727.  IX.  Retraite  de  dix  jours  fur  les 
devoirs  de  la  vie  Reli^ieufe  ,  in- 12  , 

1728.  X.  De  l'Efpérancc  Chrétienne  ^ 
&  de  la  conjiuncc  en  la  imféricurde  de 
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Z?/V«,  in-i2,  1710.  La  plupart  des 
ouvrages  de  D.  M.irel  ne  fout  que 
deb  pricrci  contlnuc!!es  ,  l'auiour 
a  tire  (es  tvilcxions  d',  i  ;:-cnture  & 
des  ccriis  alcctit{ue«  des  SS.  Percs, 
C  e(î:ce  qii  donra  une  grande  vogue 
à  fos  ouvrci^;es  ,  6t  ce  qui  excita  en 
nicmc  tenjs  î'tiivic  des  enncinis  de 
l'auteur  ,  regarde  par  eux  comme 
janlenillc,  Ck  peint  comme  tel  dans 
le  DiJlicnTiuiic  a<.s  L'^rcs  Sanj'calfui. 

MORÉRi,  (Louis)  docicuren 
théologie  ,  ne  en  1643   a   Barge-' 
mont, petite  ville  de  Provence ,  prê- 
cha a  Lyon  la  controverJe  pendant 
5  ans  avec  fuccès.  Il  s'étoit annoncé 
dans  cette  ville  par  une  niauvaife 
allégorie,  intituLe  \Li  Pays  d'A" 
mcur  y  qu'il  publia  dès  l'âge  de  18 
ans.  Il  fe  fit  connoitre  bientôt  par 
des  ouvrages  plus  utiles.  Il  publia 
en  1673,  ^^   un  vol.  in- fol.  ,1e 
D/clionnaire  qui  pi»rte  fon  nom  & 
éon'c  Chappui^eau ^  dit  on,  lui  donna 
la  première  idée.   Ce  fut  vers  le 
même  tems  qu  il  s'attacha  à  l'évê- 
que  d'Apt ,  Gaillard  de  Longjumeauy 
à  qui  il  a  voit  dédié  cet  ouvrage  , 
en  reconnoiffance  des  foins  qut  ce 
prélat  s'étoit  donnés  pour  lui  faire 
trouver  des  matériaux.    Tviad".  de 
Gaillard  de  Vend ,  fœur  de  l'évê- 
que  d'Apt ,  le  fit  placer  auprès  de 
Pompone ,  fecrétaire  d'état.  Il  pou- 
voit  efpérer  de  grands  avantages 
de  fa  place-,  mais  fon  application 
au  travail  épuiui  fes  forces  ,  &  ie 
jetta    dans    une  langueur  prefque 
continuelle.  L'ardeur  avec  laquelle 
il  s'occupa  d'une  nouvelle  édiiion 
de  fon  Diclionsiaiie  ,  augmenta  fon 
ép'j:{emtr.t  ,  &  lui  donna  en(7n  la 
mort.  Il  expira  à  Paris  le  10  Juil- 
let i68o,a  jS  rfjis.  Le  1"  volu- 
me de  fa  nouvelle  édition  avoit  déjà 
pnru  ,  &:  le  fécond  vit  le  jour  quel- 
que ">  mois  après  la  mort  de  fon  au- 
teur. Muréft  avoit  des  connoiiTan- 
ces  &  de  la  littérature  :  il  connoif- 
foit  les  livres  modernes  qu'il  fal- 
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îolt  confuhcr  ,  &  cntendolt  afiez 
D;en  l'italien  6c  l'cfpiignol  ^  mais 
il  n'avoit  ni  beaucoup  de  goût ,  ni 
beaucoup  d'imaginaiion.  Son  ou- 
vrage ,  reformé  &  confidéralde- 
ment  augmenté,  porte  encore  foa 
nom ,  &  n'efl  plus  de  lui,  Ceft  une 
ville  nouvelle,  dir  ro/taire ^hàÙQ 
fur  l'ancien  plrin.  Trop  de  généa- 
logies fafpcétos,d'auicles  confacrés 
à  des  hommes  oblcurs,  d'inexac- 
titudes, de  minuties  ,  de  fautes  de 
langage  -,  le  défaut  de  critiqi'.e  ,  de 
précilion  ix  de  goût  ,  ont  fait  tort 
a  cet  ouvrage  utile  ,  qui  feroit  in» 
fimment  plus  agréable  ,  fi  les  au- 
teurs qui  y  ont  mis  la  Di.iiii  s'é- 
toient  bornés  au  néceiiaire  &  à 
rintéreffanr.  Plufieurs  grands-hom- 
mes,  comme  Alexandre ,  Céj'ar,  Pom* 
pcc  ,  Boi/cau  ,  Mulicrc  ,  Corneille  , 
&c.  n'y  font  que  cra3'onnés,  tan- 
dis qu'une  foule  d'écrivains  incon- 
nus ,  &  de  gentilshommes  de  deux 
jours,  y  cccupeni:  un  lerrein  im- 
menfe.  Ce  Diélionnaire  eft  fur-tout 
tres-défeclueux  pour  la  partie  géo- 
graphique ,  malgré  les  diverfes  & 
fréquentes  révifions  qui  en  ont  été 
faites.  Audi  éïoit-ce  une  vraie  éta^ 
lie  d'Augias  ,  {d'itProfper  Marchand) 
pour  le  nétûiement  de.  lac^uùlle  il  ri  au- 
rait fallu  rien  moins  qu'un  Hercule 
littéraire.  Qu'on  ne  dife  point ,  com- 
me Vigncul-Marville  ,  que  le  Mo* 
réri  eft  un  Diciionnabe  bourgeois  , 
qui  n'efî:  pas  fait  pour  les  fçavans, 
J'aimerois  autant  qu'on  excufàt 
une  Grammaire  remplie  de  faufies 
règles  ,  &  un  Catéchifme  plein  de 
mauvais  principes  ,  en  difant  qu'ils 
font  aucz  bons  pour  des  écoliers 
&  des  enfans.  C'eii  jufien-ient  parce 
que  cet  ouvrage  de  voit  fervir  à 
des  bourgeois  ,  qu'il  auroit  dû  être 
plus  foigneufement  travaillé  &  plus 
exaft.  Les  gons-de-lettres  peuvent 
aifement  redreli'er  les  faute;  &  les 
Q:  reurs ,  en  recourant  aux  fources  5 
mais  les  leéteurs  vu'?,aires  ,  &  fur» 
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tout  les  jeunes-gens  ,  ne  l'ont  nul- 
lement en  état  de  le  faire.  Ce  qui  a 
contribue  à  faire  un  nom  à  Mcréri , 
c'eft  qu'on  s'imagine  que  c'cft  le 
premier  Didionnaire  françois  & 
hiftorique  ;  mais  on  avoir  celui  de 
Juigné^  qui,  tout  inexaél: qu'il  eft  , 
ne  lui  fut  pas  inutile.  Les  éditions 
\ts  plus  efiimées  du  Didionnaire 
de  Moiéii  ,  font  :  Celle  de  1718  , 
en  5  vol.  in-fol.  ;  celle  de  1725  , 
6  vol.  in-fol.  &  celle  de  1732  , 
sufli  en  6  vol.  in-fol.  L'abbé  Goujet 
a  donné  4  vol.  in-folio  de  Supplé- 
ment ,  que  M.  Drouet  a  refondus 
dans  une  nouvelle  édition  ,  publiée 
en  1759  ,  en  10  vol.  in-folio  ,  avec 
des  correj^icMis  &  des  augmenta- 
tions utiles.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  anglois  ,  en  efpagnol  &  en 
italien. 

MORET  ,  (Antoine  de  B  o  u  R- 
JB  o  N  ,  comte  de  )  fils  naturel  de 
Henri  IV  &  de  Jacqueline  de  Benil 
conuelle  de  Moret ,  &  prince  lé- 
gitimé de  France  ,  naquit  en  1607. 
Apres  avoir  goûté  les  fages  leçons 
de  Li/:g£ndes  (depuis  évoque  de  Sar- 
lat  )  fon  précepteur  ,  il  eut  les  ab- 
bayes de  Savigny  ,  de  S.  Etienne 
rie  Cacn,  de  S.  Vider  de  Marfeil- 
le -,  &  ces  bénéfices  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  porter  les  armes.  Il 
reçut  une  moufquetade  au  combat 
tle  CoAc'ngudari  en  1632  ,  dont  il 
mourut  ,  à  ce  qu'aflurent  les  hif- 
toriens  les  plus  inftruits.  D'autres 
prétendent  qu'il  {c  retira  en  Por- 
tugal en  habit  d'hcrmite  ;  qu'en- 
fuitc  il  revint  en  France  ,  &  qu'il 
Jc  cacha  ,  fous  le  rom  de  Frère  Jean- 
Bctpti/U  ,  dans  lui  hcrmitage  en  An- 
jou, IVIais  quelle  preuve  apportent- 
ils,  qu'un  fils  de  Henri  7^^  ,  qu'ils 
ne  font  mourir  qu'en  1693  ,  étoit 
un  folitnire  Angevin?  Aucune.  Ce- 
pendant ils  ajoutent  ,  que  Louis 
X  IV  ,  frappé  des  bruits  qui  cou- 
roicnt  au  fujct  du  comte  de  Aîo- 
r</,    lit  demander  pur    l'intendant 
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de  Touraine  à  l'hermite  qui  palToIC 
pour  être  ce  comte  ,s'il  l'étoit  réel- 
lement .-  Le  folitaire  répondit:  /«  ne 
le  nie  ,  nine  veux  l'affurer  •,  toutes  que 
je  demande  ,  c'ejî  qu'ori  me  laijfe  com- 
me je  fuis.  Cette  réponfe  &  d'au- 
tres circonllances  répandent  fur  ce 
point  d'hiftoire  une  obfcurité,  que 
les  critiques  n'ont  pu  encore  dif- 
fiper  entièrement.  Sa  Vie  a  été  don- 
née par  le  curé  Grandet, 

MORGAGNI ,  (  Jean-Baptifte  ) 
Içavant  anatomifte  ,  né  à  Forli  dans 
la  Romagne  en  16S2  ,  fut  reçu  de 
l'académie  des  Inquiets  de  Bologne , 
où  il  avoit  fait  fes  études  :  acadé- 
mie connue  depuis  avantageufe- 
ment  fous  le  titre  é'In/iitut  de  Bo- 
logne.  La  république  de  Venife  le 
tira  de  Forli  ,  où  il  exerçoit  la 
médecine  fur  un  trop  petit  théâ- 
tre, pour  lui  donner  la  chaire  d'a- 
naiomie  de  Padoue  ,  avec  6coo  li- 
vres d'apointemens.  Il  honora  cette 
ville  par  fes  découvertes  ,  &  paô 
fes  ouvrages  qui  roulent  tous  fur 
fon  art.  Les  principaux  font  :  I. 
yldverfaria'Anattmica  fex ,  à  Padoue 
1719  ,  in-4°,  ou  à  Leyde  1741  » 
in-4°.  Cette  dernière  édition  a ,  de 
plus  que  les  précédentes  ,  Nova 
Injiituticnum  mcdicarnm  Idea,  I  !• 
Epijîclx  Anatomicx  ^  Leyde  172S, 
in-4''.  IIL  De  fedibus  &  cattfts  Mor~ 
borum  per  tinatcrien  indûgatis  ,  /ibrî 
Vy  Patavii  1760,  2  vol.  in-fol.; 
Lovar.ii ,  1766  ,  2  vol.  in-4"'i  Em- 
brodunl  in  Helvetià  1779,3  vol. 
in-4''.  IV.  Plulieurs  Lettres  ,  infé- 
rées dans  la  nouvelle'  édition  de 
Valjclva.  11  a  donne  fcn  nom  à  un 
trou  de  la'  langue  &  à  un  mufcle 
de  la  luette  ,  parce  qu'il  les  décou- 
vrit le  premier.  Ce  Içavant  ctoii 
corrcffondr.i.t  de  l'académie  des 
fcicntcs  de  Paris.  Il  mourut  en 
1771,  ngé  de  quatre-vingt-dix  ans. 
Il  avoit  recueilli  lui-même  les  Ou- 
vrages ,  qui  parurent  en  1765  ,  CB 
cinq  vol. 
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MORGUES,  Koy.  MouRGUES. 

MORHOF,  (Daniel -Georges) 
ne  à  WiCmar,  dans  le  cluchc  de 
Mcckel!)rrrj^  en  1639,  devint  pro- 
ielVeur  de  poclie  à  Roftock  ,en('uite 
dcloqiiencc,  de  poëfie  &  d'hifloi- 
rc  à  Kiel,  &  bibliothécaire  de  l'u- 
nivcrfitc  de  cette  ville.  Cet  écri- 
vain fe  lip,nala  par  un  grand  nom- 
bre d'ouviages  ,  fruit  de  fon  érudi- 
tion 6:  dun  travail  infatigable.  Les 
principaux  font  :  I.  Dijj'crtationcs  , 
1699,  10-4°.  II.  Opcra  Poética  , 
1694,  in-S°.  III.  Orationes  ^  1698. 
ly .  Po^y-  Hijîor  ,  fivè  De  notitiâ  aiic- 
iorum  iy  arum,  La  meilleure  édition 
de  cet  ouvrage  eft  celle  de  Lubeck  , 
1732  ,  2  vû'.  in-4''.  Il  y  a  peu  de 
livres  plus  fçavans  ;  mais  il  man- 
que de  méthode.  V.  Princeps  Me- 
/iicus  y  1665  ,  in-4''.  C'eft  une  dif- 
fertation  fort  curieufe  fur  la  gué- 
rifon  des  ccrouelles  par  les  rois  de 
France  &  d'Angleterre.  L'auteur 
l'admettant  également  dans  ces  deux 
princes  ,  foutient  qu'elle  eft  mira- 
culeufe.  VI.  EpiftoU  de  fcypho  ri- 
trcopcr  fonimi  humana.  vccis  rupto  , 
Kiloni  1703  in-4°.  Un  marchand 
de  vin,  d'Air.fterdam »  qui  rompoit 
les  verres-à-boire  par  un  ton  de 
voix  élevé  ,  donna  lieu  à  cet  ou- 
vrage plein  de  chofes  curieufes. 
Morhofmoumx.  à  Lubeck  en  169 1  , 
353  ans  ,  épuifé  par  (es  veilles , 
&  regretté  pour  les  qualités  de  fon 
cœur.  Quoique  Morhcfiùi  très-froid 
avec  ceux  qu'il  ne  ccnnoiffoit  pas  , 
il  étoit  très-ouvert  avec  fes  amis  , 
&  d'une  converfation  auffi  agréa- 
ble que  variée.  Il  étoir  fi  laborieux , 
qu'il  travailloit  même  en  mangeant. 
11  avoit  choifi  pour  devife  ces  trois 
mots  :  P/£r^r£  ,  Candore  ,  Pru- 
DESTiA  ,  &  il  exprimoit  ces  ver- 
tus dans  fes  mœurs.  Sa  bibliothè- 
que étoit  nombreufe  &  choifie. 

MORICEDii  Beaubois,  (Dom 
Pierre-Hyacinthe)  né  à  Quimperlay 
dens  la  bafîe  -  Bretagne  en  1693  , 
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de  parons  noi>lcs ,  entra  dans  la 
congrégation  de  St.  Maur  ,  &  s'y 
fi^.'jiala  par  fon  érudition.  Le  car- 
duial  de  Rohan  ayant  demandé  a 
{c%  fupérieurs  deux  religieux  pour 
travailler  à  rUlfloire  de  fon  illudre 
mai  fon  ,  Dom  Muiicc  fe  chargea  de 
ce  travail.  Son  ouvrage  eu  demeuré 
maïuifcritdans  la  maifon  de  Rohan  , 
dont  il  avoit  l'eftimc  &  la  confian- 
ce :  il  formeroit  3  ou  4  vol.  in-4''. 
Lecardinalde  Ruhan  lui  marqua  fa 
reconnoiflance  en  lui  donnant  une 
penfion  de  800  liv.  qui  fut  moins 
pour  lui  que  pour  les  indigens. 
Ce  fçavant  travailla  enfuite  à  don- 
ner une  nouvelle  édition  de  ïHlf- 
toire  de  Bretagne  de  Dom  Lohlneau» 
L'attente  &  les  vœux  du  public  & 
de  fes  compatriotes  ,  furent  bientôt 
remplis.  Depuis  l'année  1 741  juf- 
qu'en  1750,  il  donna  3  vol.  in-fol. 
de  Preuves  ou  Mémoires  pour  cet 
ouvrage  ,  &  le  1"  vol.  in-folio  de 
l'Hiflioire  \  laiffant  tous  les  maté- 
riaux du  fécond  &  dernier  volu- 
me ,  lorfqu'il  mourut  en  1750. 
Dom  Taillandier ,  fon  confrère  ,  a 
continué  cet  ouvrage ,  dans  lequel 
on  trouve  non  feulement  des  pié- 
•  ces  curieufes  &  intéreffantes  ,  mais 
des  diflertations  propres  à  éclaircir 
tout  ce  qui  regarde  l'origine,  les 
mœurs  ,  les  coutumes  des  Bretons  , 
fon  ancienne  nobleffe  ,  les  droits 
de  la  province  ,  &c.  Dom  Moricc 
fe  rendit  recommandablc  par  fa  ten- 
dre piété  ,  fa  modeftie  ,  fon  huma- 
nité ,  fa  régularité-,  fa  vie  laborieu- 
fe  ,  pénitente  &  auftére  -,  par  une 
conduite  toujours  uniforme  j  par' 
fon  caradére  doux  ,  aimable  ,  fo- 
ciable  ,  bienfaifant,  fur-tout  envers 
les  pauvres  ,  dont  il  étoit  comme 
le  père. 

MORILLON  ,  ( Dom  JulienGa- 
tien  de)  Eénedidinde  St.  IVIaur  , 
né  à  Tours  en  1633  ,  mort  à  l'ab- 
baye de  St.  Melaine  de  Rennes  en 
1694,  fut  choifi  pour  procureur- 
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général  rfcs  monaftércs  de  Breta- 
gne. Soa  hîbiîeté  dans  l'adniinif- 
tration  dcs  aif<iJrcs  ne  l'empccha 
pas  de  culclver  la  poëiîe.  On  a  de 
ha  des  Paraphrafc-s  en  vers  françois 
lieJoo^  in-S"-,  de  VEi.€.cJiû/lc ,  in-S"  ; 
àc  Tihic  jin-S''.  Mais  il  eft  princi- 
palerr.cnc  connu  par  l'on  Josefh  ou 
l'Efclave  fidèle  f  a  Turin  (  Tours) 
1679, in-S",  C^  poë!ne,dont  Ja  ver- 
tihcaîion  eft  foiblc  ,  ninis  fr.cile  , 
offre  des  norccjux  touchans.  Il  fut 
réimprimé  à  Breâa  en  1705  in-S". 
(Quelques  endroits  trop  libres  le 
firent  {'upprimer,&  ce  petit  ouvrage 
eft  allez  rare. 

MORILLOS,  (  Barthélerr.i  )  de 
Scvilleen  Efpagne,  naquit  en  1613. 
Apres  avoir  cultive  la  peinture  avec 
6iccè$  dans  fa  patrie  ,  il  voyagea 
en  Italie  .  où  il  fe  fit  admirer  de 
nouveau  p:'.r  une  manière  de  pein- 
dre qui  lui  étoit  propre ,  &  qui  pro- 
tèuifoir  un  gr.md  effet,  Le5  Italiens  , 
étojinés  de  la  beauté  de  fon  génie 
&  de  la  fraiclieur  de  fon  pinceau  , 
ne  tirent  point  dil^cultc  de  le  com- 
parer au  célèbre  Paul  Vcror.efe.  De 
retour  cnEfpa[;nc,  ChcrUs  il  le  fit 
venir  à  fa  cour  ,  dans  le  deffein 
de  is  nommer  fon  premier  peintre  ; 
mais  Morillos  s'en  excuia  fur  fon 
âge  ,  qui  ne  lui  pcrTOCtcoit  pas  de 
fe  clurger  d'un  emploi  aulli  im- 
portant -,  fon  extrême  modeftie 
ctoit  néanmoins  l'unique  caufe  de 
fon  refus.  Il  mourut  en  1685. 

I.  MORIN,  (Jean)  né  a  Blois 
en  1  <f  9  I  de  parcns  Calviniftes, 
étudia  les  humnnltés  à  la  RoclicUe. 
II  ajla  enfuite  à  Leyde  ,  où  il  ap- 
prit la  philofophie  ,  les  mathéma- 
tiques ,  le  droit  ,  la  théologie  ik 
les  langues  Orientales.  Après  avoir 
orné  fon  cfprit  de  toutes  ces  con- 
nolffanccs  ,  il  fe  confacra  entière- 
ment à  la  leiture  de  l'Ecriture- 
faintc,  des  Conciles  t».  des  Hères, 
Un  voyage  qu'il  fit  à  F.iris  l'ayant 
fait  coanoitre^au  cavdiaaLiu  Fcrron^ 
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il  abjura  le  CalviniCme  enfre  les 
maiiis  de  ce  prélat.  Le  nouveau 
converti  demeura  quelque  cenis  au- 
près de  lui ,  &  e.'îtra  enfuite  dans 
l'Oratoire ,  congrégation  nouvelle, 
fondée  par  le  cardinal  de  BérulU, 
Son  eruùiîion  Se  les  ouvra^^jes  lui 
firent  bientôt  un  nom.  Lqs  prélats 
de  France  fe  faifoient  un  pbiùr  de 
le  confulter  fur  les  matières  les 
plus  épineufes  &  les  plus  impor- 
tantes. Le  pape  Urbain  VlII  ^  inf- 
truic  de  fes  talens  &  de  fes  vertus, 
l'appella  a  Home,  &  fe  fer  vit  de 
lui  pour  la  réunion  de  l'Eglife  Grec- 
que avec  la  Latine.  Le  cardinal  de 
Richelieu  obligea  fes  fupérieurs  à 
le  rappeller  en  France  ,  &  lui  fit 
perdre  le  ciiapeau  .le  cardinal ,  dont 
on  prétend  qu'il  auroit  été  hono- 
ré ,  s'il  fe  fut  fixé  a  Rome.  De  re- 
tour à  Paris  ,  il  fe  livra  a  l'étude 
avec  une  ardeur  infatigable ,  &  y 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie 
en  1659,  à  6S  ans  ,  également  re- 
gretté pour  fes  connoiiljnces  &  fon 
caraftére  franc  &  fincére.  11  ctoit 
parfaitement  verfe  dans  les  langues 
Orientales  -,  il  fit  revivre ,  en  quel- 
que forte  ,  le  Pentateuque  Samari- 
tain ,  en  le  publiant  dans  la  Bible 
Polyglotte  de  le  Jay.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  L  Exercita" 
tiones  Biblicx  ^  1660  ,in-fol.  à  Pa- 
ris ;  ouvrage  dans  lequel  l'auteur  ne 
ménage  point  allez  l'Intégrité  du 
Texte  Ucbreu  ,  &  qui  fut  réfute  par 
Sims'on  de  Aîtiys.  Le  P.  Morin  A  di- 
vifé  fon  livre  en  deux  parties, 
dont  la  féconde  fut  finie  par  le  ?• 
Frc/iro,  Génovcfain.  Comme  le  rab- 
binifme  domine  dans  ce  livre  ,  6c 
qu'il  fc  lèroit  vendu  difficilement  , 
le  libraire  y  joignit  les  Excreita- 
tivns  fur  l'origine  des  patriarches 
i.V  des  primats  ,  &  fur  l'ancien  uf.ige 
des  ccnfutes  a  l'égard  du  clergé.  Ces 
Excrcitativns  ^  imprimées  en  i6a6  , 
in-4''  ,  étoicnt  alors  demandées  , 
quoiqu'elles  fuient  écrites  d'un  lly- 
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le  enfle  &  dia'us.  II.  Dcfacns  Or- 
dinafonthus  ^  in-fol.  165Ç.  Il  I.  De 
Panitcntia  ,  in-folio,  165 1.  L'ar- 
teur  a  ramuUe  ,  dans  cet  ouvrat;c 
&  dans  le  précèdent ,  tout  ce  qui 
pouvoir  avoir  rapport  à  fou  fu'ct. 
L'im  6c  l'autre  font  trC3-f<;avans -, 
nuis  ils  manquent  un  peu  de  nictiio- 
de.  "  II  fi  roit  a  fouhaiter  que  dans 
>'  le  dernier  (  dit  Niccrvn  après  du 
Pin  ,  )  «t  l'auteur  eût  établi  des 
»  principes  plus  certains  fur  les 
»»  témoignages  &  les  praàqucs  qu'il 
>»  rapporte  ,  &  qu'il  en  eût  tiré 
>♦  des  iiidudtions  plus  juiles.  Cela 
»♦  n'empcche  p.is  que  fon  ouvrage 
>»  n'ait  été  d  une  grande  utilité  , 
«  &  n'ait  appris  fur  la  pénitence 
»>  bien  des  chofes  ,  qui  étoient  au- 
»  paravanc  pei»  connues  ,  particu- 
>»  liérement  dans  l'école.  Lorfqu'ii 
»»  fut  admis  à  l'examen,  les  exa- 
>♦  minatcursy  trouvèrent  quelques 
«  endroits  qui  leur  parurent  trop 
»  durs  ,  ou  contraires  gu  fcnti- 
»  ment  commun  des  théologiens, 
w  &  qu'ils  l'obligèrent  d'expliquer 
>♦  ou  de  retraiter  dans  un  avertif- 
»>  fement  qui  eft  à  la  tète,  lis  lui 
>♦  firent  même  retrancher  un  Traité 
«  entier  De  expiatione  Catechiime- 
y>  norum  :  prétendant  que,  de  la  ma- 
M  niére  dont  il  s'y  exprimoit ,  il 
>♦  ruinoit  la  confeffion.  il  a  ctéce- 
>♦  pendant  imprimé  pluficurs  an- 
»  nées  après.  >»  IV.  Une  nouvelle 
Edition  de  \a.  Bible  dzs  Septante  y 
avec  la  veriion  latine  de  Nobilius  , 
trois  voi.  in  folio,  Paris  1628  ou 
1642  ,  etimec -,  el'e  comprend  le 
J^^ouveau-Teftament.  V.  Des  Let- 
tres &  des  Dijfcrtatlons  ,  fous  le  ti- 
tre di\4nticjuhates  EccleJliZ  Orienta' 
lis  ,  Ï682  ,  in- 8°.  VI.  (Kw-rc.  pofi- 
humes  ^  en  latin  ,  i70  3,in-4°.  \\\, 
Hijluire  de  la  délivrance  ds  fE^life 
par  l'empereur  Conftantin  ,  &  du  pro' 
g''Cs  de  la  fuuverainetc  des  Papes  par 
la   piété  &  la  libéralité  de  nos  Rois  ; 

in-folio,  1619.  Cet  ouvrage,  écrit 
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en  françois  d'une  miinlcre  Intor- 
refle  ik  diffujc  ,  déplut  à  la  cour 
(ic  Rome,  ôcl'aut.urre  put  l'ap- 
paifer  qu'en  promettant  quelques 
correchonS.  1 X.  Des  défauts  du 
Ccuvcrncmcnt  de  ï'OriTtcirc^  in-8% 
16^3.  Cctie  fatyre  attira  à  l'au- 
teur bien  des  deia^rcmcns -,  pref- 
que  tous  les  exemplaires  furent 
biulés,  te  qui  l'a  rendue  rare.  C'eft 
un  livre  à -pou -près  fcniblabieà 
celui  que  hlaiianaA  compo»"é  con- 
tre la  focleié  des  Jèfuites ,  &  en 
particulier  contre  fon  gcncral  Aqua' 
viva.  Mari^na  efi  ,  cependant ,  plus 
cxxufiihle  que  le  Père  Lîvrin,  Le 
premier  ne  composa  fon  ouvrage 
que  pour  ion  ul'age  partic'vilicr,  6c 
avec  de  boiiues  intentions  -,  gu  lien 
que  l'autre  fit  imprimer  le  fien  dans 
des  vues  contraires.  Le  Père  Def- 
marets  en  a  donné  un  Abrégé  fous 
le  nom  de  la  Towclle.  Richard  Si- 
mon alTure  que  le  Père  Aiurin  avoit 
fait  un  recueil  de  tout  ce  qu'il  avoit 
lu  de  mordant  &  d'injurieux  dans 
les  anciens  auteurs  ,  pour  s'en  fer- 
vir  dans  l'occafion  -,  &  qu'il  avoit 
une  opiniâtreté  fi  démefurée  ,  que, 
3  ans  ap<-ès  la  prife  de  la  Rochelle  , 
il  foutenolt  encoi'e  qu'elle  n'avoit 
pas  été  priiè  ,  &  que  tous  les  bruits 
qui  en  avoient  ctc  publiés  ,  n'é- 
tcient  qu'un  roman.  IVlalgi  é  ces  tra- 
vers ,  le  Père  Mcrin  étoit  certai- 
nement un  des  plus  fça^'ans  hom- 
mes de  ton  tems.  Il  n'y  a  perfonne 
qui  ait  plus  écrit  fur  la  critique  de 
la  Bible  ,  &  avec  plus  d'érudition  , 
que  lui. Il  efi  le  premier  qui  ait  com- 
menc-s'a  traiter  folidement  la  matiè- 
re des  oacremens ,  &  l'en  peut  dire 
qu'il  a  épuifc  tous  les  fujets  fur  Icf- 
quelsil  s'eft  exercé.  Voy.  Cappel. 
II.  M  OR  IN,  (Jean-Baptifie) 
né  l'an  15833  Ville-Franche  en 
Beaujolois,  fdt  reçu  docteur  en  mé- 
decine à  Avignon  en  1613.  Après 
avoir  voyoge  en  Hongrie  pour  faire 
des  recherches  fur  les  métaux ,  il 
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revint  à  Paris  ,  &  s'appliqua  entiè- 
rement à  l'allrologie  judiciaire.  En 
recherchant  les  événemensde  l'an- 
née 1617,  il  trouva  que  l'évêque  de 
Boulogne  (  Claude  Dormy  )  qui  le 
logeoit  chez  lui  ,  étoit  menacé  de 
la  mort  ou  de  la  prifon  ,  &  il  eut 
foin  de  Ten  avertir.  Ce  prélat,  quoi- 
Gu^inûtué  d«  l'afirologie  ,  ne  fit 
qu'en  rire.  Mais  s'etant  mêlé  des 
affaires  de  la  cour,  alors  fort  em- 
brouillées ,  il  fut  traite  de  rebelle  & 
iDis  en  prifon.  Mcrin  feroit  demeu- 
ré fans  protefieur  ,  fi  le  duc  de 
Luxembourg  ^ùcve  du  connétable  de 
Luyncs  ne  i  a  voit  pris  pour  fon  mé- 
decin. Il  entra  chez  ce  feigneur  en 
1621,  &  y  demeura  8  ou9an«.  L'in- 
gratitude du  duc  à  fon  égard  l'o- 
bligea de  quitter  fon  fervice ,  & 
en  fortant  de  chez  lui  il  le  menaça 
d'une  malddic  dangercufe,  qui  l'em- 
porta au  bout  de  deux  ans.  Quoi- 
que le  hazard  eut  plus  de  part  à 
l'acccmpîil'ement  des  prédictions 
de  Morin  ,  que  fon  liahilcté  ,  fes  ho- 
rofcopes  lui  ouvrirent  l'entrée  de 
lamaifon  des  grands,  que  cette  fcien- 
ce  chimérique  auroit  dû  lui  fermer. 
Le  cardinal  de  Richelieu  ,  fuperfti- 
tieux  maigre  fon  génie ,  le  confulta  -, 
&  le  card.  Maiarin  lui  fit  une  pefion 
de  2000  liv.  aprcs'  lui  avoir  pro- 
curé la  chaire  de  mathématique  au 
collège- royal.  Le  comte  de  Chavi' 
gny  ,  fecrcraire- d'état ,  régloit  tou- 
tes fcs  démarches  par  les  avis  de 
M(,rin ,  &  ce  qu'il  regardoit  comme 
Jeplus  important ,  les  heures  des  vi- 
iites  qu'il  rendoit  au  cardinal  de 
Richelieu.  Morin  ne  fe  trompa  ,  dit- 
on,  que  de  peu  de  jours  dans  le 
pronoilic  de  la  mort  de  GuJ}ave- 
Aciolyke.  11  rencontra  ,  à  dix  heures 
près  ,  le  moment  de  la  mort  du 
cardinal  de  Richelieu,  Ayant  ru  la 
fieurcdeCVn^-Afirrf ,  fans  fçavoirdc 
qui  elle  ttoit  ,  il  répondit  que  cet 
homme-la  auroit  la  tcte  tranchée. 
Mt.fi/i  fc  mtprit  de  fcizc  jours  feu- 
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lement  à  la  mort  du  connétable 
de  LefJi:^uieres ,  &  de  fix  à  celle  de 
Louis  XIII.  Mais  fon  efprit  pro- 
phétique fit  des  bévues  beaucoup 
plus  lourdes  ,  qu'on  ne  manqua  pas 
de  remarquer  :  (  Voyei  Gassendi.) 
Cet  oracle  des  afirelogues ,  c'eft* 
à  dire  des  foux,  voulut  l'être  aulli 
des  philofophes.  Il  attaqua  la  fyfiê- 
me  de  Copernic  &  celui  d'Epicure  , 
&  eut  à  ce  fujet  des  démêles  très- 
vifs  avec  Gajfcndi  &  avec  les  dif- 
cpîes  de  ce  philofophe.  On  lui  fi.t 
voir  qu'il  fe  trompoit  lourdem.ent 
dans  fes  horofcopes  &  dans  (es  pré- 
dirions ,  &  qu'il  n'avoit  point  trou- 
vé le  problême  des  Longitudes.  La 
Hollande  avoit  promis  cent  mille 
liv.  &  l'Efpagne  trois  cens  mille  ,  à 
ceîui  qui  feroit  cette  découverte, 
Morin  croyoit  déjà  tenir  les  quatre 
cens  mille  francs  ,  lorfquedes  com- 
miilaires  nommés  par  le  cardinal  de 
Richelieu  lui  démontrèrent  l'extra- 
vagance de  fes  prétentions.  Il  mou- 
rut en  1656,  à  73  ans.  Comme  il 
atti  ibuoit  tous  les  événemens  à  l'in- 
fluence des  aftres  ,  il  ne  craignit 
point  de  leur  imputer  fes  débau- 
ches dont  il  fait  le  détail  ,  &  tout 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  pendant  fa 
vie.  On  lui  doit  une  Réfutation  en 
latin  du  Livre  des  Préadamlas  ,  cu- 
rieufe  &  fingulicre  ,  in- 12.  Paris  , 
1657.  On  a  encore  de  lui  un  livre 
intitule  :  Àfirolugia  Gallica  -,  &  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages  , 
dans  Icfquels  on  remarque  un  gé- 
nie fingulier&  bizarre. 

III.  MOKIN,  (Pierre)  né  à 
Paris  en  1^31,  palVa  en  Italie  , 
où  le  fçavant  Paul  Manuce  l'em- 
ploya à  Venilé  dans  fon  imprime- 
rie. 11  enfeigna  enfuite  le  Grec 
&  la  cofmographic  a  Vicence,  d'où 
il  fut  appelle  à  Ferrare  par  le  duc 
de  cette  ville.  St  Charles  Bi'm.mée  , 
inltruit  de  fes  profondes  connoif- 
fances  dans  l'antiquitc  ccclefiafti- 
que,  de  fon  défintcrciTcmcnt ,  de 
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ion  zclc  ^  rie  ù  piété,  Ivil  accordi 
fon  crtimc.  l,es  papes  Grc^^uiic  XI fl 
?c  .V/AYf-^;.'.- T.' l'employèrent  à  l'é- 
dition des  Septante  &  à  celle  de  la 
Vul^atc.  Ce  fçavant  critiqiie  mcu- 
rut  à  Rome  en  i6o8,  377  ans. 
C'éroit  un  homme  franc,  fitr.ple, 
l'incore,  doux  ,  lionnôtc  ,  d'une  hu- 
meur égale,  ennemi  de  l'artifice, 
déd;ii?,nanr  les  richcfTes  6t  le-i  hon- 
neurs ,  &  n'ayant  d'antre  palî'.on 
que  l'ctude.  lî  parloir  Italien  auf- 
fi  bien  que  les  gens  -  de  -  lettres  du 
pays.  On  a  de  lui  un  Tra:tc  du  bon 
hfa^e  des  Sciences  ,  &  quelques  au- 
tres écrits  ,  publiés  par  le  P.  Qi^cc!/ 
Dominicain,  en  1675.  On  y  trouve 
des  recherches  &  des  bons  princi- 
pes j  l'auteur  y  paroît  verfé  dans  les 
belles  lettres  6c  dans  les  Jagues.  L'é- 
dition de  l'Anciea-Tertament  Grec 
des  Septante  ,  Rcmx  1 687 ,  in-fol. , 
eft  rare.  Vor.  Caraffe. 

IV.  MORIN  ,  (  Etienne)  minière 
de  la  Religion  prétendue- reformée 
à  Caen  fa  patrie  ,  fut  admis  dans 
l'académie  des  belles  -  lettres  de 
cette  ville  ,  malgré  la  loi  qui  ex- 
cluoit  les  Protel^ans.  Son  fçavoir 
lui  mérita  cette  diftindion.  Après  la 
révocation  de  l'Edit  de  Nantes  ,  il  fe 
retira  a  Leyde  en  1685  ,  &  de-Ia  à 
Amfterd.  où  il  fut  nommé  profeiTeur 
des  langues  Orientales.  Il  mourut  en 
1700,3  75  ans,  après  de  longues 
infirmités  de  corps  &  d'efprit.  On 
a  de  lui  viii  Dijj'ertations  en  latin 
fur  des  matières  d'antiquité.  Elles 
font  curieufes.  L'édition  de  Dor- 
drecht  1700  ,  in-S",  eft  la  meil- 
leure ,  &  eft  préférable  à  celle  de 
Genève  ,  1683  ,  in-4°.  Il  a  donné 
auflî  la  Vu  de  Samuel  Bochard. 

y.  M  O  R  I  N  ,  (  Henri  )  fils  du 
précédent,  né  à  Saint- Pierre-fur- 
Dive  en  Normandie  ,  fe  fit  Catho- 
lique ,  après  avoir  été  miniftre  Prc- 
teftant.  Il  eft  auteur  de  plufieurs 
DiJTcrtations  ,  qui  fe  trouvent  dans 
les  Mémoires  de  i'Académii  des  Inf- 


M  O  R         211 

cr!pt.  .lont  il  écoit  membre.  Il  mou- 
rut à.'Cacn  en  1 728,  âgé  de  60  ans  , 
aulfi  cftimc  que  fon  perc. 

V I.  MORIN  ,  (  Simon  )  naquic 
h  Richemoiit  en  Normandie  ,  vers 
l'an  1623  ,  d'une  famille  obfcure. 
La  miférc  le  cliafTa  de  fon  pays 
&  l'amena  à  Paris,  où  il  fc  fit  ccri- 
vain-copille.  Son  cerveau  ,  quin'a- 
voit  jamais  été  fort  bon  ,  fe  dé- 
rangea totalement  lorfqu'il  jouit 
d'un  peu  d'aifance.  11  fe  jctta  dans 
les  rêveries  des  Illuminés  ,  alors 
fort  communes  à  Paris.  On  le  mit 
en  prifon  ,  &  on  le  relâcha  bien- 
tôt comme  un  efprit  foible  ,  qui 
dans  un  état  plus  commode  pour- 
roit  fe  rétablir.  Il  fe  logea  enfuite 
chez  une  fruitière  ,  abiifa  de  fa 
fille  ,  S:  fut  contraint  de  l'époiifer. 
Sa  belle -raere  tenoit  une  efpèce 
d'hôtellerie  -,  fon  gendre  fe  mit  à 
prêcher  ceux  qu'elle  recevoit.  Les 
ignorans  s'attroupèrent  autour  de 
cet  ignorant  ;  &:  le  lieutenant  de 
police  ne  put  mettre  fin  à  ces  con- 
venticules  ,  qu'en  faifant  enfermer 
à  la  Baftille  celui  qui  les  tenoit. 
Cet  Inienfè ,  remis  en  liberté  au  bout 
de  2  ans ,  répandit  un  petit  ouvrage 
où  briUoient  tous  les  égaremens  de 
fon  efprir.  En  voici  le  titre  :  Au 
ncm  du  Père  &  du  Fi/s  6*  du  Saint- 
Efprit.  Pensées  de  Mgrin  ,  dédiées 
au  Roi.  Naïve  &  jlmpU  Dcpojhlon 
que  Morin  fait  d^  Ces  P  en  fées  aux 
pieds  de  Dieu  ^  Us  cumettant  au  ju- 
gement de  fon  Egllfe  trcs-fainte,  à  la- 
queile  il  prutefle  tout  refpecl  &  obéij  • 
fance  :  avouant  que  s'il  y  a  du  mal  ^  It 
eft  de  lui  \  mais  s'il  y  a  du  bien  ,  il 
efl  de  Dieu ,  &  lui  en  donne  toute  la 
gloire-,  vol.  in-8°.  1647,  ^e  146  pa- 
ges. Cette  production ,  aujourd'hui 
fort  rare  ,  eft  précédée  d'un  Avant- 
propos  ;  De  tr<.)isOf  aifoiis  ,  à  Dieu , 
à  Jcfus-  Chrifi  ôc  à  /<2  Vierge  -,  De  qua- 
tre Epitres:  la  i"  Au  Roi  :  la  j  i.° 
A  la  Reine  &  à  Nojfeigneurs  de  fort 
Confeil  :  la  lil.'  Aux  Lecîeurs  :  la  ly,* 
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Aux  faux- Fre.-es  furrés  dans  l'E- 
glife  Romaine.  L'autcur  eiou  fi  en- 
châté  de  cealiudedchvesÔcà  inep- 
ties, qu'il  en  envoya  un  exempiaue 
au  cure  de  ô.  G. r  main  l  Auxcrrois  , 
qui  lai  demanda  d'où  veuoit  la  mii- 
ficn  }  D&  J  ESUS'Ch  i^is  i  mémci 
répondit  le  fanatique,  qui  s'ejiia- 
eu. perd  en  mA  pour  le  ju.uz  de  tvus 
les  hommes.  Le  curé  ne  iui  répli- 
qua qu'en  le  t^ifan:  de  nouveau  en- 
fcrm.r  a  la  iiaiulie.  AvdAt  que  d'y 
ê:re,  il  avo-.c  répété  pluiieurs  to.^ , 
qu'il  ne  iercic  jimais    aiiez  lacne 
pour  dire  :  Tranfeat  à  me  Calix  ijie  ! 
mais  dès  qu  il  y  tut ,  fa  fermetc  l'a- 
bandonna. Il  tir  fa  rétraaation  ,  ix 
obtint  fon  élar^iilerneac.  A  peuie 
fut-il  forti ,  qu'il  dogmaciù  encore. 
Le  parlement  le  fit  mettre  a  U  Con- 
cier|;ene,  6c  le  condanna  aux  Feà- 
tes-Maifons.  Nouvelle  abjuration, 
&  nouvel  élargiflement.  Mais ,  It 
cœur  n'ayauc  point  eu    de  parc  a 
fes  rctra6>atlons  ,  il  chercha  de  nou- 
veau à   faire  des   profelytes.  Des 
Marêts  de  Saint-Sorlin  feignit  de  le 
mettre  fur  les  rangs ,  &  parvint  a 
lui  infpircrhplus  grande  conliance. 
Des  Màrcts  ne  cherci.oit  qu'a  ar- 
racher fes  fecrets  ,  pour    pouvoir 
le  dénoncer  comme  hérctique.  La 
fernme  de  Morin  s'apperçut  de  fon 
dcfîcin  ,  &  rc'iouta  fes  aitih.cs.  .  . 
«(  Z^erMjrcfj  appréhendant  qu'elle 
n  ne  communiquât   fes  crainte^  a 
»  fon  inari,  &  que  cela  ne  fit  ccilcr 
»  leur  commerce    avant  qu'il  eût 
M  tiré  de  lui  tout  ce  qu'il  di;hroit 
M  fçavoir ,  réfolut  de  donner  a  Mo- 
„  r./i,  par  la  première  lettre  qu'il  lui 
H  écriroit ,  une  déclaration  ,  par  la- 
it quelle  il  le  rcconnoitroit/;v^:i/-/'i/j 
11   fit  l'homme  &  pour  t'iis  de  Dieu  en 
n  lui  comme  un  ccut.   Cette  lettre , 
r,  du  1"  l'evricr  i66i,fut  fi  a|',reable 
„  à  A/^r/'/i  ,  que  ,  puur  lui  tcmoi- 
M  cncr  fa  reconnotfiinje,  il  lui  ^it 
M  le  Icndcni.iln  une   icponfc  ,  par 
»  laquelle  il  lui  donna  ,  com.uc  par 
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>»  grâce  particulière  ,  ia  qualité  de 

>»   ion  i-'rccurleur  ,  le  nommant  un 

>»   vér'uabu  Jean'Bapt:Jie   rcjjujcité.  >♦ 

(  NicLRON  ,  To.  XXVU.  )   Alors 

s*ctdûlit   entre  ces  deux   hommes 

le  commerce  le  plus  intime.  Aiù- 

rin   dsvoiia  a  des  Marks  toutes  fes 

erreurs.  Selon  iui  «  le  corps  de  l'E- 

«  glife  Romaine  ctoit  VAntc-ChnJl^ 

'»  parce  qu  elle  etoit  corrompue  5 

>»  lUdis   elle   ctoic  tidelle  en  i'ef- 

"  prit  de  chacun  qui  eit  fidèle  ôc 

»  qui  eil  au-deiïus  de  la  loi  ,  de 

»»  ia  toi  &  de  la  grâce,  &  par  con- 

»»  fequent  au-dciius  de  l'ufage  des 

"  prières,  des  facremês,  de  la  meife, 

•>•>  oc  de  toutes  les  chofes  exterieu- 

»  res^parce  qu'il  eil  alors  impecca- 

»  ble,  Ôc  n'a  plus  beioin  de  grâce,  & 

'»  parconfcquent  n'a  plus  befoin  de 

>»  nen  demander  à  Dieu,  parce  qu'il 

»>  eit  a  Dieu  même  ôc  qu'il  eil  Dieu. 

>'  Di£u  &  le  Diable  avoient    fait 

'»  alliance    enfemble  pour    fauver 

11  tout  le  monde ,  tant  julles  que 

'»  pccheurs.  Ceux  ci  étoient  fau- 

»>  vcs  par  le  moyen  du  pcché  ,  qui , 

»  en  les  humiliant ,  ks  porte  à  la 

»  pcnitence*  Le  tems  de   la  grâce 

"  de  }.  C.  etoit  paifé  ,  &  il  ne  fal- 

»  loit    plwis    s'adreller  a  lui  ,  mais 

»  feulement  adhérer  au  Père  en  ef-* 

»  prit.  Le  tems  de  la  gloire  etoit 

»»  niaintcnant   par  le  jugement  du 

'♦  i'ils  de  l'homme  en  fon  fécond 

'>  a»véneracnt ,  qui  rendoit  a  la  na- 

>f  turc  ce  qui  lui  appartenoit  après 

>»  laconfommation  de  la  grâce.  Les 

')  corps  ne  dévoient  pas  rellufci- 

'»  ter  ,  parce  que  la  chair  ti  le  fane; 

'»  n'heriteroient  point  du  Ciel,  mais 

»  lame  fui  vroic  partout  le  corps  ce- 

»»  leile  de  J.  C.  >>  Et  pour  expli(îuer 

ce  que  c'etoit  que  ce  corps  célciie  < 

Monn  difoit  que  3.  C.  ,  avant  que 

do  prendre   fur  la  terre  un  corps 

tci  relire  ,avoii  un  corps  célefte  ,  tA 

que  chacune    des   trois  IVrfonnes 

divines  en  avoit  un  pareil,  fur  le» 

quel  lublilloit  fa  pertoiine.il  fcrokt 
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affez  inutile  d'accorder  toutes  ces 
imapindtions  entre  elles  i  des  vifion- 
naaes  tels  que  Mmin^  n'ont  jamais 
do   fyllOme    fuivl.   vlcpcndaat  da 
AîarLis  le  dcnojK,-'  CLUnme  \.\n  lic- 
rctiquequi  pou  voit  eue  très-d.inge- 
reux.  M,iii  mettoit  au  net  undif- 
cours  qu'il  vouloir  préfencer  au  roi , 
lorfqu'il  t'c.t  «ondiiît  à  la  Baftillc,  c<: 
eniuueauCUàtclet.  Cet  écrit  coni- 
mençoit  par  ces  mots  :  Le  Fils  r£ 
l'Homme  ûu  Roi  de  Fraxci...  .. 
Des  Murets  fe  rendit  fon  dccufateur, 
&  fur  la  dépoluiou  de  ce  fanatique 
contre  un    autre     faaaaque    dont 
il  étoic  jaloux  ,  le  Fi^s  de  r  Hom- 
me fut  condamné  à  être  brûle  vif 
avec  (on   livre  &  tous  (qs  autres 
écrits.  Après  la  ledure  de  Ton  ju- 
gement ,  le    premier   préfidcnt  de 
Lamuignon   lui    demanJa   s'il    écoit 
écrit  quelque  part  que  le  nouveau 
Melîie  dût  fubir  le  fuppiice  du  feu  ? 
Ce  miférable  eut    l'impudence  de 
répondre  par  ce  verfet  du  Pfeau- 
me  XVI  :  Igné  me  cxaminafii ,  &  non 
ejl  inventa  in  me  iniquitas.    Toutes 
ces    reponfes    prouvoient  fa    dé- 
mence,   &:  cette  folie  auroit  dû, 
ce  femble ,  lui  obtenir  grâce.  Son 
arrêt  fut  cependant  exécuté  le  14 
IVÎars   1665.  Ses  complices  furent 
punis  de  diverfes  pelries  ;  mais  au- 
cun ne  fut    condamné  à  la  mort. 
Morin  périt  au  milieu  des  flammes  , 
âgé  d'environ  40  ans ,  après  avoir 
eu  le  bonheur    d'abjurer  fes  er- 
reurs. I!  proféra ,  jufqu'au  dernier 
foupir ,  ces  mots  :  Jésus  ,  Maria  !.. 
Mon  Dieu  ,  faites-moi   mi/cncurdc  ! 
Je  vous   demande  pardon  !  On  a  pré- 
tendu fauli'ement  qu'étant  fur  le  bû- 
cher ,  il  dit  aux  juges  :  Mejfieurs  , 
Vuus  me  condamne-^    dans  ce  m^ndc  , 
&  je  vuus  condamnerai  dans  Vaut>e. 
Le  Procès  -  verbal  ne  fait  aacune 
mention  de  cette  pauvreté  :  on  peut 
le  voir  dans  le  tome  III.  des  Mi- 
muires   d'Hifhire  &  de    Littérature  , 
de  M,  l'abbé  d'Arùgny,.,  Morin  s'é- 
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toit  vanté  à  iéi.  feâateurs  ,  que  û 
on  le  î'aifoit  mourir  ,  il  rcffuùite- 
roit  troib  jours  après  fa  mort  ,  &  il 
s'en   trouva   d'aliez    foux  pour    fe 
tranfpuitcr  au  heu  de  fon  exécu- 
tion ,  ann  d'être  témoins  de  cette 
refurreCtion  rniraculeufe  :   niuis  il 
leur  manqu.i  de  parole.   Ce  fana- 
tique admettoit  une  cfpèce  de  mé- 
tcmpfycofc.  il  pivitdoiî  qu'après  U 
mort  du  corps ,  les  âmes  paJfoient 
dans  d'autres  corps ,  même  dans  le 
corps  de  ceux  qui  ctoicnt  vivans,& 
qui  avoicnt  dcja  une  ame  ;  qu'ainfi 
l'ame  du  cardinal  Ma^arln  étoit  paf- 
fée  dans  le  corps  du  roi,  ce  qui  faifoic 
qu'il  fuivoit  fes  maximes.  Toutes 
les  Ficces  du  procès  de  cet  infenfé 
font  rares.  Nous  en  donnerons  la 
lifte  ,  pour  contenter  les   curieux 
qui  les  joignent  a  fes  Penfécs ,  dont 
la  rareté  feu  connue.  I.  F act  u  m 
contre  Simien  li-Iorii!  ,  dans  lequel  fs. 
trouve    l'Ana'yfc   de  fes    Ouvraves  ; 
1663.  II.  Déclarat'Gn  de  ï'Aorm  fur 
la  révocation   de  fes  PenJ'écs  ;  1649, 
1 1  I.  Déclaration  de  Morin  ,  de  fa. 
femme  &  del^l'AidwtxhQ  ^  &c.  1649. 

I  V.  Procès  -  verbal  d'exécution  de. 
mort  dudit ,  1  663 .  V.  Arrêt  qui  con- 
damne ledit  à  faire  amende- hunorab.'d 
€•  à  être  brûlé  en  place  de  Grevé ,  1 66  3  : 
le  tout  in- 8".  La  dernière  pièce  fe 
trouve  jointe  ordinairem.  auxf*e/î- 

fées...  Voy.  DOSCHE  6-  DaV£SNE. 

VII.  IviORIN  ,  (  Louis  )  né  au 
Mans  en  1635  ,  vint  faire  fa  philo- 
fophie  à  Pans  à  pied  &  en  her- 
borifant.  Il  étudia  enfuite  en  mé- 
decine ,  &  vécut  eu    anachorète. 

II  ne  mangeoit  que  du  pain,  ne 
buvoit  que  de  l'eau  ,  6c  tout  au  plus 
fe  permettoit  -  il  quelques  fruits. 
Paris  étoit  pour  lui  une  Thcbaide^ 
à  cela  près  qu'il  lui  fourniii'oit  des 
livres  ci  des  fçavans.  Il  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  l'an 
1661  ,  ôc  après  quelques  années  de 
pratique  ,  il  fut  Expccianc  a  l'HôtcI- 
Dieu,  Sa  réputation  le  fît  choilir 
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par  MU'  de  Guifc  pour  fon  pre- 
mier médecin  ,  &  par  l'académie 
des  fcicnces  pour  un  de  fes  mem- 
bres. 11  mourut  en  1715  ,  âgé  de 
près  de  So  ans.  Une  vie  longue  & 
faine  ,  une  mort  lente  &  douce  , 
furent  les  fruits  de  la  tempérance. 
Les  exercices  de  piéré  &  les  de- 
voirs de  fon  état  reraplilïoient  tout 
fon  tems.  11  ne  le  pcrdoit  point  en 
vilites ,  ni  rendues  ,  ni  reçues.  C:ux 
qui  me  vienmnt  voir  ,  difoit-il  ,  me 
font  honneur  j  ceux  qui  n'y  viennent 
fas^  mcfvntplaif.r.  Il  n'y  avoit  gué- 
res  que  quelque  Antoine  ,  (  dit  Fon- 
tenelle  ,  )  qui  pût  aller  voir  ce  Paul. 
Il  laifTa  une  Bibliothèque  de  près  de 
20,000  écus  ^  un  Herbier  ^  un  Mé- 
élaiL'er  ,  &  nulle  autre  acraiilltion. 
Son  efprit  lui  avoit  beaucoup  plus 
coûté  a  nourrir  que  fon  corps.  On 
trouva  dans  {es  papiers  un  Index 
^'Hippccratc  y  grec  (U.  latin  ,  beau- 
coup plus  ample  &  plus  fini  que 
celui  de  Pinus. 

■  VIII.  MORIN,  (Jean)  né  à 
Meung  ,  près  d'Orléans  ,  en  1705  , 
obtint  en  1732  la  chaire  de  philo- 
fophie  de  Chartres.  Une  longue  afli- 
duité  aux  exercices  clafliques  fut 
récompenfée  en  1750  parl'évèque 
de  Chartres  ,  qui  le  nomma  à  un 
canonicat  de  la  cathédrale.  Morin 
donna  338  ans  fon  Me'chanijme  uni- 
ycrfel  y  vol.  in- 12,  qui  contient 
beaucoup  de  connoiflfances  ,  ix  qui 
en  fuppofe  bien  plus  encore.  Son 
fécond  ouvrage  elt  un  Trait J de  l'E- 
leciricité ,  imprimé  in- 12  en  174S. 
L'abbé  Nol/.:t  ayant  réfuté  l'opi- 
nion de  l'auteur,  Morin  adreffa  à 
cet  académicien  une  Réponfc  :  c'eft 
fon  3*  &  dernier  ouvrage  imprimé. 
Sa  réputation  n'étoit  pas  bornée  à 
fa  province  :  fon  nom  étoit  connu 
clans  les  académies  des  fciences  de 
Paris  te  de  Rouen  ,  dont  il  ctoit 
correfpontlar.t.  il  conferva  jufqu'a 
la  mort  fon  application  aux  Icien- 
ces  ,  ainli  que  les  venus  du  prêtre 
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&  du  philofophe.  Cet  homme  efll- 
mable  mourut  à  Chartres  le  28 
Mars  1764  ,  a  59  ans. 

MORINGE  ,  (  Gérard  )  théolo- 
gien de  Bommel  dans  la  Gueldre  , 
fut  docteur  &.  profeffeur  de  théo- 
logie dans  l'univerfite  de  Louvain; 
puis  chanoine  &  curé  de  S.  Tron 
dans  le  diocèfe  de  Liège  ,  où  il  mou- 
rut le  9  Octobre  1 5  56.  On  a  de  lui  : 
I.  La  Vie  de  S.  Au^iuJUn.  H.  Celle  de 
S.  Tron.  III.  Celle  du  Pape  Adrien 
VI ,  in-4''.  IV.  Commentaire  de  VEc- 
cléfiafli.  V.  Chronicon  Trud^^ncnfc  , 
depuis  l'an  1410,  &c. 

MORINIÊRE  ,  (Adrien-Claude 
LE  Fort  de  la  )  né  à  Paris  en  1696 
d'une  famille  noble  ,  fut  élevé  fous 
le  célèbre  Père  Porée  ,  dont  il  fut 
toute  fa  vie  l'ami  &  l'admirateur. 
L'amour  des  lettres  infpirant  celui 
de  la  folltude  ,  notre  auteur  quitta 
le  tumulte  de  la  capitale  pour  fe 
retirer  chez  les  PP.  Génovéfains  de 
Senlis.  11  y  vécut  pendant  12  ans , 
occupé  à  préparer  les  matériaux  de 
différentes  collections  qui  font  fai- 
tes avec  plus  de  patience  que  de 
goût.  Les  principales  font  :  I,  Choix 
de  Pocjics  ÂloraLsy  trois  Vol.  in-  8", 
1740.  II.  Bibliotheqtie  Pactijuc  ,  4 
vol.  in-4^ ,  &.  6  vol.  in-12  ,  174 Ç. 
III.  Pjjfe-tems  Poétiques  ^Hijhriques 
&  Critiques  ^  2  vol.  in- 12»  I7J7. 
I  V.  Les  Œuvres  choifies  de  J.  B, 
Roujj'cau  ,  in- 12.  Ce  petit  recueil 
cil  le  mieux  fait  de  tous  ceux  que 
ta  Moriniérc  a  donnés  au  public.  On 
a  encore  de  lui  deux  petites  Comé- 
dies ,  imprimées  en  1754,  fous  le 
titre  des  Vapeurs  &  du  Temple  de 
la  Parcjfe.  Cet  auteur  mourut  en 
I  760.  Le  refpe£l  pour  la  religion 
&L  pour  les  mœurs  ,  qu'on  remar- 
que dans  fes  ouvrages  ,  rcfpiroit 
dans  Cd  conduite-,  &  cette  modéra- 
tion auroit  du  fcrvir  de  modèle 
aux  compilateurs  qui  ont  paru 
après  lui, 
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MORlSON,(  Robert)  ville 
jour  à  Aberdécn  en  Ecofle  ,  l'an 
1620.  H  ctudia  dans  runiverlkc 
de  cette  ville,  &  y  enfeigna  quel- 
que tems  la  philofopl\ie.  11  s'ap- 
pliqua enfuite  a  l'étude  des  mathc- 
natiques  ,  de  la  théologie,  de  la 
langue  hébraïque  ,  de  la  médecine, 
&  lur-tout  de  la  botanique  ,  pour 
laquelle  il  avoit  beaucoup  de  \y\C- 
iion.  Les  guerres  civiles  interrom- 
pirent fes  études  -,  il  fignala  fon 
zèle  &  fon  courage  pour  les  in- 
térêts du  roi  Char/es  /  ,  &  fe  battit 
vaillamment  dans  le  combat  don- 
né fur  le  pont  d'Aberdéen  ,  entre 
les  habitans  de  cette  ville  ôc  les 
troupes  Presbytériennes.  Il  y  fut 
bleffé  dangereuiement  à  la  tête. 
Dès  qu'il  fut  guéri  de  cette  blef- 
fure ,  il  vint  en  France.  Gafwn  de 
France  ,  duc  à! Orléans  ,  l'attira  à 
Blois  ,  &.lui  confia  la  diredion  du 
Jardin  royal  de  cette  ville.  Mori- 
fon  dreffa  une  nouvelle  méthode 
d'expliquer  la  botanique  ,  qui  plut 
au  duc.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce ,  il  retourna  en  Angleterre  en 
1660.  Le  roi  Charles  II  ^  à  qui  le 
duc  A' Orléans  l'avoit  préfenté  à 
Blois  ,  le  fit  venir  à  Londres ,  & 
lui  donna  le  titre  de  fon  médecin 
&  celui  de  profeffeur  royal  de  bo- 
tanique. Cet  habile  homme  mou- 
rut en  1683  ,  à  63  ans.  On  a  de 
lui  :  ï.  Le  Pr<zludium  Bctanicum  , 
qu'il  publia  en  1669  ,  in-12.  Cet 
ouvrage  acquit  tant  de  réputation 
à  fon  auteur  ,  que  l'uni verfité  d'Ox- 
ford lui  offrit  une  chaire  de  pro- 
feffeur en  botanique.  Il  l'accepta 
du  confentement  du  roi ,  &  enfei- 
gna dans  cette  univerfîté  avec  un 
fuccès  diftingué.  II.  Hortus  Blefen- 
fis  ,  Paris  1635  ,  in-fol.  réimprimé 
dans  fon  Prcclndium  Botanlcum,  III. 
La  2'  &  la  3'  partie  de  fon  Hijîoire 
des  Plantes  ,  in-fol.  1680  &  1699  , 
dans  laquelle  il  donne  une  nouvelle 
méthode, eftimée des  connoiffeurs, 

Tom.  Fil 


M  O  R         lis 

La  i"  partie  de  cet  excellent  ou- 
vrage n'a  point  été  imprimée.  On 
ne  fçait  ce  qu'elle  eft  devenue  -,  ce 
qui  en  tient  lieu  eft  intitulé  :  Plan- 
tartan  umbelli fer  arum  dftributlonova^ 
iGji ,  in-fol.  Mais  comme  ce  Traité 
fut  réimprimé  avec  la  m''  partie  , 
on  ne  prend  l'édition  de  1 672 ,  qu'à 
caufe  de  la  beauté  des  épreuves. 
La  1'"  partie  devoitcontenir  la  def- 
cription  des  arbres  &  arbriffeaux. 
On  a  mis  à  cet  ouvrage  l'indica- 
tion d'O^/c^rrf  171 5.  La  méthode  de 
Morijcn  confiilc  à  établir  les  genres 
des  plantes  par  rapport  à  leurs 
fleurs  ,  à  leurs  femences  &  à  leurs 
fruits.  On  ne  fçauroit  affez  louer 
cet  auteur  ;  mais  il  femble  qu'il  fe 
loue  lui-même  un  peu  trop.  Bien 
loin  de  fe  contenter  de  la  gloire 
d'avoir  exécuté  une  partie  du  plus 
beau  projet  que  l'on  ait  fait  en  bo- 
tanique ,  il  ofa  comparer  fes  décou- 
vertes à  celles  de  Chrljiophe  Colomb-^ 
&  ,  fans  parler  de  Gefner  ,  de  Cîfal^ 
pin  &  de  Fabio  Colomna ,  il  affûre  en. 
plufieurs  endroits  de  (qs  ouvrages , 
qu'il  n'a  rien  appris  que  de  la  na- 
ture même.  On  l'auroit  peu-être 
cru  fur  fa  parole ,  s'il  n'avoit  pris 
la  peine  de  tranfcrire  des  pages 
entières  de  ces  deux  derniers  au- 
teurs. 

MORISOT,  (Claude-Barthéle- 
mi)  écrivain  né  à  Dijon  en  1592, 
mort  dans  la  même  ville  en  1661, 
a  eu  plus  de  réputation  autrefois 
qu'aujourd'hui.  On  a  de  lui  un  livre 
affez  curieux  ,  dans  lequel ,  fous  le 
titre  de  Peruviana  ,  (  Dijon  ,  1645  , 
in-4°.  )  il  trace  l'hiftoire  des  démê- 
lés du  cardinal  de  Richelieu  ,  avec 
la  reine  Marie  de  Médias ,  &  Gajlon 
de  France^  duc  d'Orléans. Pour  avoir 
cet  ouvrage  complet ,  il  faut  y  join- 
dre une  conclufion  de  3  5  pages  , 
imprimée  en  1646.  II.  Orhis  Mari- 
timus  ^  in-folio  ,  1643.  III.  Veritatls 
lacryvKZ  ,  à  Genève  ,  1626,  in- 12. 
Ceft  une  fatyre  contre  les  Jéfuites, 
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avec  cetre  dédicace  :  Patrlbus  Jeful- 
lis fanlutcm.  Ce  livre  eft  peu  com- 
mun. IV.  Et  grand  nombre  de  Let- 
tres latines  fur  difFérens  fujets. 

MORLEY  ,  (  Georges  )  évêque 
Anglican  ,  né  à  Londres  de  parens 
nobles  ,  devint  chanoine  d'Oxford 
en  164 1.  Il  donna  les  revenus  de 
fon  canonicat  auroi  C^ar/tj /.alors 
engagé  dans  la  guerre  contre  les 
troupes  du  long  ParUm:nt.  Quelque 
tems  après ,  ce  prince  étant  prifon- 
nier  à  Kamptoncourt  ,  employa  le 
dofteur  Af*  >Uy  pour  engager  l'uni- 
Vcrfité  d'Oxford  à  ne  point  fe  fou- 
inettre  à  une  vlfite  illéga'e.  Ayant 
ménagé  cette  affaire  ,  il  irrita  les 
Anti-royaiiftes  ,  &  fut  privé,  l'un 
des  premiers  ,  de  fes  emplois  à  Ox- 
ford. Il  quitta  l'Angleterre  &fe  ren- 
dit à  la  Haye  auprès  de  Charles  II ^ 
qui  ayant  été  rétabli  fur  le  trône 
de  fes  ancêtres  ,  paya  le  zèle  de  ce 
fidèle  fujet  par  la  nomination  à  l'é- 
vêché  de  ^!^orchefter  ,  &  enluite  à 
ceUii  de  Winchefter.  Ce  prélat  mou- 
rut en  1 684  va  87  ans  ,  après  avoir 
fait  de  grands  biens  dans  fon  dio- 
cèfe.  On  a  de  lui  des  Sermons. 

MORLIN,  (Jérôme)  Napolitain, 
eft  auteur  de  Nouvelles  ,  de  Parles 
&  d'une  Cvmcdie  ,  imprimées  à  Na- 
ples  en  i  520  ,  ln-4°.  Il  floriiToit  au 
commencement  du  xvi'  fiécle. 

MORNAC  ,  (  Antoine  )  célèbre 
avocît  au  parlement  de  Paris  ,  né 
à  Tours  ,  fréquenta  le  barreau  près 
de  40  ans.  Sa  probité  &  fon  éru- 
dition lui  firent  un  nom.  Il  culti- 
va les  Mufes  au  milieu  des  épi- 
nes de  la  chicane.  Ses  Ouvrigc.  de 
droit  ont  ctc  iîTjprimés  à  Paris  en 
x'724  ,  en  4  vol,  in-fol.  On  a  en- 
core de  lui  un  recueil  de  fes  vers 
intitulé  :  Vr'.z  a',  ren/I-j  ,in-8*,  par- 
ce qu'ils  croient  le  fruit  de  fesamii- 
fcmfns  pendant  les  vacations  du 
palais.  Ils  contiennent  les  éloges  des 
l^ens- de- robe  qui  a  voient  paru  avec 
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éclat  en  France  depuis  1 500.  II  moui 
rut  en  161 9. 

MORNÂY  ,  Vcyei  l'art.  MONT- 
CH2VRLUiL. 

MORNAY,  (  Philippe  de  )  fei- 
gneur  du  Plefiis-Marly  ,  né  à  Bu- 
hy  ou  Bishuy  ,  dans  la  haute-Nor- 
mandie ,  en  1 5AÇ  ,  fut  clevi  à  Pa- 
ris. Il  y  fit  des  progrès  rapides  dans 
les  belles-letcres,  les  langues  fça- 
vantes  ,  &  dans  ia  riiéologie  ;  ce 
qui  étoit  alors  un  prodige  dans  un 
gentilhomme.  On  le  deitina  d'a- 
bord à  l'églife  -,  mais  fa  mère  ,  im- 
bue des  erreurs  de  Calvin^  les  ayant 
infpirées  à  fon  fils  ,  lui  ferma  la 
porte  des  dignités  eccléfiafciques, 
que  fon  crédit,  fes  talens  &  fa  nalf- 
fance  lui  promettoient.  Après  l'hor- 
rible boucherie  de  la  St-BarthéU'^ 
mi  ,  Philippe  de  Murnay  parcourut 
l'Italie  ,  l'Allemagne  ,  les  Pays-Ba» 
&  l'Angleterre  ,  &  ces  voyages  eu- 
rent pour  lui  autant  d'utilité  que 
d'agrément.  Le  roi  de  Navarre ,  fi 
chéri  depuis  fous  le  nom  de  Henri 
IV^  étoit  alors  clief  du  parti  Pro- 
tefiant  :  Mornay  s'attacha  a  lui .  6c 
le  fervit  de  fa  plume  &  de  fon  épée. 
Ce  fut  lui  que  ce  monarque  envoya 
à  EHiabeth ,  reine  d'Angleterre.  II 
n'eut  jamais  d'autres  inftruftions 
cie  fon  maître  ,  qu'un  blanc-figné.  Il 
rtiiillt  dans  prefque  toutes  {es  né- 
gociations ,  parce  qu'il  étoit  un 
vrai  politique  &  non  un  intrigant, 
Mvrr.ay  chtrilToit  tendrement  Henri 
7/'^,  &  lui  parloit  comme  à  un  ami. 
Après  qu'il  eut  été  hlcflc  à  Auma- 
le  ,  il  lui  écrivit  ces  mots  :  Sire  » 
vous  ûve\  jjf<^l  f^it  /'Alexandre  -,  // 
cji  tems  que  vcns  jajfîc\  le  Céfar.  C*ejt 
à  nous  à  mourir  pour  P ctrc  Majejîé  , 
&c.  Vous  efi  gLire  à  vous ,  Sire  ,  de 
vivre  pour  nous  ,  &  fcfe  vous  dire 
(jue  ce  vùus  efi  dîvoir.  Ce  fidèle  fu- 
jet n'oublia  rien  pour  applanir  le 
chemin  du  trône  à  ce  prince.  Mais 
lorf([u'il  changea  de  religion ,  il 
lui co fit  de  fju^lans  reproches,  6c 
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fe  retira  de  la  cour.  Cependant' //r^rt 
/  /',  qui  l'alrra  roujoiirs  ,  fut  extrê- 
mement feiilibic  à  rinfulte  qui  lui 
fut  faite  fen  1597,  par  un  gentil- 
homme nomme  Saint-Phai  ,  qui  lui 
donna  des  coups  de  bâton  &  le  hiifla 
pour  mort.  Momay  demanda  julticc 
au  roi  j  qui  lui  fit  cette  rcponfe  , 
monument  auifi  précieux  du  cou- 
rage que  de  la  bonté  de  Henri  IV, 
t«  Moufieur  DaplcJJîs  ,  j'ai  un  ex- 
!♦  ttcrne  déplaifir  de  l'outrage JquC 
,♦  vous  avez  reçu  ,  auquel  je  par- 
M  ticipe  comme  roi  &  comme  votre 
>i  ami.  Pour  le  premier,  je  vous  en 
v,  ferai  juftice  ,  &  à  moi  auffi.  Si  je 
>t  ne  portois  que  le  fécond  titre ,' 
»»  vous  n'en  avez  nul  de  qui  l'épée 
>»  fût  plus  prête  à  dégainer),  ni 
»»  qui  y  portât  fa  vie  p'us  gaiement 
«  que  moi.  Tenez  cela  pour  conf- 
>♦  tant ,  qu'en  effet  je  vous  rendrai 
»♦  office  de  roi ,  de  maitre  &  d'ami , 
M  &c.  &c.  '♦  La  fcience  de  Mornay  ^ 
fa  valeur  &  fa  probité  le  rendirent 
le  chef  &  l'ame  du  parti  Proteftant , 
&  le  firent  appeller  le  Pape  des  Hu- 
guenots, li  def'ii^ndit  les  dogmes  de  fa 
fede ,  de  vive  voix  &  par  écrit.  Un 
de  fes  livres  ,  fur  les  prétendus  abus 
de  Li  Mcjfe  ,  ayant  fculevé  tous  les 
théologiens  Catholiques,  il  ne  vou- 
lut répondre  à  leurs  cenfures  que 
dans  une  conférence  publiciue.Elle 
fut  indiquée  en  1600  à  Footaine- 
bîeau  ,  où  la  cour  devoit  être.  Le 
combat  fut  entre  du  Perron  évêque 
d'Evreux  ,  &  Momay.  Après  bien 
des  coups  reçus  &  parés  ^  la  vic- 
toire fut  adj'igée  à  du  Perron.  Il  s'é- 
toit  vanté  de  faire  voir  clairement 
près  de  cinq  cens  fautes  dans  le 
livre  de  fon  adverfaire,  &  il  tint 
en  partie  fa  parole.  Les  CalviniHes 
ne  laifférent  pas  de  s'attribuer  la 
gloire  de  cette  difpute  ,  &  fe  l'attri- 
buent encore  aujourd'hui  -,  mais  , 
pour  conftater  leur  défaite  ,  il  né 
faut  que  lire  ce  qu'en  dit  le  duc  de 
Suily ,  zèle  Proteftant ,  dans  fes  iW*'- 
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moires  :  (  Voyei  I.  PEnRO^'.  )  Cet- 
te conférence  ,  loin  d'éteindre  les 
différends  ,  ne  produiiit  que  d« 
nouvelles  querelles  parmi  les  con- 
trovcrlîftes  ,  &  de  mauvaifes  plal- 
fanteries  parmi  les  libertinSà  Un 
mtniflre  Huguenot  ,  prcfent  à  la 
conférence  ,  diîvr'it  avec  douleur  à 
un  capitaine  de  fon  parti  :  VKvi^ 
i/uc  d^ Evrcux  a  déjà  cniportî  piujîeurs 
pajfiigcs/ur  Mornay.  —  QjS importe^ 
(  repartir  le  militaire  ,  )  pourvu  gué 
œlui  de  Sanmur  lui  demeure  ?  C'étoit 
un  paffa^^e  important  fur  la  riviè- 
re de  Loire  ,  dont  du  Pleffis  ctoit 
gouverneur.  Ce  fut-là  qu'il  fe  re- 
tira ,  toujours  occupe  à  défendre 
les  Huguenots  ,  &  toujours  ref- 
peûable  aux  Catholiques.  Lorfque 
Louis  XIII  entreprit  la  guerre  con- 
tre fon  parti ,  du  P/eJJîs  lui  écrivit 
pour  l'en  dilïuader.  Après  avoir 
épuifé  les  raifons  les  plus  fpécieu- 
fes  ,  il  lui  dit  :  Faire  la  gmrre  à  fes 
fujcts^  c^ejl  témoigner  de  la  foihlejfe» 
L'autcrlté  confjie  dans  Vobéijfancc 
paifihlc  du  peuple  :  elle  s'établit  par 
la  prudence  &  par  lajuflice  de  celui 
qui  gouverne.  La  force  des  armes  nt 
fe  doit  cmpLyer  que  contre  un  ennemi 
étranger.  Le  feu  Roi  aurait  bien  ren- 
voyé à  t école  dei  prcm'ers  cf émeus  de 
la  Politique  ^  les  no'iveaux  Miniflres 
d'Etat  ,  ^iil  ,femhlahlcs  aux  Chirur" 
glens  ignorons  ,  n'auraient  peint  eu. 
d'autres  remèdes  à  propofer  f;ue  U  fer 
&  h  feu  ,  &  qui  f croient  venus  lui  con* 
ftiller  de  fe  couper  un  Iras  malade  avec 
celui  oui  ejî  en  Ion  état.  Ces  remon- 
trances de  Momay  ne  produifirent 
rien  que  la  perte  de  fon  gouver- 
nement de  Saumur ,  que  Louis  XIII 
lui  ôta  en  1621.  11  mourut  2  ans 
après,  en  1623,  à  74 ans  ,  dans  fa 
baronnie  de  la  Foret  fur-Seure  en 
Poitou.  L'erreur  n'eut  jamais  de 
foutien  plus  capable  de  l'accré- 
diter. 
Ccnfeur  des  Courtifans  ,  mais  k  Ig 
Cour  aimé  ^ 
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Fier  ennemi  de  R'^me ,  &  de  Rome 
eftimé.  (hexriade.) 

Mornay  paffa  pour  le  plus  vertueux 
&  le  plus  grand -homme,  que  le 
Calvinil'me  eût  produit.  On  a  de 
lui  :  1.  Un  Traité  de  l'EuzhariJiic  , 
l6c4,  in-fol.  II.  Un  Traite,  de  la 
vérité  dz  la  Religion  CLvétiinne^  in-8°. 
III.  Un  livre  intitulé  :  Le  Myjién 
d'inîquhi,  'm-4°.  IV.  Un  Dij'c^urs 
fur  le  droit  prétendu  par  ceux  de  la 
Mai f en  de  Gulfc ,  in  -  8".  V.  Des 
Mémoires  inftrudtifs  &  curieux ,  de- 
puis 1572  jufqu'en  1629,  4  vol. 
in-4°,  eitimss.  Vi.  Des  Lettres  écri- 
tes avec  beaucoup  de  force  &  de 
fageffe  ,  &c.  &c.  David  des  Liques  a 
compofé  fa  Vie  ,  in  -  4"  i  elle  cft 
intéreffante  ,  non  pour  la  forme  , 
mais  pour  le  fonds. 

MORON  ,  (  Jean  de  )  fils  du  com- 
te Je  ômc  de  Morun  ,  chancelier  de 
Milan  ,  ci.  l'un  des  plus  grands  poli- 
tiques de  fon  tems  ,  mort  fubite- 
ment  au  camp  devant  Florence  en 
1529,  eut  une  partie  des  talens 
de  fon  perc.  Il  mérita  l'cvêthe  de 
Novare  ,  puis  celui  de  Modène  ,  par 
fon  zèle  &  fes  talens.  Envoyé  non- 
ce en  Allemagne  l'an  1 542  ,  il  en- 
gagea les  princes  de  l'empire  à  fouf- 
crire  à  la  convocation  d'un  Concile 
géncrjl.  Le  pipe  Paul  ///,  charmé 
d'un  tel  fuccès  ,  récompenfa  Murun 
par  le  chapeau  de  cardinal  ,  &  le 
nomma  léç^at  à  fiologne  ,  Se  preli- 
dent  au  concile  indiqué  à  Trente. 
Jutes  m  l'envoya  en  qualité  de  Ic- 
gat  à  la  diète  d'Ausbourg  ,  où  il 
foutint  avec  ch.ileur  les  intérêts  de 
la  cour  de  Rome.  M  an  s'y  fit  éga- 
lement aimer  des  Catholiques  &  des 
Protellans,  La  modération  ,  l'équité 
qui  fornioicnt  fon  c.ira£lc*-e ,  étoient 
dignes  d'un  phllofophe  Chrétien.  Il 
tonnoit  contre  l'Iiércfie  ,  &  il  tral- 
toit  avec  douceur  les  hcrétiques.Ses 
ennemis  lui  firer\t  un  crime  de  cette 
modér.ition.  P<ui/  IV  le  fit  arré- 
wrj  mais /'/c /K fon  fucceffcur prit 
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hautement  fa  dt?ren(e  ,  &  confondit 
la  Cdiomnie  ,  en  le  nommant  pr^fi- 
dent  du  concile  de  Trente.  Après  U 
mort  do  ce  pontife  ,  S.  Charles  Bor^ 
romée  le  crut  digne  de  la  tiare  &  lui 
donna  fa  voix.  Il  en  avoit  déjà  eu 
28  dans  un  autre  conclave.  G-éguire 
XIII  1  envoya  légat  a  Gênes ,  & 
enfuite  en  Aiiemdgne,  Ce  fut  au 
retour  de  cette  nerniere  légation  , 
qu'il  couronna  une  vie  illuftre  par 
une  mort  fainte.  11  mourut  a  Rome 
en  15S0  ,  à  72  ans  ,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  pénétrant, 
adroit ,  réfolu ,  intrépide  ,  zèle  pour 
les  intérêts  de  fon  dioceie  &  pour 
ceux  de  l'Eglife.  On  a  de  lui  :  I  Des 
C^nji'f.itlcns  ,  qu'il  publia  étant  evê- 
que  de  Novare.  II.  Les  Actes  ^t% 
trois  Synodes  qu'il  tint  a  Modène. 
III.  Un  Dijccurs  qu'il  fit  au  concile 
de  Trente  en  qualité  de  légat.  IV. 
Piufieurs  Epitres  aux  cardinaux  Po- 
lus  &  C^jrte\  ,  à  Juve  ,  à  Freder.  Nau- 
fca  ,  &c.  V.  Il  foigna  l'édition  des 
Œuvres  de  S.  Jérôme  ,  corrigée  par 
Eia/me.  La  Vie  du  cardinal  Moro/i 
a  cté  écrite  exadement  par  Jaco^ 
bellus  ,  évêque  de  Foligny. 

I.  MOROSINI ,  très  -  ancienne 
maifon  de  Venife  ,  (en  latin  Maarw 
cenus  )  a  donné  plulieurs  doges  à 
la  république.  D^^minique  MoKOSi- 
Ni ,  élu  doge  ({e  Venife  en  1148  , 
Marin  MoROsiNi  ,  élu  en  1249, 
qui  foumit  Padouc  à  la  république  ; 
&  Michel  MoROSiNi  ,  qui  mourut 
en  I  3  8  I  ,  4  mois  après  fon  élec- 
tion ,  &  après  avoir  fournis  l'iile 
de  Tcnédos.  Ces  illuftres  républi- 
cains fe  rendirent  également  recom- 
mandables  par  l'efprlt  patriotique 
&  par  l'art  de  gouverner. 

H.  MOROSINI  ,  (  Pierre  )  célè- 
bre  cardinal  ,  de  la  même  famille 
que  les  précédens  ,  fut  un  des  plus 
habiles  juri.confultes  de  fon  tems. 
Il  travailla  à  la  compil.irion  du  iv* 
livre  dos  Décréta/es^  Ûc  mourut  cil 
1424  à  Gallicano. 
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m.  MOROSINl,  (Jean -Fran- 
çois) caidinjl,  tut  ajnlîafladcui  de  la 
rcpublique  de  Veniic  ,  en  Savv)itt, 
en  l^oloi;nc  ,  en  Lipaj^ne  ,.cti  Fran- 
ce ,  &  a  la  cour  de  Conrtantii.ople 
auprès  du  iultan  Amurat  J 1 1.  Il 
mourut  dans  fon  évcché  de  Bref- 
cia  ,  le  14  Janvier  1596,  a  59  ans. 

IV.  M0R0^1NI,  (André)  ob- 
tln:  les  principales  dignités  de  la 
république  ,  &  mourut  en  1618  ,  à 
60  ans.  Charge  de  continuer  ['hif- 
tolrc  de  Vinijc  de  Panaa  ,  il  la  pouf- 
fa jufquen  1615.  Elle  fut  impri- 
mée en  1613  ,  in  fol.  ;  &  réimpri- 
mée dans  la  Collection  des  Hiilo- 
riens  de  Venifc  ,  171 S  &  années 
fuiv.  10  vol.  in-4*.  Ses  Opufcula  & 
EpiJluliZ  ,  1625  ,  in-S",  font  moins 
recherches   que  fon  Hiftoire. 

V.  MOROSINI  ,  (  François  )  né 
à  Venile  en  161 8,  fe  fignala  fur 
une  des  galères  Vénitiennes  ,  dès 
l'âge  de  vingt  ans  ,  &  remporta  fur 
les  Turcs  des  avantages  continuels. 
Nommé  commandant  de  la  flotte 
en  1651  ,  il  prit  fur  eux  un  grand 
nombre  de  places  ,  &  fut  déclaré 
généraliffime.  Il  défendit»  en  cette 
qualité  ,  Tille  de  Candie  contre  les 
Turcs.  11  y  foutint  plus  de  50  af- 
fauts ,  plus  de  40  combats  foûter- 
reins ,  &  éventa  les  mines  des  af- 
fiégeans  près  de  5  00  fois.  Les  Turcs 
perdirent  à  ce  fiége  plus  de  1  io,oco 
hommes  ,  &  les  Vénitiens  plus  de 
30,000. Envain  le  grand-vifir  tâcha 
tle  corrompre  ce  brave  homme ,  en 
lui  offrant  de  le  faire  prince  de  Va- 
lachie  &  delVloldavie-,  il  méprifa  fes 
offres.  Enfin,  obligé  de  fe  rendre  , 
il  capitula  au  bout  de  28  mois  ,  en 
1669.  Le grand-vifir,  plein  d'eftime 

1  pour  fon  courage  ,  lui  accorda  tout 
ce  qu'il  voulut.  De  retour  a  Venite  , 

1  il  fut  d'abord  très-bien  reçu  ,  St  en- 
fuite  arrêté  par  ordre  du  fénat  •, 
mais  s'étant  pleinement  juftiné  ,  on 

,1  lui  procura  la  charge  de  Procurateur 
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At  St.  Marc.  Quelque  temsnpics, 
la  guerre  s'ct.int  renouvellce  con- 
tre les  Turcs  ,  Morojim  fut  clu  gé- 
neraliilimc  des  Vénuiftns  pour  la 
3'  fois,  en  16S4.  Il  s'empara  de 
plufieurs  iiles  fur  les  Turcs  ,  rem- 
porta lur  eux  une  vidioirc  com- 
plcttc  l'an  1687  près  des  Darda- 
nelcs  ,  &  prit  Corinthc,  Mififtra  , 
Athènes  ,  &  prefque  toute  la  Grè- 
ce. Tant  de  fuccès  le  firent  élire 
doge  en  i6S8,&  généraliffime  pour 
la  4"  fois  en  1693  ,  quoiqu  âge  de 
75  ans.  11  mit  plufieurs  fois  en  fuite 
la  flotte  des  Turcs  •■,  mais  il  tomba 
malade  de  fatigue  ,  &  mourut  a  Na- 
poli  de  Romanieen  1694.  Le  fénat 
lui  fit  élever  un  fuperbe  monument 
avec  cette  infcription  :  Francisco 

MaUKGGENG  jPiiLGPON^fSIACO. 
Le  titre  de  Pélopovndf.aquc  lui  tut 
donné  après  fes  vlffoirei". ,  en  1 6o7« 
Ses  concitoyens  lui  a  voient  fait 
dreffer  alors  une  Statue  ,  avec  cette 
infcription  ,  qui  difoit  plus  qu'un, 
long  panégyrique  :  Francisco 

MaURCCENO,  PjiLOrCNNESIACO, 
ADHUC  VlVENTl.  Le  pape  Alexari' 
rf/e/// l'honora, dans  le  même  rems, 
d'une  epee  &  d'un  cafque,  qu'il  re- 
çut en  cérémonie  dans  lEglife  de 
S.  Marc  ,  des  mains  du  nonce.  Mo" 
rofini  méritoit  toutes  ces  diftinc- 
tions,  par  fon  aélivité  dans  la  guer- 
re ,  &  par  fes  qualités  patriotiques 
dans  la  paix. 

MORPHÉE  ,  premier  miniflre 
du  Dieu  du  Stmmeil ,  félon  la  Fa- 
ble, excitoit  à  dorrriir  ceux  qu'il 
touchoit  avec  une  plante  de  pa- 
vot ,  Se  prefentoit  les  fonges  ious 
diverfes  figures.  Ov:dc  décrit  fes 
fonélions  dans  le  xi'^  livre  des  Aic- 
tamorphcfcs  ^  &  ce  morceau  a  été 
imite  en  vers  françois  par  le  cheva- 
lier  Ci.gv/in. 

MORTEMART,  Voyci  Roche- 

CKOUAKT. 

MORTIER,  Voyci  Martin  ^ 
n""  xiu, 

p  iij 
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MOKIlERE^Voy.  Meschinot, 
,  MORTlMtH  ,  (  Roger  de)  fei- 
gneur  Ang!ois ,  d'une  belle  figure 
&  d'une  naiffance  diûinguée,  plut 
infiniment  à  IJahcLç  de  France  ,  fem- 
me û'Edi^uard  I  /.  Après  la  mort 
tragique  de  ce  prince  ,  à  laquelle 
Mv'timu  contribua  beaucoup  ,  il 
gouverna  entièrement  la  reine  , 
dont  il  ctoit  à  la  fois  Famant  Se 
le  miniftre.  Edouard  III,  <[uoique 
élevé  fur  le  trône  par  les  crimes 
de  (d  mère,  voyoit  avec  beaucoup 
de  peine  l'empire  que  cet  indigne 
favori  avoir  fur  lui  &  fur  elle.  La 
guerre  d'EcofTe ,  qui  ne  fut  pas  heu- 
reufe,  fuc  recueil  de  fa  faveur.  Vou- 
lant maintenir  fa  fortune,  &  ne  le 
pouvant  que  p.ir  la  pnx^xMortirmr  fit 
en  1328  un  traité  humiliant  avec 
Robert  de  Brus,  qui  s'étolt  fait  élire 
ïoi  d'Ecoffe.  U  reconnut  les  droits 
de  ce  prince  ,  &  renonça  aux  pré- 
tentions que  le  roi  d'Angleterre 
avoit  fur  ce  royaume  ,  fe  conten- 
tant d'une  fomme  de  trente  mille 
snarcs,  que  les  Ecoffois  dévoient 
payer  aux  Angîois.  Quoique  le  par- 
lement eut  ratifié  le  traite,  toute 
la  nation  en  murmura.  Les  com- 
tes de  Kent ,  de  Nurfuick ,  de  Lan- 
eajîre ,  princes  du  fang ,  s'unirent 
contre  Monimcr.  La  foiblelFe  d'ef- 
prit  du  comte  de  Kent  ,  fournit  à 
à  ce  miniitre  uninoycnde  fc  ven- 
ger. Il  lui  pcrfuada  (\y\! Edouard  fon 
frère  vivolt  encore  :  le  prince  cré- 
dule formj  le  deil-jin  de  le  rét  'blir. 
Ce  fut  un  prctex'ied'accuf'ation.  On 
vit  l'onde  du  toi  con'hmnc  par 
les  barons  à  perdre  la  tète,  &  fes 
grands  biens  confifqués  au  profit 
d'un  fils  de  M» amer.  Tant  de  cri- 
mes ne  pouvoient  ôtre  long-tems 
impunis.  Edouard  m  réfolut  de  fc 
défiiircde  cemonfirc.  Il  vint  à  bout 
de  le  furprendk'Q  dans  le  ch.ueiu 
dcNpttin^'Ji^m  ,  où  il  ctoit  enferme 
avec  la  reine  Ij'nhclle.  Le  parle- 
inent  \\^\  f|c  |Vm  pro«^cs ,  &  le  con» 
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damna  à  être  pendu.  La  notoriété 
des  faits  fufiit  pour  fa  condamna-? 
tion  ,  fans  examen  de  témoins ,  fans 
même  entendre  le  coupable  ,  qui 
fut  exécuté  en  1330.  Vingt  ans 
après  ,  en  faveur  du  fils  de  Alorti- 
mer ,  on  annulla  cette  fentence  , 
comme  illégale  -,  mais  la  poftérité 
l'a  confirmée.  Voy.  Edouard  111 , 
n"  VI  ,•  &  Isabelle  ,  n°  I. 

MORTO,  peintre  de  Feltro  en 
Italie  ,  florifibit  dans  le  xvi'  fic- 
elé. Il  eft  regardé  comme  le  pre- 
mier qui  a  excellé  à  peindre  les 
grotefques,  &  fur-tout  dans  cette 
manière  de  clair-obfcur  qu'on  ap- 
pelle égratignéc.  Ayant  pris  le  parti 
éQs  armes  ,  il  fut  tué  à  45  ans  , 
dans  un  combat  qui  fc  donna  entre 
les  Vénitiens  &  les  Turcs. 

I.  M  O  R  T  O  N,  eu  MooRTON  , 
(  Jean  )  né  dans  le  comté  de  Dor- 
chefier  en  Angleterre ,  fe  rendit  li 
habile  dans  la  jurifpruJence,  qu'il 
mérita  d'être  admis  dans  le  confeil- 
privé  des  rois  Uenri  VI  &  Edouard 
ly.  Cette  place  lui  fraya  la  route 
à  l'évêché  d'Ely  ,  &  enfin  à  l'ar- 
che ycchc  de  Cantorbery,  11  le  mé- 
ri:oit  prir  fon  zèle  &  fa  fidélité  en- 
vers fes  fouverains.  Henri  Fille  fit 
fon  chancelier  ,  &  lui  obtint  un 
chapeau  de  cardinal.  11  mourut  l'an 
1500. 

II.  MORTO  N  ,  (Thomas) 
Angiois,  fut  profeffeur  au  collège 
écSt.JianÀ  Cambridge.  Son  mé- 
rite lui  procura  l'evcché  de  Chef- 
tcr  en  1615  ,  Pi"5  celui  de  Lich- 
field  &  de  Covcntry  en  i  6  i  8  , 
ôc  enfin  le  fiége  de  Durham  en 
1^3  i.  11  s'y  fit  eftimcr  &  chérir 
julqu  a  l'ouverture  du  parlement 
le  3  Novembre  1640.  La  populace 
fc  fouleva  alors  contre  lui,  &  on 
lui  donna  desgudcs  pour  le  mettre 
à  1  vibri  des  violences  &'  des  inful- 
tci.  Il  conferva  une  fantç  conf- 
taat«  JHfqu'a  l'âge  de  9)  ans  ,  au- 
quel il  mourut.  On  a  de  lui  :  Afo-^ 
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hgia  Catholica  ,  in-tol.  i  Dé  auHo' 
ritaie  Frinc'.pum  ,  in-4*  *,  îk  divers 
autres  ouvrages  eftimcs  dts  théo- 
logiens Anglois,  mais  peu  connus 
hors  i  Angleterre. 

/.  MORV  ILLiERS,  (Pierre  de) 
fils  de  Philippe  ,  premier  prcfidcnt 
du  parlement  de  ^aris ,  illu  d'une 
famille  noble  de  l'tcarciie  ,  fut  fiiit 
chancelier  en  1461.  C'etou  un  hom- 
me hardi  &  vchcmen*.  Louis  XI 
l'envoya  en  1464x01^  Philippe  duc 
de  Bourgogne.  Le  cha.icelicr  parla 
à  ce  prince  &  au  comte  de  t'/ia- 
ro/ois  fon  fils ,  en  termes  (i  défobli- 
geans  ,  que  le  comte  indigné  ne 
put  s'cmpccher  de  dire  à  l'arche- 
vêque de  Narbonne  ,  que  ie  Roi 
s'en  rcpentircit.  En  effet,  ce  fut  la 
première  étincelle  de  la  guerre  dite 
du  Bien  public.  Lu  paix  faite ,  Louis 
XI  y  caufant  avec  le  comte  ,  lui  dit 
devant  tout  le  monde  ,  qu'il  na- 
voit  point  eu  de  part  à  ce  que  ce 
fou  de  Morvilliers  lui  avait  dit  mal' 
à-propos.  Le  roi  non- feulement  déf- 
avoua  le  chancelier,  mais  il  le  def- 
titua  ,  pour  donner  au  comte  une 
fatisfaftion  entière.  Morvilliers  fe 
retira  auprès  du  duc  de  Guienne , 
furvécut  long-tems  à  fa  dépofition 
&  ne  mourut  que  vers  la  fin  de 
1476. 

//.MOPxVILLTERS,  (Jean  de) 
né  à  Elois  en  1507,  du  procureur 
du  roi,n'étoIt  pas  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent.  Il  fut  d'a- 
bord lieutenant-général  de  Bour- 
ges ,  doyen  de  la  cathédrale  de  cette 
ville ,  puis  confeiller  au  grand  con- 
feil ,  &  en  cetce  qualité  l'un  des 
juges  du  chancelier  i^oyet  en  1542. 
Sts  talens  l'ayant  fait  connoître  , 
il  fut  envoyé  ambailadeur  à  Vc- 
nife  ,  &  s'y  conduirit  en  homme 
plein  d'adreiTe,  do  bon-fcn^  &  de 
probité.  De  retour  en  France  ,  il 
obtint  l'évêché  d'Orléans  en  1552, 
&  la  place  d<;  garde-des-fceaux  en 
J  j68.  Ses  talçns  éclatèrent  au  con- 
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cjlc  de  Trente ,  où  l'on  admira  éga- 
lem;.nt  {on  cfprit  &  fon  zèle.  Cet 
illurtre  prc'.a:  £e  demie  de  fon  évê- 
ché  en  1574,  &  mourut  a  Tours 
en  1577,  à  70  ans.  Les  gens -de- 
lettres  de  tcutcs  les  natlcns  célé- 
brèrent fa  mémoire,  comme  celle 
de  lour  bienfaiteur. Cétoit  ut:  grand 
hommc-d'ttat  ,  quoiqu'il n  peu  in- 
quiet:, il  quitta  ici  Iceui'.x  ,  &  les 
reprit  enfuite.  Les  Guijcs  contri- 
buèrent beaucoup  à  fon  élévaiioa, 

I.  MORUS  ,  (Thomas)  naquic 
à  Londres  ,  vers  1475  ,  d'un  ;.vo- 
cat  confuitant.  La  fcience  5c  la  ver- 
tu eurent  beaucoup  d'attraits  pour 
lui  ,  &.  il  cultiva  Vunc  6i  l'autre 
avec  fuccès,  A  l'étude  des  langues 
mortes  il  joignit  ceile  des  langues 
vivantes, oc  les  différentes  connoif- 
fances  qui  peuvent  orner  i'efprit. 
Henri  y III  ,  roi  d'Angleterre  ,  fe 
fcrvit  de  lui  dans  plufieurs  ambai- 
fades.  La  fagacité  &  les  taiens  de 
Morus  brillèrent  fur- tout  dans  les 
conférences  pour  la  paix  de  Cam- 
brai ,  en  1 5  29.  La  charge  de  grand- 
chancelier  d'Angleterre  fut  la  ré- 
compenfe  de  fon  zèle  pour  le  fer- 
vice  de  fon  m<Lkre,{Voy,  Holben.) 
Morus  remplit  cette  place  de  ma- 
nière à  faire  peu  regretter  fon  pré- 
dèceil'eur,  Wolfey  n'avoic  montré 
que  de  la  fierté  &  de  la  hauteur  ; 
le  nouveau  chancelier  au  contraire 
accueillit  tout  le  monde  avec  bon- 
té. Exad  dans  radmiiùfiration  de 
la  juitice ,  il  terminoit  \çz  affaires 
fur-le-champ.  Son  intégrité  ne  fai- 
foit  acception  de  perionne ,  &  fon 
défintérefiement  lui  faifoii  rejetter 
tous  les  dons.  Ses  enfans  fe  plai- 
gnaient quelquefois  de  ce  qu'il  ne 
profitoit  pas  de  fon  élévation  pour 
leur  avancement.  Mes  enfans  ,  leur 
repond  oit-il  ,  laijft\-muL  rendre  la, 
jujiice  à  tout  le  monde  :  vctre  gloire 
&  mon  falut  en  dépendent.  Mais  ne 
Ci ai^ne:^  rien  ^  vous  aure^  toujours  /« 

P  iv 
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meilleur  partage  :  la  hénédiciion  de 
Dieu  &  celle  des  ii^mmes.  En  effet , 
lorsqu'il  quitta  la  cnarge  de  chan- 
celier ,  il  ne  lui  refta  que  fon  pa- 
trimoine ,  quelques  terres  de  peu 
de  revenu  que  le  roi  lui  avoit  don- 
nées, &  environ  cent  livres  fterling 
en  efpèces.  Les  fceaux  ne  demeurè- 
rent entre  (es  mains  que  deux  ans 
&  dQmï.  IJ^nri  FIIl,  amoureux 
d'Anne  de  Boulen^  rompit  les  liens 
qui  le  tenoient  à  l'Egliie  Romaine. 
Morus  fut  obligé  de  le  démettre  en 
1 53  I.  On  e.r.pLya  toutes  fortes  de 
moyens  pour  lui  arracher  le  fer- 
ment de  Suprématie  ,  que  le  roi  cxi- 
gcoit  de  tous  fes  fujets.  La  dou- 
ceur n'ayant  pu  le  toucher  ,  on  eut 
recours  a  la  violence  ;  on  le  mit  en 
prifon:  on  lui  enleva  fes  livres  , 
fa  feule  confolation  au  milieu  des 
horreurs  dont  il  ccoit  environné. 
Sts  amis  tâchèrent  de  le  gagner  , 
en  lui  rcpréfentaftt  <•<  qu'il  ne  devoit 
j»  point  cire  d'une  autre  opinion 
>♦  que  le  grand -Confciî  d'Angle- 
5»  terre.  »»  J'ai  pour  moi  toute  l'E- 
glife^  répondit-il  ,  qui  ejl  le  Grand- 
Cvnfeil  des  Chrétiens,..  Sa  femme  le 
conjurant  d'obéir  au  roi ,  &  de  con- 
ferver  fa  vie  pour  la  confolation 
ôcle  fouticn  de  fes  enfans  :  Combien 
d'années^  lui  dit -il  ypenfe\-vous  que 
je  puijfe  encore  vivre  ? —  Plus  de  vingt 
ans  ^  répondit-elle.  — Ah\ma  fem- 
me ^  lui  dit-il  ,  veux-tu  donc  que  j'é- 
change riiternité  avec  vingt  ans  ?  * 
Henri  PHI  \c  voyant  inébranlable  , 
lui  lit  trancher  la  tète  en  1 5  3  5 .  Sa 
mort  fut  celle  d'un  m  irty  r.  11  avoit 
vécu  a  la  cour  fans  orguci^,  il  mou- 
rut fur  Ttclufaud  fans  foiblefl'e. 
L'Hirtoire  a  confervé  quelques 
traits  ,  qui  peignent  bien  fon  carac- 
tère vertueux  &auflére,  mais  man- 
quant quelquefois  de  dignité.  Un 
grand  ftigneur  lui  ayant  envoyé 
deux  flacons  d'argent  d'un  grand 
prix  ,  pour  fc  le  rendre  favorable 
dans   lin    procès  fort  impoitant  -, 

*  roy,iu.  MORUS, 
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le  maglftrat  les  fit  remplir  du  meil- 
leur vin  de  fa  cave  ,  6c  les  renvoya 
a  celui  de  qui  ils  venoient.  Vous 
ajfûrerei  votre  maître  ,  dit-il  au  do- 
meltique  qui  les  avoit  apportés  , 
que  t^ut  le  vin  de  ma  cave  efi  à  fon 
fervice...L,a.  veille  du  jour  qui  devoit 
décider  de  fon  fort,  on  vint  pour 
le  rafer.  J'ai ,  dît-il  a  fon  barbier , 
un  grand  différend  avec  le  Roi.  Il  s'a- 
g'.t  de  Jçavoir  s'il  aura  ma  tête  ,  ou 
fi  elle  me  refiera.  Je  n'y  veux  rien 
faire  ,  qu'elle  ne  foit  bien  à  moi...  Il 
répondit  à  celui  qui  vint  lui  dire, 
que  ♦'  le  Roi  avoit  modéré  l'arrêt 
5>  de  mort  rendu  contre  lui  ,  à  la 
■>i  peine  d'être  feulement  décapi- 
»  té.  >»  Je  prie  Dieu  de  préferver  tous 
mes  amis  d'une  fcmklable  clémence  !.. 
Au  pied  de  l'échafaudoù  il  devoit 
être  exécuté,  il  dit  à  un  des  aflif- 
tans  :  Aidc\-moi  à  monter  ,  car  il  n*y 
a  pas  d'apparence  que  vous  m'aidie^ 
à  dcfcendre...  Lorfqu'il  eut  mis  la 
tète  fur  le  billot  pour  recevoir  le 
coup  mortel  ,  il  s'apperçut  que  fa 
barbe  étoit  engagée  fous  fon  men- 
ton ,  il  la  dégagea  ,  ôc  dit  à  l'exé- 
cuteur :  Ala  baihe  n'a  point  commis 
de  trahijon  ,  il  nejl  pas  juftc  quelle 
foit  coupée...  Thomas  Morus  étoit 
d'un  tempérament  flegmatique  •,  il 
avoit  l'évc  riant  &  l'abord  facile. 
Il  vécut  toujours  avec  beaucoup 
de  frugalité.  Son  zèle  pour  la  reli- 
gion Catholique  étoit  extrême ,  & 
les  Luthériens  lui  reprochent  d'a- 
voir fait  punir  de  mort  ceux  qui 
favorifoient  leurs  opinions.  On  a 
de  lui  ;  I.  Un  livre  plein  de  bonnes 
vues  ,  dont  quelques-unes  font 
inexécutables  ,  intitulé  :  Ut»pia  , 
Glafcow  1750  ,  in  8°  i  &  Oxford  » 
iG63,in-8".  Il  a  été  traduit  en  fran- 
çois  par  Gucudeville ,  ln-i2,  Leyde 
171 5  ,  &  AmlUrd.im  1730.  Cet  ou- 
vrage contient  le  plan  d'une  répu- 
blique ,  à  l'imitation  de  celle  de 
Platon  ;  mais  il  n'cft  pas  écrit  du 
Ayle  cloquent  du  philofophc  Grec. 
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n  voudroit  établir  un  partage  ab- 
Iblument  égal  de  biens  entre  tous 
les  citoyens  :  idée  chimérique  !  Il 
proche  un  amour  de  la  paix  &  un 
mépris  de  l'or  ,  qui  cxpoferoit  à 
des  injulHccscontinuelles  de  la  part 
d'un  voilîn  puillant  &  ambitieux. 
11  voudroit  que  les  fiancés  fe  vif- 
fent  tout-nuds  avant  de  fe  marier  ; 
&  enfin  que  lorfqu'un  malade  eft 
défefpéré  ,  il  fe  donnât  ou  fe  fît 
donner  la  mort.  *<  Son  fyftcme  po- 
>»  litique  ,  quoique  bon  en  certai- 
M  nés  chofes  ,  (  dit  Niccron  ,  qui  ne 
regarde  l'Utopie  que  comme  une 
débauche  d'efprit ,  )  »eft  cependant 
>»  reprchenfible  dans  d'autres  ,  & 
»>  impoflible  dans  la  pratique.  '»  II. 
L'HiJioire  de  Richard  III ,  roi  d'An- 
gleterre. 1 1 1.  Celle  d'Edouard  V, 
IV.  Une  Verfu  n  latine  de  trois  Diu' 
logues  de  Lucien.  V.  Une  Rcponfe 
très-vive  à  Luther.  VI.  Un  Dialo- 
gue intitulé  :  Qtibd  mors  pro  Fidcfu- 
gienda  non  fit,  VII.  Des  Lettres, 
VIII.  Des  Efigrammes.  Ces  diffé- 
rens  ouvrages  font  en  latin  ,  &  ont 
été  recueillis  en  1 566,  in-folio  ,  à 
Louvain...  Voyei{a.  Vie  enanglois, 
par  Thomas  Morus  ,  prêtre,  fon  ar- 
riére-petit-fils ,  mort  à  Rome  en 
1625  i  publiée  à  Londres  1627, 
in-4°,  ou  1726  ,  in-8°...(S'  un  Por~ 
TRAIT  de  fon  Ci.rps  ,  de  fon  Ame 
&  de  fon  Efprit  ,  dans  une  Lettre 
à'Erafme  à  Hutten  ,  du  2  1  Juillet 
1519. 

II.  M  O  R  U  S  ,  (  Alexandre  )  né 
à  Caftres  en  161 6  d'un  père  Ecof- 
fois  ,  &  principal  du  collège  que 
les  Calvinifles  avoient  en  cette 
ville  ,  fut  envoyé  à  Genève  ,  où 
il  remplit  les  chaires  de  grec  ,  de 
théologie  ,  &  la  fonction  de  n^i- 
niftre.  Sa  paffion  pour  les  femmes, 
&  fa  conduite  peu  régulière  ,  lui 
fufcitérent  un  grand  nombre  d'en- 
nemis. Saumaife  ,  inftruit  de  leur 
foulèvement  ,  l'appella  en  Hollan- 
de ,  où  il  fut  nommé  profeffeur  de 
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théologie   à    Middelbourg  ,    puis 
d'hifloirc  à  Amftcrdam.  U  remplit 
ces  places  en  habile  homme ,  &  fit 
l'an  1O55  ""  voyage  allez  long  en 
Italie.  Celt  durant  ce  voyage  qu'il 
publia  un  beau  Foëme  ,  fur  la  dé- 
faite de  la  flotte  Turque  par  les  Vé- 
nitiens :  cet  ouvrage  lui  valut  une 
chaîne  d'or  ,  dont  la  république  de 
Venife  lui  fit  prtfent.  Dégoûté  de 
la    Hollande  ,   il  vint    exercer  le 
minillére  à    Charenton.  Ses   Ser- 
mons  attirèrent   la  foule  ,   moins 
par  leur  éloquence  ,  que  pir  les  al- 
lufions  fatyriques  &  les  bons-mots 
dont  il  les  femoit.  Ce  genre  de  llyle 
réufiit  dans  fa  bouche ,  parce  qu'il 
lui  étoit  naturel,  &  rendit  ridicu- 
les  ceux    qui    voulurent  l'imiter. 
L'impétuofité  de  fon  imagination 
lui  procura  de  nouvelles  querelles  , 
fur-tout  avec  Daillé  ^  qui  le  mit  en 
poudre.  Cet  homme  fingulier  mou- 
rut à  Paris  dans    la  maifon  de  la 
duchefife  de  Rohan  ,  en  1670  ,  fans 
avoir  été  marié.  On  a  de  lui:  I.  Di- 
vers Traités  de  controverfe.  II.  De 
belles  Harangues  &  des  Poèmes  en 
latin,  1 1 1.  Une  Réponfe  à  Miltoti  , 
intitulée  :  Alexandri  Mori  Fides  pu* 
biicay  in-8°.  Milton  l'a  cruellement 
déchiré  dans  fes  écrits.  Ce  que  l'on 
a  imprimé  d^   Sermons  de  Morus  , 
ne  répond  point  à  la  réputation 
qu'il  s'étoit  acquife  en  ce  genre. 

m.  MORUS,  (Marguerite) 
fille  du  chancelier  ,  prcfefia  haute- 
ment la  foi  orthodoxe  en  Angle- 
terre, &  n'oublia  rien  pour  avoir 
la  liberté  de  confoler  fon  père  dans 
fa  prifon.  On  dit  que,  pour  l'obte- 
nir ,  elle  fit  tomber  estre  les  mains 
du  concierge  une  Lettre,  qu'elle  fei- 
gnit d'écrire  à  l'illufire  captif  pour 
lui  peïfuader  de  confentir  aux  vo- 
lontés du  roi  ;  mais  dès  qu'elle  fut 
dans  la  prifon  ,  elle  lui  confeilla 
de  foutenir  avec  confiance  les  in- 
térêts de  TEglife.  Ce  grand-hom- 
me ayant  eu  la  tête  tranchée, elle 
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Is  racheta  de  l'exécuteur  de  la  jufîî- 
ce  ,  &  la  conferva  précieufement. 
Cette  fille  infortunée  chercha  dans 
les  lettres  un  foulagement  à  fa  dou- 
leur. Elle  poffédoit  les  langues  &  la 
littérature  ,  &  cUe  laiffa  divers  ou- 
vrages. 

IV.  MORUS .  ou  More  ,  (  Hen- 
ri) né  en  1614  ,  à  Grantham  dans 
le  comté  de  Lincoln  en  Angierer- 
re.  pada  fa  vie  ftudieufe  à  Cam- 
iM-idge,  dans  le  collège  de  Chriiloù 
iî  avoit  été  aggrégé.  îl  refufa  plu- 
sieurs bénéfices  &  même  des  éve- 
chés  ,  &  mourut  en  16S7.  ^^^  a  de 
Jui  divers  Ecrits  "phllofophiques  & 
riiéologiques ,  Lcndre?,  1675,  ^^^' 
fol...  Il  y  a  eu  pluficurs  autres  fça- 
vans  du  nom  de  Mo  r  u  s.  Vcyc\ 
Wlamsteed. 

MORZILLO  ,  Vcye-JOX'UOK^ 
Z.Lî.O. 

MOSCHION  ;  c'eft  le  nom  de 
qtjatre  auteurs  ,  cités  par  Ga/ien  , 
Si>ranus ,  P/ine  &  P/utarijue.  On  ne 
fçait  duquel  font  les  Vers  qui  fc 
trouvent  dans  les  Poètes  Grecs  de 
Flantin ,  1 5  68  ,  in-8°.  On  n'eft  pas 
moins  incertain  fur  le  livre  Di 
Mitltebribus  affeciihas.  C.  Gcjner  y  a 
joint  des  fcholies  ;  &  Gafpard  Wvl- 
fhius  ,  fon  difciple  ,  le  fit  paroltre 
«ngi'ec,  à  Bdfle  1566  ,  in-^".  Ifrad 
Spachius  l'a  donne  en  grec  U  en  la- 
lin  ,  dans  Cinxdioium  Libri  ,  Scraf- 
l>ourg  ,  1 597  ,  in-folio. 

MOSCHOPULUS,  (Emmanuel) 
iion>  de  deux  écrivains  Grecs.  Le 
premier  natif  de  Candie  ,  dans  le 
XlV  fiécle,  a  laiflc  un  livre  inti- 
tulé :  (^ucftivn  de  Grammaire^  1 5  45  » 
3tj-4\  Le  fécond  ,  neveu  du  pre- 
mier ,  pafla  en  Itjlic  vers  1455, 
lors  de  la  prife  de  Conlbntinople  ; 
.&compofu  un  Lcxicon  Grec  ,  ou  Kc 
fucii  de  mots  Atti.pies^  1 54 j,  in-4', 

I.  MOSCHUS,  poëie  bucolique 
Circc  ,  vivoii  du  tcnn  do  Ptjlomce" 
Fhi/ad</fhc ,  aufli  bien  que  lliJy/çriti 
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&  Bton.  Il  nous  refle  de  lui  que!« 
ques  Fv'ejîes ,  pleines  de  goût  &:  de 
délicateile  ,  qui  ont  été  imprimées 
avec  celles  de  Bion  ,  16S0  ,  in- 12, 
à  cauie  du  rapport  de  leur  matière 
&  de  leur  caraftére.  Perrault ,  qui 
(  comme  on  le  fçait  )  n'étoit  pas  ad- 
mirateur des  anciens,  dit  cependant 
que  l'Idylle  de  Mo/chus  ,  intitulée 
l'Amour  fugitif  y  K'  eft  u.'ie  des  plus 
»>  agréables  Poëfies  qui  fe  fcient  ja- 
>»  mais  faites  ,  ^  qu'elle  ne  fe  ref- 
»»  fent  poinr  de  ion  antiquité.  >»  On 
efrime  l'édition  de  C2  poëte  dcnaée 
par  Daniel  H  eh: fus  ,  accompagnée 
des  Foctîes  de  ThJccric: ,  de  Bion 
&  de  Si77irTji::s  ,  augmentée  des  no- 
tes de  divers  commentateurs  ,  & 
imprimée  chez  Cmrr.cîin  ,  iii  -  4°  , 
1604;  &  celle  faite  avec  Bion  ,  à 
Oxford  i74S,in-8''. 

II.  MOSCKUS,  (Jean)  pieux 
folittiire  &  prêtre  du  monaftere  de 
S.  Théodcfe  à  Jérufalem  ,  vifita  !es 
monaftéres  d'Orient  &  d'Egypte  , 
&  alla  à  Rome  avec  Sophrvne  fon 
difciple,  11  dédia  à  ce  vertueux 
compagnon  defes  voyages ,  un  ou- 
vrage célèbre  ,  intitulé  :  Le  Préfpi' 
rituel.  On  y  trouve  la  vie  ,  les  ac- 
tions ,  les  fentences  &  les  miracles 
des  moines  de  diftérens  pays.  Le 
flyle  en  eft  fimple  ôcgrolTier,  en 
grec.  Arnauld  d  ^Andilly  en  a  donné 
une  belle  tradudion  Francoife.  II  a 
omis  dans  cette  traduction  beau- 
coup de  palTages  de  l'original.  Mvf- 
çhus  movktwx.  l'an  169, 

MOSELLAN  ,  (Pierre  )  fçavant 
grammairien,  étoit  fils  d'un  vigne- 
ron de  Proto^  près  de  Coblentz, 
&  fut  l'un  des  principaux  ornemens 
de  l'univerfitc  de  Leipfick  ,  où  il 
mourut  le  19  Avril  1524.  On  a  de 
lui  divers  Ouvrae^a  de  Grammaire  , 
&  des  Nota  fur  des  Auteurs  la- 
tins. 

MOSEOSO  n'AiVARADO, 
(  Louis  ]  oltici*"  K  iifpa^nol ,  accora- 
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^ngna  Frjnçoi^  rj^urro  fidns  la  con- 
quête du  Pérou,  puis  fcrdinand  Soto 
dans  (on  voyage  de  Floiidc.  Il  fuc- 
ccdj  à  ce  dernier  ,  l'an  1542,  dans 
la  charge  de  gcncral  de  k  i-londe, 
J^Lfc,  fu^  voyani  les  troupes  rebu- 
tées de  toutes  les  tangues  'àc  pénis 
qu'elles  avoicnt  eliuyes  l'ous  Sutoy 
n'ola  poufier  plus  loiu  fes  conquê- 
tes. Il  prit  le  parti  de  revenir  à 
PalHco ,  Ville  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne ,  avec  3  n  foldats  ,  du  nom- 
bre de  600  que  fon  prédccciTeur 
avolt  amènes  d'Efpagne  j  &  palïa 
enfuite  au  Mexique,  où  il  (ervit  le 
viceroi  de  fes  coafeils    &  de  fon 

MOSÉS  MicosTi ,  célèbre  rab- 
bin Elpagnol  du  xiv'  ficelé  ,  e'À  un 
de  ceux  qui  a  écrit  le  plus  judicieu- 
fement  fur  les  commandemens  de 
la  Loi  judaïque.  On  a  de  lui  un  fça- 
vant  ouvrage ,  intitulé  :  Scphcr  MU- 
fcvcth  gadul  ^  c'ert-a-dire,  le  grand 
Livre  des  préceptes  ^  Venife  ,  I  747  , 
infolio. 

M  O  S  H  El  M  ,  (Jean-Laurent) 
célèbre  littérateur  ,  théologien  & 
prédicateur  Allemand  ,  de  l'ancien- 
ne famille  des  barons  de  Mofhdm  , 
naquit  à  Lubeck  en  1694.  H  s'ap- 
pliqua d'abcrd  à  la  pociîc.  Dans  un 
âge  plus  avancé  il  ne  fit  plus  de 
vers  -,  mais  il  fçut  embellir  des 
fleurs  de  la  littérature  les  fclences 
qu'il  cultiva.  Il  étoit  également 
propre  à  remplir  les  chaires  des 
langues  grecque  &  latine ,  &  celles 
d'cloquence  ,  de  philofophie  &  de 
théologie.  Il  reçut  invitations  fur 
invitations  de  difrérentes  univer- 
fités  ;  mais  celle  de  Hclmftadc  eut , 
la  première  ,  le  bonheur  de  l'avoir 
pour  profefTeur  de  théologie.  Il 
©ccupe  une  place  diftinguée  parmi 
les  meilleurs  interprètes  Protefians, 
de  même  que  parn^i  ceux  qui  ont 
traité  le  dogme  &  la  morale.  Il 
mourut  vers  l'an  17)'"  à  Gçttin- 
gue,  chancelier  de  Tuaiverfité.  A  un 
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amour  extrême  pour  la  vérité  ,  «1 
une  douceur  vraiment  chrétienne, 
à  un  grand  Tonds  d'humanité  &.  de 
modcllic-,  Ai  f  cim  joignoit  une  mé- 
moire ;icuic.ifc,uri  jugement  exaft, 
une  diéfcion  aifce ,  un  efprit  mé- 
t!iodiqn«.  Ou  a  de  lui  :  l.  De  fça- 
vanies  Nota  fur  Cudworth  ;  &  des 
Vcrfioni  latines  de  deux  de  (es  ou- 
vrages. Ses  remarques  prouvent  que 
fa  philofophie  étoit  judicicufe  ÔC 
proionde.  {V^yci  CuDwoRTir.  )  II, 
Une  Hifioire  Eccléfiaft.,  Kclmftad, 
irv4"' ,  17^4  »  fous  le  ïi^''^  à^Infil" 
tutiones  Hijioiia.  Ecclefiaflica. ,  très- 
cflimees  par  les  Luthériens,  &  tra- 
duites en  françois  en  6  vol,  in^S% 
Cet  ouvrage  prouve  une  grande 
connoifl'anc^  des  langues  origina* 
les,  &  des  lumières  peu  communes 
en  hiftoire  &  en  politique.  De  tous 
les  hifloriens  eccl^lialiiques  Pro- 
teftans ,  c'eft  peut-être  le  plus  mo-» 
déré  ,  quoiqu'on  fente  très  •*  bien 
qu'il  penche  pour  ^  communion. 
111,  Des  Sermons  en  allemand  ,  qui 
le  font  regarder  comme  le  Bourda- 
loue  d'' Allemagne,  Il  donna  au  ftyle 
de  la  chaire  un  tour  original  ,  in- 
connu julqu'a  lui  en  Allemagne. 
l'y.  Differtationes  Jacrcz  ,  LipiicB  , 
in-4°,  1733  »  T"^^  ^^^  ont  mérité  un 
rang  parmi  les  bons  interprètes 
Proteftans.  V,  Hifioria  MU  h,  Ser- 
re^ijàHelmfiad,  17^8,  in-4'*,  cu- 
yieufe, 

M03TANDGED  ,  calife  de  la 
race  des  Abaffides  ,  fuccéda  à  fon 
père  Moqtafi  ^  l'an  1160  de  Jefus- 
Chrift.  Son  frère  fçut  gagner  fes 
femmes  ,  qui  dévoient  le  poignar- 
der -,  mais  Mojlandged  ayant  été 
avejrti ,  fit  emprifonner  fon  frerc 
&  fa  mère  qui  etoient  de  la  conf- 
piration ,  &  jetra  fes  femmes  dans 
le  Tigre.  Sévère  obfervateur  de  la 
juftice  ,  il  refufa  2000  écus  d'cr 
pour  la  délivrance  d'un  calomnia- 
teur ,  en  offrant  10,000  à  celui 
qui  lui  reraettroit  cet  homme  pec* 
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Vcri.   Il  mourut  en  1170  ,  âgé  de 
56  ans. 

MOTASSEM  ,  frère  de  Mjmoun, 
lui  fuccéda  au  calitat  1  an  840  de 
Jefus-Chriil.On  fur  omn-ia  ce  prin- 
ce le  HuiTAiNii-K,  parce  qi  e 
le  nombre  huit  l'e  rencontre  dans 
prelque  toutes  les  circonltances  de 
la  vie.  Il  naquit  le  8'  mois  de  l'an- 
née. Il  fut  le  V  1 1 1'  de  fa  race  ,  & 
le  V  1 11=  calife  Abaflide.  II  monta 
fur  le  trône  l'an  de  VHé^ire  418. 
Il  alla  8  fois  ccmmader  en  perfonne 
fes  armées.  Il  rcgna  8  ans  ,  8  mois 
&  8  joi'rs.  Il  mourut  âgé  de  48  ans. 
Il  eut  8  enfans  mâles  Se  autant  de 
fil'es.  il  laifia  enfin  dans  l'épargne 
8  millions  d'or  &  d'argent.  (  Voye^ 
VHiJlciredes  Arabes  ,  par  M.  de  Mw 

MOTHE  -  HOUDANCOURT  , 

(Philippe  de  la)  duc  de  Cardone , 
porta  les  armes  de  bonne-heure. 
Après  s'être  iîgnalc  par  Ion  courage 
fie  par  fa  prudence  en  divers  fiéges 
&  combats ,  il  commanda  l'armée 
Françoife  en  Catalogne  l'an  1641  , 
défit  les  Efpagnols  devant  Tarra- 
gone  »  leur  p,  it  différentes  places  , 
&  remporta  fur  eux  trois  vidoi- 
res.  Le  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
ce, &  la  c'iginiié  de  viceroien  Ca- 
talogne ,  furent  la  récompenfe  de 
fcs  fuccès.  La  gloitc  de  fes  armes 
fe  fouiint  en  1642  &  1643  »  ^'^^^ 
cllebailTa  en  1644.  N'ayant  pas  eu 
le  courage  de  protiter  de  l'occafion 
que  la  fortune  lui  offrit  en  Catalo- 
gne ,  de  prendre  le  roi  d'Efpagne  à 
la  chall'e,  &  de  l'envoyer  prifon- 
nier  en  France  ,  il  fruflra  fa  patrie 
fin  fervice  le  plus  flgnalc.  La  crain- 
te d'oftenfer  la  régente,  lui  fît  man- 
quer un  fi  beau  coup.  Avec  plus 
de  termetc  &  de  jugement,  il  au- 
roit  fcnti  que  toute  la  France  lui 
auroit  fervi  de  bouclier  contre  le 
rcfléntimcnt  de  lareinc-merc.C^ette 
piiiiccflc  auroil  ttc  obligce  d'ail- 
leurs de    cacher  fou  mccontentc- 
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ment ,  pour  ne  pas  laiffer  foupçon- 
ner  qu'elle  avoit  plus  de  teadreffe 
pour  fon  frère  que  pour  ion  fils. 
Cette  faute  fut  fuivie  de  la  perte 
d'une  bciiiaille  devant  Lerida  ,  ôc  de 
la  levée  du  iiege  de  Tarragone. 
L'envie  profita  de  fes  malheurs 
pour  le  perdre  auprès  du  roi.  Il 
tut  renteime  dans  le  château  de 
Pierre-Encife  ,  &  n'en  fornt  qu'en 
1648.  La  cour  lui  rendit  enhn  juf- 
tice,  &  le  nomma  une  féconde  fois 
viceioi  de  Catalogne  en  165 1 .  Il  fe 
fignala  l'année  d'après  dans  Barce- 
lone ,  qu'il  défendit  pendant  cinq 
mois  contre  les  meilleures  troupes 
des  ennemis.  La  France  perdit  ce 
général  en  1653  »  ^^ns  la  50'  an» 
née  de  Ion  âge,  ♦'  Le  maréchal  de 
>♦  ia  Mt^the ,  (dit  le  cardinal  de  ^^'0 
y>  avoit  beaucoup  de  cœur.  Il  etoic 
H  capitaine  de  la  féconde  clafie  -,  il 
»  n'etoit  pjs  homme  de  bon-lèns. 
>»  11  avoit  alTez  de  douceur  &  de 
»>  facilité  dans  la  vie  civile.  Il  étoit 
V  très -utile  dans  un  parti  ,  parce 
5»  qu'il  y  etoit  très-commode.  »  Il 
ne  laiffa  que  des  filles  :  l'une  fut 
duclicffe  d'Aumont  -,  la  féconde  , 
duchefle  de  Ventadour  ,  gouver- 
nante de  Louis  AK  &  de  fes  en- 
fans,-,  mourut  en  1744  à  93  ans  -,  la 
troificme  ,  fut  duchelVe  de  la  Fer- 
té -Senedf  erre.  Mais  il  avoit  un 
frère  qui  a  continue  fa  poftérité. 
De  ces  trois  filles  ,  la  duchcfi'e  de 
Ventadour  fut  la  plus  célèbre  ,  par 
fon  éfprit ,  par  fes  vertus ,  &  par 
les  qualités  ncceiiaires  à  fa  place. 

I.  MOTHE  LE-VAYER,  (  Fran- 
çois de  la  )  ne  à  Paris  en  1 5SS  ,  fe 
confacra  à  la  robe  ,  &  fut  pendant 
long-tems  fubftitui  du  procureur- 
général  du  parlement ,  charge  qu'il 
avoit  héritée  de  fon  perc.  II  s'en 
défit  enfuitc,  pour  ne  vivre  plus 
qu'avec  les  livres.  Lorfque  Louis 
*Xiy  fut  en  âge  d'avoir  un  précep- 
teur ,  on  jctta  les  yeux  fur  lui  \ 
mais  la  reine  ne  voulant  pas  d'un 
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homme  marié  ,  il  exerça  cet  em- 
ploi auprès  du  duc  d!" Orléans  ,  trcic 
luîiquc  du   ro\.    L'acaclcmie  Fran- 
çoiie  lui  ouvrit  Tes  portes  en  1639  , 
&  le    perdit  en  1671  ,  a  S5   ans. 
Les  relations  des  pays  éloignés  , 
(  dit   Chevreau  ,  )  etoient  i'un  des 
amuremcMS   de  la    Muthe-le-Vayer, 
Comme  il  avpit  la  mort  fur  les  lè- 
vres,  Berner  l'on  ami  vint  le  voir. 
Eh  bien  ,  lui  dît- il  ,  quelles  nouvdLcs 
avc\-vutLs  du  grand  M.o^kL}  Ce  furent 
prefque  fes  dernières  paroles.  Cet 
acadcmieien  étolt  un  homme  d'une 
conduite  rcgice  ,  fcmblable  aux  an- 
ciens Sages  par  fes  opinions  &  par 
fes  moeurs.    Sa  phylionomie  &  fa 
façon    de  s'habiller   l'annonçoienc 
pour  un   efprit  qui    ne  penfoit  ni 
n'agilïoit  conune  le  vulgaire.  L'é- 
tude étok  l'a  feule  paffion.  Plaifirs  , 
aftaires ,  il  renonçoit  a  tout  pour 
fe  livrer  aux  fciences.  A  la  cour 
il  fut  modefte.  ]e  lejfemble  ici  ^   di- 
foit-il,  à  la  Chriitophorianc,  i/ui/e 
tient  d^ autant  plus  petite  ,  quelle  e[î 
dans  un  lieu  plus  élevé'.  Il  embralla 
toutes  les  connoifi'ances  humaines, 
l'ancien  ,  le  moderne  ,  le  facré  ,  le 
profane,  mais  prefque  fans  confu- 
lîon.  11  avoic  beaucoup  lu  &  beau- 
coup retenu ,  &  il  a  fait  ufage  de 
tout  ce  qu'il  fçavoit.  II    s'attacha 
fur-tout  a  la  morale,  &  à  la  con- 
noifiance  du  génie  ,  du  cara£lére  , 
des  moeurs  &  des  coutumes  des  dif- 
férentes nations.  La  contrariété  des 
opinions  des   peuples  divers  qu'il 
étudia,  le  jetta  dans  le  doute,  *' Je 
il  ne  puis  dilîimuler ,  (  dit  M.  l'abbe 
d'Olivet ,  )  )>  que  la  dodlrine  repan- 
»»  due  dans  les  écrits  de  ce  fçavant 
»  homme,  paroit  tendre  au  Pyr- 
»  rhonifnie  ;  mais  aufll    rendons- 
5»  lui  cette  juftice  ,  qu'il  prend  tou- 
>»  tes  fortes  de  précautions  ,  dans 
>»  une    infinité    d'endroits  ,    pour 
»  faire  bien  fentir  qu'il  ne  confond 
»»  nullement ,  6i  qu'on  ne  doit  nul- 
»)  lemenc  centondre  la  nature  des 
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connoi fiances  humaines  ,  dont  il 
me  l'évidence  ,  avec  la  nature 
des  vérités  révélées  ,  dont  il  re- 
connoît  lu  certitude.  Peut-on  , 
comme  il  le  prétend  ,  tenir  en 
même  tems  pour  douteux  les 
objets  de  la  raifon  ,  ou  des  fens  ; 
&  pour  certains  ,  les  objets  de 
la  fol  ?  Si  ce  n'eft-là  une  contra- 
didion  formelle  ,  c'cft  du  moins 
un  étrange  paradoxe.  Mais  je  ne 
laifl'e  pas  de  dire ,  qu'en  parlant 
d'un  Pyrrhonien  de  ce  caraâé- 
re,  ilelijurte  d'obferver,  &  pour 
fon  honneur  ,  &  pour  l'édifica- 
tion publique  ,  qu'il  n'a  donné 
ou  cru  donner  nulle  atteinte  à 
la  Religion  :  jullice  due  fur-tout 
à  M.  la  Mothe'le-Vayer^  dont  les 
glorieux  emplois  nous  parlent 
en  fa  faveur,  &qui,  commQ BayU 
lui-même  l'a  dit ,  étoit  un  honi- 
me  d'une  conduite  réglée  ,  6c 
femblable  à  celle  des  anciens  Sa- 
ges :  un  vrai  philofophe  dans  fes 
moeurs.  Au  milieu  de  fa  nom- 
breufe  bibliothèque,  où  il  pou- 
voir bien  dire  avec  le  bon  Ckry» 
fale  de  Molière  : 
Raifonner  ejî  t emploi  de  toute  ma, 

mjijon  , 
Et  le  raifonnement  en  bannit  la  rai» 
fon, 
>♦  il  fe  voyoit  entouré  des  livres 
»»  écrits  en  divers  ficelés  ,  en  di- 
»  verfes  langues  ,  dont  l'un  difoit 
M  blanc  ,  l'autre  noir.  Frappé  d'y 
»»  trouver  cette  multiplicité,  cette 
»♦  contrariété  d'opinions  fur  tous 
>»  )es  points  que  Dieu  a  livrés  à 
'♦  la  difpute  des  hommes  ,  il  en 
>»  vint  à  conclure  ,  que  la  Scepti- 
'♦  que  étoit  de  toutes  les  philofo- 
»  phies  la  plus  fenfée.  Heureux 
>'  ceux  qui  ,  comme  lui  ,  ne  chan- 
5'  cellent  que  dans  les  routes  de 
>♦  l'hifioire  &  de  la  phyfique  !  >» 
On  a  recueilli  (çs  Ouvrages  en 
i66i  ,  z  vol.  in-fol.  :  en  1684,  ^5 
vol.  in-iii&  àDrefdeiyyi,  14 
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vol.  in-S".  Ils  prouvent  que  l'au- 
teur avoit  plus  de  fçavoir  que  d'i- 
magination ,  &  plus  de  jugement 
que  de  goût.  Son  Traité  de  La  Vertu 
dis  Païens  a  été  réfuté  par  le  doc- 
teur ArnsLuld^ÙAn?,  fon  ouvrage  de  la 
Néccjp.té  de  la  Foi  en  J.  C.  Parmi  les 
Œuvres  de  ce  philofophe ,  on  ne 
trouve  ni  les  Dialo'^ucs  faits  à  /'/- 
mitation  des  Anciens  fous  le  nom 
^Orafius  Tubero ,  imprimés  à  Franc- 
fort fous  la  faulTe  date  de  1606  , 
2  tomes  ordinairement  en  i  vol. 
in-4*,  &  1716,  2  vol.  in-i2...  ni 
Y Hexamerén  rujiicjut ,  in  -  12.  Ces 
deux  ouvrages  font  de  lui  ,  &  on 
les  recherche  ,  fur-tout  le  premier 
quoique  les  fujets  qu'il  y  a  traites 
ne  foient  pas  approfondis  ,  &  que 
le  titre  de  quelques-uns  foit  frivole, 
comme  celui  -  ci  :  Des  rares  &  émi- 
nentes  qualités  des  Afnes  de  ce  tems, 
La  Tradiiclcon  dcFlorus  qu'on  a  fous 
le  nom  de  la  Mvthe-U-Vaycr ,  eft 
d'un  de  fes  fils,  nmi  de  BoUeau^  mort 
en  1664  à  35  ans.  On  a  donné, 
in-I2,  V Efpr'rt  de  la  Mothe-U-Vayer  , 
OÙ  l'on  a  fait  entrer  tout  ce  que 
cet  auteur  a  dit  de  mieux  dans  \çs 
difFércns  ouvr^jcs.  Ce  recueil  fe- 
roit  plus  intéreflant  ,  ii  la  Muthc- 
Ic-Vayer  a  voit  fçu  aufiî  bien  écrire 
que  penfer.  II  avoit  imité  la  ma- 
nière fie  Plutarquei  mais  le  philo- 
fophe Grec  avoit  un  flyle  .hien 
plus  agréable.. .  Voyc^  M  a  R  Ê  T  s  , 
n"  II. 

II.  MOTHE-LE-VAYER  de 
BouTiGNl  ,  (  François  de  In)  de 
la  mcme  famille,  rrairre-des  -re- 
quêtes ,  mourut  intendant  de  Soif- 
fons  en  16S5.  On  a  de  lui  :  1.  Une 
Dijf:rtativn  Jur  PatUoritl  des  Rois  , 
tn  matière  de  Ré'^rJe.  Elle  fut  im- 
primée en  1700  ,  fous  le  nom  de 
Tij/pn  ,  nvcc  ce  titre  :  Traité  de  r  au- 
torité des  Ruis  ,  'çuchaut  r.idmtnij- 
tr.ition  de  la  Jiijlien  ;  fv  rcinipiimé 
fous  fon  nom  ,  1753»  '"-^  2..  il.  \Ji\ 
Trti'tc^  tl'auturité  des  liois  ,  tutichaitt 
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l'âge  nccijfaire  à  la  piofejjloh  Kelî'^ 
giiufe  y  1669,  in-i?.  111.  La  Tra- 
gédie du  Grand  Sclim  ^  in-4°é  IV* 
Le  Roman  de  Tharfs  &  ZcHc ,  ré- 
imprimé à  Paris  en  1774  j  en  3  vol, 
in- 8'.  Ce  roman  Cil  eftimé.  On  y 
trouve  de  In  morale  fans  pédan- 
tifme  ,  6c  cette  philofophie  douce 
qui  inftruit  en  amufant.  Les  carac- 
tères y  font  variés  ,  &  1  intérêt  y 
mnrche  à  côté  du  fentiment.  Les 
amours  de  Tharjis  &  Zélie  ne  font , 
pour  ainfi  dire  ,  que  le  cadre  de  la 
peinture  des  différentes  pafHons. 

MOTHE-GUYON,  Voyci 
Guï'CN  ,  n°  //. 

MOTHE,  Voyei  Grcstestè^ 

MOTIN ,  (  Pierre  )  pocte  Fran- 
çois, étoit  de  Bourges.  11  a  laiffé 
quelques  Pièces  ,  que  l'on  trouve 
dans  les  Recueils  de  fcn  tems  ,  ^ 
qui  n'ont  pas  t'ait  fortune  -,  ce  pocte 
froid  &  glacé  mourut  vers  161 5  } 
&  non  en  1 640  ,  comme  le  marque 
le  continuateur  de  Ladvoctt. 

MOTTE,  (La)  Vcy.  Houdardô- 
Fénf.lon. 

MOTTE  d'Orléans  ,    Voye^ 

Ori  ÉANS  de  la  Motte. 

MOTTE-MESSEMÉ,  roye^ 
P  G  u  r.  c  n  R  E. 

MOTTEVILLE,(Françoife 
Bertaud  dame  de  )  tille  d'un  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre 
du  roi ,  &  nièce  du  célèbre  Ber" 
tuud  évoque  de  Seès  ,  naquit  eri 
Normandie  vers  1615.  Ses  maniè- 
res aimables  &  fon  efprit  plurent 
à  Anne  d'Autriche ,  qui  la  garda  au- 
près d'elle.  Le  c  irdinal  de  Richelieu^- 
jaîoux  des  favorites  de  cette  prin- 
ceife,  l'ayant  difgracice  ,  elle  fe  re- 
tira avec  (à  mcrc  en  Normandie  , 
où  elle  époufa  Nicolas  Lan-^!oit  , 
fei'j.neur  de  M^^rc ►///<, premier  prc- 
fident  de  la  chambre  des  comptes 
de  Rouen.  C'ctoit  un  magirtr.it  dif- 
tiuguc  ,  mais  fort  vieux  ,  iJc  fa  fem- 
me fut  xcwxt  z\\  l:out  de  deux  ans. 
Api  es  la  mure  du  cardinal  de  R'f 
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chtHen ,  Ànnc  d'Antridc  ayant  été 
dccKircc  régente,  la  rappeMa  à  la 
cour.  Ce  tu:  alors  que  l\  rccon- 
noilV.mce  lui  inlpira  le  cicfTcin  d'é- 
crire les  Mémoires  de  cette  prin- 
celVo.  On  les  a  publics  fous  le  ti- 
tre de  Mcmoirti  pour  J'crvir  à  C Hlf- 
toire  d'Anne  d'Autriche  ,  1713  ,  en  ç 
vol.  in-iz  ;  6*  1750  ,en6  vol.  In- 
la.  Cet  ouvrage  curieux  prouve 
une  grande  connoiirance  de  l'inté- 
rieur de  la  cour  &  de  la  miaorité 
de  Louis  XI f^.  Il  eft,  pour  la  plus 
grande  partie  ,  de  Mad.'^  de  MotU" 
ville  i  mais  on  prétend  qu'une  autre 
main  a  reiouché  le  ilyle ,  qui  ce- 
pendant n'eft  pas  encore  trop  bon. 
L'éditeur  auquel  on -attribue  ce 
changement  ,  a  furchargé  cet  ou- 
vrage de  morceaux  d'Hilcoire  gé- 
nérale ,  qu'on  trouve  partout.  Il 
y  a  des  minuties  dans  ces  Mémoi- 
res-,  mais  elles  fort  rachetées  par 
des  anecdotes  curieufes.  On  trouve 
auhi  pluiieurs  Lettres  de  cette  fem- 
me fpirituelle ,  dans  le  recueil  de 
Mil.*  de  Muntpenfier.  Mad.'de  Mot' 
teviîle  mourut  à  Paris  en  1689  ,  à 
74  sns.  Les  agrémens  de  fon  ef- 
pricôc  de  fon  C2ra£lére,  lui  avoient 
concilié  l'amitié  &  l'ofume  de  la 
reine  d'Angleterre,  veuve  de  Char- 
la  /,  qui  avoir  en  elle  la  coa- 
fiance  la   plus  intime. 

M  O  U  C  H  A  N,  (  le  Comte  de) 

?^'^yc-^  C^STILLON. 

MOUCHY  ,  eu  MONCHY  ,  (  An- 
toine de  )  do?;;eur  de  la  maifon  & 
fociété  de  -îorbonne  ,  plus  connu 
fous  le  nom  de  De-.nocharcs  ,  fe  dif- 
tingua  par  fon  zèle  contre  les  Cal- 
vinKtes.  Nommé  Inquifiteur  de  la 
Foi  en  France,  il  rechercha  les  hé- 
rétiques avec  une  vivacité  qui  te- 
noit  un  peu  de  la  haine  &  de  la 
pifiîon.  C'eft  de  fon  nom  qu'on 
appe'.la  Mouchas  ou  îvîoiicharts  ,  ceuX 
qu'il  employoit  pour  découvrir  les 
ledlalres  ;  &  ce  nom  eft  refté  aux 
cfpions  de  la  Police.  Son  zèle ,  ou 
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plutôt  fon  emportement,  ne  pro- 
duifit  qu'un  très-petit  nombre  da 
convcidons,  Mo;/c/ijy  aurolt  du  fça- 
voir  que  la  charité  indulgente  & 
la  douceur  compatiffante  fonc  plus 
conformes  à  l'Evangile,  &  touchent 
plus  ,  que  les  violences  &  les  ri- 
gueurs. Ce  docteur  devint  pcniten* 
cier  de  Noyon ,  fut  l'un  des  juges 
de  l'infortune  Ar.ne  du  Bourg;  & 
parut  avec  éclat  au  colloque  de 
Poilfy  ,  au  concile  de  Trente ,  & 
à  celui  de  Reims  en  1564.  U  mou- 
rut à  Paris  ,  fénieur  de  Sorbonne  , 
en  1574,  à  80  ans.  On  a  de  lui  î 
I.  La  Harangue  qu'il  prononça  au 
concile  de  Trente.  \],  Un  Truite  du 
Sacrifice  de  la  Mejfe  y  en  lat'n  /in-S"^ 
Il  eft  rempli  de  digreifions  inu- 
tiles ,  &  l'on  ne  trouve  aucune  cri- 
tique, ni  dans  les  citations  d'au- 
teurs ,  ni  dans  le  choix  des  paffa- 
ges  qu'il  allègue,  lîl.  Un  grand  nom- 
bre d'autres  ouvrages ,  pleins  de  la 
biie  &  de  l'emportement  qui  for* 
mêlent  fon  caraftére. 

MOUFET  ,  (  Thomas  )  célèbre 
médecin  Anglois  ,  né  à  Londres  , 
exerça  fon  art  avec  beaucoup  de 
de  fuccès.  Il  fe  retira  à  la  campa- 
gne fur  la  nn  de  fes  jours,  &  mou- 
rut vers  1600.  Ce  médecin  ,  eft 
connu  p.ir  un  ouvrage  recherché. 
Cet  ouvrage,  commencé  p^r  Edouard 
Wotton  ,  6c  achevé  par  Moufet  ,  fut 
imprimé  à  Londres  en  1634,  in-fol, 
fous  ce  tjrre  :  Thcatrum  In/ecîorum» 
On  en  donna  une  traduftion  an- 
glolfe  ,  à  Londres  1658  ,  in-folio. 
Martin  Lijîcr  ,  n'a  pas  jugé  trop  fa- 
vorablement de  ce  livre,  u  Puifque 
>»  Mcvfit ,  (dit-il,  )  s'eft  fervi  de 
»»  ÏYotton  ,  de  Gefner  ,  &c.  on  au- 
«  roit  pu  attendre  de  lui  un  ex- 
»♦  cellent  ouvrage.  Cependant  fon 
>♦  r/iJafrt;  eft  rempli  de  confufion, 
„  &  il  a  f;ilt  un  très-mauvais  ufage 
M  des  matériaux  que  les  auteurs 
»  lui  ont  fournis.  Il  ignore  le  fujet 
»»  fur  lequel  il  travaille,  &  il  s'ex. 
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>»  prime  d'une  manière  barbare. 
>»  D'ailleurs  c'ell  un  orgueilleux  , 
>»  pour  ne  rien  dire  de  pis  -,  quoi- 
>»  qu'il  ait  copie  Aldn^vandus  en 
9t  une  intinite  d'endroits  ,  il  ne  le 
;»  nomme  jamais.  «  Mais  iî^^  croit 
que  L'Jlcr  n'a  pas  rendu  juilice  à 
MouJ'ct  en  s'expnmanc  ùnii:  il  pré- 
tend que  ce  dernier  auteur  a  rendu 
par  Ton  ouvr  '.^e  un  graiid  fervice  a 
la  republique  aes  lettres. 

MuUHï  ,  (  Charles  de  Fieux  , 
chevalier  de  )  de  i'academie  de  Di- 
3on,néà  Metz  en  lyoi  ,  mort  à 
i'aris  en  1 784 ,  vint  de  bonne  heure 
dans  cette  cdpicale.  Ayan:  le  goût 
de  la  dcpcnle  ,  fans  en  avoir  tou- 
jours les  moyens ,  il  s'intrigua  & 
écrivit  toute  la  vie.  Le  geaie  ro- 
manei'que  fut  celui  qui  exerça  le 
plus  la  plume.  Mais  ion  il}- le  iaclie, 
ditï'us  ,  incorrect,  ne  lui  promettant 
pas  de  grands  fiicces  ,  il  chercha 
à  exciter  la  curiolite  du  public  par 
les  titres  de  fes  livres  qu'il  mod»i- 
loit  ordinairement  fur  celui  de  quel- 
qu'autre  ouvrage  celtbre.  Ainii  Ton 
vit  paroitrc  la  Fayfannc  parvenue^ 
1735  ,  4  vol.  in-ii  ,  quand  Mari- 
yaux  eut  donné  le  P ayan  parvenu.., 
it^  Mcmulres  d^une  tlllc  de  qualité^ 
1J47  y  4  vol.  in-i2  ,  après  les  Me- 
moires  d  un  Humme  de  qualité  de 
l'abbe  Prévôt...  Ses  Mille  &  une  ta- 
ycuri, 1 74S ,  8  vol.in-ii  ,  qu'on  au- 
roit  pu  intituler  les  iVJ/7/t  ù-uneS^t- 
///t'i  ,  rappt  lièrent  lesAi/A«  &■  une 
JSi'u-ti...  Son  Muji^ue  de  Ftr  ^  1747j 
6  parties  in-i  i  ,  fut  compote  lorl- 
que  les  aventures  du  prifonmer  de 
la  Haflillc  ,  connu  fous  ce  nom ,  tai- 
foient  le  plus  de  bruit.  Par  ces  pe- 
tites ru(cs,  les  romans  du  cheva- 
lier de  Moul y  circulcrent  dans  les 
maifons  ,  ou  du  moins  dans  les  anti- 
chambres de  la  capitale.  Les  gcns- 
<ie  goût  attaches  a  la  vraiicmblau- 
ce  ,  qiu  aiment  des  fictions  neuves, 
unr  intrigiu-  iîicn  tilce  ,  un  dénoue- 
ment heurcvgt ,  les  lurent  fort  peu, 
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&  fe  contentèrent  d^être  étonnés 
de  rintariiïable  fécondité  de  l'au- 
teur -,  car  nous  n'avons  pas  nom- 
mé le  quart  de  fes  productions  ro- 
manefques.  Comme  les  événemens 
y  Yont  multiphes  &  variés  ,  quel-  jj 
ques-unes  ont  été  traduites  en  an- 
glois.  Le  chevalier  de  Mouhy  con- 
noiiïoit  bien  le  thcàtre.Nous  avons 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Ta'o.et- 
t£s  Dramatiqnei  ,  contenant  im  D:c~ 
tiunnaire  des  Pièces  ,  &  l' Abrégé  de 
l' niftoire  des  Auteurs  &  des  Acteurs  , 
i7  52,in-8°.  Il  y  avoir  beauco^up 
d'omifiions  ôc  d'erreurs  de  t  ires  6c 
de  dates  dans  ce  livre  ,  que  l'juteur 
reproduifit  quelque  tems  avant  fa 
mort. 

L  MOULIN  ,  (  Charles  du)  vit 
le  jour  à  Paris ,  en  1 500  ,  d'une  fa- 
mille noble  &.  ancienne.  Elle  étoit 
originaire  de  Brie  ,  6c  ,  félon  Papyre 
Majj'on  ,  elle  avoit  l'honneur  d'ap- 
partenir à  Elisabeth  teine  d'Angle- 
terre ,  du  côte  de  Thomas  de  Bow 
Un  ,  vicomte  de  Rochefort ,  aïeul 
raacernel  de  cette  princeffe,  C'eft 
ce  qu'EIliabcth  avoua  un  jour  au 
feigneur  de  Muntmorenci  ,  pendant 
un  voyage  qu'il  fit  à  Londres  en 
1 5  7Z.  Le  jeune  du  Moulin  h:  paroi- 
tre  dès  fon  enfance  ,  des  difpoli- 
tions  extraordinaires  pour  les  bel- 
les lettres  6r  pour  les  Iciences  ,  6c 
une  inclination ^pour  l'étude,  qui 
tenoit  de  la  paiTion.  Reçu  avocat 
au  parlement  de  Paris  en  1 522  ,  il 
plaida  pendant  quelques  années  au 
Chàteiet  6c  au  Parlement.  Mais  une 
difticultc  de  lan;^ue  l'ayant  dégoûte 
du  barreau,  il  s'appliqua  à  la  com- 
pofition  des  ouvrages  qui  l'ont  ren- 
du li  célèbre.  11  publia  en  i  5  3  9  » 
fon  C\'mnientiiire  J'ur  les  matières  Féo- 
dales de  la  Coutume  de  Paris  ;  6c 
en  I  «5  p  ,  lès  ObJ'ervations  fur  l'Edit 
(lu  roi  Hcr.ri  II  ,  contre  les  petites 
Dates.  L'r.dit  contcnoit  divers  re- 
glcmens ,  concernant  la  conduite 
des  notaires  ,  des  banquiers  6c  des 
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juges  en  matière  bcncticiale.  II  ten- 
doit  a  réprimer  les  abus  commis 
en  ce  genre  ;  abus  qui  vcnoicnt  plu- 
tôt de  l'dviditc  (les  alpirans  aux 
bcncfices,  que  de  la  connivence  des 
officiers  de  la  cour  Romaine.  Ce- 
pendant du  Muu/in  s'en  prit  uni- 
quement aux  papes  &  à  ceux  qui 
Jes  approchoient.  La  diftnbution 
de  fon  livre  fut  détendue  par  le 
parlemeur ,  &  la  Sorbonne  le  cen- 
fura.  Il  n'en  fut  pas  moins  agréa- 
ble a  la  cour  de  France  ,  qui  vit 
dans  du  Muuim  le  dcfenfcux  des  li- 
bertés Gallicanes  -,  mars  il  déplut 
beaucoup  a  celle  de  Home  ,  qui  dès- 
lors  ménagea  plus  les  François.  Son 
ouvrage  fut  prelente  au  roi  par 
j4nne  de  Mi^ntmorcncy  ,  alors  maré- 
chal, depuis  connétable  de  France. 
Sire  ,  lui  dit-il  ,  ce  que  V^^tre  Ma- 
jcjlé  n'a  pu  faire  exîcuur  avec  ^o^ooo 
hommes  ,  de  contraindre  le  P-ipe  à  lui 
demander  la  paix  ,  ce  puit  h<^mme  Va 
achevé  avec  un  fetic  Livre.  Cepen- 
dant les  Catholiques  zélés  étoient 
fâchés  delà  proteftion,  que  trou- 
voit  à  la  cour  un  homme  foupçon- 
né  d'être  favorable  aux  nouvelles 
erreurs.  On  lui  donna  des  maïques 
de  la  haine  qu'il  avoit  infpirée.  On 
pilla  fa  maifon  à  Paris.  Du  Moulin 
îe  voyant  en  danger  d'être  maltrai- 
té ,  fe  retira  en  Allemagne  ,  où  il 
fut  retenu  onze  mois  par  les  Lu- 
théri-ns,  dans  les  prifons  de  Mont- 
belliard  &  de  Blamont ,  parce  qu'il 
étoit  plus  favorable  aux  rêveries 
des  Calviniiles  qu'aux  leurs,  il 
paffa  enfuite  à  Bâie,  s'arrêta  quel- 
que tems  à  Tubinge ,  &  alla  à  btraf- 
bourg,  à  Dole  6c  à  Befançon;  tra- 
vaillant toujours  afes  ouvrages  ,  & 
enfeign'.t  le  droit  avec  une  réputa- 
tion extraordinaire  par-tout  où  il 
faifoit  quelque  fcjour.  De  retour  à 
Paris  en  1 5  5  7 ,  il  en  fortit  encore 
en  1562  ,  pendant  les  guerres  de 
la  religion.  11  fe  retira  pour  lors  à 
Orléans ,  &  revint  à  Paris  en  1 5  64, 
Tome  Flf 
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Trois  Hc  fes  ConJ'altaiions ,  donc  la 
dernière  regardoit  le  Concile  de 
Trente  ,  lui  l'ufcitcrent  de  nouvel- 
les aii'a  res.  Il  fut  mis  en  prifon  à 
la  conciergerie  -,  mais  il  en  fortit 
peu  de  tems  après  ,  avec  honneur. 
Du  Moulin  avoit  perdu  fa  femme 
en  I  ^  56,  6c  ce  ne  fut  pas  a  lô«  yeux 
le  moindre  de  fes  malheurs  \  il  la 
regretta  d'autant  plus  vivement  , 
que  la  compagnie  aiHdue  qu'elle  lui 
tenoit  ,  &:  lesagrcmens  de  fa  con- 
verfation  ,  allégeoient  fon  travail 
continu.  11  fe  remaria  pourtant 
avec  une  féconde ,  nommée  Jeanne 
du  Vivier.  Lc  parlement ,  pénétré 
de  fon  mérite ,  lui  offrit  une  place 
de  con.'ciiler ,  quil  refufa.  Le  motif 
de  ce  refus  étoit ,  qu'il  ne  pouvoit 
en  même  tems  remplir  cette  char- 
ge &  compofer  des  livres.  Il  étoit 
fi  avare  de  fes  rnomens ,  que,  quoi- 
que ce  l'ut  l'ufage  alors  de  porter 
la  bôîbe,  il  fe  la  nt  couper,  pour 
ne  pas  perdre  de  tems  a  la  peigner. 
On  le  regardoit  comm.e  la  lumière 
de  la  junfprudence  ,  &  comme  l'o- 
racle des  François.  On  citoit  fon 
nom  avec  ceux  des  Papinien  ,  des 
U.pi.n  ,  &  des  autres  grands  jurif- 
confulces  de  Rome.  II  étoit  con- 
fulté  de  toutes  les  provinces  du 
royaume  ,  8c  l'on  s'éçartoit  rare- 
ment de  Ces  réponfes  ,  dans  les  tri- 
bunaux tant  civils  qu'ecciéfiafti- 
ques.  Sur  la  fin  de  fa  vie  ,  il  aban- 
donna entièrement  la  dodtrine  des 
Proteftans ,  6c  mourut  a  Paris,  avec 
de  grands  fentimens  dç  foumiUion 
à  l'Eglife  Catholique ,  en  1 5  66 ,  âgé 
de  66  ans.  Charles  à\x  Moulin  étoit 
certainement  un  homme  d'un  très- 
grand  mérite  -,  mais  il  eroit  trop 
plein  de  iui-même  ,  ôc  ne  faifoit 
pas  affez  de  cas  des  autres.  *<  Ses 
>»  décidons  ,  (  dit  TeiJJïer ,  )  avoient 
»  plus  d'autorité  dans  le  palais  , 
>»  que  les  Arrêts  du  Parlement,  m 
C'eil  apparemment  ce  qui  l'avoit 
enorgueilli-,  mais  cet  orgu^eijj  quoia 
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que  jiifte  à  certains  égards  ,  étoit 
trop  peu  circonfpe£l.  Que  peut- 
on  penfer  d'un  homme  qui  s'appel- 
loit  le  Docteur  de  la  France  &  de 
l'Allemagne  ?  &  qui  mertoit  à  la  tête 
de  fes  confukatioas  :  Mol  qninec'cde 
à  perfonne  ,  &  à  qui  perfvtine  ne  peut 
rien  apprendre  !  Il  porta  cet  efprit  de 
fuffifance  dans  l'examen  des  matiè- 
res de  religion.  Il  prononça  fur  les 
dogmes  comme  fur  les  loix.  Sa  pro- 
fefîion  l'ayant  accoutumé  à  traiter 
tout  d'une  manière  problématique  » 
fa  foi  contra^Sla  un  cara6lsre  d'in- 
conftance  ,  dont  il  donna  des  preu- 
ves toute  fa  vie.  Ses  Œuvres  ont 
été  recueillies  en  1681  ,  5  volumes 
in-folio.  On  les  regardcroit ,  avec 
rp.ifon  ,  comme  une  des  meilleures 
collerions  que  la  France  ait  pro- 
duites en  matière  de  jurifpruden- 
ce  ,  û  l'auteur  n'avoit  hazardé  ,  fur 
des  points  importans ,  des  opinions 
peu  conformes  à  la  faine  théologie. 
Sa  Conjultation  fur  le  Concile  de 
Trente,  eft  jointe  ordinairement  a 
la  Réponfe  qu'y  fit  Pierre  Cringolre  : 
cette  Réponfe  eft  fort  recherchée. 
{Voyei  l'article  de  DiNUS.  )  Il  laiffa 
deux  enfans  de  fa  première  femme  ; 
Charles  du  Moi/ lin  ,  qui  mourut 
à  Paris  d'hydropifie  ,  en  1 570  -,  ôc 
Anne  du  Moulin  ,  femme  de  Slmou 
Robe,  L'accident  funefte  ,  arrivé  à 
cette  dame,  mérite  d'être  rapporté. 
La  nuit  du  19  Février  1571  ,  des 
voleurs  introduits  dans  fa  niaifon 
pendant  l'abfcnce  de  fon  mari,  l'af- 
fommérent  ;  (  clic  étoit  alors  en- 
ceinte ,  )  tuèrent  deux  jeunes  en- 
fans  qu'elle  avoit ,  la  nourrice  du 
plus  pciit,ôc  la  fervante.  Us  prirent 
enfuitc  la  fuite  ,  conduits  hors  de 
la  ville  par  le  cocher  d'un  confeil- 
ler  y  qu'ils  poignardèrent  de  peur 
qu'il  ne  Ifs  découvrit.  En  effet  ils 
fc  cachèrent  fi  bien  ,  qu'on  ne  put 
jamais  découvrir  les  auteurs  de  ces 
clifférens  meurtres.  (  Voyc\  la  Rela- 
tion qu'en  donna  fon  j;cndre ,  à  U 
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tcte  de  l'édition  qu'il  publia  du  traî- 
té  De  Vfuris.  )  Ferrlérc  a  fait  le  pa- 
rallèle de  DU  Moulin  &  de  Cujas 
dans  fon  Hljîolre  du  Droit  Rvmain,  jh 
*'  Du  Moulin  (  dit  -  il  )  eft  plus  ^ 
>♦  inventif,  &  a  l'efprit  plus  profond 
»  &  plus  tranfcendant.  Cutas  eft 
»  plus  clair  ,  plus  égal  &  plus  par- 
>»  fait.  Du  Moulin  traite  les  chofes 
»  avec  plus  de  vivacité  &  plus  d'é- 
>»  tendue.  Cujas  les  traite  avec  plus 
>♦  d'ordre ,  plus  de  juftefTe  d'efprit , 
»  d'une  manière  plus  élégante  \  il 
«  fe  fait  entendre  bien  plus  aifé- 
>»  ment ,  &  ne  s'égare  jamais.  Les 
«  plus  grands  admirateurs  de  du 
»  Moulin  conviennent  tous  que  le 
»  ftyle  &  l'arrangement  lui  m<fn- 
>»  quent;  qu'il  eut  été  à  fouhaiter 
»»  qu'il  eût  écrit  avec  la  politeffe  , 
«  la  netteté  ,  l'ordre  &  la  préci- 
»  fion  de  Cujas,  Ce  dernier  s'eft  ap- 
}>  pliqué  particulièrement  à  l'étude 
>»  du  Droit  Romain  ,  &  il  en  a  ac- 
»  quis  une  connoiiTance  fi  parfaite 
>»  qu'il  a  furpaffé  tous  ceux  qui 
»  l'avoient  précédé ,  &  qu'il  doit 
«  fervir  de  guide  &  de  modèle  à 
a  tous  ceux  qui  doivent  après  lui 
})  s'adonner  à  l'étude  des  Loix  Ro- 
)»  raaines  pour  les  enfeigncr  aux 
V,  autres.  Du  Moulin  ,  qui  n'a  pas 
»  fait  du  Droit  Romain  le  princi- 
»  pal  objet  de  fon  application  ,  ex- 
))  celle  dans  la  fcience  du  Droit 
)»  canonique  &  du  Droit  coutu- 
»  mier  -,  mais  d'une  manière  fi  èle- 
«  vée  ,  que  perfonne  ne  pourra  ja- 
,t  mais  avoir  un  mérite  qui  appro- 
,>  che  du  fien.  Difons  donc  ,  que 
n  fi  du  Moulin  eft  fans  contredit  le 
n  prince  des  jurifconfultes  Fran- 
M  çois  ,  Cujas  eft  fans  contcftation 
n  le  prince  des  interprètes  du  Droit 
H  Romain.  »>  Voye\  la  Vie  de  diè 
Moulin  ,  par  Blondeau. 

II.  MOULIN ,  (  Pierre  du  )  théo- 
logien de  la  Religion  prétendue- 
réformée  ,  naquit  l'an  1568,  am 
château  de  Buhny  d^ns  le  Yexinn 
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Nous  avions  avanoc  dans  les  cdU 
lions  prcccdontes,  d'après  raurciu* 
du  Rjbc/iiis  rrfl'imé ,  qu'il  ftoit  for- 
ti  d'un  Ccloliin  d'Amiens  ,  apof- 
tat  ;  mais  ,  mieux  informes  ,  nous 
«lifons  qu'il  eut  pour  porc  Joachim 
du  Moulin  ,  feigneur  de  Lorme- 
grjnier  ,  ifTu  d'une  ancienne  no- 
blefle  ,  qui  donna  l'an  1179  un 
j;rand-maitre  à  l'ordre  de  S.  Jean 
de  Jcrufalem  ,  dans  la  perfoane  de 
Roï^cr  àa  Moulin.  Pierre^  après  avoir 
enfeigné  la  philofophie  à  Leyde  , 
fut  miniftre  à  Charenton.  Il  entra  , 
en  cette  qualité,  auprès  de  Catherine 
de  Bourbon  ,  princeiïe  de  Navarre  , 
fœur  du  roi  Henri  IV  ,  mariée  en 
1599  avec  Henri  de  Lorraine^  duC 
de  Bar.  II  pafla  l'an  161  j  en  An- 
gleterre ,  à  la  follicitation  d',i  roi 
de  la  Grande  -  Bretagne  ,  &  il  y 
dreffa  un  Plan  de  réunion  des  Egli- 
ies  Proteftantes.  L'univerfité  de 
Leyde  lui  offrit  une  chaire  de 
théologie  en  1619  i  mais  il  la  re- 
fufa.  Son  efprit  remuant  lui  ayant 
fait  craindre  avec  raifon  que  le 
roi  ne  le  fit  arrêter  ,  il  fe  retira 
à  Sedan ,  où  le  duc  de  Bouillon  le 
fit  profeileur  en  théologie  ,  mi- 
niftre  ordinaire,  &  l'employa  dans 
les  affaires  les  plus  importantes  de 
fon  parti.  Il  y  mourut  en  1658, 
à  près  de  90  ans  ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  mauvais-plaifant  ,  d'un 
fatyrlque  fans  goût ,  &  d'un  théo- 
logien emporté.  Son  cara£Vére  fe 
fait  fentir  dans  fes  ouvrages ,  que 
perfonne  ne  Ht  plus.  Les  princi- 
paux font:  I.  VAnatomie  de  T  Armi- 
niani/me^en  latin  , Leyde  1619,  in- 
fol.  II.  Un   Traité  de  la  Pénitence   & 

}  des  Clefs  de  l'Eglife.  l\l.  Le  Capu- 
cin ^  on  l'Hifioire  de  ces  Moines  ,à 
Sedan  1641  ,  in  -  12  :  Satyre  peu 

I  commune.  I  V,  Nouveauté  du  Pa- 
fifme  ,  dont  la  meilleure  édition  eft 

.  celle  de  i633,in-4''.  Cet  ouvrage 
cft  plein  de  railleries  indécentes  & 

I  lie  déclamations  outrées  ôc  fatyri< 
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ques.  V.  Le  Combat  Chrétien  ,  in  H", 
VI.  De  Monarchia  Pont'ficit  Rumi' 
ni  y  Londres  1614,  inS".  VII.  Le 
Bouclier  de  la  Foi  ,  ou  Défenfc  des 
Egtifes  Réforméa ^  in-S"  ,  contre  le 
Perc  Ainvux  Jcfuite;  &  un  autre 
livre  contre  le  même  Jcfuite  ,  in- 
titulé :  Fuites  &  Evajwns  du  Sieur 
Arnoux.  Vlll.  Du  Juge  des  Contre-^ 
ver  fes  &  des  Traditions  ,  in -8".  IX. 
Anatomie  de  la  Mejj'c  ,  Sedan  1636, 
in-12.  Il  y  en  a  une  2'  partie  ,  im- 
primée a  Genève  en  1640.  Cette 
Anatomie  eft  moins  rave  qu'une  au- 
tre Anatomie  de  la  A/cj/e  dont  l'ori- 
ginal cil  italien  ,  1552  ,  in-12.  Il 
fut  traduit  en  françois  ,  &  impri- 
mé avec  une  Epitre  dédicatoirc  au 
marquis  del  Vico  ,  datée  de  Genè- 
ve,  1555.  Dans  la  Prcface  du  tra- 
dudteur ,  l'auteur  Italien  efl  appelle 
Antoine  d'Adam.Dun^  la  traduction 
latine  de  1561 ,  172  pag.  in-8",  & 
19  pag.  d'Errata  &  de  Table,  l'au- 
teur y  eil  appelle  Antonius  ah 
Acdcm,  Suivant  Gcfner^  c'efl  un^«- 
gujîin  Mainard  \  mais  Jean  le  Fèvre 
de  Moulins  y  dofteiir  en  théologie 
de  Paris  ,  qui  en  a  publié  un  RéJ'w 
tation  en  1563  ,  l'attribue  à  Théo" 
dore  de  Bèie.  L'édition  françoife  a 
été  réimprimée  en  1562,  in- 1 6  par 
Jtan  Mart'n  ,  fans  nom  de  lieu.  Au 
relie  ,  ni  l'ouvrage  de  ./'/  Moulin  , 
ni  celui  de  l'apoft  ic  Italien  ,  ne  mé- 
ritoient  guéres  le  détail  dans  lequel 
nous  femmes  entrés  -,  mais  il  faut 
contenter  ceux  qui  raniaiTent  les 
guenilles  de  !a  littérature. 

III  MOULIN,  (Pierre  du)  fils 
aîné  du  précédent ,  hérita  des  ta- 
lens  &  de  l'impétuoi^  de  génie 
de  fon  père.  Il  fut  chapelain  de 
Char  le:  // roi  d'Angleterre  ,  &  cha- 
noine de  Cantorbery  ,  cù  il  mou- 
rut en  1684  ,  à  84  ans,  On  a  de 
lui  :  I.  Un  livre  intitule  :  La  Paix 
de  l'Ame,  qui  eft  fort  efiimé  des 
Protef\ans  ,  &  dont  la  meilleure 
édition  eft  celle   de  Genève  ,  en 
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1 729  ,  in- 1 1.  II.  Ciamor  Régit  fan- 
guinls ,  que  Miiton  accriouoic  mal  à- 
prop«s  a  AUxandte  Morus.  lii.  Une 
Défenfc  de  la  Religivn  Protejiante  , 
en  anglois.  ..  .  Liants  &  Cyrus  DU 
Moulin  ,  tVeres  de  ce  dernier  ,  (le 
premier  médecin  ,  &  l'autre  mi- 
niftre  des  Calvinilles  )  foi.t  aufii 
auteurs  de  pluiieurs  ouvrages  ,  qui 
ne  refpirent  que  l'enthouliafme  & 
le  fanaiilme.  Luuis  fut  un  des  plus 
violens  ennemis  du  gouvernement 
ecclérialtique  Anglican,  qu'il  atta- 
qua .&  outragea  dans  fa  Parxnefis 
ad  (zdif.catores  Impcrii ,  in  -  4"  ,  dé- 
diée à  Olivier  Cromwei  ',  dans  fon 
Papa  U/trajcciinus  -,  &  dans  fon  li- 
vre intitulé  ,  Patronus  bt^ncz  fidei.  Il 
mourut  en  i68o  ,  à  77 ans.  Pierre 
1"  DU  Moulin  avoit  eu  ces  trois 
fils  de  Marie  Cu/ignon  ,  qu'il  avoit 
époufée  le  j  Juin  1^99.  Il  fe  maria 
en  fécondes  noces  avec  Sara  de 
Gcjlai ,  dont  il  eut  Jean  ,  Henri  & 
Z?fl/3ie/i  le  dernier  alla  s'établir  en 
Bretagne  peu  de  tems  après  la  mort 
de  Pierre  du  Moulin ,  fon  père.  Sa 
famille  fubfirte  encore. 

IV.  MOULIN  ,  (Gabriel  du) 
curé  de  Maneval  au  diocèfe  de  Li- 
fieux ,  s'eft  fait  connoitre  dans  le 
xvii=  fiecle  :  I.  Par  une  Hifîoire  gé- 
nérale de  Normandie  fous  les  Ducs  , 
Rouen  ,  1631  ,  in-folio  ,  rare  &  re- 
cherchée. II.  Par  ï Hijluire  des  Con- 
quêtes des  Normands  dans  les  Royau- 
mes de  Naplet  &  de  Sic/lt,  in-folio  , 
moins  eflimte  que  la  prcccdente. 

MOULlNtT,  K^^e^  ThUiLLE- 
RiES  6*  Clopinel. 

I.  MOULi;N:>  ,  (  Guyard  des) 
prêtre  &  <Jiianoine  d'Aire  en  Ar- 
tois,  devint  doyen  de  fon  chapi- 
tre en  12.97  11  cil  fort  connu  par 
fd  Traduciion  de  V Abrégé  de  la  Bible 
de  Pierre  C  .tjicjLr  ,  fou  S  Ic  titre  de 
Bible  Hijlr.aux.  Il  la  coramcnv'<  en 
119I  ,  à  l'àgc  de  40  ans  ,  ôt  l'eut 
fihie  au  bout  de  quatre.  U  a  infère 
les  livres  moraux  Cx  prophétiques  j 
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mais  on  n'y  trouve  pas  les  Epitres 
canoniques  ,  ni  l'ApocalypIe.  On 
conierve  dans  la  bibliothèque  de 
Sorbe nne  un  Manufirit  de  cette  Tra-  fl 
dudion.  Il  y  a  des  chofes  lingi-  ™ 
livres  dans  cette  verfion  ,  qui  fut 
inipiimée  a  Pans  ,  chez  Verard  ^  in- 
fol.  z  vol.  1490.  On  la  recherchoit 
beaucoup  autrefois. 

II.  MOULINS  ,  (Laurent  des  ) 
prêtre  Se  poète  François  du  diocc- 
ie  de  Chartres,  floriffoit  au  com- 
>mcncement  du  xvi'  ikcle.  Il  ell 
connu  par  un  Poème  moral ,  intitu- 
lé ;  Le  Cathollcon  des  mal-avifés  ,  au- 
trement appelle  le  Cimetière  des  mal- 
heureux;  Paris  1 5 1 3 ,  in-  8° ,  6c  Lyon 
1534,  même  format.  Cefl  une  fic- 
tion fombre  &  mélancolique  ,  où 
l'on  trouve  des  images  fortes,  ^t^;  • 
DaLECHAMI'S...MaTHIOLE...(S' //, 
Moulin  ,  vers  U  fin, 

M  O  U  R  A  T ,  Génois  ,  qui  fuc  - 
céda  à  Jujluf  roi  de  Tunis  ,  avoit 
renié  la  foi  Chrétienne  dès  foa 
enfance,  Ôcétoit,  dans  le  tems  ce 
fon  élection  général  des  gai-^rcs 
de  Tunis.  Il  paffoit  pour  le  plis 
hardi  corfaire  de  fon  tems.  Il  étoic 
intègre  &  clément,  autant  que  peut 
l'être  un  pirate  ;  &  avoit  été  Caid  , 
c'eft'à  dire  ,  Receveur  ,  à  la  monta- 
gne de  Chizera  qui  eit  voifine  de 
Tunis.  Après  avoir  exercé  cette 
charge  pendant  trois  ans,  Soliman 
fonmaitre  le  rappella  &  le  fit  fon 
lieutenant.  Il  devint  amoureux  d^^ 
Turquia  ,  fille  de  ce  fultan  ,  qui 
l'ayant  furpris  lorfqu'il  baifoit  U 
main  de  la  princefl'e  ,  its  fit  entrer 
tous  deux  dans  fa  chambre  ,  où  il 
vouloit  les  facrifier  à  fa  fureur. 
Mais  fa  tcndreUe  pour  fon  cfcla- 
vc,  ayant  retenu  le  cimeterre  qu'il 
avoit  déjà  levé  pour  lui  couper  l.i 
tète  ,  il  lui  permit  de  fc  juUifier.  H 
lui  donna  dans  la  fuite  {a  fille  en 
mari.v.';e,  la  moitié  de  la  charge  donc 
il  ctoit  revécu  ,  &  tous  fcs  bien* 
après  fd  mort,  Aîvuraty  devenu  roi, 
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lîompta  tous  les  rebelles  qui  ofc- 
ïont  rcfuler  le  joug.  Après  avoir 
perdu  la  Icinmc  Turquia  ,  il  tomba 
dans  une  mciancolie  qui  avança  fa 
mort ,  arrivée  en  1 646  ,  dans  fa  40* 
annce. 

MOURET,  (Jean-Jofeph)  mu- 
ficien  François ,  ne  à  Avignon  en 
i68i,  mort  à  Charenton  près  de 
Taris  en  i738,fe  fit  connoitre  <^cs 
l'àgc  de  20  ans  par  des  morceaux 
excellens.  ion  efpnt  ,  fes  faillies 
&  fon  goût  pour  la  mufique  ,  le 
firent  rechercher  des  grands.  La 
duché ift  du  Maine  le  chargea  de 
compofer  de  la  nuifique  pour  ces 
fêtes  fi  connues  fous  le  nom  de 
Nuits  de  Sceaux  :  Ragonde  ou  la 
Soirée  de  Village^  dont  les  repré- 
fenta:ions  ont  fait  beaucoup  de  plai- 
fir  fur  le  théâtre  de  l'Opéra  ,  eit  un 
de  fes  divertiffemeas.  Mouret  plaît 
fur-tout  par  la  légèreté  de  fa  mu- 
fique &  par  la  gaieté  de  fes  airs. 
Ce  célèbre  muficien  eut  à  efiuyer  , 
fur  la  fin  de  fa  vie,  diverfes  infor- 
tunes ,  qui  lui  dérangèrent  l'efprit 
&  avancèrent  la  fin  de  fes  jours. 
Il  perdit  en  moins  d'un  an  environ 
50CO  liv.  de  penfion  ,  que  lui  rap- 
portoit  la  direction  du  Concert 
Spirituel ,  1  intendance  de  la  mufi- 
que de  la  ducheffe  du  Maine  ,  & 
la  place  de  compofiteur  de  la  mufi- 
que de  la  Comédie  Italienne...  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  I.  Les  Fêtes  de  Thalle. 
II.  Les  Amours  des  Dieux,  III.  Le 
Triomphe  des  Sens.  IV.  Les  Grâces  , 
Opéra -Ballet.  V.  Ariane^PirlthùUs  , 
Tragédies.  VI.  Trois  Livres  d'Airs 
fèricux  &  à  boire.  VII.  Des  Diver- 
tijfemens  pour  les  Théâtres  Fran- 
çois &  Italien.  VIII.  Des  Sonates  à 
deux  flûtes  ou  violons.  IX.  Un  li- 
vre de  Fanfares.  X.  Des  Cantates  & 
des  Cantatilles  Françoifes.  XI.  Des 
petis  Motets  &  des  Divcrtljfcmcns  , 
donnés  à  Sceaux. 
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I.  MOUIIGUES  ,  (  Matthieu  de) 
fieur  de  St-Glrmais tCx-Jéfuixc^ 
natif  du  \'clay  ,  devint  prédica- 
teur ordinaire  de  Louis  Xlll^  & 
aumônier  de  Marie  de  Médicis.  Le 
cardinal  de  Richelieu  fe  fervit  d'a- 
bord de  fa  pUime  pour  terrafl'er  fes 
ennemis  &  ceux  de  la  reine  -,  mais, 
s'étant  brouillé  avec  cette  princef- 
fe  ,  il  priva  St  Germain^  qui  lui  ètoit 
rcfiè  fidèle ,  de  rcvcchc  de  Tou- 
lon ,  &  l'obligci  d'aller  joindre  la 
reine-mere  à  l.^ruxelies.  Après  la 
mort  de  ce  miniûre  implacable  ,  il 
revint  à  Paris  ,  &  finit  Ççs  jours 
dans  la  maifon  des  Incurables  en 
1670  ,  à  88  ans.  On  a  de  lui  :  I.  La 
Défenfe  de  la  Reine- Mère  ^  en  2  vol. 
in-folio  :  ouvrage  emporté  ,  mais 
curieux  &  nécefii"aire  pour  l'hifiioire 
de  fon  tems.  II.  Des  Ecrits  de  con- 
troverfe  ,  qui  ne  refpirent  que  la 
pafljon  ,  quoique  l'auteur  s'affiche 
pour  un  homme  très  -  apathique  ; 
tels  que  Bruni  Spongia  contre  Ant, 
le  Brun  ;  les  Avis  d'un  Théologien 
fans  pajjion  y  1616,  in-8MlI.  Des 
Sermons  y  1665  ,  in  -  4° ,  aufii  mal 
écrits  que  fes  autres  livres. 

ILMOURGUES,  (Michel) 
Jéfuite  d'Auvergne  ,  enfeigna  avec 
diftinilion  la  rhétorique  ci.  les  ma- 
thématiques dans  fon  ordre.  Il  mou- 
rut en  1 7 1 3  ,  -à  l'âge  de  70  ans.  Il 
joignolt  à  une  politefl'e  aimable  un 
fçavoir  profond  ,  &  il  fut  généra- 
lement eftime  pour  fa  droiture,  fa 
probité  &  fes  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font:I.  Plan  Théologique  du 
Pythagorifmc^  en  2  vol,  in-8° ,  plein 
d'érudition.  II.  Paralldc  de  la  Mo- 
rale Chrétienne  y  avec  celle  des  anciens 
Phllofophes  y  ih-i2.  L'auteur  y  fait 
voir  la  fupériorité  des  leçons  de  la 
fagefife  Évangélique,  fur  celles  de  la 
fageffe  Païenne.  III.  Un  Traité  de 
la  Poëfie  Françolfe  ,  in- 12  :  le  plus 
complet  qu'il  y  eût  eu  jufqu'alors -, 
mais  qui  a  été  éclipfc  ,  depuis ,  par 
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celui  de  M.  l'abbé  Jcnnnet.  IV.  Nou- 
veaux Elémcns  de  Géométrie  par  des 
JAéthcdes  particulières  ,  en  moins  de 
50  Propoftticns  ,  in-  12.  V.  Traduc- 
ti-jn  de  la  Thérapeutique  de  Thcodo' 
ret.  VI.  Un  Recueil  de  Bons  -mots 
en  vers  François  ,  fait  avec  affez  de 
choix. 

MOURRIER,  (N.  Du)  Voy,  FoR- 

TIGUERRA  ,  n°  II. 

MOURRON,(  Pierre  de)  Voy. 
Celestin  V. 

MOUSSARD ,  (  Jacques)  archi- 
tecte du  roi ,  naquit  à  l^ayeux  avec 
de  grandes  dirpoluions  pour  les 
arts.  Ses  progrès  dans  la  peinture  , 
la  géométrie  ,  les  mathématiques  & 
rarchiteflure ,  furent  moins  le  fruit 
du  travail ,  que  celui  de  fes  amufe- 
mens.  C'eft  d'après  fes  deflïns  que 
la  Tour  de  l'horloge  de  la  cathé- 
drale de  Bayeux  fut  rebâtie  en  1714, 
Ce  morceau  ,  d'une  exécution  har- 
die ,  fut  applaudi  du  neveu  du  célè- 
bre maréchal  de  Vai.ban.  Plufîeurs 
autres  bânmens  au';i  ht  exécuter 
dans  cette  ville  ^  dans  les  environs , 
lui  donneront  une  grande  réputa- 
ïion.  \\  a  laiffé  aufli  quelques  Ta- 
bleaux ,  qui  font  eftimc"".  des  con-r 
roilfcurs.  Il  mourut  en  '.750  ,  âgé 
de  80  ans. Gui/Ia::mc  fon  frère  puînw', 
chanoine  &  vicaire-c:';ncral  de  ^3- 
yeux  ,  ne  manquoit  pas  non-plus 
de  talens  6c  d'crudition.  La  Reia- 
fion  qui  parut  fur  la  rnort  de  Fran- 
çois de  NcJ'mjnd^  évéq.  de  Baveux  , 
en  1715  ,c(lde  lui.  Il  mourut  en 
1756. 

MOUSSET  ,  (Jean)  auteur  Fran- 
çois du  \vi'  fiécle  ,  peu  connu. 
C'ert  le  premier,  félon  d\4ubigné  , 
qui  a  fait  des  vers  françois  mefu- 
rés  ,  à  la  manière  des  Grecs  ôc  des 
I^atins.  U  traduilît  vers  1 5  30  Vlù'a- 
(le  ôi  \' Odyjfée  d'Homc're  en  vers  dç 
ççttc  cfpècc  ,  dont  on  ne  fera  peut- 
^trc  pas  f^çhçde  YQir  ici  un  échan- 
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Ccffare.„ve.ntu...  ro^  Pho/phorc.redJâ 
di,.„em, 

Céfar...va  revenir  ;  Aube  ,  ra.„mènè 
le...  jour.  f^ers  pentam. 

Ce  feroit  donc  fans  fondement 
qu'on  en  auroit  attribué  l'invention 
à  ]ûdclU  &  à  Baif. 

MOUVANS ,  (  Paul  Richieud  ; 
dit  le  Brave  )  officier  Proteftant,  né 
à  Caftellane  en  Provence  d'une  fa- 
mille noble  ,  fe  fîgnala  dans   les 
guerres  civiles  du  xvi'  fiécle.  Son 
Irere,  Proteftant  comme  lui ,  avoit 
été  tué  à  Draguignan  par  la  popu- 
lace ,  dans  une  émeute  fufcitée  par 
des  prèi-res.  Il  prit  les  armes  pour 
venger  fa  mort,  &,avec  2000  horii- 
mes  qu'il  raliembla  ,  fit  beaucoup 
de  ravages  en  Provence.  Pourfuivi 
par  le  comte  de  Tende  ,  à  la  tète  de 
60C0  hommes  ,  &  fe  voyant  trop 
fûible  pour  tenir  la  campagne  de- 
vant lui  ;  il  fe  pofta  dans  un  cou- 
vent fort  par  fa  fituation  ,  &  réfo- 
lut  de  s'y  défendre  jufqu'à  l'extré- 
miré.   Le  comte  de  Tende,  lui  pr©- 
po<a  alors  une  entrevue  pour  ter- 
miner cetre  guerre  à  l'amiable.  Mou» 
rans  y   conlentit  ,  fous  condition 
que  la  mort  de  fon  frère  feroit  ven- 
gée ,  &  qu'il  ne  feroit  fait  aucun 
tott  à  ceux  qui  a  voient  pris  les  ar- 
mes avec  lui.  Ces  conventions  fai- 
tes ,  il  licentia  (es  foldats  ,  &  fe 
rcferva    feulement  une   garde    de 
50  hommes   pour  la    fureté  de  fa 
pcrlonne  :  précaution  qui  ne  lui 
fut  pas  inutile  •■,   car  le  parlement 
d'Aix  avoit  re^-u  des  ordres  de  la 
cour  de  le  condamner  au   dernier 
fupplice  ,  comme  ayant  eu  part  à 
la  Conjuration  d'Amboife.  Le  baron 
de  la  Carde  cfTaya  de  le  prendre  -, 
mais  il  s'en  trouva  mal ,  &  fut  re- 
poufic  avec  perte.  Alouvans  prit  en- 
iiii  le  parti  de  fe  retirer  à  Genève 
pour  mettre   fa  vie  en  fùretc  ,  Sc 
il  y  vécut  quelque  tcms  tranquille , 
i'ans    VQuloir  accepter  les  olVrvft 
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brillantes  que  lui  fit  le  duc  de  Gulfc, 
pour  r.utircr  d  las  le   parti  Catho- 
lique.   Les  nouveaux  troubles  qui 
recommence rct  à  l'oceailon  du  MaJ- 
jacrc  de  Vajfy  en  1 562  ,  le  ramenè- 
rent en  France  ,  où  il  continua  à 
fc  dirtingucr  dans  les  troupes  Pro- 
tcrtantes.  On  ne  peut  s'empôcher 
fur-tout  d'admirer  la  conduite  qu'il 
tint  à  Sifteron  ,  où  il  commandoit 
avec   le  capitaine  Scnas  ,    lorfque 
cette  ville  fut  afllcgée  par  le  comte 
de  Sommcrlvc.  Après  avoir  ibutenu 
un  affaut  de  fepr  heures  ,  où    les 
Catholiques  furent  repoufi'cs  avec 
perte ,  M'.,:ivans  fe  featant  trop  foi- 
ble  pour  en  attendre  un   fécond  , 
réfolut  d'abandonner  la  ville  ,  &  en 
fortit  pendant  la  nuit  ,  par  un  paf- 
fage  que  les  ennemis   avoient  né- 
gligé d«  garder  ,  avec  fes  troupes , 
&  ceux  des  habitans  qui  voulurent 
le  fuivre.  Ces  habitans  étoient  au 
nombre  de  quatre  mille,  de  tout  fexe 
&  de  tout  ;V;e  ,  hommes  ,  femmes  , 
filles ,  cnfans  ,  mères  qui  portoient 
leurs  enfans  à  la   mamelle.  Cette 
troupe  ,  parmi  laquelle  il  n'y  avolt 
pas  1000  hommes  en  état  de  porter 
les  armes  ,    s'achemina  vers  Gre- 
noble. Des  arquebufiers  furent  pla- 
ces à  la  tête  &  à  la  queue  ,  tout 
ce  qui  étoit  fans  défenfe  occupant 
le  centre.   La  marche  fut  d'autant 
plus  pénible,  que  fouvent  ils  étoient 
obligés  de  fe  détourner  du  chemin, 
&  de  traverfcr  des  montagnes  rudes 
&  difficiles  ,  pour  éviter  les  embû- 
ches   que  les  ennemis   leur  dref- 
foicnt  fur  la  route.  Ils  fe  rafraîchi- 
rent quelques  jours  dans  les  vallées 
d'Angrone  ôc  de  Pragelas ,  où  les 
Vaudois  les  reçurent    en  amis   & 
leur  fournirent  des  vivres  *,  &  ce 
ne  fut  qu'après  une  marche  de  21 
ou  22  jour»  ,  que  ces  malheureux 
fugitifs  ,  aufll  affamés  que  fatigués, 
arrivèrent   a  Grenoble.  De   cette 
>ille  le  baron  des  Adrets  les  envoya 
avec  une  efcort«  à  Ly.on  ,  où  ils 
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rcftércnt  jufqu'au  traité  de  pacifi- 
cation. Mouvons  perdit  In  vie  en 
1568  ,  dans  un  combat  où  il  fut 
défait  à  Mcfignac  en  Périgord.  Il 
commandoit  en  cette  occafion  ,  avec 
Pierre  Gourde ,  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée Proteftante,  On  prétend  que 
de  defcfpoir  11  fc  froiffa  la  tête  con- 
tre un  arbre.  {^  Article  fourni  à  tlm^ 
primeur.  )  Voyc\  ChARRï', 

MOYA  ,  (  Matthieu  de  )  fameux 
Jéfuite  Ef'pagnol ,  confeifeur  de  la 
reine  Marie- Anne (ï Autriche^  douai- 
rière d'Efpagne  ,  publia  en  1664, 
fous  le  nom  d'Amadeus  Guimenius  , 
un  Opufcule  de  morale  ,  qui  fut  cen- 
furé  l'année  fuivante  par  la  Sor- 
bonne.  On  ne  fit ,  dans  cette  cen- 
fure  que  rapporter  les  premiers 
mots  de  la  plupart  des  propofitions 
improuvées.  La  faculté  ufa  de  ce 
ménagement ,  pour  ne  pas  expofer 
au  grand  jour  les  myftéres  impurs 
de  la  nuit.  Le  pape  Alexandre  VU  ^ 
ayant  annullé  par  une  Bulle  cette 
cenfure  de  la  Sorbonne  ,  le  parle- 
ment de  Paris  en  appella  comme 
d'abus  ,  maintint  la  faculté  de  théo- 
logie dans  le  droit  de  cenfurer  les 
livres  ,  &  manda  les  Jcfultes  ,  aux- 
quels il  fit  défenfe  de  laifTcr  enfei- 
gner  aucune  des  propofitions  cen- 
furées.  Alexandre  VII y  inflruit  de 
cette  fermeté  ,  changea  alors  de  con- 
duite ,  &  condamna  pluueurs  des 
erreurs  anathématifées  par  la  fa- 
culté. 

L  MOYSE,on  Moïse,  fils 
à'Amram  &  de  locabcd  ,  naquit  l'aa 
I  îyi  avant  J.  C,  Le  roi  d'Egypte 
voyant  quelesHébreux  devenoienc 
un  peuple  redoutable,  rendit  unédit 
par  lequel  il  ordonnoit  de  jetter 
dans  le  Nil  tous  leurs  enfans  mâles» 
Ivcdhcd  ^y^ni  confervé  Moyfe  du- 
rant trois  mois  ,  fit  enfin  un  petit 
panier  de  joncs  ,  l'enduifit  de  bi- 
tume &  l'expofa  fur  le  Nil.  TA^r- 
muthis  ,  fille  du  roi ,  fe  promenaat 
au  bord  du  fleuve,  vit  flotter  le 
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berceau  ,  fc  le  fit  apporter ,  &  ,  fra- 
pée  de  la  beauté  de  l'enfant  ,  vou- 
lut le  garder.  Trois  ans  après  , 
cette  princelVe  l'aciopta  pour  l'on 
fils  ,  Tappclla  M.^yjt  ,  &  le  fit  inf- 
truire  avec  foin  de  toutes  les  fcien- 
ces  des  Egyptiens.  Mais  l'on  père 
&  fa  mère  ,  auxquels  il  fut  renus 
par  un  heureux  hazard  ,  (  Voyei 
IVÎARiE  ,  n°.  I.  )  s'appliquèrent  en- 
core plus  à  lui  enfeigner  la  reli- 
gion &  l'hiftoire  de  fes  ancêtres. 
Quelques  hirtoriens  rapportent  bien 
des  particularités  de  la  jeunelTe  de 
Moyj'e ,  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  l'Ecriture.  JofepheSiEusèhc  lui 
font  faire  une  guerre  contre  les 
Ethiopiens  ,  qu'il  défit  entièrement. 
Ils  ajourent,  que  les  ayant  poulies 
jufqu'a  la  ville  de  Saba  ,  il  la  prit 
par  la  trahifon  de  la  fille  du  roi, 
qui  l'ayant  vu  de  defTus  les  murs 
combattre  vaillamment  à  la  tcte  des 
Egyptiens  ,  devint  éperduement 
amoureufe  de  lui.  Mais  cette  expé- 
dition eft  plus  qu'incertaine  :  nous 
nous  en  tiendrons  donc  au  récit  de 
l'Ecriture  ,  qui  ne,'prend  M^yfc  qu'à 
Vàj^e  de  40  ans.  Il  fortit  alors  de 
la  cour  de  Pharaon  ,  pour  aller  vi- 
fiter  ceux  de  fa  nation,  que  leurs 
maîtres  impitoyables  accabloient  de 
mauvais  traitemens.  Ayant  rencon- 
tré un  Egyptien  qui  frapolt  un  If- 
raclite  ,  il  le  tua.  Ce  meurtre  l'o- 
))hgca  de  tuir  dans  le  pays  de  Ma- 
dian  ,  où  il  cpoufa  5  ph  ra  ,  fille  du 
prccre  Jethru  ,  dont  il  eut  deux  «.Is , 
GeiJ'am  &  E/ieier,  Il  s'occupa  pen- 
dant quarante  ans  dans  ce  pays  à 
paitre  les  brebis  de  ion  bcau-pcrc. 
Un  jour ,  menant  Ton  troupeau  vers 
la  montagne  d'Hoteb ,  Dieu  lui  ap- 
parut au  milieu  d'un  buifl'on  qui 
bruluit  fans  fc  confurocr,  &  lui  or- 
donna d'aller  bril'er  le  joug  de  fes 
frères.  M^y/'e  rciilta  d'abord  ;  mais 
Dieu  vainquit  fon  opiniâtreté  par 
deux  prodiges.  Uni  avec  Aarun  fon 
ft'cre  ,  ils  aikrent  a  la  cour  de  Pha- 
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rxon.  Ils  lui  dirent  que  Dieu  lui  or- 
donnoit  de  laiffcr  aller  les  Hébreux 
dansledcl'ert  d'Arabie  pour  lui  of- 
frir des  facriiices  -,  mais  ce  prince 
impie  fe  moqua  de  (ts  ordres  ,  & 
fit  redoubler  les  travaux  dont  il 
furcbargeoit  déjà  les  Ifraëlites.  Les 
envoyés  de  Dieu  étant  revenus 
une  féconde  fois  ,  firent  un  mira- 
cle pour  toucher  le  cœur  de  PAj- 
raon.  Aaron  jetta  devant  lui  la  verge 
miraculeufe , qui  fut  aufTi-tôt  chan- 
gée en  ferpent  \  mais  le  roi  ,  en- 
durci de  plus  en  plus  par  les  en- 
chantemens  de  fes  magiciens  ,  qui 
imitèrent  ce  prodige  ,  attira  fur  fon 
royaume  les  dix  plaies  dont  il  fut 
affligé.  La  première  fut  le  change- 
ment du  Nil  6c  de  tous  les  fleuves 
en  fang  ,  pour  faire  mourir  de  loif 
les  Egyptiens.  Par  la  2'  plaie ,  la 
terre  fut  couverte  de  troupes  in- 
nombrables de  grenouilles  ,  qui  en- 
trèrent jufques  dans  le  palais  de 
Pharaon.  Par  la  3',  la  poulfiére  fe 
changea  en  moucherons  ,  qui  tour- 
mentèrent cruellement  les  hommes 
&  les  animaux.  Par  la  4'  plaie  ,  une 
multitude  de  mouches  très-dange- 
reufes  fe  répandit  dans  l'Egypte  , 
&  infefta  tout  le  pays.  La  5=  fut 
une  pefte  fubite  qui  dévafta  tous 
les  troupeaux  des  Egyptiens ,  fans 
offonfer  ceux  des  Ifraclites.  La  6* 
enfanta  des  ulcères  infinis  &  des 
puftules  brûlantes  ,  dont  les  hom- 
mes &  les  bêtes  furent  la  proie,  La 
7'  fut  une  grêle  épouvantable  ,  mê- 
lée de  tonnerres  &  d'éclairs ,  qui 
frapa  de  mort  tout  ce  qui  fc  trouva 
dans  les  champs  ,  hommes  6c  ani- 
maux ,  n'épargnant  que  le  feul  pays 
de  Gcifenoù  ctoient  les  enfans  d'If- 
rael.  Par  la  8'  ,  des  fauterelles  fans 
nombre  inondèrent  6c  ravagèrent 
toutes  les  herbes  ,  tous  les  fruits 
6c  toute  la  moift'on.  La  9*  furent 
des  ténèbres  épaiffes  ,  qui  couvri- 
rent toute  l'Egypte  pendant  trois 
jours  ,  à  la  rcfcrvc  du  quartier  des 
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Ii'i  avilîtes,  La  lo'  &.  dcrnicrc  fut  la 
r.iorc  des  prcmiers-nc  d'Egypte  » 
qui  dans  la  mùmc  nuit  furent  tous 
frapcs  de  l'Ange  exterminateur  .de- 
puis le  premier-né  de  Pharaon  ,  juf- 
qu'au  premier-né  du  dernier  des 
c  claves  &dcs  animaux.  Cette  plaie 
épouvantable  toucha  le  cœur  en- 
durci de  P/utraon.  Ce  prince  lailYa 
pirtir  les  Hcbrcux  ,  avec  tout  ce 
qu;  leur  appartenoit  ,  le  15'  jour 
du  mois  Niian  ,  qui  devint  le  1"  de 
l'année  ,  en  mémoire  de  cette  dé- 
livrance. Ils  partirent  de  Rameflc 
au  nombre  de  603,000  hommes  de 
pied ,  fans  compter  les  femmes  & 
les  petits  enfans.  A  peine  arrivoient- 
ils  au  bord  de  la  Mer- Rouge  ,  que 
Pluraon  vint  fondre  fur  eux  avec 
une  puiflantc  armée.  Alors  Muyje  , 
étendant  fa  verge  fur  la  mer  ,  en 
divifa  les  eaux  qui  demeurérét  fuf- 
pendues  ,  &  les  Hébreux  paffcrent 
a  pied  fec.  Les  Egyptiens  voulu- 
rent prendre  la  même  route  -,  mais 
Dieu  hx.  foufHer  un  vent  impétueux 
qui  ramena  les  eaux,  fous  le f quel- 
les toute  l'armée  de  Pharaon  fut  en- 
gloutie. Après  ce  paffage  miracu- 
leux ,  Moyfc  chanta  au  Seigneur  un 
admirable  cantique  d'aélions  de  grâ- 
ces. L'armée  s'avança  vers  le  Mont- 
Sinai  ,  arriva  à  Mara  ,  où  elle  ne 
troLiva  que  des  eaux  améres  ,  que 
Moyfe  rendit  potables.  A  Raphidim, 
qui  fut  le  10*  campement ,  il  tira 
de  l'eau  du  rocher  d'Horeb  ,  en  le 
frapant  avec  fa  verge  ;  c'eft-là  (\\x'A- 
ma/ecx'int  attaquer  Ifraël.  Pendant 
que  Jofué  réfiftoit  aux  Amalécites , 
MoyJ'c  fur  une  hauteur  tenoit  les 
mains  élevées  -,  ce  qui  donna  l'a- 
vantage aux  Ifraélites  ,  qui  taillè- 
rent en  pièces  leurs  ennemis.  Les 
Hcbreux  arrivèrent  enfin  au  pied 
du  Mont -binai  ,  le  3^  jour  du  9" 
mois  depuis  leur  fortie  d'Egypte. 
M:^yfc  y  étant  monté  plufieurs  fois  , 
reçut  la  Loi  de  la  main  de  D.eu 
même  ,  au  milieu  des  éclairs ,  ôc 
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conclut  la  famcufe  alliance  entre  le 
Seigneur  ôc  les  enfans  d'ifraël.  A 
fon  retour  ,  il  trouva  que  le  peuple 
étoit  tombe  dans  l'idolâtrie  du  Veau 
d'or.  Ce  faint  homme,  pénétré  d'hor- 
reur à  la  vue  d'une  telle  ingratitu- 
de ,  brifa  les  tables  de  la  Loi ,  qu'il 
portoit  ,  &  fît  palfcr  au  fil  cie  l'é- 
pée  23000  hommes  des  prévarica- 
teurs, 11  remonta  cnfuite  fur  la  mon- 
tagne ,  pour  obtenir  la  grâce  des 
autres  ,  &  rapporta  de  nouvelles 
tables  de  pierre  où  la  Loi  étoit 
écrite.  Quand  il  defcendit ,  fon  vi- 
fage  jettoit  des  rayons  de  lumière 
Il  éclatans ,  que  les  ilraëlites  n'o- 
fant  l'aborder  ,  il  fut  contraint  de 
fe  voiler.  On  travailla  au  taberna- 
cle ,  fuivant  le  plan  que  Dieu  en 
avoir  lui-même  tracé.  Moyfe  le, dé- 
dia ,  confacra  Aaron  &  fes  fils  pour 
en  être  les  minières  ,  &  deftina  les 
Lévites  pour  le  fervice.  Il  fit  auffi 
plufieurs  ordonnances  fur  le  culte 
du  Seigneur  &  le  gouvernement 
politique.  Après  avoir  réglé  la  mar- 
che de  l'armée  ,  il  mena  les  Ifraëli- 
tes  jufques  fur  les  confins  du  pays- 
bas  de  Chanaan  au  pied  du  Mont- 
Nébo.  C'eft-là  que  le  Seigneur  lui 
ordonna  de  monter  fur  cette  même 
montagne ,  où  il  lui  fit  voir  la  Terre 
promife  ,  dans  laquelle  il  ne  devoit 
pas  entrer.  Il  rendit  l'efprit  un  mo- 
ment après  ,  fans  douleur  ni  mala- 
die ,  âgé  de  120  ans  ,  l'an  145 1  av. 
J.  C.  Moyfe  eft  inconteftablement 
l'auteur  des  5  premiers  livres  de 
l'Ancien-Teftament ,  que  Ton  nom- 
me le  Pcntateiique  ,  reconnus  pour 
infpirés  ,  par  les  Juifs  &  par  toutes 
les  Eglifes  Chrétiennes.  Ces  livres 
n'ont  pas  d'autre  titre  parmi  les 
Hébreux  ,  que  le  mot  par  lequel  le 
livre  commence  -,  mais  les  Grecs  & 
les  Latins  leur  ont  donné  d«6  noms 
qui  ont  rapport  à  leur  fujet.  Le 
premier  s'appelle  la  Genèse  ,  parce 
qu'il  commence  par  l'hiftoire  de  la 
création  du  monde.  II  contient ,  ou- 
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tre  cela,  la  gitaéélogie  des  patriar- 
ches -,  la  niirratioii  du  Déluge  ;  le 
cacàl'jg^e  des  dclcendans  de  Noc\ 
jufqu'a  Abraham  \  la  vie  à.' Abraham  , 
ile  Jac^b  oc  de  Jcftph  -,  &  l'hiiloire 
des  dcicendaii'c  ùe  Jacob ,  jufqu'à  la 
mort  de  J:jcph.  Ainfi  ce  livre  com- 
prend une  hiii:iire  de  2369  années 
ou  cnvirv^.i  ,  fuivanc  le  calcul  de 
la 'vie  des  paît  iarches  ,  ainu  qu'il  fe 
trouve  dans  le  texte  h;;breu.  Le  fé- 
cond livre  de  Aloyfe  s'appelle  Exo- 
de ,  pjice  que  loa  pruicipal  iujet 
cft  la  ibrcie  du  peup'e  d'ICra-^l  de 
l'Egypte.  On  y  trouve  auffi  l'hif- 
toire  de  ce  qui  fe  paffa  dans  le  dé- 
fert  fous  la  conduite  de  Moyfe  , 
depuis  la  mort  de  Joj'eph  ,  jufqu'a 
la  conflruftion  du  Tabernacle ,  pen- 
dant 40  ans  ;  la  defcription  des 
plaies  dont  l'Egypte  fut  afTligce  ; 
l'abrégé  de  Va  re'igion  &  des  loix 
des  Ifraclites ,  avec  les  préceptes 
admirables  du  Décalogue.  Le  troi- 
ficme  livre  efl:  le  Llvit!Q_U£  ,  ainfi 
appelle  ,  parce  qu'il  contient  les 
loix  ,  les  cérémonies  &  les  facrifi- 
ces  de  b  religion  des  Juifs  :  ce  qui 
regardolt  parcicuilércment  les  Lé- 
vites ,  à  qui  Dieu  avoir  confié  le 
foin  des  chofes  concernant  les  cé- 
rémonies extérieures  de  la  religion. 
Le  quatrième  ,  appelle  ies  Nom~ 
BUES  ,  commence  p-ir'le  dénom- 
brement des  enraas  d'ifraél  fortis 
d'Egypte.  Il  eft  fuivi  des  loix  don- 
nées au  peuple  d'Ifracl  ,  peo-i.int 
39  an<:  q'i'il  fut  errant  dans  le  de- 
fert.  Le  D^uTiROSoME  ^  c'ell-a- 
dire  1.1  fewOM  le  Loi  ,  eft  ainfi  nom- 
me, parce  qu'il  eft  comme  la  répé- 
tition de  la  première  Loi.  Apres 
que  Mi^yj'c  y  a  décrit  en  peu  de 
mots  les  princip.  aillions  du  peuple 
d'ifracl  dans  le  dcfcrt  ,  il  répète 
quantité  de  préceptes  de  la  Loi 
qu'il  vouloit  inculquer  à  fon  peu- 
ple. On  ne  fçait  p.is  bien  certaine- 
ment en  quel  tems  ces  livres  ont  été 
compofcs  par  le  lé^iftaieur  des  Hé- 
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breux.  Mais  il  y  a  apparence  que 
la  Genèfe  fut  fon  premier  ouvrage , 
&  le  Dtutérvnomc  le  dernier.  Quel- 
ques incrédules  qui  ont  conteftc  le 
Pentauuquc  à  Moyfe ,  s'appuient  fur 
ce  que  ce  chef  des  Ifraëlitcs  parle 
toujours  de  lui-même  en  troifiéme 
perloune.  Mais  cette  façon  d'écrire 
lui  efi:  commune  avec  plufieurs  hif- 
toriens  de  l'antiquité  ,  tels  que  Xé~ 
Tîcpk^n  y  CéJ'ar  ,  Jufephe  ,  &C.  qui  , 
plus  modeiles  ou  plus  judicieux  que 
quelques  hifioriens  modernes  ,  dont 
régoifme  eft  fi  révoltant  ,  ne  don- 
noient  point  à  la  poftérité  le  fpec- 
tacle  d'un  amour-propre  aulTi  mal- 
entendu que  ridicule. 

IL  MOYSE,  (Saint  )folitaire, 
&  fupérieur  d'un  des  monaftéres  de 
Scéthé  en  Egypte  ,  au  iV  fiécle, 
mort  375  ans  ,  donna  des  exemples 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes  6c 
monaftiques. 

IIL  MOYSE  ,  prêtre  de  Rame , 
&  martyr  vers  2.5 1  ,  durant  la  per- 
fccution  de  Due.  Voyez  les  Mé" 
moires  de  TiJlemont  ,  tome  III', 

IV.  MOYSE,impofteur  célè- 
bre ,  abufa  les  Juifs  de  Crète  dans 
levMiécle,  vers  l'an  432.  Il  prit 
le  nom  de  Moyfe  pour  fe  rendre 
plus  impûfant  ni.x  3'eux  de  ces  im- 
béciles ,  qu'il  obligea  de  le  fuivre, 
&  dont  il  ht  périr  une  partie  dans 
la  mer  ,  furies  alïûranccs  qu'il  leur 
avoit  données  qu'elle  s'ouvriroit 
pour  les  laifTer  pjfler. 

V.  MOYSE  BARCEriiA  ,  cvê- 
quc  des  Syriens  aux'  fiéclc,  dont 
nous  avons  ,  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  ,  un  grand  Traité  fur  le 
ParacHs  Terrcjîrc  ,  traduit  de  fyria- 
que  en  latin  par  André  Majius.  Il 
y  a  bien  des  vaincs  conjeâurc»  dans 
cet  ouvr.if^e. 

MOYSE  MAIMONIDE  ,  Voyei 
Maimcnide. 

MOYSE,  To^q  Mosiis. 

VL  MOYSE  ou  Musa,  furnom- 
mé  ChéUbi  ,  fils  àzBaja\<t  i,fc  Ô 
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ritconnoltre  fultan  par  l'armée  d'Eu- 
rope, tandis  que  celle  d'Alic  dctc- 
roit  le  mcmc  honneur  à  Mahomet  I 
fon  frerc.  Il  remporta  en  I4i2une 
victoire  li  complette  fur  l'empereur 
Sigi/'mond  ,  qu'à  peine  cchappa-t-il 
un  fcul  homme  pour  porter  la  nou- 
velle de  ce  dcfaftre  ;  mais  l'année 
d'après,  trahi  par  fes  gens,  il  fut 
vaincu  par  Mahomet  fon  compéti- 
teur ,  &  mis  a  mort  par  fon  ordre, 
après  un  règne  de  3  ans  &  demi. 

VII.  MOYSE  ,  (  Gautier)  écri- 
vain Anglois ,  d'une  noble  &  an- 
cienne famille  de  Cornouailles  ,  où 
il  naquit  en  1671 ,  fe  rendit  habile 
dans  les  fcicnccs  &  dans  ce  qui  con- 
cerne le  gouvernement  d'Angleter- 
re ,  &  fut  quelque  tems  membre  du 
parlement.  Il  publia  en  1697  un 
Ecrit  qui  irrita  la  cour  contre  lui  : 
il  y  prouvoit  *'  qu'une  armée  qui 
M  fubîifte  en  Angleterre,  eft  incom- 
T>  patible  avec  la  liberté  du  gouver- 
>»  ncment,  &  détruit  entièrement 
j»  la  conftitution  de  la  monarchie 
M  Angîoife.  »»  Voyant  fa  fortune 
traverfce  par  un  obftacleinfurmon- 
table  ,  il  fe  retira  dans  fes  terres , 
où  il  fe  confola  philofophiquement 
avec  (es  livres.  Il  mourut  à  Bake, 
fa  patrie  ,  le  9  Juin  1721  ,  âgé  de 
49  ans.  Ses  Ouvrages^  imprimés  à 
Londres  en  1726  ,  en  2  vol.  in-S*, 
font  encore  recherchés  par  les  fron- 
deurs. 

MOZZOLINO  ,  (  Silveftre)  Do- 
minicain ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Silveftre  de  Prierio  ,  parce  qu'il 
étoit  natif  de  Prierio  ,  village  près 
de  Savonne  dans  l'état  de  Gènes  , 
cft  le  premier  qui  écrivit  avec  quel- 
que étendue  contre  l'ex-Auguftin 
Luther,  Ses  principaux  ouvr.  font  : 
I.  De  ftrigi  Magarum  Damonumquc 
praiftigiis ,  Romas  1521  ,  in-4''.  II. 
La  Somme  des  Cas  de  confcience 
appellce  5i/vcy?A-//2e  ,  in-folio.  III. 
La  Rofe  d'or ,  ou  Exposition  des 
tvangilçs  de  toute  l'année ,  tU- 
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guenau  150R,  in  -  4"-  Ses  vertus 
Itîdidingucrcnt  autant  que  fes  ou- 
vrages. Il  mourut  de  U  peftc  en 
1520,  après  avoir  crc  eleve  a  la 
place  de  maîtic  du  facré  pal;«is  ,  & 
à  celle  de  général  de  fon  ordre. 
Il  étoit  né  vers  l'an  1460.  Son 
Ecrit  contre  Luther  eft  dans  la  Bi' 
bliothcca   liocabcrti. 

M  U  CI E  ,  (  MuTiA  )  3"  femme 
de  Fcmpéc  ,  fille  de  (lulntus  Mutius 
Scxvola^  &  fœur  de  Qjiintus  Me 
tellus  Celer,  s'abandonna  à  la  galan- 
terie avec  fi  peu  de  retenue  ,  ^Qn' 
dant  la  guerre  de  Pcn:/je£  contre  Mi- 
thridate ,  que  fon  mari  fut  contraint 
de  la  répudier  à  fon  retour  ,  quoi- 
qu'il en  eût  trois  enfans.  Mucie  fe 
remaria  à  Marcm  Scaurus  ,  &  lui 
donna  des  enfans.  Augufte  ,  après 
la  bataille  à'Acl'um  ,  eut  beaucoup 
d'égards    pour  elle. 

MUDÉE  ,  (  Gabriel  )  jurifcon- 
fulte  célèbre  au  xvi*  fiécle,  na- 
tif de  Brecht ,  village  fitué  auprès 
d'Anvers  ,  mourut  à  Louvain  en 
en  1 560.  On  a  de  lui  pluiieurs  Ou- 
vrages que  perfonne  ne  confulte, 
&  qu'il  eft  inutile  de   citer. 

MUET ,  (  Pierre  le  )  archite£ie  , 
né  à  Dijon  en  1591 ,  mort  à  Paris 
en  1669  ,  étoit  très-inftruit  de  tou- 
tes les  parties  des  mathématiques. 
Le  cardinal  de  Richelieu,  l'employa 
particulièrement  à  conftruire  des 
fortifications  dans  pluiieurs  villes 
de  Picardie.  La  reine-mere  ,  Anne 
d'Autriche  ,  le  choifit  enfuite  pour 
achever  l'Eglife  du  Val-de-Grace  a 
Paris.  II  a  donné  le  Plan  du  grand 
Hôtel  de  Luynes ,  &  ceux  des  Hô- 
tels de  V Aigle  &  de  Beauvilliers.  Le 
Muet  a  compofé  quelques  ouvrages 
{ur  l'architedure.  I.  Les  v  Ordres 
d'Architeclure  dont  fe  font  fervis  les 
Anciens^  1771  ,  in-8°.  IL  Les  Re» 
gles  des  V  Ordres  d'Architecture  de 
Vignoles  ,  1700,  in-8°.  III.  La 
Manidu  de  bien  bâtir  ,  16S1  ,  in- fol. 
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V  Les  gens  de  l'art  font  cas  de  ces 
livres. 

MUETTE  ,  (Mi/TA  ou  Taclta  ) 
Déeffe  du  Silence  ,  &  fille  du  lieu  ve 
Almon,  Jupiter  lui  fit  couper  la  lan- 
gue &  la  fit  conduire  aux  enfers , 
parce  qu'elle  avoit  découvert  à  Ju- 
ron fon  commerce  avec  la  nym- 
phe Jutnrne.  Mercure  ,  touché  de  fa 
beauté  ,  l'époufa ,  &  en  eut  deux 
cnfans  nommes  Lares  y  auxquels  on 
facrifioit  comme  a  des  Génies  fami- 
liers... FuyeiAvGniE  ,  à  la  fin. 

M  u  G  N  G  s  ,  (  Gilles  )  fçivant 
dodleur  en  droir-canon  ,  &  cha- 
noine de  Barcelone ,  fucccda  à  l 'an- 
tipape Benoit  XIII  en  1424  ,  &  fe 
fit  nommer  Clzmcnt  VIII  ;  mais  il 
fe  fournit  volontairement  en  1429 
au  pape  Martin  V.  Ce  pontife,  entre 
les  mains  duquel  il  abdiqua  fa  di- 
gnité, lui  donna  en  dédommagemêt 
l'cvèché  de  Majorque.  Cette  ab- 
dication de  Mugnos  mit  fin  au  grand 
Schifme  d'Occident,  qui,  depuis  que 
Clément  Vil  fut  clu  a  Fondi  en  1  378, 
avoit  â  cruellement  ravagé  l'Eglife 
pendant  51  ans...  Il  y  a  eu  dans 
îefiecle  dernier  un  Philaddphe  Mu- 
GNOS  ,  auteur  d'un  Théâtre  Généa- 
logique dis  Familles  Nobles  dz  Sicile. 
Ce:  ouvrage  en  italien  parut  à  Pa- 
lerme,  1647,  1655  &  1670  ,  2  vol. 
in-fol.  avew  figures.  Nous  avons 
de  lai  d'autres  productions  ,  moins 
connues  que  celle  que  nous  venons 
de  citer. 

\  MUI S  ,  (  Simcon  de  )  d'Orléans  , 
pro'cireiir  en  hébreu  au  collége- 
royal  a  Paris,  connoilToit  parfai- 
tement les  langues  orientales.  Il 
mourut  en  1644,  chanoine  &  ar- 
chidiacre dcSoiffons,  avec  la  ré- 
putation d'un  Acs  plus  célèbres  in- 
terprètes de  l'Ecriture.  On  a  de 
lut  un  C.tnimcntdire  j'nr  /«i  Pfeau' 
in:s  ^  en  latin,  Paris  1650,  in-tol. 
C'cft  un  des  meilleurs  que  nous 
ayons  fur  ce  livre  de  la  BiMc.  On 
trouve  dans  ce  nicme  volume  fcs 
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Varia  facra  :  l'auteur  y  explique  ItS 
pafîages  les  plus  difficiles  de  l'An- 
cien Teftament ,  depuis  la  Genèfe 
jafqu'au  livre  des  Juges.  Sa  dif- 
pute  avec  le  P.  Morin  Oratorien , 
contre  lequel  il  a  établi  l'authen- 
ticité du  Texte-Hébreu  ,  l'empê- 
cha de  continuer  ce  travail  utile 
fur  tous  les  livres  de  l'Ecriture- 
fainte.  Son  ftyle  cfi  pur ,  net ,  fa- 
cile. Il  avoit  un  jugement  folide  , 
&  une  grande  connoiiTance  de  tout 
ce  qui  concerne  la  religion  &  l'hif- 
toire-fainte. 

I.  MULLER,  (Jean)  ou  de 
Montréal,  DU  Regiomontan  , 
célèbre  mathématicien  ,  né  à  Ko- 
ningshoven  dans  la  Franconie  en 
1436,  enfeigna  à  Vienne  avec  ré- 
putation. Appelle  à  Rome  par  le 
card.  Bejfarion  &  par  le  dehr  d'ap- 
prendre la  langue  grecque  ,  il  s'y 
fit  ÛQS  admirateurs  &  quelq'.  enne- 
mis. De  retour  en  Allemagne ,  il  fut 
élevé  à  l'archevêché  de  Ratisbonne 
par  Sixte  IV ^  qui  l'appella  de  nou- 
veau à  Rome  :  il  y  mourut  en  1476, 
341  ans.  MuUer  avoit  relevé  plu- 
fieurs  fautes  dans  les  traductions 
latines  de  George  de  Trebifonde  :  les 
fils  de  ce  tradudcur  l'aiTaffincrent , 
(dit-on  ,)  dans  ce  fécond  voyage  , 
pour  venger  l'honneur  de  leur  père. 
D'autres  affùrent  qu'il  mourut  de 
la  pefie.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  fe 
fit  un  grand  nom  en  publiant  l'A- 
brégé de  VAlmageJle  de  Ptulomée  , 
que  Purbach ,  fon  maître  en  aftro- 
nomie  ,  avoit  commencé.  Il  n'eft 
point  l'auteur  de  la  Chiromance  & 
Phyfutnomie  ,  publiée  fous  fon  nom 
en  latin,  &  traduite  en  françois  , 
Lyon  1549,  in-S"  ;  mais  on  a  de 
lui  plulîeurs  autres  Ouvrages,  Vc- 
nife  i4(;S,in-S%  dont  dijfcndi  faifoit 
beaucoup  de  cas.  Ce  philofophc 
a  écrit  (â  Vie...  Mullcr  fit  dans  fon 
tcms  des  Ephémcrides ,  &  même  des 
Prédiiiions.  On  prétendit  en  15S8  , 
unncc  iunc^^e  a  la  France  par  les 
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divlfions  intcAines  du  royaume  & 
par  la  journée  des  Barricades  ,  qu'il 
avoit  prédit  cette  malheureufe  an- 
née ,  en  dil'ant  : 
Cuncla  tiimcnj'ursùm  volvcntur  &  alta 

deorfùm 
Imperia  ;  atqtic  ingens  undique  LiiC' 

tus  crit, 
««  On  verra  un  défordre  général , 
»  les  états  renverfés,  &  partout  une 
»»  triftelle  effroyable.  »♦  Cer'"aine- 
ment  ces  vers  peuvent  s'appliquer 
à  beaucoup  d'autres  années. 

II.  MU  LLER,  (André)  de 
Greiffenhage  dans  la  Poméranie  , 
fe  rendu  très -habile  dans  les  lan- 
gues orientales  &:  dans  la  littéra- 
ture Chinoife.  WaLton  l'appella  en 
Angleterre  pour  travailler  a  fa  Po- 
lyglotte. Muller  avoit  promis  une 
Clef  ^Q  la  langue  Chinoile  ,  paria- 
quelle  une  femme  feroit  en  état  de 
la  lire  en  un  an  ;  n^ais  il  brûla  , 
dans  un  accès  de  folie  ,  l'ouvrage 
où  il  donnoit  ce  fecrec  chiméri- 
que. Son  application  à  l'étude  etoit 
telle  alors  ,  que  ,  le  cortège  de 
l'entrée  publique  du  roi  Charles  U 
palfant  fous  fes  fenêtres  ^  il  ne 
daigna  pas  même  fe  lever  pour  re- 
garder la  magnificence  de  cette 
marciie.  Il  mourut  en  1694,  après 
avoir  publié  plulleurs  ouvrages 
très-fçavans. 

III.  MULLER,  (Jacques )méde. 
cin  ,  ne  en  1 594  à  Torgaw  en  Mif- 
nie ,  &  mort  en  1637,  laiiïa  plu- 
iieurs  Ecrits  fur  fon  arc, 

IV.  MULLER,  (Jean)  pafteur 
de  Hambourg  ,  &  dodeur  en  théo- 
logie ,  mon  en  1672,  eft  auteur  de 
divers  ouvrages  de  littérature  &  de 
théologie. 

V.  MULLER  ,  (  Henri  )  fçavant 
profeffeur  de  théologie  à  Ham- 
bourg ,  puis  furinrenoant  des  Egli- 
fes  de  Lubeclc  fa  patrie  ,  fut  digne 
de  ces  places  &  de  la  réputation 
qu'il  conferve  encore.  On  lui  doit 
plulieurs  ouvrages  efiimés,  entr'au- 
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trcs  une  Hijloirc  de  B crerger  çnU'^ 
tin.  U  mourut  en  1675. 

VI.  MULLER,(Jea!.-Sc:e  - 

tien  )  fecrctaire  du  duc  ac  Saxe- 
JFeimar  ,  a  écrit  les  Annales  de  la 
Maijun  de  Saxc^  depuis  ijoo  jtiftju'cit 
ijoo\  à  Weimar,  1700  ,  in-fol.  en 
allemajid.  Cet  ouvrage  contient  bien 
des  choTes  iiiiguliércs,  puifées  dans 
les  archives  des  ducs  de  Weimar^ 
L'auteur  mourut  en  1708. 

VIL  MULLER,  (Jean  «S-  Hcr- 
man)exccllens  graveurs  H ollâdois. 
Leur  burin  eft  d'une  netteté  &  d'une 
fermeté  admirables.  Ils  fiorifioient 
au  commencement  du  xvii'  liccle. 

/.MULMANN,(Jean)né  à 
Pegau  en  Mifnie,  mort  en  1615 
à  40  ans ,  profefla  la  théologie  à 
Leipiick,  On  a  de  lui ,  en  latii.  :  I, 
Un  Traité  de  la  Ccne,  II.  Un  autre 
de  la  Divinité  de  Jesus-Chr.  contre 
les  Ariens.  III,  Difputationes  de  Verbo 
Dei  jcripto.  IV.  t'IageUiim  mclan- 
cholicum.  V.  Un  Commentaire,  fur 
]ojué.  Tout  cela  eit  parfaitement  ou* 
blié ,  ou  a-peu-près. 

//,  MULMANN,  (Jean)Jéfuite 
Allemand,  mort  en  165 1,  eft  au- 
teur de  quelques  Livres  Polémiques.,. 
Jérôme  Mulmann, fon  frère,  a  aufîî 
publié  plusieurs  ouvrages  du  mène 
genre.  Ce  dernier  mourut  en  1666. 

MUMMIUS  ,  (  Lucius  )  conful 
Rom.ain,  fournit  toute  l'Achaïe 
prit  &  brilla  la  ville  de  Corinthe', 
l'an  I46avantj.  C,  &obtint,avec 
l'honneur  du  triomphe  ,  le  furncm 
d'Achaïqui.  Ses  fuccès  ne  l'empe^ 
chérent  pas  d'encourir  la  dii'grawe 
de  fes  concitoyens.  U  mourjc  n 
exil  à  Déios,  comme  tant  d'au:res 
grands- hommes,  vidime  de  l'envie. 

MU  MUOL  ,  {Ennius)  û\s  àe 
Peunius  comte  d'Auxerre  ,  obtint 
l'an  561  de  Gontran,ro\  d'Orléans  & 
de  Bourgogne  ,  l'office  de  ce  comté 
a  la  place  de  fon  père.  Il  mérita 
par  la  fupériorité  de  {tù  talens ,  d'ê- 
tre créé  patries  dans  la  Courgo- 
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gne  ,  c'eft-à-dire,  généraliflîme  des 
troupes  de  ce  royaume.  II  prouva 
qu'il  étoit  digne  de  cette  place  émi- 
nente  ,  par  la  défaite  des  Lombards 
&  des  Saxons,  qu  ilchaffa  de  Bour- 
go^^ne  ,  après  les  avoir  battus  à 
plufieurs  reprifes.  Il  recouvra  la 
Touraine  &.  le  Poitou  fur  Chilperic 
roi  de  Soiffons,  qui  les  avoit  en- 
levées l'an  5  76  à  Slgehert  II  de  ce 
nom.  Ces  deux  princes  étoient  frè- 
res de  Contran.  Mummol  effaça ,  de- 
puis ,  le  fouvenir  de  fes  fervices 
par  la  plus  noire  ingratitude.  L'an 
585  ,  il  entreprit  de  mettre  furie 
trône,  à  la  place  de  fon  bienfai- 
teur, un  aventurier  nommé  Gcm- 
haud^  qui  fe  difoit  le  frère  de  G0/2- 
trcn  ,  &  le  fit  reconnoître  roi  de 
a  Brive  en  Limoufin.  Le  roi  de  Bour- 
gogne ,  indigne  contre  cet  ingrat , 
affembla  promptement  une  armée, 
&  vint  l'afliégcr  dans  Cominges  ,  où 
il  s'ctoit  enfermé.  Mummol  fe  défen- 
dit avec  afTez  de  courage  pendant  1 5 
jours;  mais  fe  voyat  à  la  veille  d'être 
pris,  il  livra  Gombaud  ^  &Ielende- 
jnainfefit  tueries  arme«  à  la  main, 
de  peur  de  tomber  en  la  puiffance 
de  foa  fouverain  ,  dont  il  redoutoit 
autant  les  fanglans  reproches,  que 
le  fupplice  dû  à  fa  perfidie. 

MUNCER,  (Thomas)  l'un  des 
plus  fameux  difciples  de  Luther  , 
ctoit  de  Zwickau  ,  dans  la  Mif- 
nie.  Après  avoir  répandu  dans  la 
Saxe  les  erreurs  de  fon  maître  ,  il 
fe  fit  chef  des  Anabaptilles  &  des 
Enthoufiaftes.  Uni  avec  un  cer- 
tain Storck  ,  il  courut  d'cglife  en 
cglife,  abattit  les  images ,  &  détrui- 
fit  tous  les  rcftes  du  culte  Catholi- 
lique  que  Luther  avoit  laiffé  fubûfter. 
Il  joignoit  l'artifice  à  la  violence. 
Quand  il  cntroit  dans  une  ville  ou 
ime  bourgade,  il  prcnoit  l'air  d'un 
prophète,  fcignoit  des  vifions,  ôc  ra- 
contoit  avec  enthoufiafmc  les  fecrets 
que  le  St-Ej'prit  lui  avoit  révélés. 
\\  prèchojt   également  contre   le 
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Pape  ,  &  contre  Luther  ,  fon'  pre- 
mier maître  :  Celui-ci  avoit  intro- 
duit ,  difoit-il ,  un  relâchement  con- 
traire à  l'Evangile  -,  l'autre  avoit 
accablé  les  confciences  fous  une 
foule  de  pratiques  ,  au  moins  inu- 
tiles. Dieu  l'avoit  envoyé,  fi  011 
l'en  croyoit ,  pour  abolir  la  reli- 
gion trop  févére  du  pontife  Ro- 
main ,  6c  la  fociété  licentieufe  du 
patriarche  des  Luthériens.  Muncer 
trouva  une  multitude  d'efprits  foi- 
bles  &  d'imaginations  vives  ,  qui 
faiiirent  avidement  fes  principes  -, 
il  fe  retira  à  Mulhaufcn ,  où  il  fit 
créer  un  nouveau  fénat  &  abolir 
l  ancien,  parce  qu'il  s*elevoit  con- 
tre les  dclires  de  fon  efprit.  Il  ne 
fongea  plus  à  oppofer  à  Luther  une 
fetle  de  controverfiftes  -,  il  afpira  à 
fonder  dans  le  fein  de  l'Allemagne 
une  nouvelle  monarchie.  «  Nous 
»fommes  tous  frères,  i(  difoit-il  en 
parlant  à  la  populace  affemblée,) 
»»  &  nous  n'avons  qu'un  commun 
'♦  père  dans  Adam.  D'où  vient  donc 
5»  cette  différence  de  rangs  &  de 
»  biens  ,  que  la  tyrannie  a  intro- 
»»  duite  entre  nous  &  les  Grands 
>♦  du  monde  ?  Pourquoi  gémirons- 
>*  nous  dans  la  pauvreté  ,  tandis 
»  qu'ils  nagent  dans  les  délices  } 
M  N'avons-nous  pas  droit  à  l'éga- 
«  litc  des  biens,  qui,  de  leur  na- 
»♦  ture ,  font  faits  pour  être  par- 
»  tagés  ,  fans  diftinftion',  entre 
»»  tous  les  hommes  ?  Rendez-nous , 
»  riches  du  fiécle,  avares  ufurpa- 
»»  teurs,  rendez-nous  les  biens  que 
it  vous  retenez  dans  rinjuftice:ce 
»  n'ell  pas  feulement  comme  hom- 
>»  mes ,  que  nous  avons  droit  à  une 
>♦  égale  diftribution  des  avantages 
)»  de  la  fortune ,  c'eil  auifi  comme 
M  Chrétiens.  A  la  nailVance  de  la  re- 
»  ligioa  ,  n'a-t-on  vu  les  Apôtres 
»  n'avoir  égard  qu'aux  befoins  de 
»  chaque  fidèle  dans  la  répartition 
»  de  l'argent  qu'on  apportoit  à  leur» 
;)  pieds  ?  Ne  vcrrgns-nous  jamais 
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w  renaître  ces  rems  heureux  !  Et 
5>  toi ,  infortune  troupeau  de  Jcfus- 
M  Chrijî y  e;cmiras-îu  toujours  dans 
>♦  l'opprellion  fous  les  PuilTances 
«  ecclciiaftiques  /  Le  Tout  -  Puif- 
j»  fant  attend  de  tous  les  peuples , 
5»  qu'ils  dcrruil'ent  la  tyrannie  des 
>»  Magifirars  ,  qu'ils  redemandent 
V  leur  liberté  les  armes  à  la  main  , 
«  qu'ils  refufent  les  tributs  ,  oc 
>»  qu'ils  mettent  leurs  bien';  en  coin- 
j»  mun.  C'eft  à  mes  pieds  qu'on 
5»  doit  les  apporter ,  comme  on  les 
>♦  entairolt  aunerbis  aux  pieds  des 
>♦  Aporres.  Oui,  mes  ficres,  n'avoir 
»  rien  en  propre ,  c'efl  l'eTprit  du 
»  CliriiKanifme  à  fi  naifiance  ,  & 
»)  refafer  de  payer  aux  Princes  les 
j»  impôts  dont  ils  nous  accablent, 
»  c'ert  fe  tirer  de  la  fervitude  donc 
j»  Jcfns-Chriji  nous  a  aiiranchis,  >♦ 
(  C  A  T  R  O  u,  Hijîj'ire  tdcs  Anabapti- 
fies  \  P  L  U  Q  U  E  T,  DiSl'iunn.  dès  Hé- 
réfics.  )  Il  écrivit  aux  villes  &  aux 
fouverains  ,  que  la  fin  de  Toppref- 
fîon  des  peuples  &  de  la  tyrannie 
des  forts  ,  étoit  arrivée  ;  que  Dieu 
luiavoit  ordonné  d'extermmertous 
les  tyrans,  &  d'établir  fur  les  peu- 
ples des  gens  de  bien.  Par  fes  let- 
tres &  par  fes  Apôtre:  ,  il  fe  vit 
bientôt  à  la  tête  de  40,000  hom- 
mes. Les  cruautés  exercées  en  Fran- 
ce &  en  Angleterre  par  les  Com- 
munes ,  fe  renouvellérent  en  Alle- 
magne, &  furent  plus  violentes  par 
l'efprit  de  fanatifme.  Ces  hordes 
de  bêtes  féroces ,  en  prêchant  l'é- 
galité &  la  réforme  ,  ravagèrent 
tout  fur  leur  paffage,  Le  landgrave 
de  Heffe  &  plufieurs  feigneurs  le- 
vèrent des  troupes  &  attaquèrent 
Munccr.  Cet  impofteur  harangua  fes 
enthoufiaftes ,  &  leur  promit  une 
entière  vi6loire.  Tout  doit  céder  , 
dît-il ,  au  commandement  de  fEternel^ 
^ui  m'a  mis  à  votre  tête,  Envain  l'ar- 
tillerie de  r  ennemi  tonnera  contre  nous  y 
je  recevrai  tous  les  boulets  dans  la 
maachç  de  ma  robe ,  &  feule  elle  fera 
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un  rampart  impénétrable  à  V ennemi, 
iMalgrè  ces  promclfcs  ,  fon  armée 
fut  défaite  ,  &  plus  de  7000  Ana- 
baptiftes  périrent  dans  cette  de- 
route.  Munccr  fut  obligé  de  pren- 
dre la  fuite.  Il  fc  retira  à  Franc- 
luifen  ,  où  le  valet  d'un  officier 
ayant  faiii  fa  bourfe,  y  trouva  une 
lettre  qui  dccouvroit  cet  impof- 
teur.  On  le  traduifit  a  Mulhau(cn  , 
où  il  périt  fur  l'échafaud  ,  viiKme 
de  fon  fanatifme  ,  en  i  s  2. 5.  La 
mort  de  ce  miférable  n'anéaiicit  pas 
l'Anabaptilhie  en  Allemaf^ne.  Il  s'y 
entretint  &  même  s'y  accrut  ;  mais 
il  ne  fornioit  plus  \xx\  parti  redou- 
table. Les  Anabaptilïes  étoient  éga- 
lement odie.ix  aux  Catholiques  & 
aux  Pro:cft:5ns,  ik  ,  ^h~^  qu  on  en 
prenoit  quelqu'un  ,  il  était  puni 
comme  un  voleur  de  grandc-hemin. 
Mais  quelques  fupplices  qu'on  in- 
ventât pour  infpirer  de  la  terreur 
aux  efprirs,  le  nomure  de?  fana- 
tiques criiiiToit.  De  r^ms  en  tems  il 
s'élevoit  parmi  les  Anabaptifies  ô^zs 
chefs  ,  qiii  leur  promettoienr  des 
tems  plus  heureux:  :eis  tutent  Hof- 
man^  Tr-pndker  ^  &c.  Après  eiix  pa- 
rut Mathifvn  ,  OU  Jcan-Mathicu,ho\x- 
langer  d'Harlem  ,  qui  envoya  dix 
Apôtres  en  Frife  ,  à  Munller,  &c. 
La  Religio;i-réformce  s'étoit  éta- 
bhe  à  Pvlunfter  ,  &  les  Anabaptif- 
tcs  y  avoieiu  fait  des  profcilytes  , 
qui  reçurent  les  nouveaux  Apôtres. 
Tout  le  corps  ^,es  Anabaptiftes  s'af- 
femblalanuit,  &  reçut  de  l'envoyé 
de  Afa/A//î>/2  fv^rprit  apo^oîique  qu'il 
attendoit.  Les  Anabaptif^es  fe  tin- 
rent cachés  julqu  a  ce  que  leur  nom- 
bre fût  confidérabkment  augmenté  ; 
alors  ils  coururent  par  le  pays  , 
criant:  Repentci-vous  ^  faites  péni^ 
tencc ,  &  fuyei  baptifé^ ,  afin  que  la 
colère  de  Dieu  ne  tombe  pis  fur  vous. 
Ils  envoyèrent  fecrètement  des  let- 
tres adreffces  3  leurs  adhérens.  Ces 
lettres  portoient  :  *' qu'un  Prophète 
j>  envoyé  de  Dieu  ,  étoit  arrivé  à 
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>»  Munfter  ;  qu'il  prédifoît  des  évc- 
>»  nemens  merveilleux ,  6c  qu'il  inf- 
»  truifoit  les  hommes  des  moyens 
>»  d'obtenir  le  falut.  »  Un  nombre 
prodigieux  d'Anabaptiftes  fe  ren- 
dit à  Munfter  -,  alors  les  Anabaptif- 
tes  de  cette  ville  coururent  dans 
les  rues,  criant:  ReiLrc\-vous y  mé- 
chans  ,  fi  vous  vouIe[  éviter  une  entière 
dejiruclion  ;  car  en  cajfera  La  tète  à  tuus 
ceux  qui  refufen^nt  de  fe  faire  rebap- 
tifer.  Alors  le  clergé  6c  les  bourgeois 
abandonnèrent  la  ville  i  les  Ana- 
fcaptiftes  pillèrent  les  Eglifes&les 
maifons  abandonnées  ,  &  brûlèrent 
tous  les  livres,  excepté  la  Bihù. 
Peu  de  tems  après  la  ville  fut  afTié- 
gée  par  l'évêque  de  Munfter  ,  & 
Mathifon  fut  tué  dans  une  fortie. 
(  Voyci  la  fuite  dans  l'article  de  Jean 
de  Leyde.) 

MUNCK.ER ,  (Thomas)  fçavant 
littérateur  Allemand  du  dernier  fié- 
cle,  occupa  différentes  chaires,  & 
donna  plufieurs  ouvrages  de  bel- 
les-lettres. Le  principal  &  le  plus 
eftimé  eft  fon  édition  des  Mytho- 
graphi  Latini ,  avec  de  bons  Com- 
mentaires, à  Amfterdam ,  1681,2 
vol.  in-S"-,  réimprimés  à  Leyde  en 
1742 ,  2  tomes  in-4°.  Ses  Notes  fur 
IJygin  ,  cum  notis  Variorum^  à  Ham- 
bourg 1674 ,  in  -  S%  font  pleines 
d'crudltion.  s 

M  U  N  D I N  U  S  ,  célèbre  anato- 
mifte  ,  étoit  de  Florence,  &  non  de 
Milan.  11  mourut  à  Bologne  en 
Italie,  l'an  1318.  C'eft  un  des  pre- 
miers qui  ait  tenté  de  perfe£tion- 
rcr  l'anatomie  -,  mais  fes  efforts 
furent  foibles.  il  donna  un  Corps 
de  cette  fcicnce ,  imprimé  à  Paris 
en  1478  ,  in-fol.  -,  Lyon  1 5 19  ,  in- 
8" ,  &  a  Marpurg ,  en  i54i,in-4°. 
{Vuyc\  Caki'I.)  Comme  il  diflc- 
quoit  lui  même ,  on  y  rencontre 
quelques  obfcrvaiions  nouvelles 
&  quelques  dctouvertes  qui  lui 
;ippartcnoicnt ,  purticulicrcment  fur 
la   matrice,  Cet  ouvrage  rcUufciia  , 
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pour  ainû  dire,  l'étude  de  l'anato- 
mie. On  s'y  livra  tellement  juiqu\;a 
rétabliffenient  des  leures  ,  que  ks 
Statuts  de  l'univerfice  de  Padoue 
ne  permcctoient  pas  de  taire  d'au- 
tres leçons  dans  les  écoles  de  mé- 
decine. 

MUNICK  ,  (Le  Comte  de)  fa- 
vori de  la  czarine  Anne ,  çut  p.iit 
à  tous  les  cvencmens  de  fon  rè- 
gne. Fait  général  ae  its  armées  , 
il  remporta  de  giaacs  avantages 
fur  les  Tartares  de  la  Crimce  -,  bat- 
tit les  Turcs  ,  l'an  1739  ,  près  de 
Choczim  ;  prit  cette  viiie  ,  à:  celle 
de  JalB ,  capitale  de  la  Moldavie 
11  devint  enluite  premier  minillre 
du  czar  Iwan  VI  -,  mais  peu  de  tems 
après  il  demanda  fa  retraite.  U 
avoit  abufe  de  fa  place  pour  iaùs- 
faire  fon  ambition  &  fes  reffenti- 
mens.  L'impératrice  Elisabeth  lui  fie 
faire  fon  procès  ^  il  fut  condamné , 
en  1742 ,  à  perdre  la  tête  :  mais  on 
fe  contenta  de  l'envoyer  en  Sibé- 
rie ,  où  il  avoit  exilé  lui-même  plu- 
fieurs viûimes  de  fon  pouvoir. 

LMUNSTER,(Sébaftien)nc 
à  Ingelheim  en  1489  ,  fe  fit  Cor- 
delier  ;  mais  ,  ayant  donné  dans  les 
erreurs  de  Luther  ,  il  quitta  l'habit 
religieux ,  pour  prendre  une  fem- 
me. U  fe  retira  à  Hcidelberg  ^  puis 
a  Bàle  ,  où  il  enfeigna  avec  répu- 
tation. Il  fe  rendit  fi  habile  dans 
la  géographie  ,  dans  les  miithcma- 
tiques  6c  dans  l'Hébreu  ,  qu'on  le 
fjrnomma  VEfdras  ^\c  Strub^n  de 
l'Allemagne.  La  candeur  de  fon 
caradcre  ,  la  pureté  de  fes  mœurs , 
fa  probité  &  ion  dcfintcrtliement 
le  firent  autant  efiimer,  que  fon 
érudition.  Il  mourut  de  la  pelle  à 
baie  ,  en  1 5  5  i  .  a  63  ans.  On  a  do 
lui  :  1.  Des  Tr.iduclions  latines  des 
livres  de  la  Bible  ,  eftimccs.  II.  Un 
Didiunnaire  &  une  Grammaire  Hé- 
braïques ,  iii-S".  l  I  1.  Uhc  Cofmo' 
prap/iiCy  in-fol,  &  plufieurs  autres 
ouvrages. 

Il,  MUNS"? 
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II.  M  U  N  s  r  E  R  ,  t^oyei  xvlî. 
NlCor.AS  fie  Munjicr. 

MUNTING,  (Abraham)  fçav. 
botanifte  ,  né  à  Groningue  en  1 6i6  , 
&  mort  en  1 68  j ,  eft  connu  par  di- 
vers ouvriiges.  Le  plus  recherché 
a  pour  titre  :  Phito^raphia  curiofa  ^ 
à  Amllerdam  ,  1713,  avec  figures  , 
&  en  1727,  in-folio;  Il  parut  d'a- 
bord en  flamand,  à  Lcy de  ,  1696, 
in  -  toi. }  &  il  fut  traduit  en  latin 
p.ir  Rayusk  C'eft  la  defcription  de 
245  planches  repréfentant  des  ar- 
bres ,  des  fruits,  des  fleurs,  des  plan- 
tes, &c.  On  a  encore  de  lui,  \.  De 
Herbâ  Britannica  ^  1681  ,  in-4*,  II. 
Alo'és  Hi/îoria  ,  1680  ,  in-4'*. 

MURALT,  (N...de)néenSulf- 
fe ,  pircourut  une  partie;^de  l'Euro-^ 
pe  ,  <k  la  parcourut  en  philofophe. 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  Lettres 
fur  Us  François  &  fur  les  Anglais  , 
in-12,2  vol.  1716.  Elles  réufTxrent 
beaucoup  ,  quoiqu'elles  foient  va- 
gues &  affez  fuperficielles.  Oa  a 
encore  de  lui  quelques  ouvrages 
au-denbus  du  médiocre.  II  mourut 
vers  Tan  I7)0. 

MURAT ,  (  La  Comteffe  de)  Voy. 
Castelnau  ,  n°  III. 

MURATORI,  (  Louis-Antoine) 
né  à  Vignola  dans  le  Modenois  ,  le 

21  Oftobre  1672  ,  fut  formé  à  1ë 
piété  &  aux  lettres  par  des  maîtres 
habiles.  La  nature  avoir  mis  en  lui 
les  difpofitions  les  plus  heureufes  -, 
l'éducation  les  développa  avant  lé 
tems.  Il  fut  appelle  ,  dès  l'âge  de 

22  ans,  à  Milan  par  le  comte  Char- 
les Borromée^  qui  lui  cenfia  lefoin 
du  collège  Ambrofîen  &  de  la  riche 
bibliothèque  qui  y  eft  attachée, 
Muratori  fe  nourriffoit  des  fucs  les 
plus  purs  des  fruits  de  l'antiquité 
&  de  notre  tems  ,  lorfque  le  duc 
de  Modène  l'appella  en  1700.  Ce 
prince  le  revendiqua  comme  l'on  fu- 
jet ,  le  fil  fon  bibliothécaire  ,  &  lui 
donna  la  garde  des  Archives  de  fon 
dluché.  Ccft  dans  ce  double  emploi 
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que  rilluflre  fçivant  paffil  le  ieftd 
de  fa  vie  ,  (jns  autre  bénéfice  que 
la  prévôté  de  Sec.  Marie  de  Pom^ 
poja.  Les  amis  que  fon  mérite  lui 
avoit  acquis  à  Milan  ,  fe  multipliè- 
rent à  Modènei  Le  célèbre  <tardi- 
nal  M>//,f,les  Ciamyini  &  les  Ma^Uw 
bcichi  ,  les  Pcres  Mabillon  &  Mont- 
faucun  Bénédictins ,  le  Père  Pnpc-^ 
brcck  jcfi'ite  ,  lo  marquis  Ma//Qri , 
le  cardinal  Qjùrini^  tout  ce  que  la 
France  &  l'Italie  avoient  de  plus 
illuihe  et  de  plus  fçavant ,  s'em- 
preffa  de  Je  confulter.  Lcî  acadé- 
mies fe  difputérent  l'honneur  dd 
lui  ouvrir  leurs  portes.  Il  fut  ad- 
mis ,  prefque  en  même  tems  ,  dans 
celle  des  Arcades  de  Konie ,  dans 
celle  delà  Crufca  ,  dans  l'académiô 
Étrufque  de  Cortoî3e,dans  la  focicté 
royale  de  Londres,  dans  l'académiô 
impériale  d'Olmutz.  Le  plaiiir  qua 
lui  procurèrent  ces  diilin^Stions ,  fut 
empoifonné  par  la  calomnie.  Des 
gens  qui  ne  croyoient  pas  en  Dieti , 
l'accuférent  d'héréiie  5c  mêmed'aa 
théifme.  Ils  répandirent  que  le  pape 
Benoit  XIV  trouvoit  dans  fes  écrits 
divers  endroits  qui  pouvQient  êtfe 
ccnfurés  ,  &  qu'il  s'en  expiiquoit 
ainii  dans  un  Bref  adrefTé  à  l'Inqui- 
fiteur  d'Efpagne.  L'abbé  Muratori  » 
auffi  bon  Chrétien  que  fçavant  pro- 
fond ,  n'eut  rien  de  plus  prefTé  que 
de  s'en  ouvrir  au  pape  même.  Il 
lui  expofa  fes  fentimens  de  refpeCl 
&  de  foumiflîon.  Ce  grand  pontife^ 
l'ami  de  la  paix  &  de  la  raifon  ,  & 
l'ennemi  le  plus  ardent  du  fandtif- 
me,  voulut  bien  le  tranquilifer  par 
une  Lettre  qui  hcnorera  éternelle- 
ment la  mémoire  de  l'un  &  de  l'au- 
tre. Il  s'élève  fortement  contre  ces 
efprits  inquiets,  qui  tourmentent 
un  homme  d'honneur  »  fous  pré» 
texte  qu'il  ne  penfe  pas  comme  eux 
fur  des  matières  qui  n'appartien- 
nent ni  au  dogme  ,  ni  à  la  difci- 
pline.  Cette  réponfe  ,  égalemeiîC 
flatteufe  &  philofophique ,  rendis  U 
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ferénité  à  Mnratori  ;  mais  fa  fanté , 
qui  s'affoiblilToit  tous  les  jours  ,  lui 
amena  de  nouvelles  inquiétudes.  Ses 
incommodités  fe  multiplicrnt ,  ôcle 
mirent  enfin  au  tombeau  le  21  Janv. 
I750,  à  78  ans.  Ce  fçavant,  aulîi  ré- 
glé dans  Tes  moeurs  que  Tage  dans 
fcs  écrits ,  infpiroit  à  la  fois  l'ertime 
&  l'amitié.  Ses  connoiffâces  ctoient 
irameni'es.  Jurifprudence  ,  philofo- 
phie  ,  théologie  ,  poëfie  ,  recher- 
ches de  l'antiquité ,  hiftoire  mo- 
derne ,  &c. ,  il  avoic  tout  embraflé. 
46  vol.  in-fol. ,  34  in-4'* ,  1 3  in-S", 
plufieurs  in-i2  ,  font  le  refultat  du 
compte  de  fes  nombreux  ouvrages. 
Les  principaux  font  :  I.  Anuduta 
auet  ex  Ambro(ianct  Bibliuth&cce.  codi» 
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rent  chacun  4000  écus.  V,  Antl" 
^uitates  Itulicx  mcdil  avi  ,  fiVQ  Dif- 
fertationes  de  moribus  Italici  populi  ^ 
ab  inclinationc  Romani  imperii  ufquc 
ad  annum  ijoo  j  en  6  vol.  in-lol.  , 
qui  parurent  depuis  1738  jufqu'en 
1743.  Les  fçavans  ont  trouve  beau- 
coup de  fautes  &  de  meprifes  dans 
ce  recueil  ;  on  en  a  relevé  plufieurs 
dans  les  Journaux.  VI.  De  Paradifo 
regniqiu  cxUJlis  o/oriu  ,  non  e.xpeciatâ 
corporum  refurrtclivne  ,  Jujhs  a  Dco 
colUtâ  i  à  Vérone  ,  in-4',  1738; 
avec  le  Traité  de  St.  Cypr'un ,  Di 
Murtalitatc,  C'elt  une  rctutatioa  de 
l'ouvrage  de  Thomas  Burnec ,  inti- 
tulé :  Defiaiu  murtuorum.  Vil,  No' 
Vus  Thefaurus  veterum  Infcriptlunum  , 


cibus  nunc  primùm  erult ,  nous  &  dij-^i^in   pracipius  earumdcm  colUcUonibus 


quifitionihiis  aiiget  Ludov,- Anton.  Mu- 
ratorius  \  à  Milan,  2  vol.  in -4".  le 
I*'  en  1697,  le  2'  en  1698  :  ouvra- 
ge eftimé  ,  qu'on  ne  trouve  pas  fa- 
cilement. 1 1.  Anecdota  Graca,  qucc 
ex  manufcriptis  codlcibus  nunc  primant 
eruit  ,  Latio  dunat ,  notis  &  difquifi- 
tionibus  auget  Lud.-Ant.  Aîuratoriui  ; 
à  Padoue  ,  en  3  volumes  in-4%  lo 
prem."  en  1709,  le  2' en  1710  ,  le 
a*  en  1713»  II  !•  Lamindi  Pritanii 
de  ingeniorum  moderatiune  in  Rcli- 
gionis  negotlo  ,  uhi  qua  jura  ,  qutcfnt- 
na  fînt  homini  Chrijliano  in  inquiren- 
dâ  &  tradendâ  veritate  oflinditur  ,  & 
S.  Auguftinus  vindicatur  à  muitipUci 
ccnfurd  Joannii  Plicr>:poni  (  :  ce  Phc- 
reponus  eft  le  tamcux  Jean  le  Clerc.  ) 
Cet  ouvrage  fuivit  de  près  le  pré- 
cédent :  il  fut  imprime  in-4"  ,  à 
Paris  ,  en  1714  -,  ôc  reimprimé  en 
17IÇ  ,  à  Cologne  -,  en  1741  ,  a  Vc- 
nife,  à  Vérone  &  a  Francfort.  IV. 
Rernm  Italicarum  Scriptures  ,  ab  anno 
Mrx  Chrifiianx  qiàn^cntejimo^  ad  mil- 
iefimum  quingentcjimum  \  en  27  vol. 

iil-fol. .  <l»nf  'c  i"  P'"'"f  c"  *  7^3  . 
&  le  dernier  en  1  758.  Plufieurs  fci- 
ffneurs  contribucrenc  gcnércufe- 
mcnt  à  l'impreflion  de  cet  ouvrage 
immenfe  :  ^e^'^c  d'eotr'eux  doanu- 


haélenùs  prcctcrmijjarum  ;  6  \  ol.  in- 
folio  ,  à  Milan,  depuis  1739  J"^" 
qu'en  1743.  11  y  a  eu  difi.^rentes 
critiques  de  ce  recueil ,  auxquelles 
Mnratori  n'a  point  répondu.  VllI. 
Annali  d'Italiay  del  printipio  dell* 
Era  votgare  ,  jîno  ail*  anno  ijoo  \  en 
12  vol.  in-4°,  imprimés  à  Venife, 
fous  le  titre  de  Milan.  IX.  Litur- 
gia  Romana  vêtus  ,  à  Venife  ,  174S  , 
en  2  vol.  X.  Généalogie  H./iorique 
de  la  Maifon  de  Modène  \  2  vol.  in- 
fol.  a  Modcac,  le  1"  oi  ijij  ^ 
le  2*  en  1740  :  ouvrage  ertimc.  XI. 
DeLla  pcfetta  Pocjta  Jtauana;  a  Mo- 
dène ,  1706  ,  en  2  vol.  in-4"'  >  &  «^ 
Venife  ,  1 724.  Xll.  Le  Rime  de/  Pe- 
trarca  ,  a  Modène,  en  171 1  ,  in-4"'. 
avec  des  oblervations  très-judicieu- 
fes  &  vainement  attaquées  par  les 
zélés  partifans  de  Pétrarque.  Xlll. 
Del  Govemo  délia  Pejie  ,  <  dell  ma* 
n'cre  di  'luardajene  ,  Modène  ,  1714» 
in-S".  Ce  Traite  fur  la  pelle  a  cte 
réimpr.  au  même  lieu  en  1721  ,  avec 
la  Relation  de  la  pelle  deMarfeille, 
dfs  oblcrvations  6c  des  additions. 
XI V.  La  Vie  de  Sigunius ,  à  la  tète 
des  Ouvr.iges  de  cet  auteur,  de  l'é- 
dition de  Milan.  XV. Celle  de  Franf, 
Turù ,  à  U  tècc  des  Œuvres  de  ce 
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fçav.  médecin  Italien  ;  &  pluncurs 
autres  Vus  particulieies.  XVI.  Un 
Panégyrique  de  L^uis  A7K.  XA'll. 
Des  Lettres,  X\  m.  Des  DiJJ'cta- 
tiom.  XlX.  Des  Pucjlcs  italiennes. 
XX.  Un  Traité  du  Bonheur  public  , 
tiaduic  en  trançois  ,  Paris  1772. ,  1 
vol.  in-  12.  XXI.  Muratori  biffa 
plufieurs  ouvrages  manufcrits  :  en- 
ir'dutrcs  ,  un  Abrégé  de  îqs  Anti- 
quités Italiennes  ,  en  italien  ,  donc 
ion  neveu  a  doiiné  quelques  vo- 
lumes. Jean- François  Suli  MURA- 
TORI  ,  fon  neveu  ,  a  écrit  fa  Vie  , 
in-4° ,  Venife  ,  1756.  Muratori  {\xx. 
en  Italie  ce  que  Dom  de  Mont^ 
faucon  fut  en  France  :  tous  deux  in- 
fatigables cooîpilateurs,  tous  deux- 
doués  d'une  mémoire  prodigieufe  i 
mais  précipitant  trop  leurs  travaux, 
&:  cherchant  plus  à  donner  beau- 
coup de  livres  &  de  gros  livres  , 
que  des  ouvra2;es  faits  avec  choix. 

MURCIE ,  béeffe  de  la  Pareffe  , 
chez  les  Païens.  Ses  Statues  étoient 
toujours  couvertes  de  pouffiére  5c 
de  mouffc  ,  pour  exprimer  fa  négli- 
gence. Son  nom  eft  dérivé  du  mot 
Murcus  ou  Murcidus  ,  qui  chez  les 
Romains  fignifioit  unjîupide ,  un  lâ- 
che ,  un  paicjfeux, 

MURE ,  (  Jean-Marie  de  la  )  doc- 
teur en  théologie  ,  &  chanoine  de 
•  Montbrifon,  publia  en  1671  VHif^ 
tùire  Eccléfiajliquc  de  Lyon  ,  in-4°  , 
&  celle  du  Forci  '  ^^^^  in-4*.  Ces 
deux  ouvrages  ,  pleins  de  recher- 
ches fçavantes  »  font  eftimés.  L'au- 
teur mourut  à  la  fin  du  xviï'  fiécle. 

M  U  R  E  N  A  ,  (  LuciuS'Licinius  ) 
conful  Romain  ,  célèbre  par  fa  va- 
leur, &  par  rOraifon  que  Cicéron 
prononça  pour  fa  défenfe  ,  fignala 
fon  courage  comte  Alithridate  ,  l'an 
62  avant  J.  C. 

MURET  ,  Ko^tfç  Etienne  de... 
n"*  XI. 

MURET,  (  Marc- Antoine)  na- 
quit au  bourg  de  ce  nom  ,  près  de 
Limoges  ,  en  1 5  26,  Dès  fa  plusten- 
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dro  jcuncffe  ,  il  acquit  des  connoif- 
lanccs  ,  qui  ne  font  dans  les  autres 
que  le  fruit  de  l'âge  &  d'une  lon- 
gue appliotion.  Il    apprit  de  lui- 
même  le  Grec  &  le  Latm  ,  &  fut 
chargea  dix-huit  ans  de  faire  des 
leçons  fur  Cicéron  &  fur  Tcrencc  dans 
le  collège  d'Auch.  De  la  province 
il  paffa  à  la  capitale  ,  &  n'y  fut  pas 
moins  applaudi.  U  enfeigna  au  col- 
lège de  ^tc  Barbe  avec  un  fi  (y and 
fuccès  ,  que  le  roi  &  la  reine  lui 
firent  l'honneur  de  l'aller  entendre. 
Lorfquefes  écoliers  troubloient  fcs 
Leçons  par  leurs  propos  ou  par  quel- 
que poliçonnerie  ,  il  leur  impofoic 
iîlence  tout-de-fuite  par    quelque 
mot  piquant.  Un  d'entr'eux  ayant 
un  jour  apporté  une  clochette  /qu'il 
fit    fonner  pendant  l'explication  : 
Vraiment ,  dît  le  profeffeur  ,  il  fal- 
lait bien  que  ,  parmi  tant  de  bêtes  ,  il 
fe  trouvât  un  bélier  ,  qui  avec  fa  clo- 
chette put  conduire    le  troupeau.   La 
vivacité  de  fon  caraftére  lui  fit  des 
ennemis.  (  Voyei  Lambin.)  Un 
vice    abominable  ,  dont  il  fut  ac- 
cufé  ,  l'obligea  de  quitter  Paris.  U 
fe  retira  à  Touloufe  ,  &  y  effuya 
les  mêmes  accufations.  Jofeph  Scali" 
ger  ^  piqué  de  ce  qu'il  lui  avoit  fait 
accroire    qu'une  Epigramme  qu'il 
avoit    compofce ,    étoit    l'ouvrage 
d'un  poète  de  l'antiquité  ,  s'en  ven- 
gea  en  lui    rappellant   le    danger 
qu'il  avoit  couru  à  Touloufe  d'ê- 
tre brûlé  : 

Oui    rigid<z  flammas    evaferat    antl 
Tolofa.  , 
Muretus  ^fumos  vendidit  illemihl. 

Aux  fagots  de  Touloufe  échappé  ci- 
devant  , 

Morcrm'a  pris  pour  ^upe  &  m'a  vendu 
du  Vent. 

Cette  épigrajnme  efl  un  monument 
des  honteux  foupçons  dont  la  con- 
duite de  Muret  fut  noircie  ;  foup- 
çons confignés  par  d'autres  écri- 
vains ,  jaloux  peut-être  de  fon  mé- 
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rite.  Cet  auteur  le  vit  obligé  de 
fortir  de  France.  Ayant  pris  le  che- 
min de  l'Italie ,  il  tomba  malade  fur 
la  route.  Comme  Tes  habits  &  fa 
fî«>ure  n'annonçoient  peint  C2  qu'il 
«toit ,  les  médecins  appelles  dans 
ion  hôtellerie  propoférent  entre 
ei>x  en  latin  de  faire  l'elTai  fur  ce 
corps  vil ,  d'un  remède  qu'ils  n'a- 
voient  pas  encore  éprouvé  :  Facia- 
mus  experintentum  in  corporc  vili... 
Muret  épouvanté  fe  trouva  guéri  le 
lendemain  par  la  feule  crainte  de  la 
médecine.  Il  fit  quelque  féjour  à 
Venife ,  où  il  fut  accufé  (  dit-on  ) 
des  mêmes  abominations  ,  qui  l'a- 
voient  obligé  de  chercher  une  re- 
traite en  Italie.  Mais  fi  ces  accufa- 
tions  avoient  eu  quelque  fonde- 
ment ,  comment  auroit-il  été  reçu 
avec  tranfport  à  Rome  où  il  fe 
retira  ?  comment  auroit-il  été  ca- 
reffé  par  les  cardinaux  &  par  les 
papes?  Ce  qu'il  y  a  de  sur  ,  c'eft 
qu'il  reçut  dans  cette  capitale  du 
monde  Chrétien  les  ordres  facrés  , 
fut  pourvu  de  riches  bénéfices  ,  y 
mena  une  conduite  réglée  ,  &  y 
profeiTa ,  avec  un  applaudiffement 
fingulier ,  la  philofophie  &  la  théo- 
logie. La  république  des  lettres  le 
perdit  en  15S5  ,à  59  ans.  Ce  fça- 
vant  étoit  peu  philofophe  ,  &  l'é- 
loge qu'il  fit  du  maflacre  de  la  St- 
Barthclemi  dans  fon  Panégyrique 
de  Charlis  IX  ,  flétrira  fon  nom 
dans  l'erprit  de  la  poftérité.  Ses 
Ouvra>/es  ont  été  recueillis  en  par- 
tie à  Vérone,  en  f  vol.  in -8*  :1e 
premier  en  1727  ,  le  dernier  en 
i  730.  Les  principaux  font  :  ï.  D'ex- 
cellentes Notes  fur  Ténnce^  Horace^ 
CatuLU  ,  Tacite ,  Ciccron  ,  Sallujii  , 
Arijlote  ,  Xénuphjn  ,  &C.  II.  Oratio- 
nes.  m.  Varix  LeHiunes.  IV.  Poo- 
matiï.  V.  Hymni  Sacn  ,  l62I  ,  iu- 
4".  VI.  Odx.  VII.  D/fputAtiones  in 
Lit.  /.  Pandeciarum  :  de  Origine  Juris'. 
de  Legibut  &  SenatnJ'confntto  :  de  Con- 
Jîitutionibus  Princifum  ,  &  de  Ojfido 
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ejus  cul  mandata  ejî  Jurifdiclio,  VIIÎ» 
Juvénilij. ,  6cc.  Paris,  1553,  in-S"  , 
peu  communs  -,  &  Ley de  1717,  in- 
12  ,  avec  Bèi^.  Tous  ces  ouvrages 
ont  de  la  douceur  ,  de  l'élégance  , 
un  fiyle  pur,  un  tour  facile  ,  &  ils 
refpirent  le  goût  &  l'érudition.  Ses 
Poëlies  font  pljs  eftimables  pour 
le  choix  des  exprelîions,  que  pouf 
celui  des  penfées  -,  on  n'y  trouve 
prefque  que  des  mots.  Ses  Odes  ne 
font  point  marquées  au  coin  du  gé» 
nie  -,  point  d'enthoufiafme  ,  ou  ,  s'il 
y  en  a  de  teins  en  tems  quelque 
étincelle  ,  on  voit  qu'il  ne  lui  eft 
pas  naturel.  Ses  Satyres  6c  tes  Epi" 
grammes  manquent  de  fel  ^  de  fi- 
neffe  -,  fes  Elégies  font  infipides.  En 
général ,  on  peut  dire  qu'on  y  fenc 
par-tout  l'humanifte  ,  mais  nulle- 
part  le  grand  poëte.  On  dit  qu'il  ne 
relifoit  jamais  ce  qu'il  a  voit  mis  une 
fois  fur  le  papier.  &  qu'il  atteignoit 
tout-d'im-coup  à  cette  élégance  qui 
le  diftingue. 

MURILLO ,  (  Barthélemi)  pein- 
tre  Efpagnol,  néen  1613  à  Pilas, 
dans  le  vcifinage  de  Séville ,  mou- 
rut à  Séville  en  1685.  Son  goût 
pour  la  peinture  fe  mantfefia  dès 
fon  enfance.  L'étude  des  ouvrages 
du  Titien  ,  de  Rubens  &  de  Vandyck^ 
&  celle  de  la  nature ,  lui  donnè- 
rent un  bon  coloris.  MuriUo  fit  pa- 
roître  plufieurs  tableaux  dans  le 
goût  de  ces  peintres,  où  l'on  re- 
marqua les  talens  d'un  grand  maî- 
tre. Un  coloris  ondueux  ,  un  pin- 
ceau flou  6c  agréable  ,  des  carna- 
tions d'une  fraîcheur  admirable  , 
une  grande  î'ntelligence  du  clair- 
obfcur ,  une  manière  vraie  &  pi- 
quante ,  les  font  rechercher.  Seule- 
ment on  y  defireroit  plus  de  correc- 
tion dans  le  deflin ,  plus  de  choix  & 
denobleffe  dans  les  figures...  Voy. 
Castiilo. 

MURMILlUS,(Je.in)  deRure- 
monde  ,  profcfl'a  les  belles -lettres  , 
Ck  mourut  à  Dttventcr  en  1 5 1 7.  Il 
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laiffa:  I.  Des  ouvrage*;  grammati- 
caux. II.  Des  Notes  fur  d  anciens 
Auteurs,  m.  EpijLlx  &  Carmina  , 
in-4  . 

]\1  U  R  R  A 1 ,  (Jacques  comte  de) 
fils  naturel  de  Jacquci  V  roi  d'E- 
Ctfire,  prit  les  armes  en  1 568  con- 
tre Ma'ic  Stiuirt ,  reine  d'Ecoire  , 
la  propre  l'œur  ,  lorfqu'cl'.e  eut 
cpoulc  en  troifiémes  noces  Jacques 
Hcshurn  ,  comte  de  Bothvd.  Après 
avoir  t'aie  cJiafTer  d'iicolTe  ce  comte, 
la  reine  fut  arrctée  par  l'es  ordres  , 
&  dépouillée  du  gouvernement  du 
royaume.  On  couronna  enfuite  Jac- 
ques VI,  nls  de  Henri  Stuart  &  de 
cette  princcfie  ,  qui  a'étoit  âgé  que 
de  treize  mois.  Le  comte  de  Murrai 
fut  élu  régent  du  royaume  pendant 
la  minorité  de  fon  neveu.  Alors  , 
ayant  toute  rautorlté  en  main ,  il 
fit  mourir  quelques  complices  de 
la  mort  de  Henri  Stuart ,  a*  époux 
de  la  reine.  II  accufa  cette  prin- 
cefl'e  dV  avoir  eu  part ,  la  conûna 
dans  le  château  de  Lochlevin ,  & 
la  traita  fort  cruellement.  Mais,  fc 
promenant  à  cheval  par  les  rues 
de  Liniiîhgowran  1570,11  fut  tué 
d'un  coup  de  piftolet  par  Jacques 
Hamiltoriy  dont  il  avoit  injuftement 
confifqué  les  biens.  Ce  fut  lui  qui 
bannit  la  religion  Catholique  du 
royaume  d'Ecoffe. 

MURS,  (  Jean  de  )  dodeur  de 
Paris,  raulicien,  vivoit  encore  l'an 
1330.  Il  compofa  un  livre  de  la 
Théorie  de  la  lyiufique  ,  où  il  ne  traite 
que  des  proportions  que  doivent 
.  avoir  les  intervalles  du  chant  ,  les 
mefures  des  fons  ,  6c  les  diverfes 
notes  qui  en  marquent  la  difterence 
&  la  valeur.  Cet  ouvrage,  divifé  en 
trois  parties  ,  n'a  pas  été  imprimé  -, 
on  en  trouve  même  peu  de  copies. 
Quelques  écrivains  modernes  ont 
attrib.ué  a  cet  auteur  l'invention 
de  la  figure  &  de  la  valeur  des  no- 
tes, parce  qu'il  en  parle  très-exac- 
tçment  dans  la  3'  partie  de  fonk- 
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vrc  ,  qui  cil  !a  principale  &  la  plus 
confidcrahle.  Voy.  I.  Aretin. 

MURTOLA  ,  (Gafpard  )  pocte 
Italien,  mtif  de  Gcncs  ,  fe  retira 
a  Rome  £c  y  mourut  en  1  6  2  4.  U 
avoit  fait  un  poème  fous  ce  titre  : 
Délia  C'cationc  del  Muudo  ,  in-12, 
qui  fut  critique  par  Maiini.  Ces 
deux  poètes  écrivirent  quelques 
fonncts  fatyrlq'.^es  ,  intitulés  les 
uns  la  Murtoliide  ,  in-ii  ;  les  au- 
tiCS  la  Marineïde  ,  aulTi  in-l  2.  Mais 
Murtola^  fe  fentant  le  plus  foibie, 
chercha  d'autres  inftrumensque  fa 
plume  pour  fe  venger  ;  il  tira  un 
coup  de  piftolet  fur  Marini  ,  qui 
fut  bleffé.  Cette  affaire  auroit  eu 
des  fuites  fâciieufcs ,  fi  Marini  n'eût 
travaillé  à  obtenir  la  grâce  .de  fon 
affaffin.  Quelque  noble  que  fut  le 
procédé  de  fon  ennemi  ,  Murtola 
conferva  dans  fon  coeur  un  vif  ref- 
fentiment  de  la  Murtoleïde,  Le  pape 
Paul  V  lui  parlant  un  jour  de  cette 
affaire  :  £  vero  ,  dît- il ,  ho  fallito  -, 
témoignant  par-là  ,  qu'il  fe  repen- 
toit  moins  d'avoir  tenté  le  coup  , 
que  de  l'avoir  manqué.  Outre  fon 
poëmede  la  Ci  cation  du  mondc^  Mur» 
tola  a  fait  encore  d'autres  Vers  ita- 
liens, in-12  i&  un  Poème  latin  , 
qui  a  pour  titre  :  Nutricarum  fivh 
Naniarcm  libri  trcs, 

MUS,  (Decius)  Voy,  L  Decîus. 

MU  SA,  {Jntonim  )  affranchi , 
puis  médecin  de  l'empereur  /^u- 
gu/ie  ,  étoit  Grec  ,  ôc  frère  d'Eu- 
phorbe, médecin  de /z/é<z  roi  de  Mau- 
ritanie. Il  guérit  Augujîc  d'une  ma- 
ladie très-dangereufe  i  mais  fon 
art  échoua  centre  celle  qui  enleva 
le  jeune  Marczllus.  On  lui  attribue 
deux  petits  Traités  De  Herbâ  Bc- 
tonicâ  &  De  tuendd  valeiudine ,  avec 
les  Medici  antiqul ,  Ven.etiis,  1 547» 
in-folio.  Le  fénat  Romain  lui  fit 
élever  une  flatue  d'airain  ,  que  l'on 
plaça  à  côté  de  celle  d'Efculape» 
Auguftc  lui  permit  de  porter  un 
anneau  d'or,  &  l'exempta  de  tout 
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impôt  :  privilège  qui  paffa  à  ceux 
de  fa  profefTion.  Horace  parle  de 
Mu/a  ,  &  des  bains  d'eau  froide  que 
ce  célèbre  médecin  lui  faifoit  pren- 
dre au  plus  fort  de  Thy  ver.  Après 
fa  mort,  on  fe  dégoûta  de  ce  re- 
mède. Charmis  ,  médecin  Marfeil- 
lois  ,  le  renouvella  fous  Vefpa(ien  ; 
&  alors  on  vit  dans  les  lacs  &  les 
rivières ,  des  vieillards  tremblotans 
au  milieu  des  glaces.  Comme  tout 
eft  mode  ,  même  la  médecine ,  celle- 
là  pafla  bientôt ,  &  ce  n'eft  que  de 
nos  jours  qu'elle  a  été  relTufcitée. 

MUSA,  Vuy.  MUZA  i  &  MOYSE, 

n"  V. 

MUSCHENBROECK,J^oj. 

MUSSCTIENBROECK. 

/.  .MUSCULUS ,  (  Wolfangus)  né 
à  Dieufe  en  Lorraine  l'an  1497  , 
d'un  tonnelier  ,  fe  fit   Bénédidin 
dans  le  Palatinat  à  l'âge  de  1 5  ans  \ 
mais  il  quitta  en  1 5  27  le  cloître  & 
la  rigidité  falutairedesorthodojccs, 
pour  les   erreurs    indulgentes    du 
Luthéranifme  qui  lui  donnoit  une 
femme.  Réduit  à  la  mendicité  ,  il 
fe  fit  tifferand  &  enfuite  manœu- 
vre à  Strasbourg  ,  où  il  s'étoit  ré- 
fugié. Buar  ,  inftruit  de  fon  fça- 
voir ,  lui  donna  une  retraite  dans 
fa  maifon  &  la  place  de  catéchifte. 
Un  moine  prêchant  un  jour  contre 
les  nouvelles  erreurs ,   Mufculus  le 
chaffe  de  fa  chaire ,  y  monte  à  fa 
place  ,  &  fait  une  apologie  très- 
forte  des  innovations   introduites 
par  Luther.  Cette  faillie  de  folie,  ou 
de  zcle ,  lui  mérita  la  place  de  mi- 
niftre  de  Strasbourg,  &  enfuite  une 
chaire  de  théologie  à  Berne  ,  où  il 
mourut  en  1 563 ,  après  avoir   pu- 
blié des  Commentaires  fur  l'Ecriturc- 
fainte  ,  in-folio  ;  une  compilation 
intitulée  :  Lvci  cvmmnnti  ,  in-folio  ; 
&  des  Traducïiins  de  pluficurs  Trai- 
tés de  Saint  Athanafe ,  &  de  St  Ba- 
//<,&c. 

//.   MUSCULUS,  (André)  de 
Schencbcrg  en  Mifnic  ,  profciTeur 
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de  théoloçrie  à  Francfort- fur- l'O- 
der  ,  mourut   en   15S0.    On  a  de 
lui  un  grand    nombre  d'ouvrages. 
Il  étoitun  des  plus  zélés  défenfeurS 
de  V Ubiquité  ,   &  il  donnoit  dans 
des    rêveries    qui    diminueroient 
beaucoup  le  prix  de  fes  livres,  s'ils 
en  avoient  quelqu'un.  Il  prétendit 
que  Jesus-Christ  n'avoit  pas  feu- 
lement   été   médiateur  en  qualité 
d'homme ,  mais  que  la  nature  di- 
vine étoit  morte  comme  la  nature 
humaine.  11  enfeignoit  que  le  Sau- 
veur   n'ctoit    point  effcdivement 
monté  au  Ciel  ,   mais  qu'il  avoir 
laiffé  fon  corps    dans  la  nuée  qui 
l'environnoit.  On  ne  voit  pas  qu'il 
ait  formé  de  fede.  Il  avoir  imaginé 
CCS  erreurs  pour  combattre  StanUr^ 
qui  prétendoit  que  Jesus-Christ 
R'avoir  été  médiateur  qu'en  qualité 
d'Homme,  &  non  pas  en  qualité 
d'Homme  Dieu.  Mttfculus  ,  pour  le 
contredire,  foutint  que  la  Divinité 
avoit  foufrert,&  qu'elle  étoit  morte. 

I.  MUSÉE ,  Mufxus^  très-célèbre 
poète  Grec  ,  que  l'on  croit  avoir 
vécu  du  tems  é! Orphée.  &  avant 
Homère^  vers  l'an  1 180  avant  J.  C. 
Il  y  a  eu  un  autre  poète  de  ce  nom 
dans  le  iv'  fiécle.  11  eft  auteur  du 
Poème  JeLéanHre  6- Héro.On  le  trou- 
ve dans  le  Corpus  Poetarum  Graco^ 
mm  ,  Genève  1606  &  1614,  2  vol. 
in-fol.  -,  féparément ,  grec  &  latin  , 
Paris  1678  ,  in-S^i  &Leyde  1737» 
in-S".  Il  a  été  traduit  en  françois  , 
1774,  in-8".  Fcj.  Oncmacrite. 

II.  MUSÉE  ,  (Jean)  Foy.  Knut- 
zen,  n"  I. 

MUSES,  Dcefles  des  Sciences 
&  des  Arts  ,  filles  de  Jupiter  &  de 
Mnémofync.  Elles  étoient  neuf:  C//y, 
Mcfpcmèrie  ,  Thalie  ,  Euterpe  ^  Ttrp- 
fieore^  Erato  ,  Calliopc  ^  Uranie^  & 
Polymnie.  Il  y  nvoit  des  peuples 
qui  n'en  admettoient  que  trois  : 
Mclctée  ,  Mncme ,  u^dé.  D'autres  en 
comptoicnt  7  -,  quelques-uns  f€ul«- 
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ment  deux.  Quoi  qu'il  en  folt  du 
nombre,  elles  ii\'o\cntÀpu/lon  à  leur 
tcce.  Le  palmier  ,  le  laurier  ,  &  plu- 
licurs  tont.iines  ,  comme  l'Hippo- 
crène,  CalLilie  6:  le  fleuve Permef- 
fe  ,  leur  ctoienc  confacrcs.  Elles 
hahitoient  les  Monts  Parnaffe,  Hc- 
licon,  Pieriws  &  le  Pinde.  Le  che- 
val Pci^aje  pailToit  ordinairement 
fur  CCS  montagnes  &  aux  environs. 
On  reprcfentoit  les  Mufcs  jeunes  , 
belles  ,  challes,  aimant  la  retraite  , 
ay->nt  à  la  main  &  autour  d'elles  les 
attributs  qui  convenoient  à  cha- 
cune. Quelquetois  on  les  peignoit 
formant  des  danies  en  choeur ,  pour 
défigner  la  liaifon  prochaine  ou 
éloignée  ,  qu'il  y  a  entre  toutes  les 
fciences  &  les  arts.  Voy.  Aon. 

MUSIT AN,  (Charles)  médecin 
de  Caftrovillari,  petite  ville  de  Ca- 
labre  ,  mort  a  Naples  en  1714  à  80 
ans  ,  eft  auteur  de  plufieurs  ouvra- 
ges imprimés  à  Genève  1716  ,  in- 
fo!. 2  vol.  Mujitan  avoit  exercé  la 
médecine  avec  fuccès  ,&fes  écrits 
font  une  preuve  qu'il  en  connoif- 
foit  profondément  la  théorie.  Il 
étoit  prêtre,  &  bon  prêtre;  il  gué- 
riffoit  a  la  fois  l'anie  &  le  corps. 
Son  défintérelTement  lui  faifoit  re- 
fufer  toute  efpèce  d'honoraire  & 
renvoyer  les  préfens.  Ses  ennemis 
voulurent  lui  interdire  la  médecine; 
mais  Clément  IX ,  qui  connoiffoit 
fon  fçavoir  &  fes  vertus  ,  lui  per- 
mit de  Texercer.  Il  fefignala  fur- 
tout  contre  la  maladis  vénérienne, 
fur  laqueJie  il  a  écrit  un  Traité^  tra- 
duit par  Devaux  en  françois  ,1711, 
2  vol.  in-i2. 

MUSONIUS-RUFUS  ,  (  Caius  ) 
philofophe  Stoïcien  du  xii'  fiécle  , 
fut  envoyé  en  exil  dans  l'ifle  de 
Gyare ,  fous  le  rcf;ne  de  Néron , 
parce  qu'il  critiquoit  les  mœurs  du 
Ivlonfire  à  fif^ure  humaine  &  à  tète  cuu- 
ronnéc.  Il  fut  rappelle  par  l'empe- 
reur Vefpajicn  ,  qui  avoit  moins  à 
craindre  les  cenfeurs...  Il  ne  faut 
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pas  le  confondre  avec  un  autre  phi- 
lofophe Cynique  ,  du  même  nom  ôc 
dunicmetems,  qui  étoit  lie  avec 
AfoUonius  de  T'^a^cj.  Nous  avons 
plufieurs  Lettres  de  ces  deux  phi- 
lofophes.  Vuyei  les  Mémoires  de 
rjcad.  des  Injcriptions  ,in-4*,  tom. 
XXXI,  p.  131. 

MUSbATI ,  (  Albertin  ) hiftorien 
&  poète  Padouan  ,  mort  en  i^ig- 
Ses  fuccès  en  poefie  lui  méritèrent 
l'honneur  du  lauréat  ,  qu'il  reçut 
dans  fa  patrie.  Les  vers  de  Mujfati  , 
a  fiez  bons  pour  leur  tems  ,  ont  fouf- 
fert  du  déchet  au  creufet  de  la  pof- 
térité.  Envifagé  comme  hiflorien, 
on  lui  doit  une  Hifioire  de  ^Empe- 
reur Henri  Vll^  dont  il  fut  minif- 
tre  :  elle  eft  en  latin  ,  &  renferme 
tout  ce  que  ce  prince  fit  en  Lom- 
bardie.  Les  Œuvres  de  Muffatl 
ont  été  recueillies  in-fol.  à  Venife 
en  163  6.  Il  a  mérité  que  Pignorius  , 
Fc/ix  Ofius  &  Villani  l'aient  com- 
menté. Leurs  notes  fe  trouvent  dans 
ce  Recueil. 

MUSSCHENBROECK ,  (Pierre 
de  )  né  à  Leyde  en  1 692  ,  mort  dans 
cette  ville  en  1 76 1 ,  fut  reçu  dofteur 
de  médecine  en  171 5  ',  mais  les 
fciences  exades  l'occupèrent  prin- 
cipalement. Après  avoir  fait  un 
voyage  à  Londres  ,  où  il  vit  New* 
ton  &  où  il  coofulta  DefaguUers  j 
il  revint  en  Hollande  ,  &  y  obtint 
bientôt  des  places.  L'univeriitéd'U- 
trecht  étoit  depuis  long-tems  cé- 
lèbre pour  l'étude  du  Droit  -,  Muff- 
chenbroéck  y  ayant  été  nommé  pro- 
felTeur  de  p'nyfique  &  de  mathé- 
matiques ,  la  rendit  fameufe  encore 
pour  ces  fciences  ,  qu'il  y  enfeigna 
avec  une  grande  réputation.  Leyde 
le  rappella  bientôt  pour  y  profef- 
fcr  les  mêmes  fciences ,  &  il  redou- 
bla fes  foins  pour  remplir  digne- 
ment fon  emploi.  Son  nom  s'étant 
répandu  parmi  les  fçavaus,  plufieurs 
académies,  &  en  particulier  celles 
des  fciences  de  Paris  ôc  de  Lo»;:^ 
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dres  fe  Vaffociérem.  La  culture  des 
lettres  ,  les  calculs  &  les  expérien-r 
ces  phyfiques ,  ont  rempli  tout  le 
cours  de  fa  vie.  On  lui  doit  plu- 
lieurs  ouvrages.  On  voit  dans  les 
expériences  qu'il  y  rapporte ,  une 
fagacité  peu  commane  ,  &  dans  fes 
calculs  beaucoup  d'exaditude.  Ses 
EJfais  de  Phyjjque,  traduits  en  fran-» 
çois  par  M.  Sigaud  de  la  Fond  ,  ôc 
imprimés  ea  1769  ,  3  vol.  in-4% 
font  eftimés.  L'auteur  ne  l'étoitpas 
moins  peur  fa  candeur ,  fon  défin- 
téreffemftpt,  Çc  pour  les  qualités  qui 
forment  le  véritable  philofophe. 
Ses  moeurs  étoient  fimples  &  pu- 
ïcs  ,  &  fa  converfation  enjouée. 
Vluiicurs  fouverains  ,  les  rois  d'An- 
gleterre ,  dePrulIe,  de  Danemarck, 
lâchèrent  envain  de  l'attirer  dans 
leurs  états.  On  a  encore  de  lui:  L 
Tcntamina  experimentorum  ,  Lugd.- 
IPatav.  173  I  ,  in-4°.  IL  Inji'uutloncs 
Vhyjicx.  ,  ibidem  1748,  in-4''.  III, 
Çompendtinn  fhyficce,  cxperimcntalls , 
1762  ,  in-8% 

MUSSO  ,  (  Cornelio  )  né  à  Plai- 
fance  en  i  j  1 1  ,  entra  chez  les  Cor- 
deliers  dès  l'âge  de  9  ans.  Paul  III 
l'appelia  à  Rome,  &  lui  donna  l'é- 
vêçhé  de  Bertlnoro ,  puis  celui  de 
Bitonto.  Il  affifta  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente  ,  &  mourut  à  Rome 
en  1574  ,  à  63  ans.  On  a  de  lui 
des  Sermons ,  imprimés  à  Venlfe  en 
4  vol.  in-4' ,  1582  &  1590»  <^^cz 
Us  Juncçj.  Ils  furent  cxtraordinai- 
rcment  applaudis  ,  quoiqu'ils  ne 
foient  gueres  au-deffus  dos  difcours 
de  Maillard  ôc  de  Mcnot.  La  Fable , 
l'Hiftoire,  HumérebL  Virgile  y  font 
cités  tour-à-tour  ,  avec  l'Ecriture 
&  les  Pères. 

L  MUSTAPHA  I"  ,  empereur 
des  Turcs  ,  fuçccda  à  fon  frère 
Aehmct  en  1617  ;  mais  il  fut  chaffc 
quatre  mois  après  ,  &  mis  en  pri- 
fpn  par  los  JqniiTaires  ,  qui  placé* 
Tcnt  fur  le  tronc  Oj'man  l ,  ion  ne- 
YCU,  »'  Aîuj^a^ha ,  du  fond  de  fa  pri- 
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»  fon  ,  avoit  encore  un  parti.  Sa 
Il  faction  perfuada  aux  Janiffaires  , 
>»  que  le  jeune  Ofmun  avoit  deilein 
>♦  de  diminuer  leur  nombre  ,  pour 
»  affoiblir  leur  pouvoir.  On  depofa 
>»  Ofman  fous  ce  prétexte  ,  on  l'en- 
»•  ferma  aux  SeptTours,&  le  grand» 
»  vifir  alla  lui-même  égorger  fon 
1%  empereur.  Mufiapka  fut  tiré  de  la 
>»  prifon  pour  la  féconde  fois,  re- 
»»  connu  fultan,  &  au  bout  d'un  an, 
«  dépofé  encore  par  les  mêmes  Ja- 
3»  nilTaires  qui  l'avoient  deux  fois 
»  élu.  Jamais  prince ,  depuis  Vitel- 
>»  lius  ,  ne  fut  traité  avec  plus  d'i- 
>»  gnominie.  Il  fut  promené  dans  les 
)»  rues  de  Conftantinople  monté 
>»  fur  âne,  expofe  aux  outrages  de 
»  la  populace  ,  puis  conduit  aux 
.«  Sept-Tours  Ce  étranglé  dans  fa 
»»  prifon.  >♦  {Hiji.  Gén.  de  Voltaire  , 

tom.  jK.)  Cette  cruelle  aventure  eft 
de  l'an  1623. 

II.  MUSTAPHA  II ,  empereur 
des  Turcs  ,  fils  de  Mahomet  /K,  fuc- 
céda  à  Achmet  II  ,  fon  oncle  ,  en 
1695.  Les  commencemens  de  fon 
règne  furent  heureux.  11  défit  les 
Impériaux  devant  Témefwar  en 
1696  -,  fit  la  guerre  avec  fuccès  con- 
tre les  Vénitiens  ,  les  Polonois  ,  les 
Mofcovites  :  mais  dans  la  fuite  ,  fes 
armées  ayant  été  battues  ,  il  fut  con- 
traint de  faire  la  paix  avec  ces  diffé- 
rentes puilTances  j&  fe  retira  à  An- 
drinople ,  où  il  fe  livra  à  la  volup- 
té &  aux  pldilirs.  Cette  conduite 
excita  une  des  plus  grandes  révol- 
tes qui  nient  éclaté  depuis  la  ton* 
dation  de  l'empire  Ottoman.  Cent 
cinquante  mille  rebelles  forcèrent 
le  ferrall  ,  &  marchèrent  vers  Au- 
drinople  pour  détrôner  l'empereur. 
Ce  prince  leur  promit  toutes  les  fa- 
tisfadion»;  qu'ils  pourroient  exiger  \ 
rien  ne  put  les  adoucir.  Le  grand- 
vlùr  voulut  leur  oppofcr  20,000 
hommes  -,  mais  ceux-ci  fc  joigni- 
rent nijx  autres.  Les  rebelles  écri- 
virent à  rinftani  à  Achmet  ^{iQX^  de 
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ft^iiflapha  ,  pour  le  xjrlcr  d'accepter 
le  Iccptre.  L'empereur  intercepta 
la  lettre  ;  &  ,  voyant  que  fa  porte 
croit  rdoluc  ,  il  lut  contraint  de 
céder  le  trône  à  fon  frère  en  1703. 
Réduit  à  une  condition  privée  ,  il 
mourut  de  mélancolie  fix  mois  après 
fa  dcpoiition.  Le  trop  grand  crédit 
de  la  lultane  Va  idé ,  Ck  du  nniphti  , 
qui  retenoit  le  fult;m  hors  de  fa  ca- 
pitale pour  le  mieux  gouverner  , 
fut  la  caufc  de  cette  révolution. 
Le  muphti  &:  fon  fils  périrent  par 
le  dernier  fupplice  ,  après  avoir  ef- 
fuyé  une  cruelle  quertion  pour  dé- 
clarer où  étoienr  leurs  treibrs. 

III.  MUSTAPHA  lll,iils  à'Ach- 
met  III  y  né  en  1716,  parvint  au 
trône  le  29  Novembre  1757.  H 
ëtoic  renfermé  depuis  la  dépofition 
de  fon  père  en  1730.  Livré  à  la 
mollelTe  &.  aux  plaifirs  de  fon  fer- 
rail ,  incapable  de  tenir  les  renés 
de  fon  empire  ,  il  les  confia  à  des 
miniftres  qui  firent  des  fautes  ou 
des  injufiices  fous  fou  nom.  Toute 
fon  occupation  fe  borna  à  entaffer 
des  piaftres  ,  &  il  en  laiffa  60  mil- 
lions dans  fon  tréfor.  Il  mourut 
en  1774  ,  avant  que  d'avoir  vu  la 
fin  de  la  guerre  funelle  qui  s'éleva 
fous  fon  règne  entre  la  Ruffîe  & 
la  Porte  ,  relativement  aux  trou- 
bles de  la  Pologne.  Son  frère  Ah~ 
dul-Ahniid  ,  qui  lui  a  fucccdé  ,  a 
donné  la  paix  a  fes  états  au  com- 
mencement de  fon  règne,  le  14 
Juillet  1774  ,  après  être  forti  d'u- 
ne prifon  où  il  ccoit  retenu  depuis 
I730  ,  comme  fon  frère-,  &  où  il 
a  fait  renfermer  fon  neveu ,  fils  de 
Mujiaphalll. 

IV.  MUSTAPHA  ,  fils  aîné  de 
Soliman  II ,  empereur  des  Turcs  , 
fut  gouverneur  des  provinces  de 
Magnefie  ,  d'Amafée  ,  d'une  par- 
tie de  la  Méfopotamie ,  où  il  fe  fit 
aimer  ôc  refpeéler  des  peuples.  Ce- 
pendant Roxelanc  ,  l'une  des  fem- 
mes de  l'empereur ,  craignant  que 
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ce  prince  ne  montât  fur  le  tiône 
au  préjudice  de  fes  enfans,  &  vou- 
lant faire  régner  ceux-ci  ,  l'accufa 
de  tramer  une  rcbel'ion  contre  l'em- 
pereur. Soliridf,  le  fit  venir  devant 
lui,  6i  fans  l'ccouter  le  lit  ctrangler 
inhumainement  en  i  ^  53.  Sa  figure, 
fa  biavourc  ,  fon  adrciïc  excitèrent 
des  regrets. 

MUSTAPHA -Znr.EBiS,  Voyei 
DusMES  (  Mufiapha  ). 

M  U  S  T  A  P  H  A ,  (  Cara)  Voye^ 

KArsA-r4uSTAi'HA.' 

MUSTAPHA  ,  général  Muful- 
inan  ,  Vay.  Bragadin, 

MUSURUS,  (Marc)  né  dans 
l'ifie  de  Candie  ,  fe  diftingu-i  p::r  I3 
.beauté  de  fon  génie.  Il  enfeigna  le 
Grec  à  Venife  avec  une  rcputacioa 
extraordinaire  ,  &  alla  enfuite  à 
Rome  où  il  fit  fa  cour  à  Léun  X, 
Ce  pape  lui  donna  l'archevcché  do 
Malvafie  dans  la  Moree  ;  mais  il 
mourut  d'hydropifie  peu  de  tems 
après,  en  1517  ,  dans  fa  36"=  an-' 
née.  Ou  a  de  lui  des  Epigrammis  & 
d'autres  pièces  en  grec.  C'eftluiqul 
donna  le  prem.  des  éditions  é'Ari* 
flophanc  &  d'Athénée ,  &  ces  éditions 
lui  acquirent  un  grand  nom.  Son 
Etymo/ogicon  magnum  Grcscorum^'VCf 
nife  1499  ,  in- fol. ,  eft  très-rare  de 
l'édition  que  n'citons.  Il  fut  réirnpr, 
en  1 594,  in-fol.  à  Heidelberg, 

MUTA ,  Voyei  Muette. 

MUTIA ,  Voy.  MuciE. 

MUTIAN,  (Jérôme)  peintre, 
né  au  territoire  de  Brcflé  en  Lora- 
bardie  ,  l'an  1528  ,  apprit  les  pre- 
miers principes  de  fon  arc  à  BreiTe" 
fous  Jérôme  Romanini»  S'étant  ren- 
du à  Venife  ,  la  vue  des  chefs- 
d'ocuvrcs  dont  les  grands- maîtres 
ont  décoré  cette  ville  ,  &  ceux 
du  Titien  en  particulier  ,  firent  fur 
lui  la  plus  vive  imprefiion.  Il  fe 
fit  une  manière  de  peindre  excel- 
lente. Ses  tableaux  étoient  fort  re- 
cherchés •,  les  cardinaux  d'ïy?  &  da 
Farncfs  l'occupèrent  beaucoup.  Le 
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pape  Grégoire  XÎII  le  chargea  éz 
faire  les  cartons  de  fa  chapelle  , 
&lui  commanda  pluiîeurs  tableaux. 
Cet  ilîul^re  artifte  ,  voulant  figna- 
1er  ion  zèle  pour  la  peinture  par 
quelque  établiffement  conlidera- 
bie  ,  fe  fervit  du  crédit  que  fon 
mérite  lui  donnoit  auprès  de  fa 
Sainteté  ,  pour  fonder  à  Rome  VA- 
cadémie  de  St.  Luc  ,  dont  il  fut  le 
chef,  &  que  Slxte-Ouint  confirma 
par  un  Bref.  Le  Mutian  étoit  fort 
habile  dans  l'hiftoire  -,  mais  il  s'n- 
donna  particulièrement  au  payfa- 
ge  &  au  portrait.  Ce  peintre  avoit 
un  grand  goût  de  deffîn  \  il  donnoit 
une  belle  exprefTion  à  fes  têtes  ,  & 
finilToit  beaucoup  fes  ouvrages  :  on 
reconnoit ,  à  fon  coloris  ,  l'étude 
qu'il  fit  d'après  le  Titien.  11  ne  pei- 
gnoir jamais  de  pratique;  il  touchoit 
le  payfage  dans  la  manière  de  l'école 
Flamande,  fuperieiire  en  ce  genre 
aux  Italiens.  On  remarque  que  ce 
peintre  choififlbit  le  châtaignier 
préfèrablement  à  tout  autre  arbre, 
parce  que  fes  branches  avoient  , 
félon  lui  ,  quelque  chofe  de  pit- 
torefque.  Ses  delTms  ,  arrêtés  à  l'en- 
cre de  la  Chine ,  fe  font  admirer 
parla  correction  du  trait  ,  par  l'ex- 
prcffion  des  figures  ,  &  par  l'admi- 
rable feuiller  de  Ces  arbres. 

MUTINUS ,  Voyei  MuTUNUS. 

MUTIO,  —  Musio. 

I.  MU  TI  US,  (C.  )furnommé 
Cordas  ôcenfuite  Sctzvola^  s'immor- 
talila  dans  la  guerre  de  Porfenna , 
roi  des  Tofcans  ,  contre  les  Ro- 
mains. Ce  prince ,  dcfenfeur  de  Tar- 
ifuin  le  Supcrhc  chaffé  de  Rome  , 
alla  afliégcr  cette  ville  l'an  507 
avant  Jcius-Chrift  ,  pour  y  taire 
rentrer  le  tyran.  La  vie  de  Purjenna 
parut ,  àMutiur,  incompatible  avec 
le  falut  de  la  republique.  11  fe  dé- 
tennlni  h  la  lui  ôtcr ,  &,doguifé 
en  Vofcnn ,  il  pilFi  dans  le  camp 
ennemi.  La  tcnit  du  roi  étoit  aifcc 
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à  reconnoître  ;  il  y  entra ,  &  le. 
trouva  feul  avec  un  fecretaire ,  qu'il 
prit  pour  le  prince  ,  &  qu'il  tua  au 
lieu  de  lui.  Les  gardes  accoururent 
au  bruit ,  &  arrêtèrent  Mutins.  On 
l'interrogea  ,  afin  de  fçavoir  d'où  il 
étoit ,  s'il  avoit  des  complices  ,  & 
la  caufe  d'une  adlion  fi  téméraire. 
Mais  ,  réfutant  de  repondre  a  ces 
queftions  ,  il  ne  fit  que  dire  :  Je  fuis 
Kcmain  -,  &  comme  s'il  eût  voulu 
punir  fa  main  de  l'avoir  mal  fervi , 
il  la  porta  fur  un  brafier  ardent ,  & 
la  lailfa  brûler  ,  en  regardant  fière- 
ment Porfenna.  Le  roi  étonné  ad- 
mira le  courage  de  Mutins  \  6c  lui 
rendit  fon  épée  ,  qu'il  ne  put  rece- 
voir que  de  la  main  gauche ,  comme 
le  défigne  le  furnom  de  Sazvola 
qu'il  porta  depuis.  Une  aftion  li 
courageufe  honoroit  Mutius  ,  fans 
fauver  Rome.  Le  brave  Romain  , 
feignant  alors  d'être  touché  de  re- 
connoififance  pour  la  gènérofité  de 
Porfenna  ,  qui  lui  avoit  fauve  la 
vie  ,  lui  parla  ainfi  :  Seigneur  ^  votre 
gènérofité  va  me  faire  avouer  un  fecret^ 
que  tous  les  tontrmens  ne  m' auraient 
jamais  arraché.  Apprenez  donc  que 
nous  fommes  trois  cens  ,  qui  avons  ré' 
folu  de  vous  tuer  dans  votre  camp.  Le 
fort  a  voulu  quejefujfc  le  premier  à 
vous  attaquer  -,  &  autant  f  ai  fouhaité 
d'être  l'auteur  de  votre  mort  ,  autant 
je  crains  qu'un  antre  ne  le  devienne^ 
fur 'tout  aujourd'hui  que  je  vous  can- 
nois plus  digne  de  l'amitié  des  Ro- 
mains que  de  leur  haine.  Le  roi  Tof- 
can  ,  plus  touché  du  courage  de 
fes  ennemis ,  que  de  la  crainte  des 
meurtriers  ,  fit  la  paix  avec  eux  •■,  & 
cette  paix  fut  le  fruit  de  la  bravoure 
intrépide  d'un  feul  homme. 

H.  MUTIUS  ScjEVOik  ,  (Quin- 
tus  )  furnommé  V Augure  ,  cicvc  au 
confulat  l'an  117  avant  Jefus- 
Chrid  ,  triompha  des  Dalmates  , 
avec  C>xciHui  Mctelius  ,  fon  collè- 
gue. Il  rendit  de  grands  fcrvices  à 
la  république  dans  lit  guerre  con- 
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trc  les  Marfes.  Il  n'ciroit  pas  moîn»; 
bon  iiulfconûiltc  ,  que  grand  hom- 
me de  guerre  :  Ciccron  ,  qui  avolt 
appris  le  Droit  de  lui  ,  en  p?.rlc 
avec  cloi;c. 

III.  IVIUTIUS  Sc^.voLA  ,  (Q.  ) 
de  !a  même  famille  que  les  prc- 
eédens  ,  parvint  au  confulat  Tan 
95  avant  J.  C.  Cctolt  aufTi  un  ex- 
cellent jurifconfultc.  Etant  pré- 
teur en  Afie ,  il  gouverna  cette  pro- 
vince avec  tant  de  prudence  &  d'é- 
quité ,  qu'on  le  propofoit  pour 
exemple  nux  gouverneurs  que  l'on 
envoyolt  dans  les  provinces.  Cicé- 
run  dit  de  lui  ,  qu'/7  étclt  l'Orateur 
le  plus  cloquent  de  tons  /er  Jurifcon- 
tcs  ,  &  le  plus  habile  Jurifconfultc  de 
tons  les  Orateurs.  Il  fut  affaniné  dans 
le  temple  de  Vc/îa  ,  durant  les  guer- 
res de  Marlus  &  de  Sylla  ,  l'an  81 
avant  J.  C. 

IV.  MUTIUS  ,  (  Ulrlc  )  profef- 
feur  de  Bâle  au  xvi*  fiécle  ,  ma- 
nia le  burin  de  Clio  dans  les  inter- 
valles de  fes  occupations  fcholaf- 
tiques.  Son  principal  ouvrage  eft 
une  Hljîoire  d^ Allemagne  ,  à  Bâle  , 
1 539  ,  in- fol. 

MUTUNUS  ou  MuTiNUS  ,  in- 
fâme Divinité  des  R.omains  ,  affez 
femblable  au  Prlape  des  Grecs.  Les 
nouvelles  mariées  alloient  prier 
devant  fa{Tatue,&  y  célébroient 
des  cérémonies  fcand^leufes ,  que 
les  SS.  Pères  reprochent  fouvent 
aux  Païens. 

MUZA  ,  vice-roi  de  Maroc, 
eft  connu  dans  l'hiftoire  du  viii'= 
fiécle  ,  par  un  Hngulier  ftratagê- 
me  ,  qu'il  employa ,  (dit-on  ,  )  vers 
l'an  763  pour  fe  rendre  maître  de 
la  ville  de  Mérida  en  Efpagne.  Ce 
général  ayant  obfervé  cette  ville 
à  une  certaine  diftance  ,  conçut  un 
defir  paflionné  de  la  foumettre  ,& 
en  forma  le  fiége.  Comme  il  étoit 
d'un  âge  avancé  ,  les  habitans  fe 
défendirent  avec  la  plus  grande 
obftinatioa  ,  comptant  qu'il  ne  vi- 
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vroit  pas  long-tems  ,  &  que  par 
conféqucntlc  licge  feroit  levé.  Mu- 
la  ,   inftruit  de  leurs   cfpérances  , 
teignit  en  noir  fes  cheveux  blancs. 
Knfuitc  il  fit  dire  aux   principaux 
d'entre  les   .ifilcgés  ,  qu'il  dcliroit 
traiter  avec  eux  &   mettre  fin  au 
fiége.  xMais  quelle  fut  la  furprifc  des 
députés  ,  quand  ,  introduits  fous  la 
tente  de  Mu-^a  ,   au  lieu  d'une  ttte 
blanchie  &  chancelante  ,  ils  apper- 
çoivent  un  vifage  raieuni ,  &  une 
tête  ferme  ,  ombragée  d'une  épaiffe 
chevelure  noire  !   Effrayés  à    cet 
afpeft  inattendu,  ils  retournèrent 
aufli-tôt   a  leurs  compatriotes  ,  8c 
après  un  récit  fans  doute  exagéré 
de  ce  qu'ils  avoient  vu,  ils  leur  con- 
feillérent  de  ne   pas  s'expofer  aa 
courroux  d'un  vainqueur  irrité   & 
de  fc   rendre  fans  délai.  Au  refte 
Ahulcaàm  Tarif  Abentariquc  ,  con- 
temporain de  Mu-i^a  ,  dans  fon  Uif- 
toire  du  roi  Rodrigue  ,  traduite  d'a- 
rabe en  efpagnol  par  Michel  de  Luna, 
ne  dit  rien  de  ce  ftratagcme  (célé- 
bré par  le  P.  Mariana  )  quoique  l 'hif- 
torien  Arabe  faffeune  mention  fpé- 
ciale  de  ce  fiége,  &  qu'il  en  décrive 
plufieurs  particularités. 

MUZIO ,  (Jérôme )  littérateur  & 
controverfîfte  Italien  ,  naquit  à  Pa- 
doue  en  1466.  Il  ajouta  à  fon  nom 
le  furnom  de  GiuJlinopoUtano  ,  c'eft 
à-dire  de  Capo-d'iftria:  non  qu'il 
fût  ré  dans  cette  ville ,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  cru  ,  mais  parce 
que  fa  famille  y  étoit  établie.  Son 
vrai  nom  n'étoit  pas  Muiio  ,  mais 
Nuiio ,  dont  il  lui  plut  de  changer 
la  première  lettre. Cet  écrivain  avoit 
une  plume  féconde ,  &  a  laiffé  beau- 
coup d'ouvrdges  en  divers  genres. 
Les  principaux  font  :  1.  Dellc  Vcr- 
geriane  lihri  IV  ,  à  Venife  ,1550, 
in-8°  ,•  en  réponfe  à  F.  Paul  Ver- 
gerio  qui  avoit  abandonné  l'évêchc 
de  Capo-d'Iftria  ,  pour  embraffer 
la  doétrine  de  Luther.  II.  Lcttcrc  Ca- 
toliche  lihri  /k  ,  à  Venife,  1  jyi ,  in- 
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4°'  Ces  Lettres  font  comme  une 
continuation  de  l'ouvrage  précé- 
^nt,  m.  Di  fefa  dèUa  Mejfa  ,  de 
Santi  ,  e  del  Papa  ta  ,  Pezaro  i  5  6  S , 
inS".  IV.  Le  Mcniiu  Ochlr.ianc  , 
VcRiie  1551,  in- 8°.  contre  Ochin  , 
Capucin  apoftat,  V.  //  Duello  ^  & 
/*  Faujlina  ,  cieux  Traités  contre 
le  duel  -,  le  premier  iriprimé  a  Ve- 
nife  1 5  5$ ,  ii:  -  8°  -,  le  2'  à  Venife 
1560  ,  in-8°  ;  peu  communs.  VI. 
//  Gcntilucmo ,  Venife  1 5  64 ,  in-4"'  : 
c'eû  un  Traité  de  la  NobJefîe.  VII. 
Le  Battaglic  dcL  Mutj.o  pcr  di  fifa 
itlV  hal'ica  lingua^&c,  Venife  1 582, 
in-8°.  VIII.  If-vrïa  d-  Fatti  di  A- 
derigo  di  Monti-¥:lîro  ,  duca  d'Vr- 
Éùij  ^Venife  1605  ,  in-4''.  IX.  Des 
Lcttr&s]^  quelques  Pi.'cjies  ,  &  des 
Kotes  fur  Pétrarque^  inftrées  dans 
IVdition  de  ce  poëte  donnée  par  Mw 
roitori.  Tous  ceî  ouvrages  aiicz  ei^i- 
niéi  n'cnriciiiréc  point  l'auteur  ,  qui 
vécut  prefque  toujours  dans  l'in- 
«tiigcnce,  &  qui  fe  plaint  amére- 
saciic  de  la  forrune  dans  quelques- 
unes  d«  fcs  Lettres.  Le  pape  Pic 
V  lui  avoir  accordé  une  peniion  -y 
mais  elle  fut  fupprimee  après  ia 
ïnorc  de  ce  pontife.  Mii\io  mourut 
«jx  1776. 

MYAGRE,  MyoDE  ,  ou  Mya- 
CORi,  Dieu  des  Mouches.  On  l'in- 
▼t^quoit  &,  on  lui  fjifoit  des  facri- 
Atcs  pour  ctre  délivre  des  infe(tles 
ailés.  Il  avoit  à  Rome  une  cha- 
l^ille,  où  une  puifTancc  divine  em- 
jiîiijhoir ,  dit-on  ,  les  chiens  &  l«s 
Bicùchcs  d'entrer.  En  Afrique  on 
adorolc  cette  Divinitc  païenne  fous 
îc  riom  ^ AchoT.  C'eft  le  m^me  que 
S>tt/^riu$, 

MyDORGE,(Claude)  fçavant 
înstliématicicn  ,  néàParis  en  1585 
de  Jctn  Mydorge  ,  confoiller  au  par- 
ko'ïcnr ,  éi  de  Madclènc  de  Lam.ii- 
çnou.  On  a  de  lui  iv  livres  de  Scc' 
fions  Cofii.juci  ,  Se  d'autres  ouvra- 
(j'ss  ,  qui  l'ont  rendu  tnoin.scéloI>re, 
«fie  i\>n  ièlcpoiii  la  jj^loire  de  Dtf- 
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cartcf  {on  ami.  Il  le  défendit  con- 
tre Fermât ,  &  contre  les  Jéfuites  , 
qui  vouloient  faire  condamner  les 
écrits  de  ce4)hilol"ophc.  Mydurge 
ctcit,  dit-on  ,  d'une  vertu  xi  égale, 
qu'on  ne  pou  voit  voir  aifément  à 
quoi  fes  inclinations  le  faifoient 
pencher  plus  volontiers  :  fon  amour 
peur  Izs  fciences  fufalim^s  étoirla 
feule  palîion  qu'on  lui  connût.  Il 
mourut  en  1647,  2vec  la  réputa- 
tion d'un  homme  qui  joijno-t  à  ua 
efpri:  éclairé  ,  un  cceur  fenilble  & 
généi'sux.  Il  dtpenfa  près  de  cent 
mille  écus  à  la  fabrique  des  ver- 
res de  lunettes  &  des  mirclrs  ar- 
dens  ,  aux  expériences  de  p'-'yfique, 
&:  à  diverfes  matières  de  mécha- 
nique. 

*MyZR,(Paut)  écrivain  du  dcm. 
ÛQcle  ,  dont  nous  avons  des  Mé- 
noires  curieux  &  rares  touchant  /'£- 
tahlijfcmcnt  d'une  M'JJion  Chrétienne 
dans /e  l  1 1'  Monde,  appcLlé  Ter- 
res Aujiralcs  i  à  Paris  ,  1665  ,  in-S*. 
C'efùe  feul  morceau  d'Hilloire  que 
nous  ayons  fur  ce  fujet. 

MYikON,  fculpteur  Grec,  vers 
l'an  442  avant  J.C.,  s'clt  rendu 
reconimanàdble  par  une  cxaéie  imi» 
tation  de  la  nature  -,  la  matière  fem- 
bioit  s'anuner  fous  fon  cifeau.  PIu- 
iieurs  Epigrammes  de  ï Anthologie 
font  mention  d'une  vache  qu'il  avoit 
repréfentéc  en  cuivre  avec  un  tel 
art ,  que  cet  ouvrage  féduifoit  mê- 
me les  animaux. 

M  Y  R  R  H  A ,  fille  de    Cyniras 
roi  de  Chypre,  eut  un  commerce 
criminel  avec  fon  propre  père,  par; 
le  moyen  de  fa  détellahîe  nourrice  , 
qui  la  fiihilitua  à  la  p!ace  de  fa  mère 
auprès  de  Cyniras.  Ce  père  infor- 
tuné   ayant    reconnu    fon  crime , 
voulut   tuer  Myirha  ;  mais  elle  fut  _ 
métarrtorpîiofée  en  ai'orilTeau  d'où  i 
découle  la  myrrhe.  Adjnis  naquît 
de  cet  incelle. 

M  Y  R  S  I  L  E  ,  ancien  hlftoricn 
Grec»  que  l'on  croit  comempo- 
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tain  de  So/on.  Il  ne  nous  rerte  de 
luiiincdesfraj^mens,  recueillis  avec 
CCTJX  de  licrcj'c  &  de  Manctiion.  Le 
livre  ûcMyrJilc  fur  r  Origine  de  Tltu- 
//>,  public  piir  Annitis  de  Viterbe  , 
eft  une  de  ces  produdions  que  l'on 
doit  nicrtre  au  rang  <Jes  fourberies 
de  fon  éditeur, 

MYRTILE,  cocher d'Cff«(3waiV, 
ô^  (ils  du  Dieu  Mercure^  àc  Myr- 
tho,  famcufe  Amazone.  PeLps  le  ga- 
gna avant  que  d'entrer  en  lice  à  la 
courfe  des  chariots  avec  (Enomaâs^ 
père  d'hippodanùc  ,  pour  laquelle  il 
falloir  combattre  quand  on  la  de- 
mandoit  en  m:3riage.  Mirtylc  ôta  la 
clavette  qui  t?ooit  la  roue  ;  &  le 
char  ayant  verfc,  (Enomaûs  fe  fracafl'a 
la  tête.  Pclops  y  viflorieux ,  mais 
indigné  contre  le  vilminiiiredefon 
triomphe  ,  jetta  MyrtlU  dans  la 
mer  ,  pour  avoir  lâchement  trahi 
fon  maître. 

MYRTIS ,  femme  Grecque  ,  fe 
diftingua  vers  l'an  500  avant  Je- 
fuS'Chrift  ,  par  fes  talens  poéti- 
ques. Elle  enfeigna  les  règles  de  la 
vérification  à  la  célèbre  Corinne^ 
rivale  de  Pindare ,  lequel  prit  auffi 
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dit-on,  des  leçons  de  cette  Mufc. 
On  trouve  des  fragmens  de  fes/^o«^ 
Jici  avec  ceux  d'Anyta:  {f^oyeict 
mot.  ) 

MYSCILE,  habitant  d'Argos  , 
ne  put  débrouiller  un  Oracle  qui 
lui  avoit  dit  de  bâtir  une  Ville  ou 
il  Je  trouverait  fiirpr/s  par  la  pluie  dans 
un  tcms  J'crcin  6*  Jutts  nuage,  \\  alla 
en  Italie ,  où  il  rencontra  une  cour- 
tiûine  qui  pleuroit.  11  trouva  le  fens 
de  l'Oracle  dans  cette  aventure  ,  & 
bûtit  la  ville  de  Crotone. 

MYTHECUS ,  fophifte  de  Sy- 
racufc,  ne  chercha  point  à  fe  fai- 
re un  nom  par  les  preniges  de  l'é- 
loquence, ni  par  les  fubtilitcs  du 
raifonnement.  Il  s'attHcha  unique- 
ment à  l'art  d'apprêter  les  viandes: 
&  comme  il  n'y  avoit  eu  jufqu'alors 
dans  Sparte  que  de  mauvvris  cuifi- 
niers ,  il  allj  y  exercer  foa  talent. 
Ses  ragoûrs  lui  avoient  déjà  fait 
beaucoup  de  partifans  ,  fur  -  tout ^ 
parmi  la  jeune^e  -,  lorfque  les  ma- 
giftrats  Lacédémoniens  le  chaiTé- 
rent  de  leur  république,  ne  voulant 
d'autre  afTaifonoement  des  viandes 
que  la  faim. 
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NAAMA ,  Ammonite  ,  femme  de 
SaLmon  ,  &  mère  de  Roboam. 
Cette  princelîe  étoit  idolâtre  com- 
me les  Ammonites  -,  elle  éleva  fon 
fils  dans  fes  impiétcs. 

NAAMAN  ,  général  de  l'armée 
de  Bcnadad  ,  roi  de  Syrie,  fut  atta- 
que de  la  lèpre.  Son  mal  a^'ant  ré- 
iiftc  a  tous  les  remèdes  ,  il  vint  à 
Samarle  préfenter,  de  la  part  de  fon 
maître,  des  lettres  de  recommanda- 
tion pour  fon  mal  au  roi  Joram  , 
qui  prenant  cette  ambaiTade  pour 
une  embûche,  lui  fît  mauvais  ac- 
cueil ,  en  demandant  avec  hauteur , 
s'il  étoit  un  Dieu  ,  pour  pouvoir  guérir 
les  Lépreux  ?...  Naaman  ainfi  ren- 
voyé ,  fe  rappella  l'avis  que  lui 
avoir  donné  une  jeune  hlle  Juive 
qui  étoit  au  fer  vice  de  fa  temme, 
&  il  alla  trouver  EUflc  vers  l'an 
5^84  avant  Jcfus-  Chrilt.  Quand  il 
fut  à  la  porte  ,  le  propliète  vou- 
lut éprouver  fa  fol.  11  lui  envoya 
dire  par  G/c^i,  fon  fer vlteur,  d'al- 
ler fe  laver  fcpt  fois  dans  le  Jour- 
dain ,  6c  qu'il  feroit  guéri.  Naaman 
regardant  cette  réponfe  comme  une 
marque  de  mépris  ,  fe  retlroit  en 
colère  -,  toutefois  ,  à  la  prière  de 
fes  fcrvltcurs  ,  il  obéit ,  &  la  lèpre 
difparut.  Alors  il  revint  vers  l'hom- 
me de  Dieu  pour  lui  témoigner  fa 
reconnoiil'ance  \  &  fa  guérlfon  paf- 
fant  julqu'a  l'anie  ,  11  rendit  honuna- 
gc  au  Dieu  qui  l'avoit  opérée,  /'^o* 
Elisél. 

NAAS,  roi  des  Ammonites,  alla, 
un  mois  après  l'tledion  de  Saul  , 
mettre  le  ficj^e  devant  Jabès  ,  capi- 
tale de  la  province  de  C^alaad.  La 
ville  étant  réduite  a  l'cxtrcmité  , 
il  oflfrit  aux  habltans  de  leur  fau- 
vcr  U  vie  ,  a  toudiiion  de  fc  laif- 


fer  crever  l'oeil  droit.  Cette  réponfe 
confterna  les  Jabcens  a  un  tel  point, 
qu'ayant  obtenu  un  délai  de  fepc 
jours  ,  ils  envoyèrent  des  couriers 
par  toute  la  Judée  pour  demander 
du  fecours.  Saul  marcha  avec  tant 
do  promptitude  contre  leurs  enne- 
mis ,  que  toute  l'armée  de  Naas  , 
fut  taillée  en  pièces ,  &  Naas  lui- 
même  Ciivelopé  parmi  les  morts  , 
vers  l'an  1095  avant  Jcfus-Chr. 

NABAL  ,  Ifraclite,  de  la  tribu  de 
Juda^  fort  riche  ,  mais  avare  &  bru- 
tal ,  dcmeuroit  à  Maon ,  &  {q&  trou- 
peaux nombreux  paiflbient  fur  le 
Mont-Carmel.  Un  jour  £>dvii  ayant 
appris  qu'il  faifoit  une  grande  fête, 
eiivoya  dix  de  fes  gens  lui  deman- 
der quelques  vivres  pour  fa  trou- 
pe. Cet  homme  reçut  avec  une 
fierté  brutale  les  députés  de  David^ 
parla  avec  outrage  de  leur  maître  , 
&  les  renvoya  avec  mépris.  Le  hé- 
ros, inftruit  de  fes  dédains  info- 
lens  ,  entra  en  colère  ,  &  falfant 
prendre  les  armes  à  400  hommes 
de  fa  fuite  ,il  marcha  vers  la  mai- 
fon  de  Nabal ,  dans  le  deffein  de 
l'exterminer  lui  &  toute  fa  famille. 
Abigail ,  femme  de  Nabal,  craignant 
le  reffcntiment  de  David ,  fitfecret- 
tement  charger  fur  des  ânes  des 
provifions  de  toute  efpècc ,  &.  cou- 
rut au-devant  de  lui.  Elle  le  ren- 
contra dans  une  vallée ,  ne  refpi- 
rant  que  la  vengeance-,  mais  fa  beau- 
té ,  (à  fagcflc,  &  fes  dlfcours  fou- 
rnis défarmérent  la  colère  de  ce 
prince.  Nabal ^  qui  étoit  ivre,  n'ap- 
prit que  le  lendemain  ce  qui  ve- 
noit  de  fc  palVcr.  Il  fut  tellement 
frapc  du  danger  qu'il  avoit  couru  , 
que  cette  frayeur  violent»  l'entrai- 
lu  au  tombeau  dix  jours  après, vers 
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l'an  I05  7avaiu  Jel'us-Clirift.  David 
cpuufd  la  veuve. 

NABlii,  tyran  de  Laccdcmonc  , 
à  qui  thilippc  roi  de  Macédoine  , 
remit  la    ville   d'Argos  comme   en 
dcpot.  Il   y   exerça  les  plus   juran- 
des cruautés  ,  &  inventa  une  ma- 
chine en  torme  de  llatue  ,  c|ui  ref- 
fembloit  à  fa  t'emme.  11  la  Ht  revê- 
tir d'habits  magninques  ,    qui  ca- 
choient  des  pointes  de  ter  ,   dont 
elle  avoit  les  bras  ,  les  mains  &  le 
fein  hériflcs.  Quand  quelqu'un  lui 
ret'ufoic  de  l'argent  ,  il  lui  dilbit  : 
Pcut-itre  n'ai-j(;  pas  Le  talent  de  vcus 
pcrfuadcr  \  mais  j'ejperc  ,  ^u'ArLGA  , 
ma  femme   ,   vous  perjuadcra.   Aufîi- 
tôt  la  flatue  paroiiToit ,  &  le  tyran 
la  prenant  par  la  main  ,   la  condui- 
foit  à  Ion  homme  ,  qu'elle  embraf- 
Ibit ,  &  à  qui  elle  faifoit  jetter  les 
hauts   cris...  Nabis  ayant    pris    le 
parti   de  Philippe  contre    les  Ro- 
mains ^   Flaminius   l'afsiégea  dans 
Sparte  ,  l'obligea  de  demander  la 
paix,  &  la  lui  accorda.  A  peine  le 
général  Romain   fut-il   parti  de   la 
Grèce,  que  Nabis  alla  afiiéger  Gy- 
•thium  ,  ville    des  Achéens  ,   qai 
avoient    pour  général    le   célèbre 
Pkilupamen.  Ce  hcros  ,  très-propre 
aux  combats  de  terre,  mais  n'ayant 
aucun  ufage  de  la  marine ,  fut  tota- 
lement défait  dans  une  bataille  na- 
vale. Cet  échec  ranima  fon  coura- 
ge, loin  de  l'cteindre  :  il  pourfuit 
le  perfide  Nabis  ,  le  furprcnd  &  le 
bat  près  de  Sparte.  Le  tyran  fut 
tué  en  trahifon  dans  le  tems  qu'il 
prenoit  la  fuite,  vers  l'an  194  avant 
Jefus- Chril\,  laiiTant  un  nom  odieux 
au  genre  humain. 

.  NABONA.S.1.AR,  roi  des  Chal- 
déens  ou  Babyloniens  ,  eli  célèbre 
par  la  fameufe  Érc  qui  porte  fon 
nom,  &  qui  commença  l'an  747 
avant  Jefus-Chrift.  On  croit  qu'ij 
eft  le  même  que  Bélefu  ou  Baladan^ 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture- 
iainte  ,  &  qui  fut  père  de  MérodaCf 
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lequel  envoya  des  ambaffadeurs  au 
roi  Eiécliias  :  mais  cette  cpini«n  ,  6c 
toutes  les  autres  qu'on  forme  fur  ce 
prince  ,  ne  font  que  conjedlurales 
6c  fans  certitude. 

NABONlD£  ,  le  même  que  le 
Balthafar  de  Daniel-^  Voyez  Bal- 
THAZAR  ,  n"   I. 

NABOPOLASSAR  ,  prince  de 
Babylônc  ,  dcclara  la  guerre  a  Sa' 
racns  ,  roi  d'Allyric.  Il  fe  joignit  à 
A/iyagcs  pour  renverfer  cet  empire. 
Ils  a/Fiégércnt  Sanacus  dans  fa  ca- 
pitale -,  ûc  ayant  pris  cette  ville,  ils 
établirent  fur  les  débris  de  l'em- 
pire d'Affyrie  deux  royaumes -.ce- 
lui des  Mèdes ,  qui  appartient  à  Af. 
tyages  :  &  celui  des  Chaldéens ,  fur 
lequel  fut  établi  Nabopu/ajfar  ^  l'un 
616  avant  Jefus-Chrifl.  Néchao  roi 
d'Egypte  ,  jaloux  de  fa  profpérité. 
marcna  contre  lui,  le  défit,  &  lui 
enleva  Carchemis,  place  importan- 
te de  fon  empire.  Nabopolajfar ,  cafte 
par  la  vieiUelle  ,  ne  put  venger  cet 
affront ,  &  mourut  après  21  ans  de 
règne. 

NABOTH  ,  de  la  ville  de  Jez- 
raèl  ,  avoit  une  vigne  auprès  du 
palais  d'^c/uè.  Ce  prince,  voulant 
faire  un  jardin  potager ,  le  preft"a 
plufieuisfois  de  lui  vendre  fa  vigne, 
ou  de  l'échanger  contre  une  meil- 
leure; mais  Nabuth ,  très-fidèle  ob- 
fervateurde  la  loi,  refufa  de  ven- 
dre rhéritage  de  fcs  pères.  Jéiabel , 
femme  à'Achab  ,  irritée  de  fa  ré- 
fiftance,  écrivit  aux  magiftrats  de 
la  ville  où  demeuroit  Nubuth  ,  de 
fufciterde  faux-rémoins ,  qui  dé- 
pofaffent  qu'il  avoit  blafphêmé  con- 
tre Dieu  &  maudit  le  roi ,  &  de  le 
condamner  à  mort.  Cet  ordre  fut 
exécuté.  Deux  rémoins  dépoférent 
contvQ  Nabcth  ,  qui  fut  lapidé  la 
même  jour.  Je\abel  en  ayant  ap- 
pris la  nouvelle  ,  courut  la  por- 
ter au  roi ,  qui  partit  aulFi-tôc  pour 
prendre  pofleftion  de  fa  vigne  ; 
mais  le  prophète  Elic  vint  troubler 
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fa  joie  ,  lui  reprocha  fon  crime  , 
&  lui  prédit  que  *<■  les  chiens  léchc- 
M  roicnc  fon  lang  au  même  lieu  où 
M  il  avoir  répandu  celui  d'un  inno- 
cent. "  Ce  fut  l'an  889  avant  J.  C. 

I.  NABUCHODONOSOR  1-  ^ 
roi  de  Ninive  &  de  Babylonc  ,  dont 
îl  elt  parlé  dans  le  livre  de  Judith  ^ 
dciit  &  tua  Phrdortis  ,  roi  de  Mé- 
die  ^  appelle  auffi  Arphaxad.  Vain- 
queur des  Mèdes  ,  il  envoya  con- 
tre les  Ifraëlites  Holofcme  ,  géné- 
ral de  fes  armées  ,  qui  fut  tué  par 
Judith.  On  croit  que  ce  Nabuchodo- 
ncfor  efl  Is  mênîe  que  Nabopotaf- 
far  ;  mais  il  eft  difficile  de  rien  dire 
de  pofiîif  fur  ces  tems  reculés. 

II.  NABUCHODONOSOR  11% 
roi  des  AlTyriens  &  des  Babylo- 
niens ,  fuiTiommé  /e  Grand  ,  fuccé- 
ca  à  fon  père  Nobopolajfar  ,  6c  fe 
rendit  maître  de  prefque  toute  l'A- 
fie.  II  prit  Jérufalem  fur  Joachim 
roi  de  Jada  ,  qui  s'étoit  révolté 
contre  lui  ,  &  l'amena  captif  à  Ba- 
bylonc ,  l'an  600  avant  J,  C.  II  lui 
rendit  enfuite  la  liberté  &  fes  états, 
jr.oyennant  un  tribut  -,  mais  ce  roi 
s'étant  révolté  de  nouveau  3  ans 
après  ,  il  fut  pris  &  mis  à  mort* 
Jà-honias  fon  fils  lui  fuccéda  -,  s'é- 
tant  aufli  fouftrait  au  joug  du  roi 
de  Babylone,  ce  prince  vint  i'af- 
lîcger  ,  le  mena  captif  à  Babylone , 
avec  fa  mère  ,  fa  femme  ,  &  dix 
fiiillc  hommes  de  Jcrufalcm.  Na- 
budwdutiofur  enleva  tous  les  tré- 
fors  du  Temple  ,  &  établit  à  la 
place  de  Jcchuniis  ,  l'oncle  paternel 
de  ce  prince  ,  auquel  il  donna  le 
nom  de  Séliciis.  Ce  nouveau  roi 
marclw  fur  les  traces  de  fes  pré- 
dcceffeurs  -,  il  fit  une  ligue  avec 
les  princes  voifins  ,  contre  celui  à 
qui  il  étoit  redevablû  de  la  cou- 
ronne. Le  monarque  Babylonien 
vint  encore  en  Judce  avec  une  ar- 
mée formidable.  Apres  avoir  ré- 
duit les  princii).'ks  places  du  pays  , 
al  hc  le  iic^^c  de  Jcrufaicm.  itUi" 
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clas  ,  défefpérant  de  défendre  cette 
ville  ,  s'enfuit ,  fut  pris  en  chemin 
&mené  à  Nabudiodonofor  ,  qui  étoit 
alors  a  Reblacha  en  Syrie.  Ce  prince 
fit  égorger  fes  enfans  en  fa  pré- 
fence  ,  lui  fit  crever  les  yeux ,  le 
chargea  de  chaînes  ,  &  le  fit  me- 
ner a  Babylone.  L'armeé  des  Chal- 
déens  entra  dans  Jérufalem  ,  &  y 
exerça  Af^s  cruautés  inouies  :  ort 
égorgea  tout  ,fans  diftindion  d'âge 
ni  de  fexe.  Nabuiardan ,  charge  d'e- 
xécuter les  ordres  de  fon  maître, 
fit  mettre  le  f<îu  au  Temple,  au  pa- 
lais du  roi  ,  aux  maifons  de  la 
ville  ,  &  à  toutes  celles  des  grands. 
Les  murailles  de  la  ville  furent  dé- 
molies -,  on  chargea  de  chaînes  tout 
ce  qui  reftoit  d'habitans ,  après  avoir 
égorgé  60  des  premiers  du  peuple 
aux  yeax  de  Nabuckoduriofur,  Le 
vainqueur,  de  retour  en  fa  capi- 
tale ,  fit  dreffer  dans  la  plaine  de 
Dura  une  Statue  d^or  haute  de  60 
coudées.  Tous  fes  fujets  eurent  or- 
dre ,  fous  peine  de  mort  ,  de  fe 
profterner  devant  l'Idole  ,  &de  l'a- 
dorer. Les  feuls  compagnons  de 
Daniel  ayant  refufc  de  le  faire  ,  le 
roi  irrité  les  fit  jetter  dans  une  four- 
naife  ardente  ,  où  ils  furent  mi- 
raculeufement  prefervés  des  flam- 
mes par  l'ange  du  Seign&ur.  Alors 
Nabuchudonojvr ,  frappé  de  ce  pro- 
dige ,  les  fit  retirer  ,  &  donna  un 
édit  dans  lequel  il  publia  la  gran- 
deur du  roi  des  Juifs.  Deux  ans 
après  la  dcfaite  des  Juifs  ,  Nabucho- 
donofor  vainquit  les  Tyriens  ,  les 
Philiftins  ,  les  Moabites  ,&  plufieurs 
autres  peuples  voifins  &  ennemis 
des  Juifs.  Il  alla  d'abord  mettre  le 
fiégc  devant  Tyr  ,  ville  maritime  <  fl 
illullre  par  fon  commerce.  Ce  fiége 
dura  I  5  ans  ;  îv  dans  cet  intervalle, 
l'armée  du  roi  défola  la  Syrie  ,  ia 
Paleftine,  ridumée  &  l'Arabie.  Tyr 
fe  rendit  enfin ,  &  cette  conquête 
fut  fuivie  de  celle  de  l'Egypte  ÔC 
d'une  partie  de  la.Perfc*  Nabucho^ 
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ktnofor  s'appliqua  enfuite  à  cmbet- 
ir  ifa  capirale ,  &  à  y  faire  conf- 
riiire  de  fiiperbes  h.itimens.  Il  lit 
;lcver  ces  taineux  jardins  fufpen- 
lus  (ur  des  voûtes  ,  que  l'on  a  mis 
m  rane;  des  merveilles  du  monde» 
Il  eut  dans  le  même  tems  un  fonge  , 
qui  lui  donna  de  grandes   inquic* 
tudcs.  Il  Ivii  annonça  ,  cvlq  pour  U 
vunir  de  fin  orgueil ,  //  J croit  réduit 
au  fort    des   bctes  durant   fcpt   ans. 
Cette  prcdiilion  s'accomplit  à  l'inf- 
tant  :  il  tomba  dangereufement  ma- 
lade, &  crut  être  un   bœuf.  On  le 
lailla  aller  parmi  les  bêtes  dans  les 
bois.  Il  y  demeura   7  ans  ,  à  la  fin 
defquels  il  fit  pénitence  de  fes  pé- 
ciics  Ôc  remonta  fur  le  trône.    Il 
mourut  un  an  après  ,ran  563  avant 
J.  C.  ,1e  43'  de  fon  règne  ,  dans 
de  grands   fentimens   de  religion. 
C'eft  ce  prince  qui  vit  en  fonge  , 
la  i'  année  de  fon  règne ,  une  grande 
Statue  qui    avoir    la    tête  d'ur  ,  la 
poitrine    &  les   bras   d'argent  ,  le 
ventre  Se  les  cuilïes  d'airain  ,  &  les 
jambes  de  /Ir.  Le  prophète  Daniel 
^pliqua  ce  fonge  myllérieux  ,  & 
déclara  à  ce  prince  que  les  4  mé- 
taux dont  la  Statue  étoit  compo- 
fée  lui  annonçoient  la    fuccelHon 
des  IV  empires  ,  des  Babyloniens  , 
des  Perfes  ,  d'Alexandre  le  Grand  ,  & 
de  fes  fucceffeurs.  11  y  a  plufieurs 
fentimens  fur  la  métamorphofe  de 
Nahuchodonofur.  Le  plus  fuivi  eft  , 
que  ce  prince  ,  s'imaginant  fotte* 
nient  être  devenu  bête  ,  broutoit 
l'herbe  ,  fembloit  frapper  des  cor- 
nes ,  hilfoit  croître  fes  cheveux  , 
fes  ongles  ,  &  imitoit  à  l'extérieur 
toutes   les  avions  d'une  bête.  Ce 
ichangement ,  qui  probablement  n'a- 
voit  lieu  que  dans  fon  cerveau  al- 
téré   ,   ou    dans  fon   imagination 
échauffée  ,  étoit  un  effet  de  la  ly- 
canthropie  :  maladie  dans  laquelle 
l'homme  fe  pcrfuade  qu'il  eft  chan|;é 
en  loup  ,  en  chien  ,  ou  en  un  autre 
«uùmal. 
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NABUNAL»  (Elie)  théologien 
de  l'ordre  de  St.  François  ,  nommé 
Nahunal du  lieu  de  fd  naiff.iiice  dan» 
lePérigord,  devint  archcvdiue  dû 
Nicofie  &  patriarche  de  Jérufa- 
lom  ,  &  fut  nommé  cardinal  en 
1342  par  le  pape  Clément  Vl.  Il  mou- 
rut à  Avignon  l'an  1367.  On  a  de 
lui,  en  latin  :  I.  Des  Commentaires 
fur  les  IV  livres  des  Sentences  ,  6c 
fur  l'Apocalypfe.  Il»  Un  Traité  dt 
la  Vie  contemplative.  III.  Des  Ser- 
vions fur  les  Evan^i/es, 

N  ACHOR ,  fils  de  Sarug ,  Scperé 
de  Tharé ,  mourut  l'an  2008  avant 
J.  C.  àj  148  ans...  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Nachor  ,  fils  de 
Tharé  ^  &  frère  d'Abraham. 

NACLAN-TUSc'z^  Nacchiante," 
(Jacques)  Dominicain  de  Florence  , 
mort  en  I  ^  69^  fut  évêque  de  Chioz- 
za  ,  &  afiifla  au  concile  de  Trente. 
On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  ,  im< 
primés  en  deux  vol.  in-folio  ,  dan» 
lefquels  il  foutient  les  opinions  des 
UltramoDtains. 

NADAB  ,  roi  d'Ifraèl ,  fuccéda  à 
fon  père  Jéroboam  ,  l'an  9  5  4  avant 
J.  C.  &  fut  j'imiisteur  de  fes  fa* 
criléges  &  de  fes  impiétés.  Baafa  ,' 
l'un  de  fes  généraux  ,  le  tua  en 
trahifon  l'an  953  ,  fit  périr  toute 
fa  race  ,  &  s'e.^ipara  du  trône. .  J 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  aved 
Nadab  ,  fils  d'Aaron  ,  qui ,  commd 
fon  frère  Abiu  ,  fut  dévoré  par  le 
feu   célefte. 

NADAL  ,  (Augufiin)  né  à  Poî* 
tiers  ,  vint  de  bonne-heure  à  Pa- 
ris ,  où  fes  talens  lui  firent  des  pro- 
teûeurs  &  fon  caractère  liant  des 
amis.  Le  duc  d'Aumont  ^  premier 
gentilhomme  de  la  chambre ,  6r  gou- 
verneur de  la  province  du  Doulon- 
nols  ,  lui  procura  le  fecrctariat  de 
cette  province.  Son  efprij:  &  fes* 
liaiions  avec  les  gens  -  de  -  lettres  , 
foutenus  par  la  piotcûion  de  ce 
feigncur,  lui  valurent,  en  I706  i 
une  place  dans  l'académiô  des  Inf^ 
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cnptior.s  &  belles-lettres.  Il  accom- 
pagna, en  1712  ,  en  qualité  de  ie- 
crctaire  ,  le  duc  d'Aumon^ ,  plem- 
potentiaire  auprès  de  la  r«ine  Anne 
pour  la  paix  d'Utrecht.  Ses  fervi- 
ces  furent  récompenses  par  l'ab- 
baye de  Doudeauvilîe ,  en  1716. 
L'acadcmie  des  belles  -  lettres  le 
perdit  en  1741  ,  à  S2  ans.  Il  mou- 
rut dans  fa  patrie ,  ou  il  paiia  fes 
dernières  années  ,  occupe  de  la  lit- 
térature ÔL  de  la  morale.  Ses  Ou- 
vrages ont  cte  recueillis  en  173S, 
à  Paris ,  en  3  vol.  in- 1 2.  Le  i''  voi, 
offre  des  Dijj'crtativns  ,  des  Traités 
de  Morale, difin remarques  critiques. 
La  plupart  donnent  une  idée  avan- 
tageufe  du  fçavoir  &  de  i'efprit  de 
l'auteur  ,  mais  non  pas  de  ion  gour. 
Son  ftyle  efl  guindé,  iinguiier, 
&  plus  digne  des  Prccieufes  ridi- 
cules que  d'un  académicien.  On 
uouve  dans  le  1'  volume  des  Foe- 
fies  diverjes  ,  facréfcs  &  profanes  , 
Ip  plupart  très-foibles  ;  des  O^fcr- 
rations  fur  la  Tragédie  ancienne  & 
moderne  ,  &  des  Dijjcrtatwns  fur 
les  progrès  du  génie  poétique  dans 
Racine,  Enfin  le  3' volume  contient 
des  pièces  de  théâtre,  Sa'àl ^  Hc- 
rt^de  ,  Anticchus  ou  les  Machabecs , 
Mariamne ,  iit  Moyfc.  Les  4  premiè- 
res furent  jouées  ,  mais  elles  n'eu- 
rent qu'un  fuccès  ephcmere  ;  la 
dernière  fut  arrêtée  comme  on  al- 
loit  la  reprcfenter.  La  vetfihcation, 
afTez  bonne  en  plulicurs  endroits, 
eft  quelquefois  embarralTèe  &.  lou- 
che. Il  y  a  quelques  morceaux  trop 
enipoulès.  Plus  de  force  &  de  prc- 
ciiion  diins  certains  (eniimens ,  en 
auroicnt  relevé  la  hcautc.  Ccft  le 
jugement  que  porte  l'abbé  des  fon- 
taines de  cette  pièce  ,  &  on  peut 
l'appliquer  à  toutes  celles  de  l'au- 
teur ,  poète  médiocre  Ôc  profdtcur 
alambiquc.  yoyei  IMGANIOL  6- 
M  £  a  É. 

L  NADASTI  .  (  Thomas   comte 
tfc  )  d'uAft  àci  plus  ëaùcoAes  U* 
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milles  de  Hongrie,  défendit  avec 
valeur  ,  en  1 5  3  i  ,  1;^  ville  de  Bude  , 
contre  Soliman  II  ^  empereur  des 
Turcs;  mais  la  garnilon  le  trahit. 
Se  le  livra  pieds  5c  mains  liés  au 
grand  Seigneur ,  avec  la  ville  6c  le 
château.  Ce  prince  ,  indigne  d'une 
fi  luche  tranifon  ,  punit  fèvére- 
mcnt  les  traitres  en  préfence  de 
JSudiifii^  &  le  renvoya  ,  après  l'a- 
voir comble  déloges,  fous  Donne 
efcorte ,  a  Ferdinand  roi  de  Hongrie. 
Nada[ii  fer  vit  enfuiie  dans  les  ar- 
mées de  l'empereur  Charles  Quint  , 
avec  un  corps  de  Hongrois.  11  en- 
feigna  l'art  militaire  au  fameux  Fer- 
ilnund  de  Tolède^  duc  d'Albe,  qui 
n'avoit  alors  que  23  ans.  11  vit 
dans  ce  jeune-homme  le  germe  de 
tous  les  talens  militaires  ,  6c  il  pré- 
dit ce  qu'il  feroit  un  jour. 

II.  NADASTI ,  (  François  comte 
de  )  prcfident  du  confeil-fouverain 
de  Hongrie,  etoit  de  la  môme  fa- 
mille que  le  précédent.  N'ayant  pu 
obtenir  de  l'empereur  Lé.  pjld  la 
dignité  de  palatin ,  il  confpira  con- 
tre lui,  en  1665  ,  avec  le  comte 
de  Serin  ,  Frangipani  ÔC  Tattcmhach» 
Il  rit  d'abord  mettre  le  feu  au  pa- 
lais impérial ,  afin  de  profiter  de 
la  fuite  de  l'empereur  pour  lui  don- 
ner la  mort  -,  mais  l'expédient  qu'il 
efpéroit  tirer  de  l'incendie  ,  ne  lui 
reullit  pas.  Croyant  mieux  exécu- 
ter fon  delîein  par  le  poifon ,  que 
par  le  fer  &  le  feu  ,  il  fit  cmpoi- 
îbnner  les  puits,  dont  il  préfumoit 
qu'on  fe  fervoit  pour  les  cuifines 
de  l'empereur.  Ces  détertables  ma- 
noeuvres ayant  été  découvertes  , 
il  fut  condamné  d'avoir  le  poing 
droit  coupé  &  la  tète  tranchée. 
Tous  fes  biens  furent  confiqués , 
&  fes  enfans  condamnes  a  quitter 
le  nom  6c  les  armes  de  leur  famille. 
La  fentcncc  fut  exécutée  en  1671  » 
dan»  l'Hôtel  -  de  -  ville  de  V^ienne. 
On  a  de  ce  rebelle  un  livre  in  fol. 
C0   Utùi  >  intitulg  ;  MjffviH  4« 
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Boyaumc  Àv^IIk  lique  d:s  Rois  &  des 
Ducs  de  Hongrie.  Scs  cufrins  pri- 
rent le  nom  de  Cru\ctrth£rj>  ,  pour 
tff.iccr  l.i  honte  dont  leur  perc 
avoit  terni  leur  .Tncien  nom.  Ses 
complice;  turent  anffi  exécutes  , 
i  'an^ipani  &  Scn'n  a  Nciilladt  ,  &: 
Tattcmhjch  à  Gr.itz  cn  Stirie.  i.n 
mort  des  cQnfpirateurs  déconcerta 
tellement  les  Hongrois  ,  que  l'ar- 
mée Impériale  envoyée  pour  les 
foumertre ,  ne  trouva  aucune  ré- 
iiftance.  Elle  s'empara  de  toutes  les 
places-fortes ,  &  y  rétablit,  avec  la 
paix  ,  l'autorité  de  l'empereur.  Peu 
de  conlpirations  ont  été  aufT;  mal 
Conduites  que  celle  de  Nada/li.  Se& 
auteurs  ctoient  fans  prudence  & 
fans  gcnie.  Nadaji'i ,  au  lieu  d'efprit 
pour  combiner  un  projet  &  de  pru- 
dence pour  le  caclier,  n'a  voit  qu'une 
haine  forcenée  contre  la  maifon 
d'Autriche.  Méchant  par  folblefle  , 
entraîné  au  mal  par  ceux  qui  pou- 
Voient  le  fuhjuguer  ,  lent  dans  fes 
démarches,  inconfidéré  dans  fes  pro- 
jets ,  c'étoit  un  de  ces  inihumens 
que  les  grands  confpirateurs  ,  tels 
que  CatUina  &  Waîftcln  ,  auroient 
rougi  d'employer.  Serin  joignoit  à 
un  orgueil  infoutenable  ,  une  in- 
difcrétion  folle  ,  qui  ne  fçavoit  pas 
colorer  fes  vues  ambitieufes  ,  & 
qui  ne  lui  permettoit  pas  de  pro- 
fiter des  clrconi'tances.  Le  défaut 
de  réflexion  le  rendoit  hardi  ,  & 
fon  caractère  bouillant  augmentoit 
cette  audace  -,  mais  il  étoit.  d'ail- 
leurs incapable  de  former  un  pro- 
jet fuivi  ,  encore  moins  de  l'exé- 
cuter. Nous  avons  caraélérifé  ail- 
leurs Frangipani:  Voy.Jon  article, 

N^'EVluS,  (  Cneius  )  poète  La- 
tin, porta  les  armes  dans  la  pre- 
mière guerre  î^inique.  Il  s'attacha 
enfuite  au  théâtre  ,  &  fa  première 
Comédie  fut  rcpréfentée  a  Rome 
l'an  229  avant  J.  C.  Son  humeur 
fatyrique  déplut  à  Met&Uus  ^  qui  le 
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fit  chafî'cr  de  Rome.  Il  fe  retira  à 
Utique  ,  où  il  mourut  l'an  203 
av.int  J.  C.  11  ne  nous  rcl^c  que 
des  fragmcns  de  fes  ouvrjgcs ,  dani 
le  Coi  pus  I^..ctJir:.m  de  Mai tt aire.  La 
principal  ctoit  une  Hijlone  de  la. 
Guerre   l^uni.-j-.e. 

N.AGEHEL,  (Jean  )  chanoine  & 
archidiacre  de  Uouen  ,  publia  l'an 
1578  ime  Dejcriptiun  du  Pays  & 
Duché  de  Normandie  ,  où  il  traite 
aufii  de  fon  origine.  Cet  ouvrage 
fc  trouve  à  la  fuite  de  la  C/ja//;/- 
^ue  de  cette  province ,  à  Rouen  ^ 
1580  &  1610,  in-S". 

NAHUM,  l'un  des  xii  petits 
Prophètes  ,  vivoit  t'epuis  la  ruine 
des  dix  Tr'bus  par  Salmanaiar  ^  & 
avant  l'expédition  de  Senr.acherib 
contre  la  tribu  de  Juda.  On  ne  fçait 
aucune  particularité  de  la  vie  de 
ce  propliète  -,  on  ne  fçait  même  fi 
fon  nom  eft  celui  de  fa  famille  , 
ou  du  lieu  de  fa  naiflfance,  ou  mê- 
me une  qualification  ,  car  Nahum. 
en  hébreu  fignifie  Ccnfolateur,  On 
difpute  encore  fur  le  tems  où  il 
vivoit  d'opinion  la  plus  vrai-fem- 
bldble  eft  celle  que  nous  avons 
fuivie.  Sa  Prophétie  efl  compofee 
de  trois  chapitres,  qui  ne  forment: 
qu'un  feul  difcours.  Il  y  prédit  , 
d'une  manière  vive  &  prihctique  , 
la  féconde  ruine  de  Niiv've  par  iVrt- 
bopuLiJfur  &  Aftyaaies.  Il  renouvelle, 
contre  cette  ville  criminelle ,  les 
menaces  que  Jonas  lui  avoit  faites 
90  ans  auparavant.  Le  f^yle  de  ce 
prophète  eft  par  -  tout  le  môme  : 
rien  n'égale  la  vivacité  de  fes  li- 
gures ,  la  force  de  fes  exprefiions , 
&  rénergie  de  fon  pinceau. 

NAii^DES,    Voy.  NiMPHES. 

NAILLAC,  (  Philibert  de  )  fut 
élu  en  1383,  grand-maitre  de  l'or- 
dre de  St.  Jean  de  Jevufalem  ,  eut 
réfidoit  pour  lors  à  Rhodes.  îl 
étoit  grand-prieur  d'Aquitaine,  6c 
révère  pour  fes  ftrvices  fis  fa  fa^ 
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geffe.  Il  mena  du  fecours  à  Sigif- 
mond  roi  de  Hongrie  ,  contre  Je 
fultan  Bajaict ,  dit  V Eclair.  Il  com- 
battit en  1396  a  la  funefte  journée 
de  Nicopolis ,  à  la  tête  de  fes  che- 
valiers ,  dont  la  plupart  furent  tail- 
lés en  pièces.  Il  afTilta  au  concile 
de  Pife  en  1409,  &  mourut  à 
Rhodes  en  1421,  avec  la  réputa- 
tion d'un  guerrier  aufii  coHrageux 
que  prudent.  11  avoit  fait  convo- 
quer la  même  annic  un  chapitre 
général  de  l'ordre ,  où  l'on  fit  pluf.' 
décrets  pour  le  rétablifl'ementdela 
difclpline  &  pour  le  règlement  àts 
finances.  Les  Rhodiens, dont  il  étoit 
plutôt  le  père  que  le  prince  ,  le  re- 
grettèrent vivement, 

NAILOR,  (Jacques)  impofteur 
du  diocèfe  d'Yorck ,  après  avoir 
fervi  quelque  tems  en  qualité  de 
maréchal-de-logis  dans  le  régiment 
du  colonel  Lambert,  embraila  la 
fe6ie  des  Quakers  ou  Trembieurs.  II 
entra,  en  1656,  dans  la  ville  de 
Briftol,  monta  fur  un  cheval  dont 
un  homme  &  une  femme  tcnoient 
Jes  rênes  ,  &  qui  crioient ,  fuivis 
d'une  foule  de  ledlateurs  :  Saint , 
Saint  ^  Saint .,  le  Seigneur  Dieu  de 
Sabaotli  !  Les  mnglftrats  fe  faifirent 
de  lui,  &  l'envoyèrent  au  parle- 
ment ,  où  il  fut  condamné  en  1657, 
comme  \\n  Séducteur  ,  à  avoir  la 
langue  percée  avec  un  fer  chaud , 
&  le  fiont  marqué  de  la  lettre  B  , 
pour  fignifier  Blafpkcmatcur,  11  fut 
iMifuite  reconduit  à  Briflol ,  où  on 
le  fît  entrer  à  cheval,  le  vifnge 
tourné  vers  la  queue.  On  le  con- 
fina enfuite  dans  une  étroite  pn- 
fon  ,  pour  y  expier  les  rêveries  ; 
mais  i!  n'en  fut  que  plus  fanati- 
que. On  l'cîargit,  comme  un  fou 
qu'on  ne  pouvoit  corriger  ;  &  il 
ne  cefTa  de  prêcher  parmi  ceux  de 
fa  ftde ,  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée 
en  1660. 

I.    N  AIN  DE  TlLI.EMONT  , 

{Loui$-5cbafticn  le)  né  en  1637  > 
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à  Paris  »  d'un  maitre-des- requêtes  ; 
reçut  de  la  nature  la  caïaûère  le 
plus  doux  &  les  difpof.tions  les 
plus  heureufes.  A  l'âge  de  10  ans  , 
admis  aux  petites  écoles  de  Port- 
royal  ,  il  fit  des  progrès  rapides 
dans  la  vertu  &  dans  Jes  lettres. 
Libre  de  tour  engagem.ent ,  &  fur- 
tout  des  chaînes  de  l'ambition  ,  il 
fe  confacra  à  l'étude  de  l'antiquité 
ecclèfiaftique.  La  fcholailique  n'a- 
voit  aucun  attrait  pour  lui ,  &  l'hif- 
toire  y  gagna.  Tout  cnrler  à  celle 
de  l'Eglife  ,  il  commença  à  recueil- 
lir des  matériaux  dès  l'âge  de  iS 
ans.  Mais  comme  la  matière  étoit 
trop  vafte  pour  un  homme  feul, 
&  fur-tout  pour  un  homrr.e  d'une 
exadiitude  aufli  fcrupuleufe  que  lui, 
il  fe  renferma  dans  les  iix  premiers 
fiécles  de  l'Eglife.  C'eft  la  portioa 
la  plus  épineufe  de  ce  vall:e  champ, 
mais  c'eft  aufll  la  plus  riche.  Sacy , 
fon  ami  &  fon  confeil ,  l'engagea 
en  1676  à  recevoir  le  faccrdoce, 
que  fon  humilité  lui  avcit  fait  re- 
fafer  pendant  long-tems.  E:i\aival^ 
cvcque  de  Beau  vais  ,  efpéroit  de 
l'avoir  pour  fuccefl'eur  ;  mais  TilU" 
mont ,  plus  occupé  à  êrrc  utile  à 
l'Eglife  qu'à  en  ambitionner  les  di- 
gnités ,  quitta  ce  prélat,  pour  n'ê- 
tre pas  oblige  d'entrer  dans  fes 
vues.  11  fe  retira  à  Fort-royal  des 
Chan^.ps  ,  &  enfuite  à  Tillemonc 
près  de  Viucennes  ,  où  il  fe  com- 
muniquoit  libéralement  à  ceux  qui 
avoicnt  bcfoin  de  fes  lumières. 
C'ell  dai.j  cette  fource  abondant» 
que  puifcrçnt  Jes  du  F^JfJ^  les  Her- 
man^  &  les  éditeurs  de  S.  Cyprien  , 
de  S.  Hilalre  ,  de  5.  Ambraife ,  de 
5.  Aujju/cin  ,  àc  S.  Paulin  ,  &c.  C'eft 
c;:corc  fur  (es  Mémoires  que  la 
Chaifc  compofa  la  Kie  de  S.  Louis, 
Deux  ans  furent  employés  à  ce 
travail ,  &  THUmont  ne  les  regretta 
pas.  11  voulut  feulement  qu'on  fup- 
primàt  les  témoignages  de  la  rc- 
connoifl'aacc  qu'on  lui  dévoie,  ^on 
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humîlitc  étoît  fi  grande ,  qucl'illuf- 
tre  Doffucr ^  ayant  vu  une  de  les 
Lettres  contre  le  P.  Laml  de  l'O- 
ratoire ,  lui  dit  en  badinant  :  Ne 
foyei  pas  tuujtfurs  aux  genoux  de 
votre  adverj'aire  ,  &  relcve\-vous  quel- 
quefois. Cet  homme  fi  fçnvant  & 
fi  modcfle  ,  ne  fortit  de  ui  retraite 
que  pour  aller  voir  en  Flnndrcs 
le  grand  Artiauld ,  &  en  HoJlande 
révêquc  de  Caftorie.De  retour  dans 
fa  fclituùe  ,  il  mêl  i ,  jufqu'à  la  fin , 
la  mortification  d'une  vie  péni- 
tente aux  travaux  d'une  étude  in- 
fatigable. Enfin  ,  affoibli  par  une 
fuite  de  veilles  &  d'auftérirés ,  il 
mourut  après  une  langueur  de  3 
mois  ,  en  169S  ,  à  61  ans.  On  lui 
doit  ;  I.  Mémoires  pour  fervir  à  PHif- 
toire  EccUjlaJlique  des  jix  premiers 
fiécles  ^  12  vol.  ia-4°.  II.  'L'Hifwirc 
des  Empereurs  ,  en  6  vol.  in-4°.  Ces 
deux  ouvrages  ,  tirés  du  fein  des 
auteurs  originaux ,  fouvent  tiffus 
de  leurs  propres  termes,  expriment 
leur  Cens  avec  fidélité.  Ils  font 
écrits  avec  un  ordre  »  une  jufteffe 
ta  une  précifion  ,  dont  le  mérite 
ne  fe  fait  bien  fentir  qu'à  ceux 
qui  ont  éprouvé  par  eux  -  mêmes 
combien  coûtent  ces  fortes  de  tra- 
vaux. Le  dernier  vol.  de  fon  Hif- 
toire  des  Empereurs ,  finit  avec  le 
règne  è^ Anajlafe,  Ses  Mémoires  Ec- 
cléfiaftiques  ne  contiennent  qu'une 
partie  du  vi'  fiécle  -,  &  les  iz  der- 
niers volumes  ne  furent  imprim.és 
qu'après  fa  mort.  L'auteur,  égale- 
ment attentif  aux  événemens  de 
J'Hiftoire  profane  oc  à  ceux  de  l'Hif- 
toire  des  Eglifes,  n'approfondit  les 
uns,  qu'après  avoir  débrouillé  les 
autres.  Son  fi:yle  a  de  la  noblelTe  , 
&  autant  d'on6iion  qu'un  fujet  aufli 
fec  peut  en  comporter.  De  tous 
les  hiftoriens  Latins,  Tite-Live éto'it 
celui  qui  lui  plaifoit  davantage.  III. 
La  Lettre  dont  nous  avons  parlé , 
contre  l'opinion  du  P.  Lgml  ,«<  que 
ni  Jefus-Chrijî  n'avoit  point  fait  la 
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»>  P.lque  la  veille  He  fa  mort.  » 
Nicole  la  rcgardoit  comme  l'n  mo- 
dèle de  la  manière  dont  les  Chré- 
tiens dcvroicnt  dlfpurer  cnfcmble. 
Elle  fe  trouve  à  la  fin  du  2^  vol. 
des  Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJîoire 
Ecclcfiùfiique.  IV.  Quelques  ouvra- 
ges manufcrits  ,  dont  le  plus  con- 
fidérable  cil  VHiJluira  des  Rois  de 
Sicile  de  la  malfon  d'Anjou.  L'abbé 
Tronchai  ,  chanoine  de  Laval  ,  a 
écrit  fa  Vie  ^  in -12,  171 1.  Elle 
cft  d'autant  plus  vraie ,  que  l'au- 
teur avoit  eu  le  bonheur  de  paiTer 
avec  lui  les  cinq  dernières  années 
de  fa  vie.  On  trouve ,  à  la  fuite  de 
cet  ouvrage ,  des  Réf  exions  pieufes 
&  des  Lettres  édifiantes. 

IL  NAIN,  (Dom  Pierre  le) 
frère  du  précédent ,  né  à  Paris  en 
1640,  fut  élevé  dans  la  maifon 
de  fon  grand-pere.  11  y  reçut  une 
éducation  fainte  fous  les  yeux  de 
Madame  de  Bragelonne ,  fa  grand'- 
mere  ,  dame  vertueufe  ,  dirigée  an- 
ciennement par  S.  François  de  Su' 
les.  Le  defir  de  faire  fon  falut  loin 
du  monde ,  le  fit  entrer  à  St.  Vic- 
tor à  Paris  ,  Se  enfuite  à  la  Trap- 
pe ,  où  il  fut  un  exemple  de  pé- 
nitence, d'humilité,  ix  enfin  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  & 
monafiiques.  Nommé  fous  -  prieur 
de  cette  abbaye,  il  gagna  tous  les 
coeurs  par  fon  affabilité.  Il  y  mou- 
rut en  171 3  ,  a  73  arw.  Quoique 
l'abbé  de  Rancé  fut  ennemi  des 
études  monafiiques ,  il  permit  fans 
doute  à  D.  le  Nain  d'étudier  &  de 
faire  part  de  fes  travaux  au,  pu- 
blic. On  a  de  lui  :  I.  EJfai  de 
'CHifioire  de  V Ordre  de  Citeaux ,  en 
9  vol.  in- 12.  Le  fiyle  en  eft  fim- 
ple  &  négligé  ,  mais  touchant.  Les 
faits  y  font  mal  choifis ,  &  le  flam- 
beau de  la  critique  n'a  pas  éclairé 
cette  Hiftoire,  que  l'on  doit  plu- 
tôt regarder  comme  un  livre  édi- 
fiant ,  que  comme  un  ouvrage  pro- 
fond. II,  Homélies  fur  Jérémie  ,  en  1 
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vol.  in-8°.  m.  Traducllon  fran- 
çoife  de  S.  D<^rothéc  ,  Père  de  l'E- 
glife  Grecque  ,  in  -8".  W.  La  Vie 
di  M.  dd  Uan  cÉ  y  Abbé  &  Réjir- 
mattur  de  La  trappe  ,  en  deux  vol. 
in- 1 1.  Cette  Vie  ,  revue  par  le  cé- 
lèbre Buffuit ,  n'a  point  étc  publiée 
telle  que  D.  le  t^am  l'avoit  faite. 
On  y  a  inféré  des  traits  fatyri- 
ques  ,  fort  éloignés  du  caraittcre  de 
l'auteur.  V.  Relation  de  la  vie  & 
de  la  mort  de  p.'nfieurs  Religieux  de 
la  Trappe^  6  voi.  in-i2  :  ouvrage 
p!e;n  d'ondion.  V I.  Deux  petits 
Traités  ,  l'un  De  Cétat  du  Monde 
après  le  Jugement  dernier  ;  &  l'autre  , 
^ur  le  fcandale  qui  peut  arriver  mi- 
me dans  les  Mvnajiéres  les  mieux  ré' 
glés  ,  &C.  Vil.  Elévations  à  Dieu 
pour  fe  préparer  à  la  Mort  :  elles 
refpirent  cette  piété  tendre  &  pa- 
thétique ,que  le  bel-eiprit  ne  Içau- 
roit  contrefaire. 

NANÇAI ,  (  le  Comte  de)  Voy. 

II.   CîIASTRE. 

N  ANC  EL,  (Nicolas  de)  ainfi 
nommé  du  village  de  Nanccl,  lieu 
de   fa  naiffance  ,  entre  Noyon  Ôc 
SoilTons  ,  profeffa   les    humanités 
rfans  Tuniverilté  de  Douii.  Appelle 
H  Paris  par  fes  amis  ,  il  fut   pro- 
tefléur  au  colleté   de    Prefle  ,   où 
il  avoit  déjà  enfeigné  ,  &  fc  fit  re- 
cevoir do(f^eur  en  médecine.  Cotre 
fcience  avoit    dc>  charmes  infinis 
pour  lui.  Il  alla  la  pratiquer  à  Soif- 
fons  ,  puis  à  Tours  ,  où  il  trouva 
Un  établi (Temcnt  avanraiïeux.   En- 
♦in  il  devint  médecin  de  l'abbaye 
.dcFontevrauIten  1 587,  &  y  mou- 
rut en  1 6 1  o ,  à  71  ans  ,  avec  la  r«- 
piitnrion  d'un  homme  fçavant ,  mais 
bi:';arrc.  On  a  de  lui:   I.  SticUolo- 
gi't  Crjtca  Latin.rjue  ,  infjrmanJa  & 
refrmnrida  ,  in-8'  :  ouvrage  où  il 
veut  a.Tujettir  la  Poefîe   frant;oifc 
aux  rc^îçs  de  la  Poe  fie  }.7ecquo  & 
^u  la  latine.  Ce  projet  finpiulier  dont 
1'  n'ccoit  pas  l'auteur  (  ^'<y_y.  Mous- 
slt),  couvrit  de  ridicule  ibo  apo- 
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logifle.  IL  Pétri  Rami  r/ra,  in-S\ 
Cette  tiittoire  d'un  philofoplie  cé- 
lèbre efl  remplie  de  faits  curieux  8c 
d'anecdotes  recherchées.  On  auroic 
eu  plus  d'obligation  à  -Nancel ,  fi  , 
en  peignant  fon  maitre  ,  il  s'étolt 
plus  attache  à  nous  faire  connoitre 
l'homme  que  l'auteur,  IIL  De  Deo\ 
De  immurtaiuati  Animce  ,  centra  Ga- 
lenum  •,  De  fede  Animce  in  cvrpore  , 
i/î-S".  lia  auHl  donne  ces  trois  Trai- 
tés en  françois.  IV.  Difcuurs  de  Is. 
Pejic^  in-8°.V.  Declamatiuncs^  in-S", 
Ce  font  des  Harangues  qu'il  avoit 
prononcées  durant  fa  régence. 
NANGIS  ,   Vvyei  Guillaume 

de   Nangls  ,   n"  XX. 

N  A  N  I ,  (  Jean-  Captifle  )  naquit 
en  1616.   i>on  pe;e  ,  procurateur 
de  St  Marc  ,  &ambaffadcur  de  Ve- 
nife  a  Rome  ,  l'cleva  avec  foin  ,  & 
le  torma  de  bonne-heure  aux  aftai- 
res.  Urbain   Vlîl^  julte  apprécia- 
teur du  mérite  ,  annonça  celui  du 
jeune  Nani,  !!  fut  admis  dans  le  col- 
lège des  Sénateurs,  en  1641  i&fut 
nommé  ,  peu  de  tems  après ,  am- 
baiî'adeur  en  France  ,  où  il  fc  fignala 
par    la  foupleffe  de  fon    efprit.  Il 
obtint    des    fecours   confidérables 
pour  la  guerre  de  Candie  contre  le 
Tiirc  ;  devint,  à  fon  retour  à  Ve- 
n'f<î,  Aaintendant    des  affaires  de 
la  e;i!erre  &  des  finances;  fut  am- 
b;^l^ad(rur  à  la  cour  de  l'empire  en 
i6î4-,  &  rendit  à  fa  république  tous 
les  fervices  qu'elle  pouvoir  atten- 
dre d'un  citoyen  aufil  zélé  qu'intel- 
ligent. Il  rcp;ilTa  en  France  en  1 660 , 
demanda  de  nouveaux  fecours  pour 
Candie  ,  &  obtint  ,  à  fon  retour 
dans  Ça  patrie  ,  \a  charge  de  procu- 
rateur de   St  M.trc,  il  mourut  en 
167S  ,  à  63  ans  ,  honoré  des  regrets 
de   fes  compatriotes.  Le  fcnat  l'a- 
voit chargé  d'écrire  l'Hirtoirc  de  lu 
rénuhlique.  Il  s'en  acquitta  à  1 1  fa- 
tisradion  des  \'cniticns  -,  mais  il  fut 
moins    ipplaudi  par  les  étrangers. 
Ils   n'y  vircnc  pas  allez  de  ùdvUtô 
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^3'^';  les  falii  ,  ae  puictc  dans  la 
didion  ,  &  de  limplicitô  dans  le 
ftyIc:fon  rccit  c(l  embirralic  par 
de  trop  trcqucntcs  parcnthcles.  En 
ccriv.jiu  IHiùoire  de  Vcnifc  ,  il  a 
fait  l'Hiftoirc  univcrCcUe  de  (on 
tems,  &  fur-tout  celle  des  Fran- 
çois en  Itahc.  Il  y  a  peu  d'auteurs^, 
(dit  Ltn<^Jet  ^)  ([ui  approchent  de 
fon  ratincment  en  politique.  Cette 
hijlvirc  ,  qui  s'ttend  depuis  l'an 
1613  jufqu'en  1671  ,  fut  imprimée 
à  Venife  en  1662  Se  1679  »  ^  ^'^'* 
in-4".  belle  édition.  Nous  avons  une 
allez  foible  tradudion  françoife  du 
premier  vol.  par  l'abbé  TalUmant  ^ 
Cologne  16S2  ,  4  vol.  in-i2  jla  fé- 
conde partie  fut  traduite  par  Maf- 
clari ,  Amfterdam  ,1702,  2  vol. 
in- 12.  Dans  l'une  &  dans  l'autre  , 
on  apperçoit  les  défauts  de  l'au- 
teur -,  une  diftion  enflée  &  des  phra- 
fes  interrompues  par  de  fréquentes 
parenthcfes. 

I.  N  A  N  N  I ,  (  Pierre  )  Nannlus , 
né  à  Alcmacr  en  1500  ,  enfeigna 
les  humanités  à  Louvain  avec  ré- 
putation pendant  dix  ans,  &  ob- 
tint enfuite  un  canonicat  d'Arras  , 
qu'il  garda  jufqu'à  fa  mort ,  arri- 
vée en  1 1;  5  7  ,  à  5  7  ans.  Ses  ouvra- 
ges font  :  I.  Des  Harangua.  IL  Des 
Notes  fur  la  plupart  des  Auteurs 
clafîiques  ,  &  fur  des  Traités  de 
quelques  Pères.  III.  Mlfccilancorum 
jDicas  ,  ciim  auciuario  &  retraciaticni- 
bus  ,  in-S".  IV.  Sept  Dialogues  des 
I/éroïnes,  1541  ,  in-4°:  ouvrap,e  qui 
pafle  pour  fon  chef  -  d'oeuvre.  Il 
fut  traduit  en  françois  ,  1 5  50  ,  in- 
8'.  V.  Des  Traductions  latines  d'une 
partie  de  Démojlhenes  ,  d'Efchyne  , 
de  Synefius ,  à' Apollonius  ,  de  Plw 
tarffuc  ,  de  5.  BajUe  ,  de  S.  Chryfuf- 
tômc  ,  d'Acliénagore  ,  &  de  prefque 
tous  \ci  ouvrages  de  5.  Atlianafe, 
Cette  dernière  verfîoneft  infidelle. 
VI.  Une  Traduciion  des  Pfeaumcs  en 
beaux  vers  latins.  L'auteur  a  fçu 
allier  les  grâces  de  la  poéi^e  ,  à  la 
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fjmplicitc  niajcAuciil'c  du  tcxcc  ta- 
cré.  Nunnius  ,  critique  habile  ,  bon 
grammairien  ,  pocteclliniable,  n'c- 
tuit  qu'un  orateur  médiocre.  Ses 
ouvrj^a'i  décèlent  un  homme  qui 
ctoit  verfe  dans  toutes  les  fcien- 
ces.  Ils  lui  firent  une  réputation 
très-éccnduc.  L'Italie  voulut  l'en- 
lever aux  Pays-Bas  -,  mais  il  fa- 
cri-'ia  toutes  les  cfpcranccs  de  for- 
tune à  l'amour  de  la  patrie.  Son 
caraiîtére  étoit  modéré  ,  fes  mœurs 
douces  &  fon  efprlt  agréable. 

IL  NANNI ,  (Rémi  )  Fjy.  Re* 

MIGIO, 

111.  NANNI,  Tû^q  Annius  de 

Viterh!. 

NANNINl  ,  Voy.  FiRENZUOLA. 

NANQUIER  ,  (  Simon  )  dit  le 
Coq  ,  avoit  du  talent  pour  la  poëfie 
latine  ,  &  un  génie  qui  le  diftin- 
gue  de  la  plupart  des  écrivains  de 
fon  fiécle.  C'eft  le  jugement  qu'on 
en  porte  à  la  leilure  des  deux  Poè- 
mes que  nous  avons  de  cet  auteur. 
Le  I  ^',  qui  eft  en  Vers  élégiaques ,  a 
pour  titre  :  De  Itibricotemporis  curri' 
culj  ,  decjue  hcminis  tniferia.  Le  2' 
Puéme  eft  en  vers  héroïques  ,  &en 
forme  d'Eglogue  ,  Paris  1605  ->  ^^' 
S°.  Il  roule  fur  h  mort  de  Charles 
VIII  ^  roi  de  France.  On  a  encore 
de  Nanquler  quelques  Epigrammes, 
imprimées  avec  fes  autres  Pvéfies  ^ 
in-4".  fans  date ,  au  commencement 
du  xxi^  fîécle  :  ce  poète  fioriffoit 
à  la  fin  du  xv*. 

NANTERRE,  (Matthieu  de ) 
d'une  ancienne  famille  qui  tiroit 
fon  nom  du  villaf'e  de  Nanterre  , 
fut  premier  préfident  au  parlement 
de  Paris.  En  146c  ,  Louis  X  J  ût 
un  échange  de  places  entre  Henx 
hommes  dignes  de  les  occuper  tou- 
tes :  il  donna  celle  de  Nanterre  à 
Dauvct  ^  premier  prcfident  de  Toiw 
loufe  ,  6c  celle  de  Dauvet  à  Nan- 
terre. Celui-ci  fut  depuis  rappelle  à 
Paris  ,  &  ne  fit  aucune  difficulté  de 
devenir  fécond  préfident  :  perfuadé 
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que  la  dignité  des  places  ne  dépend 
que  de  la  vertu  de  ceux  qui  les  oc- 
cupent. 

NANTEUIL  ,  (  Le  Comte  de  ) 

Voyei  SCHOMBERG. 

NANTEUIL,  (Robert)  gra- 
veur ,  naquit  à  Reims   en  1630, 
d'un  pauvre  marchand, qui  lui  don- 
na  toute  l'éducation  poflîble.  Le 
goût  qu'il  a  voit  pour  le  deffin  ,  ie 
manlfefta   de   bonne  heure.   Il  en 
faifoit  fon  amufement ,  &  fe  trou- 
va en  état  de  defliner  &  de  gra- 
ver lui- même  la  thèfe  qu'il  fomint 
en  philofophie.  NanteuU  s'appliqua 
aufîl  au  paftel ,  mais  fans  abandon- 
ner la  gravure  ,  qui  croit  fon  ta- 
lent principal.  Il  eut  l'avantagç  de 
faire  le  portrait  de  Louis  XlV  y  & 
ce  monarque  lui  témoigna  fa  fatis- 
fadtion  ,  par  la  place  de  deflinateur 
&  de  graveur  de  fon  cabinet ,  avec 
Mne  penfion  de  mille  livres.  Ce  maî- 
tre n'a  gravé   que  des   Portraits  , 
mais  avec  une  précifion&  une  pu- 
reté de  burin  ,  qu'on  ne  peut  trop 
admirer.  Son  recueil ,  qui  eft  très- 
conficlcrable  ,  prouve  fon  extrême 
facilité.  Il  amaffa  plus  de  50,000 
cens,  qu'il  dépenfa  comme  il  les 
avoit  amaffés.  Il  fit  fervir  fa  for- 
tune à  fes  pl;iifirs,  &  ne  laifTa  que 
très-peu  de  biens.  Sa  converfation 
&  fon  caraftcre  lefaifoient  recher- 
cher -,  il  jois;noit  à  fes  autres  talens, 
celui  dccompofer  des  vers  &de  les 
réciter   avec  agrément.  Il  mourut 
à  Paris  en  1 678  ,  à  48  ans. 

NANTIGNI ,  (Louis  Chazot  de) 
né  l'an  1 6go  à  Saulx  le-duc  en  Bour- 
gogne ,  vint  de  bonne-heure  à  Pa- 
ris, où  il  fut  chargé  fuccefllvcmcnt 
de  l'éducation  de  quelques  jeunes 
feigneurs.Lcs  foins  qu'il  ctoi  t  oblii^é 
de  donner  à  une  fonction  fi  impor- 
tante ,  ne  l'empêchèrent  point  de 
fc  tivT'T  d^ns  ("es  momcns  libres  à 
l'étude  de  l'Hiftoirc  ,  pour  laquelle 
il  ^voii  un  goùr  particulier.  Les 
progrès  t^u'il  tuifoic  dans  cette  fcicn- 
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ce ,  lui  firent  connoître  que  cell« 
des   Généalogies    étoit   nécefl'aire 
pour  l'étudier  avec  plus  de  fruit , 
&  pour  mieux  entendre  les  diflfé- 
rens  intérêts  des  principaux  adleurs 
qui  p^roiffent  fur  ce  vafte  théâtre. 
Il  s'appliqua  à  ce  genre  de  connoif- 
fances  ,  &  c'eft  par    les  lumières 
qu'il  acquit  dans  cette  partie  ,  qu  il 
s'eft  fait    connoître  davantage.  II 
mit  au  jour ,  depuis  1736,  4  vol. 
in-4''.  fous  le  titre  de  Généalogies 
Hijioriques  des  Rois  ,  des  Empereurs  , 
&  de  toutes  les  Maifons  Souveraines, 
Cet  ouvrage  ,  le  meilleur  de  ceux 
qui  font  fcrtis  de  fa  plume  ,  devoit 
avoir  une  fuite  afl'ez  confidérable  , 
&  il  en  a  laiffé  une  partie  en  ma- 
nufcrit.  Nous  avons  encore  de  lui: 
1.  Les  Tablettes   Géographiques  ,  in- 
12  ,  Paris  ,  1725.  II.  Tablettes  H'f- 
toriquec  ,  Généalogiques  &  Chronolo- 
giques ,  9  vol.  in-24  ,  Paris  1 748  & 
années  fuivantes.  111.  Tablettes  de 
Thémis  ,  in-24  ,  2  parties  ;  Paris, 
1755.  11  a  fourni  beaucoup  d'arti- 
cks  généalogiques,  &  par  confé- 
quent  quelques  menfonges  ,  pour 
le  Supplément  du  Moréri  de  1749. 
Pendant  les  5  ou  6  dernières  années 
de  fa  vie  ,  il  fut  chargé  de  la  par- 
tie généalogique  de    ce  Lexique. 
Chalet  Ac  Nant: gni  étoit  devenu  to- 
talement aveugle  fur  la  fin  de  l'an- 
née 1752.  Il  mourut  en  1755.  H 
étoit  de  l'académie  du  roi  pour  le 
manège.  M.  de  Jouan ,  diretleur  de 
cette  académie  ,dont  il  étoit  ami  , 
l'avoit  engagé  géncreufemct  à  pren- 
dre dans  fa  maifon  un  logement , 
dont  il  a  joui  plufieurs  années. 

NANTILDE,  reine  de  France, 
époufa  le  roi  Dagobert  /en  632, 
&  gouverna  le  royaume  avec  ha- 
bileté pendant  la  minorité  de  C/o- 
vis  II,  ion  fils.  Elle  mourut  en  64 ï  » 
avec  la  réputation  d'une  princcffe 
également  politique  &  vcrtueufc, 
N  ANTOUILLET,  Foy.UhmK^ 
n"  m. 


N  A  O 

NA0GEORGE,(  Thomas  ) 

thcoloï^icn  de  \i  Religion  prctcn- 
due  rcformcc  ,  né  à  Straubmgue 
dans  la  Kavic'rc  en  ipi  ,  s'appcl- 
loit  Kirchmayer  ;  mais  il  habilla  fon 
nom  à  la  Grecque  ,  félon  la  cou- 
tume pcdantefque  de  ce  tcms-lâ. 
Il  fe  rendit  célèbre  dans  fon  parti, 
par  dcr  vers  fatyriques  contre  plu- 
sieurs coutumes  de  l'Eglife  Catho- 
lique. Le  plus  fameux  de  ces  Pcc- 
vies  el\  celui  qui  a  pour  titre  :  Re- 
fnimi  Pavifiicum  ,  imprime  en  1 5  5  3 
&  1559,  in-8°.  fms  nom  de  ville 
ni  d'imprimeur  -,  il  n'ell  pas  com- 
mun. On  a  encore  de  lui  :  I.  Pama- 
chius  ,  Tragœdia  ,  1538,  in-S".  I  I, 
Incendia  ,  Jivc  Pyrgopolynices  ,  Tra- 
fcedia  ,1538,  in-S".  III.  Afjicuftura 
facra  ,1551,  in- 8°.  IV.  Hicremias  ^ 
Tra^adia  ,  I  5  J I  ,  in-S".  V.  Mcrca- 
tor  ,  Tragœdia  ,  1 5  60  ,  in  1 8*.  Il  y  a 
deux  éditions  de  la  traduction  fran- 
çoife  du  Marchand  converti^  '5  5^» 
în-8^.  &  1561  ,  in-i2.  Il,  y  en  a 
une  3  '  de  1 5  9 1 ,  in- 1 1,  où  fe  trouve 
la  Comédie  du  Pape  malade  ,  de 
Se^e.  V  I.  Un  Commentaire  fur  les 
Epitres  de  S.  Jean  ;  &  quelques  au- 
tres ouvrages  ,  dans  lefquels  il  y 
a  plus  de  fanatifme  que  de  goût 
&  de  raifon.  Cet  homme  emporté 
mourut  en  1578. 

NAPÉES,  To;/.  Nymphes. 

NARCÉE  ,  fils  de  Bacchus  ,  dé- 
cerna le  premier  les  honneurs  di- 
vins à  fon  perc.  Il  fit  aufii  bâtir 
un  temple  à  Minerve. 

I.  NARCISSE ,  fils  de  Ccphife  & 
de  Lirlope  ,  étoit  fi  beau,  que  tou- 
tes les  Nymphes  l'aimoient  ;  mais 
il  n'en  écouta  aucune.  Echo  ne  pou- 
vant letoucher,  en  fécha  de  dou- 
leur, Tirc/îas  prédit  aux  parens  de 
ce  jeune-homme  ,  qu'il  vivroic  tant 
qu'il  ne  fe  verroit  pas.  Revenant 
un  jour  de  lachafie,  il  fe  regarda 
dans  une  fontaine  ,  &  devint  fi 
épris  de  lui-même  qu'il  fécha  de 
laflgucur  ,  &  fut  métamorphofé  en 
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une  fleur  qu'on  appelle  Narci[fe. 
Oi'.'dc  chez,  les  Latins ,  5:  MalfU- 
I.ijîrc  parmi  nous ,  ont  orné  cette 
fable  des  charmes  de  la  poëfie.  Le 
fonds  peut  en  ctre  hiftorique.  Voicî 
de  quelle  nvmiéie  Paufanias  rap- 
porte l'hifioire  de  Narcijfe.  "  NaK' 
■>•>  cissE  avoit  une  fœur  qui  lui  ref- 
»»  fembloit  entièrement  ;  mêmes 
>»  traits  de  vifage  ,  môme  taille  , 
>»  même  chevelure  ,  prcfque  même 
»»  habit  :  car  en  ce  tems-là  les  jeu- 
»  nés- filles  &  les  garçons  de  fa- 
»  mille  portoient  de  longues  robes. 
»♦  Le  frère  &  la  fœur  avoicnt  cju- 
>♦  tume  d'aller  à  la  chafTe  toujours 
>»  enfemble.  Ce  fut  alors  que  N'ar- 
»  cijfc  commença  à  fentir  une  ami-' 
»»  tié  tendre  pour  fa  jeune  compa- 
»»  gne.  La  fœur  étant  venue  à  raou- 
»♦  nr  ,  Nardjfe  ,  pour  fe  confoler 
«  en  quelque  façon  d'une  perte  fi 
>♦  fenfible ,  fe  rendoit  à  une  fon- 
5'  taine  ,  où  il  étoit  allé  fouvent 
>»  avec  fa  fœur,  pour  fe  dé!afi!"er 
'»  dans  l'ardeur  de  la  chaffe.  En 
»  regardant  comme  pour  amufer 
»  fa  douleur ,  il  vit  fon  ombre  dans 
>»  l'eau  -,  quoiqu'il  recoonàt  que  c'é- 
»  toit  la  fienne  même  ,  cependant, 
>»  à  caufe  de  la  parfaite  reffem- 
»  blance  qui  avoit  été  entre  ces 
j»  deux  amans  ,  il  s'imagina  par  une 
»♦  flatteufe  rêverie ,  que  c'ctoit  l'i- 
>»  mage  de  fa  fœur ,  &  non  la  fien- 
«  ne.  Depuis  ce  moment ,  Nar- 
>»  cijfe  ,  réveillant  fans  cefi^e  fon  ar- 
»  deur  pour  fon  premier  amour  , 
>♦  il  neCelaffoit  point  d'aller  très- 
»»  fouvent  à  cette  fource  :  d'où  lui 
)»  eft  refté  le  nom  de  Fontaine  de  Nar- 
)»  ci/T^,  qui  eft  fur  les  frontières  des 
>»  Thefpiens ,  proche  un  villjge  ap- 
>♦  pelle  Nedonacnm.  >♦ 

II.  NARCISSE,  (Saint)  pafifoic 
depuis  long-tems  pour  un  àcs  plus 
vertueux  prêtres  du  clergé  de  Jéru- 
falem,  lorfque,  le  patriarche  étant 
venu  à  mourir,  il  fut  choifi  pour 
lui  fuccéder  :  il  avoit  alors  So  ans  *, 
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mais  fon  grand  âge  ne  lui  empê- 
cha pas  de  faire  toutes  Jes  fonc- 
tions d'un  boa  pafleur.  Un  jour 
l'huile  de  l'Eglife  manquarit ,  il  fit 
emplir  d'eau  la  lampe  ,  &  l'ayant 
bénie  ,  elle  fe  trouva  aufiltôt  chan- 
gée en  huile.  Trois  fcelerats  ac- 
cuférent  le  faiiit  prélat  d'un  crime 
énorme  ,  confirmant  leur  calom- 
nie par  une  horrible  imprécation. 
Narcijfc  leur  pardonna  genereufe- 
inent ,  &  alla  fe  cacher  dans  un 
défère.  Peu  de  tems  après  ,  ces 
malheureux  moururent  de  la  mort 
qu'ils  s'étoient  eux-mêmes  defiree. 
Dieu  fit  connoicre  au  faint  vieil- 
lard, qu'il  devo:t  reprendre  le  foin 
de  fon  Eglife  :  il  obéit ,  &  la  gou- 
verna jufqu'a  l'âge  de  i  i  6  ans. 
Ayant  fupplié  le  Seigneur  de  lui 
marquer  fon  fuccelTeur  ,  afin  de 
fe  décharger  fur  lui ,  dans  (à  cadu- 
cité »  d'une  partie  du  fardeau  paf- 
toral  i  il  eut  révélation  que  ce  fe- 
foit  5.  AUxjndre  ^  évèque  de  Fla- 
viade  :  dès  le  lendemain  ,  celui-ci 
arriva  comme  par  hazard  à  Jeru- 
falem  ,  &  fut  fort  furpris  de  s'en- 
tendre nommer  coadjuteur  de  S. 
Narcijlfe  ,  lequel  prolongea  encore 
de  quatre  ans  une  vie  qui  avoit  été 
une  leçon  continuelle  de  toutes  les 
Vertus.  Il  fut  enlevé  à  fes  ouail- 
les vers  l'an  ii6.  Il  s'étoit  trouvé  , 
vingt  ans  auparavant ,  au  concile 
de  Céfarce  en  Palcftine ,  alfem- 
blé  pour  décider  quel  jour  on  de- 
voir célébrer  la  Pàqoe.  Un  autre 
événement  remarquable  de  fon 
épifcopDt ,  c'ell  d'avoir  élevé  un 
grand  homme  au  facerdoce  dans  la 
pcrfimne  à'Origcne. 

lil.  NARCISSE,  affranchi,  puis 
fecrctairc  de  C/a::de  ,  parvint  au 
plus  haut  degré  de  puilVancc  fous 
cet  empereur.  Ce  vil  courtlfan  , 
profitant  de  fa  faveur  ,  &  de  la 
luibleffe  de  fon  imbécilîe  maître  , 
ne  s'en  fervit  que  p<iur  perdre  ceux 
qui  pouvoicm  nuire  a  fa  fortune  » 
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&  pour  s'enrichir  de  leurs  dépouil- 
les. Ses  cruelles  vexations  le  ren- 
dirent riche  (dit-on)  de  50  millions 
de  revenu.  II  n'etoit  pas  moins  pro- 
digue qu'avide  d'accumuler  ,  &  fes 
dcpenfes  ne  le  cédoient  pas  à  cel- 
les de  l'empereur  même.  L'inapera- 
trice  Mejfaiine  ,  jaloufe  dt  c«t  excès 
d'autorité,  voulut  renverfer  cet  or- 
gueilleux favori.  Elle  en  fut  la  vic- 
time 6c  immoke  à  fa  vengeance, 
Agripplne  fut  plus  heureufe.  Cette 
nouvelle  époufe  de  l'empereur  , 
refolue  de  placer  Néron  fon  fils  fur 
le  trône  ,  regatdolt  Narcijfe  comme 
un  obftacle  à  fes  deffeins  ambitieux. 
Elle  le  fit  exiler,  &  le  contraignic 
enfuite  de  fe  donner  la  mort ,  l'an 
54  de  J.  C,  Cet  infolent  &  faftueux 
affranchi  fut  regretté  par  Néron^  qui 
trouvoit  en  lui  un  confident  très- 
bien  alTorti  à  fes  vices  encore  ca- 
ches :  Cujus  abditls  adhuc  vitiis  mire 
congruebai ,  dit  Tacite.  Mais  ,  cou- 
vert de  crimes ,  il  méritoit  le  fort 
qu'il  éprouva,  quoique  d'ailleurs  il 
eût  une  capacité  &  une  fermeté  au- 
delTus  de  fa  condition.  Racine  l'a 
bien  peint  dans  fon  Britannicus. 

I.  NAR'^ÈS  ,  o«  N  A  R  s  I  ,  roi  de 
Perfe,  après  Varannes  fon  père, 
monta  fur  le  trône  en  294.  Il  s'em- 
para de  la  Méfopotamie  &  de  l'Ar- 
ménie. Masiniun- Galère  ^  envoyé 
contre  lui  par  Dioclétien  ,  fut  d'a- 
bord battu  -,  mais  enfuite  il  défit 
les  Perfes,  obligea  leur  roi  à  pren- 
dre la  fuite  ,  &  lui  enleva  fes  fem- 
mes 5c  fes  filles.  Sarfcs  prit  enfia 
le  parti  de  faire  la  p.iix  avec  les 
Romains.  Il  envoya  des  ambaffa- 
deurs  au  général  pour  le  prier  de 
ne  vouloir  pas  ,  en  dctruifant  Icm- 
pire  des  Perfes  ,  arracher  un  des 
yeux  de  l'univers  ,  &  priver  ainli 
l'empire  Romr.in  même  d'un  éclat 
fubfidiaire  5c  prcfque  fraternel.  La 
paix  fut  faite  ,  à  condition  qu'on 
cédcroit  aux  vainqueurs  cinq  pro- 
vinces fur  la  nvc  droite  du  Tijr» 
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vers  fa  fourcc.  Cotte  paix  Ci  avnn- 
tj^cufe  aux  Kom.iins  ,  diir^  40  ans. 
i^jclqucs  pol,.iqiies  auroiciu  voulu 
que  Diocietien  eut  fait  de  toute  la 
Perle  une  province  de  l'empire  -, 
mais  ce  f.ige  pruice  ne  vouloic  pas 
picndrc  ce  qu'il  n'ctoit  pas  encrât 
de  conferver ,  6£.  les  efforts  inuti- 
les do  î'rjjan  pour  exccurcr  ce  dcf- 
fein  lui  fervirent  de  leçon.  Nn'^cs 
mourut  en  303,  après  un  règne 
de  fcpt  ans.  Ce  n'ctoit  point  un 
de  ces  rois  qui  mettent  leur  gloire 
à  détendre  leurs  peuples,  &  leur 
bonheur  a  les  rendre  heureux. L'am- 
bition fut  le  feul  motif  de  toutes  fes 
a£^ions ,  &.  cette  ambition  fit  la 
perte. 

//.  NARSÈS,  eunuque  Perfan  , 
&  l'un  des  plus  grands  généraux 
de  fon  fiécle  ,  commanda  l'armée 
Romaine  contre  les  Goths  ,  les  dé- 
fit l'an  552  en  deux  batailles  ,  & 
donna  la  mort  à  leur  roi  TotUa. 
Nurses  continua  de  remporter  des 
victoires  -,  mais  on  dit  que  l'impé- 
ratrice Sophie  ,  irritée  contre  lui , 
lui  fit  dire,  »<  qu'un  demi-homme 
>«  comme  lui  croit  plus  propre  à 
M  filer  avec  les  femmes,  qu'à  porter 
»  les  armes  :  »  lui  reprochant  ainfi 
qu'il  étoic  eunuque.  On  ajoute  que 
ce granri-h.omme,  répondit,  qxiil  lui 
fi/eroit  un  f.l  quelle  ne  àémcieroit  pas 
aifcmcnt  !  Lc  cardinal  Barunius  pré- 
tend que  Nurses  eft  le  même  que 
celui  qui  s'étant  révolté  contre  Pho- 
cas ,  périt  par  le  dernier  fupplice  , 
vers  la  fin  du  vi""  fiécle  y  ou  au 
commencement  du  vu'.  Ce  fait  pa- 
roît  contre  toute  vrai-femblance. 
L'eunuque  Perfan  aurolt  eu  alors 
100  ans  ,  puisqu'il  fervoit  dans  les 
troupes  de  l'empereur  Jujîinlen  ,  en 
518.  D'ailleurs  le  Narsès  c[ue  Pho- 
cas  fit  brûler  l'an  604,  avoir  été 
un  des  gardes  de  Cmimentiolus  ,  gé- 
néral de  l'empereur  Maurice.  Se 
peut-il  que  Narsès  ^  qui  avoit  ac- 
quis tant  de  gloire  en  Italie  contre 
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les  Goths  ,  fut  le  même  homme  , 
6i  qu'il  eût  été  rcdnit  à  la  limple 
qualité  de  garde  d'un  gouverneur 
do  province  >  V^y^l  les  Mc'muires 
des  Irjfcnpiiunf  ,  iil-4".  tom.  XX, 
p^g.   Il    &  192. 

NASSAilO  ,  rvyeiMKTTHïEV  , 
n"  VI. 

I.  NASSAU  ,  (  Maurice  de  )  prin- 
ce (i'Orange ,  filr,  de  Gur/laumc*,  fut 
gouverneur  des  Pays-Bas  après  U 
mort  de  l'on  p«re  ,  tUé  en  15S4  par 
le  fanatique  Gérard  :  {J^oyei 
l'article  de  ce  raonfire.  )  Le  jeune 
prince  n'avoit  alors  que  18  ans  i  mais 
fon  courage  &  fes  talcns  étoient 
au  -  dciius  de  l'on  âge.  Nommé  ca- 
pitaine -  général  des  Provinces- 
Unies  ,  il  affermit  l'édifice  de  la  li- 
berté ,  fondé  par  fon  père.  Il  fe 
rendit  maitre  de  Breda  en  1 590  ,  de 
Zucphen  ,  de  De  venter  ,  de  Hulfi  , 
de  Nimègue  en  1591  ,  fit  diver- 
fes  conquêtes  en  I592,  &  s'cm- 
p."ra  de  Gertrudemberg  l'année  fui- 
vante,  Maurice  ,  couvert  de  gloire  , 
palTa  dans  les  Pays-bas  par  la  route 
de  la  Zélandc,  Une  furieufe  tem- 
pête brlfa  plus  de  40  vaiffeaux  de 
fa  flotte  ,  en  les  heurtant  les  uns 
centre  les  autres  ,  &  il  ne  fe  fau- 
va  qu'avec  une  peine  Incroyable, 
Sa  mort  aurolt  été  regardée  par  les 
Holîandois  comme  une  perte  beau- 
coup plus  irréparable  que  celle  de 
leurs  vaifi^eaux.  Ce  prince  doit  en 
effet  être  envif^gé  commue  le  créa-" 
teur  de  la  république  de  Hollande, 
L'archiduc  Emcjî ,  ne  pouvant  le 
vaincre  fur  un  champ  de  bataille, 
réfolut  de  s'en  défaire  par  un  af- 
frffinat.  Un  des  gardes  du  prince 
iï Orange  h\t  convaincu,  en  15 94» 
d'avoir  voulu  attenter  fur  fa  per-» 
fonne.  Emeft  l'avoir  exhorté  lui- 
même  à  commettre  ce  crime  ;  & 
pour  l'encourager,  on  lui  avoir  fait 
accroire  que  par  la  vertu  &  l'effi- 
cace d'une  Méfie  à  laquelle  on  le 
fit  affilier,  il  difparoitroit  à  la  vue 

*  }'oy,  IMBISE, 
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datons  ceux  qui  feroient  préfcns,' 
aniîî-tôt  qu'il  auroit  fait  le  coup. 
Ce  malheureux  fur  la  vidlime  de 
{on  fanatifme  -,  il  pcric  a  Berghe 
par  le  dernier  fupplice.  Maurice  ^ 
toujours  plus  vaillaiu  ,  battit  les 
troupes  de  l'archiduc  Aibcrt  en 
*597  »  &  chaffa  emicrcraent  les 
Efpagnols  de  la  Hollande.  En  1600 
iî  fut  obligé  de  lever  le  fiége  de 
Dunkerque  :  mais  il  s'en  vengea  fur 
Alhert  ^  qu'il  dcrit  dans  une  bataille 
rangée  près  de  Nieuport.  Avant  l'ac- 
tion ,  ce  grand  capitaine  renvoie 
tous  les  bâtimens  qui  avoient  tranf- 
porré  fon  année  en  Flandres.  Mes 
amis  ,(  dit- il  à  Çqs  Hollandois ,  )  il 
faut  pcffcr  fur  le  ventre  à  rennemiy 
tm  biylre  toute  Veau  ds  la  mer.  Prc- 
ne:^  votre  parti  \  le  mien  c/i  pris.  Ou 
je  vaincrai  par  votre  valeur  ,  ou  je 
ne  furvivrai  pas  à  la  honte  d'are 
hatru  par  des  geris  qui  ne  nous  valent 
pa:s.  Ce  difcours  embrâfe  le  cœur 
«les  foldats  ,  &  la  vièloire  eft  à 
lui»  Rhinberg  ,  Grave  ,  l'Eclufe  en 
Flandres  ^  fe  rendirent  les  années 
Suivantes.  Miurice  trav.iilloit  au- 
tant pour  lui  que  pour  fes  conci- 
tCTyens  :  il  ambitionnoit  h  fouve- 
wineté  de  la  Hollande  -,  mais  le  pen- 
ilonr.aire  BamcvcfJt  s'oppofa  a  fes 
ëeiTcins.  Le  zèle  de  ce  fage  répu- 
fc'icain  lui  coûta  la  wle  ;  Aiaurice  ^ 
«T^itenfeur  de  Gomare  contre  Jrmi- 
rîas ,  profita  de  la  haine  qu'il  fçut 
iinfoirer  contre  les  Arminiens,  pour 
perdre  fon  cnncini  ,  partifan  de 
ceire  fe(fle.  Barncvcldt  eut  la  tôte 
tranchée  en  1610  1  Recette  mort, 
effet  de  l'ambition  cruelle  du  prin- 
ce A'Oran^e  ,  lailVa  11112  profontle 
plaie  dans  le  cœur  dos  Hollandois. 
La  trêve  conclue  avec  les  Efpa- 
Hnols  étant  expirée ,  Spinjla  vint 
mettre  le  ficgc  devant  Hrcda  en 
I  <>  2  4  ,  bi  rcuflit  à  le  prendre  au 
bout  de  6  mois,  à  force  de  génie, 
de  dépcnfcs  &  de  f<uig.  Le  prince 
Mautice  y  n'ayant  pu  le  duiter  de 
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devant  cette  place ,  mourut  de  dou- 
leur en  1625,  âgé  d'environ  55 
ans ,  avec  la  réputation  du  plus 
grand  homme  de  guerre  de  for» 
tems.  *»  La  vie  de  ce  ftatoudher , 
»7  (  dit  M.  l'abbé  Raynai ,  )  fut  une 
»  chaîae  rarement  interrompue  de 
>»  combats ,  de  lièges ,  de  vitloi- 
«  les.  Médiocre  dans  tout  )e  ref- 
»♦  te,  il  pofféda  la  guerre  en  grand 
»•  maître  ,  &  la  fît  toujours  en  hé- 
11  ros.  Son  camp  devint  l'école 
"  univerfelle  de  l'Europe.  Ses  elè- 
>»  vcs  ont  foutenu  5:  peut  -  être 
»♦  augmenté  fa  réputation.  Comme 
rt  Monticuculi ,  il  polTédoit  l'art  ii 
■>•>  peu  connu  àts  marches  &  des 
»'  campemens  ;  comme  Vauhan  ,  le 
n  talent  de  fortifier  les  places,  &de 
»»  les  rendre  imprenables  \  comme 
>♦  £i/gèn.',  Tadreffe  de  faire  fubiîftcr 
r,  de  nombreufes  armées  dans  les 
>»  pays  ies  plus  ftériles  ou  les  plus 
>»  ruinés  -,  comme  Vendôme  ,  lebon- 
»»  heur  de  tirer  dans  l'occafion  ,  du 
»  foldat ,  plus  qu'on  n'a  droit  d'en 
M  attendre \ comme  CvrJé^ce coup- 
M  d'œil  infaillible  ,  qui  décide  du 
>»  fuccès  des  batailles  i  comme  Cnar^ 
y,  les  XII  f  le  moyen  de  rendre  les 
»>  troupes  prefqu'infenlîblcs  à  la 
»♦  faim  ,  au  froid  ,  à  Ja  fatigue  ; 
>»  comme  Turcnnc ,  le  fecret  de  mc- 
>r  nager  la  vie  des  hommes.  »  Au 
jugement  du  chev.''  Folardy  Mjw 
rice  fut  le  plus  grand  officier  d'in- 
fanterie qui  ait  paru  depuis  les  Ro- 
mains. Il  avoit  étudie  l'art  mili- 
taire dans  les  anciens ,  &  il  ap- 
pliquoit  à  propos  les  leçons  (ju'iï 
avoit  puil'ccs  chez  eux.  Il  profita 
non -feulement  des  inventions  des 
autres  -,  il  inventa  lui-même.  Ce 
fut  dans  fon  armée  ,  qu'on  fe  fcr- 
vlc  pour  la  première  fois  des  lu- 
nettes à  longue-vue  ,  des  galeries 
d.;ns  les  ficgcs  ,  de  r?rt  d'enfermer 
les  places -fortes  ,  de  pouflcr  un 
fiége  avec  plus  de  vigueur  ,  de  dé- 
fendre mieux  &  plus  long  -  tcras- 
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une  pljce  afTicgcc.  tailii  il  mit  en 
ufav'.o  plLilieuts  pratiques  utiles ,  qui 
lui  doiincrcnt  le  premier  r.ing  dans 
l'jrt  nùlitdire.  Un  tcmnic  de  gran- 
de (iiiilitc  lui  demandoit  un  jour 
alVc/.  inJilcrettement  :  Ojtcl  était 
ic premier  Capitaine  duJiécU  ?  —  Spi~ 
nulu  ,  (  rcpondit-il  ^)  cfl  le  fccond  : 
c'étoit  dire  finement  qu'il  ttoit  le 
premier.  De  peur  d'ctrc  farpns  du- 
rant le  fommeil ,  il  avoit  toujours 
pendant  U  nuit  deux  hommes  qui 
veilloient  à  côté  de  fon  lit ,  &  qui 
a  voient  i'oln  de  le  réveiller  au  snoin- 
drc  bclbin.  La  guerre  entre  la  Hol- 
lande &  l'Eipagne  ne  fut  jamais  li 
vive  que  fous  Ion  adminlfiration. 
Un  empereur  Turc  ,  entendant  par- 
ler des  torrens  de  iang  que  répan- 
doient  les  deux  peuples  ,  crut  qu'ils 
fe  difputoient  la  poîTeflion  des  plus 
grands  empires.  Quelle  fut  fa  fur- 
prife,  lorfqu'on  lui  montra  fur  la 
carte  quel  étoic  l'objet  de  tant  de  ba- 
tailles meutricres  !  Si  c^étoit  mon  af- 
faire ,  (  dit-il  froidement ,  )  j*enver' 
rois  mes  pionniers  ,  &  je  fjrois  jetter 
ce  petit  coin  de  terre  dans  la.  Mer..» 
Maurice  étoit  comme  la  plupart  des 
grands  :  il  n'aimoit  pas  a  être  con- 
tredit ,  &  il  fe  livra  un  peu  trop 
à  fon  goût  pour  les  femmes.  11 
eut  pour  fucceffeur  Frédéric- Henri , 
fon  frère. 

II.  NASSAU,  royei  GUILLAU- 
ME ,  n"  III...  &  Adolphe  ,  n'*  i. 

7.  NATALIS  (  Hervé  )  :  c'eft  le 
même  que  Hervé  le  Breton^  Voy. 
Hervé  ,  n"  iv. 

//.  NATALIS  COMÉS,    Voye^ 

1  ///.NATALIS,  (Jérôme) 
'  Jéfuite  Flamand  ,  mort  en  1581  , 
connu  feulement  par  un  ouvrage 
affez  médiocre ,  mais  qui  eil  recher- 
ché à  caufe  des  rgures  dont  il  eft 
orné.'  Il  eft  intitulé  :  Meditationes 
in  E^angcliatotius  anni ,  in-fol,  Aa- 
terpi«,  1591. 
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I.  NATHAN,  i'rophète  ,  qui 
parut  dans  Ifraci  du  tcms  de  Z?a- 
vid.  11  déclara  à  ce  prince  qu'il 
ne  hàtiroit  point  de  Temple  au 
Soigneur  ,  &.  (|uc  cet  honneur  ctolc 
réfervé  à  fon  lils  Halumon.  Ce  mê- 
me prophète  reçut  ordre  de  Dieu, 
vers  l'an  1035  avant  J.  C.  ,  d'al- 
ler trouver  David  après  le  meur- 
tre d'C/ric^  pour  lui  reprocher  ce 
crime  ,  &  l'adultère  qui  y  avoit 
donné  lieu.  Nathan  lui  rappellafon 
péché  fous  une  image  empruntée^ 
eu  racontant  à  ce  prince  l'hiftoire 
teinte  «<  d'un  homme  riche  ,  qui 
«  ayant  plufieurs  brebis  ,  avoit  en-> 
il  levé  de  force  celle  d'un  homme 
»»  pauvre  qui  n'en  avoit  qu'une.  « 
David  ayant  entendu  le  récit  de 
Nathan  ,  lui  répondit  :  Uhomme  qut 
a  fait  cette  acli&n  efl  digne  de  mort  i 
il  rendra  la  brebis  au  quadruple,  — 
C'eji  vous-même  qui  êtes  cet  homme  , 
répliqua  Nathan  !  Vous  ave^  ravi  la. 
femme  d'Urit  Héthéen  -,  vous  l'aver 
prife  pour  vous  ,  &  vous  l'avei  f'^'-^ 
périr  lui-même  par  Vépée  des  enfans 
^'Ammon. 

IL  NATHAN,  rabbin  du  xV 
fiécle  ,  s'eft  rendu  fameux  par  fa 
Concordance  Hébraïque  ,  à  laquelle 
il  travailla  pendant  10  ans.  Cette 
Concordance  a  été  traduite  en  la- 
tin ,  &  depuis  perfeftionnée  par 
Buxtorf^  &  imprimée  à  Baie,  1632, 
in-fol.  Ce  rabbin  ell:  appelle  tan- 
tôt Ifaac ,  &  tantôt  Mardochée  ,  fé- 
lon la  coutume  des  Juifs  de  chan- 
ger de  nom  dans  les  maladies  ex- 
trêmes. S'ils  viennent  à  guérir , 
ils  retiennent  le  dernier  ,  comme 
un  figne  de  pénitence  èi  du  chan- 
gement de  leurs  mœurs. 

NATHANAEL ,  difciple  de  J.  C. 
ce  la  petite  ville  de  Cana  en  Ga- 
lilée. Philippe  ,  l'ayant  rencontré  , 
lui  apprit  qu'il  avoit  trouvé  le  Mef- 
lie,  &  l'amena  à  J.  C.  Le  Sauveur 
en  le  voyant  dit  de  lui ,  que  c'étoic 
un  vrai  ifraëlite ,  fans  dé^uifement 
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&  fans  fraude...  Nathana'êl  lui  ayant 
demandé  d'où  11  le  connoiiToit  ?  le 
Sauveur  lui  repodic  qu'il  l'avoit  vu 
fous  le  figuier  ,  avant  que  Philippe 
l'appcilàt,  A  ces  paroies  Nathanael 
le  reconnut  pour  maître  ,  pour  le 
fîls  de  Dieu  6c  le  vrai  roi  d'iiraël, 
Quelques  interpiètes  ont  cru  que 
A^arAj/îûe/ n'etoit  p::s  diff>,reiît  de  5. 
Barthclemi  j  mais  c'eîl  t'ans  fonde- 
ment, puifque  Nathanaél  éto'it  doc- 
teur de  la  Loi ,  &  qu'avant  fa  vo- 
cation Barthc'emi  étoit  un  homme 
fans  fcience.  Quelques  uns  préten- 
dent auiîi  que  Nathanaél  ëtoit  Te- 
poux  des  noce;  de  Cana. 

NATIVELLE  ,  (  Pierre  )  célè- 
bre architede  Frinçois  ,  dont  nous 
avons  une  Architecture  avec  des  fi- 
gures ,  imprimée  a  Paris  ,  en  2  vol. 
in-fol.  1 729  :  ouvrage  fort  eftime. 

NATTA,  (  Mn-c- Antoine  )  cé- 
lèbre jurifconfulte  du  xvi'fiécle, 
natif  d'Afti  en  Italie,  étoit  magif- 
trat  à  Gènes ,  où  il  fe  diftingua  par 
{es  vertus  &:  par  Ton  amour  pour  l'é- 
tude. Le  fénat  de  Pavie  lui  offrit 
une  chaire  de  droit- canon  -,  mais  il 
ne  voulut  pas 'priver  Gènes  de  fes 
lumières.  On  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges de  théologie  &  de  jurlfprudcnce. 
Son  Traité  De  Deo^  en  1 5  livres  , 
imprime  à  Venife  en  1559»  eft  ati 
nombre  des  raretés  typographiques. 
St5  autres  ouvrages  font  :  L  C0/2- 
ciliorum  Tomi  très  ,  Venifc  ,  1  587  , 
in-fol.  n.  Deimmortalitate  Anima  li- 
hri  y.  III.  De  Pafione  Dumini^  I  5  70, 
in-fol.  IV.  De  doclrinâ  Principum 
iihri  /.Y,  M 64,  in-fol,  V.  De  Put- 
chro  ,  Venife  1553,  if^-fo'* 

N  A  T  T  1  E  R  ,  (  Jean  -  Marc  ) 
peintre  ordinaire  du  roi  ,  &  pro- 
ïcffeur  de  fon  académie  ,  né  à  Pa- 
ris en  i68ç  ,  mourut  en  1766.  La 
célébrité  de  cet  artiftc  lui  avoit 
été  prédite  pur  Louis  XI V^  qui 
voyant  f?s  dcHius  de  la  galerie  du 
Lnx<îmbourjç,  après  lui  avoir  ac- 
coxdé  laperminîon  de  U^  faire  ]^ra- 
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ver  par  les  plus  habiles  maîtres  , 

lui  dit  ;  Cx^nti/.uei  ,  Nattier  y  &  vuus 
deyicndre^  un  grand- homme.  Le  czar 
Pierre  lui  ht  propofer  de  le  luivre 
en  RuiTie.  Ce  prince  ,  pique  du  re- 
fus de  A'actier ,  rit  enlever  le  por- 
trait que  cet  aiti.ie  avoit  fait  de 
l'impératrice  C.ithirine  ,  &  que  le 
czar  avoit  fait  poitej-  chez  un  pein- 
tre en  émail ,  à  partie  lans  lui  don- 
ner le  tems  d'achever  le  poirrait, 
Nattier  poffedoit  une  touche  légè- 
re ,  un  coloris  fuave ,  &  fart  d'em- 
bellir les  objets  que  faifoit  eclore 
fon  pinceau.  11  eut  l'honneur  de 
peindre  la  famille  royale ,  &  tous 
les  grands  de  la  cour  foilicitérent 
fi  aliiduenient  le  même  avantage  , 
que  cet  arthte  fut  oblige  de  lacii- 
lier  à  ce  genre  de  travail  le  goût 
qu'il  avoit  pour  les  fujeis  d'hif- 
toire.  Ses  D^jjlns  de  la  galerie  du 
Luxembourg  parurent  graves ,  en 
un  vol.  in-fol.  1710, 

NATURE ,  fille  de  Jupiter.  Quel- 
ques-uns la  font  fa  inere,  d'autres 
ià  femme.  Lqs  anciens  philofo» 
phes  croyoient  que  la  Nature  n'é- 
toit  autre  chofe  que  Dieu  même , 
&  que  Dieu  n'étoit  autre  chofe 
que  le  Monde  ,  c'eit-à-dire ,  tout 
l'Univers  :  miferable  opinion,  qui 
a  encore  des  partifans. 

/.  NAV/EUS,  (Matthias)  doc- 
teur de  Douai ,  ne  a  Liège  au  xvii" 
fiécle  ,  fe  fit  relpetlcr  par  fa  ré- 
gulante &  connoîtrc  des  Flamands 
par  fes  ouvrages.  Les  principaux 
ibnt  :  I.  Des  Sermons  fur  les  fêtes 
de  quelques  Saints  ,  fous  le  titre 
de  Prxlibatio  TheoLgica  in  Pc/éa 
SanHorum  ,  in-4'*.  I  1.  Annotationt* 
in  Summx  ThcoLpa  &  Jacrx  Se  if 
turtc  pi  xcipuas  dijjicuitatcs  ,  in-4''» 

//.  N  AVitUS  .  (  Jofeph  )  théo- 
logien du  aioctte  de  Licgc ,  doc- 
teur de  Louvain  ,  ctoit  ami  d'0/>- 
flraet  ^  du  grand  Arnauld  &  de  ^"f/"» 
ne'.  Il  eut  beaucoup  de  part  aux  1 
Kcjjlcmcns  de  l'hôpital  des  //ica-      |, 
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rahùf  de  Licy,e  ,  &  à  rétabllflTe- 
mcnt  de  Ià  Miifon  des  Repenties. 
11  mourut  à  Lic^^e  en  1705  ,  à 
54  ans.  On  a  de  lui  plulieurs  ou- 
vrages. Les  plus  connu  a  pour  ri- 
tie  ;  Le  t'ondcmtnt  de  la  fie  Chié" 
tienne. 

I.  NAVAGEllO  ,  (  André  )  Naw 
gerius  ,  noble  Vénitien,  (e  lit  efti- 
mer  pir  fon  éloquence  &  par  fon 
érudition,  &  plus  encore  par  les 
fervices  importnns  qu'il  rendit  a 
fa  patrie.  Il  tut  envoyé  en  am- 
balVade  ,  pnr  les  Vénitiens  ,  vers 
l'empereur  CharUs-Ojtint  ,  &  de- 
meura auprès  de  ce  prince  depuis 
la  brillante  journée  de  h'avie,  juf- 
qu'en  1528.  De  retour  dans  fa  pa- 
trie ,  il  fut  nommé  ambaifadeur  au- 
près de  François  /  j  mais  il  mou- 
rut en  chemin  l'an  1519  ,  dans  fa 
47*^  année.  Navagero  joignoit  à  un 
jugement  folide  &  à  une  belle  lit- 
térature ,  les  vertus  du  citoyen 
&  du  chrétien.  Il  aimoit  la  retrai- 
te i  un  de  Ces  plaillrs  étoit  d'aller 
fe  cacher  dans  {es  campagnes  loin 
des  hommes  &  du  tumulte  ,  culti- 
vant à  la  fois  l'aç'.ricuhure  ,  l'an- 
tiquité &  la  philofophie.  Comme 
il  paîïoit  pour  un  homme  d'une 
vertu  inaltérable  &  d'un  fçavoir 
profond  ,  il  avoir  été  chargé  d'é- 
crire l'HiPioire  de  fa  patrie  depuis 
i486  -,  mais  il  fit  brûler  cet  ouvrage 
dans  fa  dernière  maladie.  Ses  au- 
tres écrits  ont  été  recueillis  à  Pa- 
doue  en  1718,  in-8°.  fous  ce  ti- 
tre :  AndrCit  N  Ar  ag  ert  i,  Patricu 
Venetl.,  Otatoris  &  Poetiz  darijfimi  ^ 
Opéra  omnia.  On  y  trouve  àes  Poé' 
fies  ,  des  Haran'jties  ,  des  Lettres. 
La  plupart  de  fes  vers  latins  ref- 
pirent  le  goût  de  l'antiquité  ,  & 
quoique  les  italiens  leur  fuient  in- 
férieurs, ils  ne  font  pas  à  dédai- 
gner. Ses  Poélies  latines  conliftent 
en  un  livrcd'£;7/^rjmfncj  Se  quelques 
Eg/ugues.  On  ne  voit  point  dans  fes 

cpi^raiiimes  c€s  pointes  dont  i'u- 
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fage  ne  «'eft  introduit  que  depuis 
que  le  goût  du  ficclc  cKÀugu/îe  .s'elt 
perdu  ;  m  tes  autres  affectations  de 
fiibtiliics  &  de  [cux-de-mots,  deve- 
nues a  la  mode  depuis  le  tems  de  5c.'- 
ncque ,  de  Pline  ,  de  Tacite  ,  de  Mur- 
tial y  ôfc.  Mais  les  connf)iiTeurs  y 
trouvent  quelque  chofc  de  la  ten- 
drcfi'e,  de  l<i  douceur  &  de  la  dcli- 
carclfe  de  C<ituLlc.  C'cd  aux  idées 
qu'il  avoit  fur  ce  fujet ,  que  l'on 
doit  attribuer  la  coutume  qu'il  avoit 
de  jetter  au  feu  tous  les  ans ,  à  un 
certain  jour  confacré  aux  Mafes  , 
plufieurs  exemplaires  de  Maniai. 

1  I.  NAVAGERO  ,  (  Bernard  ) 
évéque  de  Vérone  ,  qui  afîilla  au 
concile  de  Trente  ,  &  qui  moi)' ut 
en  1^65,  à  58  ans,  étoit  de  la  même 
famille,  C'étoit  aufli  un  homme  de 
mérite.  Il  fut  honoré  de  la  pourpre, 
&  chargé  de  plufieurs  ambaffades  , 
dans  lefquelles  il  fit  briller  fon  ef- 
prit  &  fon  éloquence.  On  a  de  lui 
des  Haranguas  ,  &  la  Vit  du  Pape 
Paul  IF, 

NA  VAILLE  S,  Foyei  MoN- 

TAULT, 

I.  NAVARRE  ,  (  Pierre  )  grand 
capitaine  du  xvi'  iiécle  ,  célèbre 
fur-tout  dans  l'art  de  creufer  &  de 
diriger  des  mines.  Il  étoit  Bifcayen, 
&  de  baffe  extraélion.  Suivant  Paul 
Jove  ,  qui  dit  tenir  de  fa  bouche 
même  ces  particularités  ,  il  com- 
mença par  être  matelot.  Dégoûté  de 
ce  métier,  il  vint  chercher  fortune 
en  Italie,  où  la  pauvreté  le  contrai- 
gnit à  fc  faire  valet  -  de  -  pied  du 
cardinal  &' Aragon.  Il  s'enrôla  enfui- 
te  dans  les  troupes  des  Florentins  , 
&  ,  après  y  avoir  fervi  quelque 
tems ,  il  reprit  le  fervice  de  mer , 
&  fe  fit  connoître  par  fon  courage, 
La  réputation  de  fa  valeur  étant 
parvenue  à  Gonfalve  de  Cordouc  , 
ce  général  l'employa  dans  la  guerre 
de  Naples  avec  le  titre  de  capitaine. 
Il  contribua  beaucoup  à  h  prife  de 
Naples ,  par  une  raine  <iu'ii  ne  jouer 
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àpropos.L'empereur  le  récompen- 
fa  de  ce  fcrvice  en  lui  donnant  l'in- 
velliture  du  comté  d'Alveto  ,  (itué 
dans  ce  royaume,   d'où  il  fut  ap- 
pelle le  comte    Pedro  de   Navai-c. 
Ayant  commandé  une  expéduloa 
navale  contre  les  Maures  en  Afri- 
que »  il  eut  d'abord  des  fucces.  il 
enleva  Oran  ,  Tripoli  &  d'autres 
places  :  {Voyci  ii.  Ximenes.J  mais 
il  éc'noua  a  Tifle  de  Gerbes  ,  où  les 
grandes    chaleurs    &  la    cavalerie 
Maure  détruifirent   une   partie  de 
fon  armce.  Ce  héros  ne  fut  gucres 
plus  heureux  en  Italie.  11  tut  fait 
prifonnier  à  la  célèbre  bataille  de 
Ravenneen  1512  ,   &  languit  en 
France  pendant  deux  ans.  Les  cour- 
tifans  l'ayant  perdu  dans  l'erprit  du 
roi  d'Efpagne  qui  ne  vouloit  con- 
tribuer en  rien  à  fa  rançon  ,  il  palTa 
au  fervice  de  François  I.  11  leva 
pour  lui  vingt  enfeignes  de  gens- 
de-pied  ,  Gafcons  ,  Bifcayens  & 
Montagnards  des  Pyrénées ,  &  en 
eut  le  commandement.  11  fe  fignala 
parplufieurs  expéditions  heureufes 
jufqu'en  1522,  qu'ayant  été  en- 
voyé au  fesours  de  Gènes ,  il  tut 
pris  par  les  Impériaux.  On  le  con- 
duifit  à  Naplcs  ,  où  il  relia  prifon- 
nier pendant  trois  ans  dans  le  châ- 
teau de  l'dZuf.  Il  en  forcit   par  le 
traité  de  Madrid  ,  &  fervit  enfuite 
au  ficge  'de  Naples  fous  Lauircc  , 
en  1518.  Mais  ,  repris  encore  à  la 
malhcureufe  retraite  d'Averfa,  il 
fut  conduit  une  féconde  fois  dans 
le  château  de  l'Œuf.  Le  prince  d'C- 
rangc  ayant ,  par  ordre  de  l'empe- 
reur ,  fdit  décapiter  dans  cette  ci- 
tadelle   plufieiirs   perfonnes  de  la 
fadicn  Angevine  ,  il  auroit  fubi  le 
mcme    fort,li   le  gouverneur ,  le 
vovant    dangcreufcment  malade  , 
par  une  cfpccc  de  compafTion  pour 
un  grand-iiommc  malheureux,  ne 
lui  eût  épargné  la  honte  du  dernier 
fupplkc  en  le  laiffant  mourir  de  fa 
maladie.  D'autres  prcicndcnt  qu'il 
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fut  étranglé  dans  fon  lit ,  étant  dé)4 
dans  un  âge  avancé.  Paul  Jovc  Ô£ 
Philippe  T^majiru  ont  ecrit  fa  Vie. 
Ce  dernier  dit  qu'il  étoit  de  haute 
taiiie ,  6i  qu'il  avoit  le  vifage  brun  , 
les  ypux ,  la  barbe  &  les  cheveux 
noirs.  Un  duc  de  Sej[fci ,  dans  le  fié- 
cle  palTé  ,  voulant  honorer  fa  mé- 
moire ,  6c  celle  du  maréchal  de 
Lautrec,  leur  ht  élever  à  chacun  un 
tombeau  dans  l'églife  de  Stc-Mar'w 
la- Neuve  a  Naples  ,  où  ils  a  voient 
été  enterrés  fans  aucun  monument 
qui  décorât  leur  fépukure. 

li.  NAVARRE  ,  (Martin  AzriL- 
CUiiTA  -,  furnôiKé  )  parce  qu'il  étoit 
né  dans  le  royaume  qui  porte  ce 
nom  ,  fucceffivement  profelfeur  de 
jurifprudence  à  Touloufe  ,  a  Sa- 
laraanquc  &  à  Coimbre  ,  étoit  con- 
fulté  de  toutes  parts ,  comme  l'o- 
racle du  droit,  lldevoit  une  par- 
tie de  fon  fçavoir  aux  écoles  de 
Cahors  &  de  Touloufe  ,  dans  lef- 
quelles  il  avoit  étudié.  Son  ami 
Barthélemi  Carran^a ,  Dominicain  , 
archevêque  de  Tolède  ,  ayant  été 
mis  à  rinquiiition  à  Rome  fur  des 
accufations  d'héréfie.  Navarre  par- 
tit a  So  ans  pour  le  défendre.  Pic  V 
le  nom.ma  aflelTeur  du  cardinal  Fran- 
çois Aiciat  ,  vice- pénitencier.  Gré" 
goirc  XIll  ne  pallbit  jamais  devant 
fa  porte  ,  qu'il  ne  le  fit  appeller  ,  ôc 
il  étoit  quelquefois  une  heure  en- 
tière a  s'entretenir  avec  lui  dans  la 
rue.  il  ne  dcdaignoit  pas  mcme  de 
lui  rendre  viiite  ,  accom.pagné  de 
plufieurs  cardinaux.  Ces  honneurs 
ne  le  rendirent  pas  plu4  fier.  Son 
nom  devint  li  cclcbie ,  que ,  de  fon 
tcnis  mcme ,  le  plus  grand  éloge 
qu'on  pouvoir  donner  à  un  f«^a- 
vant ,  étoit  de  dire  que  c'étoit  un 
Navarre  :  ce  nom  rcnfermoit  alors 
l'idée  de  l'érudition,  comme  celui 
de  Rc'fclus  dclignoit  autrefois  un 
cuuKdien accompli.  A\pilcucta  cio\z 
l'oracle  de  la  ville  de  Rome  &  de 
tout  le  monde  chrétien  y  l'autorité 

qu'il 
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qu'il  s'crolt  acquli'e  ,  il  la  dcvoit 
non-roulement  i  Ion  fçavoir^  mais 
encore  à  la  probité  &  à  fa  vertu. 
Fidèle  à  tous  les  devoirs  que  pref- 
crit  l'EgiiTc  ,  la  tempérance  &  fa 
frugalité  luiconfcrvcrcnt  une  fau- 
te vigoureufe  :  dans  un  àgc  très- 
avancé  y  il  avoir  toute  la  force 
d'efprit  ncccliaire  pour  s'appliquer 
à  l'ctude.  Ses  cpvirgnes  I2  mirent 
en  état  d'aiiîfter  libéralement  les 
pauvres*  Ses  charités  croient  fi 
abondantes  ,  que  fa  muîc  s'arrê- 
toit  ,  dit-on  ,  des  qu'elle  apperce- 
voit  un  mendiant.  11  mourut  à  Ro- 
me en  1586  ,  à  91  ans.  Le  Recueil 
de  fcs  Ouvrages  a  été  imprimé  en  6 
vol,  in-fol.  à  Lyon  en  1597,  &  à 
VVnife  en  1602.  On  y  trouve  plus 
de  fçavoir  que  de  précifion  ,  &  à 
peine  les  confulte-t-on  aujourd  'hui. 
Nuvarre  étoit  oncle  maternel  de  Si 
François  de  Sales» 

I.  NAVARRETTE  ,  (Balthafar) 
théologien  &  Dominicain  Efpagnol, 
fur  la  fin  du  xvi"  liecle  ,  laifl'a  un 
ouvrage  en  3  vol.  iu-fol.  intitulé  : 
Ciir.troverjia,  in  Dlvi  Tîwma  ejufque 
Schoftz  dcfcnjioncm  ,  1634. 

/  /.  NAVARRETTE  ,  (  Ferdi- 
nand) autre  Dominicain  Efpagnol, 
fe  fignala  daas  fon  ordre  par  fes 
talens  pour  la  chaire  &  par  fon 
zèle  pour  le  falut  des  âmes.  Il  alla 
porter  la  foi  a  la  Chine  ,  &  fut 
choili  par  les  miflionnaires  de  ce 
pays  pour  fe  plaindre  contre  les 
Jéfuites  ,  dont  les  converfions  te- 
noier  plus  de  la  fînefle  attribuée  aux 
enfaas  de  Loiula  ,  que  de  la  force 
viètorieufe  de  la  grâce.  Le  pape  le 
teçut  avec  beaucoup  de  bonté  ,  & 
le  roi  d'Efpagne,  Charles  II  ^  re- 
leva à  l'archevêché  de  St-Domin- 
gue  en  Amérique.  Il  mourut  en 
16S9  ,  après  avoir  édifié  &  inftruit 
fon  diocèfe.  Son  exemple  étoit  le 
plus  beau  fermon&  le  plus  efficace. 
On  a  de  lui  un  Traité  hijîcriquc^  pû- 
litiauc  &  mcral  de  la  Monarchie  de  la 
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Chine.  Le  premier  volume  de  cet- 
ouvrage  peu  commun  »  iméreli'anr^ 
&:  néceffaire  pour  connoitre  ce 
pays  ,  parut  in-fol.  à  Madrid  ,  Ia*n 
1676,  en  efpagnol.  Ilyavoicdeux 
autres  volumes  ,  dont  l'un  fut  fup- 
primé  par  riuqwifxùon  ,  &.  l'autre 
n'a  jamais  vu  le  jour^ 

NAVAS,  Voyci  Abou-Navas» 

NAUXLERUS,  Voy.  Gabato. 

NAUCLEIIUS  ,  (  Jean  )  prévôt 
de  l'églife  de  Tubinge  ,  ôc  profe(- 
fcur  en  droit  dans  l'univerfité  da 
cette  ville,  étoit  d'une  noble  fa- 
mille de  Souabc  ,  &  fe  nommpit 
Vcigcau,  Il  changea  ce  nom  ,  qui 
en  allemand  ûgiufie  Naut..nnier ,  eil 
celui  de  Nauclerc  ,  qui  figni"fie  la 
même  chofe  en  grec.  Il  vivoit  en- 
core en  1501.  On  a  de  lui  une  Chro-^ 
nique  latine  depuis  Adam  jufqu'en 
1 5  00  ,  continuée  par  BafeUus  juf- 
qu'en I  p4  ,  &  par  Surius  jufqu'en 
1 5  64.  Elle  eft  plus  exafte  que  tou- 
tes les  compilations  hiftoriques  qui 
avoient  paru  jufqu'aJors  -,  mais  ce 
n'eft  aufîx  qu'une  compilation.  On 
l'eftime  fur-tout  pour  les  faits  qui 
fe  font  paffés  dans  le  xv'  fiecle* 
Elle  fut  imprimée  à  Cologne ,  in- 
foiio,  en  1564 — ^i  579. 

NAUCRATE,  poète  Grec  ,  fut 
un  de  ceux  (^Ky  Anemife  employa 
pour  travailler  à  l'Eloge  de  Mau- 
foie ^  Tan  351  avant  J.  C. 

I.  NAUDÉ,  (  Gabriel)  né  à  Paris 
en  i6oo,fit  des  progrès  rapides  dans 
les  fcicnces,  dans  la  critique,  dans  la 
connoiffance  des  auteurs  ,  &  dans 
l'intelligence  des  langues. Son  incli- 
nation pour  la  médecine  l'obligea  de 
fe  rendre  à  Padoue  ,  où  il  fe  con- 
facra  à  l'étude  de  cet  art.  Quelque 
tems  après ,  le  cardinal  Bcgni  ie  prit 
pour  fon  bibliothécaire  &  l'emmena 
avec  lui  à  Rome.  Louis  XIII  lui 
donna  enfuite  la  qualité  de  fon  mé« 
decln  ,  avec  des  appointemens* 
Après  la  mort  de  Bagni ,  le  cardi- 
nal Barberin  fut  charmé  de  l'aVoiff 
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auprès  de  lui.  Naudé  étoit  à  Rome , 
lorfque  le  général  des  Bénédictins 
de  S.  Maur  voulur  faire  imprimer 
à  Paris  VImitation  de  Jcfus-Chriji 
fous  le  nom  de  Jian  Gcrfen  ,  reli- 
gieux de  l'ordre  de  S.  Benoit.  Dom 
Tarijfc ,  (  c'étoit  le  nom  de  ce  gé- 
néral ,  )  le  donnoit  pour  le  vérita- 
ble auteur  de  cet  ouvrage.  Il  le  ton- 
doit  fur  l'autorité  de  quatre  anciens 
manufcrits  qui  étoient  à  Rome.  Le 
cardinal  à^  Richelieu  écrivit  a  Rome 
à  Naudé  ,  pour  les  examiner,  il  pa- 
rut à  l'examinateur  ,  que  le  nom 
de  Gerfen,  placé  à  la  tcte  de  quel- 
ques-uns de  ces  manufcrits  ,   étoit 
d'une  écriture  .plus  récente  que  les 
manufcrits  mêmes.  Il  envoya  {es 
obfervations  aux  fçavans  du  Puy  » 
qui  les  communiquèrent   au  fere 
Frùnteiu^  chanoine-régulier  de  Ste 
Geneviève.    Ce    chanoine    faifoit 
honneur  de  Xlm'tatiun  à  fon  con- 
frère Thomas-k-Kcmpis.  Il  fit  promp- 
tement  imprimer  ce   livre  fous  ce 
titre  :  Les  iv^  Livres  del^lMiTATiON 
DE  Jesi/s-Christ  par  Thomas-à- 
Kempis   ^  avec   la  conviciion  de  la. 
fraude  qui  a  fait  attribuer  cet  ouvrage 
à  Jean  Gcrfen  ,    Bénédiclin.  L'édi- 
teur Génovéfain ,  pour  juflifier  cet- 
te nouveauté ,  ne  manqua  pas  de 
rapporter  la  ReUtion  dufieur  Naudé, 
'envoyée  à  Mrs  du  Puy  ,  de  l  v  Ma- 
nufcrits qui  font  en  Italie  ,  touchant 
là  Livre  de  I'Imitatios  de  JesuS' 
Christ ^  feus  le  nom  de  Jean  Gcr- 
fen,^/'/'e^fe  Fercc.'/.Cet  air  de  triom- 
phe du  Père  fronteau  irrita  les  Bé- 
nédictins, mnis  beaucoup  moins  en- 
core que  la  Relation  même.  Toute 
la  congrégation  de  St.  Maur   arma 
contre  l'auteur  de  cette  pièce.  Le 
Vcre  Jean- Rt'hert  de  {hiatre-Maire  ^ 
leur  principal   défenlcur  ,  accula 
Naudé  d'avoir  falfilié  les  manufcrits, 
&  de  les  avoir  vendus  aux  cha- 
Moines-régulicrs   pour  un  prieure 
fimple  de  leur  ordre.  Le  Pcrc  Fran- 
çois JTalgraye  ,  autre  Bgncdiftin  , 
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vint  à  l'appui  de  fon  confrère  ,  & 
rcproci'.a  pareillement  a  Naudé  de 
la  mauvaife  foi  dans  l'examen  des 
m.anuî"-:' i:s  &  dans  fa  P^elation.  Une 
limple  querelle  littéraire  devin: 
alors  Uii  procès  criminel.  Nauié  fit 
prcfenter  une  requête  au  Chàtelet , 
pour  faire  failîr  &  fupprimer  les 
exemplaires  des  livres  ds  (Quatre- 
Maire  6c  de  Val^rav:.  Les  Bénédic- 
tins éludèrent  cette  jurifdiilion  , 
&  firent  renvoyer  la  caufe  aux  re- 
quêtes du  Palais.  AulTi-tôt  paru- 
rent de  part  Se  d'autre  des  Fadums  , 
qui  rendirent  les  deux  parties  ri- 
dicules. Tous  les  gens-de-lettres 
s'iniéreflerent  pour  Naudé.  Les  cha- 
noines -  réguliers  intervinrent  au 
procès-,  il  traîna  quelque  tems  en 
longueur.  Enfin  ,  après  avoir  été 
pour  les  avocats  matière  à  plaiAm- 
terie ,  l'affaire  fut  terminée  le  i  z 
Février  1652.  On  ordonna  que 
les  paroles  injuricufes  ,  refpedlive- 
ment  employées  ,  feroient  fuppri- 
mées  ;  qu'il  y  auroit  main-levée  des 
exemplaires  du  livre  de  Va/jjravc 
qui  avoient  été  falfis  ;  qu'on  ne 
lailTeroit  plus  imprimer  le  livre  de 
VImitation  de  Jefus-Chri/i  ^  fous  le 
nom  de  Jean  Gerfen ,  abbé  de  Ver- 
ceil  -,  mais  fous  celui  de  Thomas-2.'- 
Kempis...  iVn«rftf,  appelle  en  France, 
fut  bibliothécaire  du  cardinal  A/a- 
larin  ,  qui  lui  donna  deux  petits 
bcnèiîccs.  La  bibliothèque  de  cette 
éminencc  s'accrut  fous  fes  mains  de 
plus  de  40  mille  volumes.  (  Ftyci 
M  E  1  B  O  M I  u  s.  )  La  VQ\X\ii\ChriJlinc 
de  Suède,  inftruite  de  l'on  mérite  , 
l'jppella  à  fa  cour.  Naudé  s'y  ren- 
dit i  mais  les  rcmoignages  d'cftimc 
&  d'amitié  dont  cette  princclTe  le 
combla  ,  ne  purent  lui  faire  aimer 
un  pays  contraire  à  fa  fantc  :  il 
mourut,  en  revenant,  à  Abbevil- 
le,cn  1653,353  ans.  A^jwJi;  joi- 
gnoit  à  des  moeurs  pures  *k  à  une 
vie  réglée,  beaucoup  d't'fprit,  de 
fçavoir  5c  de  juj;:ment.  II  étoit  ex- 
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trômcmcnt  vit"  ,  &  fa  vivacité  le 
jcttoit  quclquctols  dans  des  lingii- 
iTritcs  djnw,«rculc!..  Il  parloit  avec 
une  lihcrtc  qui  s  eieiidoit  fur  les 
matières  de  la  relii;:on,  a  laquelle 
il  tut  cependant ,  à  ce  qu'on  allure, 
lîrucj  eiuent  attache  de  cœur  &  d'ef- 
prit.  Ses  principaux  ouvrages  l'ont  : 
\.ApoIcg:c pour  les  grands  l^crjlrina- 
^cs  faujj'cmcttt  Jl'jpçunnés  de  ma^  e  , 
Paris  H. 25  ,  in-ii  ;  réin-pruncc  en 
Hollande  en  1712.  i.cx.  ouvrage 
montre  combien  laiitejr  ctcit  en- 
nemi des  préjuges  1 1.  Av:^  p^ta- 
drejj'crunc  Bib  i  tn'equc^  1644,  ui-S"; 
bons  pour  leur  te:us.  lil.  Add.-tlon 
À  la  Vu  de  L^uis  A/,  in-8  ' ,  Ci.rieu- 
fe.  IV.  Bihli.  g-aphia  Politica  ,  tra- 
tjuite  en  François  par  Chuillne  :  ou- 
vrage fçavant  ,  mais  peu  exact  V. 
Syntagma  de  Jludio  libéra: i  ,  1632  , 
in-4°  ,  affez  bon.  VI.  Syntagma  de 
/Lidiv  militari  i  à  Rome  ,  1637, in - 
4°  ;  ouvrage  peu  cunuium  ,  &  qui 
ne  mérite  gucres  de  l'être.  VII.  De 
antiquitate  ScholiC  Medicx  Par'Jien- 
fis  ,  1628  ,  Paris,  in-8".  VIiI.£>//- 
tulx.   ,  Curmina  ,  in  -  I  2  ,   en    1667. 

IX.  Les  Confédérations  Politiques  fur 
Us  Coups  d'Etat  ,  (production  mé- 
diocre ,  écrite  d'un  ftyle  dur  &  in- 
cor;  eft  ,  )  furent  imprimées  à  Paris 
fous  le  nom  de  Rome,  en  1631;), 
in  -  4°.  Cette  édition  eft  eftimée. 
Louis  du  Miy  en  donna  une  en 
1673,  fous  le  titre  de  Sc'ence  ries 
Princes ,  &  y  ajouta  Tes  réflexions. 

X.  Quelques  curieux  recherchent 
fon  Inftruciion  à  la  France  fur  la 
vérité  de  l'HiJîoire  des  Frères  de  la 
Rofe-Croix,  Paris  1623  ,  in-8^  Xf. 
J::£cment  de  tout  ce  qui  a  été  imprimé 
contre  le  Cardinal  Ma\arin  ,  in -4"  , 
1650;  connu  auflî  fous  le  titre  de 
Mafcurat  de  Naudé.  (Voy.  ïart.  Ml- 
ZAULD.  )  Comme  ce  livre  fut  fup- 
primc  dans  fa  naiffance  ,  il  eft  en- 
core plus  rare  que  le  précédent, 
Xll.  Avis  à  Nofelgneurs  du  Parle- 
iinr.t  fur  U  vente  d4  la  Bibliothèque 
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^u  Cardinal  Ma\arin  ,  IM31 ,  in-4"  ; 
peu  conmiun.  XI  II.  Remife  delà 
Jiiblioihcque  entre  les  in^ins  de  M. 
Tuba:u(\  i\\-^°  ,1651,  plus  rare  en- 
core. XI V.  Le  MarforCyOn  D'.fconrs 
contre  les  Libelles  ,  Paris  1620 ,  in- 
8°^  ouvrai^e  extrêmement  rare. 

II.  NA  UDK,(Philippe)  né  à 
Metz  en  1654,  de  parens  pauvres, 
ié  retira  à  Berlin  après  la  revoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes.  11  fut  reçu 
(le  la  fociété  de^  ::>cicnces  en  1701  , 
&  attaché  en  i  704  a  l'acaJérnie  des 
Princes  ,  comme  profelieur  de  ma- 
thématiqvies.  On  a  de  lui  une  Gco" 
métrie  ,  in-4" ,  en  allemand ,  &  quel- 
qaes  autres  petites  Pièces  dans  les 
M'fccl'cnca  de  la  fociété  de  Berlin. 
11  laiila  aufli  beaucoup  d'ouvrages 
de  théologie,  qui  font  plutôt  d'un 
homme  emporte.:  par  fon  zèle,  que 
d'un  thcoiogi.^n  éclaire.  Cefçavant 
mourut  à  Berlin  en  1729,  avec  une 
réputation  de  probité  &  de  vertu. 
ion  fils  aine  remplit  fa  place  avec 
diflinftion  ,  &  mourut  en  i  745.  Il 
étoit  habile  mathématicien,  &  mem- 
bre des  fociétés  de  Berlin  &  de 
Londres.  On  a  de  lui  divers  Mé- 
moires dans  les  Mifcellanea  BeroU" 
ncnfia. 

NAUGERIUS  ,   Voyei  Nà- 

VAGERO.  ' 

NAVIER  ,  (Pierre-Touffaint  ) 
médecin  à  Châlons  -  fur  -  Marne  , 
mort  en  178*,  fe  rendit  célèbre  par 
la  découverte  de  TEther-Nitreux,  & 
des  combinaifons  du  Mercure  avec 
le  fer  ,  regardées  avant  lui  com- 
me impofIibles.il  fut  utile  à  fa  pro- 
vince par  le  zèle  avec  lequel  il 
foulagea  les  malades  dans  les  cam- 
pagnes ,  fur- tout  dans  les  maladies 
epidémiques.  Il  uniflblt  à  une  hu- 
manité adive  &  éclairée  ,  la  mo- 
dcftie  la  plus  vraie  &  le  défintéref- 
fement  le  plus  noble.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Differtationfur  plufeurs  Ma- 
Jadies  populaires .WX^CS  Gbfcrvations 
fur  l\moUiff&ment  des  0«,  III,  D^ 
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Cb/ervûtlûfis  fiir  la  Jufquiame,  IV. 
Des  Réflexions  fur  le  danger  des  Ex- 
humaciuns  précipitées,  (nr  les  abus  des 
Jnhi/niations  dans  les  Eglifes^  &C. 

Î^AViERES,  (  Charles  de  )  poërfe 
François  de  Sedan ,  étoit  Calvinirte, 
&  gentilhomme  fervant  du  duc  de 
BouilluTi.  Il  fut  tué  à  Paris  en  i  sTi, 
au  nialTacre  de  la  St  -  DardéUmi. 
Colletet  croit  qu'xl  y  furvécut  40 
ans.  On  a  de  lui ,  entr*ïiutres  ou- 
vrages ,  un  Pocme  de  la  Renommée  , 
Paris  i<;7i  ,  in-S  -,&  une  Tragédie 
intitulée  Philandre. 

I.  NAUPLIUS,  roi  de  l'iile 
d'Eubée  on  Négrepont ,  &  père  de 
Palamède.  Son  fils  étant  allé  au  iîége 
de  Troie,  y  fut  lapidé  par  l'injufti- 
ce  d'C/lyJfc-  NaupUus  en  fut  indigné. 
Après  la  prif'e  de  Troie  ,  voyant  la 
flotte  des  vainqueurs  battue  par 
une  violente  tempête  ,  il  fit  allumer 
des  feux  pendant  la  nuit  Tur  les 
côtes  de  la  mer  ,  vis-à-vis  des  en- 
droits où  étoient  les  plus  dange- 
reux écueils  .contre  lefq.  la  plupart 
de  leurs  vaiffeaux  vinrent  échouer. 
Naiiplhts  ayant  appris  qu'UlyJfe  & 
Dîomcdc  en  étoient  échappés  ,  con- 
çut tant  de  dépit ,  qu'il  fe  précipita 
dans  la  mer. 

II. NAUPLIUS,  Voyei  I.  Ger- 
main. 

N  A  U  S  E  A ,  (  Frédéric  )  évêque 
de  Vienne  en  Autriche  ,  fut  élevé 
à  cette  place  en  1541  ,  par  l'empe- 
reur Charles-Onint ,  qui  voulut  ré- 
compenfcr  fes  fuccès  dans  la  chaire 
&  dans  la  controverfe.  Ce  prélat 
mourut  à  Trente  durant  la  tenue 
du  concile,  en  i^çi.  Ses  mœurs 
étoient  une  règle  vivante  pour  les 
évêques  &  pour  le  commun  des  fi- 
dèles. Nous  avons  de  lui  :  I.  Piu- 
fieurs  ouvrages  en  latin  ,  contre 
les  Hérétiques.  H.  Quelques  Livres 
de  Morale  .  parmi  Icfqusls  on  dlftin- 
puc  fgn  Tr.nto  do  la  Kcfurreftion  , 
fous  ce  titre  :  D:  J.  C.  &  omnium 
mortuorum RefurreHlonc  y  à  Vienne  , 
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15  51  ,  in-4°  :  ouvrage  fîngulier  ^ 
curieux  &  peu  commun.  III.  Sept 
livres  Des  chofes  m<rveiiUufes  ,  Co- 
logne, 1532,  in-4''.  figures.  L'auteur 
y  parle  des  monllres  ,  des  prodi- 
ges ,  des  comètes.  Cet  ouvrage  efl 
fort  curieux,  mais  l'auteur  paroic 
trop  crédule.  IV.  Abrégé  de  la  Vie 
du  Pape  Pie  II,  &  de  celle  de  l'em- 
pereur Frédéric  III.  V.  Des  Po'éfies 
alTez  foibles.  On  a  imprimé  à'  Bàle 
en  1550,  in-folio,  un  Recueil  de 
Lettres  écrites  à  ce  fçavant  fur  di- 
verfes  matières.  C«  recueil  renfer- 
me auflî  un  catalogue  de  fes  ou- 
vrages. 

NAUSICAÉ ,  ûned'Alcinoiss,  roi 
des  Phéaciens  dans  Tille  de  Cor- 
cyre  ,  accueillit  avec  beaucoup  de 
bonté  Ulyjfe ,  qu'un  naufrage  avoit 
jette  fur  la  côte  de  cette  ifle.  Elle 
lui  fit  donner  des  habits ,  &  le  fer- 
vit  auprès  du  roi  fon  père.  Cette 
princeffe  tient  un  rang  diftingué 
dans  VOdyJfée  A' Homère. 

N  AXER  A  ,  (  Emmanuel  de)  Jé- 
fuite  de  Tolède  ,  mort  vers  1680  , 
âgé  de  75  ans ,  fe  diftingua  dans  fa 
fociété  par  fes  connoiffances  dans 
la  théologie.  Il  a  laiffé  des  Com- 
mentaires fur  Jofué ,  les  Ju<^cs  &  les 
Rftis  ;  des  Sermons  pour  U  Carême  , 
in-4°,  &c. 

NEANDER  ,  (  Michel  )  théolo- 
gien Protellant  ,  redeur  d'l!f«ldt 
en  Allemagne  ,  mort  en  1 59c  à  70 
ans ,  fut  auteur  de  divers  ouvrages. 
Le  feul  qu'on  recherche  eft  fon 
Afirolooia  Pindarica ,  en  grec  &  en 
latin,  Bàle  1756,  in-8\  Ce  fça- 
vant polfédoit  bien  les  langues,.. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean  Neasper  ,  médecin  de  Brè- 
me,  auteur  d'un  livre  curieux  & 
peu  commun, intitulé:  Tabacologia, 
à  Lcydc  ,  i6ia,  in-4* -,  c'eft  une 
Dcfcription  du  Tabac  ,  avec  des 
rcrtcxions  fur  l'ufage  qu'on  peut 
en  faire  d;ins  la  médecine.  On  a 
encore  do  lui  :  I.  Sajfafrolugia^  L&17» 
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ïî.  Synta^ma  y  in  ijuo  Aîcdicinx  lau' 
des  ,  iijtalitut  ,  ScHx  ,  &C.  depifigi.n- 
tur ,  loij...  Il  tant  anlii  diltjn^uer 
des  prccv,dciis  ,  Michel  Ni.Ai,DLR  , 
incdccin  &  phylicien  d'iène,  mort 
en  15S1  ;  dont  nous  avons  le  by- 
iivfj.s  mcnjuiarum&  pondcruniyà  Ijalc, 
1 5  ^  ^,in-4°.  Cei  oavr.  e(\  fçavaiit. 

NLARQUt ,  {Nearcims)  l'un  des 
capitaines  d'A/cwimirc  le  Grand  , 
qui  l'envoya  naviguer  fur  l'Océan 
des  Inrics  ,avec  Oncjicritc.  En  cô- 
toyant les  bords  de  la  nier,  depuis 
l'embouchure  de  l'indus ,  il  parvint 
jufqu'a  Harmulia,  aujourd'hui  Or- 
mus.  Alexandre  n'en  étoit  qu'a  5 
journées.  Ncarque  le  joignit,  &  en 
fut  récompenCe  d'une  manière  di- 
gne de  fes  travaux.  On  a  de  lui  la 
Rc'atiun  de  fa  navigation  de  l'em- 
bouchure de  rindus  à  Babylone  : 
elle  eft  très-curleufe. 

NEBRISSENSIS  ,  Voyci  Antoi- 
ne ,  n'  XI. 

NEBRUS ,  Voy.  Kippocrate. 

NÉCESSITÉ ,  Divinité  allégori- 
que ,  iillc  de  la  Fortune ,  étoit  ado- 
rée par  toute  la  terre.  Sa  puifl'ance 
étoit  telle,  que  Jupiter  lai -même 
étoit  force  de  lui  obéir.  Perfonne 
n'avoit  droit  d'entrer  dans  fon  tem- 
ple à  Corinthe.  On  la  repréfentoit 
toujours  avec  la  Fortune  fa  mère, 
ayant  des  mains  de  bronze,  dans  lef- 
quelles  elle  tenoit  de  longues  che- 
villes &  de  grands  coins  d'airain. 
La  Dceirc  iVc.n:j:s  étoit  fa  fille. 

I.  NECKAO  I"  ,  roi  d'Egypte  , 
commença  a  régner  l'an  691  avant 
Jefus-Chrift,  &  fut  tué  8  ans  après, 

'"par  Sabacon^  roi  Ethiopien.  Ffimmi- 
tique  fon  fiîs  lui  uicceda ,  &  fut  père 
de  iVc'c/i.îo  //,  qui  fuir. 

II.  NECHAÔ  il ,  roi  d'Egypte, 
appelle  Pharaon  Néckao  dans  l'E- 
criture ,  étoit  fils  de  Pfammitique^ 
auquel  il  fuccéda  au  trône  d'Ei-jypte 
l'an  616  avant  Jefus  -  Chnlt.  Ce 
prince  ,  dès  le  commencement  de 
ibn  r^ne  }  entreprit  de  creufer  un 
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cjnal  depuis  le  Nil  jufqu'au  ^olie 
d'Arable  ;  mais  il  fut  oblige  d'a- 
bandonner cet  ouVMge  ,  a  cauCe  du 
pro'iigieux  nomore  d'honunes  qui 
y  dvuient  peri.  11  équipa  plufiears 
tlottes,  qu'il  envoya  découvrir  la 
Mcr-llougc  &.  la  i\lcr-i\lcducrra- 
nce.  Ses  vaiileawx  parcoururent  la 
Mer-Auftrale  ,  et  ayant  poufié  juf- 
qu'au deuoi.t  appelle  Gibraltar ,  ils 
entrèrent  dans  la  Méditerranée  , 
&  revinrent  en  Egypte  trois  ans 
après  leur  départ.  Néchao  ,  jaloux 
de  la  gloire  des Aify riens  qui  avoient 
envahi  l'empire  d'Afiyrie  ,  s'avan- 
ça vers  l'Euphrate  pour  les  combat- 
tre. Comme  il  palioit  fur  les  terres 
de  Juda,le  pieux  Jufias  ^  qui  etoic 
tributaire  du  roi  de  liabylone  ,  vint 
avec  fon  armée  pour  lui  difputcr 
le  paffage.  Néchao  ,  qui  n'avoit  rien 
à  démêler  avec  le  roi  de  Juda  ,  lui 
CHVoya  dire  que  fon  delTein  étoit 
d'aller  du  côté  de  l'Euphrate  ,  & 
qu'il  le  prioit  de  ne  pas  le  forcer  à  le 
combattre.  Mais  Jojias  n'eut  aucun 
égardaux  prières  de  Néchao,  11  lui 
livra  bataille  à  Mageddo  ,  fur  la 
frontière  de  la  tribu  de  Manafsès  , 
&  il  la  perdit  avec  la  vie.  Le  roi 
d'Egypte  continua  ià  route  ,  ache- 
va heureufement  fon  entreprife 
contre  les  Affyriens  ;  mais  il  fut 
vaincu  à  fon  tour  par  Nahuchodo' 
nofor ,  qui  le  reîTerra  dans  fes  an- 
ciennes limites.  Il  mourut  l'an  600 
avant  J.  C. 

NECKAM,  Necçiuam  ou  Nr- 
KAM  ,  (Alexandre  )  théologien  An- 
gîois  ,  étudia  à  Paris ,  &  voulut  en- 
trer dans  l'abbaye  de  St.  Albans  -, 
mais  ayant  reçu  quelques  mécon- 
lentemens  de  l'abbé  ,  il  fe  fit  cha- 
noine -  régulier  ,  &  fut  nommé  à 
l'abbaye  d'Exceiter.  I  y  mourut  en 
ï  227.  On  a  de  lui  en  latin  :  I.  Des 
Commentaires  fur  les  î'feaumes,  les 
Proverbes,  l'Ecclefiaft,  le  Canti- 
que des  Cantiques  ôc  les  Evangiles. 
H,  Un  Traité  V^  nominïbus  VJkn^ 
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fiàum;Mmntrc  des    Vertus  ;  un  3' 
De  naturis  rerum. 

NECTAIRE,  natif  de  Tarfe  , 
d'une  maifon  illuil:re,  fut  mis,  a  Id 
place  de  S,  Grégoire  de  Nazjanzc, 
fur  le  liege  de  ConAantinople  ,  par 
les  Feres  allemblés  dans  cetce  ville 
en  381.11  n'etoit  alors  que  catéchu- 
mène -,  ainli  il  fut  évèque  avant  d'ê- 
tre Chrétien.  L'emp/TA«(y<f«'yéav©ic 
demande  pour  lui  le  trône  cpiico- 
pal,  &  on  ne  put  le  lui  lefuier.  Ce 
fut  fous  fon  epiicopat  que  U  dignité 
de  Pénitencier  fut  fupprii-nee  dans 
régîife  de  Conllanrinople.Une fem- 
me de  qualité  s'ctant  accufee  d'a- 
voir été  corrompue  par  un  diacre  , 
ce  fut  un  fujet  de  fcandale  pour  le 
peuple.  Nectaire  laifla  alors  la  liber- 
té a  chacun  de  participer  aux  faints 
myiteres  ,  félon  le  mouvement  de 
fa  confcience  ,  fans  avoir  recours 
au  prêtre  pénitencier.  La  plupart 
des  églifes  d'Orient  fuivirct  l'exem- 
ple de  l'églifc  de  Conftantinople  , 
&  chacun  fut  libre  de  fe  choilir  un 
confelVeur.  Ncclairc  mourut  en  397. 
Il  avoit  de  la  naiffance  ,  &  beau- 
coup de  talent  pour  les  affaires  -, 
mais  fon  fçavoir  etoit  fort  borné  , 
&  fa  vertu  n'avoir  pas  ce  degré  de 
fupériorité  qu'on  cfîen  droit  d'exi- 
ger d'un  évêcjue. 

NEE  de  LA  Rochelle,  (Jean- 
Eaptilte  )  avocat  ,  fubdelé9;ué  de 
l'intendant  d  Orléans  à  Clameci  fa 
pati  ic  ,  mourut  en  1 772  ,  à  80  ans. 
On  a  de  lui  ;  I.  Quelques  Romans 
dont  on  ne  parie  gucrcs  ,  tels  que 
le  Maréchal  tic  Bvucicant  ,  la  Du' 
c/jcjfe  de  Capoue.  II.  Un  Commentaire 
fur  la  C^'Utumc  d* Auxirre  \  ouvrage 
pluî  eltimé  que  fes  autres  product. 

NÉEL,  (  Louis-Balthazar  )  ne  a 
Rouen,  mort  en  1754  ,  cil  auteur 
de  :  I.  Voyage  de  Paris  à  St-C!oud par 
mer  &  par  terre  ^  I75 1  ,  in-l  2.  1 1. 
Hifloire  du  Mwcchal  de  Saxe  ,  I  75  2  , 
3  vol,  in- 12.  III.  Hijloire  de  Louis 
Duc   d'Orléans  ,  mort   en  1751. 
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IV.  Et  de  plufieurs  Pièces  de  vers  fi  f 
differens  lujets.  Son  ftyleeftquc- 
qucfoi^  gêné  ,  &  fa  poclie  foible  ; 
on  y  trouve  cependant  quelque* 
bons  vers. 

NÉELi ,  (  'i^xQoUs)  Neelfius ,  Do- 
minicnin  du  Brabant  ,  doéleur  en 
théologie  ,  eniéigna  cc:te  fcience 
avec  rcputation  dans  l'univcrlké 
de  Douai ,  &  fut  provincial  de  fon 
orJre.  On  a  de  lui,  en  latin  ,  de 
fçavans  C>jnimeutui.  es  fur  la  Genèfe  , 
le  Cantique  des  Cantiques ,  les  £pi- 
tres  de  5.  Paul  &.  l'Apocalyfpe.  Il 
mourut  en  1604. 

NEERCASSEL,  (Jean  de)  né  à 
Gorkum,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  rOracoire  à  Paris.  Après 
avoir  profelTé  avec  fuccès  la  phi- 
lofophie  &  la  théologie  dans  cette 
congrégation,  il  devint  archidia- 
cre d'Utrecht  &  provicaire  apof- 
tolique.  Le  chapitre  de  cette  ville 
ayant  perdu  fon  archevêque ,  don- 
na cette  place  à  Néercajjjel.  Le  pape 
Alexandre  VII  a  voit  voulu  faire 
élire  l'abbé  Caf{ ,  doyen  du  chapi- 
tre de  Harlem.  Les  deux  compé- 
titeurs ,  amis  l'un  &  l'autre  de  la 
paix  ,  convinrent  que  Cat^  gou- 
verneroit  le  diocèfe  de  Harlem  fous 
le  titre  à! Archevêque  de  Philippes  , 
&  AV<;;fjj/i;/ celui  d'Utrecht,  fous 
le  titre  d*£vêquc  de  Cajhrie.  Le 
nonce  du  pape  approuva  cet  ac- 
cord ,  &  après  la  mort  de  Caf{ , 
Nécrcajj'el  fut  le  feul  évêque  de  tous 
les  Catlioliqucs  de  Hollande,  dont 
le  nombre  ctoit  de  plus  de  400,000. 
Larchevcque  d'Utrecht  ne  s'oc- 
cupa ,  pendant  toute  fa  vie ,  que 
du  bonheur  vX  du  faiut  de  fes  ouail- 
les. 11  mourut  en  i686  ,  à  60  ans  , 
(le  fatigues  qu'il  elTuya  en  vifitant 
fon  diocèfe.  On  a  de  lui  trois  Trai- 
tés latins  :  le  1*'  fur  la  Lcélure  Je 
l'Ecriture  -  Sainte  ;  le  fécond  fur  le 
Cu.'ic  des  Saints  &  de  lu  Ste  Vicri^e  \ 
&  le  ^''  intitulé  ;  l'Amour  pinitint, 
C'cll  un    Ti  ai:é  d*  l'amour  dt  Dittt 
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de  as  U  Sacrement  de  Pénitence.  La 
meilleure  édition  de  VAmor ycenitcns^ 
crt  celle  de  1684,2  vol.  in- 12.  II 
parut  en  Tranvois.en  1740,  en  3 
vol.  in- 1 2.  Les  deux  autres  Traites 
ont  ctc  trdduits  en  tVançois  par  U 
Rty  j  abbé  de  Kaute-Fontaine.  Ils 
font  cxcellens,  à  quelques  endroits 
près  ,  où  NécrcfljJ'el  paroit  favorable 
aux  erreurs  de  Janfenius.  V Amor 
yanitins  l'ut  ccnfuré  par  Alexandre 
y  in,  &  défendu  par  un  décret  de  la 
fiîcice  congrékijation.  Innoc<.nt  A'/, 
à  qui  il  avoit  été  déféré,  ne  vou- 
lut jamais  le  condamner-,  mais  ce 
qu'on  a  fait  dire  la  -  defius  à  ce 
pape  :  //  llbro  c  buono ,  c  Pautore  ï  un 
janio  ,  eil  une  fable,  fuivant  un  au- 
teur Jefuite.  Que  ce  pontife  ait 
donné  ou  non  cet  éloge  à  l'auteur 
£^  à  l'ouvrage ,  il  n'en  cil  pas  rr.oins 
vrai  que  l'un  &  l'autre  le  mcritoient 
à  certains  égards. 

NEESSEN,  (Laurent)  natif  de 
Erp.bant ,  chanoine  de  la  cathédra- 
le de  Malines  ,  fut  prcfident  du  fé- 
minaire  de  cette  ville.  11  augmenta 
coniiùérablement  les  revenu v  de  ce 
l',iri  aaire  ,  à  condition  qu'on  n'y 
nommeroit  pour  profeiTc-urs  que 
^^s  ciercs  féculiers.  Il  mourut  en 
1670.  On  a  de  lui  une  Théologie 
Jchjhfiique  &  une  Théologie  morale  , 
en  latin. 

NEGIIO  ou  NEGRI  Bassanf.se, 
(  François  )  ain(i  furnomme  de  Baf- 
fano  fa  patrie  ,  petite  ville  des  états 
de  Venife  dans  le  Viccntin  -,  mou- 
rut à  Chiavcne,  chez  les  Grifons , 
où  il  ctoit  m.aitre  d'ccolc.  On  a  de 
lui  une  Tragédie  allégorique,  en 
piofe,  intitulée  :  Il  Uhero  Arbitria  , 
imprimécen  1 546  ,in-4''i&eni5  50, 
iii-S\  L'auteur,  qu'on  prétend  avoir 
été  difciple  du  vieux  bvcln  ,  y  com- 
bat plulieurs  dogmes  de  rEglifc  Ro- 
maine ,  ôc  fe  répand  en  Inveclives 
contre  fes  minières.  J:a:i  de /a  Cnfa^ 
qui ,  en  qualité  de  nonce  à  Veinfe  , 
avoit  inflruit  le  procci  de  Paul  Ver- 
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^erîo  ,  çvcquc  de  Capo  -  d'Iflria  -, 
Stella^  qui  avoit  remplacé  cet  évo- 
que apollat ,  &:  Jérôme  Muiio  qui 
ccrivoit  contre  lui ,  y  font  fort  mal- 
traités. Ccrt  ce  qui  a  fait  croire  à 
quckiuef  uns  que  berger io  lui-mê- 
me pourroit  bien  être  l'auteur  de 
cftttc  pic  ce  ,  fort  recherchée  des  cu- 
rieux ,  de  l'édition  de  1550,  qui  eft 
rare  i  de  mcme  que  la  traduftion 
françoife  ,  imprimée  à  Genève  ,  en 
15  jS.in-S"",  fous  le  titre  de  Tragédie 
du  roi  Franc -Arbitre.  On  a  encore 
de  Negro  :  De  Fanni  Faventini  ac 
Domini  Bajfanenjls  morte  ,  in  -  8*  , 

NEHEMIE,  pieux  &  fçavant 
Juif,  s'acquit  la  faveur  àlArtaxer- 
ces  Longue-main ,  roi  de  Perfe,  dont 
il  ctoit  échanfon  ,  &  obtint  de  ce 
prince  la  permiflion  de  rebâtir  Jé- 
rufalem.  Les  ennemis  des  Juifs  mi- 
rent tout  en  oeuvre  pour  s'y  op- 
pofer  :  (  Voyei  Semeias.  )  Ils  vin- 
rent en  armes  à  deffein  de  les  fur- 
prendre  dans  le  travail  -,  mais  Né- 
hernie  ayant  fait  amener  une  par- 
tie de  (qs  gens ,  les  rangea  par  trou- 
pes derrière  la  muraille.  Ils  bâtif- 
foient  d'une  main ,  &  fe  défendoient 
de  l'autre.  Tous  les  efforts  des  en- 
nemis de  Nchcmie  ne  purent  ralen- 
tir l'ardeur  de  ce  généreux  chef. 
Enfin  ,  après  un  travail  afTidu  de  52 
jours,  les  murs  de  Jérufalem  furent 
achevés,  l'an  454  avant  J.  C.  On 
fe  prépara  à  en  faire  la  dédicace 
avec  folemnité.  Néhémie  fépara  les 
prêtres ,  les  lévites  &  les  princes 
du  peuple  en  deux  bandes.  L'une 
marchoit  du  côté  du  midi ,  &  l'au- 
tre du  côté  du  feptentrion  fur  les 
murs.  Elles  fe  rencontrèrent  dans 
le  Temple ,  où  l'on  immola  de  gran- 
des viélimes  avec  des  tranfpoits  de 
joie.  Il  établît  enfuite  un  ordre  pour 
la  garde  &  la  fûretc  de  la  ville.  Il 
voulut  que  les  principaux  de  la 
nation  ,  &  la  dixième  partie  du  peu- 
pis  de  Juda  ,  y  fixaient  leur  de- 
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meure.  11  s'appliqua  a  corriger  l'es 
abus  qui  s'etoient  gllffes  dans  le 
gouvernement  ,  &  il  réufiît  fur- 
tout  à  taire  rompre  les  mariages 
contraries  avec  des  femnis4_idolà- 
tres.  Après  avoir  rétabli  k  hpn 
ordre  ,  il  voulut  le  perpétii'ef ,  en 
engageant  les  principaux  de  la  na- 
tion a  renouveller  folemnellement 
l'alliance  avec  le  Seigneur.  La  cé- 
rémonie s'en  fit  dans  le  Temple  : 
on  en  dielTa  un  afte  ,  qui  fut  fi- 
gné  des  premiers  du  peuple  &  des 
prêtres  -,  &  tout  le  relie  donna  pa- 
role avec  ferment ,  qu'il  feroit  fidè- 
le à  l'obfcrver,  Néhémie  retourna 
enfin  à  la  cour  (ÏArtaxerccs^où.  ayant 
demeuré  quelques  années,  il  obtint , 
par  fes  inftantes  prières ,  la  per- 
rçi\ff\on  de  revenir  à  Jérufalem.  A 
fon  arrivée  il  trouva  que  ,  pendant 
fon  abfence  ,  il  s'étoit  gliffé  plu- 
fîeurs  abus  ,  qu'il  travailla  à  corri- 
ger. Après  avoir  gouverné  le  peu- 
ple Juif  pendant  environ  30  ans  » 
il  mourut  en  paix  vers  l'an  430, 
avant  J.  C.  Néhcmie  pafTe  pour  être 
auteur  du  fécond  livre  A'Efdras  qui 
commence  ainfi  :  Ce  font  ici  les  paro- 
les de  Néhémie.  L'auteur  y  parle  pref- 
que  toujours  en  première  perfonne. 
Cependant  ,  en  le  lifaat  avec  réfle- 
xion ,  on  y  remarque  diverfes  cho- 
fcs  qui  n'ont  pu  avoir  été  écri- 
tes par  ^«/A«;/«.'c,..  C'eft  du  tems  de 
Néhémie  que  fut  trouvé  le  feu  fa- 
cré  que  les  prêtres  ,  avant  la  cap- 
tivité de  Babylonc  ,  avoient  caché 
dans  le  fond  d'un  puits  qui  croit 
à  fec.  Ceux  que  ce  faint  homme 
envoya  pour  ea  faire  la  recher- 
che, ne  rapportèrent  qu'une  eau 
cpailTo,  qu'il  fit  répandre  fur  l'au- 
tel. Le  bois  qui  en  avoit  été  dr- 
rofé,  s'alluma  aulfi-tot  que  le  So- 
leil vint  .1  paroitre  ;  ce  qui  rem- 
plit d'admir.itioa  tous  ceux  qui 
ctoicar  préfons.  Ce  miracle  étant 
yçt\u  à  U  connoifi'jnce  du  roi  de 
PcrCe,  ce  peinte  fit  fermer  de  mu- 
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railles  ïe  lieu  où  le  feu  avoît  été 
caché,  &  accorda  aux  prêtres  de 
grands  privilèges. 

NEKAM  ,  Kt;_yqNECKAM. 

NELDELIUS,  (Jean)  phU 
lofophe  Peripateticien  de  Glogav 
en  SiLfie  ,  profeffa  la  logique  ûc  la 
morale  à  Leipfick ,  où  il  mourut 
en  161 2  »  âgé  de  58  ans.  Il  a  lailTé 
fur  Arijiote  un  ouvrage  intitulé  : 
Infiitutio  de  ufu  organi  Arifiotelici 
in  difciplinis  omnibus  -,  in-S"  :  livre 
aujourd'hui  inutile. 

M  E  L  É  E  ,  fils  de  Neptune  &  de 
la  nymphe  Tyro,  ayant  été  chaffé 
delà  Theffalie  par  fon  frère  Pe/ias  » 
alla  fe  réfugier  à  Lacédémone  ,  où 
il  époufa  Chloris,^  dont  il  eut  12 
enfans.  Hercule  le  maffacraavec  eux 
excepté  Neji^r ,  pour  lui  avoir  re- 
fufé  le  pa<Tage  en  allant  en  Efpa- 
gne.  Vuy.  Melamtus  &  Medon. 

NELSON  ,  (Robert)  gentil- 
homme de  Londres  ,  voyagea  beau- 
coup &  fe  fit  efiimer  par  fa  pro- 
bité &  par  fon  mérite.  On  a  de  lui 
en  anglois  ,  phifieurs  ouvrages  de 
piété.  Il  vivoit  dans  le  dernier  fiécle, 
Voy.  l'art.  Bull. 

NEMBROD  ,  fils  de  Chus  ,  pe- 
tit-fils de  Cham  ,  commença  le  pre- 
mier à  ufurper  la  puifi'ance  fou- 
veraine  fur  les  autres  hommes.  L'E- 
criture dit  de  lui  que  c'étoit  un 
puiiTant  chaft'eur  •jC'eft-ù-dire,  qu'il 
fut  le  plus  hardi,  le  plus  adroit  & 
le  plus  infatigable  de  tous  les  hom- 
mes dans  ce  dangereux  exercice. 
Il  s'adonna  d'abord  à  la  chafl'e  des 
bêtes  fjrouches  ,  avec  une  troupe 
de  jeunes-gens  fort  hardis  ,  qu'il  en- 
durcit an  travail  ,  &  qu'il  accoutu- 
ma à  manier  les  armes  avec  adrelTe. 
La  Tour  de  Babel  ,  dont  il  avoit 
été  fans  doute  un  des  entrepre- 
neurs ,  lui  fervii  de  citadelle.  11  en- 
vironna ce  lieu  de  mur.fillcs  ,  & 
en  fit  une  ville  appellee  B.ibvlone, 
qui  fut  le  ficge  de  fon  empire.  A 
mefure  qu'il  ccendoit  fçs  conque- 
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tes ,  11  bî\tit  d'.uicres  v.llcs ,  dont  la 
plus  conIulciai)lc  fur  Ninivc  lur 
le  Tigre.  !ion  rc^nc  tut  do  0^  ans, 
11  fut  plus  doux  que  (on  ambition 
ne  fcmbloit  le  promettre.  Ses  fujcts 
lui  cicvcrcnt  des  autels  après  id 
mort. 

N  E  M  È  E  ,  fille  de  J;:p!tcr  &  de 
la  Lt:nc  ,  donna  Ton  nom  a  une  con- 
trée de  l'Elide  ,  où  il  y  avoit  une 
vai\c  forêt  ,  famculc  par  le  terri- 
ble lion  (\\x  HercuU  étoutïd  en  fa- 
veur de  Molorchus.  On  y  célebroit 
des  jeux  en  l'honneur  do  ce  demi- 
Dieu. 

I.  NE  M  ESI  EN,  (St)  &  fes 
collègues,  évolues  ,  confelVcurs  & 
martyrs  en  Afrique  durant  la  per- 
fécution  de  Valiricn  ^  l'an  257  de 
J.  C.  St.  Cypricn  fait  un  grand  élo- 
ge des  vertus  &  de  la  conilance 
de  ces  illuftres  martyrs. 

I I.  NEMESiEN  ,  n^.nuvals  poc:e 
Latin  dans  le  iiiMlecie,  dont  il 
nous  refle  deux  fragmens  d'un  Poè- 
me intitulé  :  Ixtutlque  ,  ou  De  la 
Chajfs  à  la  glu  ,  dans  les  Pcctx  rei 
Venat'ic(z  y  Leyde  172S,  in-4° -,  & 
dans  Poctce.  Lctinl  minons  ,  Leyde 
173/  ,  2  vol.  in-4''. 

III.  N  E  M  E  S  I E  N  ,  (  durelius- 
Olympius  -  Ncmcfianus  )  poète  Latin 
natif  de  Carthage  ,  vivoit  vers  l'an 
281,  fous  l'empire  de  Numéricn  , 
qui  voulut  bien  entrer  en  concur- 
rence avec  lui  pour  le  prix  de  la 
poéfie.  On  ne  fçait  rien  de  par- 
ticulier fur  fa  vie  ,  fmoa  qu'il  avoic 
\qs  qualités  du  cœur  jointes  à  celles 
de  l'efprit.  Il  nous  relte  de  lui  des 
fragmcns  d'un  Poème  intitulé  ,  Cy- 
negitica  yûvè  De  Venatione  ,  adreiTé 
à  Caria  &  a  Numéricn ,  après  la  mort 
de  leur  père  Cams,  Mais  il  eft  plus 
connu  par  ir  Eglogues ,  qui  ne  font 
pas  a  meprifer.  Le  dellcin  en  aï 
alfez  régulier  ,  les  idées  tines  ,  & 
les  vers  ne  manquent  ni  de  tour 
ni  d'élégance.  Outcms  de  Charlema' 
^ne^  elles  étoient  au  nombre  des 
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ouvrages  cl.ifliqucs.  Nous  en  avons 
une  traduiTcioH  en  françois  par  Mai- 
rault  ,dont  la  fidélité  ,  l'exaè^itudc, 
la  procifion  &  l'clegancc  ont  mé- 
rite les  éloges  des  gens-de-goùt. 
Elle  p.irutcn  1744,  in-12,  cnri- 
cImc  de  notes  qui  offrent  de  la  my- 
thologie ,  des  traits  d'hilloirc,  une 
érudition  varice  ,  Ôé  beaucoup  de 
critique.  Les  écrits  de  Ncméjicn  ont 
été  imprimés  avec  ceux  de  Cal' 
purnius  &  de  Grû//;/.?,  dans  les  Poetcz. 
ici  Venaticcc  %  Leyde  1728  ,  in-4°. 

N  E  M  E  S  I  S,  o//  A  D  R  A  s  T  É  E  , 
Déefle  de  la  vengeance  ,  tille  de 
Jupiter  6i.  de  la  NJccJfité  ,  chatioic 
les  mcchans  &  ceux  qui  abufoienc 
dès  préfens  de  la  Fortune.  On  la  re- 
préfenroit  toujours  avec  des  ailes  , 
.  armée  de  fiainheaux  o:  de  ferpcns  , 
2i  ayant  fur  fa  tête  une  courone 
rehauffée  d'une  corne  de  cerf.  Elle 
avoit  à  Home  un  Temple  fur  le 
Capitole  -,  &  un  auf/e  fort  célèbre 
à  Rhamnus  ,  d'où  lui  vint  le  nom 
de  ll'numnvfic. 

NEME^iUS,  philofophe  Chré- 
tien ,  évêque  d'Emèfe  ,  lieu  de  fa 
nailTance  dans  la  Phénicie  ,  vivoic 
fur  la  fin  du  iv«  fiécîe,  ou  au  com- 
mencement du  v*.  11  nous  relie  de 
lui  un  livre  De  la  r.at::rc  dcV  Homme  ^ 
q«i  fe  trouve  en  grec  &  en  latin 
dans  la  Biblioth.  des  V9...Ncinefius 
y  combat  avec  force  la  fatalité  des 
Stoïciens  &  les  erreurs  des  Mani- 
chéens -,  mais  il  y  foutient  l'opi- 
nion de  la  préexiftence  des  âmes. 
On  lui  attribue  (  dans  l'édition  de 
fon  livre,  faite  à  Oxford,  1671» 
in- 8".)  des  découvertes  confidéra- 
bles  fur  la  qualité  6c  l'ulagc  de  la 
bile.  On  y  dit  même  qu'il  con- 
noiifoit  la  circulation  du  fang.  Ses 
mœurs  honoroient  la  philofophie 
&  la  religion. 

I.  NEMOURS,  (  Jacques  d'AR- 
MAGNAC  ,  duc  de  )  petit  -  fils  de 
Bernard  d'Armisnac  connétable  de 
France  ,  coinmença  à  fcrvir  di.is 
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un  tems  où  le  royaume  étcit  flé- 
chira par  les  fadlions.  Son  carac- 
tère inquiet  &  remuant  ne  lui  per- 
mit pas  de  rcfter  tranquille  au  mi- 
lieu de  ces  orages.  Malgré  fes  fer- 
mcns  réitérés  d'être  fidèle  au  roi, 
il  fe  laiira  entraîner  dans  les  con- 
jurations que  le  duc  de  Gulenne  & 
Iccomie  d  Armagnac  formèrent  con- 
tre Louis  XI  i  le  premier  ayant  péri 
par  le  poifon  »  &  l'autre  ayant  été 
maiTacré  ,  il  n'en  devint  pas  plus 
fage.Les  ducs  de  Bnta^ne  &  de  B^ur- 
gognc  ,  qui  clierchoient  à  perpétuer 
les  troubles  de  l'état ,  en  appellnnt 
les  Anglois  en  France,  l'engagè- 
rent dans  leur  parti.  Louis  ^  inftruit 
de  la  trame  de  Nemours  ,  donna  or- 
dre de  le  laifir.  Il  fut  arrêté  à  Cjî- 
lat ,  amené  à  Paris  &  renfermé  à  la 
Baftiîle.  Nifa  h.aute  naiiTance,  ni  fon 
alliance  avec  le  roi ,  dont  il  ctoit 
proche  parent  par  fa  femme ,  ne  pu- 
rent le  ibullrairc  au  châtiment  qu'il 
méritoit.  Contlamné  comme  crimi- 
nel de  lèfe-m^jerté  par  !e  parlement, 
il  eut  la  tête  tranchée  en  1477.  Le 
roi ,  par  un  rafinemcnt  de  cruau- 
té,  fit  placer  les  mallicureux  cn- 
fans  de  cet  infortuné  fous  l'écha- 
faud  ,  afin  que  le  fangdc  leur  peie 
ruiiTelàr  fur  leur  tète  :  traie  horri- 
ble ,  &  plus  digne  d'un  chef  de 
Cannl'mlîs  ,  que  du  roi  d'un  peuple 
policé  ,  &  fur-tout  d'un  mOwarqu2 
François. 

II.  NilMOURS  ,  (Jacques  de 
Savoie  ,  duc  et)  fils  de  Philippe 
de  Savoie  ,  duc  de  Nemours  ,  vfc  de 
Cîiirlutte  à' Orléans-  Lon^ucviile^  né  à 
ra'jbayc  de  Vauluifan:  en  Cha;n pa- 
gne l'an  in^  «  figii-ilafon  courage 
fous  Henri  IL  Après  avoir  fervi 
avec  éclat  en  Piémont  îk  en  Ita- 
lie,  il  fiit  lait  colonel  -k^cnéra!  do 
la  cavalerie.  Il  rédulfit  le  î)::u;)hi- 
né  ,  défit  par  <\c\\<.  fols  le  htron 
ées  Adrcn  ,  le  ramena  dans  le  parti 
du  roi  ,  conti'i'iu^  a  fiuvor  CA.»-/;» 
IX d  Mciux  uù  les  rebciki  ccoicac 
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près  de  rinvefrir  ,  fe  rronvr.  à  îi 
bataille  deSt-Dcnys,  s'oppofa  au 
duc  de  Deux-  Ponts  en  1569  ,  & 
mourut  à  Annecy  en  1 5S5.  Ce  prin- 
ce étoit  auiTi  recommandable  par 
les  qualités  du  cœur  &  par  fa  gé- 
ncrofité  ,  que  par  fon  efprit  oc  fon 
fçavoir.  Il  parloic  divcrfes  langues, 
ecrivoit  dans  la  henné  avec  beau- 
coup de  facilité  en  vers  &  en  profe, 
&  joigDoit  à  tous  ces  avantages  les 
agrémens  de  la  figure.  Il  avoit  épou- 
fé  ,  par  paroles  «Je  prcfent  ,  Frar.- 
ço'ifc  de  Rchr.r,  de  la  Garnac'ic^  dotit 
il  eut  un  fils  ;  (  Vcy.  Garnacîie.) 
T'ia-s  il  fixt  calTer  ce  mariage  par  le 
pape,  8c  déclarer  ce  fils  illégitime 
pur  arrêt  du  parlement  en  1 566.  Il 
fut  marié  depui»  à  Anne  d'LjL  Sa 
poftérité  mafculine  s'efi  éteinte 
dans  Henri  duc  de  Nemours  ,  mort 
en  1659. 

III.  NEMOURS  ,  Voy,  Gaston 
duc  de...  n'II. 

IV. NEMOURS,  (Charles-Amé- 
dée  DE  Savoie  ,  duc  de  )  colonel- 
général  de  la  cavalerie'  légère  de 
France  ,  fut  tué  en  duel  l'an  165  z 
perle  duc  de  Beaufvrt^  dont  il  avoit 
époufé  la  fœur  LUiabeth  de  Vendô- 
me. Il  fut  attaché  au  parti  des  Prin- 
ces pendant  la  guerre  de  la  Fronde^ 
6c  la  jaloufie  du  commandement  le 
brouilla  avec  le  duc  de  Bcaufon.  II 
laiiVa  deux  filles  :  l'une  ,  mariée  au 
duc  de  Savoie  ,  Charles- Emmanuel  ; 
&  l'autre  ,  qui  cpoufa  fucceifivc- 
ment  les  rois  de  Portugal  Alf^nje 
&  Pierre...  Le  duc  Ihnri  ,  frère  de 
Charles  ,  n'cut  point  d'cnfans  ,  6c 
mourut  l'an  1659.  Cétolt  un  àci 
trois  plus  fameux  joueurs  d'échecs 
de  la  cour  de  France  :  (  Voy,  GlOA- 
CHJNO.)Sa  veuve,  Marie  d'Orléans» 
L>.in[ucvil'e^  lui  furvccut long-teins  : 
cllf*  eft  l'objet  de  l'art,  fuivanr. 

V.  NEMOURS  ,  (  Marie  d'OR- 
LÉANS  )  fille  du  duc  de  Lonf^utville  ^ 
duclïcflc  de  Nemours  par  fon  ma- 
riage avec  Henri  de  iiavoie ,  6:  lua* 
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\  crainc  <'o  Wciii-Cii.!icl  en  Suifl'e  , 
ncc  en  162^  ,  Si  moi  ce  en  1707  , 
a  la; Ile  (les  Alcnwircs  écrits  ;ivec 
fidclitc  &  d*un  fty!c  très  -  léger. 
Elle  y  tait  des  portraits  ,  pleins  de 
fînclVc ,  de  vente  &c  d'efpiit ,  des 
piincip-iux  auteurs  des  troubles  de 
Ja  fronce  ,  dont  clic  décrit  l'hil- 
toire.  Il  y  a  plulJcurs  particulari- 
tés intéreiTantes  fur  ces  tcms  ora- 
geux. Ces  Mcmu'ins  ont  été  impri- 
n.é^  H  Paris  Séparément ,  in- 1 2.  On 
les  a  joints  enfuitc  à  ceux  de  Juiy, 
dans  une  édition  ù'Ami^erdam. 

N  EN  I  E,  Décile  des  funérail- 
les. On  dcnnoit  aufll  ce  nom  aux 
chants  funèbres  »  dont  on  attribue 
l'invention  à  Linus.  Comme  ces 
chants  étoient  ordinairement  vui- 
des  de  fcn^ ,  on  en  prit  occasion 
d'appeller  Nenia  les  mauvais  vers 
&  les  chanfons  vaines  &  puériles. 

NEOPTOLÊME,  Vvyci  PiR- 
niius  ,  n°  l. 
I  NEPER  ,  (  Jean  )  gentilhomme 
Ecoflbis ,  &  baron  de  Merchilion , 
fo  rendit  très-habile  dans  les  ma- 
tiiématiques  ,  &  inverSîa  les  Lo- 
g;.ritluiies.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages eftiniés,  parmi  leiquels  on 
diltmgue  :  I.  Arlthmctlca  Lcgarlth- 
m'ua  ,  1628  ,  in- fol.  ;  ouvrage  rare 
&  important.  II.  Logar'uhtnorum  de- 
fcriptio  ,  in-4°.  Il  vivoit  au  com- 
mencement du  xvii*  fiéde. 

NEPHTHALI ,  6'  fils  de  Jacoh, 
c/a'il  eut  deBa/a  ,  fervante  de  Ra- 
chcl.  Nous  ne  fçavons  aucune  par- 
ticularité de  la  vie  de  Nephthail  :  il 
eut  quatre  fils  ,  Jaiiel^  Guni ,  Jc-{er 
&  Sallem^  &  rrourut  en  Egypte  âgé 
de  132  an«.  La  bénédiction  que 
Jaccb  lui  donna  en  mourant  ,  eft 
diverfement  interprétée  ;  mais  il 
femble  que  l'explication  la  plus  na- 
turelle ,  eft  celle  qui  rend  [es  ter- 
mes de  l'origin^jl  de  cette  maniè- 
re :  Nzphthdll  c/l  comme  un  tronc 
d'arbre  qui  poujfc  des  branekts  nou- 
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vcllci  ,  &  dufit  /es  icjCitLins  fvnt  beaux. 
Les  vcrfions  grecques  ,  chaldcen- 
ncs  &  arabes  font  conformes  à  cette 
intcrprét.ition  ,  qui  d'ailh-urs  eft 
juiliftce  par  l'Hilloire.  Carjaucunc 
tribu  ne  multiplia  aulfi  procligieu- 
ftmcnt  que  celle  de  Ncphtlmli ,  qui 
n'avoit  que  quatre  fils  lorlqu'il  en- 
tra en  Egypte  ,  lefqucls  ,  en  moins 
de  deuxcens  vingtfans,  produiiirent 
environ  53000  hommes  portant  les 
armes. 

NEPOMUCÈNE,oMde  Ne- 
roMUCK  ,  (  ii.  Jean  )  chanoine  de 
Prague  ,  confeiieur  &  martyr  ,  na- 
quit à  Népomuck  en  Bohème  vers 
1320.  Il  entra  dans  1  état  eccléfiaf- 
tique  ,  &  il  auroit  pu  en  obtenir 
les  plus  hautes  dignités  ,  fi  la  gran- 
de idée  qu'il  avoit  de  Tépifcopat 
ne  lui  eut  fait  refufer  jufqu'a  trois 
évêches.  Il  accepta  feulement  la 
place  de  confefleur  d^  la  reine  Jean- 
ne ,  femme  de  tFcnceJlas.  Des  cour- 
tifansaccuferent  cette  princefl'e  d'a- 
v©ir  un  commerce  illégitime  avec 
un  feigneur  de  la  cour.  Wcnceflas , 
trop  crédule  ,  fit  venir  Ncpvrnucene^ 
&  voulut  l'obliger  de  révéler  la 
confefiîon  de  la  reine.  Le  retus  l'ir- 
rita -,  il  fit  jetter  le  Saint  dans  une 
prjfon,  avec  des  entraves  aux  pieds. 
Wenc'jla-  revenu  à  lui-même  ,  ren- 
dit le  faint  à  {^s  fonéiions  -,  mais  fa 
fureur  s'etant  ranimée  ,  &  n'ayant 
pu  arracher  les  fecrets  inviolables 
de  Neptmucene  ^  il  le  fit  jetter  dans 
la  Moldaw  l'an  1383.  A-nfi  périt 
cet  illuftre  martyr  de  la  Confef- 
fion.  Rome  l'a  mis  au  rang  des 
Bienheureux  en  1721.  On  a  infii- 
tué  une  Cvnfrairie  fous  fon  nom  , 
peur  demander  U  bon  ufa^e  de  la. 
langue. 

l.  NEPOS,  (  Cornélius  )  hlfiorien 
Latin ,  natif  d'Hoftilie  près  de  Vé- 
ronne  ,  florifibit  du  tems  de  l'em- 
pereur Augujle.  Il  etoit  ami  de  Ci- 
cérvn  &  d'^ff/cwj  ,  qui  cherilloient 
ca  lui  un  efprit  délicat  &  un  ca- 
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radére  enjoué.  De  tous  les  ou- 
vrages dont  il  avait  enrichi  la  lit- 
téraîure  ,  il  ne  nous  refte  que  les 
Vies  des  plus  iiluflrcs  Cuvïtaints 
Gncs  &  Romains.  On  les  a  long- 
tems  attribuées  a  uErrùIius  Prcbus  ^ 
qui  les  publia  (dit-on)  fous  fon  nom, 
pour  s'inlinuer  dans  les  bonne-s- 
grsces  de  Tncodo/c.  Cet  ouvrage 
eft  écrit  avec  cette  préciiion  ,  cette 
élégance  ,  cette  deiicateiTc ,  qwi  t'ai- 
foientle  cûraèlérc  des  écrivains  du 
lîécle  à'Augufie.  L'auteur  feme  de 
fleurs  Çt&  récits  ,  mais  lans  proiu- 
iion.  il  fçait  donner  aux  plus  fim- 
j»les  un  coloris  agr::ablc.  Tout  y  eft 
rangé  dans  un  ordre  clair  &  net. 
Les  réflexions  n'y  font  pas  prodi- 
guées ;  mais  celles  qu'c>n  y  trouve 
font  vives  ,  brillantes  ,  neuves  ,  & 
rcfpirent  la  vertu.  Nous  avons  une 
waduilion  prolixe  &  froide  de  Cor- 
nclius  Ni p os  f*^yàr  le  Père  L  Gras  de 
rOracoire,  qui  l'a  enriciiie  de  no- 
tes uviies  i  ôc  une  autre  par  M.  l'ab- 
bé Vallart  ^  publiée  en  1759,  in- 
12.  Les  meliieures  éditions  de  cet 
hilioncn  font:  L  Celle  ad  ufum  Del- 
phsni ,  H  Taris  ,  Lcunard  ,  1674  ,  in- 
4",  donnée  par  Courtln.  II.  Celle  de 
Citlck,  in-8'' ,  1 542  ,  à  Utrecht.  III. 
Celle  dite  Varioram,  in-8',  Leyde, 
1734.  Coufielicr  en  a  publié  une 
édition  en  1 745  ,  in- 1 2.  LUe  eft  dé- 
corée des  têtes  des  capitaines ,  gra- 
vées d'après  les  médailles  &  les  an- 
cic:\s  monumens.  M.  Finiijtpe  la  di- 
rigea, 

'il.  NEPOS ,  (  Flavius- Jullus  )  né 
dans  la  Dalmatie  ,  du  général  Nc- 
pot'un  bi  d'une  fociir  du  patrice 
Marcellin  ,  étoit  digne  de  régner. 
L'empereur  Léun  /,  qui  lui  avoit 
t'.ir  cpoufer  une  nié<e  <le  Ci  fem- 
me »  le  nomm.i  empereur  d'Occi- 
dent en  474  ,  à  U  i>l.iLe  de  Crfyccrc  : 
(  l\iyt\  ce  mot.  )  11  marcha  a  Ro- 
nie  avec  une  armée ,  6c  s'allùra  It; 
iVcptre  p;»r  (d  valeur.  Fur'u- ,  roi  des 
Viligoths ,  lui  ayant  uecl arc  U  ^uer- 


N  E  P 

re  ,  il  lui  céda  l'Auvergne  en  47^  , 
pour  conclure  la  paix ,  &  pour  laif- 
îer  refplrer  fes  peuples  accablés  par 
une  longue  fuite  de  guerres  &  de 
malheurs.  La  révolte  du  général 
Orc/fe  troubla  cette  paix.  Ce  tyran 
©bligca  Ncpos  de  quitter  Ravenne, 
où  il  avoit  établi  le  fiége  de  fon 
empire,  il  fe  retira  dans  une  de  fes 
maisons  ,  près  de  ialone  en  Dalma- 
tie ;  &  après  y  avoir  langui  près 
de  quatre  ans ,  il  y  fut  affafliné  en 
480  par  deux  courcifans,  que  Gly- 
dre  avoit ,  dit-on  ,  fubornes.  JtUius 
Ncpos  avoit  de  la  vertu  ,  de  l'hu- 
manité y  &  il  auroit  pu  rétablir  l'em- 
pire d'Occident  -,  mais  la  provi- 
dence avoit  décidé  fa  deftruition, 
&  elle  etoit  prochaine. 

KEPOTlEN ,  {Flavius-Pcpillus- 
Ncp^tianus)  fils  d'£«rro/?/e  foc ur  de 
l'empereur  Coiijlantin  ,  prétendit  à 
l'empire  rpr^^s  la  mort  de  l'empe- 
reur CiMlhnt  fon  coulin.  Il  fc  fit 
couronner  à  Rc«ne  le  3  Juin  3  5C>, 
dans  le  tems  que  Mjgncnce  ufur- 
poit  la  puilTance  impériale  dans 
les  Gaules»  Népcticn  ne  porta  le 
fccptre  qu'environ  un  mois.  Anl- 
cet ,  préfet  du  prétoire  de  Ma^ncn- 
ce  ,  lui  cua  le  trône  &  la  vie.  Sa 
mère  ,  ix  tous  ceux  qui  avoient 
favorifé  fon  parti  ,  furent  mis  à 
niOTt.  Népotien  n'avoit  pas  reçu  de 
la  nature  un  génie  propre  a  fécon- 
der fon  ambition.  Il  étoit  d'ailleurs 
cruel  Si  inhumain  ^  &  ,  au  lieu  de 
gagner  le  cœur  des  Romains  par  des 
bienfaits  ,  il  les  irrita  p.ir  des  prof- 
criptions  &  des  m.eurtres. 

NEl^TUNE,  fils  de  Saturne  Se  de 
Rhcc.  Lorfqu'il  partagea  avec  fes 
frères  ,  Jt'pltcr  &  Platon ,  la  fuccef- 
fion  de  Saturne  ,  l'empire  des  eaux 
lui  échut ,  ik  il  fut  nommé  le  Dieu 
de  la  mer.  Rhcc  l'avoit  fauve  de  la 
fureur  de  fon  pcre  ,  comme  clic  en 
avoit  garanti  Jupiter  ,  6c  lavoit  don- 
ne a  des  bergers  pour  l'élever.  Ncp' 
iMrtcépoufii  Ainphitrite,QWi  plufiçurs 
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concubines ,  &  tur  chnTi  du  Ciel 
«vec  Apolly)n  ,  poUr  avoir  voulu 
confpircr  conric  Jupiter.  Us  allè- 
rent enrcinole  aider  Liiomc\i^n  3.  vc- 
lever  les  murailles  de  Troie,  6:  il 
piinit  ce  roi  pour  lui  avoir  refufc 
fon  fdlaire  ,  en  fufcitant  un  monf- 
tie  marin  qui  dcibloit  tout  le  ri- 
vage. Il  difputa  envain  contre  A//- 
nt/»f,  à  qui  donncroit  un  nom  à 
la  ville  d'Athènes.  On  lereprcicnte 
ordinairement  fur  un  char  en  for- 
me de  coquille  ,  traîne  par  des  che- 
vaux marins  ,  tenant  a  fa  maia  un 
trident. 

N  E  P  V  E  U  ,  (  François  )  ne  à 
St-Malo  en  1639  ,  embralTa  i'icfti- 
tut  des  JeTnites  en  1654.  11  pro- 
fefTa  les  humanités  &  la  rhétorique 
durant  fix  ans  ,  Ce  la  philofophie 
l'efpace  de  huic.  Il  ctoic  à  la  tète 
du  collège  de  Rennes  ,  lorfqu'il 
mourut  -,  mais  on  ne  dit  point  en 
quelle  année.  Tous  les  ouvrages  du 
Père  Ncpveu  ont  la  piété  &  la  mo- 
rale pour  objet  \  tels  font  :  I.  De  la 
<ûnnoiJfance  &  de  l* amour  de  NotrC' 
Seigneur  Jesus  -  Christ  ,  à  Nantes 
1681 ,  in- 12  •,  réimprirné  plulieurs 
fois.  II.  Méthode  d''OraiJon  ,  in-1  2  , 
Paris  1691  &  1698.  Le  P.  5c^;2cri  a 
traduit  cet  ouvrage  en  italien.  III. 
Exercices  intérieurs  pour  honorer  Us 
My litres  de  Notre- Seigneur  Jesi/S- 
Christ  y  Paris  1691,  in- 12.  IV. 
Retraite  fe/on  l'efprit  &  la  mithodc  de 
Saint  Ignace  ,  Paris  1687  ,  in,- 12.  & 
encore  en  1716.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  latin  ,  &  imprime  à  In- 
golftadt  en  1 707  ,  in-8\  V.  La  Mw 
nicre  de  fe  préparer  à  la  Mort  ,  Pa- 
ris ,  1693  ,  in- 12 -,  en  italien  ,  Ve- 
nife  ,  171 5  ,  in  12.  VI.  Penfées  &. 
Réflexions  Chrétiennes  .pour  tous  les 
jours  de  r année  ,  Paris  1 699  ,  in- 1 2, 
4  vol.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  latin  ,  a  Munich  ,  1 709  ,  in- 1  2  , 
4  tomes  j  &  en  italien  ,  a  Venife  , 
1 7  l'î  ,  in- 1 2  ,  auflî  4  to.  VII.  VEj'- 
prit  du  Chrijliunij.nc  ,  OU  la  Confor- 
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mit^ (Ui  Chrétien  avec  Jtsi/S-CilRisr, 
Paris  1700  ,  in- 12. 

NKRtE  ,  (  Nereiut  )  DicM  marin, 
fils  de  VOcc.tn^  de  T/iétis  ^  époufii 
fa  Icsiur  Dti.i^  dont  il  eut  cinquante 
filles  ,  appcllces  Néréides  ou  Nym- 
phes de  la  xMer.^.  Il  ne  f.iut  pas 
confondre  ce  Dieu  avec  la  Nym- 
phe Neerle  ,  (  Ne^ra  )  que  le  So/eil 
aima  &  dont  il  eut  deux  filles. 

NERI ,  (  St.  Philippe  de)  fon- 
dateur de  la  congrégation  des  Prê- 
tres de  l'Oratoire  en  Italie,  naquit  à 
Florence  en  1 5 1 5,  d'une  famille  no- 
ble. Elevé  dans  îa  piété  &  dans  les 
lettres ,  il  fe  diiliagua  bientôt  par 
fa  fcience  &  par  fa  vertu.  A  l'âge  de 
19  ans  ,  il  alla  à  Rome  ,  où  il  orna 
fon  efpiit  ,  fervit  les  malades  ,  & 
donna  des  exemples  de  mortihca- 
tion  &  d'humilité.  Philippe.,  élevé  au 
faccrdoce  à  l'âge  de  36  ans ,  fonda 
en  1550  une  célèbre  Confrairie 
dans  l'Eglife  de  Saint- Sauveur  del 
Campo  ,  pour  le  foulagement  des 
pauvres  étrangers  ,  des  pèlerins, 
des  convalefcens  qui  n'avoienc 
point  de  retraite.  Cette  confrairie 
fut  comme  le  berceau  de  la  con- 
grégation de  l'Oratoire.  Le  faint 
inftituteur  ayr.nt  gagné  à  Dieu  5^/- 
viati  ,  frère  du  cardinal  du  même 
nom  ,  Tarugiu  depuis  cardinal ,  le 
célèbre  Baronius  &  plufieurs  autres 
exceiiens  fujets ,  ils  commencèrent 
à  former  un  corps  en  1564.  Les 
exercices  fpirituels  avoient  été 
transférés  ,  en  1558  ,dans  l'Eglife 
de  St  Jérôme  de  la  Charité ,  que  Phl-^ 
lippe  ne  quitta  qu'en  1574,  pour 
aller  demeurer  à  5".  Jean  des  Flo- 
rentins. Le  pape  Grégoire  XIII  :ip^ 
prouva  fa  congrégation  l'année  d'a- 
près. Le  Père  de  cette  nouvelle  mi- 
lice détacha  quelques-uns  de  fes  en- 
fans,  qui  répandirent  fon  ordre  dans 
toute  l'Italie.  On  ne  doit  pas  être 
furpris  qu'il  eut  beaucoup  de  fuc- 
cès  :  on  ne  fait  point  de  vœu  dans 
cette  congrégation  i  on  n'y  eft  uni 
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que  par  le  lien  de  la  charité  -,  le  gé- 
néral n'y  gouverne  que  trois  ans ,  & 
fes  ordres  ne  iont  ni  d'un  tyran  , 
ni  d'un  defpote.  Le  faint  fondateur 
mourut  a  Rome  en  1 595  ,  à  80  ans. 
Il  s'étoit  démis  au  generalat  trois 
ans  auparavant  en  faveur  de  Ba- 
runius  ,  qui  travailloit  par  fon  con- 
feilaux  Annales  eccleiiaAiques.  Les 
Conjîitutiuns  qu'il  avoir  lailïees  à 
fa  congrégation  ,  ne  furent  impri  • 
mées  qu'en  1612.  L'emploi  princi- 
pal qu  il  donne  à  les  prêtres  ,  ell 
rfe  faire  tous  les  jours  dans  leur 
Oratoire  ou  Egliie ,  des  inftruftions 
à  la  portée  de  leurs  auditeurs  : 
emploi  vraiement  apoftolique  ,  & 
dont  les  difciples  de  Ncrl  s'acquit- 
tent avec  fuccès.  lis  rabaiffcnt  leur 
efprit  ,  pour  élever  à  Dieu  l'ame 
des  fimples.  Philippe  fut  canonifé 
en  i6i2  »  par  Grégoire  XV. 

11  y  a  eu  un  fçavant  du  nom  de 
Neri,  (  Antoine) dont  nous  avons 
un  livre  curieux  impr.  à  Florence  , 
1612  ,  in-4° ,  fous  ce  titre  :  Ddt' 
Arti  verraria  ,  Lihri  y  J  J  ;  {  Voye^ 
KuNCKEL.)&  un  Dominicain  nom- 
mé Thomas  Neri  ,  qui  confacra  fa 
plume  à  défendre  le  fameux  Savo' 
naroU  ,  fon  confrère. 

NERICAULT  Destouches  , 
Voye\  ce  dernier  mot. 

l.  NERON,  (Domitien)  empe- 
reur Romain,  fils  A^  Cjius -D.mi' 
tius-jEnobarbus  ,  &  d'Agripp'ne,  fille 
de  Ccrmanicus  .fut adopte  par  l'em- 
pereur Claiidi  l'an  50  de  J.  C.  ,  & 
lui  fuccéda  l'an  54.  Les  commen- 
c«mcns  du  règne  du  jeune  empe- 
reur ,  furent  comme  la  fin  de  celui 
d'Àugu/le.  Burrhus  &  Stneque  lui 
avoient  donné  une  excellente  édu- 
cation i  le  premier  ,  en  imprin^ant 
dans  fon  amc  ces  qualités  fortes  & 
nobles  qui  produifcnt  les  grandes 
aélions^  lutrc  ,  en  polid'ant  &  ea 
ornant  fcn  efprit.  Les  Romains  le 
regardèrent  comme  un  prcfent  du 
Cicl»  11  Ctoit  Julie  ,  libéral ,  uiTu- 
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ble  ,  poli ,  complaisant ,  &  fon  cœur 
paroilloit  fenlible  a  la  piiie.  Un 
jour  qu  on  lui  prcfentoic  a  ligner 
la  fentence  d'uiie  penvnne  con- 
damnée a  mt-rc  :  Je  wudrois  bien  , 
dit-il ,  m  pas  fçuvUr  écnrt.  Une  mo- 
deftie  aimable  reicvoit  fes  qualités. 
Le  I^nat  l'ayant  loué  fur  la  i'agefle 
de  foii  gouvernement ,  il  répondit  : 
Atundc-{  à  me  Lucr  que  je  l'ais.  mé- 
rite,,. Néron  ne  continua  pas  com- 
me il  avo-t  commence  ;  il  fccoua 
d'abord  le  joug  à'A^ripplne  fa  rcere , 
ôc  oublia  enùiite  qu'il  lui  devoit  la 
naillance  &.  l'empire.  Le  carudlcrc 
perride  &  violent  de  cette  princef- 
fe  ,  fit  craindre  a  Nér^n  qu'elle  ne 
lui  ôtàt  le  trône  pour  le  donner  à 
Eritannicus ,  fils  de  C.audc ,  auquel  il 
appartenoit.  Pour  difiïperfes  crain- 
tes ,  il  le  fit  périr  par  le  poifon. 
(  VùyeiQoi^B\ji.on  ,  Hllius  &  Lo- 
CUSTA.  )  Un  crime  en  amené  un 
autre  :  Néron  ^  livré  à  la  corruption 
de  fon  cœur ,  oublia  bientôt  juf- 
qu'aux  bienfcances  ,  tribut  que  les 
hommes  le  doivent  réciproque- 
ment. 11  pafloit  les  nu::s  dans  les 
rues  ,  dans  les  cabarets  &  dans  les 
lieux  de  débauche  ,  fuivi  d'une  jeu- 
nclie  effrénée  avec  laquelle  il  bat- 
toit  ,  voloit  &  tuoit.  Une  nuit  en- 
tr'autres ,  il  rencontra ,  au  fortir 
de  la  taverne ,  le  fénateur  Monta" 
nus  avec  (a  Icnime  ,  à  qui  il  vou- 
lut faire  violence.  Le  mari ,  ne  le 
connoillant  point ,  le  frappa  avec 
beaucoup  d'emportement  &  penfa 
le  tuer,  (Quelques  jours  après.  Mon- 
rj/jwj  ayant  appris  que  c  étoit  l'em- 
pereur qu'il  avoit  battu  ,  &  s'etant 
avifé  de  lui  écrire  pour  lui  en  faire 
des  cxcufes  ,  Néron  dit  :  Qjioi  ,  il 
m'ti  frappé  ,  &  il  vit  encore  !  ÔC  fur- 
ie-champ U  lui  envoya  un  ordre  1 
de  fc  donner  la  mort.  Son  ccvur 
s'accoutumoit  peu-à-pcu  au  meur- 
tre -,  enhu  il  fit  maflacrer  fa  mcrc 
Àc.rippine.  Pour  la  faire  périr  d'une 
mantcre  qui  pnri^t  naturelle  ,  il  la 
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fit  embarquer  dans  une  galcic  conf- 
truice  de  t.'çon  qwc  le  Ivuit  tom- 
boic  de  lui  mùiuc  &  le  toiid  s'ou- 
vroit  en  irictnc  lems.   Ce  llijcnf;è- 
nie  ne  lui  ayant  pas  rculU  ,  il  en- 
voya fon  auVaiichi  Anicct  la  poi- 
gnarder a  lijyes  où  elle  s'ctoit  lau- 
vée.  (  ^V'î   ^''  AOKiPriNE.  )  A 
peine  la  merc  eut-elle  rendu  ic  der- 
nier fuupir  ,  que  la  n.iturc  nt  en- 
tendre la  VOIX.  Le  barbai  e  croyoit 
touiours  voir    Agrippinc  teinte  de 
fang  ,  &  expirante  tous  le^  coups 
des  nuniilrcs  de    fes    vengeances. 
Cepeudanc  il  tâcha  de  ie  julliller 
auprès  du  fcnac  ,  en  imputant  tou- 
tes Ibites  de  cniue-.  a  la  inere.  // 
ne  lui  avùit  ûté  la   vie  ,  ccrivoit-il , 
que  p,.ur  fauver  U  ficniie.  Le  fcnat  , 
auiil  lâche  que  lui ,  approuva  cette 
atrocité.  Le  peuple  ,  non    moins 
corrompu  que  les  magiiirats,  alla 
avec  eux  au- devant  de  lui,  lorfqu'il 
fit  fon  entrée  à  Rome  :  on  le  reçut 
avec  autant  de  iblemnité  que  s'il 
eût  été  de  retour  d'une  vidoire. 
Néron ,  fe  voyant  autant  d'eiclaves 
que    de  fujcts  ,  ne    confulta  plus 
que    le  dc:égleraent  de  ion  efprit 
infenfé.  On  vit  un  empereur  co- 
mcdien  ,   qui  jouoit  publiquement 
fur  les  théâtres  comme    un  acleur 
"ordinaire.  11  croyoit  même  excel- 
ler en  cet  art.  Le  chant  étoit  iur- 
tout  fa  grande  paffion  ;  il  étoit  fi 
jaloux   de  la  beauté  de  fa  voix  , 
qui  n'étoit   pourtant  ni  belle  ,   ni 
furte  ,  que  ,  de  peur  de  la  diminuer , 
il  fe  privoit  de  manger,  &  fa  pur- 
geoit   friquemment.    Il    paroiffoit 
Souvent  fur  la  fcéne  la  lyre  à  la 
ïnain  ,  fuivi  de  Burrhus  &  de  5e- 
nc^ue ,  qui  appiaudilfoient  par  com- 
plaifance.  Lorfqu'il  dévoie  chanter 
«n  public  ,  des  gardes  étoieat  dif- 
perlcs  d'el'paces  en  efpaces  ,  pour 
punir  ceux  qui  n'avoient  pas  été 
aifez  fenfibles  aux  ch^jrrnes  de  fa 
Voix.  Cet  empereur  hiilrion  difpu- 
xoit  avec  ardeur  contre  les  miai- 
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cicns  &  les  idcurs.  Il  fit  le  voya- 
ge de  la  Grèce  ,  pour  entrer  en  lice 
aux    jeux   Olympiques.  Quelques 
efforts    qu'il    fit    pour  nv.rirer  !e 
prix  ,  il  JâC  l'obtint  que  par  iaveur  , 
ayant  été    rcnverfé  au    milieu  de 
la  courfc.  Il  ne  lailTa  pas  ,  au  re- 
tour de   ces  exploits  ,   de  rentrer 
en  triomphe  à  Kome ,  fur  le  char 
d'Àu^uih  ,  entouré  de  muficiens  & 
de  com-:licns  de  tous  les  pays  du 
monde,  0.<  ne  s'attendoit  pas  qu'il 
put  rien  hnagioer  au  -  delà  de  ce 
qu'on  a  voit  vu  de  lui  ;  mais  il  étoic 
fait   pour  commettre    des    crimes 
i^^norés    jufqu'alors.  Il    s'avifa  de 
s'habiller  en   femme  &  de  fe  ma- 
rier en  cérémonie  avec  l'infâme  Py 
thcivcrc  -,    &    depuis  ,  en  fécondes 
noces  de  la  même  efpèce  ,  avec  Do' 
riphore  ,  un  de  fes   affranchis.   Par 
un  retour  à  fon  premier  fexe ,  il 
devint  l'époux  d'un  jeune-homme 
nommé    Spoms  ,   qu'il  fit   mutiler 
pour  lui  donner  un  air  de  femme. 
L'extravagant  Néron  revêtit  fa  lin- 
guliére  époufe  des  ornemcns  d'im- 
pératrice ,  &  parut  ainfi  en  public 
avec  fon  eunuque.  C'eft  alors  que 
les  plaifans  de  Ron.e  dirent ,  que  le 
monde  aurait  été  heureux  ,  fi  le  père  de 
ce  moujlre  n^ eût  jamais  en  que  de  va' 
Tcillcs  f.mmes.  Sa  férocité  l'empor- 
toit  encore  fur  fes  infâmes  défor- 
dres.  Ociavie  fa  femme  ,  Burrhus  ^ 
Séneque  ,  Lucain  ,  Pétrone  ,  Poppée  fa 
mai  reffe ,  furent  facrifiés  à  fa  fu- 
reur.   Ces  meurtres   furent  fuivis 
d'un  û  grand  nombre  d'autres,  qu'on 
ne  les  regarda  plus  que  comme  une 
bê:e  féroce  altérée  de  fang.  Ce  fcs- 
lérat  fe   glorifioit  d'avoir  enchéri 
fur  tous  Tes  vices.  Mes  PrédéceJ- 
fcurs  ,  (  difoit-il,  )  n*ont  pas  connu 
Comme  moi  les   droits  de  la  puijfance 
ahfoluc...  J'aime  mieux  ^  ajoutoit-il , 
être  HA  ï  quAiMÉ  ,  parce  qu'il  ne  dé- 
pend pas  de  moi  feul  d'être  aimé  ,  au 
lieu  quil  ne  dépend  que  de  moi  feue 

iCiLTi,  haï.  Entendant  un  jour  quel- 
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qu'un  fe  fervir  de  cette  façon-de- 
parler  proverbiale  :  Que  le  n:^ndc 
brûle  quand  je  ferai  mort  •,  il  rcph- 
qua:£r  moi  je  dis  :  Qu'il  brûle  &  ^ueje 
le  voie  !  Ce  fut  alors  qu\iprèf  un 
feftin  aufTi  extravagant  qu'abomi- 
nable ,  il  fit  mettre  le  feu  aux  qua- 
tre coins  de  R.ome  pour  fe  faire 
une  image  de  1  incendie  de  Troie. 
L'embrafement  dura  9  jours.  Les 
plus  beaux  monumens  de  l'anti- 
quité furent  confumés  par  les  flam- 
mes. Il  y  eut  dix  quartiers  de  la 
ville  réduits  en  cendres.  Ce  fpec- 
tacle  lamentable  fut  une  fête  pour 
lui  :  il  monta  fur  une  tour  fort  éle- 
vée pour  en  jouir  à  foa  aif^i.  II  ne 
maaquoit  plus  à  ce  forfait ,  que  d« 
le  rejetter  fur  les  innoccns.  11  ac- 
cufa  les  Chrétiens  de  ce  crli-ne  ,  & 
ils  furent  des  -  lors  l'objet  de  fa 
cruauté.  Il  faifoit  enduire  de  cire 
&  .d'autres  matières  combufcibles 
ceux  qu'on  découvroit ,  &  les  fai- 
foit brûler  la  nuit ,  difant  <]:ic  ce!a 
fcrvlroit  de  fiambcanx.  Ce  ne  fut  pas 
feulement  par  cette  perfccution  que 
Ncrvn  cliercha  à  fe  difculpcr  de 
l'incendie  de  Pvome  ,  mais  encore 
par  le  foin  qu'il  prit  de  l'embellir. 
Il  fit  rebâtir  ce  qui  nvoit  été  brû- 
lé ,  rendit  les  rues  plus  larges  & 
plus  droites  ,  aggrantlit  les  places  , 
&  environna  lei  quartiers  de  por- 
tiques fuperbcs.  Un  palais  magni- 
fique ,  tout  brillant  d'or  &  d'ar- 
gent ,  de  marbre ,  d'albâtre ,  de  jafpe 
6c  de  pierres  précieufes ,  s'cleva 
pour  lui  avec  une  magniticencç 
vraicmcnt  royale  :  {Vvyti  Qllek  & 
EncHAKJS.  )  S'il  fut  prodigue  pour 
le  dedans  &  le  dehors  de  cet  édi- 
fice ,  il  ne  le  fut  pas  moins  dans 
tout  le  rcfle.  Altoit-il  à  U  pcche  ? 
les  filets  étoicnt  d'or  trait ,  6c  les 
cordes  de  foie.  Entre prenoit-il  un 
voyage  ?  il  falloit  mille  fourgons 
pour  f.i  garde-robe  feule.  Ou  no 
lui  vit  jamais  deux  fois  le  même 
habillement.   Suiitom  alfucc  qu'au 
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feul  enterrement  de  fen  flnge,  îî 
employa  toutes,  les  richelïes  du 
plus  riche  ufurier  de  fon  tenis.  Se» 
libéralités  envers  le  peuple  Romain 
furpaittrent  toutes  celles  de  fe$ 
prédeceffeurs.  Il  repandoit  fur  lui 
l'or  Se  i'aigent ,  &  jufqu'a  des  pier- 
res precieufcs  i  &  lorfque  (qs  pré- 
fens  û'etoiç:nt  pas  de  nature  a  être 
délivrés  a  l'inltant ,  il  faifoit  jetter 
des  billets  qui  en  ex^nmoient  la 
valeur.  Cette  prodigalité  ,  fx  avan- 
tageufe  a  la  ville  de  Rome  ,  fut  fu- 
nsfte  aux  provinces.  Il  fe  forma  plu- 
fieurs  confpirations  contre  fes  jours: 
la  plus  connue  eil  celle  ds  Pijln  , 
qui  fut  découverte  par  un  affran- 
chi. Parmi  les  conjurés  qui  furent 
exécutés,  étoit  un  Sabriut  Flavius  f 
tribun.  Comme  Néron  lui  deman- 
doit  ce  qui  avoit  pu  le  porter  à 
oublier  le  ferment  militaire ,  par 
lequel  il  s'étolt  hé  à  fon  empe- 
reur ?  il  répondit  :  Ti/  m'as  force 
de  te  trahir.  Aucun  Officier  ,  aucun 
Soldat  ne  t'a  été  plus  attaché  ^  tant 
que  tu  as  mérité  d' Cire  aimé  :,  mon  af» 
feciion  s  c(î  changée  en  haine  ,  depuis 
que  tu  es  devenu  Parricide  de  ta  mert 
&  de  ta  femme  ,  Cocher  ,  Comédien 
Incendiaire. . ,  Un  Su/picius  -  Afper^ 
centurion  ,  interrogé  de  même  par 
Ndron  ,  lui  repondit  avec  une  éga- 
le fermeté  :  J'ai  ccnfpiré  contre  toi 
par  amour  pour  toi-mcme  ;  il  ne  rtfloit 
plus  d' mitre  moyen  d'arrétir  le  cours 
de  tes  crimes,..  (  Voy.  LaTEUANUS*) 
La  dernière  conjuration  fut  celle 
de  Galba  ,  gouverr.cur  de  la  Gaule 
Tarragonnoife.  Cet  homme  illullre 
par  fa  naiflancc  &  par  fon  mérite, 
défîpprouvoit  hautement  (es  vexa* 
tions.  Néron  ,  iniUuit  de  cette  har- 
diefi'e ,  envoie  ordre  de  le  faire 
mourir.  Call\i  évite  le  iupplice  en  fc 
faif.int  ptoclainer  empereur.  11  fut 
pouUc  a  cette  démarche  par  l'in^ 
r/t.v  ,  qui  lui  écrivoit  d'avoir  pitié 
du  Genre-humain  »  dont  leur  détcJÎA* 
L'/c  Maître  étoit  le  fléau.  Bientôt  tovM 
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l'empire  le  rcconnoit.  Le  fcnat  dc- 
clare  Ncron  cnnctni  public  ,  &  le 
condjmnc  à  ctrc  précipite  de  l;i  ro- 
che du  Cjpitolc  ,  après  avoir  ctc 
traîné  tout  niid  publiquement  ,  & 
Ibuetcc  jufqu'à  la  mort.  Le  tyran 
prévint  fon  fupplice  6c  fc  poignar- 
da, l'an  6S  de  Jelus.-Chr. ,  da:îs  la 
5  z' année.  Il  ctoit  bien  julle  qu'un 
parricide  &  le  plus  exécrable  nionf- 
tfe  que  l'enfer  eût  vomi ,  fût  ion 
propre  bourieau.  lin  vain  implora- 
t-il ,  dans  (f^s  derniers  inftans ,  quel- 
qu'un qui  daignât  lui  donner  la 
mort  :  perfonne  ne  voulut  lui  ren- 
dre ce  dannicreux  fervice.  Quoi  , 
$'écria-t-il  dans  fon  defefpoir ,  eJl-'U 
pojJibU  que  je  n'aU  ni  amis  pour  dé- 
fendre ma  vie  ,  ni  ennemis  pour  me 
rôter?  \\(exo\t  difficile  d'exprimer 
la  joie  des  Romains  lorsqu'ils  ap- 
prirent fa  morr.  On  arbora  publi- 
quement le  lignai  de  la  liberté,  & 
le  peuple  fe  couvrit  la  tête  d'un 
chapeau  ,  femblable  à  celui  que  pre- 
noient  les  efclaves  après  leur  af- 
franchiiTement.  Le  fénat  n'y  fut  pas 
moins  fenfible  -,  Néron  avoir  def- 
fein  de  l'abolir ,  après  avoir  fait 
mourir  tous  les  fénateurs.  Lorf- 
qu'il  apprit  les  premières  nouvel- 
les de  la  rébellion ,  il  forma  le  pro- 
jet de  faire  maffacrer  tous  les  gou- 
verneurs des  provinces  &  tous  les 
généraux  d'armée ,  comme  enne- 
mis de  la  République  -,  de  faire  pé- 
rir tous  les  exilés  ,  d'égorger  tous 
les  Gaulois  qui  étoient  à  Rome, 
d'abandonner  le  pillage  des  Gaules 
à  fon  armée;  d'empoifonner  le  fé- 
nat entier  dans  un  repas  ;  àz  brû- 
ler Rome  une  féconde  fois,  6c  de 
lâcher  en  niême  tems  dans  les  rues 
les  bêtes  réfervées  pour  les  fpeda- 
cles  ,  afin  d'empêcher  le  peuple 
d'éteindre  le  feu.  Ce  ne  fut  par  au- 
cun remords  ,  ni  par  aucun  effet 
de  fa  raifon ,  qu'il  renonça  à  ces 
projets  infenfés  &  furieux  ,  mais 
par  la  feule  impoffibilitc  de  Icscxé- 
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curer.  (  Voyt\  l'art,  de  Galda  foa 
fucccfi'cur,  vers  Ufin\  &  II.  Ma- 
CLR.  )  Ce  prince  fi  jullemcnt  dételle 
pendant  f.i  vie ,  ne  laifl'a  pas  d'avoir, 
après  fa  mort,  des  partifans  zélés  » 
qui  ornèrent  fon  tombeau  de  fleurs. 
D'autres,  encore  plus  hardis,  placè- 
rent fcs  ftatues  en  robe  -  prétexte 
fur  la  tribune  aux  harangues  ,  &  pu- 
blièrent des  édits  de  fa  part ,  com* 
me  s'il  eût  été  vivant  ,  &  qu'il  eût 
du  bientôt  repiroître  pour  fe  ven* 
g;r  de  fes  ennemis.  Son  nom  étoic 
cher  à  une  grande  partie  du  peu- 
ple &  des  foldats  :  plufieurs  im- 
pofleurs  fc  l'attribuèrent  ,  comme 
une  recommandation  capable  de  les 
accréditer.  Une  façon  de  penferfî 
étrange  &  fi  dépravée  ,  venoit  de  la 
corruption  générale  des  moeurs. 
Néron  avoir  gagné  les  foldats  par 
\qs  largeffes  &  par  le  relàchemenc 
de  la  difcipline  :  il  avoit  amufé  le 
peuple  parles  fpediacles  licentieux, 
auxquels  il  prenoit  part  lui-même 
d'une  façon  fi  indécente.  Tous  les 
vices  trouvoient  en  lui  un  protec- 
teur déclaré  ,  &  \qs  vicieux  le  re-> 
grcttoienr.  D'ailleurs  ce  prince  en* 
tendoit  quelquefois  raillerie  ;  &  ^ 
tourt  cruel  qu'il  ètoit ,  il  laiffoit  , 
par  lafiitude  du  crime  ou  par  bizar- 
rerie ,  échapper  quelques  traits  de 
clémence.  Lorfqu'après  le  parri- 
cide à'Jgrippine  on  eut  répandu  ces 
vers- ci  : 

Quis  negat  JEntui  magna  defilrpe  Ne« 
ronem  ? 
Suflulit  hic  matrem ,  fufluUt  iUc- 
patrcm. 

loin  de  rechercher  les  auteurs  de 
cette  épigramme  &  de  quelques  au- 
tres vers  fatyriques  ,  il  empêcha  , 
félon  Suétone ,  qu'on  ne  punit  ceux 
qui  furent  accufés  d'y  avoir  eu 
part.  Les  Chrétiens ,  jufi:es  eftima- 
teurs  de  la  vertu,  n'ont  jamais  va- 
rié fur  Néron  ;  ils  ont  toujours  té* 
moigné ,  pour  fes  crimes ,  l'hojrreur 

V 


3c6         N  E  R 

qui  leur  eft  due.  Ce'  fcntiment  fî 
légitime  en  a  même  jetre  pîulîears 
dans  une  erreur  innocente.  Ce 
fut  une  opinion  aiTcz  commune 
dans  les  premiers  fiéclesde  l'EgU- 
fe  ,  que  Ncron  vivoit  ,  &  qu'il 
ccoit  réfervé  a  faire  le  pei'fonnage 
de  l'AntechriiK 

II.  NERON  ,  (  le  Conful  )  Foy. 

AnNIBAL  ,  &  ASDRUBAL  n'  II. 

III.  NERON,  (Pierre)  ju- 
rlfconfuke  François  ,  donc  nous 
avons  une  collection  d'Edits.  La 
meilleure  édition  eft  celle  de  Pa- 
ris,  172.0,  fous  ce  titre  :  Recueil 
d^Edits  &  Ordonnances  deV""  Néron 
6*  ^'Etienne  Girard,  cvec  les  notes 
d'Euscbc  de  Lauriére^  1  vol,  in-fol, 

NERVA  ,  (  Coccsïus  )  empereur 
Romain,  fuccéda  à  Domitlcn  ^  l'an 
96  avant  J.  C.  C'eft  le  premier  em- 
pereur qui  ne  fut  point  Romain 
ou  Italien  d'origine  ;  car ,  quoi- 
qu'il fût  né  à  Narni ,  ville  d'Om- 
Lrie  ,  fes  parens  étoient  originai- 
res de  Crète.  (  Voyc^  CoccEius.  ) 
Son  aieul  Marcns  Cocccïus  Nrrva  , 
avoit  été  conful  fous  Tibère^  &  avait 
eu  toujours  beaucoup  de  crédit  au- 
près de  cet  empereur,  qui  l'emmena 
avec  lui  dans  l'ille  de  Caprée,  où 
il  fe  laiffa  mourir  de  faim,  ne  vou- 
lant plus  être  témoin  des  crimes - 
de  ce  méchant  prince.  Son  père  étoit 
ce  fçavant  jurifconfuke ,  que  Vcfpa^ 
jten  combla  d'JyDnneurs  &  de  bien- 
faits. Le  fils  fut  digne  de  lui,  par 
fa  fageile  ,  fou  affabilité,  fa  géné- 
rofité  ,  fon  ad^ivité  &  fa  vigilan- 
ce. Son  premier  foin  fut  de  rap- 
peller  tous  les  Chrétiens  exilés  , 
&  de  leur  permettre  l'exercice  de 
leur  religion.  Les  Paiensquiavoient 
eu  le  fort  des  Chrétiens  bannis  , 
revinrent  auiïl  de  leur  exil.  Aufli 
libéral  que  juHe  ,  il  abolie  tous  les 
nouveaux  impôts  i  ik  ayant  épuifc 
fes  revenus  par  fes  largelfes,  il  y 
pmédia  par  la  vcutc  de  les  mAU* 
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bîes  les  plus  riches.  11  voulut  qu'an 
élevât  a  fes  propres  dépe.ii ,  les  en- 
fans  maies  des  familles  ind:gentts. 
Une  de  fes  plus  belles  loix ,  fut  cehe 
qui  d^fendoic  d'abufcr  du  bas  â^c 
dis  Enjans  pour  en  /j  /•-■  dis  E  tnw 
^ac'j.Samodefiie  égaloïc  fon  dquité, 
il  ne  fouffrit  pas  qu'on  élevât  au- 
cune llatue  en  fon  honneur  -,  &  il 
covcrtit  en  monnoie  toutes  les  fta- 
tues  d'or  Ce  d'argent  que  DvmitUn 
s'ctoit  fait  ériger  ,  bi  que  le  fénat 
avoit  confervées  aprè>  les  avoir 
abattues.  Ses  bienfaits  s'étendoient 
à  tous  fes  fujcts.  Un  ceriain  Ac» 
tiens  ayant  trouvé  dans  fa  maifon 
un  trélor  ,-en  informa  l'empereur  » 
6c  le  pria  de  lui  en  alTigner  l'ufage, 
Ncrva  lui  répondit  :  Vous  p^-uie\ 
■  ujer  de  a  que  vous  ave\  trouvS.,.  Atti" 
eus  lui  marqua  par  une  féconde  let- 
tre que  le  tréfor  trouvé  étoit  au- 
deffus  de  la  fortune  d'un  particu- 
lier. L'empereur  lui  récrivit  en  ces 
termes  :  Abufc\,fivous  voule^^  du^aln 
inopiné  que  vous  ave-^  fcit  \  car  il 
vous  appartient.  Le  fils  d'Atticus  » 
connu  fous  le  nom  de  Tibciius  Ciau- 
dius  Atticus  //fcTOfftfj,  n'abufa  point 
des  richefl'es  de  fon  père  -,  car  il 
s'en  fervit  pour  embellir  Athènes 
d'édifices  fupcrbes...  La  clémence 
de  Nerva  donnoit  le  plus  beau  relief 
à  toutes  fes  autres  vertus.  11  avoit 
juré  folemncUement  que  ,  tant  qu'il 
vivroit ,  nul  fcnateur  ne  feroit  mis 
à  mort.  II  fut  fi  fidèle  à  fa  parole» 
qu'au  lieu  de  punir  deux  d'entre 
eux  qui  avoient  confpiré  contre 
fa  vie  ,  il  fe  contenta  de  leur  faire 
connoitre  qu'il  n'ignoroit  rien  de. 
leur  projet.  11  les  mena  enfuite  au 
théâtre,  les  plaça  a  fes  côtes,  & 
leur  montrant  les  épées  qu'on  lut 
préfentoit  fuivanc  la  coutume  ,  xi 
leur  dît  :  E[fuyei  fur  moi  ji  elles  font, 
bonnes.  QueKiue  doux  que  fut  foa 
gouvernement  ,  fon  règne  ne  tut 
pas  pourtant  exemt  de  ces  complot* 
que  Iti  cyranoic  fait   naître*  Le^ 
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Prétoriens  fc  rcvohcrcnt  la  i*  nn- 
iic-o  de'  ("on  empire.  lU  allèrent  au 
p.il.jis,  &  forctrcnt  l'empereur,  les 
armes  à  la  mjin  ,  à  fe  prctcr  à  tout 
ce  qu'ils  voulurent.  Ncrva  ,  trop 
foible  ou  trop  vieux  pour  oppo- 
l'er  wwQ  digue  aux  rebelles  S:  ("oucc- 
nir  feul  le  poids  du  trôoc  ,  adopta 
Trajar..  Il  mourut  l'année  d'après , 
l'an  98  de  J.  C.  Ce  prince  étoit  re- 
commandable  pnr  toutes  les  quali* 
tes  d'un  prince  philofophe  ,  &  fur- 
tout  par  la  modération  dans  la  plus 
lîaute  fortune  -,  mais  fa  douceur  eut 
de  malheureux  efTêts.  Les  gouver- 
neurs des  provinces  commirent  mil- 
le injufiices  ,  &  les  petits  furent 
tyrannifés ,  parce  que  celui  qui  étoit 
à  la  tête  des  giands  ne  fçavoit  pas 
les  reprimer.  Aulu  Frontcn  ,  un  des 
principaux  fcigncurs  de  Rome,  dit 
un  jour  publiquement  :  Ct'Ji  un 
grand  tnalheur  ,  {jue  de  vivre  f^us  un 
Prince  cà  tout  cjî  défendu  \  mais  c  en 
eji  un  plus  grand ,  d'ctrefuus  celui  où 
tout,  eJi  permis.  La  facilité  exceffive 
deA't'/-^d,Iulfut  reprochée  ingénieu- 
sement par  Junius  Mauricus.  Ce  gra- 
ve fénaceur  ,  de  retour  de  l'exil  au- 
quel DutnitLcn  l'avoit  condamné  , 
ctcit  à  table  avec  l'empereur,  &  il 
Voyoit  parmi  les  convives  Vcïento , 
l'un  des  inflrumens  de  la  tyrannie 
de  Don2iticn.  On  vint  à  parler  de 
l'aveugle  CatuUus  Mejfa/inus ,  qui 
re  vivoit  plus  alors ,  &  dont  la  mé- 
moire étoit  en  exécration  à  caufe 
de  fes  dclations  odieufes,  &  des 
avis  fanguinaires  qu'il  avoit  tou- 
jours été  le  premier  à  ouvrir  dans 
le  fénat.  Comme  chacun  en  difoit 
beaucoup  de  mal,  Ncrva  lui  même 
propofa  cette  quellion  :  Qjjc  p<;nfci' 
tous  {juil  lui  fut  arrive ^  s'il  eut  vécu 
Jiifcju'à  ce  jour  ^  n:  Il  fouperoit  avec 
nous  ^  répondit  Mauricus...  N  ER  V  A 
aimoit  les  lettres,  &  récompenfoit 
ceux  qui  s'y  adonnoient...  Nércn 
Tavoit  beaucoup  aune,  à  caufe  de 
fon  talent  pour  la  poçfie,  qu'il  cuUi- 
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voit  en  homme  fagc  ,  fans  troj)  s'y 
appliquer. 

NI:RVLT,  (Michel)  médecin, 
né  a  l.vrcux  ,  mort  en  1729  a  66 
ui\%  ,  exerça  la  profeflxon  dans  fa 
patrie  avec  tliftincnon.  L'étude  des 
langues  Grecque  &  Hébraïque,  rem- 
plit Icsmomcns  vuides  (jue  lui  laiiTa 
le  foin  des  malades.  Llle  lui  facilita 
les  moyens  de  travailler  avec  fuc- 
ces  dans  l'interprétation  de  TLcri- 
ture  (ainte.  Il  a  liiliTé  un  fj,r.in(l  nonj- 
bre  de  M^as  ,  en  mar.ufcrit ,  fur  les 
livres  facrés.  On  a  de  lui  /«^  Lxp/i- 
cations  fur  autant  de  pafTa^cs  du 
Nouveau  Teliament ,  dans  les  Mé- 
moires du  P,  Dcfmiylcts  ,  Tcm.  3  , 
partie  i'%  pag.  162. 

NESLE,  Foyqll.  Mailly. 

NESLE,  (N...  de)  né  a  Meaux, 
cultiva  d'abord  la  poëiie,  &  fit  beau  ■• 
coup  rie  vers  médiocres.  Son  roëme 
du  Sanfonnc  ,  imitation  de  Vcrt^ 
Vert ,  ci^  ce  qu'il  a  fait  de  plus  paya- 
ble en  ce  genre  ;  on  y  touve  c^uelq' 
détails  agréables.  Ayant  quitté  la 
poëlîc  pour  la  profe ,  il  donna  des? 
ouvrages  non  moins  médiocres  que 
fes  vers.  Les  piincpaux  font  :  î. 
L'Ar/JIippe  Moderne  ,  I  73  8  ,  in- 12  ; 
plein  de  chofcs  communes  ,  décrit 
fans  énergie.  II.  Les  Préjugés  du  Pu- 
blic ^  1747,2  vol.  in-12.  III.  Les 
Préjugés  des  anciens  &  des  nouveaux 
Phtlofophes  fur  r  Ame  humaine  ,  Paris 
1765  ,  1  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  , 
meilleur  que  le  précédent ,  eft  un 
recueil  des  plus  forts  argumens 
qu'on  a  oppcfés  aux  Matérialises. 
IV.  Les  Préjuges  du  Public  fur  i'Hi  n- 
new/-,  Paris  1766,  3  vol.  in-12.  Quel- 
que ce  livre,ainri  que  ceux  du  même 
auteur,  foit  écrit  d'un  ftyle  foible, 
&  rempli  de  trivialités ,  on  l'eftime  » 
parce  que  l'honnêteté  des  moeurs 
de  l'écrivain  a  pafTé  dans  fes  ouvr. 
Il  mourut  pauvre  à  Paris  ,en  176-, 
dacs  iiu  âge  avancé,  aptes  avoijr 
fcutenu  l'indigence  avec  terirete. 
C'étoit  un  véritable  philofophe, 

y  ij 


3o8  NES 

NESMOND  ,  (Henri  de  )  d'une 
famille  illuftre  de  i'Angoumois  »  le 
difting'1.1  de  bonne-heure  par  Ton 
éloquence.  Il  fut  élevé  à  l'cvêchc 
de  Montauban  ,  enfuite  à  l'arche- 
vêchc  d'Albi  ,  &  enfin  à  celui  de 
Touloufe.  L'acadcmie  Françoife  fc 
l'affocia  en  1710.  Louis  XIV  fai- 
foit  un  cas  paiticulier  de  ce  pré- 
lat. Un  jour  qu'il  haranguoit  ce 
prince  ,  la  mémoire  lui  manqua  : 
Je  fuis  bien  aife  ,  lui"  dit  le  roi  avec 
bonté  ,  que  vous  me  donnie\  U  tems 
de  conter  Us  belles  ckofes  que  vous 
médites.  11  mourut  en  1727.  On  a 
un  recueil  de  fes  Difcours  ,  Ser- 
mons ,  &c.  imprimé  à  Paris  ,  1734  , 
in- 12.  Son  ftyle  eft  fimplc  ,  fou- 
tenu  ,  énergique  ;  mais  il  manque 
fauvent  de  chaleur.  Ce  prélat  étoit 
tieveu  du  vertueux  François  de 
NtSMOND,  évoque  de  Bayeux,  dont 
la  mémoire  cft  encore  en  grande 
vénération  dans  ce  diocèfe  pour 
tous  les  bienfaits  qu'il  y  a  répan- 
dus, &  qui  mourut  en  1715  ,  doyen 
des  cvcques  de  France. 

NES:)US  ,  Centaure  ,  fils  d'Ixion 
&  de  h  Nui  y  offtit  fes  fervices  a 
Hercule  pour  porter  Z^c'/unire  au-delà 
du  fleuve  Evcne.Lorfqu'il  l'eut  paf- 
fée  ,  il  voulut  l'enlever  -,  mais  Her- 
cule le  tua  d'un  coup  de  flèche:  le 
Centaure  donna  en  mourant  fache- 
mife  teinte  de  fon  fung  a  Dêjanire  , 
raffurant  que  cette  chcmifc  auroit 
la  vertu  de  rappeller  Hercule^  iorf- 
•qu'il  voudroit  s'attacher  à  quel- 
qu'autre  maitreffe.  C'étoit  un  poi- 
fon  fubtil ,  qui  fit  perdre  la  vie  à  ce 
héros. 

NESTOR  ,  roi  de  Pyle  ,  fils  de 
Nclcc  &  de  Chlorls  ,  fut  préfcrvé 
du  fort  de  fon  pcrc  &  de  fes  frè- 
res :  (  Voye\  Nixit.  )  U  combattit 
contre  les  Centaures,  qui  vouloient 
enlever  IUppodumie  ,  ôc  fe  fit  une 
grande  réputation  auiicge  de  Troie, 
par  (d  figcffc  &  (on  cloquencc,  Apul- 
iun  le  fie  vivre  trois  cens  ans. 
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NESTûlUUS,  né  à  Gerraanicic 
dans  la  Syrie  ,  embraffa  la  vie  rao- 
njfcique  près  d'Ant'.oche  &  fe  ccn- 
facra  à  Id  prédication.  C'étoit  le 
chemin  des  dignités  ^  &il  av oit  tous 
les  talens  ncceflaires  pour  réuffir. 
Son  efprit  vif  &  pénétrant ,  fon  ex- 
térieur modcfle  ,  fon  vifage  exté- 
nué ,  tour  concourut  à  lui  concilier 
le  refpecl  &  l'admiration  des  peu- 
ples. Après  la  mort  de  Sfnnius  ,  en 
428  ,  Théodufc  le  Jeune  i'éleva  fur 
le  fiége  de  Conllantinople.  Nejlj- 
rlus  ,  enflammé  par  le  zèle  le  plus 
ardent  ,  tâcha  de  l'infpirer  a  ce 
prince.  Il  lui  dît  dans  fon  premier 
Sermon  :  Donnez-moi  la  terre  purgée 
d^iïérétiques  ,  &  je  vous  donnerai  le 
Cie!.  Secondci-moi pour  exterminer  les 
ennemis  de  Dieu  ,  6*  je  vous  promets 
un  fecours  efficace  contre  ceux  de  votre 
Empire.  Après  avoir  établi  fon  cré- 
dit par  des  cdlts  rigoureux  qu'il 
obtint  de  l'empereur  contre  les 
Ariens  ,  il  crut  que  le  tems  étoit 
venu  de  donner  une  nouvelle  for- 
me au  Chriflianifme.  Un.  prêtre  , 
nommé  Anajîafc  ,  piCcha  par  ion. 
ordre  qu'on  ne  dcvoit  point  ap- 
pellcr  la  Ste  Vierge  la  Mère  de  Dieu , 
&  Nifijrlui  monta  bientôt  en  chaire 
pour  foutenir  cette  doilrine.  Il  fal- 
ioit  ,  fclon  lui ,  reconnoitreen  J£S. 
Chk.  deux  pcrfonnes  aufll-bien  que 
deux  natures ,  le  Dieu  &  l'Hom- 
me :  de  façon  qu'on  ne  dcvoit  pas 
appeller  Marie  mcre  de  Dieu ,  mais 
mère  du  Chrift.  Cette  erreur  anéan- 
tifl"oit  le  myflére  de  l'Incarnation  , 
qui  confifle  dans  l'union  des  deux 
natures  divine  &  humaine  en  la 
perfonne  du  Verbe  -,  d'où  rcfulte 
un  Homme-Dieu  ,  appelle  Jésus - 
Christ  ,  dont  les  mérites  infinis 
ont  racheté  le  genre  humain.  Voici, 
(  fuivant  M.  l'abbé  Pluquet ,  )  quels 
étoicnt  les  fophifmes  iur  lefquels 
iV<îy?t>f/ujappuyoit  fon  héréfie.  •»  On 
»)  ne  peut,  difoit-il  ,  admettre  en- 
M  tre  la  nature  humaine  U  la  nature 
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divine ,  d'union  qui  rende  la  Di- 
vinité lnjctte  ,iux  j)allions  &n'ix 
toiblelTes  de  l'iiumanitc  -,  &  c'cll 
ce  qu'il  faudroit  reconnoitrc ,  i\ 
le  Verbe  ctoit  uni  à  la  nature 
humaine  ,  de  manière  qu'il  n'y 
CMC  en  J  E  s  u  s-Ch  r  I  s  t  qu'une 
perfonne.  Il  faudroit  rcconnoîcre 
en  J.  C.  un  Dieu  ne ,  un  Dieu  de 
tiois  mois  ,  un  Dieu  qui  devient 
grand  ,  qui  s'inllruit.  J'avoue  , 
difoit  Nejîuriiis  ,  qu'il  ne  faut  pas 
réparer  le  Verbe  ,  du  Chrift  -,  le 
Fils  de  l'Homme ,  de  la  pcrfonne 
Divine  :  nous  n'avons  pas  deux 
Chrifts  ,  deux  Fils  ,un  premier  , 
un  fécond.  Cependant  les  deux 
natures  ,  qui  forment  ce  Fils  , 
font  très-diilinguées,  &  ne  peu- 
vent jamais  fe  confondre.  L'E- 
criture dlftingue  expreffément 
ce  qui  convient  au  Fils  ,  &  ce 
qui  convient  au  Verbe.  Lorf- 
que  St.-Paid  parle  de  J.  C.  ,  il 
dit  :  Dieu  a  envoyé  fon  Fils  ,  fait 
d'une  Femme.  Lorfque  le  même 
apôtre  dit  que  nous  avons  été  ré- 
conciliés à  Dieu  par  la  mort  de  fon 
Fils  ,  il  ne  dit  pas  ,  par  la  mort  du 
Verbe.  C'eft  donc  parler  d'une 
manière  peu  conforme  à  l'Ecri- 
ture ,  que  de  dire  que  Marie  eft 
la  Mère  de  Dieu.  D'ailleurs  ce 
langage  ell  un  obftacle  à  la  con- 
verlion  des  Païens.  Comment 
combattre  les  Dieux  du  Paga- 
nifme  ,  en  admettant  qu'un  Dieu 
meurt ,  qui  eil  né  ,  qui  a  fouf- 
fert  }  Pourroit-on  ,  en  tejiant  ce 
langage  ,  réfuter  les  Ariens  qui 
foutiennent  que  le  Verbe  eft  une 
créature  ?  L'union  ou  l'affocia- 
tion  de  la  nature  divine  avec  la 
nature  humaine  ,  n'a  pas  changé 
la  nature  divine.  La  nature  di- 
vine s'efl  unie  à  la  nature  humai- 
ne ,  comme  un  homme  qui  veut 
en  relever  un  autre  ,  s'unit  à 
lui.  Elle  eft  reftée  ce  qu'elle 
ctoit  -,  eHe  n'a  pas  un  attribut  dif- 
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«  fcrent  de  ceux  qu'elle  avuic 
n  avant  fon  union  :  elle  n'cfc  donc 
)♦  plu»;  fufceptiblc  d'aucune  nou- 
»  vclle  dénomination,  môme  après 
M  fon  !inion  avec  la  nature  humai- 
1»  ne  ;  Ci  c'cfl:  une  abfurdité  d'attri- 
»  huer  au  Verbe  ,  ce  qui  convient  à 
»  la  nnrurc  humaine.  L'Homme  au- 
>»  quel  le  Verbe  s'cft  uni ,  eft  donc 
)♦  un  temple  dans  lequel  il  habite. 
■>•,  11  le  dirige  ,  il  le  conduit  ,  il 
»♦  l'anime  ,  &  ne  fait  qu'un  avec 
5>  lu;  ;  voilà  la  feule  union  poffible 
>»  entre  la  nature  humaine  ôc  la 
M  nature  divine. . .  NeJLrius  nioic 
5>  donc  l'union  hypoftatique  ,  & 
)>  fuppofoit  en  effet  deux  perfon- 
>»  nés  en  J.  C.  Ainfi  le  Neftoria- 
»  nifme  n'eft  pas  une  logomachie  , 
»>  ou  difpute  des  mots  ,  comme 
«  l'ont  penfé  quelques  fçavans  , 
?»  vrai-femblablement  parce  qu'ils 
»  étoient  prévenus  contre  S.  Cyril' 
»  le  ,  ou  parce  qu'ils  ont  jugé  de 
»  la  dodrine  de  Nejhrius  par  quel- 
>»  ques  aveux  équivoques  qu'il 
5»  faifoit ,  &  parce  qu'ils  n'ont  pas 
>»  aftez  examiné  les  principes  de 
>»  cet  évêque.  Il  me  paroît  clair 
>»  par  les  Sermons  de  Neftorius  ,  & 
«  par  fes  réponfes  aux  anathêmes 
»»  de  S.  Cyrille.,  qu'il  n'admettoit 
>»  qu'une  unionmoraleentrele  Ver- 
»  be  &.  la  nature  humaine.  ?»  Les 
nouveautés  de  Nejiorius  excitèrent 
une  indignation  générale.  Eufebe  , 
depuis  évêque  de  Doryîée  ,  alors 
ftmple  avocat  ,  l'interrompit  au  mi- 
lieu de  fon  difcouts.  Le  peuple  fe 
fouleva  contre  Neflorius ,  qui  fe  fer- 
vit  de  fon  crédit  pour  faire  arrê- 
ter ,  emprifonner  &  fouetter  fes 
principaux  ad  verfaires.  Ceux-ci  s'a- 
dreft*érent  à  S.  Cyrille  ,  patriarche- 
d'Alexandrie  ,  qui  décida  que  le  pa- 
triarche deConftâtinople  étoit  dans 
l'erreur.  Cette  loppofition  de  deux 
prélats  alluma  îe  feu  de  la  difcorde. 
Il  fe  forma  deux  partis  dans  Con- 
ftantinople  ,  &  ces  deux  factions 
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i/oubliércnt  rien  pour  rendre  récl- 
proqiiemenc  leur  dodrine  odieufe. 
les  ennemis  de    Ncflorius   l'accu- 
ibienc  de  nier  md-rsdement  la  di- 
vinité de  J.  C.  qu'il  appelloic  (^wX^- 
ment  Porte- Oiai^  &  qu'il  reduilbit  à 
la  condition  d'un  limplc  homnae. 
Les  partiians  de  Nrfi^nus  au  con- 
traire repr^fentoit  jî.  Cyrille  com- 
me aviiiiiant  ia  Divinité  &  l'a'Daif- 
fantàtouteslesinfîrmitcs  humaines. 
Bientôt  les  deux  p;  triarches  infor- 
mèrent toute  i'£gliie  de  leur'J  con- 
teltations.  Acace  de  Berce  6c  Jean. 
«i'An:iocheapprouvérentlado£lrine 
ùeS.  Cyrille  ,  &  condamnèrent  celle 
de  î^cfiorius  ;  mais  ils  conrcillt'rent 
(  dit  M.  l'abbé  Pluquet ,  )  au  premier 
de  ne  pas  relever  avec  tant  de  cha- 
leur des  expreflîons  peu  exadcs  , 
&  d'apnaifer  par  un  fage  filence  une 
querelle  qui  pourroit  être  funelte. 
Le  pape  Cé'ejUn  ,  auquel  les  deux 
gdverfaires  avoient  écrit,  aflembla 
un  concile  a  Rome  en  4  3  o  ,  qui 
approuva    Cyrille   &   anathcmatifa 
Nefcurius,  Le  patriarche  d'Alexan- 
drie ,  fort  de  l'approbation  de  Rome, 
aflcmbla  un  concile  à  Alexandrie  , 
dans  lequel  il  lança  11  anathcmcs 
contre  toutes  les  proportions  hé- 
TCtiques  de  Ncjî^rius.  Celui-ci   n'y 
îTcpondit  que  par  li  autres  anathe- 
tnes.  L'empereur  Théudofi  ordonna 
que  l'on  côvoqueroit  un  concile  gc- 
iiér.l  à  Ephèfe  en  4^  i,  Nejlorius  tut 
appelle  a  cette  afiemblee  ,  &  retufa 
de  s'y  trouver  ,  fous  preteJtte  que 
le  concile  ne  devoit  pas  commencer 
avant  l'arrivée  àQS  Orientaux.  Les 
évoques  n'eurent   point  d'cgird  à 
ces  raifons,  &  ils  le  dcpoTérent  après 
avoir  foudroyé  fcs  erreurs.  Quel- 
ques jouri  .Tprcs  ,  7^(1/2  d'Antiothe, 
arrive  à  tphèfc  avec  fcs  évoques  , 
prononça  aufli  fçntcnce  de  dcpo- 
Jition  contre  Cyrille  ,  accufw-  d'avoir 
dans  fes    11  anathcmcs  renouvelle 
l'erreur d'^/'t//>j.i.'/c':  (  ^cyc-^Ji-AV 
H"  ;\iu.  )  Cç  contilç  ne  mit  ^^s  tin 
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aux  querelles.  Les  évèques  d'Ex- 
pié &  ceux  d'Oriét,  après  s'être  laa- 
çé  pluf/'  excomuniGations,envoyé* 
rent  chacun  de  leur  côré  des  député» 
à  l'empereur.  Les  ccartifans  prirent 
parti  dans  cette  affaire  i  ceux-ci  p'^ 
Cyrille,  ceux  là  p'  Nejlorius.  Les  uns 
étoicnt  d'avis  que  l'empereur  dé- 
clarât ,  que  ce  qui  avoit  été  fait  de 
ptrt  &  d'autre  ,  étoit  légitime  ;  les 
autres  difoient  qu'il  failoit  décla- 
rer tout  nul  ,  &  faire  venir  des  évè- 
ques defxntereffés  pour  examiner 
tout  ce  qui  s'etoit  palfe  à  Ephèfe, 
Tlïcodofc  flotta  quelque  tems  entre 
les  deux  partis  ,  &  fe  décida  enfin 
à  approuver  la  dépofition  de  Nejlo' 
rhis  &  celle  de  5.  Cyrille  ,  perfuadc 
qu'en  ce  qui  regardoit  la  foi  ,  il» 
étoient  tous  d'accord  ,  puifqu'il» 
recevoient  tous  le  concile  de  Nicée* 
Le  jugement  de  Thcodojc  ne  réta- 
blit pas  la  paix  :  les  partifans  de 
Nefioriiis  &  les  défenfeurs  du  con- 
cile pallcrcnt  de  la  difcuffion  aux 
infultes  ,  &  des  infultes  aux  armes  ^ 
&  l'on  vie  bientôt  une  guerre  faa- 
glante  prête  à  éclater  entre  les  deux 
partis.  Thsodofi  ,  prince  d'un  carac- 
tère doux  ,  foible  &  pacifique  ,  fut 
également  irrité  contre  Nejlorius  6c 
contre  Cyrille»  Il  fit  venir  l'un  & 
l'autre  en  fa  préfencc  ,,  &  écouta 
leurs  raifons.  Il  vit  alors ,  que  ce 
qu'il  avoit  pris  dans  Nejlorius  pour 
du  zc!c  &  pour  de  la  fermeté,  n'é- 
toit  que  l'effet  d'une  humeur  vio- 
lente &  fuperbe.  Il  paffa  ,  de  l'ef- 
time  &  de  l'amitié  ,  au  mépris  &  à 
l'averlion.  Ou  \ti  ne  me  parle  plus  de 
Nejlor i u t  ^  diio'it-'ll  ;  cejl  ajf<\  qu^il 
ait  fdit  voir  une  fois  ce  qu'il  ejl.^* 
(  Voy.  Ci'RiLLE,  n"  II ,  4  la  Jîn^) 
Cet  héréfiarque  devint  donc  odieux 
à  toute  la  cour  -,  fon  nom  feul  excl- 
toit  l'indignation  des  courtifans  ,  fie 
l^on  traitoit  de  fcditicux  tous  ccu^p 
qui  ofôict  agir  pour  lui.  II  en  fut  in- 
forme ,  îk  demanda  à  fe  retirer  <1  "  ■ 
le  monallêiç  où  il  éîoit    av«iu    . 
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pnrrer  far  le  fie;  e  de  Conftaniinop'e, 
Il  en  obtint  la  pcrmiiiion  ,  ^:  parti: 
auUi-tôt  avec  une  iicrtJ  (loiquc  qui 
ncl  abandonn;!  janiaiî.  Du  for.d  de 
fon  monallcrc  ,  il  exci  ades  fadioas 
&  dc?s  c.ibales.  L'emçcreur ,  infor- 
me de  les  intri[;ues  ,  le  relégua  l'an 
43 1  dans  laTliébaide  ,  oui!  mourut 
dans  l'opprobre  &  dans  lanufcre. 
Sa  tn  ne  tut  pas  celle  do  rhcrclie. 
Elle  palTa  de  l'empire  Romain  eu 
Pcrfe  ,  où  cilc  iît  des  propres  rapi- 
des i  de-là  elle  fe  répandit  aux  cx- 
trémi;és  de  l'Afie  ,  Si  elle  y  eft  en- 
core aujourd'hui  protclïcc  par  les 
Cialdoens  ou  Neftoricns  de  oyrie. 
N.jlorius  avoir  compofé  des  Scrmjns 
&  d'autres  ouvrages ,  dont  il  nous 
refte  des  frag'uens..,  Fije^  VH'f- 
toire  du  Ncjlorianifmz  par  le  Pcre 
Doucin  Jéfulte,  1690  ,  in-4''  -,  &  l'art. 
II.  Libérât d-:ins  ceDiélionnaire. 

NETHENUS ,  (  Matthias  )  théo- 
logien de  la  Religion  prctcndue-ré- 
^ormce  ,  ne  en  161S  dans  le  pays 
de  J'.iliers  ,  fut  quelque  tems  minif- 
tre  à  Clèves  ,  puis  profeli'eur  de 
théologie  à  Utrccht  en  1646,  en- 
fuite  pafteur  &  profeiîeur  de  théo- 
logie a  Kerborn,  où  il  mourut  en 
1Ô86.  On  a  de  lui  divers  livres  de 
théologie  &  de  controverfe  ,  où  il 
y  a  plus  de  vivacité  que  de  raîlon. 
Les  plus  connus  font  :  le  Traité  De 
intcrprttdtionc  Scripturx.  ,  Herborn  , 
1675  »  in-4''-,  &  celui  De  TranjJ'ub- 
Jîantiat\one. 

NETCrIER  , (Gaspard)  peintre , 
né  à  Prague  en  1636  ,  mort  a  la 
Haye  en  1684  ,  ctoit  fils  d'un  ingé- 
nieur ,  mort  au  fervice  du  roi  de 
Pologne.  Sa  mcre  ,  qui  proteffoit 
la  religion  Catholique  ,  fut  obligée 
de  fortir  de  Prague.  Elle  fe  retira 
avec  fes  3  enfans  dans  un  château 
alTiégé  ,  où  elle  vit  périr  de  faim 
2  de  fes  fils.  Le  même  fort  la  me- 
ijaçoit  -,  elle  fe  fàuva  une  nuit ,  te- 
nante Gafpard  entre  fes  bras  ,  &  vint 
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à  Arnheim  ,011  Ui»  médecin  nommé 
Tulhzns  ,\\.\\.  donna  du  fccours  ëc 
prit  foin  du  jeune  NctJ'chcr,  Il  le 
dcflinoit  à  fa  profefTion  -,  mais  la 
nature  en  avoit  décidé  autrement  : 
il  faillit  lui  donner  un  maître  de 
deiTm.  Un  vitrier  ,  le  fcul  homme 
qui  fçût  un  peu  peindre  a  Arnheim, 
lui  montra  les  premiers  principes 
de  l'art.  Bientôt  l'elcve  furpafla  le 
maître.  Il  alla  à  Dcventer  chez 
Tcrbwg  ,  peintre  célèbre  &  bourg- 
mclhc  de  cette  ville  ,  pour  fe  per- 
feéVionner.  Net/cher  faifoittout  d'a- 
près nature  -,  il  avoit  un  talent  fin- 
gulier  pour  peindre  les  étoffes  & 
le  linge.  Des  Marchands  de  tableaux 
occupèrent  long-tems  fon  pinceau, 
achetant  à  très-bas  prix  ce  qu'ils 
vendoient  fort  cher.  Gafpard  s'en 
apperçut  &  réfolut  d'aller  à  Pv.omc  : 
en  l'arrêta  en  chemin  -,  il  fe  logea  à 
Bordeaux  chez  un  Marchand  qi4i 
avoit  une  nièce  fort  ainaable  ;  Nctf- 
ckcr  ne  put  fe  défendre  de  l'aimer 
&  de  l'époufer.  Il  ne  fongea  plus  à 
fon  voyage  &  retourna  en  Hollande. 
Ce  peintre  s'appliqua  au  Portrait  ; 
il  acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  ce  genre  ,  &  fe  fit  une  fortune 
honnête.  Il  préféra  même  ion  état 
à  une  penfion  confidérable  que  Char- 
les Il ,  roi  d'Angleterre ,  lui  fit  offrir 
pour  l'attirer  à  fon  fervice.  Netfchcr 
a  travaillé  en  petit  ;  il  avoit  un  goût 
de  defiîn  alTez  corre£l ,  mais  qui 
tenoit  toujours  du  goût  flamand. 
Sa  touche  efl  fine  ,  délicate  &  moël- 
leufe  ;  fes  couleurs  locales  font 
bonnes.  11  avoit  aufii  une  grande 
intelligence  du  clair-obfcur.  Sa  cou- 
tume étoit  de  répandre  fur  fes  ta- 
bleaux un  vernis ,  avant  d'y  mettre 
la  dernière  main  ;  il  ranimolt  en- 
fuite  les  couleiu's  ,  les  lioic  &  les 
fondoit  enfemble. 

NETTER  ,  (Themas)  théo- 
logien de  Tordre  des  Carmes  ,  plus, 
connu  fous  le  nom  de  Thomas  IVai" 
dcn/is  ou  de  Walden ,  village  d'Ajl^ 

y  iv 
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gleterre  où  il  prit  naiffance  ,  fut 
employé  par  ies  fouverains  dans 
plufieurs  affaires  importantes.  Il  pa- 
rut avec  éclat  au  concile  de  Conf- 
iance ,  où  il  terraffa  les  HulTites  & 
lesWicléfites.  Umourut  l'an  1430, 
après  avoir  été  élevé  aux  premiè- 
res charges  de  Ton  ordre.  On  a  de 
lui  un  Traité  intitulé  :  DcHrinaie 
Antiquitatum  Fidel  Ecclefi(Z  Catholl' 
ta  ,  3  vol.in-fol. ,  à  Venife  ,  1571. 
Cette  édition  ,  qui  eft  rare  ,  eft  la 
plus  eftimée.  Il  eft  auteur  d'autres 
ouvrages  pleins  d'érudition. 

*NEU,  (Jean-Chriftian)  profef- 
fcur  d'hiftcire  ,  d'éloquence  &  de 
pocfie  à  Tubinge  ,  où  il  mourut 
en  1720  j  eft  auteur  de  quelques 
ouvrages  hiftoriques  ,  dans  lefquels 
On  remarque  ua  fçavoir  profond  & 
une  critique  exade. 

NEUBAUER,(  Erneft-Fréderic) 
théologien  Proteftant ,  né  à  Mag- 
tlebourg  en  170  c  ,  fut  profcffcur 
en  antiquités ,  en  langues  ,  puis  en 
théologie  à  Giefl"en  ,  où  il  mourut 
en  1748.  On  a  de  lui:I.  Des  £>//"- 
firtations  académiques.  W.  Des  £.ï- 
plicatiors  hcureufes  de  divers  tex- 
tes de] l'Ecriture- fainte.  III.  Des 
Sermons.  IV.  Des  Recueils  de  petits 
Traité':  des  ii  ça  van  s  de  Hefle.  V. 
Les  Vies  des  Profeffeurs  en  théo- 
logie de  Gieften.  Ces  divers  ou- 
vrages lui  ont  acquis  un  nom  par- 
mi les  fçavans  Allemands,  par  l'é- 
rudition qui  y  règne. 

NEUBRIDGE,   Voy,  Litle. 

I.  NE  VERS,  (Jean  comte  de) 
Voyei  JcAN  ,  n°  Lxrii. 

II.  NEVERS  ,  (  Louis  de  Gon- 
\açue  duc  de  )  obtint  ce  duché  par 
fa  femme  Henriette  de  Clèves.  Il  fer- 
vit  avec  diftindioû  en  France  où 
il  s'cîoit  retiré,  &  obtint  le  gou- 
Tcrncmcnt  de  Champagne.  Quel- 
ques propos  durs  que  Henri  IV\\.\\ 
tint  dans  le  confeil  ,  l'afTlijîérent 
icUcmciu  ,  que  fcs  blcflurcs  fc  rou- 
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vrirent.  Il  mourut  peu  de  jourt 
après,  en  Odobre  1595  ,à  56 ans. 
Ses  Mémuires  publiés  par  Gumbe-- 
vilUy  1665,2  V. in-fol. ,  renferment 
des  chofes  curieufes.  Ils  s'étendent 
depuis  1574,  jtifqu'en  1595.  On 
Y  a  joint  beaucoup  de  pièces  inté- 
reftantes ,  dont  quelques-unes  vont 
jufqu'en  1610  ,  année  delà  mort  de 
Henri  IV.  Louis  de  Gon-{a^ue  étoit 
fils  de  Frédéric  H ^  duc  de  Gonza- 
gue.  Voye\  I.  GoNZAGVE. 

lîl.  NEVERS  ,  (  Philippe-Julien 
Mazarin-Mancini,  duc  de  )  che- 
valier des  ordres  du  roi,  étoit  ne- 
veu du  cardinal  Ma^arin  ,  qui  le 
fit  confirmer  dans  la  pofTefîion  de 
fes  états  par  le  Traité  de  Quiéraf- 
que  en  1631.  Il  naquit  à  Rome, 
&  reçut  de  la  nature  beaucoup  ëe 
goût  &  de  talent  pour  les  belles- 
lettres  ;  mais  ce  goût  ne  parut  point 
dans  fcs  cabales  pour  la  Phèdre  de 
Pradon  contre  celle  de  Racine.  Mad* 
des  Houliéres ,  amie  du  rimailleur  , 
fie,  au  fortir  delà  1'' repréfenta- 
tion  d'un  des  chef- d'oeuvres  de  la 
fcène  françoife,  le  fameux  Sonnet; 

Dans  un  fauteuil  doré  t  Phèdre,  treui'' 
blante  &  blême , 

Dit  des  vers  où  d'abord perfonne  n'en- 
tend rien  ,  &C. 

Mais  il  ne  parut  point  fous  fon 
nom.  On  chercha  partout  à  deviner 
l'auteur  des  vers.  Les  amis  de  Ra- 
cine les  attribuèrent  auducdeA^c;- 
vers  ,  &  parodièrent  le  Sonnet  : 

Dans  an  Palais  doré ,  Damon  ,  ja- 
loux &  blcme  , 

Fait  des  vers  où  jamais  perfonnç  n*en^ 
tend  rien, 

C'étoit  aufTi  peu  rendre  juftice  à 
ce  duc  ,  dont  on  a  des  vers  fort 
agréables,  qu'il  la  rcndoit  peu  lui- 
mômc  à  Racine  ,  dont  il  n'cftimoit 
point  les  ouvrages.  Mais  ,  dans  une  n 
telle  chaleur  dcsefprits,  pouvoit-  ' 
ou  bien  apprécier  les  chofes  ?  Ua' 
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parti  ne  chercholt  qu'à  décrier  l'au- 
tre ,  qu'a  l'ccraier.  Les  couleurs 
dont  on  peignoir  le  duc  dans  la 
Parodie,  ctoieiu  affreufes  ;  mais  on 
y  traita  la  fix-ur  encore  plus  indi- 
gnement. 

Une  fxiir   vagabonde  ,   aux  crins  plus 

noirs  que  b!onds , 
Va  dans    toutes   les  Cours ,   &C. 

Il  ne  douta  point  que  cette  atro- 
cité ne  vînt  de  Dcfpréaux  &  de  Ra- 
cine. Dans  fon  premier  tranfport  , 
il  parla  de  les  faire  affommer.  Tous 
^  deux  dcfavouércnt  les  vers  dont 
le  duc  les  croyolt  les  auteurs  :  ils 
en  appréhendèrent  les  fuites  terri- 
bles. Cette  affaire  eût  pu  réelle- 
ment en  avoir  ,  fans  le  prince  de 
Condé ,  fils  du  grand  Condé  ,  qui 
prit  Racine  &  De/préaux  fous  fa 
proteftion.  Il  fit  dire  au  duc  de 
Nevers ,  &  même  en  termes  aflez 
durs,  qu'il  regardcroit  comme  fai- 
tes à  lui-même  ,  les  infultes  qu'on 
s'aviferoit  de  leur  faire.  Il  fit  même 
offrir  aux  deux  amis  l'Hôtel  de 
Condé  pour  retraite.  Si  vous  êtes  in- 
nocens  ,  leur  dît  -  il ,  venc:^  ~y  't^  fi 
vous  êtes  coupables  ,  venc-^-y  encore. 
Cette  querelle  fut  éteinte,  lorfqu'on 
fçuc  que  le  chevalier  de  NantoulL- 
ht  ,  le  comte  de  Fiefquc^  Manicamp , 
&  quelques  autres  feigneurs  de  dif- 
tindlion,  avoient  fait  dans  un  repas 
la  parodie  du  Sonnet.  Le  duc  de 
Nevers  mourut  en  1 707 ,  après  avoir 
publié  pi ufieurs  P/cVd^  depoéfic  d'un 
goût  fingulier ,  &  qui  ne  manquent 
ni  d'efprlt ,  ni  d'imagination.  On 
connoît  fes  vers  ccmtre  Ramé  ,  le 
Réformateur  de  la  Trappe  ,  qui 
avoir  écrit  contre  l'archevêque  Fé- 
nelon  : 

Cet  Abbé   quon  croyait  paîtrl  de 
fainteté , 
Vieilli  dans  la  retraite  &   dans  Vhw 

inilité  , 
Orgueilleux  de  fes  Croix  ,  bouffi  de 
fa  fcuffrance  , 
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Rcmpt  fes  facrés  Jîututs  en  rompant 

le  fdcncc  \ 
Et  contre  un  faint  Prélat  s^animant 

aujourd  ^htii , 
Du  fond  de  fes  déferts  déclame  con~ 

trc   lui  ; 
Et  y  moins  humble  de  cœur ,  que  fier  de 

fa  do  cl r in  c , 
//   oj'e    décider    ce    que    Rome    cxa» 

mine. 
Son  efprit&fes  talcns  fe  font  per- 
feftionnés  dans  fon  petit-fils  (  M, 
le  duc  de  Nivernais  )  ;  c'eft  ce  qu'a 
dit  Voltaire  ,  &  l'Europe  Ta  répété 
après  lui. 

NEUFGERMAIN  ,  (  Louis  de  ) 
poète  François  fous  le  règne  de 
Lohis  XIII ^  s'avifa  de  faire  des  vers, 
dont  les  rimes  étoient  formées  des 
fyllabes  qui  compofolent  le  nom 
de  ceux  qu'il  prétendoit  louer.  Voi' 
ture  tourna  en  ridicule  cette  manie 
pédante fque.  Neufgermain  voulut  lui 
répondre  ;  mais  c'étoit  la  brebis  qui 
fe  battoir  contre  le  lion.  Cet  hom- 
me fingulier  fe  qualifioit  de  Poète 
Hétéroclite  de  Monsieur  ,  frcre  uni* 
que  de  Sa  Majefié.  Ses  Poèfiss  ont 
été  imprimées  en  1630  &  1637  , 
2  vol.  in-4°  ;  mais  on  ne  les  trou- 
ve plus ,  fi  ce  n'eft  peut-être  quel- 
ques lambeaux  pourris  chez  les 
épiciers. 

L  NEUF  VILLE,  (Nicolas  de) 
feigneur  de  Villeroy ,  &c.  confeil- 
1er  &  fecrétalre-d'état ,  grand-tré- 
forier  des  ordres  du  roi ,  époufa  la 
fille  de  VAubefpine,  fecrétaire-d'é- 
tat ,  &  fut  employé  par  la  reine 
Catherine  de  Médicis  ,  dans  les  affai- 
res les  plus  importantes.  Dès  l'âge 
de  18  ans  on  le  regardoit  comme 
un  homme  d'un  mérite  confommé  , 
&  il  exerça  la  charge  de  fecrétaire- 
d'état  en  1 5  6  7 ,  à  vingt  -  quatre 
.ans ,  fous  Charles  IX.  C'eft  en  cette 
qualité  qu'il  fîgna  le  premier  pour 
le  roi:  (  VcyeiC'iiA'Ri.ES  IX,  roi  de 
France.  )  Il  continua  -d'exercer  la 
même  charge  fous  le*  rois  Hsnri 
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lll,  Henri  IF  èi  Louis  XIIT,  aux- 
quels il  rendit  les  fervices  les  plus 
diftingués.  Ce  rainiiire  eut  cepen- 
dant beaucoup  d'ennemis  &  de  ja- 
loux, qui  le  tirent  palTer  long-tems 
pour  Ligueur  ,  &  Ligueur  qui  de- 
puis la  piix  avoic  encore  confervé 
les  liaifons  avec  l'Efpagne.  VHofh, 
commis  ,  filleul  &  créature  de  Vil' 
leroy^  fut  convaincu  de  trahir  l'E- 
tat, &  d'envoy.er  à  Madrid  un  dou- 
ble de  tout  ce  qui  palToit  par  fes 
mains.  Il  fe  noya  en  s'enfuyant. 
(  Foyei  III,  KosTE.  )  Les  ennemis 
de  fon  maître  rcnouvellérent  à  cette 
occalion  leurs  accufations  contre 
lui  ;  mais  les  gens  delîntéreffés  , 
qui  creuférent  cette  affaire ,  ne  cru- 
rent point  qu'il  y  eût  trempé.  Il 
mourut  à  Rouen  ,  à  74  ans  ,  en 
1617  ,  dans  k  tems  qu'on  tenoit 
une  alTemblée  des  notables.  On  a 
des  Mémoires  imprimés  fous  fon 
nom,  en  4  vol.  in-12  ,  réimprimés 
à  Trévoux  en  7  ,  en  y  comprenant 
la  continuation.  Ils  contiennent 
moins  de  particularités  curiéufes 
&  intércflantes  ,  qu'une  apologie 
de  fa  conduite ,  &  des  leçons  pour 
les  minières  &  pour  les  peuples. 
Le  ftyle  n'en  ert  pas  léger  -,  mais 
Je  fonds  en  eft  judicieux  &  folide. 
On  y  trouve  plufieurs  Pièces  im- 
portantes furies  affaires  qui  fefont 
traitées  depuis  i567Jufqu'en  1604. 
Ce  qui  les  rend  fur-tout  recomman- 
dables,  c'eft  ridéeavâtageufc  qu'ils 
donnent  de  VilUr»y.  Habile  politi- 
que, minière  applique  ,  humain  , 
ennemi  de  la  fiaterie&  des  flateurs, 
protecteur  des  gens-de-bien  &  des 
gens- de -lettres  ,  ami  fidèle,  bon 
pcrc,  bon  mari,  maitregéncrcnx  , 
il  fut  le  modelé  des  bons  citoyens. 
Voici  fous  quels  traits  le  peignit 
Henri  IF  y  un  jour  qu'il  s'cntreto- 
noit  avec  fes  courilfans  ,  des  ta- 
Icns  de  fes  dlffcrcns  miniftres  : 
♦<  FiLLERor  a  une  grande  routine 
»  d;^is  les  affaires ,  £c  une  conaolf- 
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«  fancô  entière  dans  celles  qui  fe 
»>  font  faites  de  fon  tems  ,  auxquel- 
5>  les  il  a  été  employé  dès  fa  pre» 
»»  miére  jeuneffe.  Il  lient  un  grand- 
)♦  ordre  dans  radminlftration  de  fa 
»♦  charge  ,  &  dans  la  dilhibutioa 
»»  des  expéditions  qui  pafl'ent  par 
>»  fes  mains.  Il  a  le  cœur  généreux» 
>♦  n'eft  nullement  adonné  à  l'ava- 
"  rice  ,  &  fai:  paroitrc  fon  habileté 
>♦  dans  fon  filence  6c  fa  grande  re- 
»  tenue  à  parler  en  public.  Cepen- 
»  dant  il  ne  peut  fouffrir  qu'on 
»♦  contredife  (es  opinions  ,  croyant 
'♦  qu'elles  doivent  tenir  lieu  de 
>»  raifon  -,  il  les  réduit  à  tempori- 
)»  fer  ,  à  patienter  &  à  s'attendre 
»  aux  fautes  d'autrui  -,  de  quoi  je 
M  me  fuis  pourtant  très-bien  trou» 
>»  vc.  M  (  MÉMOIRES  de  Sully  ,  liv. 
26.  )  Filleroy  avoit  époufé  ,  comme 
on  a  dit  ^Madelcne  derAuBEsPiNE^ 
Fayei  ce  dernier  mot,  n°  iv. 

II.  NEUFVILLE  ,  (  Charles  de  ) 
feigneur  de  Villeroy,  fils  du  pré- 
cédent ,  gouverneur  du  Lyonnois 
&  ambalfadeur  à  Rome  ,  mourut 
en  1642,  à  70  ans...  Son  fils  Ni" 
colas  fut  gouverneur  de  Louis  XIF 
en  1646.  Ce  prince  le  fit  duc  de 
Filleroy  ,  pair  &  maréchal  de  Fran- 
ce ,  chef  du  confeil  royal  des  fi- 
nances,&c.  Ce  duc  mourut  en  i68ç, 
à  8S  ans,  avec  la  réputation  d'un 
courtifan  honnète-homme. 

III.  NEUFVILLE, (François de) 
fils  de  ce  dernier  ,  duc  de  Filleroy  , 
pair  &  maréchal  de  France,  &c. , 
commanda  en  Lomij.irdie  ,  où  il  fut 
fait  prlfonnier  à  Crémone,  le  pre- 
mier Février  1702.  Il  eut  encore  le 
malheur  de  perdre  la  bataille  de  Ra- 
millies  en  Flandres  ,  le  vingt-trois 
Mai  1706.  La  perte  cioit  égale  de 
psrt  &  d'autre  ,  Icifque  les  troupes 
Françolfcs  fe  d.bandcrent  pour 
fuir  plus  vite.  L'ennemi,  averti  de 
ce  dcfordrc,  dctacha  fa  cavalerie 
après  Iw  fuyards  j  un  grand  00m-. 


1 


I  .  ^  '^  u    . 

bre  ftit  pris,  avec  rnnlîîerie  ,  les 
bagages  &  les  ca  fions  qui  fc  trou- 
vèrent abnnclonncs.  Malheureux  .î 
la  guerre  ,  il  fut  plus  heureux  clans 
le  cabincr.  Il  devint  mlnifirc-crctnt, 
chef  du  confeil  des  finances  ,  & 
gouverneur  du  roi  Louis  XV.  11 
rrourut  à  Paris  en  1730,  à  Rynns, 
regirdc  comme  un  honnctc-hom- 
me  ,  ficièle  à  l'amitié,  généreux  & 
bienfaifant.  (  Voyc^  M  o  n  î:  o  Y  F..  ) 
Ces  qualités  l'avoient  rendu  le  fa- 
vori de  Louh  XIV. 

IV.  NEUFVILLE,  Vcy.  Quien, 
f\°  //. 

_  NEUHOrF,(  Théodore  de)  gen- 
tilhomme Allemand  ,  du  comté  de 
la  Mnrck.  Après  avoir  voyagé  & 
cherché  fortune  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  il  fis  trouva  à  Livourne  en 
I736.  Il  €ut  des  correspondances 
avec  les  mécontens  de  Corfe  ,  & 
leur  offrir  fcs  fervice^.  11  s'embar- 
qua pour  Tunis  ,  y  négocia  de  leur 
part,  en  rapporta  des  armes,  des 
munitions  &  de  l'argent  ,  entra 
dans  la  Corfe  avec  ce  fecours,  & 
€n(\n  s'y  fit  proclamer  roi.  Il  fut 
•  couronné  d'une  couronne  de  lau- 
rier &  reconnu  dans  l'Ifle  ,  où  il 
maintint  la  guerre.  Le  fén::it  de  Cô- 
nes mit  fa  tête  à  prix  ;  mais  n'ayant 
pu  le  faire  afTafiîner,  ni  foumettre 
les  rebelles  ,  on  eut  recours  à  la 
■France ,  qui  envoya  ruccefTivemenc 
des  généraux  &  des  troupes.  Théo- 
iort  fut  chafiTé.  Il  fe  retira  dans  Am- 
flerdam  ,  où  Tes  créanciers  le  firent 
mettre  en  prifon.  Du  forwl  de  cette 
prifon  ,  il  promettoit  toujours  aux 
Corfes  qu'il  viendroit  bientôt  les 
délivrer  du  joug  de  Gênes  &  de 
l'arbitrage  de  la  France.  ««  En  effet, 
»»  i)  trouva  (  dit  Voltaire  )  le  fecret 
»»  de  tromper  des  Juifs  &  des  mar- 
♦♦  chands  étrangers  établis  dansAm- 
»»  fierdam, comme  il  avoir  trompé 
»  Tunis  &  la  Corfe:  il  leur  perfiiada 
»'  nonfculem.  de  payer  fes  dettes  , 
H  mais  de  charger  un  vailTeau  d'ar- 
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♦•  mes ,  de  poudre ,  de  munitions  de 
>♦  guerre  &  de  bouche  ,  avec  beau- 
«  coup  de  marchiîdifes;  leur  pcrfiii- 
>»  dant  qu'ils  fcroicnt  feuls  le  com- 
'■>  merce  de  la  Corfe  ,  &:  leurfaifnnc 
»  cnvif^Tgcr  des  profits  immenies. 
»♦  L'intérêt  leur  ôtoit  la  raifon  ; 
»»  mais  Théodore  n'étoit  pas  moins 
♦  fou  qu'eux.  Il  s'imnginoit  qu'en 
'»  débarqrnnt  en  Corfe  des  armes, 
M  en  pnroillant  avec  quelque  ar- 
»♦  gent,  toute  Tlfiefe  rangero-t  in- 
>♦  continent  fous  fcs  drapeaux,  mal- 
»  gré  les  Fi-an<;ois  &  les  Génois. 
y>  Il  ne  put  aborder.i  il  fe  fauva  à 
»»  Livourne  ,  &  fes  créanciers  de 
»  Hollande  furent  n.iincs.  Il  fe  rc- 
»  fiigia  bientôc  en  Angleterre  ;  il 
'»  fut  mis  en  prifon  pour  fes  dettes 
>♦  à  Londres  ,  comme  il  l'avoit  été 
»♦  à  Amfterdam.  Il  y  refta  jufqu'au 
»»  commencement  de  l'année  1756. 
>»  I\f.  JValpoIc  eut  la  générofité  de 
♦»  faire  pour  lui  une  foufcription  , 
«  moyennant  laquelle  il  appaifafes 
♦♦  fes  créanciers,  &  délivra  de  pri- 
>»  fion  ce  prétendu  monarque  ,  qui 
>♦  mourut  miférabîement  le  2  Dé- 
»  cembre  de  la  même  année.  On 
'»  grava  fiir  fon  tombeau  :  Que  la 
»»  Fortune  lui  a  voit  donné 
>♦  UN  Royaume  ^  et  refusé  dit 

>»   PAIN.  •>•> 

NEVIS  AN,(Jean)  jurircon- 
fulte  Italien  ,  natif  d'Afii ,  mort  en 
1540,  étudia  le  droit  à  Padoue  , 
&  l'enfeigna  enfuite  à  Turin.  So«i 
principal  ouvrage  cfl:  intit.  :  Sytvoi 
nuptialli  iibri  fcx  ^  in  quibns  rnatcria, 
matrimanii  ^  dotinn,  f.Llatlonis  ,  adul- 
terii^  difcutitur .,  Paris  IÇ2I  ,  in-S". 
&  Lyon  1 572  :  livre  curieux  ,  qui 
fouleva  contre  lui  les  femmes.  Il 
y  débite  des  plaifanteries  ,  &  y 
étale  une  érudition  affaifonnée  de 
divcrfités  amufantes ,  mais  une  éru- 
dition mal  digérv!e.  Son  livre  eil 
ua  vrai  fatras ,  où  il  a  ramafTé  dif- 
férentes chofes  qui  n'ont  aucuns 
iiaifoa  entr'eilesjoc  qui  font;  noyées 
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dans  une  infinité  de  citations.  II 
avoir  tellement  la  fureur  de  citer  , 
que,  lorfqu'il  rapporte  un  paffage 
<ie  l'Ecriture,  il  ne  fe  contente  pas 
de  marquer  l'endroit  d'où  il  eu  pris; 
il  y  joint  encore  les  citations  de 
cinq  ou  lix  jurilconfultes  ,  qui  l'ont 
allégué.  C'etoit  la  méthode  des  au- 
tres jurifconfultes  de  fon  tems. 
Cette  manie  fervoit  à  faire  connoî- 
tre  leur  grande  letlure  &  leur  peu 
de  jugement.  Au  refte  ,  on  trouve 
■dans  l'ouvrage  bien  des  chofes 
finguliéreî  &  des  penfces  origina- 
les. Il  dit  que  Dieu  ne  créa  pas  la 
femme  en  même  tems  que  l'hom- 
me ,  mais  qu'il  fe  réferva  de  la 
créer  avec  les  autres  animaux.  U 
dit  que  ,  dans  la  révolte  des  Anges 
contre  Dieu  ,  ceux  qui  demeurè- 
rent neutres  ne  furent  point  pré- 
cipités dans  les  enfers  -,  mais  que 
Dieu  les  envoya  dans  les  corps 
des  temmcs  pour  faire  enrager  les 
hommes.  Il  foutient  d'ailleurs  des 
opinions  dangereufes  ,  &  prétend 
que  la  fimple  fornication  n'eft  pas 
un  péché  mortel.  Les  dames  de 
Turin  ,  choquées  de  fes  déclama- 
tions contre  leur  fexc  ,  le  chaffé- 
rent  (dit-on  )  de  leur  ville  à  coups 
de  pierres  ,  &  ne  lui  permirent  de 
revenir  qu'après  une  amende-ho- 
norable qu'il  fit  a  genoux  devant 
elles. 

I.  NEUMAN-N,  (  Gafpard) 
théologien  Allemand  ,  mourut  en 
1715  a  Brcfiaw  ,  où  il  étoit  paf- 
reur  ,  &  inCpedieur  des  cgiifes  & 
des  écoles.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Grammaire  hébraïque  ,  fous  le  ti- 
tre de  C/iivis  (iumùs  Heber.  11.  De 
rnnclis  Hcbrxurum  litterariis,  111.  Gc' 
rtejls  linf^ux  fancltx,  U  y  a  des  chofes 
huzardces  dans  cet  ouvrage.  Ncu^ 
mann  étoit  un  homme  d'une  ima- 
gination vive,  mais  bi/.arre.  11  écri- 
voit  mieux  en  allemand  qu'en  la- 
tin. On  a  encore  de  lui  d'autres  ou- 
vrages. 
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II.  NEUMANN,  (Jean-Georgé) 
né  en  1661  ,  fut  protelTeur  depoé- 
fie  &  de  théologie  ,  &  bibliot'né- 
caire  de  l'univerfité  de  Wittem- 
bergjOÙ  il  mourut  en  1709.  On 
a  de  lui  des  D'jJ'enations  fur  des. 
matières  de  concroverfe  &  de  théo- 
logie. Elles  font  curieufes  ,  mais 
trop  prolixes. 

NEURÉ,  (Marhurinde)  habile 
mathématicien  du  xvii*  fiécle,  na- 
tif de  Ciiinon  ,  fut  précepteur  des 
enfans  de  Champigny  ,  intendant  de 
juftice  à  Aix ,  par  le  crédit  du  cé- 
lèbre Gajffendi  dont  il  fut  toute  fa 
vie  un  zélé  défenfeur.  II  fut  chargé 
enfuite  de  l'éducation  des  princes 
de  Lcngucvilie  ,  qui  l'honorèrent 
de  leur  eftime  Sf  de  leurs  bienfaits. 
Ses  ouvrages  font  :  I.  Deux  Lettres 
en  françois ,  en  faveur  de  Gajfcndi^ 
contre  Morin  ,  à  Paris ,  chez  Courhi^ 
1650,  in-4°.  II.  Une  autre  Lettre 
fort  longue  en  latin  ,  au  même 
philofophe ,  qu'on  trouve  dans  la 
dernière  ^dition  de  ics  Œuvres, 
III.  Et  un  Ecrit ^  aufii  en  latin  ,  de 
61  pages  in-4°,  fur  quelques  cou- 
tumes ridicules  &  fuperftitieufes 
des  Provençaux.  Neuré  cultivoit 
avec  fuccès  les  Mufes  Latines;  mais 
il  manquoit  de  goût  :  l'enflure  &  le 
bourfouflage  font  les  principaux  dé» 
fauts  de  fon  flyle. 

NEUSTAIN  ,  Foyei   Alexan- 

DRINI. 

NEWCASTLE,  Fcyti  Ca- 

VtNDISH. 

NEUVILLE  ,  (  Charles  Frey  de] 
Jéfuite,  né  ea  1693  à  Coutanccs" 
d'une  famille  noble  établie  en  Br« 
tagne  ,  fit  retentir  les  chaires  de 
cour  &  de  la  capitale  ,  de  fa  voii 
éloquente  ,  pendant  plus  de  tren»ï 
années.  Ce  ne  fut  qu'en  1-^6  qu'il 
prêcha  pour  l.i  première  fois  • 
il  fit  dès-lors  une  fenfation  u. 
liére.  Après  la  deftrudiun  de  tu 
Société  en  France  ,  il  (t  retira  à 
Compicgnc  ,  où  U  eut  la  pcrmiirioa 
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de  demeurer  »  quoiqu'il  n'eût  pis 
rempli  les  concluions  que  le  pai  le- 
inent  de  L\irir.  cxigeoit  des  Jcfiiites 
«jui  vouloicnt  relier  dans  fon  rel- 
lort.  Mais  la  fiipcrioritc  de  (es  ra- 
kns, embellis  p.ir  de  jurandes  ver- 
tus ,  lui  avoit  mérite  à  la  cour  d'il- 
lulltcs  protedriees,  qui  obtinrent 
de  Luiiis  Xy  qu'il  put  vivre  tran- 
quillement dans  U  lolitude  qu'il  s'c- 
toit  chollie.  La  bientaics  (!u  roi  oc 
de  la   tamillc  royale  ,   vinrent  1j 
chercher  dans  fa  retraite  ,  île  répan- 
dirent quelque  douceur  fur  fa  vie  1- 
lelle.  Ce  bonheur  paffager  tut  trou- 
ble par  le  bret  du  pape  Clément  Xl^ , 
qui  anéantit  les  Jcfuites.  Le  P.  de 
Ncuvi'iU ,  extrêmemët lenfible, mais 
toujours  fournis  au  liint  fiége,écri. 
vit  à  its  confrères  :  «*  Montrons  par 
w  notre  conduite  ,  que  la  fociété 
»»  étoit  digne  d'une  autre  deftinée. 
»»  Que  les  difcours  &  les  procédés 
M  des  enfans  f  ff^nu  l'apologie  de  la 
»>  mère.  Cette  manière  de  la  jufti- 
»  fier  fera  la  plus  éloquente  &  la 
>♦  plus  perfuafîve.  »>  De  tels  fenti- 
ment  prouvent  que  le  chrétien  étoit 
encore  fupérieur  à  l'orateur  dans 
le  Père  de  Neuville.   Ce  digne  reli- 
gieux mourut  le  13  Juillet  1774  » 
dans    fa   81'  année.  Sa  converfa- 
tion  étoit  nuih  brillante  que  fes  dif- 
cours. Dans  l'entretien  le  plus  fa- 
milier ,  on  retrouvoit  cette  abon- 
dance ,  cette  facilité  ,  cette  proprié- 
té de  termes  ,qui  étonnoient  d'au- 
tant plus,  qu'il  n'y  mettoit    point 
la    rechercha  que    quelques  crjti- 
ques  reprochoient  à  fes  fermons, 
lifitfervirce  talent  peu  commun 
de  la  converfation  à  ramener  les 
incrédules  aux  vérités  delà  foi ,  & 
les  grands  à  la  pratique  de  la  mo- 
rale.  Oblig;c    de  paroître  dans    le 
inonde  le  plus  diftingué ,  il  connoif- 
foit  les  égards  dus  au  rang  ;  mais 
il  ne  s'avililToit  pas  par  de  lâches 
complaifances  pour  les  travers   & 
ks  foibieifes,  U  avoit  une  forte  de 
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gaicic  grave  &  modcdc,  mais  agréa- 
ble  Cxpiqu.nue.il   parloit  bien  de 
tout  ,  mais  fon   attrait  particulier 
étoit  pour  les  réflexions  qui  infpi- 
roient  le  defir  des  devoirs  de  Ion 
état ,  t^  la  rclolution  de  les  rem- 
plir, ^ia  fenfibilité  lui  donnoit  une 
efpcced'emprellementpour  la  con- 
folation  des  malheureux  :  il  quit- 
toit  tour  pour  eux  ,  &  fa  douceur 
infinuante  fcrvic   plulicurs    fuis  à 
effuyer  leurs  larmes...  Les  Scr7nons 
du  Pcrc  de  Neuville  ont  été  publiés 
en  8  vol.  in-12,  à  Paris  ,   1776, 
On  les  dirtingucra  de  la  foule  des 
écrits   de  ce  genre,  par  la  beauté 
des  plans  ,  la  vivacité  des  idées  , 
l'heureufe  application  de  l'Ecriture 
fainte ,  la  finguliére  abondance  d'un 
ftylc   pittorefque  &    original  ,  la 
chaleur  du  fentiment.  li  n'a  man- 
qué uu  Perc  de  Neuville  ,  que  d'a- 
'  voir  fçu    refferrer  fcn  éloquence 
dans  de  jufles  bornes-,  d'avoir  évité. 
les  écueils  du  bel-efpriî:  &  l'afiec- 
tatlcn  de  i'antitlièfe.  Ces  défauts, 
qui  fe   font  fentir  à  la  leûure  de 
fes  ouvrages ,  cchappcient  à  l'au- 
diteur ,  par  la  volubilité  avec  U- 
quelle  il  débiîoit.  Il  cil  certain  qu'il 
auroit  pu  fupprimer  bien  des  dé- 
tails ,  &  produire  fes  penfécs  fous 
moins  de  faces  -,  mais  fes    détails 
étoient  prefque  toujours  piquans ,  ' 
&   fes  images  bien   choifies. — Le 
Père  de  Neuville  avoir  un  frère  aîné, 
Jéfuite  comme  lui ,  appelle  Pierre- 
Claude  Frey  de  Neuvillz.  Les  Ser- 
mons de  celui-ci  (Rouen  177S  ,  2 
vol .  in- 1 2  )  font  moins  brillans  que 
ceux  de  fon  cadet ,  mais  peut-être 
plus  folides.  Il  étoit  né  à  Grand- 
ville  en  1692  ,  &  il  mourut  ea^ 
1775  ^  Rennes  ,  où  il  s'étoit  re- 
tiré après  la  deflruc^ion  de  fa  com- 
pagnie. Il  avoit  été  deux  fois  pro- 
vincial ,  &  il  avoir  le  génie  de  l'ad- 
miniflration. 

NEUVILLE ,  Vnyei  NEurviL». 

LE,,.  BAILI^ET...  Poh'CY...  QuiEÇi, 
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NEWTON  ,  (li'aac)  ne  en  1642, 
tVune  fuii.iile  nolile  à  \X''o)r^rGp 
tians  !a  province  de  Lincoln  ,  s'a- 
tîonna  de  boaae -heure  à  la  géo- 
métrie &  aux  matiitmatiques.  Dif- 
certes  &  Kcpplcr  {Mçnt  les  auteurs 
où  il  en  puifa  la  prciiùcre  connoif- 
fance.  On  prérend  qu'il  avoic  fait 
à  vingt -quatre  ans  (ss  grandes  dé- 
couvertes en  géométrie  ,  &  pofé 
les  fcndcmcns  de  les  deux  célèbres 
ouvrages  ,  les  Principes  &.  V Optique. 
11  projettoit  dès  -  lors  de  donner 
une  nouvelle  face  a  la  philofophie. 
Ce  grand  g  jnie  vit  qu'il  étoit  tems 
de  bannir  de  la  phyiîquc  les  coa- 
jeiftures  f:  les  bypotiièies  ,  &  de 
foumet  rc  cette  fcicncc  aux  expé- 
riences &  à  ia  géométrie.  Ceft  peut- 
être  dans  ccrce  vue  qu'il  comtnen- 
çi  par  inventer  le  Calcul  de  l'infnl 
&  la  Méthode  ^z^  Suites,  tes  ufa- 
ges  de  fes  découvertes  ,  fi  tteadus 
dans  la  géomctrie  ,  le  font  encore 
davdnta;'^e  pour  déterminer  les  effets 
co!îip!iqiiés  que  l'on  ol;fcrve  dans 
la  nature  ,  où  tout  femble  s'exé- 
cuter par  des  efpèces  de  progref- 
fions infinies.  Les  expériences  de 
la  pcfanteur  &  les  obfervaclons  de 
iTc^o'c/- firent  découvrir  cnfuite  au 
philofopFie  Anglois  la  force  qui 
retient  les  Planètes  dans  leurs  or- 
bites. 11  cafeigna  tout  eafeniblfe  , 
ti  à  diA;n^;acr  les  caufes  de  leurs 
niouvemcns  ,  6i  à  les  calculer  avec 
une  exactitude  qu'on  n'auroit  pu 
exiger  que  du  travail  de  plufieurs 
fiécïcs.  te  fut  en  16S7  qu'il  dé- 
couvrit ce  qu'il  étoit.  Ses  Pri/ici- 
fia  Machcmatica  Philvfophicc  natura- 
lis ,  traduits  en  François  par  Mada- 
me du  Ch'ifJet  ,  ouvrage  marqué  au 
coin  du  génie  inventif  de  l'autcar, 
où  la  plus  profonde  géométrie  fert 
de  hafc  à  une  phyTiquc  toute  nou- 
velle ,  parurent  cette  année  eu  la- 
tin ,  in-4"  ,  îk  ont  été  réimprimés 
en  I7z6.  La  même  toms  qu'il  tra- 
vailloii  à  ce  livre  ,  fruit  de  fon  ef- 
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prît  créateur  ,  il  en  avoit  un  au- 
tre entre  les  mains  ,  auffi  original, 
auiTi  neuf,  moins  général  par  fou 
titre  ,  mais  auiii  étendu  par  la  ma- 
nière dont  il  devoit  traiter  un  fu- 
jct  particulier.  C'cil  fon  Optique ,  ou 
Traita  de  la  LutJi'-crc  &  des  Couleurs  ^ 
qui  vit  le  jour  pour  la  première 
fois  en  1704-,  ôc  qui  a  été  traduit 
en  latin  par  Clarkc  ^  à  Londres  1719, 
ia-4°,  &  en  françois  par  C-Jîe  ,  à 
Paris  172.2,  in -4'.  On  n'avoit  , 
avant  lui ,  que  des  idées  faiifles  ÔC 
confufes  de  la  lumière  :  il  la  fit  con- 
noître  aux  hommes  en  la  déco.-:î- 
pofant,&.  enanatoniifant  fes  rayons 
avec  autant  de  dextérité  qu'un  ha- 
bile arcille  dillèque  le  corps  hu- 
main. 11  perfectionna  aufli  les  té- 
lefcopc3,&  il  en  inventa  un  qui 
montre  les  objets  par  réflexion  , 
6c  non  point  par  réfraction.  Il  brilla 
dans  tous  (ts  ouvrages  une  haute 
&  fine  géométrie  ,  qui  lui  appar- 
tenoit  entièrement ,  &  qui  n'appar- 
tenoir  qu'à  lui  fcul.  L'Allemagne 
voulut  donner  la  gloire  à  Ldkr.it\ 
des  découvertes  de  Newton  en  ce 
genre  ;  mais ,  fi  le  philofophe  Alle- 
mand fut  le  premier  qui  les  pu- 
blia ,  on  cft  allez  généralement 
perfuadé  aujourd'hui  que  le  phi- 
lorcphe  Ar.glois  en  fut  le  premier 
inventeur.  On  fça'it  avec  quelle "| 
chaleur  l'Angleterre  défendit  A^«:iv- 
tun  con:re  les  partifans  de  Llie- 
KITZ  :  (  Voy^i  l'article  de  celui-ci.) 
Ce  zèle  étoit  bien  jufte  :  Newton 
ctoiç  la  gloire  de  fa  nation  ;  auflî 
rhonora-t-elle  comme  elle  le  de- 
voit. La  1696,1e  roi  Cui.'laumclc 
créa  garde  des  monnoies.  Le  phi- 
lofophe rendit  des  fc:vi:cs  impor- 
tans  dans  cette  ci\arge  ,  à  l'occa- 
fiou  de  la  grande  refonte  qui  fc  fit 
alors.  Trois  ans  après  il  fut  maî- 
tre de  la  monnoic ,  emploi  d'un  re<» 
veiui  très-confidérab!e,  qu'il  exerça 
jufqu'à  fa  mort  avec  un  dèfintércf- 
ieincnt  &  une  intégrité  peu  com- 


NEW 

mune.  Tous  les  fçavans  d'Angle- 
terre le   mirent  à  leur  icce  ,   pur 

.  une  efpcce  d'acciamation  uiianliiio  : 
ils  le  reconnurent  pour  chef  &: 
pour  maître.  On  luidjnnacn  1703 
la  place  de  prciulenc  de  la  rocicic 
royale  ,  qu'il  confcrva  jufqu'a  fa 
mort,  pondant  vingt  -  trois  ans  : 
«xemplc  unique  ,  dont  on  ne  crut 
pas  devoir  craindre  les  confcqucn- 
ces.  Son  nom  parvint  jufqu'au  trô- 
ne ,  6c  y  parvint  avec  tout  fi^n 
cclar.  La  reine  Anr.c  le  fit  cheva- 
lier en  1705.  Il  fut  plus  connu  que 
jamais  à  la  cour  fous  le  roi  Gc.r^c. 
La  princefTe  de  Galles,  depuis  reine 
d'Angleterre  ,  di^ne  admiratrice  de 
ce  grand -homme  ,  difoit  feu  vent  : 
qu'£//tf  yi  tenait  hcureufc  di  vivre  de 
fjti  tcms.  Dès  que  l'académie  des 
fcicnces  de  Paris  put  choifir  des 
aiToclés  étrangers,  elle  ne  manqua 
pas  d'orner  ià  lifte  du  grand  nom 
Aq Newton...  Depuis  que  ce  rifcr- 
ipateur  de  la  philofophie  fut  em- 
ployé à  la  monnole,  il  ne  s'enga- 
gea plus  dans  aucune  enireprife 
confidérabic  de  mathcmaclquç ,  ni 
de  phyfique.  Il  eut  le  plalfir  tou- 
chant pour  un  bon  citoyen  ,  d'être 
utile  a  fa  patrie  dans  les  aftaires 
d'état ,  après  avoir  fervi  fi  utile- 
ment toute  l'Europe  dans  les  con- 
noilTances  fpcculatives.  Ce  grand- 
homme  (dit  Voltaire)  n'entendoit 
jamais  prononcer  le  corn  de  Dieu 
fans  faire  une  inclination  profon- 

I'  de  ,  qui  marquoit  &.  fon  refpeâ:  & 
fon  admiration  pour  les  oeuvres  du 
Cré?j;eur.  Le  même  écrivain  a  dit 
encore  dans  un  mouvement  d'en- 
ihoufiafme  :  »'  C'eft  le  plus  grand 
>»  génie  qui  ait  exillé.  Quand  tous 
M  les  génies  de  l'univers  feroient 
»i  arrangés,  il  conduirolt  la  bande. '» 
Newton  pofTéda ,  jufqu'à  l'âge  de  80 
ans  ,  une  fanté  égale  :  circonftance 
efTentlelle  du  rare  bonheur  dont  II 
a  joui.  Alors  il  commença  d'être 
incommodé  de  la  pierre  ,  5:  le  mal 
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devenu  incurable  Teoleva  aux  fcicn- 
ccs  en  1717  ,  a  S 5  ans.  Dès  que  la 
cour  de  Lcr,dres  eut  appris  G  mort, 
elle  ordonna  que  fon  corps  ,  après 
avoir  cté  cxpofé  fur  un  lit  de  p;^- 
rade  ,  comme  les  pcrfonnes  da  plus 
haut  rang  ,  fût  cnfuitc  tranfporté 
dans  l'abbayt;  de  Weflminfter.  Le 
poclc  du  ccrcneil  fut  foutenu  par 
le  grand -chancelier  &  par  trois 
pairs  d'Angleterre.  On  lui  éleva  un 
tombeau  magnihque,  fur  lequel  ell 
gravée  l'Epitaphe  la  plus  honora- 
ble. Elle  finit  alnfi  :  Ç^ue  Us  Mor- 
tels fe  félicitent  de  ce  iju'itn  d'entre 
eux  a  fait  tant  d'honneur  à  1'hum.t- 
nité.  Sinr  cratl'lentl/r  Morta- 

LES  y  TALE  TANTUM^^l/E  LXTITIS' 

SE  Hc/MA.\i  Genlris  decls.  Le 
célcbe  Pope  lui  en  fît  une  en  vers 
anglols,  qui  commence  par  ceux-ci  : 
Nature  aud  nature  s  laws  lay  in  nigt, 
G.dfa'.d  ;  NswTON  be ;  and  aU  JF<is 
light.  &C. 

Dcrat  l'a  traduite  en  nôtre  langue: 

VcpaljJ'e  nuit  régnôitfur  le  monde  cn^ 

Cor  brut  ; 
Dieu  du  :  Que  Nevç'Ton  folt... 

Soudai;*  /<  jour  parut. 
Pour  fec.-nd  créateur  tout  rUnlvers 

U  nomme. 
Interrogei  U  ciel ,  la  nature  ,  le  tems  ; 
Ceji  un  Dieu  ,  diront-ils  ,  il  ne  craint 

rien  des  ans... 
Hélas  !  ce  marbre  fcul  attejîe  qu'il  fut 

homme. 
Newton  avolt  laphyfîonomie  agréa- 
ble, l'air  noble ,  l'œil  vif  &  perçan:. 
Il  n'eut  jamais  befoin  de  lunettes 
&  ne  perdit  qu'une  feule  dent  pen- 
dant toute  fa  vie.  Il  étoit  pliliofo- 
phe  dans  la  pratique  autant  que  dans 
la  théorie,  11  n'ctoit  point  marié , 
&  n'avolt  jamais  approché  d'au- 
cune femme.  Son  curadcre  doux  , 
tranquille  ,  modefte  ,  fimple  ,  afta- 
ble  ,  toujours  de  niveau  avec  tout 
le  monde ,  ne  fe  démentit  point  pen- 
dant le  cours  de  fa  longue  &  briî- 
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lante  carrière.  11  auroic  mieux  ai- 
mé erre  inconuii  ,  que  de  voir  le 
calme  de  fa  vie  troublé  par  ces  ora- 
ges littéraires  ,  que   refprit  &   la 
fcience  attirent  a  ceux  qui  cher- 
chent trop  la  gloire.  Je  me  reproche- 
rais ,  diloi:-il^  mon  imprudence  ,  di 
perdre  une  chofc  aujjî  réelle  (*)  que  Le 
repos  ,  pour  courir  après  uhi  <.mJre,  11 
obîervoit  exactement  tous  les  de- 
voirs de  la  fociété ,  &  il  fçavoic  n'ê- 
tre ^  lorfqu'il  le  lalloit ,  qu'un  hom- 
me du  commun.  L'abondance  où  il 
fe  trouvoit  par  Ton  patrimoine,  par 
fon  emploi  ,  par  fes  épargnes  ,  ne 
lui    donnoit   pas    inutilement    les 
moy  es  de  faire  du  bien,  il  ne  croyoit 
pas  que  lailier  par  teliament  ,ce  fût 
véritabler}ienc  donner.  Ce  fut  de  fon 
vivant  qu'il  lit  fes  libéralités.  Quand 
la  bienfcânce  exigeoit  quelque  dé- 
penfe  d'cclat  ,  il  étoit  magnifique 
fans  regrets  -,  hors  de-là  ,   le  f^^ile 
cîoit  retranché ,  6c  les  fonds  refer- 
vés  pour  des  ufa^es  utiles  ou  pour 
les  befoins  des  malheureux.  Quoi- 
qu'il fût  attaché  llnccremcnt  a  l'E- 
glife  Anglicane  ,  il  n'eut  pas  per- 
fécuté  les  noa-Conformilk'S  pour 
les  y  ramener.  Il  jugeoit  les  hom- 
mes par  {es  mœurs  ;  &    les  vrjis 
non-Conformiile5  ctoient  pour  lui 
les  vicieux  &  les  médians.  Ce  n'ell 
pas  cependant  qu'il  s'en  tînt  à  la 
religion  naturelle.  Il  étoit   ferme- 
ment perfuadé  de  la  révélation.  Une 
preiive  de  fa  bonne  foi ,  c'cll  qu'il  a 
commenté  VApocalypJ'c.W  y  trouve 
clairement  que  le  Pape  cft  TAnte- 
Chrift,  &  les  autres  chimères  que 
les   Proteftans  y   ont  découvertes 
contre  l'Eglifc  Romaine.  Apparem- 
ment qu'il  a  voulu  par  fes  rêveries , 
(  dit  un  homme  d'cfprit) ,  confoler 
la  race  humaine   de  la  fupériorité 
qu'il   avoit  fur  elle.  On  a  de  lui , 
outre  fes  Frirjcipei  &  fon  Op:r]uc  : 
J.XJnAbrJr^é  de  Chronologie  ,  traduit 
en  françois  par  Granit ,  i  yiî",  ia-4", 

(*)   RES    VF.Uk  SUaSTASTlAlIS  l 
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où  il  a  des  fentimens  ô:  un  Tyrtéme 
très-différent  des    autres  chrono- 
logiHes.  Frera  attaqua  ce  fyltérae  , 
&  Newton  lui  répondit  avec  viva- 
cité en  1726.  Le  P.  ^oucict ,  Jéfuite, 
s'cleva  aulîi  contre  la  Chr^ynologie 
de  Newton  dans  puifieurs  Dijferea^ 
lions.  On  reproche  en  Angleterre 
aux  deux  fçavans  Franco  s  de  :.'a- 
voir  pas  trop  bien  entendu  la  par- 
tie altronomique   de   ce   fyltême. 
Quoi  qu'il  enfoit,  Newton  chùagQ- 
beaucoup  d'idées  reçues  en  chro- 
nologie, &  place  le  yoyage  des  Ar- 
gonautes 6c  la  guerre  de  Troie  500 
ans   plij^  près  de  l'Ère  chréiiennc 
que  n-cfont  les  autres  cbrcnclogif- 
tes.  Il  réduit  la  durée  du  règne  de 
chaque  roi  à  20  nns  l'un  portant 
l'autre.   Si  fes  idces  ne    font  pas 
vraies  ,  elles  font  du  moins  fort  in- 
génieufe.s ,  6c  prdUvent  beaucoup  de 
lagucité.  II.  Une  Arithmétique  uni- 
vcrfdlc  ,en  latin  ,  Amllcidam  1761, 
2  vol.  in-4" ,  avec  des  Commentaires 
de  CaJlilLn.  III.  Analyjis  per  quan- 
tit^tum  [crics  ,  f.iiT:iones  &■   differcn" 
lias  ,  1716  ,  in-4''.  traduit  en  fran- 
çois par  M.  de  Bu  fon  ,  à  Paris  1 740, 
ir.-4'.  iV,  Pluilcurs  Lettres  dans  le 
Cummcrcium  epijîoUcum.  Les  décou- 
vertes de  Ncwtjn  dépofcnt  en  fa- 
veur de  fon  génie  ,  tout  à-la-fois 
étendu  juile  &  profond.  En  enri- 
chiflant  la  philofophic  par  une  gran- 
de quantité  de  biens  réels  ,  il  a  mé-'' 
rite  fans  doute  toute  fa  rcconnoif- 
fance  ;  mais  il  a  peut-être  plus  fait 
pour  elle,  (  dit  un  philofophe  )  en 
lui  apprenant  à  être  fage  ,  6c  à  con- 
tenir dans  fes  juftcs  bornes  cette 
cfpccc  i'audacc  que  les  cirçonftan- 
ces  avoient  forcé  Dejl:nte<  à  lui 
donner.  Sa  Théorie  du  monde  ciï 
aujourd'hui  û  gén^ir3Icme.^t  revue  , 
qu'on  coraracnec  à  difputer  à  l'au- 
teur l'honneur  de  l'invention.  On 
veut  que  les  Grecs  en  aient  eu  l'i- 
dée ;  nuis  ce  qui  n'étoit  cher  les 

ce  foai  fes  cxprcHions.         philo- 
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l^^iîlofrtphes  de  l'antiquité  qu'un  fyf- 
tome  hviz.irdc  ^  rom.inçlquc  ,  eft 
devenu  une  dciuonlUatiun  dans  les 
itiains  du  philolbphe  moderne. Cette 
dcmonrtration  ,  qui  n'appartient 
qu'.i  lui  ,  r.iii  le  uicritc  réel  de  fa 
découverte,  &  VAtiracliwn  ,  fans  un 
tel  appui ,  (  dit  un  bon  juge  ,  )  fe- 
roit  une  lîvpothèfe  comme  tant 
d'auties...  Ôa  a  fouvcnt  comparé 
Dcfijiics  ^  Scwt.ui  \  parmi  les  dif- 
férens  parallèles  qu'on  en  a  f'aiis  , 
BOUS  choidrons  quelques  traits  ti- 
rés de  V Eloge  de  Ncnf^n  parfon- 
tcncllc  ,  Se  de  celui  de  Dcfcancs  par 
M.  Thvmas.^'^  L'attradlion  &  le  vuide 
!>  bannis  de  la  phyfiquc  pur  Pc/car- 
M  tes  ,  &  bannis  pour  jamais  félon 
î>  les  apparences  ,  y  furent  ramc- 
M  nés,  (dit  Fontcndlc,)  par  Newton  , 
?i  armés  d'une  force  toute  nou- 
»>  velle  dont  on  ne  les  croyoit  pas 
>»  capables.  Les  deux  grands-hom- 
î»  mes  qui  fe  trouvent  dans  une 
'.-:  û  grande  oppofition  ,  ont  eu  de 
M  grands  rapports.  Tous  deux  ont 
>■>  été  des  génies  du  premier  ordre  , 

V  nés  pour  dominer  fur  les  autres 
7>  efprits  ,  &  pour  fonder  des  em- 
n  pires  ;  tous  deux  ,  géomètres 
3»  exceilens  ,  ont  vu  la  néceffité  de 
->-,  tranfporter  la  géométrie  dans  la 
:»  phyfic'ue.  Tous  deux  ont  fondé 

V  leur  phyfique  fur  une  géométrie 
ji  qu'ils  ne  tenoient  prefque  que  de 
•>•,  leurs  propres  lumières. Mais  l'un, 
n  prenant  un  vol  hardi ,  a  voulu 
j»  fe  placer  à  la  fource  de  tout  ,  fe 
«  rendre  maître  des  premiers  prin- 
n  cipes  par  quelques  idées  claires 
M  &  fondamentales  ,  pour  n'avoir 
»♦  plus  qu'à  defcendre  aux  phéno- 
»»  mènes  de  la  nature  ,  comme  à 
9»  des  conféquences  néccffaires. 
>»  L'autre  ,  plus  timide  ou  plus  mo- 
»♦  defte ,  a  commence  (a^  marche  par 
»>  l'appuyer  fur  les  phénomènes , 
»♦  pour  remonter  à  des  principes 
Il  inconnus  ,  réfolu  de  le^  admet- 
M  tre ,  quels  que   pût  les  donner 

Tom.  y  h 
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«  rcnchaîncmcnt  des  confcquca- 
"  ces.  L'un  part  de  ce  qu'il  entend 
'»  nettement,  pour  trouver  la  caufû 
»♦  de  ce  qu'il  voit.  L'autre  part  de 
)»  ce  qu'il  voit  ,pour  en  trouver  la 
»♦  caufc  ,  folt  cl.iire  ,  folt  obfcurc. 
»♦  Les  principes  cvlderts  de  l'un  , 
»  ne  le  comkufcnt  pis  toujours  aux 
>♦  phcnomcncs  tels  qu'ils  font.  Les 
»  phénomènes  ne  conduiront  pas 
»»  toujours  l'uiure  à  des  principes 
»  évidens.  Les  bornes  qui ,  dans 
»»  ces  deux  routes  contraires  ,  ont 
»♦  pu  arrêter  deux  hommes  de  cette 
>»  efpèce  ,  ne  font  pas  les  bornes 
>♦  de  leur  cfprlt,  mais  celles  de  l'ef- 
)♦  prit  humain.  »i  La  comparaifort 
que  M.  Thomas  a  faite  de  Newton. 
avec  De/cartes^  eu.  très-avantageufé 
u  ce  dernier  philofophe.  «*  Defcar- 
M  tesy  (dit  l'éloquent  orateur,)  a  mé- 
M  rite  d'être  rais  à  côté  de  Newton  ^ 
)»  parce  qu Ml  a  créé  une  partie  dé 
»  Newton  ,  £c  qu'il  n'a  été  créé  qud 
»  par  lui-même  -,  parce  que  ,  û  l'uii 
>»  a  découvert  plus  de  vérités  ,rau- 
>»  tre  a  ouvert  la  route  de  toutei 
>»  les  vérités.  Géomètre  auffi  fu- 
»»  blime  ,  quoiqu'il  n'ait  pas  fait  Urt 
»  auffi  grand  ufage  de  la  géomé- 
j»  trie  ;  plus  original  par  fon  génie  , 
»  quoique  ce  génie  l'ait  fouvenn 
»  trompé  ;  plus  univerfel  dans  fes. 
»  connoiffances  comme  dans  fes  ta- 
5»  lens,  quoique  moins  fage&  moins 
j>  affuré  dans  fa  marche  ;  ayant 
»  peut- être  en  étendue  ,  ce  que  l'au- 
»  tre  avoit  en  profondeur  ;  faîê 
»»  pour  concevoir  en  grand  ,  mais 
»»  peu  fait  pour  fuivre  les  détails, 
>♦  tandis  que  Newton  donnoit  aux 
j»  plus  petits  détails  l'empreinte  dit 
»»  génie  -,  moins  admirable  fans  dou- 
»  te  pour  la  connoiffance  d^s  deux, 
M  mais  bien  phis  utile  pour  le  genre 
ï»  humain  par  la  grande  influence 
5»  fur  les  efprltÇi'»  Foy»  aujji  à  l'art. 
Castel  ,  n°  lY. 

L  N I C  A I S  E  ,  (  Snînt  )  évéque 
de  Reiras  au  y''  lîccle ,  fut  martyrifé 
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par  les  Vandales...  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  S.  Nie  aise  ,  mar- 
tyr du  Vexin  ,  que  l'on  marque 
pour  le  1"  archevêque  de  Rouen, 
au  milieu  du  m'  fiécle. 

II.  NICAISE,  (Claude)  de  Di- 
jon ,  où  fon  frère  étoit  procureur- 
général  de  la  chambre  des  Comptes, 
embrafla  l'état  eccléfiadique  ,  &  fe 
livra  tout  entier  à  l'âude  &  à  la 
recherche  des  monumens  antiques. 
Cette  étude  lui  fit  prendre  la  ré- 
folution  d'aller  à  Rome  ,  &  dans 
ce  deffein  ,  il  fe  défit  d'un  cano- 
nicat  qu'il  a  voit  à  la  Ste- Chapelle 
de  Dijon,  Il  deir.eura  plufieurs  an- 
nées dans   cette  patrie   des  arts  , 
jouilTant  de  l'eûime  &  de  l'amitié 
d'un  grand  nombre  de  fçavans  & 
de  perfonnes  difllnguées.  De  re- 
tour en  France  ,  il  cultiva  les  let- 
tres jufqu'à  fa  mort,  arrivée  au  vil- 
lage de  Velley  en  1701  ,  à  yS  ans. 
On  a  de  lui  quelques  écrits  fur  des 
matières  d'érudition  ,  entr'autres  : 
V Explication  d'un  ancien  Monument 
trouve  en  Gulenne  ,  Paris,  in-4°i  & 
un   Difcours  fur  les  Syrenes  ,  Paris 
1691  ,  in-4^  11  y  prétend  qu'elles 
ctoient  des  oifeaux  ,  &  non  pas  des 
poifi'ons,  ou  des  monftres  marins. 
Mais  il   eft  principalement  connu 
par   les  relations  qu'il  entretenoit 
avec   une    partie    des   fçavans  de 
l'Europe.  Jamais  on  n'a  -tant  écrit 
&  tant  reçu  de  lettres.  Les  cardi- 
naux   Barhurlgu  &   Nvris  ,  le  pape 
Clément  XI  avant  fon  exaltation  au 
pontificat  ,  entrctenoient  avec   lui 
une  correfpondance  régulière.  Ils 
aimoient  en  lui    la  pureté    de  fes 
mœurs ,  la  douceur  de  fon  carac- 
tère,  généreux  &  obligeant,  fon 
zèle  ti  fa  conrtance  dans  l'amitié. 
La  Monnaie  fit   celte  Kpitaphc  lin- 
guliére  à  l'abbé  Nicaifc  : 

Ci  gît  rUluflrc  AhhéNicAT^r.  , 
Qui  ylaplume  en  main  ,  dans  fa  chaifc 
^cttoit  tuifeulen  momcmait  ^ 
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Tofcan^  François ,  Belge,  Allemand..» 

De  tous  côtés  à  fon  adrejje 

Avis  ,  Journaux  ,  venaient  fans* cejfe  , 

Ga-^cttes  ,  livres  frais  éclos , 

Soit  en  paquets  ,  foit  en  ballots..» 

Fallolt-il  écrire  au  Bureau 

Sur  un  phénomène  nouveau  ", 

Annoncer  Pheureiife  trouvaille 

D\in  Manufcrit ,  d'une  Médaille  \ 

S'ériger  en  folllciteur 

De  louanges  pour   un  Auteur  \ 

Z^'Arnauld/Tzorr  avertir  la  Trappe  y 

Féliciter  un  nouveau  Pape  ? 

L habile  &  fidèle  Ecrivain 

N'avolt  pas  la  goutte  à  la  main, 

C'étolt  le  Facteur  du  Parnajfe. 

Or  git-'i,  &  cette  difgrace 

Fait  perdre  aux  Huets  ,  aux  Neris  , 

-r4u.v  Toinards  ,  Cupers  &  Leibnits, 

^  Rafnage  le  joumaUJiey 

A  Bayle  le  vocabulifte  , 

Aux  Commentateurs  Graevius  , 

Kuhnius  ,  Pcrizonius  , 

Mainte  curieufe  ripojîe... 

Mais  nul  n  *y  perd  tant  que  la  Fofls» 

NICANDRE ,  (  Nlcander  )  gram- 
mairien ,  poète  &  médecin  Grec  , 
dans  rionie ,  demeura  long-temps 
en  Etholie  ,  &  s'acquit  une  grande 
réputation  par  fcs  ouvrages.  11  ne 
nous  refte  de  lui  que  deux  excel- 
lens  Poèmes  ,  intitulés  :  Therlaca , 
&    Alexipharmaca  ,  grec  &  latin  , 
dans  le  Corpus  Poétarum  Grcec.  Ge- 
nève ,  1606  &  1614,2  vol.  in-fol. 
&  fcparément  par  Gorris  ,  à   Pari»' 
1557  in-4' ,  &  à  Florence  ,  1 764  J 
in-8".  traduits  en  françois  par  Grcml 
vin  ^  Anvers  1567,  in-4''.  Les  an^î 
cicns  les  citent  fouvent  avec  cloge«J 
11  vivoit  l'an  140  avant  J.  C. 

I.  NÏCANOR  ,  génénl  des  aNj 
mées  du  roi  dé  5yrie  &  grand  en-1 
nemi  des  Juifs  ,  vint  d'abord  er 
Judée  par  ordre  de  Lyfas  ,  régeni 
du  royaume  pendant  l'alifonce  A' An» 
t'ociwi ,  pour  s'oppofcr  aux  entr< 
prifcs  de  Jud,xs  Machahéc.  Ce  dei 
nier  l'jyaac  vaincu  dans  un  premi 
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comliat ,  quoiqu'il  n'eut  que  70CO 
hommes  ;  N.canor  ,  plein  d'admira- 
tion &  de  rcfpeil  pour  ce  grancl- 
homme  ,  fc  lia  d'.imitié  avec  lui. 
Cette  lidilon  dura  julqu'à  ce  que  fes 
envieux  le  calomnièrent  auprès  du 
roi,  l'accufant  de  s'entendre  avec 
JudAs   ALich.:béc  pour  le  trahir.  Le 
roi  ,  ajoutant  foi  aux  calomnies  , 
écrivit  à  Nicanor  ,  qu'il   trouvoit 
fort  mauvais  qu'il  eût   fait  alliance 
avec  Mdchahce  -,  &  lui  ordonna  de 
le  faire  prendre  vif  ,&  de  l'envoyer 
pieds  6c  mains  lies  à  Antioche.  A''. - 
c<ï/2or  futfurpiis  &  affligé  de  cet  or- 
dre; mais  ,  ne  pouvant  rcfifler  à  la 
volonté  du  roi ,  il  chercha  l'occa- 
iion  de  fe  faifir  de  Judas.  Celui-ci , 
le  dcHant  de  fes  mauvais  deffeins  , 
fe  retira   avec  quelques  troupes  , 
avec  lefquelles    il  battit  Nicancr  , 
qui  l'avoit  pourfuivi.  Ce  général, 
défefpéré  de  voir  échaper  fa  proie, 
vint  au  temple  ,  &  levant  la  main 
contre  le  faint  lieu  ,  il  jura  avec  fer- 
ment qu'il  détruiroit  le  temple  juf- 
qu'aux  fondemens  ,  &  qu'il  en  ele- 
veroit  un  en  l'honneur  de  Bacchus , 
fi  on  ne  lui  remettoit  Judas  entre 
les  mains.  Enfuite  ayant  appris  qu'il 
étoit  fur  les  terres  de  Samarie  ,  il 
réfolut  de  l'attaquer  avec  toutes  fes 
forces  le  jour  du  Sabbat.  Il  marcha 
donc  comme  à  une  viftoire  ailù- 
rée  ,  au  fon  des  trompettes  ,  con- 
tre Judas  ,  qui  ne  mettant  fon  falut 
qu'en  Dieu  ,  lui  livra  bataille  ,  le 
défit  ,  &  lui  tua  3  5  000  hommes, 
Nicanor  lui-même  perdit  la  vie  dans 
cette  bataille  ,  &  fon  corps  ayant 
été  reconnu  ,  Judas  lui  fit  couper  la 
tête  &  la  main  droite  ,  qu'il  fit  por- 
ter à  Jcrufalem.  Lorfqu'il  fut  arri- 
vé ,  il  raiTembla  dans  le  parvis  du 
temple  les  prêtres  &  le  peuple  ,  & 
îeur  montra  la  tête  de  Nicanor  ,  & 
cette  maindéteftable  qu'il  avoit  le- 
vée infolemment  contre  la  maifon 
du  Dieu  tout-puiffant.  Puis  ,  ayant 
f^ic  couper  en  petits  morceaux  la 
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langue  de  cet  impie ,  il  h  donna  à 
manger  aux  oifeaux.  Sa  main  fuc 
attaclice  vis-à-vis  le  temple ,  &  fa 
tctc  cxpofce  aux  yeux  de  tout  le 
monde,  comme  un  figue  vifibîc  du 
fecours  de  Dieu,  l'an  1 62  av.  J.  C. 

II.  NICANOR  ,  natif  de  l'ifie  de 
Chypre  ,  fut  un  des  Sept  Diacres 
clioifis  par  les  Apôtres.  On  dit  qu'il 
prêcha  daas  fon  pays ,  &  qu'il  y  fut 
martyrifé. 

NICANOR  ,  Foy.  I.  Seleucus, 
&  Demetrius  ,  n"  III. 

NICEARQUEJ'un  des  plus  ha- 
biles peintres  de  l'antiquité.  Onad- 
miroit  fur-tout ,  I.  Une  Fc'nus  au. 
milieu  des  trois  Grâces.  II.  Un  Cu- 
ptdvn.  III.  Un  HircuLc  vaincu  par 
\ Amour.  Les  auteurs  anciens  par- 
lent de  ces  trois  morceaux  comme 
de  trois  chef-d'œuvres. 

I.  NlCErliORE  ,  (  Saint  )  martyr 
d' Antioche  fous  l'empereur  VaLé* 
rien  ,  vers  l'an  260  ,  étoit  fimple 
laïque.  Une  amitié  aufîi  tendre  que 
chrétienne  l'avoit  lié  avec  le  prê- 
tre Saprice.  Ils  eurent  le  malheur 
de  fe  brouiller  ,  &  la  perfécution 
s'etant  allumée  au  moment  de  leur 
défunion ,  Saprice  fut  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée.  Son  ennemi 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  fe  récon- 
cilier avec  lui  -,  mais  Saprice  ne  vou- 
lut point  lui  pardonner ,  &  renonça 
à  la  religion  chrétienne.  Alors  Ni' 
céphore  fe  déclara  Chrétien  ,  &'eut 
la  tête  tranchée  à  la  place  de  Sw 
price. 

II.  NICEPHORE  ,  (St)  patriar- 
che de  Conftantinople  ,  fuccéda  à 
Taraife  en  806.  Il  défendit  avec  zèle 
le  culte  àts  fnintes  Images  ,  contre 
l'empereur  Léon  V Arménien  ,  qui 
l'exila  en  815  dans  un  monaftére  , 
où  il  mourut  faintement  en  828  , 
à  70  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Chrono- 
logia  Tripartita  ,  traduite  en  latin 
par  Anajlafe  le  Bibliothécaire.  On 
la  trouve  à  la  fin  du  Syncelle  ,  & 
dans  la  Bibliothèque  des  PP,  U,  /f  j- 
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fioriaBrevitirium^  qui  a  été  publié  par 
le  P.  Pcuu  ,  en  1 6 1 6  ,  in-S" ,  &  tra- 
duit par  le  préfidenc  Coujln.  Cet 
Abrégé  hiilorique  ,  écrit  d'une  ma- 
nière trop  fèche  &  trop  fuccinte  , 
mais  exa<à  ,  s'étend  depuis  la  mort 
de  l'empereur  Maarice  ,  jufqu'a  Léjn 
IV \  il  a  été  réimprimé  au  Louvre 
en  1648',  in-fol.  ,  &  fait  partie  de 
la  Byzantine.  Ces  ouvrages  font  des 
monumens  de  la  faine  critique  & 
de  l'érudition  de  Nicéphorc,  quiétoit 
aufïî  grand  évéque  ,  qu'écrivain  ju- 
dicieux. 

III.  NICEPHORE  ,  fils  à'Arta- 
ha  fie.  &  A' Anne  fœur  de  Conjiantin 
Copronyme  ,  reçut  le  titre  d'empe- 
reur ,  lorfque  le  fenat  &  le  peuple 
de  Confiant inople  l'eurent  donné 
a  fon  père  en  472.  Confiantln  Co- 
pronyme vint  les  attaquer,  les  vain- 
quit &  leur  fit  crever  les  yeux.  Ni- 
céphort  a  voit  beaucoup  de  mérite, 
&  il  s'étoit  fignalé  par  fon  courage.. . 

II  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
NiCEPHORE  ,  2'  fils  de  Conjiantin 
Copronyme  ,  honoré  du  titre  de  Cé- 
lar  par  fon  père  en  769.  Conjiantin 
VI y  fon  neveu  ,  jaloux  du  crédit 
que  fes  talcns  &  fes  vertus  lui  don- 
noient  à  Conftantinople  ,  lui  fit  cre- 
ver les  yeux  en  792-,^&,  comme 
s'il  eut  été  encore  à  craindre  dans 
cet  état  ,  l'impératrice  Irène  le  fit 
mourir,  ^  ans  nprès,  à  Athènes  où 
il  avoit  été  exilé. 

IV.  NICRPKORE I'^ ,  empereur 
d'Orient ,  furnommé  Logothète, 
auparavant  intendant  des  finances 
&  chancelier  de  l'empire,  s'empara 
du  trône  en  802  fur  l'impcratricc 
Irène ,  qu'il  relégua  dans  Tifie  de 
IVlétciin.  Il  envoya  des  ambafla- 
dcurs  à  Charlemagne,  &  fit  un  traité 
avec  ce  prince  pour  régler  les  bor- 
nes de  leurs  empires.  \Jn  de  fes 
premiers  foins  fut  d'établir  une 
chambre  de  juftlcc  contre  ceux  qui 
avoicnt  pillé  le  peuple  i  mais  ,  au 
Ucu  de  rendre  aux  pauvres  le  bien 
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qu'on  leur  avoit  enlevé ,  il  fe  l'ap- 
propria. Pour  s'affermir  fur  le  trô- 
ne Ôc  perpétuer  le  fceptre  dans  fa 
famille,  il  dcchra  Augulte,  Tan  802, 
fon  fils  Stdurace.  Une  telle  précau- 
tion ,  loin  d'arrêter  les  révoltes, 
ne  fit  qu'exciter  les  mécontens. 
Plufieurs  périrent  dans  l'exil  par  le 
poifon,ou  par  le  dernier  fuppLce. 
Ces  cruautés  allumèrent  la  haine 
générale.  Les  troupes  d'Afie  pro- 
clamèrent empereur  Bardane ,  fur- 
nommé  le  Turc ,  patrice  &  général 
d'Orient.  Le  nouvel  empereur , 
défefpérant  de  faire  entrer  Conf- 
tantinople  dans  fa  révolte ,  propofe 
à  Nicéphorc  de  fe  dépouiller  de  la 
pourpre  impériale  ,  s'il  veut  lui  ac- 
corder fon  pardon.  L'empereur, 
prenant  le  mafque  de  la  clémence, 
fe  contente  de  l'enfermer  dans  un 
monaftére  -,  mais  quelque  tcms 
après ,  il  lui  fait  crever  les  yeux  & 
pourfuit  fes  complices.  Des  affaires 
importantes  interrompirêt  ces  exé- 
cutions. Les  Sarafins  ravagent  la 
Cappadoce,  prenaentTyaue  -,  Nice' 
phare  marche  contr'eux,  &  eft  battu; 
il  en  obtint  la  paixenSo4,  moyen- 
nant un  tribut  annuel  de  33  mille 
pièces  d'or.  Libre  des  horreurs  de  la 
guerre,  il  délbla  fes  peuples  pen- 
dant la  paix.  On  établit  un  impôt 
fur  toutes  les  denrées  &  fur  t«us 
les  chefs  de  famille.  Le  droit  de  feu 
fut  taxé  ,  &  peu  s'en  fallut  que  fes 
fujets  ne  payaffent  l'air  qu'ils  ref- 
piroient.  Un  fcéicrac  déguifé  en 
moioe  fe  glilTa  dans  le  palais ,  pour 
délivrer  la  terre  de  ce  fiéau  ;  mais 
il  fut  découvert,  &  condamné  ï 
une  prifon  perpétuelle.  Cependant 
les  Bulgares  ravageoient  la  Thra- 
ce.  Niccpliorc  prend  les  armes ,  Se 
met  tout  A  feu  CSc  a  fang  dans  la 
Bulgarie.  Ciumne^  roi  de  ces  peu- 
ples ,  ferme  les  pallagcs  qui  pou- 
voient  lui  fervir  de  retraite  ,  le 
pourfuit ,  taille  fon  armce  en  piè- 
ces &:  le  tue  ,  le  2$  Juillet    Su. 


NIC 

Tl  poufla  la  vengeance  jufqu'à  fai- 
re cnchàfTer  fon  crâne  pour  lui  Ser- 
vir de  coupe.  Il  D'y  a  point  de  ter- 
mes qui  expriment  l'horreur  que 
le  nom  lie  Miccptwrt  prcfente  a  l'cf- 
prit.  "  Fier,  avare  ,  vindicatii'à  l'ex- 
^'  ces  ,  il  ne  craignit  plus  rien ,  (  dit 
l'abbe  Guyvn  )  >♦  quand  il  crut  avoir 
•>•>  acquis  le  droit  de  tout  ofer.  On 
)'  ne  l'çait  ce  ([u'il  aimoit  davan- 
5>  tage  ,  ou  l'or  ,  ou  le  fang  des 
»♦  peuples.  »'  Efclave  de  Tes  pen- 
chans  ,  il  ne  connut  ni  l'humanité, 
ni  la  religion  ,  &  fut  un  monllre 
fous  le  d^is. 

V.  NICEPKORE  II ,  (  Fhocas  ) 
d'une  des  plus  anciennes  familles 
de  Condantinople  ,  fe  lignala,dès 
fa  plus  tendre  jeuneffe  ,  par  fes 
exploits.  Craint  des  ennemis  ,  ai- 
aiie  des  foldais  &  refpcdlé  des  peu- 
ples ,  il  fut  élève  a  Tempire  par 
les  troupes;  &  l'impératrice  Théo* 
phanon ,  veuve  de  Romain  le  Jeu- 
ne ,  lui  donna  fa  main  en  963.  11 
forma  dès-lors  le  projet  de  ramaf- 
fertOLis  les  membres  épars  de  l'em- 
pire Romain.  11  attaqua  les  Sarafins, 
qui  étoiervt  le  premier  obftacle  à 
fes  projets.!!  prit  fur  eux  plufieurs 
places ,  &  les  chaffa  de  la  Cilicie, 
d'Antioche  &  d'une  partie  de  l'A- 
iie.  Son  zèle  pour  la  difcipline  con- 
tribua beaucoup  à  fes  conquêtes  ; 
il  retenoit  le  foldat  dans  le  devoir  , 
n-;oins  par  le  châtiment  ,  que  par 
fon  exemple  :  évitant  les  femmes, 
fupportant  les  rigueurs  des  faifons, 
&  couchant  fur  la  dure.  Si  Nicéplwre 
fut  la  terreur  des  ennem.is ,  il  fut 
le  fléau  des  citoyens.  Il  augmenta 
tous  les  inapôts  ,  conîîfqua  les  biens 
àei  particuliers  ,  altéra  les  mon- 
noies ,  &  fit  paiier  dans  les  camps 
toutes  les  vicheffes  de  l'état.  Ses 
fujets  ,  las  d'avoir  un  tyran  à  leur 
tête  ,  &  fa  femme  ,  non  moins  laffe 
d'avoir  pour  époux  l'homme  le 
plu?  laid  &  le  plus  cruel  de  l'em- 
pire, confpirérent  contre  lui,  Jean 
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Zimifccs  cft  introduit  ,  cache  dans 
une  corbeille  ,  avec  cinq  autres 
conjurés  ,  dans  la  chambre  de  l'em- 
pereur qui  dornjoit.  Ce  prince  eft 
éveille  au  bruit  des  poignards  6c 
mis  à  mort  en  969  ,  après  avoir  ré- 
gné 6  ans  &  quelques  mois. 

VI.  NICEPHORE  III ,  (  BoTO- 
NIATL  )  paffoit  pour  ctrc  un  des 
defccndans  des  Fabius  de  l'ancien- 
ne Rome.  Il  montra  quelques  ta- 
Icns  avant  que  de  monter  fur  le 
trône  \  mais  dès  qu'il  y  fut  élevé 
en  1077  ,  par  l'année  ^^'^^  com- 
mandoit  en  Orient  ,  on  ne  vit  plus 
en  lui  qu'un  vieillard  foible  &  im- 
prudent. JNiccpliore  Bryennc  ,  nom- 
mé empereur  lui-même  en  Occi- 
dent par  fes  troupes  ,  ayant  refu- 
fé  de  reconnoître  Nicéphurc  Boto' 
niate  \  celui-ci  envoya ,  contre  fon 
rival ,  Alexis  Ccmnène  ,  qui  le  prit 
prifonnier.  Botuniatc  eut  la  cruauté 
de  lui  faire  crever  les  yeux.  Un 
autre  rebelle  ,  vaiacu  par  Alexis  , 
effuya  le  môme  traitement.  Une  5* 
conjuration  fe  forma  en  Aiie  :  Nice- 
phore  envoya  de  nouveau  AUxis 
pour  la  diiXiper  -,  mais  les  foldats 
l'ayant  proclamé  en  1081  empe-. 
reur  lui-même  ,  il  ôta  le  fceptreà 
Botoniate  &  le  relégua  dans  un  cou- 
vent ,  où  il  mourut  peu  de  tems 
après.  Nicéphore  quitta  la  pourpre 
avec  autant  d'indifférence ,  qu'il  l'a- 
voit  aimée  pafîionnément. 

VII.  NICEPHORE  CaRTO- 
PHILAX,  c'cft-à-dire,  Carde  des  Av 
chivcs  ,  auteur  Grec  ,  floriffoit  au 
commencement  du  i  x'  fiécle.  Il 
nous  refte  de  lui  quelques  Ouvra- 
ges ,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ^ 
&  dans  le  Recueil  du  Droit  Grec- 
Romain. 

NICEPHORE  Bryenne  ,  Foyei 
Bryenne. 

VIII.  NICEPHORE  Blemmi- 
DAS  ,  fçavant  abbé  Grec  du  Mont- 
Athos  ,  refufa  le  patriarchat  dô 
Conftantinople  en  1255  »  &  fut  fa-j 
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Torable  aux  Latins.  On  s  de  lui 
deux  Traités  de  la  procsjfiûn  du  St- 
Efprit,  imprimés  avec  d'autres  T/^e v- 
logiens  Gr^cs^^Romc  1652&1659, 
2  vol.  in -4°. 

IX.  NiŒ{^HORE  Gregoras  , 
bibliothécaire  de  l'églife  de  (^onf- 
tantinople  auxivMi.cle,  eut  beau- 
coup de  part  aux  affaires  de  fon 
tems.  On  a  de  lui  une  Hi/I^in  des 
Empereurs  Grca  ,  farcie  d'inexafti- 
tudes  &  écrite  d'un  ftyie  barbare, 
depuis  l'an  1204  jufquen  134T. 
La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
elt  celle  da  Louvre  ,  en  grec  &  en 
latin,  en  2  vol.  in-foiio,  1702. 
Vvy.  II.  BoiviN.    - 

X.  NICEPHORE  ,  dit  Callis- 
TE  ,  parce  qu'il  étoit  fils  de  Cal- 
lijîe ,  vivoit  au  xiV  fiécle  ,  fous 
l'empire  à'Andrunic PaUologue l'An- 
cien ,  auquel  il  dédia  fon  Hijîoirc 
Eccléfia/lique  depuis  La  naijfar.ce  de 
J.  C.  juf:ju'à  La  mort  de  f  empereur 
Phucas  en  610.  Cette  Kiftolre  ,  im- 
primée à  Paris  1630,  2  vol.  in-fol. , 
renferme  des  faits  qu'on  ne  trouve 
pas  ailleurs  -,  mais  quelques-uns  pa- 
roiffent  avoir  été  inventés  par  l'au- 
teur. Tel  cft  le  portrait  qu'il  fait 
de  la  Ste  Vierge  &  dont  on^  ne  voit 
aucune  trace  dans  les  anciens.  Il 
dit  qu'elle  étoit  d'une  taille  mé- 
diocre ,  le  teint  de  la  couleur  du 
froment  ,  les  cheveux  blonds,  les 
yeux  vifs  ,  la  prunelle  tirant  fur  le 
jaune  ,  les  fourcils  noirs  6c  en  de- 
mi-cercle ,  le  nez  allez  long  ,  les 
lèvres  vermeilles,  les  doigts  &  les 
mains  longs  ,  l'air  limpîe  &  modef- 
tc  ,  les  habits  propres  fans  faflc  & 
de  la  couleur  n.itureile  de  la  laine. 
Il  cft  encore  le  premier  ,  félon  D. 
Cjlmct ,  qui  air  d.t  bien  exprcOé- 
mcnt  que  St  Luc  étoit  peintre  ôc 
qu'il  avoir  peint  la  S^c  Vicroe. 

J.  NICERON  ,  (  Jean-François  ) 
religicujc  Mmimc  ,  natif  de  Paris, 
Se  mort  a  Aix  en  1646  ,  à  3^  ans  , 
^'appliqua  a  l'optique  iii  fut  umi  du 
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célèbre  De/cartes.  Ce  jeune  auteur 
donnoit  les  plus  grandes  efpéran- 
ces  ,  lorfqu'il  fut  moilTonné  à  la 
fleur  de  fon  âge.  Au  milieu  des 
occupations  ôc  des  voyages  qui  dé- 
voient le  dillralre  ,  il  fçut  ména- 
ger les  moindres  momens  pour  les 
confacrer  à  l'étude.  On  a  de  lui: 
1.  1^' Interprétation  des  Chiffres  ,  OU 
RègLes  p'.ur  bien  entendre  &  expli- 
quer fulidemcnt  toutes  furtes  de  Chif- 
fra fimples  ,  traduite  de  l'italien 
d'Antanio-Maria  C^//?/,  in-S",  164I. 
n.  La  Perfpeciive  curieufe  ,  ou  Ma- 
gie artificielle  des  effets  merveilleux 
de  l'Optique^  avec  la  CJtoptrique  du 
Père  Merfenne  \  Paris  1652  ,  in- 
fol.  III.  Tha.maturgus  Opticus ,  in- 
folio ,  1646.  L'ouvrage  précédent 
n'eft  qu'un  effal,  qui  eft  beaucoup 
développé  dans  celui-ci. 

//.  NICERON  ,  (  Jean-Pierre  ) 
parent  du  précédent  ,  né  à  Paris, 
comme  lui ,  en  1685  ,  entra  dans  la 
congrégation  des  Clercs- réguliers 
de  S.  Paul  ,  connus  fous  le  nom  de 
Barnahires.  Aprèsa\'oiT  profefTé  les 
humanités  ,  la  philofophie  &  la 
théologie  dans  fon  ordre ,  il  fe 
confacra  à  la  chaire  ,  à  la  direction 
&  au  cabinet.  Les  langues  vivan- 
tes &Ies  langues  mortes  lui  devin- 
rent familières.  Il  s'adonna  fur- 
tout  avec  fuccès  à  la  bibliographie 
&  à  l'hiftoire  littéraire.  Il  mourut 
à  Paris  en  173S,  à  53  ans.  Les 
gens-de-lottres  le  regrettèrent  au- 
tant pour  fcs  connoillances  ,  que 
pour  la  franchife  &  la  bonté  de 
fon  caradèrc.  Gai  fans  la  plus  lé- 
gère ombre  de  difllpation ,  il  ctoic 
fcrlcux  quand  il  devoit  l'être.  Il 
parloir  peu  ,  mais  bien  ,  6c  toujours 
à  propos.  Quand  la  converfation  J 
étoit  animée,  il  fçavoit  y  donner 
de  nouveaux  agrémens  ,  pir  des 
faillies ,  ni  étudices  ,  ni  affetiKes, 
Quoiqu'il  eût  l'ouie  un  peu  dure 
il  ne  rcpondolt  jamais  le  contrain 
Uc  ce  qu'il  fulluit  repondre  >  parci 
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'■ii'll  c'coutolt  avec  tranqulHitc  ,& 
ju'il  cnrondolc   de    refprit  &  des 
yeux.  Il  prctcrolt  les  convcrfatlons 
c!es  gciis-dc-lettres  ,  où  il  pouvoit 
s'inrtruire  ,  à  celles  des  gens  du- 
monde  qui    rintcrciroicnt  peu.  Il 
n'avoir  cependant  pas  dans  celles- 
ci  un  air  emprunte,  &  dans  les  prc- 
niicres  ,   il  cherchoit   plus  à  faiic 
briller  Tcrudition  des  autres,  qu'à 
montrer  la  Tienne.  Avec  les  jeuues- 
gcns  ,  fur-tout  ,il  s'étudioit  à  leur 
donner  de  refprit  ,  6c  en  général  il 
içavoitfe  proportionner  a  tous  les 
cfpflcs.  Si  fon  ardeur  pour  l'étude 
faifoit  qu'il  fe  trouvoit   toujours 
bien  dans  fon  cabinet, la  prudence 
guidoit    néanmoins  fon  travail.  11 
prcvenoit  rtpuifcment  &    lô  dé- 
goût ,  par  des  déîalTemens  utiles , 
après  lefquels  il  fe  remettoit  à  l'é- 
tude avec  plus  d'adlivité.  Ami  iîn- 
cére  ,  il  fe  plaifoit  à  rendre  fervice 
à  tout  le    monde.  11  paroifîoit   û 
indifférent  pour  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle Grar.dcurs  ,  que  quoiqu'il  eût 
vu  fa  famille  illultrée  par  des  allian- 
ces honorables  ,  par  des  charges  & 
"des  emplois  de  diftindion,  on  ne 
l'entendit  prefque  jamais  en  parler. 
Ses  ouvrages  font  :  I.  Mémoires  pour 
fcrvir  à  l  Hijloire  des  Hommes  iLluf- 
tr'cs  dans  la  Rcpuhlic^iic  des  Lcttresy 
avec    un  Catalogue  raifonné  de  leurs 
Ouvrages  \  à  Paris  ,  chez  B'riajfon  , 
in-i2.  Le  i"  volume  de  cette  com- 
pilation parut  en  1727.  Les  autres 
cnt  été  donnés  fucceffivement  juf- 
q;i<*au  39*^ ,  qui  a  paru  en  ij'^^  ;  le 
4&,  parut  en  1739.  On  a  donné  , 
de*ptlls ,  3  autres  volumes ,  dans  lef- 
quCls  il  y  a  plufieurs  articles  qui 
rtc    font  point    du    Père   Nlccron. 
Quoique  fon  ftyle  fait  négligé,  & 
qu'il  ne  démêle  pas  avec  beaucoup 
de  fineffe  les  caraéléres  de  fes  difTé- 
rens  perfonnages,  on  ne  peut  que 
louer  fon  travail.  Ses  recherches 
font  en  général  utiles  ,  &  fou  vent 
curieufes.  L'auteur  ne  promet  dans 
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fon  titre  que  les   vies  des  Hommes 
l.'lujires  \  mais  il  y  a  fait  entrer  une 
foule  d'Auteurs  ,  dont  plulicurs  ne 
font  que  médiocres  ou  mcprifables. 
Il  eil  ailé  de  voir  qu'il  ne  s'eft  ja- 
mais renfermé  dans  le  plan  annon- 
cé par  le  titre  de  fon  livre  ,  &  qu'à 
mcfure  qu'il  avoit    raflémblé   des 
faits  fur  un  écrivain  ,  il  en  publioit 
la  vie,  foit  qu'il  fùtilluftreou  obf- 
cur.  Pour  donner  des   Mémoires 
cxadls  &  curieux ,  il  auroit  fallu 
lire  avec  foin  les  ouvrages  de  cha- 
que auteur.  Le  Père  Niceron  l'a  fait 
quelquefois  ;  mais  ,  preffé  de  four- 
nir fa  carrière,  il  a  fouvent  copié 
les  fautes  des  Journaliftcs  &  des  Bi- 
bliographes. Heureufement  ,  dans 
des  Supplémens  donnés  de  loin  en 
loin  ,  il  en  a  corrigé  plufieurs ,  & 
a  fait  des    additions  importantes» 
On  lui  a  encore  reproché  de  n'a- 
voir point  gardé  l'ordre  des  tems* 
Son   recueil  forme  44   volumes  , 
parce  que  le  x^  a  deux  parties  qui 
fe  relient  féparément.  II.  Le  Grand 
Fébrifuge ,  où  Con  fait  voir  que  /'Eau 
commune  c/?  le  meilleur  remède  pour 
les  Fièvres  ,  &  vraifemhlablement  pour 
la  Pejle  ;  traduit  de  l'anglois  de  Jean 
Eanckock  ,  in- 1 2.  Ce  livre  eut  beau- 
coup de  cours  La  meilleure   édi- 
tion eft  celle  de  Paris  ,  chez  Cave- 
lier  ,  en  1 730  ,  fous  le  titre  de  Traité 
de  PEau  commune  ,  en  2   vol.  ia- 
12.  III.  La  Converfion  de  l'Angleterr^c 
au  Chrifilanifme  ,  comparée  avec  fa 
prétendue  Réformation  -,  traduite  de 
l'anglois,  ia  -  S".  IV.  Traduélion 
des  Réponfes  de  Woodward  au  doc 
teur  Caroerarlus  ,  fur  la  GécgraphU 
Phyfique  Ou  Hifioire  naturelle  de  la 
Terre  ,  in- 4"".   V.   Voyages   de  Jean 
Ouington  ,  1725  ...  Voye\  fon  Eloge 
(  par  l'abbé  Goujet)  dans  le  tome 
XL'    de  fes  Mémoires  pour  l' Hijloire 
des  Hommes  lilujlres. 

NICET,  (Flavius  Nicetius)  Tùn 

des  plus  éloquens  orateurs  &  jurif- 
confultes  des  Gaules ,  forcoit  d'une 
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famille  de  fénateurs.  A  la  cércfflO- 
nie  du  confulat  A'Ajlért  ,  faite  à 
Lyon  en  449  ,  il  harangua  le  peu- 
ple ,  &  l'enchanta  par  les  agrémens 
de  fon  éloquence.  Sidoine  Apulli- 
naire  étoit  lié  avec  cet  homme  cé- 
lèbre ,  &  trouvoic  en  lui  un  con- 
feil  dans  les  affaires  les  plus  épi- 
iieufes ,  &  un  encouragement  dans 
le  travail.  Ses  talens  étoient  rele- 
vés par  toutes  les  qualités  du  cœur, 
&  fur  -  tout  par  une  grande  mo- 
deftie. 

I.  NICETAS ,  (  St.  )  de  Céfarée 
cnBithynie,  fouftrit  beaucoup  fous 
l'empire  ds  Léon  ï Arménien  ,  qui 
pcrfécuta  en  lui  fes  vertus  ,  &  fon 
zèle  pour  la  Foi  Si  pour  le  culte 
des  faintes  Images.  Il  fut  abbé  des 
Acemètes  ,  dans  le  monaftére  de 
ÎVlédicée  fur  le  Mont-Olympe  ,  & 
mourut  en  824. 

II.  NICETAS  -  Serron  ,  diacre 
de  l'Eglife  de  Conllantmople  dans 
le  XI'  fiécle ,  puis  évêque  d'Hera- 
clée  ,  eft  connu  par  plufieurs  ouvra- 
ges. On  lui  attribue:  I,  Une  Chaîne 
des  Pères  Grecs  fur  le  livre  de  Job  , 
Londres  1637,  in-folio  ,  en  grec  & 
en  latin.  II.  Une  autre  fur  les  Pj'cau- 
mçs.  III.  Une  3*  fur  le  Cantique  des 
Cantiques,  IV.  Des  Commentaires  fur 
une  partie  des  Œuvres  de  5.  Grégoire 

de  Nazianze.  Il  recueillit ,  dans  ces 
différentes  compilations,  les  paffa- 
ges  des  plus  fçivans  écrivains  de 
l'Eglife  Grecque. 

in.  NICETAS  -  ACHOMINATE  , 
hiftorien  Grec  ,  furnommé  Choniate^ 
parce  qu'il  ctoit  de  Chone ,  ville 
de  Phrygie  ,  exerça  des  emplois 
confidcrables  a  la  cour  des  empe- 
reurs de  Conftantlnople.  Après  la 
frife  de  cette  ville  par  les  Fran- 
çois en  IZ04,  il  fe  retira  à  Nicée , 
où  il  mourut  en  1 206.  On  a  de  lui  : 
I,  Une  Hijloire  depuis  i  n8  jufquVi 
1205.  Cet  ouvrage,  traduit  en  la- 
tin par  Jérôme  lf^u/f\  &c  en  françois 
j>ar  le  prcfidcni   Cvujiit  ,  eft  plus 
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agréable  dans  ces  copies  que  dans 
l'original.  Son  ftyle  eft  emphati- 
que, obfcur  ,  embarraffé  ;  mais  il  y 
a  allez  d'exactitude  dans  les  faits. 
On  le  trouve  dans  le  corps  de  l'Hif- 
toire  Byzantine,  édition  du  Louvre, 
où  on  l'imprima  en  16^.7,  in-fol.lL 
Tréfory  ou  Traité  de  la  Fui  Orthodoxei 
&  d'autres  ouvrages. 

NICI AS,  capitaine  Athénien, 
s'éleva  par  fon  mérite  aux  pre- 
mières places  de  fa  patrie.  11  fe  li- 
gnala  dans  la  guerre  du  Peloponneje^ 
qu'il  eut  la  gloire  de  terminer.  La 
République  ayant  réfolu  d'armer 
contre  la  Sicile ,  il  fut  nommé  gé- 
néral avec  Eurimédon  &  Dcmjjlhé» 
nés.  Ces  trois  généraux  formèrent 
le  fiége  de  Syracufe  ,  qui  fe  défen- 
dit pendant  plus  de  deux  ans  f^ns 
fe  rendre.  La  confternation  fe  mie 
parmi  les  aftîégeans,  Réfolus  de 
lever  le  ficge  &  de  fe  recirer ,  ils 
bazardent  en  vain  un  combat  fur 
mer ,  pour  forcer  les  paffages  que 
l'ennemi  tenoit  fermés.  Ils  font 
obligés  de  fe  fauver  par  terre.  L'ar- 
mée, épuifée  de  fatigues,  eft  acca- 
blée pat  les  Syracufains  Dcmojîhc- 
nes  &  Nicias  fe  rendent ,  avec  le 
rerte  de  leurs  troupes  ,  à  condition 
qu'on  leur  laiflera  la  vie  ,  &  qu'on 
ne  pourra  les  retenir  dans  une  pri- 
fon  perpétuelle.  On  le  leur  promet , 
&  on  les  met  à  mort  l'an  41 3  avant 
J.  C.  Athènes  pleura  fur-tout  Ni' 
cias,  guerrier  aulB  prudent  que  bra- 
ve. Il  étoit  refpedc  par  fes  compa- 
triotes &  craint  par  fes  ennemis. 

I.  NICOCLÉS,  fils  &  fuccefleur 
d' Evaporas  ,  roi  de  Chypre  &  de 
Salcimine,  l'an  3174  avant  J.  C.  , 
étoit  un  prince  magnifique  &  vo- 
luptueux. C'eft  à  lui  qu' Ijocrat£ 
adreffe  fas  deux  Difcours  intitulés  : 
Nicuc/cs. 

II.  NICOCLÉS  ,  roi  de  Paphos  , 
régnoit  fous  la  protedion  de  Pto^ 
/ornée  ,  fils  de  Lagus  \  mais  il  aban- 
donnii  k  parti  de  foQ   bienfditeuc 
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pour  prendre  celui  iVAntigone.  Pto- 
lomcc  ,  voulant  intimider  les  princes 
qui  auroiont  pu  fuivrc  fon  exem- 
ple ,  chari^c.i  quelques  officiers  qu'il 
avoir  en  Cypre  de  le  faire  mourir. 
Ceux-ci ,  ne  pouvant  fe  rcloudre 
à  exécuter  cet  ordre  par  eux-mê- 
mes, prcffcrcnt  vivement  Nici'cles 
de  \qs  prévenir  par  une  mort  vo- 
lontaire. C'ert  le  parti  qu'il  prit  -,  6c 
fe  voyant  fans  reii'ource,  il  fe  tua 
lui-mcine.  La  reine  ne  pouvant  fur- 
vivre  à  fa  douleur ,  apr.  avoir  donné 
de  fa  propre  main  le  coup  mortel  à 
fes  filles  ,  &  avoir  exhorté  les  au- 
tres princeffes  fes  belles-fœurs,  à 
ne  pas  furvivre  au  malheur  qui  ve- 
noit  d'arriver  au  roi  leur  frère,  s'ota 
la  vie  aufTi  à  elle-même.  La  mort 
de  ces  princefles  fut  fuivie  de  celle 
de  leurs  époux  ,  qui ,  avant  de  fe 
tuer  ,  mirent  le  feu  aux  quatre  coins 
du  palais.  Telle  fut  l'horrible  & 
fanglantc  tragédie  qui  fe  pafTa  en 
Cypre,  l'an  3  10 avant  J.  C. 

IILNICOCLÉS,  poëte  ancien, 
dont  on  a  fouveat  répété  ce  far- 
cafme  contre  les  médecins  :  ♦<  Ils 
»♦  font  heureux  ,  (  difoit  -  il  dans 
une  de  fes  pièces  )  »  parce  que  la  lu- 
»>  miére  éclaire  leurs  fuccès ,  &  que 
»>  la  terre  cache  leurs  fautes. '» 

NICOCRATE,  Fo^q  les  Tables 
Chronol. ,  art.  Arc  os. 

NICOCRÉON,  Voy,  Ana- 

XARQUE. 

NICODÊME  ,  difciple  de  J.  C. 
étoit  un  fénateur  Juif  de  la  feue 
des  Pharifiens.  Le  Sauveur  ayant 
annoncé  qu'il  falloit  renaître  de 
nouveau  pour  entrer  dans  le  Ciel , 
Nicodime  fut  étonné  ;  mais  le  divin 
Maitre  voulut  bien  lui  dire  qu'il 
étoit  quefiion  de  larenailTance  fpi- 
rituelle,  qui  devoir  fe  faire  par  le 
baptême  :  dès- lors  Nicodcme  s'atta- 
cha à  lui ,  &  devint  un  de  fes  plus 
zélés  difciples ,  mais  en  fecret.  Il 
fe  déclara  ouvertement ,  lorfqu'il 
vint  avec  Jofeph  d'Ariraathie  pour 
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rendre  les  derniers  devoirs  a  Ji- 
sus-Ciiiiisr cv\M:\(\é.  Us  embaumè- 
rent fon  corps  &  l'enterrèrent.  L'E- 
criture ne  nous  apprend  plus  rien 
de  Nicjdcmc.  La  tradition  ajoute  , 
qu'ayant  reçu  le  baptême,  avant  ou 
après  la  Pallîon  ,  les  Juifs  le  dépo- 
férent  de  fa  dignité  de  fénateur  , 
l'excommunièrent  &  le  chafTérenc 
de  Jérufalem.  Us  vouloient  même, 
dit  -on ,  le  faire  mourir  ;  mais,  en 
confidèration  de  Gamalicl  fon  pa- 
rent ,  ils  fe  contentèrent  de  le  char- 
ger de  coups  ,  &  de  piller  fon  bien  : 
alors  il  demeura  jufqu'à  fa  mort 
chez  Gamalicl  ,  qui  le  fit  enterrer 
auprès  de  5.  Etienne.  Leurs  corps 
furent  trouvés  en  41 5  ,  avec  celui 
de  Gamalicl.  U  y  aun  Évangile  fous 
le  nom  de  Nicodcme ,  plein  d'erreurs 
&  de  fauffetès  ,  qui  a  été  compofé 
par  les  Manichéens, 

LNlCOLÀi,  (Nicolas  de)  gen- 
tilhomme Dauphinois  ,  mort  à  Paris 
en  1 583  ,  mit  au  jour  en  i  ^ô'o  l'Hif- 
toire  de  fes  voyages,  fous  le  titre 
de  :  Difconrs  &  Hijhire  véritable  des 
navigations  &  voyages  faits  en  Tur-' 
quie  ,  réimprimés  à  Anvers  ,  1 586  , 
in-fol.  avec  des  figures  ,  qui  ren- 
dent ce  livre  cher  :  elles  font  en 
bois  ,  &  gravées  d'après  le  Titien, 
L'Hiftoire  eft  affez  curieufe  ,  mais 
elle  efl  quelquefois  inexaèle. 

IL  NICOLAÏ,  (Phiiippe)  Lu- 
thérien emporté ,  né  dans  le  land- 
graviat  de  Heffe ,  vers  la  fin  du  xvi" 
fiécle  ,  connu  par  deux  Satyres 
atroces  contre  le  pontife  Romain  , 
intitulées  ,  l'une  :  De  ditobus  Ant'f 
Chriflis  ,  Mahumetc  &  Pontifice  Roma- 
no  ,  Marpurg  1590,  ln-8°...  l'autre  , 
De  Anti-Chrijîo  Romano  ,  perditionis 
filho  ,  Conf.iB.us  ,  Roftoch  1 609 ,  in- 
S".  L'exaélitude  avec  laquelle  on 
a  fupprimé  ces  deux  libelles  ,  les 
a  rendus  rares,  fur-tout  le  premier  , 
&  ils  ne  méritent  guères  d'être  re: 
cherchés. 
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m.  NICOLAi,(Jean)  Domîm- 
cain .  ne  à  Monza  dans  le   diccèfe 
de  Verdun  en  1594»  P"*  ^^  bon- 
net  de  dodeur   de    Sorbonne   en 
1632.  Pendant  20  ans  qu'il  profeffa 
la  théologie  à  Paris ,  ii  fe  diflingua 
également  par  fes  lumières  &  par 
fes   vertus.  Il  mourut  en  1673,3 
78  ans,  dans  le  couvent  de  S.  Jac- 
ques dont  il  avoit  été  prieur.  On  a 
de  lui  :  I.  Une  excellente  édition  de 
la  Somme  de  St.  Thomas  ,  avec  des 
notes ,  &  de  tous  les  ouvrages  de 
ce  faint  docteur,  Lyon  1 660,  &  an- 
nées fuivantes,  19  vol.  in-folio.  Il 
avoit  paiTc  une  partie  de  fa  vie  à 
concilier  les  principes  de  ce  Père 
avec  ceux  des  théologiens  qui  ne 
font  pas   de  fon   école.  1 1.  Cinq 
Dijfertatlons   fur    plufieurs    points 
de  la  difcipline  eccléfiaftique  ,  con- 
tre le  fçavant  Launoy^  in  -  12.  On 
y  trouve    beaucoup    d'érudition  , 
mais  il  y  a  quelques  fentimens  lin- 
guîiers.  III.  Judicium  ,feu  Ccnforium. 
Siïffragiiim  depropofuionc  Antonii  Ar- 
naidl,  in-4°.  C'eft  le  jugement  de 
la  faculté  de   théologie  de  Paris  , 
contre  la  propolition     à'Amauld  ^ 
Defuit  Gp.atia  Petro  ,  &c.  Le 
Père  Nlcolaï  donna  aufH  cet  écrit 
en   françois  ,   fous  le  titre  A' Avis 
dé/lbéiatifi  &  il  combattoit  la  doc- 
trine de  Janfcniiis  ,  quoiqu'il  fit  pro- 
fcflion  de  foutenir  celle  des  Tho- 
mifles,  &  de  veietter  les  fentimens 
de  Mulina.  \Y.  Lu  vov  ici  Jujtl 
XIII  trittmphalia  Monnmenta.  t'cll 
lin  Pocme  htin  de  Charles  Beys ,  que 
Nicalai  traduilit  en  françois.    Ctt 
ouvrage  ,  fcmé  d'emblé.nes  ,  de  fi- 
gures ,  &  de  vers  latins  &  françois , 
les  uns  &  les  autres  affez  mauvais  , 
valut  à  l'auteur  une  penfion  de  600 
livres.  V.  Dos  Thcf^s  fur  la  Grâce  » 
réfutées  'p  ir  Nicole   dans  In  Cait{\i 
Amaldina.     VI.    Quelques    autres 
écrits  ,  où  il  s'éloigne  dci  fcntùncns 
rcçuç...  On  trouve  encore  Philîpyc 
HiMiçhil   NiçQLAi^  profcllcursdc 
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théologie  renommés,  dont  onaJei 
Ouvrages.  Le  1"  mourut  en  lOoS, 
le  fécond  en  16  5  6 ,  à  Tubinge. 

I.  NICOLAS ,  profelyte  d'An- 
tloche  ,  qui  de  Païen  s'etant  fait 
Juif ,  embrafla  enfuite  la  religion 
Chrétienne,  &  fut  choifi  pour  être 
un  des  Sept  premiers  Diacres  de 
TEglife  de  Jérufalem.  La  mémoire 
de  ce  diacre  eft  flétrie  par  l'accu- 
fation ,  vraie  ou  fauife  ,  intentée 
contre  lui  ,  d'être  l'auteur  ,  ou  du 
moins  d'avoir  donne  occafion  à  la 
fc£te  des  Nicolaites.  Ceux  qui  le 
font  coupable  ,  prétendent  que  Ni- 
colas ayant  été  blâmé  par  les  Apô- 
tres de  ce  qu'il  avoit  repris  fa  fem- 
me dont  il  s'ctoit  fcparé  pour  gar- 
der la  continence  ,  fe  fit  des  prin- 
cipes oppofés  à  la  vérité  &  à  la 
pureté  ,  &  fe  livra  aux  derniers  ex- 
cès. D'autres  foutiennent,  avec  plus 
de  raifon,  qu'il  ne  donna  jamais  dans 
ces  abominations  ;  mais  que  quel- 
ques libertins,  abufant  de  certaines 
expreflions  équivoques  échappées 
à  Nicolas  ,  a  voient  donné  lieu  à 
une  hércfie  qu'ils  appellcrent  de 
fon  nom  pour  l'accréditer.  On  dit 
que  Nicolas  fut  établi  évêque  de 
Samarie.  Les  feétaires  qui  fe  paré 
rent  de  fon  nom  ,  avoicnt  des  fen 
timens  extravagans  fur  la  Divinité 
&  fur  la  création.  Us  admettoient 
la  communauté  des  femmes  ,  &pra- 
tiquoient  fans  fcrupule  toutes  le 
impiétés  du  Paganifme. 

II.  NICOLAS  ,  (  St.  )  cvcque  de 
Myre  en  Lycie  ,  étoit  honoré  par 
un  culte  public  dès  le  vi'  fiécle  v 
mais  il  n'y  a  rien  de  bien  certain 
fur  les  circonrtances  de  fa  vie  & 
de  fa  mort.  On  croit  qu'il  vivoit 
dans  le  iV  fiécle.  Voyei  fon  ////- 
toirc  p Jr  D.  Delijk  ,  1 74  ç  ,  in- 1 X 

lïl.  NICOLAS  DE  Tolentik/ 
(  St.  )  né  à  Tolentln  en  1 1  3  9  ,  fut 
chanoine  de  cette  ville.  11  entra  cn- 
fuUc  daus  l'ordic  des  Au^ujUns  ,  & 
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s*.;cqiii:  ur.j  L,;ande  réputation  pnr 
(es  auftcriics.  Il  mourut  a  Tolen- 
tin  en  13  10,  &  fut  inlcric  peu  de 
tcms  après  dans  le  catalogue  des 
Suints. 

IV.  NICOLAS  I",  dit  U  Grand, 
étoit  fils  de  Thc^durc  »  &  diacre  de 
riLglife  de  Rome  ,  la  patrie.  Il  fut 
élu  pape  après  Benuit  III  ,  le  24 
Avril  S 5 S,  &  fut  facrc  le  môme 
jour  dans  l'Eglife  de  St.  Pierre  ,  en 

i  prcfence  de  l'empereur  Louis  IL 
Il  envoya  des  légats  a  Conftanti- 
nople  en  860  ,  pour  examiner  l'af- 
faire de  St  Ignace  ,  &  frappa  d'ana- 
tliêmc  Ph^tius.  Cette  démarche  fut 
Torigine  du  fcliiîme  deplor;ihîc  qui 
fubfirte  encore  entre  l'églife  Grec- 
que &  l'Eglife  Latine.  Nicolas  , 
animé  par  un  zèle  ardent ,  excom- 
munia enfuite  Lotiui/re  roi  de  Lor- 
raine ,  &  ValdraiU  ,  concubine  de 
ce  prince.  Les  évêques  de  France 
n'eurent  aucun  égard  à  fes  cenfu- 
fes ,  &  ne  voulurent  pas  le  recon- 
noître  pour  juge.  Les  foins  que  fe 
donna  le  p3pe  pour  la  propagation 
de  la  Foi ,  produillrent  la  conver- 
lion  de  Bogorls  ,  roi  des  Bulgare;. 
Ce  prince  embraffa  la  religion  Chré- 
tienne ,  avec  une  parrie  de  fa  na- 
tion, en  86 5.  Il  envoya  l'année  d'a- 
près fon  fils  à  Rome  ,  accompa- 
gné de  plufieurs  feigneurs  ,  char- 
gés de  demander  des  évêques  & 
des  prêtres  ,  &  de  consulter  le  pape 
fur  plufieurs  queftions  de  religion. 
Nicolas  fit  une  ample  réponfe  a  leur 
confultation,  &  leur  accorda  tout 
ce  qu'ils  demandoient.  Il  envoya 
en  même  tems  trois  légats  à  Con- 
ftantinople-,  mais,  ayant  été  arrê- 
tés &  maltraités  fur  les  frontières 
de  l'empire  ,  ils  furent  obligés  de 
revenir  fiir  leurs  pas.  Les  affaires 
venoient  de  changer  de  face  à  Con- 

f  ftantinople.  Photius  triomphoit  -,  il 
afTembla  un  concile  ,  dans  lequel 
il  prononça  une  fentence  de  dé- 
poùtion  contre  Nicolas  ,  &  d'ex- 
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communication  contre  ceux  <\n\ 
communiqueroic:  avec  lui.  Ce  fchif- 
muiiqi-.c  prctendoit  que  quand  Us 
Enifcrcurs  avaient  pdljii  de  Rome  a. 
CunjiantinvfU  ,  la  primante  de  l'E- 
gl'Jc  Humaine  6-  /es  privilèges  avaient 
p^ijj'c  diijji  à  l'Eglife  de  C.  P.  Le  pape 
écrivit  aux  c\èques  de  France  ,  en 
S67,  pour  détruire  ces  prétentions. 
II  mourut  le  13  Novembre  de  la 
même  année  ,  regarde  comme  un 
des  plus  grands  pontifes.  Son  zèle, 
fa  tcrmctc  ,  fa  charité,  lui  ont  mé- 
rité une  place  dans  le  Martyro- 
loge Romain.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Lettres  fur  diffèrens 
points  de  morale  ô:  de  difcipline, 
qu'on  a  recueillies  à  Rome ,  en  1 5  42, 
in- fol. 

V.  NICOLAS  11 ,  (  GERARD  de 
Bourgogne  )  étoit  né  dans  cette  pro- 
vince. Ses  taîens  &  fes  vertus  le 
firent  élever  fur  le  fiege  de  Flo- 
rence, &  enfuite  fur  celui  de  Pvome, 
où  il  fut  placé  en  1058  ,  &  cou- 
ronné le  i8  Janvier  1059.  ^'^^ 
le  I"  pape  dont  l'Hiftoire  ait  mar- 
qué le  couronnement.  Une  faftion 
lui  oppofa  Ican  évêque  de  Velé- 
tri ,  connu  fous  le  nom  de  Benoît 
Xi  mais  il  le  fit  dépofer  par  les  évê- 
ques deTofcane  &  de  Lombardie, 
affemblés  à  Sutri.  Un  fécond  con- 
cile, convoqué  à  Rome,  régla  qu'à 
la  mort  du  pape  ,  les  évêques-car- 
dinaux  traiteroient  enfemblc  les  pre- 
miers de  réle£lion  ,  qu'ils  y  ap- 
pelleroient  enfuite  les  clercs- car- 
dinaux ,  &  enfin  que  le  refie  du 
clergé  &  du  peuple  y  donneroit  fon 
consentement.  <-<■  On  choifira  (ajoù- 
«  te  le  Décret  )  dans  le  fein  de 
>♦  l'Eglife  même  ,  s'il  s'y  trouve  un 
>»  fujet  capable  -,  fiaon ,  dans  une 
»  autre  :  fauf  l'honneur  dû  à  notre 
il  cher  fils  Henri ,  qui  eft  mainte- 
»»  nant  roi ,  &  qui  fera ,  s'il  plaît 
»  à  Dieu  ,  empereur  ,  comme  nous 
»  luiavonsdéjaaccordé-,  &  on  ren- 
«  dra  le  même  honneur  à  fes  fuc- 
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>»  cefleurs  ,  à  qui  le  faint-Tiége  au- 
n  ra  pcrfonnellement  accordé  le 
y*  même  droit,  m  Nicolas  paffa  en- 
fuite  dans  la  Pouille  ,  à  Li  prière 
«îes  Normands,  qui  lui  reftitudrenc 
les  domaines  de  l'Eglife  Romaine  , 
dont  ils  s'ctoient  emparés.  Le  pnpe 
y  fit  un  traité  avec  eux  ,  après  avoir 
levé  l'anathème  qu'ils  avoienc  en- 
couru. Richard  ,  l'un  de  leurs  chefs , 
fut  confirmé  dans  la  principauté  de 
Capoue  ,  qu'il  avoit  conquile  furies 
Lombards.  Robert  Guijchard  ,  autre 
chef  de  ces  conquérans  ,  fut  con- 
firmé dans  le  duché  de  la  Pouille 
&  de  la  Calabre  ,  &  dans  fes  pré- 
tentions fur  la  Sicile,  qu'il  enle- 
vcit  aux  Sarrafins.  II  promit  au  pape 
«ne  redevance  annuelle ,  &  fe  ren- 
dit fon  vaffal  :  c'eft  l'origine  du 
royaume  de  Naples.  Les  Normands 
travaillèrent  aufll  -  tôt  à  délivrer 
Rome  des  feigneurs  qui  la  tyran- 
nifoient  depuis  fi  iong-tems  ,  &  à 
fafer  les  forterelTes  qu'ils  avoient 
aux  environs,  Nicolas  mourut  peu 
de  tems  après,  en  1061  ,  avec  la 
réputation  d'un  affez  bon  politi- 
que. Il  garda  le  fiége  de  Florence 
pendant  fon  pontificat.  On  a  de  lui 
jx  Lettres  concernant  les  affaires  de 
France. 

VI.  NICOLAS  III ,  (  Jean  Gae- 
tan)  de  l'illuftrc  famille  des  Ur- 
fns^éto'it  cardinal  diacre,  lorfqu'il 
obtint  la  tiare  en  i  2  7  7  après  Jam 
XXI.  Sa  prudence  étoit  fi  connue  , 
qu'avant  fon  éledion  on  ne  l'ap- 
pel 1  oit  que  le  Cardinal  compofc  , 
Carvinalis  compositus.  II  tra- 
vailla avec  zèle  à  la  convcriion  des 
fchifmatiques  &  des  Païens.  Il  en- 
voya des  légats  à  Michel  Palculo- 
pte  ,  empereur  d'Orient,  &  desmif- 
fionnaires  en  Tartarie  ;  mais  fcs 
foins  produilircnt  peu  de  fruits.  Ce 
pontife  avoic  de  grandes  qualités  -, 
nais  fon  attachement  cxceflifà  fes 
parens  ,  &  les  injufiiccs  qu'il  com- 
mit pour  les  enrichir ,  ternirent  l'c- 
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ckt  de  fcs  vertiis.  Il  ne  s'oublia  pa» 
moins  dans  h  haine  mjulle  qu'il 
conçut  contre  Charles  d* Anjou  ,  roi 
de  Sicile  ,  qui  avoit  méprifé  fon 
alliance.  îl  obligea  ce  roi  à  f e  dé- 
mettre de  fes  charges  de  vicaire 
de  l'Empire  &  de  gouverneur  de 
Roi-ae.  Sa  vengeance  n'étant  pas 
encore  alTouvie  ,  il  fit  (dit-on)  avec 
le  roi  d'Aragon  une  ligue  ,  qui  pro- 
duifit  bientôt-après  l'horrible  maf- 
facre  connu  fous  le  nom  de  Vêpres 
Siciliennes.  Nicolas  ne  fut  pas  té- 
moin de  cette  horreur  :  car  il  étoit 
mort  deux  ans  auparavant ,  d'une 
attaque  d'apoplexie  /  en  ix8o.  Ce 
pontife  aimoit  la  vertu  &  les  let- 
tres ,  &  les  récompenfolt  dans  ceux 
qui  les  cultivoient.  On  lui  attribue 
un  traité  Ds  clecîione  dignitatum. 

VIL  NICOLAS  IV,  (N.  de  Rir- 
BEis)  général  des  Frères  Mineurs, 
fous  le  nom  de  Frère  Jérôme  ,  né  à 
Afcoli  dans  la  Marche  d'Ancone  , 
fut  élevé  fur  le  fiége  pontifical  en 
128$.  Il  renonça  deux  fois  à  fon 
élediofl  ,  &  n'y  confcntit  qu'avec 
beaucoup  de  peine.  Le  commence- 
ment de  fon  pontificat  fut  marqué 
par  une  ambdfîade  d'Argon  ,  kan  des 
Tartares.  Ce  prince  demandoic  le 
baptême,  &  promettqit  de  taire  la 
conquête    de    Jérufalem   pour  les 
Chrétiens  i  mais  ces  projets  s'éva- 
nouirent. La  Paleftine  ctoit  alors  en 
proie  à  la  fureur  des  Mufulmans. 
Acre  fut  prife  &  pillée  -,  les  Chré- 
tiens  de  Tyr  abandonnèrent   Icurj 
ville  fans  la  défendre  :  enfin  les  La-J 
tins  perdirent  tout  ce  qui  leur  ref-J 
toit  dans  ce  pays.  A  ces  nouvelles, 
Ni<vlas  redoubla  fes  efforts  pourl 
exciter  le  zèle  des  princes  Chré-^ 
tiens.  II  donna  des  Bulles  pour  uni 
nouvelle  Croifatle  -,  il  fit  afiemblei 
des  conciles  :  mais  fa  mort  arrivée 
en   iiyi,  après  4  ans  de  règne  ^ 
rendit   tous  fcs  foins  inutiles.  Ce 
pontife   jolgnoit  à  des   intentions 
pures ,  les  tulens   néccflaires  poiur 
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•iplir  fa  place.  Il  Içavoltce  qu'on 
convoie  fçavoir  de  (on  tcnvs.  Il 
èrij^ca  en  1289  runivcrfité  de  Mont- 
pellier ,  &  compora  plulicurs  ou- 
vrages :  I.  Des  Cuinmciuaircs  fur  ré- 
criture. II. — ^urlc  Maitre  des  .Sf^- 
icnccs.  m.  Pluficurs  Bu/Jcs  en  fa- 
veur (les  Frjncifcains  fes  confrè- 
res ,  &c. 

MU.  NICOLAS  V,  (  Thomas  de 
Sarzane  )  cardinal ,  ëvèque  de  Bo- 
logne ,  né  dans  un  bourg  près  de 
Luni ,  fut  élu  pape  maigre  lui  après 
hugène  IV ^  en   1447.  ^^'^  premier 
foui  y  dès  qu'il  fut  alFis  furie  trône 
pontifical  ,  fut  de  travailler  à    la 
paix  de  l'Eglife  &  de  l'Italie  :  il  y 
réuflit    hcurcufemcnt.   Les    Alle- 
mands le  reconnurent,  &  rcnon- 
ccrent  à  toute  communication  avec 
l'antipape  Félix  IV.  Charles  VIII, 
roi  de  France  ,  approuva  aufîl  cette 
élection,  &  envoya  rendre  obcif- 
fance  au  nouveau    pape  par  une 
magnifique  ambalTade  ,  que  Mcieral 
croit  avoir  donné  lieu  à  la  pompe 
&  à  la  dépenfe  de  ces  grandes  am- 
baffades  d'obédience  ,  que  les  rois 
envoient  à  chaque  mutation  de  pon- 
tife. L'antipape  Félix  fe  prêta  à  la 
paix  ,  &  fut  traité  généreufement 
par  Nicolas  ,  qui  le  nomma  doyen 
des    cardinaux.   Cette  modération 
lui  acquit  l'cftime  &  l'amitié  des 
grands.  Les  princes  d'Italie  fe  re- 
prochèrent d'être  en  guerre  ,  tan- 
dis que  Dieu  donnoit  la  paix  à  fon 
EgUfe  ,  après  on  fchifme  auffi  long 
que  déplorable.  L'année  1450  fut 
célèbre  par  l'ouverture  du  Jubilé. 
Cette  folemnité  attira  tant  de  mon- 
de à  Rome  ,  que  piufieurs  perfon- 
res  furent  étouffées  dans  les  égli- 
fes  &  ailleurs.  (  Voye^  FRÉDÉRIC 
IV,  n°  y.  )  Jufqu'alors  Nicolas  avoit 
gouverné  avec  beaucoup  de  bon- 
heur j  mais  la  conjuration  formée 
contre   lui  &  contre  les  cardinaux 
par  un  Etienne  Porcarioy  &  la  pri(e 
de  Conflaatinople  par  les  Turcs  en 


N  I  C        35Î 

1453  ,  empoifonncrent  fa  félicité. 
Il  avoit  exhorté  pendant  longtems 
les  princes  &  les  peuples  à  fccourir 
les  trcc,  miis  fcm  xèle  ne  produifit 
aucun  fiU.t.Lcs  malheurs  des  Chré- 
tiens Orientaux  lui  cauférent  une 
trifteffe  û  vive  ,  qu'il  en  mourut 
en  1455   y  après   avoir  tenu   huit 
ans  lefaint-fiége.  Les  belles-lettres, 
enfévelies  pendant  pluficurs  iîécles 
fous  la  barbarie  Gothique  ,  reituf- 
citérent  avec  éclat.  Nicolas  les  cul- 
tiva ,  &  répandit  fes  bienfaits  fur 
ceux  qui  s'y  confacrérent.  Sa    bi- 
bliothèque  fut  enrichie  des  plus 
beaux  manufcrits  grecs  &  latins  , 
recueillis,  par  fon  ordre,  dans  tous 
les  lieux  du  monde.  Il  fit  traduire 
les  ouvrages  grecs ,  &  rccompcnfk 
magnifiquement  ceux  à  qui  il  con- 
fioit  ces  traductions  6c  la  recherche 
des  livres.  On  prétend  qu'il  pro- 
mit  5000   ducats   à   celui  qui  lui 
apporteroit  l'Evangile  de  5.  Mat- 
thieu en  hébreu.  Des  ouvrages  pu- 
blics élevés  à  Rome   &  ailleurs  , 
des  Palais,  desEglifes  ,  des  Ponts, 
des  fortifications,  les  Grecs  réfu- 
giés &  les  pauvres  gcntilshommeç 
fecourus  avec  libéralité  ,  les  filics 
mariées  honorablement ,  les  béné- 
fices   &  les    charges  contercs  au 
feul  mérite  :  tout  dépofe  en  faveur 
de  l'inclination  de  ce  pontife  pour 
le  bien  du  peuple  ,  pour  l'honneur 
des  lettres  &  pour  la  gloire  de  la 
Religion,    Les   bons  citoyens  qui 
vou.Jiont  connoltre  plus  particu- 
lièrement Nicolas  V ,  doivent  con- 
fulter  fa  Vie,  publiée  en  1742,  à 
Rome,  in -4°,  en  latin,  par  i'ab!)d 
Géorgi ,  chapelain  de  Benoit  XIV. 
Cet  ouvrage  intéreiTaat  ,  compofé 
fur  les  monumens  les  plus  authen- 
tiques ,  fait  honneur  au  héros  &  au 
panégyrifte. 

IX.  NICOLAS  DE  Damas,  plii 
lofophe ,  poète  &  hiflorien  du  tems 
à'Augi'fic,  &  l'un  des  plus  fçavaiii 
hommes  de  fon  fiéde ,  JQuit  d'une 
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grande  réputation.  Il  ne  nous  refte 
que  des  fragmens  de  Ces  Ouvrages , 
publiés  par  Henri  de  Valois  ,  à  Pa- 
ris, 1634,  in-4''. 

X.  NICOLAS  /e  Grammairien  , 
patriarche  de  Conftantinople  en 
1084,  s'employa  fortement  avec 
l'empereur  Alexis  Comnèae  ,  pour 
difliper  une  fedle ,  elpèce  de  Ma- 
nichéens ,  qui  s'etoit  formée  depuis 
pluiieurs  années.  11  mourut  en  1 1  n. 
On  a  de  lui  des  Décrets  &  une  Epi' 
tre  J'ynudaL  dans  les  Bafiliqius  de 
Fabrot...  Il  faut  le  diftinguer  du 
patriarche  Nicolas  ,  que  Léon  VI ^ 
empereur  de  Conftanrinople  »  lie 
dt-pofer  ,  parce  qu'il  avoit  excom- 
munié ce  prince  qui  convoloit  en 
quatrièmes  noces. 

XI.  NICOLAS  DE  Clairvaux, 
fut  difciple  &  fecréiaire  de  S.  Ber- 
nard. 11  fe  retira  enfuite  dans  le 
monaftére  de  Monriramey  ,  où  il 
mourut  vers  1 1 80.  On  a  de  lui  un 
volume  de  Lettres ,  qui  font  utiles 
pour  la  connoifTance  des  affaires  de 
fon  tems.  On  les  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

XII.  NICOLAS  D£  Methone  , 
ainli  appelle  ,  parce  qu'il  étoit  évê- 
que  de  cette  ville,  qu'il  régla  fé- 
lon les  Canons  &  qu'il  édifia  par 
fcs  vertus  ,  dans  le  xi'  ficelé.  Il 
réclaira  aufii  par  fa  fciencc.  On 
trouve  dans  V Aucluarlum  de  la  Bi- 
bliothèque des  Pères,  un  Traité  de 
cet  évoque /«r  la  vérité  du  Corps  & 
du  San'y  de  Jefus-Chrifl  en  l'Eucha- 
r'ijîie:  &  dans  Allatji/s  ,  un  Traité 
de  la  Proccffiundu  Saint- Efprit. 

XIII.  NICOLAS  DE  CusA  ,  Cu- 
yànwj  ,  ne  en  1401  à  Cufa  ,  village 
fitué  fur  la  Mofcllc  ,  au  dioccfe 
de  Trêves ,  ctoit  fils  d'un  pêcheur. 
Le  comte  de  Mandcrcheidt  l'ayant 
pris  à  fon  fcrvicc  des  fon  enfance  , 
lui  trouva  des  difpolîrions  ,  &  l'en- 
voya à  Devcntcr  pour  In  faire  étu- 
dier. Nicolas  de  CiiJ'a  fit  des  pro- 
grcs  coûûdwrablcs.  U  fré^ugnw  en- 
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fuite  les  plus  célèbres  unlverfités 
d'Allemagne  Se  d'Italie  \  prit  à  Pa- 
doue  le  bonnet  de  doifteur  en  droit- 
canon  ,  à  l'âge  de  22  ans  -,  &.  fe  ren- 
dit habile  non  feulement  dans  les 
langues  ,  mais  auffi  dans  les  fclen- 
ces.  Il  fe  paffionna  fiir-tout  pour 
la  fcholalUque  &  pour  la  métaphy- 
fique  ancienne  ,  qvii  domine  un  peu 
trop  dans  fes  ouvrages.  Ce  défaut 
les  rend  obfcurs  &  abftraits,  quoi- 
qu'ils foient   écrits  d'ailleurs  d'un 
ftyle  net  &  facile  ,  fans  affectation 
&  fans  vains  ornemens.  Il  paroîc 
confiant   qu'il    n'a  fait  profefilon 
dans  aucun  ordre  religieux.  U  de- 
vint  curé  de  St.  Florentin  à  Co- 
blentz,  puis  archidiacre  de  Liège.  U 
affilia  en  cette  qualité,  l'an  143 1,  au 
concile  de  Baie  ,  dont  il  fut  un  des 
plus  grands  defenfeurs.  Eugène  IV ^ 
inftruit  de  fon  mérite,  fe  l'attacha, 
&  l'envoya  en  qualité  de  légat  à 
Conflantinople  ,  puis  en  Allemagne 
&  en  Fiance.  Après  la  mort  de  ce 
.pape  ,  Cujj  fe  retira  dans  fon  ar- 
chidiaconé  de  Liège.  Mais  Nicolas 
F",  zélé  protedeur   des  gens-de- 
lettres  ,  le  tira  de  la  retraite  pour 
honorer  de  la  pourpre  en  1448, 
&  lui    donna  l'evèché  de   Brixea 
dans  le  Tirol.  Le  nouveau  c  irHi- 
nal  afTifta  à   l'ouverture  du  Jubilé 
en  1450  -,  &  fut  envoyé  légat  à  U' 
tere^  vers  les  princes  d'Allemagne, 
pour  les  porter  à  faire  la  paix  cn- 
tr'eux  &  à  tourner  leurs  armes  con- 
tre  Miihomct  1 1  ,  qui  raenjçoit  la 
Chrétienté.  Il  fit  publier  en  même- 
tems  dans  ce  pays  les  indulgen- 
ces du  Jubilé,  &  fe  comporta  dans 
fa  lég.KÏon  avec  tant  de  prudence, 
de  vertu  &  dedéfintérelVemct,  qu'il 
mérita  l'cfiime  &  la  vénération  des 
peuples.  Rien  n'étoit  plus  fimplc 
que  fon  équipage.  Il  étoit  monte 
fur  une  mule.  Son  domefiique  étoit 
très  peu  nombreux.  Sa  cour  n'otoit 
pas  compofcede  flatteurs  ,  mais  de 
gcns-dc-lcttres,  Les  princes  &  Icf 
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prélats  alloient  au  -  devant  de  lui 
avec  une  foule  d»*  peuple  ,  &  Cufa 
n'en  ctoitqiic  plus  moJede.  Il  rc- 
fufa  tous  les  prcfens  qui  lui  furent 
offerts,  &  voulut  que  ceux  de  fa 
fuite  rimltnncnt  d.ms    ce  dcfinté- 
reftement.  L'Allemagne  ne  l'adniira 
pas  moins,  lorfqu'il  y  fut  envoyé 
de  nouveau  ,  en  qualité  de  légat , 
par  les  papes  Cdlixu  III  &  Pic  II. 
Ce  dernier  pontife  fit  ce  qu'il  put 
pour  réconcilier  Cnfa  avec  l'archi- 
duc Sigifmond  ,  qui  s'étoit  brouillé 
avec  lui  à  l'occafion  d'un  monaf- 
tére  où  le  cardinal  avoit  voulu  in- 
troduire la  reforme   en  retournant 
à  Rome  vers  Caiixte  III.  Slglfmund 
fit  les  plus  belles  promefTes  ;  mais 
a  peine  le  cardinal  de  Cufa  eut -il 
remis  le  pied    dans  fon  diocèfe  , 
qu'il  tut  enlevé  &  mis  en  prifon 
par  ordre  de  l'archiduc.  De  ce  mo- 
ment ,  on  cefla  l'office  divin  dans 
prefque  tout  fon  diocèfe.  Le  pape 
excommunia  Si^ifmond ^  &  celui-ci 
relâcha  enfin  le  cardinal  de  Ct/Ja  , 
à  des  conditions  injuftes   &  très- 
dures.  Ce  grand-homme  ,  rendu  à 
fes  ouailles ,  mourut  quelque  tems 
après  à  Todi,  en  1454,  à  63  ans. 
Toutes  fes  Œuvres  furent  imprimés 
àBàle,  en  1 565 ,  en  3  tomes  in-fol. 
On  trouve  dans  le  premier  vol.  :  \, 
Les  Traités  Théulogiques  fur  les  My- 
iléres.  IL  Trois  livres  De  la  docls 
^ignorance  ,   dont  il  fait  l'apologie. 
IIL  Un  Ecrit  touchant  la  Filiation 
de  Dieu,  IV.  Des  Dialogues  fur  la 
Genefe  &  fur  la  Sagejfe.,,  Le  II'  vo- 
lume comprend  :  L  De  fçavantes 
Exercitations.  IL  La  Concordance  Ca- 
tholique ,  en  trois  livres.  III.  Plu- 
iieurs  Traités  de  controverfe ,  dont 
l'un ,  intitulé  VAlcoran  crible  ,  offre 
fous  un  titre  bizarre  des  chofes  ju- 
dicieufes  ;  &  l'autre  intitulé,  Con- 
jeciures  fur  les  derniers   Tems  ,  tra- 
duit en  françois  ,  1700,  in-S",  eft 
une  rêverie  extravagante.  L'auteur 
y  place  la  défaite  de  M Antschrijl  & 
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la  gloncufc  rcfurrc£lion  de  l'Lglifc 
ava:it  l'année  1734...  Le  m'  vol, 
icnfcrnic  ^cs  ouvrages  de  Matlié- 
matlqucs  ,  de  Gcumctrie  &  d^Jjlrono» 
mie,  II  y  renouvelle  le  fyficme  de 
PhiluLius  ,  qui  depuis  a  immorta- 
lifé  Copernic.  Le  cardinal  de  Cufa, 
pofledéde  cette  hcureufc avidité  de 
fçavoir  qui  fait  tout  embraffer.étoit 
un  homme  rare  pour  fon  fiécle.  Sa 
Vie  a  été  imprimée  à  Trêves  ,  en 
1730,  parle  P.  HanieinHiy\\ie  : 
elle  eft  en  latin. ..Fo^. l'art.  i.CiiAR- 
LIER  ,  à  la  fin. 

XIV.  NICOLAS  DE  Lyre,  ainfi 
nommé  du  lieu  de  fa  naiffance,  pe- 
tite-ville de  Normandie  au  diocèfe 
d'Evreux.  On  a  dit  qu'il  étolt  né 
Juif  ,&  qu'il  avoit  commencé  d'étu- 
dier fous  les  rabins  :  mais  le  V.Ber- 
thlcr  révoque  en  doute  cette  origine 
hébraïque. Quoiqu'il  en  foit,la  grâce 
ayant  touché  fon  cœur,  il  prit  l'ha- 
bit des  Frères  Mineurs  l'an  1291, 
Il  vint  à  Paris  ,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur ,  &  expliqua  long-tems  l'Ecri- 
ture-fainte  dans  le  grand  couvent 
de  fon  ordre.  Ses  talens  lui  conci- 
lièrent l'eftime  de  la  reine  Jeanne  , 
comteffe  de  Bourgogne  ,  femme  du 
roi  Philippe  V  dit  le  Long.  Cette 
princeffe  le  nomma  parmi  les  exé- 
cuteurs de  fon  teflameat ,  fait  l'an 
1325.  Il  mourut  à  Paris  en  1340, 
après  avoir  été  provincial  de  fon 
ordre.  On  a  de  lui  :  ï.  Des  Poftil" 
les  ,  ou  petits  Commentaires  fur  tou- 
te la  Bible  ,  qui  ont  été  autrefois 
très-confultés.  L'édition  la  plus  ra- 
re eft  de  Reme ,  1472  ,  en  7  tomes 
in-fol.  ;  &  la  meilleure  d'Anvers  , 
1634  ,  6  vol.  in-fol.  Ces  Commen- 
taires font  refondus  dans  la  Biblia 
maxima^  à  Paris,  1660  ,  19  vol.  in- 
fol.  Il  y  en  a  une  tradudion  fran- 
çoife ,  Paris  1511  &  1512,  5  vol. 
in-fol.  La  méthode  de  Nicolas  de 
Lyre  eft  eftimable.  Le  fens  littéral 
eft  fon  premier  objet  :  viennent 
cnfuite  les   divers  ~  fcntimens  des 
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rabins  -,  &  il  ne  manque  pas  de  les 
réfuter ,  quand  ils  mêlent  leurs  fa- 
bles aux  vérités  des  livres  faints. 
On  peut  lui  reprocher  qu'à  cet 
égard  il  entre  quelquefois  dans  des 
détails  inutiles.  On  trouve  aufll 
qu'il  n'eft  pas  affez  en  garde  con- 
tre la  philofophic  de  fon  tems  -,  il  la 
ramène  fréquemment ,  il  fubtilife 
trop,  &  s'appuie  fouvent  fur  Arljlo' 
te.  II.  Une  Difpute  contre  les  Juifs, 
in-folio.  III.  Un  Traité  contre  un 
Rabbin,  qui  fe  fervoic  du  Nouveau- 
Teftament  pour  combattre  la  reli- 
gion Chrétienne  ;  &  d'autres  ou- 
vrages. Cet  auteur  pofl'édoit  la  lan- 
gue Hébraïque  ,  aufli  bien  qu'on 
pouvait  la  pofféder  dans  un  tems 
où  cette  étude  n'étoit  pas  commu- 
ne. Il  croit  d'ailleurs  fimple  ,  mo- 
dcfte  ,  &  trcs-attaché  à  fon  ordre 
&  à  l'égUfe.  On  lui  donna  dans  les 
écoles  le  titre  de  Docteur  utile  :  dé- 
nomination aufll  vraie  que  peu  faf- 
lueufc. 

XV.  NICOLAS  DE  PisE ,  archi- 
ïcftc  &  fcuiptcur  ,  floriflToit  au  mi- 
lieu du  XJH'  fiécle.  C'efl  lui  qui 
conftruifu  à  Bologne  l'cglife  &  le 
Couvent  ùqs  FF.  Prcch.  après  avoir 
fini  un  Tombeau  de  marbre  pour 
enfévelir  le  corps  de  S.  Dominique  y 
înftituteur  de  cet  ordre  ;  il  fut  aufll 
fort  employé  à  Pife  ,  &  dans  plu- 
fieurs  autres  villes  célèbres  d'I- 
talie. 

XVI.  NICOLAS  EïMERiCK  , 
Dominicain  de  Gironne  ,  mort  dans 
ia  patrie  en  1399,  fut  inquiliteur- 
général  contre  les  Vaudois  fous  le 
pape  Innocent  VI ,  puis  chapelain 
île  Grsgoirc  XI  &  juge  des  caufes 
d'hcréfic.  Son  principal  ouvrage  eft 
intitulé  :  Le  Directoire  des  Inqtii- 
fueun.  Cet  ouvrage ,  imprimé  à  Ro- 
me »  1687  ,  in-tolio  ,  ëc  à  Venife  , 
1607,  oITre  des  maximes  extraor- 
dinaires ,  développées  déins  des 
Commentaires  qui  ne  le  font  pas 
moins.  Des  trois  parties  qui  corn- 
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pofent  ce  livre,  la  i"  eft  confa- 
crée  à  établir  le  pouvoir  de  lin- 
quifition  fur  les  hérétiques  i5c  les 
fauteurs  d'héréfle  ,  &  la  dernière 
explique  la  forme  de  procéder  con- 
tr'eux.  Les  particuliers  ne  font  pas 
feulement  foumis  à  ce  tribunal  i 
le  Directoire  y  foumet  les  rois  eux- 
mêmes.  Il  eft  vrai  que  ceux  -  ci 
font  jugés  fecrettement.  Les  enne- 
mis de  rinqulfition  ont  ajouté  que 
le  St-Office  députoit  des  Clément  , 
des  Barrière  ,  des  Ravail/nc ,  pour 
exécuter  fes  fentences.  C'eft  un« 
calomnie  abfurde.  Quelle  puiiVance 
pourroit  fouffrir  ce  tribunal  dans 
fes  états  ,  s'il  fe  permettoit  des 
chofes  û  abominables }  Il  eût  été 
plus  fage  de  faire  fentir  les  con- 
féquences  dangereufes  que  peu- 
vent avoir  les  principes  du  Direc- 
toire ,  fans  ajouter  des  menfonges 
ridicules ,  qui  ne  prouvent  rien  , 
parce  qu'ils  prouvent  trop.  M.  l'ab- 
bé Morlaix  a  donné  en  1 762 ,  in- 
1 2 ,  un  Abrégé  du  Directoire  &  du 
Commentaire  ,  où  il  découvre  tout 
l'odieux  des  principes  répandus 
dans  ces  deux  ouvrages. 

XV II.  NICOLAS  DE  Muns- 
ter ,  auteur  d'une  fedle  qui  s'ap- 
pelioit  Famille  ou  Maifon  S  Amour  , 
fe  prétendit  d'abord  infpiré  ,  &  fe 
donna  enfuite  pour  un  homme  déi- 
fié. 11  fe  vantoit  d'être  plus  grand 
que  Jesus-Christ  ,  qui  (  difoit-il) 
n'dvoitquefon  type  ou  fon  itnazc,\^cxs 
l'an  1540,  il  tacha  de  pervertir 
Tl.écdcrc  Voîkars  -  Kornhert.  Leurs 
difputcs  furent  aufll  fréquentes  qu'- 
inutiles ;  car  quand  Nicolas  ne  (ça- 
voit  plus  que  repondre  à  Théodore  , 
il'  avoir  recours  à  l'EfpTit ,  qui  lui 
ordvnnùit{(^i(oil-\\)dejc  taire.  Cet 
enthoufiafle  ne  laifla  pas  de  fe  faire 
bien  des  difciplcs  ,  qui  »  comme  lui, 
fccroyolent  des  homes  déifies.  Ni' 
cvlas  lit  quelques  livres  ;tcls  furent 
VF.van^ilc  du  Royaume  \  la  Terre  de 
l'ai.x ,  &c.    La  fcae  de  In  Famil/e 
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J* Amour  reparut  eu  Angleterre  l'an 
1604.  Elle  picCenta  ,  au  roi  Jacques 
i,  une  contcllion  de  toi ,  dans  la- 
quelle elle  le  déclare  Icparce  des 
iirownijUu  Cette  fctîle  tait  profef- 
fion  d'obéir  aux  magiftrats  ,  de 
quelque  relii^jion  qu'ils  ("oient  :  c'eft 
un  point  tondamcntal  chez  eux. 

NICOLAS,  (Gabriel)   Voyci 
Reinie. 

XVm.  NICOLAS  ,  (  Auguftin  ) 
avocat  de  Bcfançon ,  devint  con- 
fcillcr-d'ctat  du  duc  Charles  de  Lor- 
raine ,  dont  il  avoit  follicité  l'elar- 
giilenicnt  auprès  du  roi  d'El'pagne  , 
&  tut  pourvu  d'une  charge  de  mai- 
tre-des-requêtcs  au  parlement  de 
Dole,  à  la  foUicitation  de  Don  Louis 
de  Haro.  Il  mourut  à  BeCançon  en 
1695.  Il  écrivolt  facilement  en  vers 
&  enjprofe.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Pocfics  ,  réimprimées  à  Befançon  en 
1693.  tUes  prouvent  qu'il  avoit  la 
vanité  des  poètes  ,  mais  non  qu'il 
en  eût  les  talens.  H,  Une  Relation 
de  La  dernière  révolution  de  Naples  , 
Amrterdam  1660,  in-S''.,afî"ez  bonne 
&  vraie  ;  une  autre  de  la  Campagne 
de  166^  en  Hongrie  ,  avec  diverfes 
Pièces  hijîoriqiies,  III.  Dijjertation 
morale  &  juridique  ,  fçavoir  ;  Si  la 
Torture  eji  un  moyen  fur  de  vérifier  les 
crimes  fccrets}  à  Amfterdam  1682, 
in-i 2.  Ce  livre,  difficile  à  trouver, 
cft  le  meilleur ,  ou  le  moins  mé- 
cliocre  ,  de  ceux  qu'a  produits  Ni- 
colas, 

NICOLAS  LE  Calabrois, 
Voy.  II.  GoNSALVE  (  Martin  ). 

NICOLAS  DE  Palerme  ,  Voy, 

TUDESCHI. 

I.  NICOLE  ,  (  Claude  )  confeil- 
Jer  du  roi ,  puis  prcfident  de  l'élec- 
tion de  Chartres  ,  (à  patrie  ,  cultiva 
les  Mufes  jufqu'à  fa  mort,  arrivée 
en  1685  ,  à  74  ans.  On  a  de  lui 
un  Recueil  de  Vers  ^  en  2  vol.  in- 
12,  réimprimés  à  Paris  en  1693. 
Le  ftyle  en  eft  foible  &  languif- 
Cant.  On  y  trouve  des  imitations 
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de  différens  morceaux  de  Virgile  , 
d'Horace  ^  cVOvidey  de  Juvcnai  ,  de 
PtrJ'e.  Ce  font  les  chcf-d'œuvres 
àHApcUe  ,  copiés  par  un  peintre 
d'enfeignes, 

n.  NICOLE,  (Pierre)  parent 
du  précédent  ,  naquit  à  Chartres 
en  1621J,  Lu  nature  lui  accorda  un 
efprif  pénétrant  &  une  mémoire 
heurcuie.  Avec  de  telles  difpofi- 
tions,  (qs,  progès  ne  purent  qu'ê- 
tre rapides.  Des  l'ajje  de  14  ans  il 
polledoit  parfaitement  le  latin  & 
le  grec.  Son  père  ,  fous  les  yeux 
duquel  il  avoit  fait  fes  humanités  , 
l'envoya  à  Paris  pour  faire  fon 
cours  de  philofophie  &  de  théo- 
logie. Il  s'adonna  à  ces  deux  fcien- 
ces  avec  d'autant  plus  de  fruit  , 
que  fon  efprit  avou  la  maturité, 
la  profondeur  &  la  jufteffe  qu'el- 
les demandent.  Ce  fut  pendant  fon 
cours  qu'il  connut  les  cénobites  de 
Port-royal.  Ils  trouvèrent  en  lui  ce 
qu'ils  cherchoient  avec  tant  d'em- 
prelTement  ,  l'efprit ,  les  mœurs  & 
la  docilité.  Nicole  donna  une  par- 
tie de  fon  tems  à  l'inûrudion  de 
la  jcunelie  qu'on  élevoit  dans  cette 
folitude.  En  formant  d'illuflres  élè- 
ves ,  il  fe  forma  lui-même.  11  acquit 
une  facilité  extrême  d'écrire  en  la- 
tin. Après  fes  trois  années  ordinai- 
res de  théologie  ,  il  foutint  fa  Ten- 
tative avec  un  fuccès  peu  commun. 
Le  jeune  théologien  fe  préparoità 
entrer  en  Licence;  mais  les  querel- 
les que  les  Cinq  Prop^fuions  avoieat 
allumées  dans  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  ,  le  déterminèrent  à 
fe  contenter  du  Baccalauréat  qu'il 
reçut  en  1649.  P^"*  ^'^re  alors  ,  fe« 
engagemens  avec  Port-royal  devin- 
rent plus  fuivis  &  plus  étroits  ;  il 
fréquenta  cette  pieufe  &  fçavante 
maifon  -,  il  y  fit  même  d'affez  longs 
fcjours  ,  &  travailla  avec  le  grand 
Arnauld  à  plusieurs  écrits  pour  la 
défenfe  de  Janfenius  &  de  fa  doc- 
trine. En  1664,  il  fe  rendit  avec 
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ce  célèbre  écrivain  à  Châtillon , 
près  de  Paris  ,  Ôc  y  confiera  fon 
tems  à  défendre  TEglife  de  deux 
ennemis  ligués  cont.'elle  ,  ÎC5  Cal- 
viniftes  6c  les  Cafuirtes  relâchés.  11 
fortit  de  teins  en  tems  de  cette  re- 
traite ,  pour  aller  tantôt  à  Port- 
royal  ,  tantôt  à  Paris.  Au  commen- 
cement de  1676,  fo!!ici:é  d'entrer 
dans  les  ordres  facrés  ,  il  confulta 
Pavillon ,  cvêque  d'Alet .  auprès  du- 
quel il  s'étoit  rendu.  La  décilion 
qu'il  lui  dcmandoit  fut  bientôt  don- 
née. Pour  entrer  dans  les  ordres 
facrcs  ,  il  avoit  befoin  du  confcnte- 
ment  de  l'cvcque  de  Chartres ,  &  ce 
prélat ,  prévenu  contre  fes  opi- 
nions, le  lui  refufoit.  L'évêque  d'A- 
let lui  fit  envifager  ce  refus  ,  com- 
me une  difpofition  de  la  providen- 
ce ,  qui  vouloit  le  retenir  dans  l'é- 
tat de  fîmple  clerc.  11  eft  donc  fuux 
que,  s'il  ne  fortit  point  de  cet  état, 
ce  fut  parce  que  fa  timidité  l'avoit 
empêché  de  répondre  à  un  exa- 
men qu'il  avoit  fubi  à  Arles  :  anec- 
dote qu'on  trouve  dans  pluficurs 
Ana,  mais  dont  on  ne  voit  la  preuve 
nulle-part.  Une  Leiire  qu'il  écri- 
vit l'année  d'après,  1677,  pour 
les  évêques  de  St-Pont  ïv  d'Ar- 
Tas,  au  pape  Jnnccant  XI  y  contre 
le  relâchement  des  Cafuifles,  attira 
i'ur  lui  un  orage  qui  l'obligea  de 
quitter  la  cipitaîe.  La  mon  de  la 
cluchelTe  de  Lvn^utviiU  ,  la  plus 
ardente  proteibice  du  Janfcnif- 
mc ,  arrivée  c|ii679,  lui  donna 
du  dégoût  pour  u  France  J*ai per- 
du^ dît- il ,  tout  mon  crédit  yj^ai  même 
fcrdii  mon  Ahbayc  ,  car  cette  Vrin- 
ttiïe  éioit  la  f<ttlc  qui  m\ippellât  M. 
rAbbé.  II  quitta  fon  pays  au  prin- 
fems  de  la  mcmc  année.  Cette  re- 
traite fut  un  peu  forcée  ;  mai;, , 
après  diflfcrentcs  courfes  ,  il  obtint 
la  liberté  de  revenir  à  Chartres , 
Ta  patrie  ,  &  quelque  tems  après  à 
Paris.  L'ilUilHe  fuguit  profita  du 
f  epos  doat  il  jouilloit  après  U  icni- 
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pète  ,  pour  enrichir  l'Eglife  de  dif^ 
férentes  productions.  Il  entra  ,  à 
la  fin  de  fes  jours ,  dans  deux  que- 
relles céLbres  :  celle  des  Etudes 
Monaftiques  ,  &  celle  du  Quiétif- 
me.  Il  défendit  les  fentimens  de 
Mahillvn  dans  la  1"  ,  &  ceux  de 
Bojjuct  dans  la  1"  \  mais  fans  don- 
ner dans  les  emportcmens  ordi- 
naires aux  écrivains  polémiques. 
Je  ri'aimc  pas  ,  difoit-il ,  les  guer~ 
resciriïcs.  *  Les  deux  dernières  an- 
nées de  fa  vie  ^urent  fort  languif- 
fartes ,  6:  enfin  il  mourut  en  169^ , 
à  70  ans...  Nicule  eft  le  Bocce  ou 
le  Rvdrigucs  de  la  France.  Ses  Ejjais 
de  MoraU  ont  produit  beaucoup 
de  bien.  La  jufteffe  &  la  méthode 
brillent  dans  cet  ouvrage.  Si  la 
marche  de  l'auteur  eft  leotc  ,  elle 
eft  toujours  fûre.  Ses  raifonne- 
mens  font  pleins  d'une  force  ,  qui 
vaut  quelquefois  autant  que  la  cha- 
leur. 11  va  de  principe  en  princi- 
pe ,  de  conféquence  en  confcquen- 
ce  :  Jujfi,  (  difoit  un  incrédule  ,) 
quand  on  le  lit  ^  il  faut  prendre  gardt 
à  foi  \  fi  on  lui  pajfe  quelque  chofe  , 
on  efl  bientôt  confondu  :  arrcte\'le  dès 
le  premier  pas.  Cet  homme  ,  fi  fort 
la  plume  à  la  main  ,  étoit  un  fé- 
cond la  Fontaine  dans  la  conver— 
fation  :  il  fentoir  lui-même  qu'il 
n'y  brifloit  pas.  11  difoit,  au  fujei 
de  T réville  ,  homme  d'efprit  Se  qui 
parloitbicn  :  lime  bat  dans  la  cham- 
bre -,  mais  je  ne  fuis  pas  plutôt  au 
bas  de  l*efcalier  ,  que  je  l'ai  confon- 
du. Peu  de  philofophes  ont  eu  plus 
de  candeur  d'arae  ;  fimple  ,  timi- 
de, fans  aucun  ufage  du  monde  , 
il  amufoit  fouvent  ,  par  fes  naïve- 
tés ,  les  folitaires  de  Port- royal. 
Une  Dcmolfellc  étoit  venue  le  con- 
l'uUcr  fur  un  cas  de  confcience. 
Au  milieu  de  l'entretien ,  arrive 
le  Pcre  Foucquet  de  l'Oratoire  ,  iils 
du  fameux  fur-intendant  •■,  Nicole, 
du  plus  loin  qu'il  l'apperçoit,  s'c« 
trie  :    Voici  ,  Mademoifelle  ,    qutl» 
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triYn  ijul  dc'ciJtra  la  chofc  ;  &  fur 
le  champ  il   conte   au  i^crc  tuuc 
vuet  toute  rhi(\oirc  de  la  Dcmoi- 
lelle,  qui  rougit  beaucoup.  On  fit 
des    reproches  à  Nicu.t   de    cette 
iniprudciice  -,  il  s'cxcula  lux  ce  que 
tct  Oratoncn  ctoit  Ion  contcircur. 
Puifque  je  riai,   dit-il,    -icn   </tf  cu- 
ehé  pour  ce  Pcre ,  Madcnioilellc  ne 
doit  pas  ctic  réjcrvcc  pour  lui.  Ce  Cé- 
lèbre écrivain  ctoit  enfant  à  bien 
des  égards.  Il  tut  loge   ucs-long- 
tems  au  fauxbourg   6aint  Marcel. 
Quand  on  lui  en  demandoit  la  rai- 
Ion  :  C'cjl^   rcpondoit-il  ,    ^ue  les 
tnncmis   qui   ravagent  tout  en    l'Un" 
drcs  ,   &  menacent  Paris  ,    entreront 
par  la  Porte  St  -  Martin   avant  que 
de  venir  chc\  moi.  La  crainte  con- 
tinuelle qu'il  ne  lui  tombât  quel- 
que tuile  iur  la  tête  ,  l'empèchoit 
de  paroître  dans  les  rues.  Les  nom- 
breux ouvrages  fortis  de  fa  plume 
font  :  l£v  ESSAIS  de  Murale,  en  14 
vol.  in-i2,a  Paris  1704,   parmi 
lefquels   on   trouve  3  volumes  de 
Lettres.  Il  règne  dans  cet  ouvrage 
un  ordre  qui  plaît  ,  &  une  folidité 
de  réflexion  qui  convainc  -,   mais 
l'auteur  ne  parle  qu'à  l'elprit  :  il  ell 
fec  &  froid.  Son  Traite  des  Mi^y^ns 
de  conferver  la  paix  dans  la  Société  ^ 
mérite    d'être   diflingué  j   ««  Mais 
«  cette  paix(  dit  Voltaire)  eft  peut- 
>»  être  auffi  difficile  à  établir,  que 
♦»  celle  de  l'Abbé  de  St  -  Pierre.  »» 
Les   Réflexions  Morales  fur  les  Epi' 
très  &  Evangiles  de  l^ année  ,  en  cinq 
vol.  in-iz,  font    comprifes  dans 
les  14  vol.  des  Essais  de  Morale. 
Et  û  on  y  joint  les  Inflruclions  Théo- 
logiques fur  les  Sacremcns ,  2  voJ.  ; 
fur  le  Symbole  ,  z  vol.  -,  fur  le  Pa- 
ter ,  I  vol.  -,  fur  le  Décalogue ,  2  vol.  ; 
&  fur  le  Traité  de  la  Prière^  2  vol. 
cela  forme    23  vol.  On    ne  peut 
mieux  faire  connoître  leméiite  de 
ces  Inflruclions  Théologiques  ,  qu'en 
rapportant  le  jugement  des  Journa- 
liftes  de  Trévoux  (février  1707). 
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«  On  y  reconnoît ,  (difcnt-lls  ,  )  M» 
>♦  Nicole ,  au  foin  d'approtbndir  les 
>»  naaricrcs,  Je  de  les  tvlrliger  dans 
"  un  bel-ordre  -,  à  la  précifion  des 
M  idées,  à  la  juftcfVe  des  conclu- 
»  fjons  tirées  des  principes  -,  en- 
»  fin  a  1.1  fcchereffe  prefquc  infé- 
>»  parable  de  cette  exadlitudc  géo- 
>»  métrique  dont  il  fait  profcfTion  ; 
>♦  on  doit  ajouter ,  à  une  grande 
M  connoifTance  du  coeur  humain  , 
M  &  aune  expreliion  toujours  pu- 
)t  re.  On  voit  bien  qu'il  a  toujours 
»  fuivi  l'ordr'*  du  Catfichifme  Ro- 
v  main.  Son  defieln  a  été  de  dé» 
^',  gager  la  théologie  des  fubtilités 
„  &  des  longueurs  de  l'éco'e  ,  & 
,»  de  la  mettre  à  la  portée  des  gens 
i-,  du  monde  ,  &  de  certains  ecclé- 
5»  fiaftiquestrop  occupés  pour  s'en* 
»♦  gager  dans  des  études  profondes! 
■>•,  il  a  été  au-delà  de  fon  projet, 
«  &  les  fçavans  peuvent   liie  fes 
>»  Inflruclions  ,   comme  le  fyftômc 
*»  théologique  d'un  auteur  de  ré- 
»»  putation.  L'ouvrage  eft  écrit  en 
«  forme  de  dialogues  -,  c'eft  la  meil- 
w  leure   manière  de  compofer  les 
n  inflruclions  :  cette  méthode  con- 
5»  tribue  beaucoup  à  les  rendre  clai* 
>♦  res  &  précifcs.  »»  Ce  grand  mo* 
ralifte  avoir  peu  de  talent  pour  les 
fermons  ,  encore  moins    pour  les 
panégyriques  ,    quoiqu'il   eût  fait 
quelques  difcours  de  ce  genre  pour 
fes  amis  ,  entr'autres  pour  l'abbé  de 
Roquette ,  contre  lequel  on  fit  cette 
épigramme  : 

On  dit  que  VAhhé  Roquette- 
Prêche  les  Sermons  d'' autrui  ; 
Moi  qui  fçais  quil  les  achète  , 
Je  fvuticns  qu'ils  font  à  lui, 

Nicolezwxon  pu  le  mieux  fervîr.  TI 
n'avoit  aucun  talent  pour  l'éloquen- 
ce de  la  chaire  :  «  il  falloit  qu'il  eût 
M  quelque  chofe  p  prouver  &  à 
>,  démêler  -,  fans  cela  il  tomboit ,  ,* 
comme  il  ledit  lui-même.  H.  Traire 
di  la  Fçi  humaine  ,  compofé  avec 


340        NIC 

Arnauld^  1664,1/1-4°.  Lyon  1693  , 
in-i2.  Ceft ,  luivant  de  bons  ju- 
ges ,  un  chef-d'œuvre  en  fon  gen- 
re. III.  La  Perpétuité  de  la  Fvi  de 
L^Eglife.  Catholique,  touchant  CEu- 
charijUe-,  à  Paris,  1670  ,  1672  & 
1674  '->  3  ^^^»  i*i-4°'  ^VGcArnau/d  ^ 
qui  y  a  eu  trcs-pcu  de  part.  IV. 
Les  Préjugés  légitimes  ,  contre  les 
Calvin iiles.  V.  Traité  de  l'Unité  de 
rEgiife  ,  contre  le  miniftre  Jurieu, 
VI,  Les  Prétendus 'Réformés  convain- 
cus de  Schijme  ;  &  quelques  ouvra- 
ges de  controverfe ,  tous  innni- 
ment  eïtiroablespour  la  profondeur 
&  la  folidité.  Vli.  Les  Lettres  ima» 
ginaires  &  vljionnaires  ^  1  vol.  in- 
12,  1657-,  il  y  en  a  dix -huit. 
Elles  furent  commencées  en  1664 , 
&  finies  en  1666.  L'auteur  y  ré- 
fute les  rêveries  de  des  Marêts  de 
St-Sorlin.  VIIL  Ub  très-grand 
nombre  d'Ouvrages  pour  la  defen- 
fe  de  Janfenius  ëc  d'Arnauld.  I  X. 
Plufieurs  Ecrits  contre  la  morale 
des  Cafulftes  relâchés.  X.  Quel- 
ques-uns fur  la  Grâce  générale  ,  re- 
cueillis en  4  vol.  in-12,  avec  les 
écrits  à'Arnauld  ,  de  Qjiefnel  &  des 
autres  théologiens  qui  ont  com- 
battu ce  fyftême.  Il  y  en  a  une  édi- 
tion de  1 71  ç ,  en  2  vol.  in-i 2  ,  avec 
une  Préface  de  l'éditeur.  XI.  Un 
choix  d'Epigrammes  latines ,  inti- 
tulé :  Epigrammatum  deleclr.s  ,  1 6  5  9  , 
in-12.  (  Ko^q //.  Lancelot  ,  vers 
la  fin.  )  XII.  Traduction  latine  des 
Lettres  Provinciales  ,  avec  des  notes 
&c.  fous  le  nom  de  IFendrock.  Tout 
ce  qu'a  fait  Nicole  fous  ce  nom  , 
a  été  traduit  en  françois  par  Mil' 
de  Joncoux.  La  1"  édition  des  Pro- 
-vinciales  latines  parut  en  1658  -,  la 
4',  qui  eft  beaucoup  phis  ample, 
eft  de  Tannée  1665.  Pafcal  revit 
cette  verfion  dont  on  a  loué  la  fi- 
délité &  l'élégance  ,  mais  non  pas 
la  pureté.  Sa  latinité  eft  ,  dit-on  , 
celle  de  Térence  qu'il  avoit  lu  pin- 
ceurs fois  ,  &  fur  laquelle  il  avoit 
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formé  fon  flyle.  «  A  cela  (  dit  d'^- 
»i  lemhert ,  )  je  n'ai  qu'une  quertion 
n  à  faire  :  Croit  -  on  que  le  fiyle 
»»  épiftolaire  doive  être  le  même 
>♦  que  celui  de  la  comédie  ?  >»  Se- 
roit-ce  en  effet  louer  un  auteur  de 
Lettres  écrites  en  françois,  &  fur- 
tout  de  Lettres  théologiques  ,  de 
dire  qu'en  le  lifant  on  croit  lire 
Molière  ?  X  I T I.  Be/ga  psrcontator  , 
contre  la  relation  Anti-Janfénien- 
ne  de  Afcrca -,  1657,  in-4°...  Voy, 
Y-Hijloire  de  la  Vie  &  des  Ouvrages 
de  Nicole^  1733,  in-12,  par  l'abbé 
Goujet  i  le  Tome  xxix  des  Aic- 
moires  de  Nieeron  i  &  le  nouveau 
Moréri ,  dans  lequel  il  y  a  une  lifte 
exacte  des  produdllons  de  cet  écri- 
vain célèbre.  Il  feroit  à  fouhai- 
ter  qu'on  en  donnât  une  édition 
complette,du  moins  de  celles  qui 
peuvent  intéreffer  le  public  impar- 
tial ,  également  ennemi  du  Janfé* 
nifme  &  du  Molinifme. 

III.  NICOLE,  (François  )  né  à 
Paris  en  1683  ,  montra  beaucoup 
de  génie  pour  les  mathématiques. 
11  donna,  en  1706,  à  l'académie 
des  fciences  un  EjJ'aifurla  théorie 
des  Roulettes  ,  qui  le  fit  recevoir 
l'année  fuivante  dans  cette  com- 
pagnie. Il  commença  en  171 7  un 
Traité  du  Calcul  des  Différences  fi- 
nies ,  fur  lequel  il  a  donné  cnfuite 
beaucoup  de  Mémoires.  En  1729  , 
il  donna  à  l'académie  un  Traité  des 
Lignes  du  III^  Ordre  ^  plus  complet 
que  celui  de  Newton,  En  17271  il 
le  fit  adjuger  &  céda  à  l'Hôtel- 
Dieu  dCj  Lyon  un  prix  de  3000 
livres  ,  que  M.  Mathulon  avoit  dé- 
pofccs  pour  celui  qui  démontre- 
rolt  Kl  fdulFeté  d'une  Quadrature 
du  cercle  qu'il  croyolt  avoir  trou- 
vée. Cet  habile  académicien  mou- 
rut en  1757,  d'une  éréfipellc,  à  7Ç 
ans.  Quelque  profond  qu'il  fût  dans 
la  géométrie,  il  n'avoit  aucune  fé- 
cherelie  :  il  vivoit  dans  la  meil- 
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Icure  compni;nic ,  &  y  ctoit  tou- 
jours f.ai  &  aimable. 

NICOLLE  DE  I.  aCroix» 
(Louis-Antoine)  mort  le  14  Sep- 
tembre 1760  ,  à  Paris  fa  patrie, 
à  56  ans,  C'ctoit  un  ccclcfi.iQique 
de  mœurs  pures  &  d'un  fçnvoir 
affez  étendu.  On  a  de  lui  :  1.  MJ- 
thodc  d'étudier  y  tircc  des  Ouvrages  de 
S.  Augujkriy  traduite  de  l'italien  de 
Bal/eriniy  I760  ,  in-12.  II.  Géogra- 
phie Moderne  ,  1756,  réimpr.  avec 
des  augmentations  cofidcrablcs  en 
1763  /2  V.  in-12,  par  Barbeau  des 
Bruycrcs.Cct  ouvr.  eut  beaucoup  de 
de  fuccès  ,  &  on  le  lit  avec  fruit  ;  il 
cft  inftrutlif ,  clair  ,  méthodique.  lil. 
Abrégé  de  la  Géogr.  à  l'ufagc  des  jeunes 
perfonnes ,  petit , vol.  in- 1 2.  C'eft  un 
extrait  de  fa  Géographie  Moderne. 

NICOLO  DLL  Abbate  ,  peintre  , 
né  à  Modène  en  15 12.  On  lui  a 
donné  le  furnom  del  Abhate^  parce 
qu'il  étoit  élève  du  Primatice  ,  abbé 
de  S.  Martin.  Le  Primatice  ayant 
connu  le  mérite  de  Nicolo ,  l'ame- 
na avec  lui  en  France  l'an  1552  , 
&  l'y  employa  à  peindre  à  frefque 
fur  fes  deflias  dans  le  château  de 
Fontainebleau.  Nicolo  excelloit  fur- 
tout  dans  le  coloris  j  fes  defîxns  , 
arrêtés  d'un  trait  de  plume  &  la- 
vés au  biftre ,  font  la  plupart  ter- 
minés. Son  goût  de  deffin  appro- 
che de  celui  de  Jules  Romain  & 
du  Parmcfan.  La  chapelle  de  l'Hô- 
tel Soubife  eft  ornée  des  peintures 
de  Nicolo  :  il  a  aufii  fait  plufieurs 
deffus-de-porte  à  l'Hôtel  de  Tou- 
loufe.  On  voit  au  Palais- royal  un 
de  {qs  tableaux  ,  reptcfentant  !'£«- 
icvemcnt  de  Proferpine, 

NICOLO-FRANCO,Fo> 
Ji.  Franco. 

I.  NICOMEDE I",  roi  de  Bithy- 
nie  ,  fifs  de  Zipoétc ,  fondateur  de 
cette  monarchie  ,  monta  fur  le  trô- 
ne après  fon  père  l'an  278  avant 
J.  C.  Il  traita  fes  frères  avec  la 
«tuauté  d'un  tyran.  On   prétend 
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que  c'cft  lui  qui  bâtit  Nicomcdic, 
à   laquelle  il  donna  fon  nom. 

II.  NICOMEDE  II ,  furnommé 
par  dérifion  Philopator  ^  petit-fils  du 
précédent  ,  ôta  le  fceptre  à  PruJJas 
fon  pcrc  ,  qu'il  fit  aflafTiner  dan$ 
un  temple  où  il  s'étoit  réfugié, 
l'an  148  avant  J.  C.  11  régna  en- 
fuite  en  paix.  La  fin  de  fa  vie  fut 
agitée  par  la  crainte  de  la  puifiance 
de  Mithridate,  dont  il  avoit  époufé 
la  fœur  ,  veuve  A'Ariarathe.  Il  fit 
paroître  un  jeune-homme,  qu'il  di- 
foit  être  3'  fils  d'Ariarathe.  Les 
Romains,  pour  mortifier  les  deux 
rois  rivaux ,  ôtérent  la  Cappadoce 
à  Mith'ridate  ,  &  la  Paphl agonie  à 
Nicomedc  ,  qui  mourut  l'an  90  avant 
J.  C.  Ce  monarque  fe  concilia  l'a» 
mour  de  fes  fujets  par  la  douceur 
de  fon  caraéléte  &  par  les  qualités 
qui  font  un  bon  roi-,  mais  fa  gloire 
fut  fouillée  par  le  meurtre  de  fon 
père  &  par  fon  ambition, 

III.  NICOMEDE  III,  fils  du 
précédent  &  fon  fuccefieur,  fut  dé- 
trôné par  fon  frère  aîné ,  appelle 
Socrate  ,  puis  par  Mitkridate  j  mais 
les  Romains  le  rétablirent.  Il  mou- 
rut fans  enfans  l'an  75  avaftt  J.  C, 
lalffant  les  Romains  héritiers  de 
fon  royaume  de  Bithynle  ,  qui  fut 
réduit  en  province. 

IV.  NICOMEDE,  géomètre  cé- 
lèbre par  rinventloa  de  la  courbe 
appelles  Conchoïde ,  qui  fert  éga- 
lement à  la  réfolution  des  deux 
problêmes  de  la  duplication  du 
cube,  &  de  la  trlfedlon  de  l'an- 
gle. Il  vlvoit  peu-après  Eratofihene  ^ 
puifqu'll  badinolt  ce  géomètre  fur 
le  méchanlfme  de  fon  Méfolabe  ; 
&  que  Geminus  ,  qui  vlvoit  dans  le 
fécond  fiécle  avant  J.  C. ,  avolt 
écrit  fur  cette  Conchoïde^  dont  ce 
Nicomède  étolt  néanmoins  réputé 
l'inventeur.  Ceux  qui  l'ont  placé 
4  ou  5  fiécles  après  J.  C. ,  Ignorent 
ces  faits  ,  qui  déterminent  à-peu- 
près  le  tems  où  11  vlvoit. 

Y  iij 
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NICON ,  ( St.}  mome  du  X'  fîé- 
cle ,  furnomme  Metaiiouc^  travailla, 
avec  autant  de  zèle  que  de  fruit , 
à  la  converfion  des  Arméniens.  Il 
laiffa  un  Traité  fur  la  Religion  de 
ces  peuples  ,  qu'on  trouve  dans  la 
Bibliuthcque  des  Pères,  11  mourut  en 
998 ,  à  Coriothe. 

N I  C  O  T  ,  (  Jean  )  né  à  Nîmes 
d'un  notaire  de  cette  ville,  quitta 
fa  patrie  de  bonne-heure,  &  s'in- 
troduifit  à  îa  cour  ,  où  fon  mérite 
lui  procura  les  bonnes-grâces  de 
Henri  II  &  de  François  IL  On  le 
romma  ambaffadeur  en  Portugal  ; 
à  fou  retour  il  apporta  en  France 
la  plante  qu'on  appelle  Nicvtiane 
de  fon  nom.  Cette  plante,  connue 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  Tabac  , 
fut  prcfentée  à  la  reine  Catherine 
de  Médias ,  &  de-là  lui  vint  fon 
nom  à! Herbe  à  la  reine  :  (  Voyc\ 
GoiiORîii.  )  Nlcot  mourut  à  Paris 
en  1600,  lalffant  plusieurs  ouvra- 
ges manufcrits.  I.  Un  Traité  de  la 
Marine ,  où  il  avoit  recueilli  tous 
les  termes  àQ%  Mariniers.  II.  Trcfi^r 
de  la  Langue  Françoife  ,  tant  ancienne 
que  mcderne.  Ce  Dictionnaire,  qui 
eut  beaucoup  de  cours  dans  fon 
tems,  ne  parut  qu'après  la  mort  de 
l'auteur,  en  1606,  in-fol; 

N I  D  H  A  R  D,  0;.  N  I T  H  A  R  D, 
(  Jean-Everard  )  né  au  château  de 
Falkenltcin  en  Autriche  l'an  1607, 
entra  dans  la  Société  des  Jéfuites 
en  163  I.  Appelle  à  la  cour  de 
l'empereur  Ferdinand  III,  il  fut  con- 
feffeur  d»  l'archiduchefTe  Marie , 
qu'il  fuivit  en  Efpognc  larfqu'ellc 
époufa  Philippe  IV.  Ce  monarque 
conçut  t  mt  d'amitic  &  d'cftime  pour 
lui  ,  qu'il  voulut  le  faire  décorer 
de  la  pourpre  Romaine.  Apres  la 
mort  de  Philippe  y  la  reine -mcre 
hii  donn.T  la  charge  d'Inquifiteur- 
gcncr.il  &  le  fit  entrer  dans  le  mi- 
nillcrç.  Le  Pcrc  Nidhard  n'avoît 
rien  d'un  minière  &  d'un  Jcfuite  , 
^uc  la  hauteur  ^  Vainbiùo^.  U 
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étoit  plus  capable  de  dominer  for 
l'ame  foible  de  fa  pénitente,  que 
de  gouverner  un  Etat.  U  ofa  dire 
un  jour  au  duc  de  Lenne  :  C'cji  vous 
qui  me  deve[  du  refpeci  y  puifquej'aL 
tous  les  jours   votre  Dieu  dans  met 
mains  ,   &  votre  Reine   à  mes  pieds». 
Avec  cette  fierté  fi  contraire  à  la 
vraie  grandeur  d'efprit ,  le  miniftre 
Jéfuitc  laiffoit   le  tréfor  fans  ar- 
gent, les  places  de  la  monarchie 
en  ruine,  les  ports  fans  vaiffeaux » 
les  armées  fans  dlfcipline  &  fans 
chef,  mal   conduites.  Il   fe  forma 
un  parti  contre  lui  ,  fufcité   par 
Juan  (T Autriche,  ûh  naturel  de  Phi- 
lippe IV ,  &  malgré  la  proteûion 
de  la  reine  ,  il  fallut  que  fon  con- 
feffeur  cédât  à  l'orage.  Le  miniftre 
difgracic  fc  retira  à  Rome,  où  il  fut 
ambafladeur  d'Efpagne  auprès    du 
pape.  Clément  X   l'eleva  au  cardi- 
nalat en  1671,  &  lui  donna  l'ar- 
chevêché d'Edeffe.  Le  cardinal  A^i<f- 
hard  mourut  en  1 6S  i ,  à  l'âge  de  7} 
ans.  On  a  de  lui  quelques  Ouvra- 
ges fur  la  Conception  immaculée  de 
la  Ste.   Vierge ,  imprimés  à  Paris  , 
1677,  2  vol.  in-ii.  Quelques  ex- 
Jéfuites  fe  font  plaints  de  l'impar- 
tialité que  nous  avons  mife    dans 
le  portrait  du  P.  Nidhard.  Tous  les 
hiftoriens  le  peignent  comme  nous, 
entr'autres    M.  l'abbé  Milloty  qui 
parle  de  V arrogance,  de  V incapacité 
orgueilleufe  de  ce  miniftre  y  fous  qui 
tout  empira.  Il  fcroit  bien  fingulicr 
qu'un  hiftoricn  ex-Jéfuite  pût  faire 
de  tels  aveux ,  &  que  la  vérité  fût 
interdite  à  un  Lexicographe,  qui 
ne  tient   ni  aux  Jéfuites ,  ni  aux 
anti- Jéfuites. 

NIEREMBERG  ,  (  Jean  -Eusèbe 
de)  Jcfuite,  Allemand  d'origine, 
naquit  à  Madrid  en  1 590,&  y  mou- 
rut en  1658,  à  68  ans.  C'étoit  un 
homme  pénitent ,  auftére  même,  5c 
très- laborieux.  Il  a  beaucoup  écrit  ; 
&  la  plupart  de  fcs  ouvrages  de 
^ictc  ^  compofcs  ^  ioit  ea  ef^^agnol^ 
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foie  en  latin  ,  ont  ctc  traduits  en 
divcrfcs  langues  ,  &  ciuol([ues-uus 
en  tV.invois.  Le  Traite  du  D-fccr- 
nancnt  du  Tenu  &  de  l'Eternité  ,  OU 
De  la  dijjcrcncc  du  Tcms  &  de  /'£- 
terni  té  y  n'a  pas  l'culcir.ent  ctc  mis 
en  tVdnçois  p.ir  le  Père  lirigncn  -,  il 
l'a  ctc  aulli  en  arahe  pir  le  Pcre 
troma^e  ,  de  la  mciîie  fv)cictc.  Celui 
de  (es  ouvra<;cs  quieft  le  plus  re- 
cherche des  cwrieux  ,  cft  fa  Cui'ivju 
y  Filifc.f,,i  de  la':  Mur  avili  as  de  hia- 
turaley^a ^  à  Madrid,  en  1643,  ^'^* 
4".  On  a  encore  de  lui  :  I,  IJ Eloge 
des  Jéj'uitcs^  cn  cfpagnol ,  Madrid 
1643  ,  6  vol.  in-fol.  n.  Traite  de 
ï' Online  di  lEci  iturc- Sainte  ^  Lyon 
1641 ,  in-fol.  III.  Hifioria  Natum  , 
Anvers  1635,  in-fol. 

NIEUHOFF,  (Jean  de  )  auteur 
Kollandois  ,  né  vers  le  commence- 
ment du  dernier  (iécle,  à  qui  nous 
devons  une  Relation  eftiraée ,  de 
fon  Anibajfdde  de  la  part  de  la.  Com- 
pagnie Orientale  des  Provinces-Unies 
vers  r Empereur  de  la  Chin.',  Cette 
Relation  curieufe  eft  en  hoUandois. 
Jean  le  Carpentier  en  a  donné  une 
bonne  traduftionen  fraHçois,  in-f. 
Lej'de  1665  :  cette  édition  eft  rare» 
&  le  livre  eft  recherche. 

NIEUWENTYT  ,  (  Bernard  )  né 
à  Wefigraafdyck  ,  en  Nort-Hol lan- 
de, Tan  1654,  marqua,  dès  fa  pre- 
mière jeunefie,  de  l'inclination  pour 
les  fcienccs  ;  mais,  arec  le  defir 
de  tout  fçavoir  ,  il  eut  la  fageffe 
de  fe  borner.  11  s'artacha  d'abord 
à  l'art  de  raifonner  }ufte  ,  &  il  pé- 
nétra enfuite  dans  ce  que  les  ma- 
thématiques ont  de  plus  profond. 
Il  paft"a  a  la  médecine  *■'  au  droit , 
&  fes  progrès  dans  ces  deux  fcien- 
ces  ne  furent  pas  moins  rapides. 
Il  devint ,  par  fon  application  con- 
tinuelle ,  &  en  fécondant  l'éten- 
due de  fon  génie ,  bon  philofo- 
plie  ,  granU  mathématicien  ,  mé- 
iecln  célèbre ,  magiftrat  habile  & 
équitable.  Plus  attentif  à  cuhivcv 
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les  fcienccî  »  qu'avide  des  hon- 
neurs du  gouvernement ,  il  fc  con- 
tenta de  les  mériter.  11  fut  cepen- 
dant confclMer  oi  bourgnieftrc  ûcla 
ville  de  Purmcrcndc ,  oùiidemeu- 
roit,fans  briguer  des  emplois  qui  Tau» 
roicn:  tiré  de  fon  cabinet.  Ce  f(;av, 
mourut  cn  lyi'o,  à  63  ans.  Quoiqu'il 
fût  d'un  cartclcre  r.aiurellcmêc  froid, 
il  ne  laiflbît  pas  d'être  agréable  en 
convciiation.  Ses  manières  enga- 
geantes luijgagnoict  l'amitié  de  ceux 
qui  jouifloient  de  (d  fociété  ,  Se 
fa  douceur  ramenoit  fouvent  il 
fon  avis  des  perfonnes  qui  en  pa- 
roilToient  fort  éloignées.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Un  Traité 
en  hoUandols  ,  traduit  en  françois 
par  Noguès  fous  ce  titre  :  L' Exis- 
tence de  Dieu  démontrée  par  les  Mer-* 
veilles  de  la  Nature  »ln-4'' ,  Paris  , 
1740.  Cet  ouvrage,  excellent  en 
fon  genre,  s'il  étoit  moins  diffus  ^ 
&  Il  l'auteur  ne  fe  trompoit  quel- 
quefois dans  les  vues  qu'il  prête 
au  Créateur,  eft  divifé  en  3  parties, 
dans  lefquelies  il  traite  de  la  ftruc- 
ture  du  corps  humain ,  des  Elé- 
mens ,  des  Aftres  &  de  leurs  di- 
vers effets.  C'eft  une  efpècc  de 
Phyiîque ,  dans  laquelle  ce  fage 
écrivain  tourne  tout  à  la  gloire  de 
l'Être -fupréme  &  de  fes  ouvrages. 
II.  Une  Réfutation  dz  Spinofa  ,  in-4'*, 
en  lioilandois.  111.  Analyfis  Infini' 
îorum  ,  à  Amfterdam  ♦  1695  ,  in-4% 
IV.  Confideratlones fecunduclrea  Cal" 
ciili  differentialis  principia  ,  à  Amf- 
terdam ,  1696 ,  in-4'*.  (  Voye^  Her» 
MANN.  )  Il  avoir  donné  ,  deux  ans 
auparavant,  une  Brochure  fur  la  mê- 
me matière. 

I.  NIGER  -Perate  ,  fut  un  des 
plus  vailians  hommes  de  fon  tems 
parmi  les  Juif:.  11  commandolt  dana^ 
la  province  dldumée  au  commen- 
cement de  la  guerre  de  ce  peuple 
contre  les  Romains ,  &  il  fe  lignala 
dans  plufieurs  rencontres,  princl* 
paiement  contre  Ce/iius  Gallus ,  à 

Y  iv 
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Gabaon  &  à  Afcalon.  Simon  &  Jean 
ayant  ufurpé  toute  l'autorité  dans 
Jérufalem  ,  Niger ,  dont  les  talens 
cxcitoient  leur  jaloulie  ,  fut  un  des 
premiers  qu'ils  accuférent  d'intel- 
ligence avec  les  Romains.  Ils  lui 
firent  mille  outrages  ,  &  le  traînè- 
rent enfin  hors  des  murailles  de 
Jérufalem ,  où  ils  le  firent  affom- 
mer  a  coups  de  pierre,  fans  vou- 
loir lui  permettre  de  fe  jufiiher 
des  crimes  dont  il  ctoit  accufe. 

II.  NIGER ,  (  C.  Pefcennius-Juftus) 
gouverneur  de   Syrie  ,  fe  fignala 
par  fa  valeur  &  fa  prudence.  Les 
légions  Romaines  le  faluerent  em- 
pereur à  Antioohe  vers  la  fin  d'A- 
vril 193  ,  fur   la  nouvelle  de    la 
mort  de  Peninax.  Niger  refpedant 
&  chériffant  la  mémoire  des  bons 
princes  ,  fe  propofa  d'imiter  TitCy 
Trajan ,  Antonin  ,  Marc  -  Aurelc.   Il 
avoir  des  vues  ,  delà  fermeté,  & 
une  douceur  foutenue  &  animée 
par  la  vigueur  du  courage.  La  for- 
tune ne  l'enivra  point  ;  il  dédaigna 
même  les  flatteries  que  la  bafîcffe 
prodigue  à  la  puiiTance,  Un  ora- 
teur ayant  voulu  célébrer  fon  avè- 
nement à  Tenapire  par  un  panégyri- 
que :  Compcfe^  plutôt  y  lui  dit  NiCER, 
l*é/oge    de  quelque  fameux   Capitai- 
ne qui  fuit  mort ,   6»  retrace^    à   nos 
yeux  J'cs  belles  aclions  pour  nous  fer- 
if  ir  de  modèle.  C'ejife  moquer  que  d'en" 
cenfer  les  vivons  ^  fur -tout  les  Princes^ 
dont  il  y  a    toujours  quelque  chofe  à 
craindre  ou   à  efpérer.  Pour  moi ,  je 
yeux  fairt  du  bien  pendant  ma  vie  ,  6* 
rtêtre  loué  qu*après  ma  mort,..  Niger 
ne  jouit  du  commandement  qu'en- 
viron un  an  -,11  perdit  plufieurs  ba- 
tailles contre  5t'i'cVc  ,  oc  enfin  l'em- 
pire avec  la  vie  dans  les  premiers 
mois  de  l'an  195  de  Jefus-  Chrift. 
{Voyei  I.  Cii  M^:^T.)  Ce  prince  n'a- 
voit  pas  dii  fon  élévation  à  fa  naif- 
fance  ,  qui  éioit  honncfc  ,  mais  mé- 
diocre. Sorti  d'une  famille  de  clic- 
valicrs  Romains  ,  né  probablement 
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à  Aquinum  ,où  fon  gr.-pere  exerça 
l'emploi  d'intendant  des  Céfars  ,  il 
prit  dans  fa  jeuneilc  quelque  tein- 
ture des  lettres.  Se  fentant  plus  de 
courage  &  d'ambition  que  de  fortu- 
ne, il  le  couduilit  dar.s  les  diffcrens 
degrés  de  la  milice  par  lefquels  il 
paifa ,  de  manière  a  mériter  les  élo- 
ges de  Marc-Aur'cle.  Sous  Commode  , 
il  fe  fignala  dans  une  guerre  contre 
\cs  barbares  voiûns  du  Danube.  Il 
fut  aufii  employé  dans  la  g,uerre  des 
Defcrteurs  ,  qui  avoient  inondé 
les  GaïUes  ,  &  il  y  réulnt  fi  bien , 
que  Sévère ,  alors  gouverneur  de  la 
LyonVioife  ,  lui  rendit  auprès  de 
l'empereur  le  plus  glorieux  témoi- 
gnage, l'appellanc  un  homme  nécef- 
faire  à  la  République.  Il  parvint  au 
confulat  par  une  voie  honorable, 
c'elt-a-dire  ,  fur  la  recommandation 
des  officiers  qui  fervoient  fous  fes 
ordres.  Sa  fermeté  à  maintenir  la 
difcipline  étoit  fi  connue ,  que  5/- 
vére  lui-même ,  fon  ennemi  déclaré 
&  fon  vainqueur,  le  citoit  pour  mo- 
dèle à  ceux  à  qui  il  donnoit  le  com- 
mandement des  troupes.  Jamais  ua 
foldat  de  Niger  n'exigea  d'un  fujet 
de  l'empire  ,  ni  bois  ,  ni  huile ,  ni 
corvée  -,  ou  ,  fi  quelques-uns  vio- 
lèrent en  ce  point  les  défenfes  de 
leur  général ,  ils  en  furent  févé-  j^L 
rement  punis.  Il  ordonna  que  l'on  ^1 
tranchât  la  tête  à  dix  foldats  y  qui 
avoient  mangé  une  poule  volée  par 
l'un  d'eux.  Les  murmures  de  l'ar- 
mée l'ayant  empêché  de  faire  exé- 
cuter un  ordre  fi  févére,  il  vou- 
lut du  moins  que  les  coupables  ren- 
difiTent  chacun  dix  poules  pour  cell© 
qui  avoit  été  enlevée  :  il  les  con- 
damna de  plus  à  ne  point  faire  de 
feu  de  toute  la  campagne  ,  à  ne 
manger  rien  de  chaud,  &  à  fe  con- 
tenter d'eau  6c  de  nourritures  froi- 
des ;&  il  leur  donna  des  furveil- 
lans  ,  qui  les  obligeaffent  à  obfcr- 
vcr  la  loi  qu'il  leur  impofoit...  Il  fe 
montroic  ennemi  déclaré  de  tout  ce 
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qui  rcflcntoit  le  luxe  &  la  mollcffc 
ilans  une  arince.  Ayant  remarque 
des  loldats,  ([iii,  peadant  qu'on  étoit 
en  mnrclic  pour  aller  a  l'ennemi  , 
buvaient  dans  une  taffe  d'argent , 
il  intcrdii  i'ul'.ige  de  toute  pièce  d'ar- 
genterie dans  le  camp.  Il  difoit  que 
la  vaiflellc  de  bois  devoit  luffire , 
&  qu'il  no  t'illo.t  pas  que  les  barba- 
res, s  ils  venoient  à  s'emparer  des 
bagages  ,  puli'ent  tirer  vanité  d'une 
argenterie  conquile  fur  les  Romains. 
11  ne  fouftVoit  point  de  boulanger 
dans  l'armée  durant  les  expéditions, 
&  il  rcduifoit  au  blfcuit  les  foldats 
&  les  oflîcicrs.  11  profcrivit  le  vin  , 
voulant  qu'on  fe  contentât  de  vi- 
naigre mclé  avec  de  l'eau  ,  fuivant 
Tancien  ufage.On  peut  juger  qu'une 
telle  réforme  déplaifoit  beaucoup 
aux  troupes.  Mais  Niger  tint  fer- 
me, &  des  foldats  qui  gardoient 
les  frontières  de  l'Egypte  lui  ayant 
demandé  du  vin  :  Que  dites  -  vous , 
leur  répondit-il  ?  Vous  avei  le  Nil  ^ 
&  le  vin  vous  ejî  nccejfaire  !  Dans  une 
autre  occaiion ,  des  troupes  vain- 
cues par  les  Sarafins  ,  s'excuférent 
fur  répuifement  de  leurs  forces  ! 
Belle  rai/on ,  leur  dît-il  !  vos  vain- 
queurs ne  boivent  que  de  l*eau,..tii\ 

.  ne  prefcrivit  rien  ,  qu'il  ne  le  pra- 
tiquât lui-même.  Il  fçut  à  la  fin  fe 
faire  craindre  des  foldats  ,&  aimer 
des  peuples. 

NiGIDIUSFiGULUS ,  (  Puhlius) 
bon  humanifle  ,  habile  philofophe 
&  grand  aftrologue  ,  paffa  pour  le 
plus  fçavant  des  Romains  après 
Varron.  Ses  talens  lui  procurèrent 
les  charges  de  préteur  &  de  féna- 
teur.  Il  fut  utile  à  Cicéron  pour  dif- 
iîper  la  conjuration  de  Catilina  ; 
mais  ayant  pris  le  parti  de  Pompée 
contre  Céfar  ,  il  fut  exilé  ,  &  mou- 
rut dans  fon  exil ,  l'an  45  avant 
Jefus-Chr.  Cicéron  ,  qui  fait  de  lui  le 
plus  grand  éloge  ,  lui  écrivit  une 
belle  lettre  de  confolation.  St.  Au- 

jfufiin  dit  qu'il  fut  furnonuné  Figu^ 
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lus  ,  c'cft-à-dirc  Potier  ,  parce  qu'il 
fe  fervit  d'un  exemple  tiré  de  la 
roue  de  Potier,  pour  repondre  à 
cette  quclhon  qu'on  lui  faifoit  con- 
tre l'Allrologic  :  Pourquoi  la  fortune 
de  deux  En  fans  jumeaux  n^ejl-elle  pas 
la  mcmc}  Il  nc  nous  relie  de  fes  Ecrits 
que  des  fragmcns.  Il  écrivoit  d'une 
manière  fi  abftraite  ,  que  (es  con- 
temporains les  négligèrent. 

I.  NIGRISOLl ,  (  Jérôme  )  fça- 
vant médecin ,  mort  à  Ferrare  en 
1689  ,  à  69  ans  ,  a  fait  imprimer 
à  Guaftalla  ,  1665  ,  Progymnafmata 
Medica.  Il  pratiqua  fon  art  avec 
fuccès. 

II.  NIGRISOLl,  (François-Ma- 
rie) mort  à  Ferrare  en  172.7,  à 
79  ans  ,  étoit  fils  du  précédent , 
&  ne  fe  rendit  pas  moins  habile 
que  fon  père  dans  la  médecine.  Il 
laifia  plufieurs  ouvrages  ,  dont  la 
plupart  furent  bien  accueillis  :  en- 
tr  'autres  un  Traité  du  Quinquina  ,  en 
latin  ,  Ferrare  1700 ,  in-4°  i  &  Phar- 
macopxa  Ferrarienfis. 

NIHUSIUS  ,  (Barthold)  né  l'an 
1589  à  Wolpe ,  dans  les  états  de 
Brunfwick  ,  d'une  famille  Luthé- 
rienne, embraffa  à  Cologne  la  re- 
ligion Catholique  vers  1622.  Après 
avoir  eu  pour  premier  emploi  la 
direction  du  collège  des  Profély- 
tes,il  devint  abbé  d'Ilfeld en  1629, 
puis  fufFragant  de  l'archevêque  de 
Mayence  ,  fous  le  titre  d'évêque  de 
Myfie.  Il  mourut  au  commenceméc 
de  Mars  1657.  On  a  de  lui  :  1 .  Anne 
tationes  de  Communione  Orientalium 
fub  fpecie  iinicâ  ,  in- 4°  ,  à  Cologne 
1648  \  II.  Traaatus  ehorographicus  de 
nonnuUis  Aficz  provinciis  ad  Tigrim  , 
Euphratem^  &c.  1 6  5  8 ,  in-  8°  ;  &  d'au- 
tres ouvrages  de  littérature, de  théo- 
logie ,*de  controverfe  &  d'hifloire, 

I.  NIL,  (St.)  Nilus,  difciple 
de  5.  Chryfûjlôme ,  avoit  une  grande 
réputation  de  piété  dès  le  commen- 
cement du  v'  ficelé.  On  dit  qu'il 
étoit  de  Coofiafltinople  ,  &  de  la 
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première  nobleiie.  Après  avoir  eu 
deux  eniaos  de  Ton  mariage,  iî  fe 
féoara  de  la  femme ,   ^'k    le  rerira 
dans  la  folimde  nvec  Ton  fiIs,iiOinmé 
Théùdu/c  ,   laiirant  fa  fille  jvec  fa 
femme  à  Conilantinople.  Il  alL  au 
déiejr  du  Mont-.Sinaï  .  6:  y  vécut 
Jong-tems  avec  des  Moines  d'une 
fainteté  exemplaire.  lis  demeiroienc 
dans  der  cavernes  ou  dms  de;  cel- 
lules qu'ils  batilloient  eux-mêmes, 
éloignées  les  unes  d  ?s  autres . La  plu- 
part ne  mangeoient  point  de  pain , 
mais  feulement  des  traits  fnuvages 
&  des  herbes  crues  -.  quelques-uns 
ne  mangeoi^nt  qu'uae  fois  la   fe- 
mauiO.  Ih  a  voient  un  prêtre ,  &  s'af- 
fenibloient  le  Dimanche  dans  !'e- 
glifc.  pour  recevoir  la  communion 
&  s'entretenir  des  ventés  faintes 
de  la  reii^^-on.  Des  Sarrahas  atta- 
quèrent  les  fo'.itaires  de   Sinai   , 
en  tuérenr  p'uiieurs  ,    en  emme- 
nèrent d'autres  captifs  ,  &  donnè- 
rent à  quelques-  uns  de  ceux  qui 
étoient  les  plus  âgés  la  liberté  de 
fe  retirer.  S.  Nu  fut  de  ces  der- 
niers ;  mais  fon  fils  Théodnic  fut  em- 
mené captif.  On  l'expofa  en  vente , 
&  perfonne  n'en  voulant  donner 
ce  que  les  Sarrafms  demandoient  , 
ces  barbares  vouloient  le  mettre  à 
mort.  A  force  de  larmes  ,  il  obtint 
qu'on  Tachetât.  Il    fut  revendu  a 
l'évêque  d'Eluze,  qui  ayant  rea^nnu 
fon  mérite,  l'cleva  à  la  cléricatur*. 
S.  NU  alla  chercher  ce  cher  fils  chez 
l'évoque  d'Eluze  »  qui  n'iifa  de  fon 
autorité  de  maître  ,  que  par  la  vio- 
lence qu'il  fit  au  père  6c  au  fils  de 
leur  impofer  les  mains  pour  l'ordre 
facré  de  la  prêtrife.  LHilloire  ne 
nous  apprend  plus  rien  de  S.  Nil  ; 
mais  il  y  a  apparence  qu'il  écrivoit 
encore  vers  l'an  450  ,  tems  auquel 
on  place    ordinairement  fa    mort. 
Parmi  A.-s  ouvrages  ,  on  cftimc  prin- 
cipalement fcs  Epitrcs  6c  fcs  Exlior- 
tatiorn  à  la  vie  f^}ir'itneUe.  L'édition 

de  fcs  Œuvres ,  donnée  par  ALU^ 
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tins  &  Suarcs  ^  en  2  vol.  in-fol.  â- 
Rome  ,  1668  Ôc  1678  ,  comm(ince 
à  devenu-  rare  en  France.  Elle  eft 
en  grec  oi  en  latin. 

!  i  NI'  .  ^i.x  ..vcque  de  TlieiTa- 
Ionique  dans  lexiv*  fiécle  ,  <;crivic 
contre  la  priipnauîe  du  pape.  Bar- 
laa/n  ,  après  avoir  écr.c  eu  faveur 
du  fie^e  de  Rome  ,  1  iopta  l'erreur 
de  M'',  cela  «iQucint  dans  un  Traité 
fcmblaôle  p*  ur  ie  fonti  a  celui  de 
ce  ichifmatiquc.  Ces  deux  Traités 
ont  été  réunis  par  Suumaife  en  un 
vol.  «0-4"  ,  imprime  chez  E/ievir, 
en  1645.  ^^  commentateur  infati- 
gable y  a  ajoute  àcs  noces  &  quel- 
ques autres  Traités.  En  1608  il  ea 
avoit  donéuneédirion  in  8°, moins 
ample  que  celle  que  nous  venons 
de  citer. 

IIl.  NIL,  furnommé  Doxopa- 
TRius,  Aichimandrite  ,  (c'eft-à-dire 
abbé  d'un  monaftére  Grec  )  compo- 
fa  ,  par  ordre  de  Roger  roi  de  Sicile  , 
à  la  fin  du  xi'  fiécle  ,  un  Traité  des 
cinq  Patriarchats  ,  de  Rome  ,  d'An- 
tioche ,  a' Alexandrie ,  de  Jcrufalem 
&  de  C.  P.  Et.enntlt  Muine  Qti  a 
donné  une  édition  en  grec  &  ca 
latin, Leyde  i68ç,  in-4". 

NiNlÂS,c«  NiNUS  le  Jeune  ,  fils 
de  Ninus  Ôc  de  Scmiramls  ,  monta 
vers  l'an  2108  fur  le  trône  d'Afly- 
rie ,  après  fa  mère  ,  qui  avoit  ab- 
dique l'empire  »  ou ,  félon  quelques 
auteurs  ,  qu'il  avoit  fait  mourir , 
parce  qu'elle  l'avoit  foUicité  au  cri- 
me. Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  fut  pas 
plutôt  affermi  dens  fes  états  ,  qu'il 
en  abandonna  le  foin  à  fes  minif- 
tres  ;  &  fe  renferma  parmi  fes  fem- 
mes «lans  fou  palais  ,  où  il  mena 
la  vie  la  plus  voiuptueufe  ,  ne  fe 
falfant  voir  que  très-rarement  en 
public.  On  lui  donne  38  ans  de  rè- 
gne. Ses  fiicceflcurs  ne  fuivirent 
que  trop  l'cxcple  de  ce  prince  lâche 
&  faincant-,  aulli  connoit-on  à  peine 
leurs  nom<  jufiju'à  Sardanapalc^ 

MNOM  ,  y*yi\  Llnclos* 
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N I N  U  S  ,  premier  roi  de;  Affy- 
riens ,  ctoit ,  dit-on  ,  fils  dclHc/us. 
Il  fît  la  conquête  de  plufieurs  pays  , 
depuis  l'Kgypte  jufqu'à   l'Inde  &  la 
Bactriane  -,  6c  à  Ion  retour,  il  bâtit 
Ninivc,  ville  cclcbre  ,  fitucc  fur  le 
bord  oriental  du  Tigre.  Apres  ce 
grand  ouvrage  ,  Ninus  marcha  à  la 
tète  d'une  armce  formidable  contre 
Jcs  Badriens  ,  qu'il  n'avolt  encore 
©fe  attaquer.  Il  fe   rendit   maitre 
d'un  grand  nombre  de  villes  ,   & 
finguliérement  de  Badres  ,  capitale 
du  pays.  Il  dut  en  partie  la  prife  de 
cette  place-force  aScmiramis  ,  fem- 
me d'un  de  Tes  premiers  ofliciers. 
^Hiniis  conçut  une  forte  paflîon  pour 
cette  héroïne  ,  &  l'époufa  après  la 
mort  de  fon  mari  ,  qui  s'étoit  tué 
pour  prévenir  les  terribles  mena- 
ces de  fon   puiffant  rival.  Le  roi 
laiffa  en  mourant  le  gouvernement 
de  fon  royaume  à  Sétniramis  ,  vers 
l'an  liai  avant  J.  C. ,  après  un 
règne  de  52  ans.  Nous  remarque- 
rons ici ,  que  l'hifloire  de  Ninus  & 
de  fes  fucceffeurs  eft  vraifemblable- 
ment  peu  digne  de  croyance.  «  Cre- 
M  jias  de  Gnide  ,  médecin  de  Cyrus 
»  le  Jeune ,  eft  le  pcre  de  toutes 
5»  les  fauffetés  tant  de  fois  écrites 
»»  fur  l'empire  Affyrien.  Diodore  de 
il  Sicile  ,  contemporain  de  Céfar , 
>»  a  copié  les  récits  de  Cté(las  -,  plu- 
>»  iieurs  hiftoriens  poftérieurs  ont 
♦»  copié  Diudore  ;  une  fource  cor- 
M  rompue  a  infefté  prefque   tous 
*t  les  canaux  de  l'hiftoire.  De  quel 
M  poids  peut  donc  erre  l'autorité 
»♦  du   médecin    de  Cyrus  ?    Arijlotc 
»»  le  jugeoit  indigne  de  croyance.  >» 
Tout  le  monde  avoue  que  fon  Hif- 
toire  des  Indes  étoit  pleine  de  fic- 
tions, qu'il  atteftoit  hardiment  com- 
me   témoin    oculaire.    Convaincu 
d'impofture  à  cet  égard ,  il  ne  de- 
voir pas    en   impofer  fur  d'autres 
objets  ,    &  il    le   devoir   d'autant 
moins ,  que  fon  Hiftoire  d'Affyrie 
avçit  elle-mcme  des  cara^érçs  £ra- 
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pnns  d'abfardité.  (  rb^-cr^NiNiAS... 

SÉMIKAMIS.  ) 

NIOBÉ  ,  tille  de  Taninlc ,  &  fem- 
me d'Amphtcn  roi  de  Thcbes ,  ofa 
fe  préférer  à  Latonc,  Sa  vanité  ir- 
rita tellement  cette  déefle ,  qu'elle 
fit  tuer  par  Apullon  &  par  Diane  fes 
fcpt  lils  &  cinq  de  fes  filles.  Elle  en 
rellentit  tant  de  douleur,  qu'elle 
fut  mctamorphofoe  en  rocher.  Elle 
eft  difF.  de  iV/ozJ£, fille  de  Phoronée^ 
&  mcre  d'Argus  &  de  Pelarge. 

NIPHUS,  (Auguftin)  né  à  Jo- 
poli  dans  la  Calabre  ,  vers  1473  » 
fit  la   plus   grande  partie  de    fes 
études  à  Tropéa.  Son  père  &  fa 
mcre  lui  ayant  été  enlèves  ,  il  en- 
tra chez   un  bourgeois  de    Sefla , 
pour  être  précepteur  de  fesenfans, 
11  fuivit  enfuite  fes  difcipîes  a  Pa- 
doue  ,  où  il  s'appliqua  à  la  philo- 
fophie  fous  Nicolas  Vernia.  De  re- 
tour à  SefTa,  il  refolut  de  s'y  fixer, 
&  y  époufa   une  fille  vertueufe  , 
nommée  AngeUlla  ,  dont  il  eut  plu- 
fieurs enfans.  Quelque  tems  après 
on  lui  donna  une  chaire  de  philofo- 
phie  à  Naples.  A  peine  y  fut-il  arri- 
vé, qu'il  compofa  unTraité  de  Intd- 
Icciu  &  Dxmcnibus  ,  dans  lequel  il 
foutenoit  qu'il  n'y  a   qu'un    feul 
entendement.    Cet    écrit    fouleva 
auffi-tôt  tout  le  monde  ,  fur  -  tout 
les  religieux ,  contre  Niphus  -,  il  lui 
en  auroit  peut-être  coûté  la  vie  , 
(i  Pierre   Baroccl  ,  évêque  de  Pa- 
doue  ,  n'eût    détourné  l'orage  en 
l'engageant  à    publier  fon  Traité 
avec  des  correftions.  Il  parut  en 
1492 ,  in- foi.  avec  les  changemens 
néceffaires  -,  &   fut  réimprimé  en 
1503  &  en  i^ij. Niphus  donna  de- 
puis ce  tems  au  public  une   fuite 
d'autres  ouvrages,  qui  lui  acquirent 
une  grande   réputation.   Les  plus 
célèbres  univerfités  d'Italie  lui  of- 
frirent des  chaires  avec  des  hono- 
raires confidérables.  Il  eft  conftant 
qu'il  avoir  mille  écus  d'or  d'appoin- 
tement  ,  loi:fqu'il  profeffoit  a  Pifc 
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vers  1520.  Le  pape  Lion  X,  ad- 
mirateur defes  talenSjle  créa  comte 
Palatin,  lui  permit  de  joindre  à  fes 
armes  celles  de  la  maifon  de  Midi- 
cis ,  &  lui  donna  le  pouvoir  de  créer 
des  maîtres-ès-arts  ,  des  bacheliers, 
des  licenciés  &  des  docteurs  en 
théologie  &  en  droit  civil  &  ca- 
nonique ,  de  légitimer  des  bâtards  , 
&  d'anoblir  trois  perfonnes.  Les 
lettres -patentes  de  ces  privilèges 
lînguliers  font  du  15  Juin  1521. 
Ce  fçavant  auteur  mourut  vers  l'an 
1550,  âgé  de  plus  de  70  ans.  Cé- 
toit  un  pbilofophe  d'affez  mau- 
vaife  mine  ;  mais  il  parloit  de  bon- 
ne grâce,  aimoit  la  bonne-chere  & 
les  plaiiirs.  Il  avoir  le  talent  d'a- 
mufer  par  fes  contes  &  par  fes 
bons-mots.  Son  enjoûment  lui  pro- 
cura de  l'accès  auprès  des  grands 
ieigneurs  &  des  dames  de  confî- 
dération  ,  &  il  profita  de  cet  accès 
pour  fatisfaire  les  paffions  dont  il 
croit  dévoré.  On  prétend  que,  dans 
un  de  ces  enthoufiafmes  que  lui 
infpiroit  l'orgueil ,  il  dît  à  Charles' 
Quint  :  Je  fuis  Empereur  des  Lettres , 
cortme  vous  êtes  Empereur  des  Soldats, 
Ce  prince  lui  ayant  demandé  «  corn* 
î»  ment  les  Rois  pouvoient  bien 
»»  gouverner  leurs  états  ?  >»  Ce  fera^ 
(  lui  répondit-il  ,)  en  fc  fervant  de 
mes  femblables,  [  Les  Phiiofophes.  ] 
On  a  de  lui  :  I.  Des  C'^mmentaires 
latins  fur  Arijîote  &  Averrocs  ,  en 
14  vol.  in-fol.  II.  Des  Opufcules  de 
Morale  &  de  Politique^  Paris,  1645, 
in-4°.  III.  Des  Epitrcs.  I V.Un  Traité 
de  C immortalité  de  C  Ame  contre  Pom- 
ponace  ,  &c.  161 8  ,  in-folio.  V.  De 
amore  ,  depulchro  ,  Vencris  &  C'ipidi- 
nis  venales^Leydc  1641,  in- 16.  VI. 
Un  Traité  très-rare  :  Defatfâ  Di- 
luvii  prognojlicatienc  ,  cjux  ex  con- 
vtntu  omnium  Plaaetarum  qui  in  Pif- 
c'ihus  continget ^  annoi^z^  ,  divu/çata 
ejl\  ù  Rome,  1511  ,  in-^\  Tous 
CCI  ouvrages  font  écrits  en  latin  , 
d'un  ftyle  diffus  Se  incorrect. 
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NIRÉE  ,  roi  de  Samos  ,  dont  la 
beauté  étoit  palTée  en  proverbe , 
fornioit  un  parfait  contralte  avec 
T/i-rJitc  ,  l'homme  le  plus  laid  du 
camp  das  Grecs. 

I.  N  I S  U  S  ,  roi  de  Mégare  ea 
Achaïe ,  avoit ,  parmi  fes  cheveux 
blancs  ,  un  cheveu  de  couleur  de 
poûrpro  fur  le  haut  de  fa  tête  , 
d'où  dépendoit  ,  félon  l'Oracle  ,  la 
confervation  de  fon  royaume.  ScyU 
la,  fa  fille,  ayant  conçu  de  l'amour 
pour  Minos  ,  qui  alTiégeoit  Mégare, 
coupa  adroitement  le  cheveu  fatal 
de  fon  père  ,  &  livra  fa  patrie  aux 
ennemis.  Nifus  en  mourut  de  dé- 
plaifir ,  &  fut  changé  en  épervier  , 
félon  la  fable.  La  perfide  Scylla  fe 
voyant  méprifée  par  Minos ,  mou- 
rut aufîi  de  défefpoir  ,  &  fut  raéta- 
morphofée  en  alouette.  Cette  fable 
pourroit  bien  être  tirée  de  l'hiftoire 
de  Samfon ,  auquel  Dalila  coupa  les 
cheveux  ,  d'où  dépendoit  la  force 
de  ce  héros...  Cet  article  eft  de  Lad^ 
vocat  ',  mais  ,  en  l'adoptant ,  nous 
croyons  devoir  rejcttcr  fa  conjec- 
ture fur  Samfon, 

II.  NISUS  ,  héros  Troyen  ,  qui 
fuivit  Enée  en  Italie.  Ayant  voulu 
venger  la  mort  de  fon  ami  Euria- 
U  ,  tué  par  les  Rutules  ,  il  fut  la 
vi(^ime  de  l'amitié  &  de  fon  cou- 
rage. 

NITARD,  Voy.  Nidhard. 

NITARD  ,  abbé  de  S.  Riquier , 
d'une  ancienne  maifon  ,  étoit  at- 
taché à  CiiarUs  le  Chauve  ,  qui  ef- 
rimoit  fon  fçavoir  &  fes  vertus. 
Nous  avons  de  lui ,  dans  le  Recueil 
de  du  Chefnc ,  une  Hijîoire  des  Gutr" 
res  entre  les  trois  fils  de  Louis  le 
Débonnaire,  YXXqz^  utile  pour  con- 
noitre  les  événemens  de  fon  fic- 
elé. Il  mourut  vers  853. 

NITIUS,  Voyei'Rossi, 

NITOCRIS  ,  reine  de  Babyionc. 
rompit  le  cours  de  l'Euphratc  ,  & 
fit  bâtir  un  pont  fur  ce  fleuve.  Elle 
fc  fit  élever  un  tombeau  au-dcfTus 
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tfune  des  portes  les  pUis  remarqua- 
bles de  la  ville  ,avcc[ccs  paroles: 
Si  qttclquun  de  mesjucccjfcurs  j  b<Juin 
d'argent ,  qu^il  ouvre  mon  ScpuUhre  , 
"fr  qu'il  en  puife  autant  qu'ail  vuudra\ 
mais  qu'il  n'y  touche  point  fans  une 
txtrcme  nc'ccjjiié  :  finon  ^fa  peine  fera 
perdue.  Le  tombeavi  demeura  ferme 
jufqu  au  rcgnede  Darius  ,fils  A'Hyf- 
tafpcs  ,  qui  l'ayant  taie  ouvrir  ,  vers 
l'an  ii6  avant  J.  C.  ,  au  lieu  des 
tréfors  immenfes  qu'il  fe  flattoit 
d'en  tirer,  n'y  trouva  qu'un  cada- 
vre &  cette  infcription  :  Si  tu  nc- 
tois  infatiabic  d'argent  &  dévoré  par 
une  haJJ'c  avarice  ,  tu  n'aurais  pas 
violé  la  fépulturc  des  Morts. 
•  I.  NIVELLE  ,  (  Jean  de  Mont- 
MORENcr ,  feigneur  de  )  fils  aîné  de 
Jean  de  Montmorency ,  grand  chara- 
bellan  de  France  fous  Charles  VII ^ 
imbraffa  avec  Louis  fon  frère  le 
j;)2rti  du  comte  de  Charolois  ,  con- 
tre le  roi  Louis  XI^  dans  la  guerre 
clu  Rien  public.  Son  père  fut  fi  indi- 
gné de  cette  rébellion  ,  qu'après 
l'avoir  fait  fommer ,  à  fon  de  trom- 
pe, pour  rcncrer  dans  fon  devoir, 
ïans  qu'il  comparût ,  il  le  traita  de 
Chien  ;  d'où  eft  venu  ce  proverbe  , 
encore  à  la  mode  aujourd'hui  :  // 
Tcffimhle  an  chien  de  Jc^nde  Nivelle, 
il  s'enfuit  quand  on  l'appelle.  Ce  fei- 
gneur mourut  en  1477,  255  ans, 
11  étoit  bifaieul  du  comte  Philippe 
de  Hornes  &  du  baron  de  Monti^ny , 
que  le  duc  d'AIbe  fie  décapiter  (en 
i  568  &  1 5  70  )  avec  le  comte  d'£^- 
mont  y  durant  la  guerre  àts  Pays- 
Bas. 

IL  NIVELLE  DE  LA  Chaus- 
sée, (  Pierre- Claude  )  naquit  à  Pa- 
ris en  1692,  d'une  famille  riche. 
Il  fit  fes  premières  claifes  au  col- 
lège des  Jcfuites  ,  fa  rhétorique  & 
fa  philofophie  au  Pleflis.  Né  dans 
le  fein  de  la  fortune  ,  il  eut  le  cou- 
rage d'écarter  toutes  les  illuîions 
qui  l'entouroicnt  ,  5c  de  fe  livrer 
à  l'aoïour   de  l'étude.  Il  répandit 
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fon  amc  dans  des  vers  ,  qu'il  ne 
montroit  qu'a  fcs  intimes  amis.  Il 
ncgligeoit  même  depuis  long-tems 
lc2>  talens  qu'il  avoit  reçus  de  la 
nature  ,  lorfque  la  Miitte ,  cet  ef- 
prit  fi  fécond  en  paradoxes  ingé- 
nieux ,  fit  paroîtie  fon  fyftême  de 
la  pocfie  en  profe.  La  Paye  ,  quoi- 
qu'ami  de  ce  poctc  détradleur  de  la 
pocfie ,  prit  le  parti  de  la  Chauffée 
dans  fa  querelle.  Ce  fut  ce  qui  don- 
na naiffancc  à  fon  Epitre  à  Clin  :  ou- 
vrage plein  'd'une  faine  critique  , 
fage  ;  mais  froid  ,  &  fans  cette  éner- 
gie qui  caradcrifc  les  Epitrcs  des 
Boileau  ,  des  Roujfcau  &.  des  Voltai" 
re.  Animé  par  le  fuccès  de  ce  petit 
Poëme  ,  il  fe  livra  au  tlicâtre.  Les 
lauriers  qu'il  y  cueillit ,  lui  méri- 
tèrent une  place  à  l'académie  Fran- 
çoife.  Il  y  fut  reçu  en  1736.  Son 
difcours  de  remerciment  ,  moitié 
profe  &  m.oitié  vers  ,  fut  applaudi. 
Cet  ingénieux  académicien  mourut 
le  14  Mars  1754,  âgé  de  62  ans. 
Si  les  auteurs  fe  peignent  dans  leurs 
écrits.,  la  Chauffée  de  voit  être  un 
homme  aimable  &  un  honnête-hom- 
me. Quant  à  fon  mérite  dramatique, 
cet  auteur  a  de  la  raifon  ,  de  la 
noblefl'e  ,  du  fentiment ,  du  pathé- 
tique ,  &  il  tourne  bien  un  vers.  Il 
s'eft  exercé  avec  fuccès  dans  le  co- 
mique larmoyant.  On  peut  mettre 
à  la  tête  de  fes  Comédies  l'Ecole 
des  Mires  ,  le  premier  des  Drames 
romanefques  ,  au  goût  des  bons  ju- 
ges. Une  mère  qui  voit  les  fotti- 
fes  de  fon  fils  ,  'qui  les  fent ,  &  qui 
ne  peut  s'empêcher  de  les  favori - 
fer ,  forme  un  contrafi:e  très-fail- 
lant  avec  la  fermeté  du  bon  Ar" 
gant ,  homme  fimple ,  fage  &  fans 
ridicules.  Mélanide  fut  le  triomphe 
de  là  Chauffée  ;  elle  efi:  pleine  de 
fentiment  &  de  chaleur.  Le  peu 
de  comique  qui  s'y  trouve  efl  no- 
ble ,  &  naît  du  fond  du  fujet.  Le 
célèbre  Piron  ,  jaloux  de  voirMe- 
ianide  jouir  du   jnême  fuccès  que 
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la  Métroman'u  ,  plaifanta  beaucoup 
fur  les  Comédies  artendrifi'antes  , 
^u'il  comparoir  à  de  troids  Ser- 
ir-On"^.  Tu  vas  dcnc  entendre  prêcher 
le  Fere  LA  Ch A ussÉE^ dit-il  un  jcur 
à  un  de  fes  amis  ,  qu'il  rencontra 
allant  à  Mélanidc.  On  lui  attribua 
ruème  des  couplets  fort  piquans  , 
dont  M.  CoUé  eft  le  véritable  au- 
teur. Le  comique  larmoyant  y  eft 
repréTenté  conmie  un  genre  tantaf- 
quc, comme  une  comcdie bâtarde, 
fldfque  avorton  de  la  tragédie,  & 
qui  n'a  de  ce  dernier  genre  que  le 
ton  pleureur  &  l'ennui.  On  y  dit 
allez  injuftement  des  pièces  de  ia 
Chauffée  ,  que  les  plans  femblcnt 
faits  par  la  Grange  ,  &  les  vers 
par  l'abbi  Pellcgnn,  On  finit  par  ce 
couplet  : 

Révérend  Père  la  Chauffée, 
Prédicateur  du  faint  Vallon  , 
Porte  ta  morale  glacée 
Loin  des  neuf  Sœurs  6*  <f 'Apollon. 
I^e  cois  pas  ,   Cotin  dramatique  , 
A  la  MuJ'c  du  vrai  comique 
Devoir  tes  pajj'agers  fucces  : 
jVcn  ,  la  véritable  Thalie 
SUndormit  à  cfiajue  homélie 
Que  tu  fis  prêcher  aux  François, 

Maximicn^  trag. ,  a  des  beautés;  alnfi 
que  le  Préjugé  à  la  mode ,  qui  cft 
trcs-intéreRant.  Après  ces  4piéces, 
auxquelles  on  pouiroit  joindre  en- 
core la  Gouvernante  ,  piccc  en  cinq 
ad>es  ,  on  ne  voit  plus  chez  lui 
que  des  ouvrages  très- médiocres, 
où  règne  un  mauvais  goût  de  Ro- 
man ,  qui  déprime  beaucoup  le  ca- 
lent de  la  Chauffée.  Rien  de  vrai , 
rien  de  naturel ,  point  de  ces  plans 
heureux,  qui  fc  développent  .ans 
pcii.c  ,  &  qui  nous  offrent  une  ac- 
tion qui  attuche  fans  fatiguer.  La 
Chauffée  ,  même  dans  le  genre  lar- 
moyant ,  n  ji  pas  rempli  enticrc- 
mei.t  fa  orrlcrc.  Que  l'on  compare 
tout  fon  Thcàtrc  au  léul  Georges 
Barnevcld  OU  Ic  Marchand  de  Lo/i' 
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dres ,  &  l'on  verra  combien  le  Fran» 
çois  en  ce  genre  eft  inférieur  a  l'An- 
glois.  Son  ftyle  ,  dans  fes  mauvai- 
fes  pièces  ,  eft  lâche ,  diffus  ,  traî- 
nant &  fouvent  froid.  Malgré  ce» 
obfervations  févéres  ,  il  aura  ua 
rang  diûingué  fur  le  Parnaffe  ;  Il 
fera  regarde  comme  un  des  pre- 
miers auteurs  dans  une  branche  du 
Théâtre  qui  étoit  morte  ,  &  qu'il 
a  fait  revivre...  Voici,  fulvant  les 
auteurs  du  Supplément  à  l'Encyclu" 
pédie  ,  a  quelle  occafion  il  reffufcita 
ce  genre.  Quelques  perfonnes  s'a- 
mufoient  à  jouer  dans  un  château 
quelques  petites  Comédies  ,  qui  te- 
noient  de  ces  farces  qu'on  appelle 
Parades.  On  en  fit  une  en  1731, 
dont  le  principal  perfonnage  étoit 
le  fils  d'un  négociant  de  Bordeaux, 
très  -  bon  homme  ,  &  marin  fort 
groffier  ,  lequel  ayant  perdu  fa  fem- 
me &:  fon  fils,  venoit  fe  remarier  à 
Paris  ,  après  un  long  voyage  dans 
l'Inde.  Sa  femme  étoit  une  imper- 
tinente ,  qui  étoit  venue  faire  la 
grande  dame  dans  la  capitale ,  man- 
ger une  bonne  partie  du  bien  ac- 
quis par  fon  mari  ,  6c  marier  fon 
fils  à  une  demoifelle  de  condition. 
Le  fils ,  beaucoup  plus  impertinent 
que  la  mère,  fe  donnoit  des  airs  de 
feigneur  -,  &  fon  plus  grand  air  étoic 
de  méprifer  beaucoup  fa  femme  , 
laquelle  étoit  un  modèle  de  vertu 
&  de  raifon.  Cette  jeune  femme 
l'accabloit  de  bons  procédés  fans 
fe  plaindre  ,  payoit  fes  dettes  fe- 
crfciteraeut  quand  il  avoit  joué  & 
perdu  fur  fa  parole,  &  lui  falfoit 
tenir  de  petits  prefens  très-galans 
fous  des  noms  fuppofés.  Cette  con- 
duite rendoit  notre  jeune-homme 
encore  plus  fat.  Le  marin  rcvenoit 
à  la  fin  de  'a  pièce  ,  6c  mettoit  or- 
dre a  tout.  Une  ai>rice  de  Paris  , 
fille  tie  beaucoup d'cfprit,  nommée 
Mil*  Quinault ,  ayant  vu  cette  far- 
ce ,  con«,ut  qu'on  en  pourroit  faire 
une  comédie  très-intcreffante ,  5^ 
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tfun  genre  toiu  nouveau  pour  les 
François,  en  expcrant  lur  le  théâ- 
tre le  conadlU  Suw  jcuno-homme 
qui  cioiroit  en  effet  que  c'eft  un 
»idic\ile  d'ainvjrC.i  femme,  &  d'une 
épouCerefpc-ClaljlequI  iorccroit  ti\-' 
fin  ;bn  maria  r:.'nicipubriquemenr. 
Elle  prc^a  ro'tairc  d'en  taire  une 
pièce  rcgulicre  ,  r.ublcmeoc écrite-, 
mais  ayant  été  rcûilce  ,  eiic  rie- 
mnnda  pcrrolfî'ion  de  dor.iic.-  ce  fu- 
jet  a  la  C/uiiJfi'e  ^  jeiinc-hotiime  «ni 
faabit  très- bi^iî  des  vers,  &  qui 
avoit  do  la  correction  dans  le  l^y- 
le.  Ce  fut  ce  qui  value  au  public  le 
Fr£juf,cà  la  mode.  Ce;tc  picce,  quoi- 
^u'attendiiliante  &  bien  éciite, 
étoit  froide  .'près  celles  de  A/c;/^cVe 
&  deRcf;r.ard;  elle  rt (Vemhloit ,  (dit 
un  homme  de  goût  ,  )  a  un  homme 
un  peu  pefant ,  qui  danlc  avec  plus 
de  juftefle  que  de  grâce.  L'auteur 
voulut  mê'er  Li  plaikanterJedu  fea- 
timent  :  mais  fes  railleries  lonr  pref- 
que  toujours  froides  &  forcées.  Les 
(ÉuvREs  de  Théâtie  de  in  Chauffée 
ont  été  imprimées  a  Paris  ,  1763  , 
en  5  petits  vol.  in- il. 

IIL  NIVELLE,  (Gabriel-Nico- 
las) prêtre,  prieur- comnîendaîaire 
de  Sr.  Gercon  ,  diocèfe  de  Nantes  , 
né  à  Paris,  iiKurut  le  fept  Janvier 
1761  ,  âgé  de  74  ans.  Comme  il 
aimoit  U  retraite  &  l'iitude  ,  il  s'é- 
toit  retiré  àe  bonne-hrtire  au  Sé- 
minaire de  Si.MagLire  ,  d'où  il  fut 
obligé  de  fortir  en  1723  ,  époque 
des  changemens  arrivés  à  ce  Sé- 
minaire ;  fon  opposition  à  la  Bulle 
Unigcnitus  le  fit  renfermer  4  mois 
à  la  Eaitille  ,  en  1750.  Il  a  publié; 
I.  Les  ilelu:l,jns  de  ce  qui  s'e/l  pajffé 
dans  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris^ 
au  fujet  de  la  Conftitution  CZ/rgenl- 
tus^  7  vol.  in-iz.  II. le  Cri  de  ta  Foi, 
3  vol.  in-/ 1 ,  1719.  III.  La  Conjîi- 
tution  Unig^niius  déférée  à  l\EgHfe 
Univerfelle  ,  ou  Recueil  général  des 
Acies  d'appel ,  1757,4  vol.  in-fol. 
2.'Hi,ilQire  Rpmaine  «À  moins  vo- 
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luralncufe  que  cette  compilation. 
L'éditeur  y  a  ajoute  des  prcf.ices 
lùiloriques  ,  des  tfbrcrvaiions  qui 
en  lient  les  parties ,  &  l'rinalyfc  des 
ouvrages  corridcraLlts  qu'il  n'a  pas 
cru  t'cvoiv  faire  ei.trer  duns  l'on  en- 
tier, i  V.  Un  CataLgue  r.vanufcrit  de 
to'.:s  Us  Ouvrages  faits  fur  U  Janft- 
ni  fine  <>•  la  Conjiitution  ,  jufcju'crt 
I- ;S.  On  le  conlctvc  dnns  la  bihiio- 
thcque  t'u  roi  j  oC  on  eu  a  fui  vi  l'or- 
dre dans  l'arragomcnt  du  Catalogue 
ce  cette  bibliothèque ,  tome  n  de  la 
Thé  logie...  ?^(r)y.':jfon.  Eloge  dans  le 
Supplément  an  NJcuLge  des  Dcfcn^ 
fcurs  de  lu  -vé  ire  ,  I  763  ,  in-I  2, 

N IX ES ,  (  N'xi  DU  )  Dieux  qu'on 
irvoquoit  darfs  les  nccouchemens 
difîlci'es  ,  &  quand  on  croyoir  qu'il 
y  avoir  plu^ieurF  enfans.  lis  étoient 
au  nombre  de  trois. 

NIZOLiUS  ,  {Marins)  grammai- 
rien Tti'.Iien  de  Bcrfello  dans  le  Mo- 
d'.f,oLs,  contribua  beaucoup  à  la  re- 
naifiancc  des  lettrer  dans  Je  xvi' 
fiécle  ,  par  fon  erprit  &  par  foa 
érudition.  On  a  de  iui  :  I.  De  veris 
prlncipiis  6-  verâ  ratiorie  philcfovhan  - 
di  contra  pj'cuçlo  -  Philo  fophos  ^  Libri 
IV  \  à  Parme  ,  1555,  in-4'.  Il  y  at- 
taque vivement  les  fcholafîiques , 
noii  feulement  fur  Ja  barbarie  de 
leuvs  tei-mes,  mais  aulTifur  leurs  ri- 
dicules opinions  en  pluf."  points. 
*'  Les  faux  Philofophes  ,(  dit  Fan- 
ter.clLe  ,  )  V.  étoient  tous  les  fcholaf- 
»  tiques ,  pailes  &  préfens  ;  &  iW- 
»  \oUus  s'élève  avec  la  dernière 
>»  hardieffe  contre  leurs  idées  nionf- 
>»  trueufes  &  leur  langage  barbare 
■>•>  juiques-là  qu'il  traite  St.  Tho- 
■>•>  m^s  lui-même  de  Borgne  entre  des 
5v  aveugles.  La  longue  &  confiante 
71  admiration  qu'on  avoit  eue  pour 
»  >4/-//?ofc,  ne  prouvait ,  difoit-il 
)♦  que  la  multitude  des  fots  ô:  la 
»  durée  de  la  fottife.  •>»  Le  célèbre 
Lelhnlti ,  charmé  de  l'élégance  &  de 
la  folidité  de  cet  ouvrage ,  en  don- 
na en  1670 ,  une  nouvelle  édition 
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in-4°  ,•  mais ,  en  homme  impartial  , 
il  prit  à  certains  égards  la  défenfe 
à  Arifiotc  &  de  Sti  Thcmas.  II.  The- 
faurus  Ciceronlanus  ,  OU  Apparatus 
lingutz  latinx.  e  fcriptis  Tullii  Cicero- 
nis  coLU3.us^\Vi-{o\.  C'eftun  bon  Di- 
ctionnaire latin,  compofé  des  mots 
&  des  exprefîions  de  Cictron  ,  par 
ordre  alphabétique.  SS\oHus  eft  un 
des  premiers  qui  a  compofé  ces 
fortes  de  Dictionnaires  des  écrits  de 
Clcércn.  Quoique  cet  ouvrage  ne 
foit  qu'une  compilation  ,  l'auteur 
avoit  un  génie  fort  fupérieur  à  ce- 
lui des  fimples  compilateurs.  III,  Oè- 
fervationes  in  Ciccronem  ,  à  Bàle  , 
1548  ,  in-fol.  Ces  remarques  phi- 
lologiques font  utiles  ,  &  les  édi- 
teurs de  l'Orateur  Romain  en  ont 
profité. 

NOADIAS ,  Voye-^  Semeias. 
I.  NOAILLES  ,  (  Antoine  de  ) 
chevalier  de  l'ordre  du  roi  ,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  fa  chambre  , 
gouverneur  de  Bordeaux  ,  d'une  il- 
Juftre  &  ancienne  maifon  du  Li- 
ir.oufin,  qui  poiïède  depuis  un  tems 
immémorial  la  terre  &  le  château 
de  Noaillcs  ,  fitué  près  dcBrivcs  , 
naquit  en  1504.  Son  mérite  l'clcva 
aux  places  d'ambafîadeur  d'Angle- 
terre ,  de  chambellan  des  cnfans  de 
France  ,  &  d'amiral  de  Guicnne  , 
puis  de  France  en  1543.  Il  ména- 
gea ,  pendant  fon  ambaflade  d'An- 
gleterre ,  la  trêve  faite  à  Vaucelles 
entre  Henri  II  &  Philippe  II  ^  rois 
de  France  &  d'Efpagne.  A  fon  re- 
tour il  chaH*;!  les  Huguenots  de  la 
ville  de  Bordeaux  ,  dont  ils  s'c- 
toient  emparés;  &  mourut  en  156Z, 
à  58  ans  ,  regardé  conmie  un  hom- 
me également  propre  aux  négocia- 
tions &  aux  armes, 

I  I.  NOAILLES,  (François  de  ) 
frcrc  du  précèdent  ,  évcque  de 
])ax  ,  &  l'un  des  plus  habiles  né- 
gociateurs de  fon  ficde  ,  fut  ain- 
balVadcur  en  Angleterre,  à  Rome  , 
à  Vcoifc  ,  6c  à  (Jonftantinople ,  où 
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il  rendit  de  grands  fervices  à  la 
Chrétienté.  Il  mourut  à  Bayonnc 
en  1585  ,  à  66  ans.  Henri  III  & 
Catherine  de  Médicis  le  confultoient 
dans  les  affaires  les  plus  épineu- 
fes.  Ce  fut  fur  fon  avis  qu'ils  ré- 
folurent  de  porter  la  guerre  en 
Efpagne ,  pour  délivrer  la  France 
de  ce  fléau.  Ses  A.r.hajfaics  en  An- 
gleterre ,  &  celles  de  fon  frère  , 
ont  été  imprimées  a  Paris  en  1763, 
3  vol.  in-i2. 

m.NOÂ;LLES,  (Anne -Jules 
de)  duc-&-pair  &  maréchal  de  Fran- 
ce ,  &c.  étcit  fils  à'  Anne  dcNcaU/es^ 
en  faveur  duquel  le  comte  d'Ayen 
fut  érigé  en  duché-pairie  au  mois 
de  Décembre  1663.  Il  naquit  en 
1650  ,  fut  fait  premier  capitaine 
des  gardes- du-covps  en  furvivan- 
ce  de  fon  père ,  eut  le  com.mande- 
ment  de  la  maifon  du  roi  en  Flan- 
dres Tan  1680  ,  commanda  en  chef 
dans  le  Roufr:l!on  (k  la  Catalogne 
en  1689,  oc  fut  fait  maréchal  de 
France  au  miois  de  Mars  1693.  Il 
gagna  la  bataille  du  Ther  le  27 
Mai  de  l'année  fuivante  ,  prit  les 
villes  dcPalamos  ,  de  Gironne,  & 
mourut  à  Verfailles  le  20  Odobre 
1708,  à  59  ans.  Ce  fcigneur  fe 
dii^ingua  par  la  réunion  des  quali- 
tés qui  forment  l'honnête-homme, 
l'homme-d'efprit  &  le  général.  Il 
fut  aufli  recommandable  par  fon 
amour  pour  la  religion  ,  que  par 
fon  zèle  ardent  pour  le  bien  de 
l'Etat. 

IV.  NOAILLES,  (Adrien-Mau- 
rice ,  duc  de  )  fils  du  précédent  , 
vit  le  jour  en  167S.  Né  avec  des 
talcns  pour  la  guerre  ,  il  fervit  de 
bonne-heure,  &  fc  trouva  à  tous 
les  fiégcs  que  le  duc  fon  père  fit 
dans  la  Catalogne  en  1693  &  1604, 
Il  fe  fignaia  enluite  fous  le  «lue  de 
Vindônic  dans  la  même  province  , 
pafia  en  Flandres  l'an  1696  ,  &  con- 
tinua d'y  montrer  fa  valeur  &  fa 
prudence.  Ces  deux  qualités  le  fi- 
rent 
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rcnt  choifir  en  1 700 ,  pour  accom- 
p.i^ncr  If  roi  (i'tfpagnc  julqu'a  Ma- 
drid, l'crlonnc  n'ignore  Its  Servi- 
ces diAingues  qu'il  rendit  en  Ca- 
talogne pendant  la  guerre  de  la  fuc- 
cellion  d'Hfpjgnc.  On  le  diOinguoic 
dès-lors  comme   un   homme  djnt 
les  talens  &  lc<.  qualités  etoieat  au- 
dcffus  du  commun.,»» Une  belle  ame, 
>»  un  elprit  l'upcrieur  ,  une  gaieté 
>»  ch.irmaiite  ,  beaucoup  d  amabilité 
M  &  beaucoup  de-  culture-,  l'an-.our 
*>  du  roi  &  de  la  patrie  ,  le  zele'^lu 
»>  bien  puùlic  ,  une  ardeur  prodi- 
t>  gieuic  pour  le  travail  ,  une  tmu- 
»»  lation  Vive  pour  tout  ce  qui  elt 
V  digne  d'cloges  ,  formaient  ,  (dit 
M.  l'abbé  MuU,t)  >♦  le  louds  de  fon 
»♦  caradere.  Ses  dctauts  même  tc- 
■>•>  noient  à  de  grandes  qualit<.s,Urie 
»  conception  rapide  lui  uiloitvoir 
»  d'un  coup-d'œrl  trop  d'objets, 
)»  pour  ne  pas  le  rendre  quelque- 
»»  fois  inc'écis  ,  ou   trop  lent  a  fe 
»♦  décidei .  La  pafiion  de  bien  faire, 
»»  le  ricdr  de  mériter  les  luffrages, 
r>  lui  infpiroient  une  forte  d'inquié- 
j>  tude  {ur  les  jugemens  d'autrui  , 
w  capable  d'altérer  fon  ame,  quand 
»  il  fe  croyoit  en  butte  a  des  in- 
y>  juflices.  Ardent    pour  tous  les 
y,  devoirs  ,  il  étoit  fujet  à  s'empor- 
r>  ter  quand  on  ne  les  remplilïoit 
»  pas,  -,  mais   fa  colère  étoit  celle 
n  d'un    homme  vertueux  ,  qui  fe 
»  calme  aifément  &  qui  pardonne 
»  fans    peine.  Uni  à  Madame  de 
»«  Maintcnon  ,  par  fon  mariage  avec 
«  Mademoifelle  A'Aubigné ,   &  en- 
n  core  plus  par  une  eftime  &  une 
r>  amitié  mutuelles  ,  il  étoit ,  plus 
»»  que  perfoone ,  a  portée  de  tout 
>♦  obtenir  ,  &  il  ambitionnûit  fur- 
51  tout  de  mériter...  11  faifoit  de  la 
i>  morale  un  objet  effentiel  de  (es 
»»  études ,   à   l'âge  où  les  paflîons 
>♦  effacent  fouvent  l'idée  de  la  ver- 
»»  tu.  Quel  philofophe  défavoue- 
>♦  roit  ce  qu'il  écrivoit  en  1702  à 
»»  Mad'  de  Maintenun}  L'Homme  ai* 
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î)  me  Li  liber  te  ^  &  n'' en  peut  jamais  ar- 
M  lâcher  de  fon  coeur  le  de/îr,  ^tioi- 
»  qu'il  JAJfc  chaque  juut  tous  J'es  cf- 
>»  forts  pour  la  perdre.  La  dtff.rcncg 
>»  qu'il  y  a  parmi  les  hvmmcs  ,  ejl  ijuc 
'♦  les  um  funt  enchaînés  avec  des  chai' 
^1  ncs  d*Kjr^  &  les  autres  avec  des  chai" 
n  nés  de  fer  -,  &  ceux  qui  font  dans  les 
»  plus  éminentcs  d'gnités  ^font  obli- 
>»  gés  de  recunncitrc  que  ,  s'ils  i^nt  des 
'»  bien,  &  des  honneurs  qui  le  flattent 
'»  &  le^  diflinguent  du  commun  ,  //* 
M  c  nt  des  peines  puis  cuifantes  que  les 
>»  autres.  Une  Cvntrair.tc  ,  qui  ne  les 
11  aoandunne  jamais  ,  venge  a(fe\  les 
•>i  autres  hommes  des  préfSrtnces  de  la 
>»  foi  tune.  •,■>  En  approfondiffant  la 
morale  ,  il  ne  négl.geoit  pas  la  lit- 
térature, &  en  tbnr.ant  ùqs  corref- 
pondances  littcraires  avec  les  fça- 
vans  &  les  beaux-  efprits  de  fon 
liccle  ,  il  cu!tivo:t  en  Hiême  tems 
la  fcience  miliraire.  Gcnéral  des 
anr.ées  du  roi  en  Roufilllon  ,  il  y 
remporta  en  1708  &  1709  plufieurs 
avaiitrgcs  fur  les  ennemis.  Alafin 
de  i7io,&  dans  le  cœur  de  l'hy  ver» 
il  fe  rendit  maitre  de  Gironne  ,  une 
des  plus  importantes  places  de  la 
Catalogne.  Ce  fervice  %nalé  fut 
récon.penfé  en  1711  ,  par  Fh' lippe 
V ^  du  titre  de  Grand  d'Efpagne  de 
la  première  ciafl'e.  Lt«/<  XIV ^  non 
inoins  fenfible  à  fon  mérite  eue 
fon  petit  fils,  l'avoit  fait  brigadier 
en  1 702  ,  maréchal  -  de  -  camp  en 
1704  ,  lieutenant-gcncral  en  1  706; 
&  il  avoit  été  reçu  duc-S:  pair  en 
1708.  Les  dirputes  au  fujet  de  !a 
Bulle  Unigenitus^  aigrirent  Louis 
XI F  contre  le  cardinal  fon  oncle; 
mais  il  marqua  toujours  la  rrême 
am.itié  au  neveu.  Le  Roi  ne  put 
pcuitant  s'empêcher  de  lui  dire: 
«<  Que  le  nom  de  Aoûiile^  çychoit 
»»  quelquefois  de  fâcheufes  idées 
»»  dans  fon  efprit.  >»  Le  duc  re pon- 
dit ,  en  courtiian  habile:  Sire,  je 
changerai  de  mm  ^  f  Votre  NUveJîé 
mi  l'ordcnne.  J'ai  ayi  ris  de  mes  pères 
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à  rCavolr  d'autre  volonté  que  celle  de 
mes  maîtres;  &  il  conlerva  la  faveur 
jufqu'à  la  mort   du  monarque.   Le 
régent    employa  alors   les  talens. 
Nijailles  réuniiTant  en  lui  le   dou- 
ble mérite  d'homme -de -guerre    6c 
d'homme  -  d'état ,  fut  nommé  prc- 
fident  du  confcil  des   finances  en 
171 5  ,  &  confeiller  au  confeil  de 
Régence  en  171  S.  L'entrée  du  car- 
dinal du  Bvis  à  ce  confeil  en  1721  , 
après  fa  nomination  à  la  pourpre  , 
occafionna  une  difpute  -,  &   cette 
difpute  fur  pour  NoallUs  la  caufe 
d'une  difgrace  paffagcre.  Le  chan- 
celier ,  le  maréchal  de  VUliroy  ,  le 
duc  de  NudilUs  ,  refufoient  d'ac- 
corder la  prefféance  aux  cardinaux. 
On  écrivit ,  on  s'échauffa  ,  &  cette 
petite  querelle  fe  termina  par  des 
lettres-de-cachet.  «  Le  jour  même 
»  qu'elle    commença  ,  Noail/es   , 
»  ayant  rencontre  au    Louvre  le 
,♦  cardinal  du  Buis ,  lui  dit  (  félon 
les  Mémoires  de  lu  Régence  )  :  >»  C-tta 
y,  journée  fera  fcme'.ifc  dans  fHiJiolre, 
„  Monficnr  !  on  n'oubliera  pas  d'y 
)t  marquer ,  que  votre  entrée  dans  le 
»,    Confeil  en  a  fjic  déferter  les  Grands^ 
M  du  Royaume...  T)  Azucjfcau  fut  exilé 
„  pour  la  féconde  fois  ;  &  Noailles 
„  le  fut  enfuite  ,  malgré  l'affedion 
„  du  prince  à  fon  égard  ,  parce  que 
„  fes    principes    ne   s'accordoient 
„  point   avec  ceux  du  miniftére. 
„  Du  Bois  lui  avoit  fait  fa    cour 
„  fous  le  rèijne  de  Louis  XIV \  il 
„  lui  mandoit  les  nouvelles  pcn- 
„  dant  la  cn'-ip:i<;ne  de  Catalogne 
M  de  171 1  i  il  lui  témoignoit  dans 
>»  fes  lettres  un  grand  defir  de  Ivu 
„  plaire  ?c  de  s'alTurcr  de  fa  pro- 
«,  teftion.  Ce  même  homme  devint 
„  l'aureur  de  fa  djrgracc.  Le  hls 
„  de  l'apothicaire  d'un  grand  fei- 
^  gneur,  né  dans  une  de  fes  terres, 
«  auffi    vicieux    que    le    feigncur 
♦,  étoit  diningué  par  fon  mérite  , 
M  remporta  fur  lui  ce  triomphe  ! 
»  Parmi  tant  «le  jeux  bizarres  de 
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>♦  la  fortune  ,  ce  n'ctoit  point  la 
»♦  moins  étonna.it.    Noailles  con- 
»  ferva  pendant  fon  exil  un  cré» 
>i   du  extraordinaire  ,  ci  l'employa 
)»  en  faveur  de  la  nobleffe   de  fa 
»»  province  :  tout  ce  qu'il  deman- 
»  doit  au  régijnt,  il  étoit  prefque 
>»  fur  de  l'o'oceair.   Du  Buis  étant 
il  mort  au  mois  d'Acùt  1723  ,  le 
)»  duc  d'Orléans  ,  qui  r.e  dcdaigna 
>»  point  de  prendre    après    lui    la 
>»  qualité  ce  premier  miniftre  ,  rap- 
>♦  pcUa  d'exil  le  duc  de  Noailles  , 
j»  qu'il   avcit    toujours    aime    au- 
»»  tant  qu'il   l'cltimoit.  A  la   pre- 
»  miére  entrevue  il  l'embraffe  tea- 
»»  drement  ,  lui  protelle  que  fa  dif- 
»  grâce  n'ed  venue  que  de  ce  co» 
-Il   qu'n    de    Cardinal  du  Bois  ,  pout 
>»  me  fervir  de  fes  propres  termes, 
»»   Eh  bien  !  que  dirons -nous  }  ajou- 
>♦  te  t-il  avec  une  forte  dembar- 
>»  ras.  Noailles  répond  ,  en  homme 
>»  defprit  :  Pax  vivis  ,  Reo^uies 
M  DEFUNCTis  !  (  MzM.  du  maréch. 
»»  de  Noailles  y  fous  Tannée  1713.)  >» 
Pendant  que    Noailles    prcîida   au 
confeil  des  finances  ,  il  lit  des  ré- 
formes utiles.  Il  étoit   tout    neuf 
dans  cette  admlniftration  -,  mais  il 
étoit  applique  ,  ardent  au  travail , 
capable  de  s'inllruire  de  tout  ijc  de 
travailler  dans  tous  les  genres.  En 
1724,  il  fut  nommé  chevalier  des 
ordres  du  roi.  Dans  la  guerre  de 
1733  »  ^1  fervit  au  fiége  de  Philif- 
bourg  ,  pendant  lequel  il  fut  ho- 
noré   du    bâton  de  maréchal    de 
France.  Il   eut   le  commandement 
des    troupes    pendant  l'hyver    de 
I  734,  6c  obligea    les  Allemands 
d'abandonner  Worms  ,  dont  ils  s'é- 
toicut  emparés.  Nommé  en   173Ç 
général  en  chef  des  troupes  Fran- 
çoilcs  en  Italie  ,  il  ail*  cueillir  de 
nouveaux  lauriers.  Si  la  guerre  de 
1741  ne  prouva  pas  fou  bonheur  , 
elle  montra  du    moins  'îa^  talens. 
L'affaire  d'Lttinghen    en  Allema- 
gne ,  dont  un  évcnemcnt  mallictt- 
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Jreux  fit  miiiq'icr  le  fucccs  en 
l74j  ,  a  voit  ctc  préparée  par  la 
plus  f^avantc  mjnonivre  ,  &  mé- 
nagée avec  une  imclligcnce  cli;^uc 
des  plus  grands  c.ipitaines.  Huiin  , 
djns  la  dernicre  guerre  ,  Ion  grand 
âge  ne  lui  permettant  pas  «l'être 
à  la  tète  d'une  armée  ,  il  entra 
d^ns  le  minilUre  ,  6c  fervit  i'ctat 
de  fes  coulcils.  Ce  citoyen  illuf- 
tre  mourut  à  Paris  le  24  Juin 
1766,  êge  de  près  de  8S  ans.  Il 
joii^noit  à  beaucoup  de  facilité  d'of- 
pric ,  l'art  de  développer  (es  pen- 
fees  avec  force  &  avec  élégance. 
Perfonne  n'a  écrit  des  Dcpêchcs 
mieux  que  lui.  Si  nous  le  confi- 
dcrons  comme  général  ,  les  vrais 
connoiiîears  ont  toujours  admiré 
fon  talent  pour  les  plans  de  cam- 
pagne ;  mais  ils  lui  ont  reproché 
d'avoir  manqué  de  vigueur  dans 
l'exécution.  Nul  homme  t\eû  fans 
défauts  ,  (dit  M.  l'abbé  Millot.  ) 
Quelquefois  indécis  à  force  de 
prévoyance  ,  quelquefois  trop  vi- 
vement agité  par  les  contradic- 
tions ou  par  de  )uftes  fujets  d'in- 
quiétude ,  il  put  en  certaines  con- 
jonctures perdre  des  momens  fa- 
vorables. 11  put  auffi  paroître  ti- 
mide, Icrfqu'il  n'étoitque  prudent. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  depuis  (es  pre- 
mières campagnes  jufqu'aux  der- 
rières ,  on  vit  des  traits  frappans 
d'aclivité  &  de  courage  ,  &  des  ré- 
folutions  également  promptes  & 
heurcufes  ,  couronnées  par  le  fuc- 
ccs... De  fon  mariage  ,  célébré  en 
1698  ,  avec  Françûifc  d'Aubi^nd  , 
fille  unique  du  comte  d'Aubigné  , 
frère  dé  Mad'  de  Maintcnon  ,  il  eut 
deux  fils  ,  l'un  &  l'autre  maréchaux 
de  France  •■,  l'un  ,  fous  le  nom  de 
Noail/es  ,  &  l'autre  fous  celui  de 
Mouchi.  Ils  avoient  appris  de  leur 
père  à  remplir  tous  leurs  devoirs  , 
&.  a  f e  dillinguer  par  les  travaux 
militaires  comme  par  les  vertus 
fuciales,   Caft    ainli   qu'en    parle 


M.  l'abbé  Mil/ot  ,  qui  â  publi,:  fes 
Mànuires  en  1 777,  en  6  vol.  in- 
ti.  On  Ie5  a  lus  avec  cmpren"e- 
mont ,  parce  qu'ils  font  curieux  , 
inflrudifs  6:  fagcmcnt  écrits. 

V.  N  O  A  I  L  LJ :  :> ,  (  Louis-Àri- 
toine  de)  frcrc  A' Anne- Jules  ^àoni 
nous  avons  parlé  au  n"  1 1 1  ,  na- 
quit en  1G51.  Il  fut  élevé  dans  la 
pieté  &  dans  les  lettres.  Appc-l'é  à 
I'ct;it  ecclcliaftlque  ,  il  en  rcm.plic 
les  devoirs  avec  un  zèle  fi  exem- 
plaire ,  que  fa  mère  ,  femme  d'une 
haute  vertu  ,  n'eut  point  d'autre 
confcffeur  que  lui.  Après  avoir 
fait  fa  licence  en  Sorbonne  avec 
difundlion  ,  il  prit  le  bonnet  dé 
dotleur  en  1676.  Le  Roi ,  inAruit 
de  fon  mérite ,  le  nomma  a  l'évê- 
ché  de  Cahors  en  1 679.  Il  fut  tranf- 
féré  à  Chàlons  fur-Marne  l'année 
d'après  ,  &  rappella  dnns  ces  deux 
villes  ,  par  fa  follicitude  paftorale  ^ 
la  mémoire  des  évêques  des  pre- 
miers fiéclfis  de  l'Eglife.  L'arche- 
rêché  de  Paris  étant  venu  à  va- 
quer en  1695  >  Louis XIV  jettales 
yeux  fur  lui  pour  remplir  ce  ficge 
important,  NoaîiUs  héftta  à  l'ac- 
cepter. 11  repréfenta  au  Roi ,  u  qu'il 
>»  feroit  accablé  de  contradictions 
>♦  dans  la  capitale  -,  qu'il  auroit 
>»  pour  ennemis  les  Jefuites  dont 
>»  il  n'épouferoit  pas  les  partions  , 
>»  &  les  Janféniftes ,  dont  il  corn- 
>»  battroit  les  fentimens.  »♦  Voilà 
bien  des  ennemis  ,  lui  dît  le  Roi  -,  mais 
vous  pouvei  compter  fur  toute  mon  au^ 
torité.  . .  Nuai/les  ayant  accepté  ^ 
Louis  XIV dit  aux  courtifans  :  5i 
j^avois  connu  un  homme  plus  dip^ne  de 
cette  place  ,  tEvê.yie  de  ChâU.ns  né 
t auroit  pas  eue.  Le  nouvel  archevê- 
que ,  plus  indifférent  fur  fon  élé- 
vation que  fur  celle  de  fa  famil- 
le ,  fe  fervit  d'un  tour  à-peu-près 
pareil ,  pour  avoir  pour  f  iccefTetir 
à  Châlons  ,  l'abbé  de  A^oji//<.'j  fort 
frère.  Sire^  dît-ilauRoi,  ft  ^c 
connorjfois  un  meilleur  fujet ,  je  voiii 
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Je  propoferois.  L'archevêque  de  Pa- 
ris continua  comme  il  avoit  com- 
mence à  Chûlons  :  il  fit  d'excellens 
Réglemens  pour  le  gouvernement 
de  Ton  diocèfe  &  pour  la  reforme 
de  fon  clergé  ;  mais  ce  qu'il  avoit 
prévu  lui  arriva.  Il  perdit  la  tran- 
quillité dont  il  avoic  joui  dans  fon 
premier  évêché.  NoallUs  aroit  don- 
né en  1685,  n'étant  encore  qu'é- 
vêque  de  Châlons  ,  une  approba- 
tion authentique  aux  RJjîexions  Mo- 
rales du  Père  Quefncl ,  ou  plutôt  il 
en  avoit  continué  l'approbation  ; 
car  fon  prédccefTeur  ,  Félix  Vialart , 
l'avoir  accordée  pour  fon  diocèfe. 
Devenu  archevêque  de  Paris  ,  il 
chargea  plufieurs  dodeurs  d'exami- 
ner ce  livre  ,  &  ce  fut  après  cette 
révifion  ,  que  parut  l'édition  de 
1699.  Ce  n'eft  pas  qu'il  penfà:  com- 
me Quefncl  ;  il  avoit  condamné  ,  en 
1696 ,  le  livre  de  l'abbé  de  Barcos  , 
intitulé  :  Expofition  de  la  Fui  Catho- 
lique touchant  la  Grâce  \  mais  ayant 
approuvé  d'abord  le  livre  de  TOra- 
torien  ,  il  fe  crut  engagé  d'honneur 
à  le  défendre.  Les  ennemis  de  cet 
ouvrage  lui  parurent  les  fiens.  La 
guerre  ne  tarda  pas  à  s'allumer  en- 
tre lui  &  les  Jéfuites.  Le  Père  Dou- 
cin  en  donna  le  fignal  en  1698.  Il 
publia  le  fameux  problême  :  Auquel 
fallait- il  croire  ^  ou  de  M.  detîod.W- 
Ics,  archevêque  de  Paris  ^  condamnant 
r Expofition  de  la  Foi  \  ou  de  M.  de 
Noailles  ^  évcquc  de  Châlons  ,  approu- 
vant les  Réflexions  Morales  }  Cette 
méchanceté,  attribuée  aux  Jéfuites, 
ne  le  difpofa  pas  fi  vorablemct  pour 
eux.  Il  avoic  dit  au  P.  Buurdaluuc  , 
quV/  voulait  toujours  être  l'ami  des 
Jéfuites  &  jamais  leur  valet -y  &  il  ne 
fut  bientôt  oi  l'un  ni  l'autre.  Dans 
rafTembiée  '^c  1  700  ,  à  laquelle  il 
préfida ,  il  fit  condamner  i  x-j  propo- 
fitions  tirées  de  ditfcrens  CafuiAcs, 
parmi  lefqjcls  plufieurs  étoient  Jé- 
fuites. La  pourpre,  dont  il  fut  hono- 
re ccctc  mcme  année ,  bin  de  dcfitr- 
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mer  l'envie,  ne  fit  que  l'exciter; 
Lorfque  le  nouveau  cardinal  vint 
remercier  Louis  XIV ^  qui  lui  avoit 
fait  obtenir  cette  grâce,  ce  prince 
lui  dit:  Je  fuis  ajjuréy  Monfeur  le 
Cardinal  y  que  j'ai  eu  plus  de  plaijîr  à 
vous  donner  le  Chapeau  ,  que  vous  n'en 
ave-{  eu  à  le  recevoir.  Malgré  ce  pro- 
pos obligeant ,  ce  prince  ne  tarda 
pas  à  être  indifpofe  contre  lui.  On 
propofa  en  1 70 1  un  problème  théo- 
logique ,  qu'on  appella  le  C^5  de 
Conscience  par  excellence, 
Pouvoit-on  donner  les  Sacrcmsns  à  un 
homme  qui  aurait  fi^ni  le  Formulaire  ^ 
en  croyant  dans  le  fond  de  fon  cœur 
que  le  Pape  &  même  l'EgUfe,  peuvent 
fe  tromper  fur  le  fuit?  Quarante  doc- 
teurs fignérent  qu'on  pouvoir  don- 
ner l'abfolution  à  cet  homme.  Le 
cardinal  de  NoailUs  ordonna  qu'oa 
crût  le  droit  d'une  foi  divine  ,  Ôt  le 
fait  d'une  foi  humaine.  Les  autres 
évcques  exigèrent  la  foi  divine  pour 
le  fait.  Ciémuit  XI  crut  terminer  la 
querelle  ,  en  donnant  en  1705  la 
Bulle  Vincam  Domini ,  par  laquelle 
il  ordonna  de  croire  le  fait ,  fans 
expliquer  li  c'ctoic  d'une  foi  divine 
ou  d'une  foi  humaine.  L'aiVemblce 
du  Clergé  de  la  même  année  re- 
çut cette  Bulle,  mais  avec  la  claufe 
que  les  Evèques  l'acceptoient  par  voie 
de  jugement.  Cette  claufe,  fuggé- 
rée  par  le  cardinal  de  Noailles ,  in- 
difpofa  Clément  XI  contre  lui.  Ce- 
pendant le  cardinal  voulut  faire 
ligner  la  Bulle  aux  religieufes  de 
Port-royal  des  Champs.  Elle  lignè- 
rent ,  mais  en  ajoutant  que  *»  c'é- 
5>  toit  fans  déroger  à  ce  qui  i'é- 
>«  toit  fait  à  leur  égard  à  la  paix 
>»  de  Clément  A' /.  n  Cette  déclara- 
tion fut  mal  interprétée.  Le  Roi 
demanda  ujic  Bulle  au  Pape  pour 
la  fupprefiiou  de  ce  monallére,  6c 
en  1 709  il  fut  démoli  de  fond  ca 
comble.  Le  cardinal  de  Noailles  , 
qui  avoit  dit  plufieurs  fois  que 
Port  -  royal  etoic  le  féjour  de  fin» 
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mccence  ,  ^c  prcta  a  la  deAru£tion  , 
parce   qu'il  crut    voir   cnluito   que 
c'eioit  celui  de  l'opiniàtrct-j.  L'an- 
née d'auparavant  (  1 70S  ) ,  Clcnicnt 
XI   avou   porte  un  dcciet   contre 
le.  IL  flexions  Murales  -,  mais  le  par- 
le.neiu  de  Paris  y  ayant  trouve  des 
nullités,  il  ne   tut   point  reçu  en 
France.  Les  foudres  lancés  contre 
Çjicj'nel  ne  produilirent  leur    effet 
qu'en   1713  ,   année  dans  laquelle 
la  tamcuie  Conlhtuiion  U mgf.si- 
Tvs  vit  le  jour.  Cette  Bulle  fut  foili- 
citee  en  partie  par  le  Père  le  Tel- 
lier  ,  contefleur  du  roi.  Ce  Jéfuite  , 
homme  dur,  t'ombre,  ardent,  vin- 
dicatif ,  inflexible  ,  étoit  mal  per- 
fonnellement  avec  le  cardinal  de 
Noai  les.  Il  remua  toute  rE2,life  de 
France,   ôc  dreiVa  des  iMandeniens 
&  des  Lettres  contre  l'ouvrage  de 
Qucfnel^  que  des  cvcques  dévoient 
ligner  6c  lui  renvoyer  avec  un  ca- 
chet -  volant.  Une  -lettre  de  l'abbé 
Bochart  ,    neveu    de    i'éveque    de 
Clcrmont,  découvrit  cette  manœu- 
vre. Noatlles  au  défefpoir  en  de- 
mande juftice  au  Rci ,  au  duc  dcBour- 
gogne,  a  Widd'  de Mainrenon  ^  ôcn'eft 
écoute   de  perfonne.  Le  cardinal- 
archevêque,  opprimé  par  un  Jéfui- 
te ,  s'en  prit  à  tous  les  Jefu:tes:  il 
leur  ôta  le  pouvoir  de  prêcher  & 
de  confelTer.  Le   Tellier ,  dans  les 
premiers  mouveroens   du  relïenti- 
ment,  dit,  à  ce  qu'on  prétend,  qu'^Y 
falloic  qu  il  perdit  fa  placc^  ou  le  Car^ 
dinal  la  Jîenne.  Il  n'eil  pas  fiir  qu'il 
tint  ce  propos  ,  rapporté  dans  le 
Diclionnaire  de  Ladvucat  &  ailleias  j 
mais  on  le  lui  prêta  ,   6c  on  peut 
juger  par-la  de  quoi  on  le  croyoït 
capable.   Enfin  la  Bulle  UsicenI' 
TUS  arriva ,  &  cette   guerre   civile 
n'en  fut  que  plus  vive.  Une  partie 
de  la  nation  accueillit  peu  favora- 
blenaent  ce  décret.  Une  nombreufc 
affemblce  d'evêques  fut  convoquée 
à  Pans;  les  uni  acceptèrent  la  Eulle, 
iHoyennant  quelt^Ues  explications  i 
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les  autres  ne  vouhuetni  de  la  Bulle, 
ni  des  lorrediis.  Le  card.  de  Moail' 
les  fc  mit  à  la  tête  de  ces  derniers , 
qui  étoicnt  au  nombre  de  fept.  Loui-r 
XIV,  croyant  que  fa  confcience 
robli(;eoit    à  écouter    fon    confef- 
feur  contre  fon  archevêque,   dé- 
fendit à  celui-ci  de  paroitrc  à  la 
cour  ,  6c  renvoya  les  évêques  fes 
aJhérens   dans  leurs    dioccfes.   Le 
cardinal,  exilé  de  VetOiilles,  n'ef> 
eut  que  plus   de  partilans  à  Paris. 
Jicaueoup  de  pcrfonnes  ,   de  tous- 
les  corps  de  l'Etat ,  fe  joignirent  à 
lui  contre   Rome  &  la  Cour-,  mais 
quoique  la  Bulle  n'eût  pas  d'abord 
la  pluralité  des  fuffrages  ,  elle  fut 
eniin  enregiftrée  par  la  Sorbonne 
6c  par  le  Parlement.   Les  ennemis 
du  cardinal  triomphoient.  On  pré- 
tend que  le  conieiieur  du  Roi  pro- 
pofa  de  donner  une  Déclaration, 
par  laquelle  «<tout  Evêque  qui  n'au- 
51  roit  pas  reçu  la  Belle  purement 
M  &  finiplement  ,  feroit  tenu  d'y 
î>  fcufcnre ,  ou-  pourfuivi  à  la  re- 
)»  quite  du  Procureur  -  général.  »♦- 
Ennn'Luuis  Â7Fmourut  en  1715  , 
ôc  tout  changea   de  face.   Le  duc 
d'Orléans  ,  régent  du    royaume  , 
exila  le  Tellier  ,  6c  mit  le  cardinal 
de  Noaillcs  à  la  tête  du  confeil  de 
conscience.   Ce  prélat  étant    bien 
accueilli  à  la  cour  du  Régent ,  tous» 
les  évêques  oppofés  à  la  Bulle  ap- 
pellerent  &  réappellérent  à  un  futur 
Concile.  Noailies  appella  aiiffi    erx 
1 71 7  -,  mais  il  ne  vouloir  point  d'é- 
clat ,  6c  fon  appel  fut  imprimé  mal- 
gré lui.  Le  régent  déteftoit  ces  que- 
relles i  il  ordonna  le  lilence  aux  deux: 
partis.    Cette    loi  du  tlîence,  tou- 
jours recommandée  &  toujours  vie» 
lée  y  ne  fut  obi^rvéc  par  aucun.  La 
cour  de  France  6c  la  cour  de  RomC' 
fe  cor.fumoient  inutilement  en  né- 
gociations, lorfque  le  Sy/lcme  des  Fi' 
nahces  calma  les  efprlts ,  ôc  tourna 
leur  aétivité  vers  les  efpérances  que- 
la  fortune  donnoiî.  i.uH.iit,  luifeiU, 
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ce  que  tant  d'évêques ,  nî  Louîi 
XIV  ^  ni  le  Pape  ,  n'avoient  pu 
faire.  Ces  momens  favorables  fu- 
rent employés  à  réunir  l'Eglife  de 
France,  trop  long-tems& trop  fou- 
vent  déchirée.  Le cardinal-arcKe vê- 
que  fe  prêta  à  tout  -,  il  rétra£la  fon 
appel ,  &  fon  Mandement  de  rétrac- 
tation fut  affiché  le  20  Août  lyio. 
Cette  réunion  du  Clergé  de  Francs 
fut  principalement  l'ouvrage  du 
nouvel  archevêque  de  Cambrai,  du 
Bois  ,  iùs  d'un  apothicaire  ,  depuis 
cardinal  &  premier  minière.  Ceux 
qui  furent  fâches  de  l'acceptation 
du  cardinal  de  NoaiiUs,  ohîtrvércnt 
qu'il  étoit  alors  avancé  en  âge  ,  & 
que  des  perfonnes  attachées  à  la 
cour  le  gouvernoient  totalement  ; 
mais  les  i:,ens  fages  crurent  cette 
foumifTioii  fincére.  En  effet ,  il  ac- 
cepta purement  &  limplemcnt  la 
Conftitution  par  un  mandement  du 
1*'  Odlobre  1728.  Il  mourut  le  4 
Mai  de  l'année  fuivante,  à  yS  ans. 
Dans  i'épitaphe  qu'on  grava  fur 
un  marbre  noir  près  de  fon  tom- 
beau, on  difoit  de  lui  : 

Soll'citniine  paftor^  charltate  pater  , 
Jn  or  a  tic  ne  ajjiduus  ,  in  /aborc  indc' 

fffus  , 
Jn  cidtti  modejîus  ,  in  victujzmp/ex  \ 
Sibi  parcus  ,  in  Ctztzros  fanclc  pudi- 

'Atencrls  ad  fcnium  agualis  ideniquCy 
Semper  prucfens  ,  mitis  ,  pacif.cus  , 
Vitani   tr:inj'cgic  bcncfacicndo. 

En  effet  fcs  charités  étoient  ioimcn- 
fcs  -,  fes  meubles  vendus  8c  toutes 
les  autres  dcpenfcs  payées  ,  il  ne 
Jaiffa  pas  plus  de  joo  livres.  Ses 
ennemis  ne  purent  ret'ufcr  de  voir 
en  lui  lies  mcillcu:es  intentions.  11 
ainioit  le  bien  &  le  faifoir.  Ecritu- 
rc-fninte  ,  Pères  de  r'Et'.life  ,  Tra- 
dition ,  Théologie  pofitivc  ,  Théo- 
logie morale,  il  fçavoic  tout  ce 
qu'un  cvcque  doit  fvavoir.  Doux, 
«grç9bl«  daas  U  fociccc ,  brillant 
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même  dans  la  converfation  ,  fenfi- 
ble  à  l'amitié,  plein  de  candeur  Se 
de  franchife  ,  il  attachoit  le  cœur 
&  l'efprit.  S'il  fe  laiffa  quelquefois 
prévenir,  c'eû  qu'il  jugcoit  des  au- 
tres par  lelévation  de  fon  ame,  & 
cette  ame  étoit  incapable  de  trom- 
p<r.  Ses  adverfaires  crurent  voir 
en  lui  un  mclange  de  grandeur  & 
de  foibleffe  ,  de  courage  &  d'irré- 
folution  -,  &  il  faudroit  en  juger 
ainfi,  s'il  étoit  vrai  qu'il  exiftàt  deux 
A£les  de  fa  main ,  datés  de  1 728  5c 
1729,  où  il  proteffât  contre  toute 
acceptation  arraciiéeàfa  vieilleffe. 
Plein  de  bonne- foi  ,  il  foutenoit 
des  gens  qu'on  accutbit  d'en  man- 
quer. Il  favorifoit  ceux  qu'on  appel- 
le/d/î/s/2//?^j  ,  fans  l'être  lui-même. 
L'idée  feule  de  faction  le  révoltoit  j 
il  aimoit  la  paix,  £i  il  aurcit  voulu 
la  donner  à  l 'Eglife.  Un  évêque ,  en 
lui  faifant  une  vilite ,  lui  dît  ;  Je  viens 
me  ranger  à  votre  parti.  —"Je  nejuis^ 
répondit  l'archevêque,  choqué  du 
terme  ,  d'aucun  autre  parti  que  de  celui 
de  J.  C,  Malgré  ces  difpoljtions  , 
fon  cpifcopat  fut  continuellement 
agité.  Montant  par  un  méchant  ef- 
calier  pour  aller  voir  une  répara- 
tion qu'on  avoit  faite  au  haut  de 
l'églife  de  Notre  -  Dame  :  Jamais  , 
dît-  il  ,  on  n^a  J'jit  p^ff^-r  Archevêque 
par  d'au jji  mauvais  chemins  que  moi ^ 
Son  adminiftration  prouve  très- 
bien  que  ,  pour  gouverner  à  la  fa- 
tisfadtion  de  tout  le  monde ,  il  ne 
fuffit  pas  d'être  vertueux.  On  lui 
doit  en  partie  l'ctabliffemcnt  de  la 
mai  fon  des  Prêtres  de  ^t.  François 
de  Sales  :  (  Voyei  AX'itasse.  )  GjJ'^ 

ton  ~  Jean- haptijle-  Louis  de  NOAIL- 
i,£.v,fon  frère  ,  qui  lui  fuccéda  dans 
révcchc  de  Chàlons,  avoit  les  mê- 
mes fentimens  que  hii,  &  y  étoit 
plus  attache.  11  mourut  on  1720  ^ 
352  ans.  Le  cardinal  de  SoallUs  ^ 
fon  frcre  ,  lui  fit  ériger  un  tom- 
beau avec  unccpitapUc,  où  on  lui 
doanoit  des  clugcs  mérité&; 
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Jn  fcrmone  vcrax ,  afpcr  in  viHu.  ,  in 

cuUujimplcXy 
In  LtroijucJiJci/is  ,  in  caflimonia  fcrc- 

rus , 
Jn  cratione  ajjuiuus  ,  in  elcemvfynis 

pr.ffu.. 

On  voit  que  les  deux  frères  fe  ref- 
fembl^ie.'it.  Nous  avons  pailé  des 
vertus  6c  des  luniicres  de  l'cvcquc 
de  Chàlons  au  commencement  de 
cet  aiticlc.  Nous  ajouterons  qu'il 
avoit  moins  de  douceur  qv^e  l'ar- 
chevcque  de  Paris ,  &  qu'il  ctoit 
ardent  ôc  entier  dans  tout  ce  qu'il 
vouloie  ,  lur  -  tout  s'il  croyoit  le 
vouloir  pour  le  bien  de  l'E^Ure  ou 
de  fon  diocèic. 

NOBILIUS,  Tc^^Flaminius, 
n°  m. 

I.  NOBLE,  (Euftachele)né  à 
Troyes  en  1643  »  ^'""e  famille  dif- 
tinguee  ,  s'elcva  par  fon  efj>rit  à  la 
charge  de  procureur  -  général  du 
parlement  do  Metz,  11  jouiffoit 
d'une  réputation  brillante  &  d'une 
fortune  avjntageufe  ,  lorfqu'il  fut 
accufc  d'avoir  fait  à  fon  profit  de 
faux  acl'.s.  11  fut  mis  en  pnfon  au 
Châtelct ,  &  condamne  à  faire  amcii- 
de-honora'ùlo  &  a  un  banniffemei-it 
de  9  ans.  Le  Noble  appella  de  cette 
fentence  qui  n'étoit  que  trop  jufte , 
&  il  fut  transféré  à  la  concierge- 
rie. GdbrieUe  Perreau  ,  connue  fous 
le  nom  de  la  £e/le  EpicUre  ,  étoit 
alors  en  cette  prifon  ,  ou  fon  mari 
l'avoir  fait  mettre  pour  fon  incon- 
duite. Le  Noble  la  connut ,  l'aima  ,  & 
fe  chargea  d'ctrc  fon  avocat.  Cette 
femme  ne  fut  pas  infenfible  ;  une 
figure  prcvenante  ,  beaucoup  d'ef- 
prit  ,  une  imagination  vive  ,  une 
facilité  extrême  de  parler  &  d'é- 
crire ,  tout  en  iuiannonçoit  l'hom- 
me aimable.  Les  deux  amans  en 
vinrent  aux  dernières  foibleiTes. 
La  Belle  Lpiciére  demanda  a  être 
enfermée  ddns  un  couvent ,  pour 
y  accoucher  iccretrement ,    entre 
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les  mains  d'une  fage- femme  ,  que 
le  Noble  y  fit  entrer  comme  pen- 
lionnaire.  Le  fruit  de  fes  defordres 
parut  bientôt  au  jour ,   &  elle  fut 
rransfcrce  dans  un  autre  couvent , 
d'où  elle    trouva  le  moyexi   de  fe 
fnuver.  Le  Noble  s'évada  aufli  quel- 
que  tcms  après  de   la  Concierge- 
rie, en  Avril  1605  ,    pour  rejoin- 
dre f.i  niaitrclle.    Ils  vccu'cnten- 
femble  quelque  lerns  ;  mai    Ai.  chan- 
geoient  fouvent  de  quartier  &  de 
nom  ,  de  pei  r  de  furprife.  Pendant 
cette  vie    errante  ,  elle   accoucha 
de  nouveau.  Le  Nubie  fut  repris  & 
mis  en  prifon  ,  où  il  fut  juge  corn» 
me  fauffaire  le  24  Mars  1698  ,   & 
condamné*  de- recnef  a    faire  une 
amende  -  honorable  dans  la  cham- 
bre du  Châtelet  &  à  un  bannilTe- 
ment  de  9  ans.  Sa  maitreffe  fut  ju- 
gée au  mois  de  Mai  fuivant  ,   &  , 
par  l'arrêt ,  le  Ncble  fut  charge  de 
3  enfans  déclarés  bâtards.  Malgré 
ce  nouvel  incident  ,    il  obtint  la 
permifîion  de  rcven  r  en  France  , 
à  condition    de  ne  point  exercer 
de  charge  de  judicature.  Les  mal- 
heurs de  le  Noble  ne  l'avoient  point 
corrigé.   11  fut  déréglé  &    diîfipa- 
teur  toute  fa   vie  ,    qu'il  termina 
dans  la  mifere  en  T711  ,  à  68  ans. 
Il  fallut  que  la  charité  de  la  paroiffe 
St-Sevenn  fît  enterrer  cet  hom- 
me ,  qui  avoit  fait  gagner  plus  de 
ICO  raille  écus  à  fes  imprimeurs. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  recueillis  en  19  volumes 
in- 12  ,  par  Bmnet  ^  imprimeur  de 
Paris.  On  peut  les  divifer  en  trois 
claffes  ;  dans  la  1'"  nous  placerons 
les  ouvrages  férieux  ,   dans  la  2'= 
les  ouvrages  romanefques  ,  &  dans 
la  3^  les  ouvrages  poétiques.  On 
a  de  lui  dans  le  premier  genre  :  I. 
L'Hi/loire  de  l''établijfement  de  la  Ré^ 
publique  de  Hd/andc  ;  c'eft  un  ex- 
trait ,   fait  avec  trop  de  précipita- 
tion ,  de  l'Hiltcire  de  Gnc.us  ,  en 
2  vol,  in-12.  Paris,  1609  &  169Q, 
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Cet    ouvrage ,   peu  favorable  aux 
HoUandois ,  fut   profcrit  dans  les 
Etats  de  la  république.  II.  Retation 
de  L  Etat  di  Gènes  ,  Paris  1 6S  5  ,  in- 
12  ,  ouvrage  fupcrficiel.  III.  Traité 
de  La  Mçnncie  de  Mct{  ,  in-i  2.  L'au- 
teur y  donne  un   Tarif  de  fa  re- 
dudion  avec  celle  de  France.  IV. 
Dijjertatiun  Chrcnologique  de  t année 
de  La  naijfance  de  Jefus-Chnft  ^  Paris 
1693  ,  in- 12.  V.  Le  Bouclier  de  la 
France  ,  ou  les  Sentimens  de  Gerfon 
6*  des    Canor.ijles  touchant  les  diffé- 
rends des  Papes  &  des  Rois  de  Fran- 
ce -,   cet  ouvrage  ,  qui  a  auffi  paru 
fous  le  titre  de  VEjprit  de  Gerfun  , 
eut  beaucoup    de  fuccès.  VI.  Une 
Traduclion  des  Pfeanmes  ,   en  profe 
&  en   vers  ,  avec  des  Réflexions 
&    le  texte  latin  à   côté  ;  ce  qui 
forme  un  vol.  in-S".  à  trois  colon- 
nes. VU.    Entretiens   politiques  fur 
les  Affaires  du  tems  :  ouvrage  pé- 
riodique ,  plein  de  faillies  heureu- 
fes  &  de  plaifanteries  baffes  ,  qui 
eut  le  plus    grand  fuccès  dans  fa 
nailïance...  On  a  de  lui  dans  le  fé- 
cond genre  :  I.  Hi/luirefecretcc  de  la 
Conjuration  des  Pazzi  contre  les  Me- 
dicis.  II.  La  Fauffe  Comte ffe  d'ifam- 
hert.  IIÎ.  Mi/ord  Courtenai.  W.  Epi- 
caris,  V.  ïdcgcrtc ,  Reine  de  Nurwège. 
\  I.  Zulima,  VII.  Mémoires  du   C'ie- 
■valier  Baltha^ar. \lll.  Aventures  Pro- 
vinciales. IX.  Les  Promenades.   X. 
Nouvelles  Africaines.  X  I.  Le  Gage 
touché.  XII.  L'Ecole  du  Monde  \  ou- 
vrage  qui    renferme  beaucoup  de 
bonne  morale ,  mais  écrit  avec  la 
légèreté   propre  à  une  production 
frivole.  XIII.  L'NiJloire  du  détrône- 
ment  de  Mahomet  IV,  Ces  difl'crens 
ouvrages  font  moitié  romancfques 
6c  moitié  hiftoriques.  On  y  trou- 
ve de  loin  en  loin  quelques  nior- 
ccrux    intértifans  -,   mais   le  total 
n'en  vaut  rien  ordinairement.   Le 
ftyle,  prefquc  toujours    facile   & 
abondant ,  manque  de  prccifion  , 
lie  j)urctc,  d'élç^ance  Ce  de  dcli- 
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cateffe.  On  voit  cependant ,  à  trî* 
vers  ces  défauts  ,  de  l'efprit ,  du 
feu  ,  &de.s  connoiffances  variées... 
On  a  de  lui  dans  le  troifiéme  gen- 
re ;  I.  Des  Trad.Micns  rampantes , 
en  vers  ,  des  Satyres  de  Ferfe  ,  & 
de  quelques  Odes  d'Horace.  II.  Des 
Contes  &  des   Fables  ,  en  2  vol.  in- 
12.  Cet  ouvrage  ,  plufieurs  fois  ré- 
imprimé ,  ne  mcritoit  pas  tant  d'em- 
preffement.    Il    y  règne  une  pro- 
lixité froide  ,  un  ton  familièrement 
bas  ,  un  ftyîe  languiffant  Les  mo- 
ralités n'y  font  pas  rendues  avec  fi- 
nelTe ,  &  les  images  y  font  mal  choi- 
fies.  Ces   Fables   eurent    pourtant 
quelque  vogue  dans  le  tems,  parce 
qu'elles  étoient  relatives  aux  évé- 
nemens  qui  faifoient  la  matière  de 
fes  pafquinades.  111.  Des  Comédies^ 
qu'on  ne  joue  plus  -,  le  bon  comi- 
que y  domine  moins  que  la   po- 
liffonnerie.  IV.  Des  Epitres  ,  des 
Stances  Sc  des  Sonnets  ,  qui  ne  font 
guéres  au-deffus  du   médiocre.  Le 
Noble  a  encore  traduit  les  curieuxi 
Voyages  de  Gemelli    Carreri  ,  Paris 
1727,  6  vol.  in-22.  Il  fit   ces  4 
vers  pour  fon  portrait  : 

Nobilitas  fi  clara    dédit    nomenque  , 
genufque  ; 
Clarior  ingenio  ,  nobillorque  micat. 

Invida  Fortune  fie  fperncs   tela  ma~ 
lignx  : 
Per  fcopulos    Virtus  fapiùs  afira 
petit, 

II.  NOBLE»  (Pierre le)  fubftirut 
du  procureur-général  du  parlement 
de  Rouen,  mort  en  1710,  adon- 
né lui  Recueil  de  Plaidoyers  fur  des 
fujets  utiles  ou  curieux. 

NODINUS,  NoDiTis,  ou  No- 
DUTUS  ,  Dieu  qui  prcfidoit  aux 
moiffons  lorfqu'ellcs  gcrmoicnt  , 
&.  que  les  noeuds  fe  formoicnt  aux 
chaumes. 

NODOT ,  (  N.  )  auteur  qui  n'eft 
connu  que  par  des  Frai^mens  de  Pé- 
trone ,  qu'il  prctcndu  avoir  trouvé* 
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i  Belj:;ra(]c  en  i6S8,  &  quil  pu- 
blia à  Paris  en  1694.  Les  fçavans 
ic  font  pjit.igcs  fur  rauthenticicc 
de  cçs  Fifignicns  ,  clans  lefqiicis  on 
trouve  des  exprefTions  ,  que  m  Ci- 
céron  ,  m  Virîi^iic  ,  ni  Horjcc  n'ont 
jamais  employées  :  Voyeiii,]?  IL- 

TRONE. 

NOf. ,  fils  de  Larncch  ,  naquit  l'an 
2978  avant  J.  C.  11  lut  julte  & 
trouva  grâce  devant  le  Seigneur  , 
qui  voyant  la  malice  des  hommes  , 
rcfoluc  de  faire  périr  par  un  Dé- 
luge tout  ce  qui  refpiroit  fur  la 
terre.  Dieu  ordonna  donc  à  Ncc  de 
bâtir  une  Arche  pour  fe  fauver  du 
Déluge ,  lui  &  toute  fa  famille  ,  avec 
des  bi'tes  &:  des  oifeaux  de  toute 
cfpcce,  mâles  &  femelles.  Il  mar- 
qua lui-même  la  forme,  les  mefu- 
res  &  les  proportions  de  ce  grand 
vailfeau  :  il  devoir  être  de  la  figure 
d'un  cofîre  ,  long  de  300  coudées  , 
large  de  50  &  haut  de  30  -,  enduit 
de  bitume  ,  &  ëiftribué  en  trois 
étages  ,  dont  chacun  devoir  avoir 
plufieurs  loges.  Noc  crut  à  la  pa- 
role de  Dieu  ,  &  exécuta  tout  ce 
qu'il  avoit  commandé.  Après  qu'il 
eut  fait  porter  dans  l'Arche  toutes 
les  chofes  ncceffaires  pour  la  vie 
des  hommes  &  des  animaux  ,  fept 
jours  avant  le  Déluge  ,  Dieu  lui  or- 
donna d'y  entrer  avec  fa  femme,  fes 
trois  fils  &  leurs  femmes,  &  des  ani- 
maux de  toute  efpèce.  Il  étoit  alors 
âge  de  600  ans.  Le  jour  de  la  ven- 
geance étant  venu  ,  la  mer  fe  débor- 
da de  tous  côtés ,  &  il  tomba  une 
pluie  horrible  pendant  40  jours  & 
40  nuits.  Toute  la  terre  fut  inondée, 
&  tout  périt ,  excepté  ce  qui  étoic 
dans  l'Arche.  Après  que  les  eaux 
curent  couvert  la  face  de  la  ter- 
re pendant  150  jours,  Dieu  fit 
foufiler  un  grand  vent,  qui  com- 
mença à  faire  diminuer  les  eaux. 
Sept  mois  après  le  commencement 
du  Déluge ,  l'Arche  fe  repofa  fur 
les    montagnes  d'Arménie    ou  le 


N  O    É         3^1 

mont  Arnrnth  ,  près  la  ville  d'Eri- 
van.  Le  clixicme  jour  du  x'^  mois, 
les  fommets  des  montagnes  fe  dé- 
couvrirent ,  &  Ao  jours  s'étanr  paf- 
fcs  depuis  que  l'on  eut  commencé 
à  les  dppcrccvoir  ,  Nué  ouvrit  la 
fei.être  de  l'Arche  ,  &  lâcha  un  cor- 
beau ,  qui  ne  rentra  plus.  Il  envoya 
cnfuiie  la  colombe  .qui  n'ayaiu  pu 
tro'ivcroù  affeoir  Ion  pied  ,  revint 
dans  l'Aic'ne  :  fept  jours  après  il 
la  renvoya  de  nouveau  ,  &  elle 
revint  ,  portant  dans  fon  bec  un 
rameau  d'oUvier  dont  les  feuilles 
ctoient  toutes  vertes.  Noc^  déter- 
miné a  quitter  l'Arche ,  en  fortit  un 
an  après  qu'il  y  fut  entré.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  dreffer  un  autel 
au  ieigneur  ,  ôc  de  lui  offrir  en 
holocaufte  un  de  tous  les  animaux 
purs  qi'iéroient  dans  l'Arche.  Dieu 
fit  une  alliance  éternelle  avec  lui , 
&  voulut  que  l'Arc-en-ciel  en  fût 
comme  le  iigne.  Après  le  Déluge 
Nvé  fe  mît  à  cultiver  la  terre ,  & 
il  planta  la  vigne.  Elle  étoit  con- 
nue avant  ce  tems~là  -,  mais  il  fut 
le  premier  qui  la  planta  avec  or- 
dre ,  &  qui  découvrit  l'ufage  qu'on 
pouvoir  faire  du  raifin  en  expri- 
mant fa  liqueur.  Ayant  donc  fait 
du  vin  ,  il  en  but ,  &  comme  il 
n'en  avoit  point  encore  éprouvé 
la  force  ,  il  s'enivra,  &  s'endormit 
dans  fa  tente.  Cham  (on  fils,  l'ayant 
trouvé  découvert  d'une  manière 
indécente  ,  s'en  m.oqua  &  en  donna 
avis  à  fes  frères  ,  qui  marchant  en 
arriére  ,  couvrirent  d'un  manteau 
la  nudité  de  leur  père.  Noé  à  fon 
réveil  ,  apprenant  ce  qui  s'étoit 
pafTé ,  maudit  Chanaan  ,  fils  de  Cham^ 
dont  les  defcendans  furent  dans  la 
fuite  exterminés  par  les  Ifraëlites , 
&  bénit  Sem  &  Japhet.Çc  faint  hom- 
me vécut  encore  35TD  ans  depuis 
le  Déluge  ,  &  mourut  à  l'âge  de 
950,  l'an  2019  avant  J.  C.  Quel- 
ques commentateurs  ont  cru  que 
l'Arc-en-ciel    ne  paroilToit    point 
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avant  le  Diluge ,  parce  qae  le  texte 
fa'jré  nous  apprend  que  Dieu  l'é- 
tablit pour  être  un  figne  que  le  Dé- 
luge n'inonderoit  plus.  D 'autres  af- 
furcnt  que  l'Arc -en -ciel  étant  un 
lUctcore  naturel ,  il  avoir  paru  dans 
les  premiers  fiécles  du  monde  i  mais 
qu'après  le  D jiuge  il  commença  d'ê- 
tre un  fi^ne  l'uivant  i  'ordre  de  Dieu , 
ce  qu'il  n'ctoir  pas  auparavant... 
On  demande  fi  Nod  eut  des  enfans 
après  le  Déluge  ,  ou  s'il  n'y  eut 
que  Sim,  Cha,n  ci  Japhu  qui.  multi- 
piiérent  !e  genre  huinam.  Dieu  ayât 
béni  Ncé  ^  cc  lui  ayant  commande 
de  croître  &  de  multiplier  ,  il  n'eft 
pas  croyable  que  ce  patriarche  n  ait 
pas  contribue  a  repeupler  la  terre, 
pend,  les  3  50  ans  qu'il  vécut  depuis. 
Ca'j^tan  femble  être  de  ce  fentiment-, 
raiis  Pcrerius  Si  d'autres  foutien- 
nent  le  contraire  ,  parce  que  l'E- 
criture ne  parle  que  de  Sem  ,  de 
Cham  £c  de  Jiiphct.  Les  Rabbins  rap- 
portent à  ce  fujet  une  fable ,  fem- 
blabîe  à  celle  de  Calas  &  de  Saturne. 
Ils  difent  que  Cham  employa  un 
Tecret  magique  pour  rendre  l'on  père 
ftérile  pendant  qu'il  dormoir.  Les 
Chaldcens  donnent  à  Noc  un  fils  , 
nommé  Junithum  \  mais  ce  Junithum 
ctoit  un  petit-fils  de  Noé^  &  non  pas 
fon  véritable  fils. 

N  O  E  ,  (Le  Père  la  )  Voy.  Me- 
WARD,  n'  IV. 

N  o  E  M  A ,  fille  AùLamcch  &  de 
Se/ia  Ta  z"  femme  ,  paila  pour  avoir 
inventé  la  manière  de  filer  la  laine 
&  de  faire  la  toile.  Quelques-uns 
ont  cru  qu'elle  avoit  époufé  Noc  ; 
&  d'autres,  qu'elle  étoit  la  rMeme 
que  la  Minerve  des  Grecs  ,  nommée 
auffi  Nimanoun. 

NOE  M  I  ,  femme  iVEUmdech  , 
«le  la  tribu  de  Benjamin  ,  ayant  été 
obligée  de  fnivrc  fon  mtri  dans  le 
pays  des  Moal)itcs,  l'y  perdit  ,  & 
jnaria  fos  1  fils  CkJlion  &  Mahalon  ^ 
i\  Orphti  &i  il  Ruth^  fille.  Moabites. 
Ces  deux  jeunes  époux  ctaat  mures 
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fans  laiiTer  d'enfans ,  Noémi  rcfolut 
de  retourner  da.is  la  Judée.  Ruth  ne 
vouli  t  point  la  quitter  ,  ôc  elles  ar-. 
rivèrent  eni'emblea  Betiileem,  dans 
le  teins  que  l'onccmi-  enço:t  a  cou- 
per les  orges.  Ruth.  alla  glaner  dans 
le  champ  de  ^o.^,  ..omme  fort  ri- 
che, &  le  proche  parent  à  Eimc' 
Uch  ,  qui  l'invita  »  fuiVre  les  moif- 
fonneurs  &  à  n.a.iger  avec  eux, 
Ruik  ,  de  re'Our  à  la  inaifon  ,  ayant 
appris  à  Noémi  ce  qui  s  étoit  paffé, 
celle-ci  l'avertit  que  Bc^-i  étuit  fon 
proche  parent ,  Ôèelle  lui  donna  un 
expédient  pour  le  déterminer  a  l'é- 
poufer.  Riuh  fuivit  le  conieil  de  fa 
belle-mere  ,  &  parvint  à  fe  marier 
avec  Bûv{^  dont  elle  eut  un  fils  nom- 
me Obcd  ,  qui  fut  un  des  ancêtres 
deJ.C 

NOET  ,  No'étus  ,  hércfiarque  du 
iir  fiécle  ,  fut  maître  de  SahJ/ius, 
Il  enfeigna  que  J.  C.  n'étoit  pas 
différent  du  Père  i  qu'il  n'y  avoit 
qu  une  feule  perfonne  en  Dieu  , 
qui  prenoit  tantôt  le  nom  de  Père  , 
tantôt  celui  de  Fils,  qui  s'étoit  in- 
carné, qui  étoit  né  de  la  Vierge', 
&  avoit  foufferr  fur  la  croix.  Ayant 
été  cité  devant  les  prèires,  il  déf- 
av©ua  d'abord  fes  er;eurs.  11  ne 
changea  cependant  pas  d'avis ,  & 
ayant  trouve  le  moyen  de  faire 
adopter  fcs  rêveries  à  une  douzaine 
de  perfonnes,  il  les  profeffa  hau- 
tement ,  &  fe  fit  chef  de  fede  ;  il 
prit  le  nom  de  Moyj'e  ,  &  donna  le 
nom  d'Aaron  à  fon  confrère.  Ses 
fedlatcurs  s'appellercnt  Noitiens, 
Leurs  erreurs  etoict  les  mêmes  que 
celles  de  Praxcas  &  de  SabcUius, 

NOGAUET,  Vuy.  L  Valette. 

N  O  G  A  R  E  T  ,  (  Guillaume  de) 
fut  charjT.é  par  l'hi/ippe  le  Le! ,  d'al- 
ler figt'iiicr  au  p;ipc  Bonifja  VllI 
l'appel  au  futur  Ci)ntile  ,  des  Culles 
donc  le  roi  fe  plaignoit.  Il  s'acquitta 
de  f.i  conmiillicMi  avec  beaucoup  de 
dureté ,(  Ktji^  liowiiAct  Vill.)5c 
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revint  en  Fiance,  où  il  eut  les  fccaux 
en  1307,  ex  la  phce  de  chancelier 
l'dnucc  fuivaiue.  U  iullicita  l'ablo- 
Jution  pour  les  violences  qu'il  avolt 
Idillc  coinmcicrc  confc  le  pape:  il 
ne  l'obcirit  qu'a  condition  Je  palier 
cnlaTcrrc-l'aiiu;;,  6c  de  n'en  pas  re- 
venir-, mais  il  iiioutiu  avant  que  de 
par.ir. 

I.NOGAROLA,(irotta)  fille 
fçav.uue  de  \'cronc  ,  pulKdoit  les 
langues,  la  ph  lofophie  ,  la  théo- 
logie, &  même  le^  P^res  de  l'iif^li- 
fe.  Le  circinal  Bcjj'.r  un  fit  expiés 
le  voyage  de  Vérone  pour  i'cntre- 
tcnir  avec  elle.  I/ltca  ctoit  eu  rela- 
tion avec  la  plupart  des  (çavans  de 
fon  tems.Ses  Lettres  les  chùrmoicnt, 
par  la  protondeur  du  i-^avoir  ik  par 
les  g' aces  du  rtyU'.  Llle  mourut  en 
146S  ,338  ans.  Elle  lailTa  un  Dia- 
Ivi^ue  fur  la  quertion  ;  Qui  <^'Adam 
ou  d  Eve  avoit  péché  U  plus  gricic- 
mcnt  en  mangeant  du  fruit  défendu  } 
Elle  prit  le  parti  de  la  première 
femme,  contre  Louis  Fcjcaru ^  (\\.k'i 
défendit  vivement  le  premier  hom- 
me ,  &  qui  auroit  pu  mieux  em- 
ployer fon  tcms. 

II.  NOGAROLA  ,  (Louis  )  Vé- 
ronois ,  dune  famille  illuflre ,  fc 
rendit  très- habile  dans  la  langue 
Grecque  ,  &  s'acquit  beaucoup  de 
réputation  par  {qs  Traducli^ns  de 
plufieurs  livres  grecs  ,  en  latin.  Il 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Tren- 
te ,  eut  des  emplois  honorables  dans 
fa  patrie ,  &  mourut  à  Vérone  en 
1)59,  2gé  d'environ  50  ans.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages. 

NOIR,  (Le  i^rince  )  Voyci 
Edouard  ,  n'  X. 

NOIR  ,  (  Jean  le  )  fameux  cha- 
noine &  théologal  de  Sces  ,  étoit 
lïls  d'un  confciller  1:11  prendial  d'A- 
Jençon.  Il  prêcha  à  Paris  &  en  pro- 
vince avec  réputation.  Il  eut  pu 
jouir  tranquillement  de  fa  %\oirQ  \ 
mais  fon  zèle  incouildcré  le  brouilla 
avec  fon  çvûqus  ,  qui  avoit  donne 
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un  mandement  pour  la  publication 
du  Formulaire.  Il  l'accuia  de  plu- 
fieurs erreurs  dans  des  écrits  pu- 
blics. II  dénonça  unCatéchiùne  pu- 
blié  dans   le   diocèfe    par   le   fieur 
Enqucjj'cn^  fous  ce  turc  :  Le  Cluc'tien 
champêtre.  On  y  liloit  en  termes  ex- 
près ,  ({vHily  avuit  quatre  Fcrjhnncs 
Divines  ,  qui  dévoient  être  l'objet  de  la 
dcvotlondes  Fidèles  :  /çavoir^  JesUS- 
CHRibT  ,  S.  Jofeph ,  Ste  Anne  &  S. 
Joachim...  Que  N^tre -Seigneur  étoit 
dans  le  Saint  Sacrement  de  l^ Autel  » 
Comme  un  Poulet  dans   la  cccjuc  d'un 
auf.  Le  refus  que  fit    l'évéquc  de 
iièei  de  fatàsfairc  à  cette  requifition, 
porta  le  théologal  à  accufer  juridl- 
quement  ce  prt^dt  de  favorifer  les 
erreurs.  Il  prelenta  (a  requête  au 
roi ,  &  l'accompagna  d'une  dénon- 
ciacioa  de   plulieurs    propoiitions 
qu'il  cioyoït  hérctiques.  Le   Noir 
publia  a  ce    lujet  des  écrits  où  il 
franchiffoit  toutes  les  bornes  de  la 
modération,  non  feulement  à  l'é- 
gard de  fon  évêque  ,  mais  encore  à 
l'cg::rd  de  fon   mctropolitain.  On 
nomma  des   comrniflaircs   pour  le 
juger,  &  ,  fur  ia  repréfentacion  de 
fes  libelles,  il  fut  condamné  le  24 
Avril  16S4  ,  à  faire  amende-hono- 
rable devant  l'Eglife  métropolitaine 
de  Paris,  &  aux  galères  à  perpétuité. 
Quelques  jours  après  ce  jugement 
on  ht  courir  une  Complainte  latine  » 
dans  laquelle  on  difoit,  u  qu'il  étoic 
«  Noir  de  nom  ,  mais  Blanc  par  fes 
>»  vertus    &  fon  caradlére.  ,♦  Ce- 
pendpju  la  peine  des  galères  ayant 
été  commuée  ,  il  fut  conduit  a  St- 
Malo;  pt'vis  dans  les  prifons  de  Breft, 
&  eiinn  llans  celles  de  Nantes  où 
il  mourut  en  1692.  On  a  û^,  lui  plu- 
fieurs ouvrages  ,  qui  font  écrits  d'un 
ft}le  vif  &  lingulier,  mais  remplis 
d'iiijures   &    d'emportement.    Les 
principaux  font:   I.  Recueil  de  fes 
Rcjuêtcs  6'  Faci  ms  ,  in-fol.  ^  l'on  y 
trouve  une  éloquence  impetueufe  , 
5c  uue  çonuoiffance  du  droit  peu 
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commune.  II.  Traduaion  de  V Echelle 
du  Cloître.  111.  Les  Avantages  incori' 
teftablei  de  rE^Lïj'e  fur  Les  CaLvinif- 
tes ,  in-8°.  IV.  Les  nuuveiles  Lumiè- 
res Politiques^  OmV Evangile  nouveau 
du  Card.'?3.\\2i\ïCin\  dans  f^n  Hijloire 
du  Concile  de  Trente  ,  1676  ,  in-l  2  : 
écrit  qui  rit  lupprimer  la  TraJudion 
françoiieque  l'on  preparoit  de  l'Hif- 
toire  de  Pallavicini,  V.  VHéréJlc  de 
la  domination  Ep'fcopaU  que  L\n  éta- 
blit en  France  ,  in  -  I  i.  VI.  h'Evè- 
que  de  Cour  ,  in-  12.  VII.  Protcjla- 
tion  contre  Us  AJj'cmbUes  du  C'ergé  de 
lôSi ,  in-4'.  &  plusieurs  autres  ,  tant 
imprimés  que  manufcrics,  dont  le 
plus  curieux  e(t  un  écrit  contre  le 
Catéchifme  de  S  ces.  *'  Cet  homme 
»  illuftre,  (dit  l'auteur  du  Diction- 
naire Critique,  )  >»  n'avoit  point  l'hu- 
»»  meur  farouche,  l'aigreur  &  l'em- 
»♦  portement  que  fes  ennemis  lui 
M  attribuent  i  il  ctoit  au  contraire 
^  »  doux  ,  humain  ,  fociable  -,  û  l'on 
«  remarque  de  la  vivacité  dans 
«  fes  écrits  ,  elle  vient  de  fon  grand 
>»  zèle  pour  la  vérité  &  la  dilcipline 
n  ecclefiaftique  ,  pour  l'intérêt  def- 
»  quelles  il  avoir  bien  compris  tou- 
»  te  l'étendue  du  mal  que  fait  dans 
»»  l'Egliferhéréfiedela  domination 
«  épifcopale,  &  il  s'etoit  voue  à 
»»  la  combattre.  »»  Ce  paffage  n'a  pas 
befoin  decommentaire.il  ell  feule- 
ment étrange  qu'un  homme  d'un  ca- 
railére  doux ,  foit  violent  dans  fes 
ouvrages. 

NOLASQUE,  Voyex  Pierre, 
n*  XX II. 

NOLDIUS,  (Chrlftian)  né  à 
Hoybia  en  Scanic  l'an  i  6  2  6  ,  fut 
nommé  en  1650  refteur  du  collège 
deLandfcroon,  charge  qu'il  remplit 
pendint  quatre  ans.  11  voyagea  en- 
fuite  en  Allemagne  ,  en  Hollande  , 
en  Angleterre  &  en  France,  ôc  re- 
tourna dans  fa  patrie  en  1657' 
Trois  ans  après  il  obtint  la  place  de 
gouverneur  des  enfans  du  fcigncur 
de  Gcrtiorff,  grand -maître  de  la 
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cour  de  Danema)  ck.  Noldius  devînf,' 
en  1664  ,  miiultre  &  profelTeur  de 
théologie  à  Copenhague,  où  il  mou- 
rut en  1683.  On  a  de  lui  plulîeurs 
ouvrages  -,  les  principaux  font:  l. 
Concordantix  Particularum  Hetrxo-» 
chaldaicjrum  :  ouvrage  elHmé,  dont 
la  meilleure  édition  ell  celle  d'iène , 
en  1734  ,  in-4*.  il,  Hijioria  Idw 
meta ,  feu  De  vita  &  gcftis  Herodum. 
Diatribe,  III.  Sacrarum  Hijloriarum  & 
Amiquitatum  Synupjis.  IV.  Logica, 
V.  Une  nouvelle  édition  de  l'hif- 
torien  Jofcphe  ,  6cc.  Nuld/ui  etoit  en 
commerce  de  littérature  avec  grand 
nombre  d'hommes  fçavans.  C'eft 
l'un  des  premiers  qui  ont  foucenu 
que  les  Diables  ne  peuvent  faire  au-' 
cun  miracle  ,  pour  introduire  ou  auto-' 
rifer  le  vice.  C'étoit  un  homme  fans 
ceffe  occupe  de  fes  études;  les  matiè- 
res d'érudition  recherchée  avoient 
pour  lui  un  attrait  lîîigulier.  Il  ne 
fe  bornoit  pas  ,  comme  tant  d'au- 
tres f<^avans,  a  faire  ufagede  famé- 
moire  -,  il  fçavoit  fe  fervir  aulîi  de 
fon  efprit  &  de  fa  raifon. 

I.  NOLIN  ,  (Denys)  avocat 
au  parlement  de  P<ïris  ,  quitta  le 
barreau  pour  s'appliquer  à  l'étude 
de  rtcriture-fainte.  On  a  de  lui  : 
I.  Lettre  de  N.  Indes  ,  théoLgien  de 
Salamanque  ,  où  fon  prvpojï  la  ma» 
niére  de  corriger  la  verjicn  Grecque  des 
Septante  ,  avec  des  éclaircijjemens  fur 
quelques  dijficultés  \z  Pans,  1708, 
in- 1 1.  II.  Deux  Dijfertations  ,  l'une 
fur  les  Bibles  Françcifcs  jufqu'à  l'an 
1541  i  &  l'autre  fur  VéclairciJJ'cmene 
du  Phénomène  littéraire  ,  &  Lettre  cri" 
tique  de  la  Diflertation  anonyme 
&  des  Lettres  de  Richard  Simon  , 
touchant  les  antiquités  des  Chal- 
dcens  &  des  Egyptiens ,  in- 1 2.  A^o- 
im  mourut  en  1710  ,  après  avoir 
mené  une  vie  occupée  &  édifiante. 
Sa  bibliothèque  ,  choific  avec  foin  , 
fut  après  Çà  mort  le  partage  des  pau- 
vres de  fa  paroi  île,  dont  tl  avoicctér 
le  confolaccur  &  le  pcrc. 
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II.  NO  LIN  ,(JcMa-n.iptine) 
géographe  de  Varis,  mort  le  i"  Juil- 
let i70i,«j;=dc  76  ans.  II  travuil- 
loit  avec  .i[)|)liCatlon  ,  &  donnoit 
de  la  ncrtetc  oc  de  la  grâce  a  l'os 
Cartes.  On  eflime  ,  pour  leur  exac- 
titude ,  celles  fur-tout  qui  portent 
le  nom  du  fieur  Tillcmon  ,  c'ell  à- 
dire  ,  M.  du  Trc/uçe.  Son  tonds  de 
géographie  eft  aujourd'hui  cpuifc, 
&  l'on  a  peine  a  en  recouvrer  les 
meilleurs  morceaux. 

NOLLET  ,  (  Jean- Antoine  )  dia- 
cre ,  licencié  en  théologie  ,  maître 
de  i'hyiiq.ie  ce  d'Hiiioire  naturelle 
des  Entans  de  France  ,  profefTeur 
royal   de  Phyfique   nu  collège  de 
Navarre  -,  membre  de  l'academie  des 
fcienccs  de  Pans,  rie  la  ibciété  roya- 
le tic  Londres ,  de  rmftitut  de  Bo- 
logne ,  de  l'académie  des  fciences 
d'Erfort  ;,  naqnit  a  Pimbre  ,  dioLcfe 
de  Noyon ,  le  1 7  No\  embre  1 700  , 
de  parens  honnêtes  ,  mais  peu  ac- 
coiiimodés  de>  biens  de  la  fortune. 
Au  dctaut  des  richelTes ,  ils  vou- 
lurent affurtr  à  leur  fils  l'avantage 
d'une  bonne  éducation.  Ils  le  miret 
aucoHcge  de  Clermont  enBeauvoi- 
iis  ,  enfuite  à  Beauvais  pour  y  ache- 
ver Ces  huma.nités.  Les  fucces  qu'il 
eut  dans  fes  clalTes ,  les  déterminè- 
rent à   l'envoyer  à  Paris  pour  y 
faire  fa  philolophie.  Ils    le  defti- 
noient  dès-lors  à  l'état  ecclciiafti- 
<jue  :  des  mœurs  pures  &  révères  , 
beaucoup  d'application  -au  travail  , 
leur  parurent  des  preuves  fuffifan- 
tes  de  vocation.  Le  jeune  Noliet 
obéit  fans  rèpugnince  au  choix  de 
fes  parens.  Le  goût  qu'il  avoit  an- 
noncé pour  la  Phyfique  ,  dès  qu'il 
avoit  été  capable  de  montrer  quel- 
que inclination  ,  n'^^ioit  pas  deveoa 
fa  pnfiion  dominante.  Il  le  facrina  à 
l'étude  de  la  théologie  fcolaftique, 
&  s'y  livra  tout  entier  pendant  fon 
cours  de  Licence  en  1 718.  A  peine 
cut-i  Jreçu  le  diaconat ,  qu'il  fol- 
Ucita  ôc  obtinc  une  difpenfe  pour 
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prôchcr.   Ce   nouveau  genre  d'oc- 
cupation ne  put  cependant  lui  faire 
perdre  entièrement  de  vue  les  pre- 
miers objets  de  fes  études,  liifenfi- 
Idemcnt  !o  partage   de   fon  tcms  fe 
fit,  mcrsic  fans  qu'il  s'en  apperçût, 
d'une  manière  plus  égale.  L'amour 
des  fcienccs  l'emporta  ,  &  dès  ce 
moment   il  fe  livra  a  l'étude  de  la 
Phylique  avec    une  ardeur   ,  que 
l'eipècc  de  privation  dans  laquelle 
il  vivoit  depuis  fi  loiîg-tems ,  avoit 
encore  augmentée.  Il  fut  reçu  de  la 
focièté  des  Arts,  établie  à  Paris  fous 
la  proieélion  de  feu  M.  le  comte 
de  Clermont.  En  1730,  l'abbé  Nol" 
Lu    travailla    conjointement    avec 
Reaumur  &  du  Fay  ,  de  l'académie 
des  fciences.  En  1734  il  fit  un  voya- 
ge à  Londres  avec  MM.  du  Fay  ,  du 
Uamcl  &  de  JuJJleu.  Son  mente  le 
fit  recevoir  de  la  fociéré   royale  , 
fans  qu'il  eût  brigué  cet  honneur. 
Deux  ans  après  il  paffa  en  Hollan- 
de ,  où  il  fe  lia   étroitement  avec 
Dcfaguiiers^   s'GraveJ}^nde  &C  Mujf- 
ch:?nb;cëck.  De  retour  à  Paris  ^  il 
reprit  le  cours  de  Phyfique  expéri- 
mentale qu'il  avoit  ouvert  en  173  j, 
&  qu'il  a  continué  jufqu'en  i  760. 
Ce  font  ces  cours  de  Phyfique  qui 
ont  fait  naître  l'idée  des  couî  j  par- 
ticuliers en  d'autres  genres  ,  tels 
que  ceux  de  Chymie  ,  d'Aoatomie  , 
d'Hiiioire  naturelle,  &c.  En  173 8 
M.  le  comte  de  Maurepas  fit  agréer 
au  cardinal  de  F/eury  rètabliffement 
d'une  chaire  publique  de  Phyfique 
expérimentale  à  Paris,  dont  l'abbé 
Nullct  fur  nommé  le  premier  pro- 
fefTeur. Au  commencement  de  173  9 
il  fut  reçu  à  l'académie  royale  des 
Sciences  ,  &  au  mois  d'Avril  fui- 
vant ,  le  roi  de  Sardaigne  voulant 
établir  une  chaire  de    Phyfique  à 
Turin,  appella  l'abbé  NoIUt  dans 
fes  états.  De-là  il  fit  un  voyage  en 
Italie.  En  1744  ,  il  eut  l'honneur 
d'èrre  appelle  à    Ver  failles  ,  pour 
donnera  Monfeigneur  le  Dauphin 
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des  leçons  de  Phyfique  expérimen- 
tale auxquelles  le  Roi  6c  la  famille 
royale  alUilieren:  ibuvent.  Les  qua- 
lités de  fon  cœur  &  celles  tJe  l'on 
cfprit  lui  méritèrent  la  confiance  du 
princefon  élève.  Un  jour  qu'il  étoit 
venu  à  Paris  pour  une  cércmonie  , 
il  le  fit  avertir  qu'il  dinoit  aux  Tuil- 
lerics.  L'abbé  NolUt  s'y  étant  rendu 
pour  y  faire  fa  cour  ,  Monfeigneur 
le  Dauphin  eut  la  honte  de  lui  di- 
le  ,  dès  qu'il  l'apperçut  :  Binct  cjî 
plus  heureux  que  nui  ,  //  a  été  chei 
vcKf...  Ce  prince  n'a  pas  ceffe  ,  juf- 
qu'à  fa  mort  ,  de  donner  à  l'ingé- 
nieux Phyficien  des  preuves  de  la 
bienveillance  la  plus  marquée.  Il 
auroit  déliré  qu'il  fongeâc  ui\  peu 
plus  au  foin  de  fa  fortune»  Il  l'en- 
gagea à  aller  faire  fa  cour  à  un  hom- 
me en  place  ,  dont  la  prote£lioa 
pouvoit  lui  ê:re  utile.  L'abbé  Noî- 
let  lui  fit  une  vifite  &  lui  prcfenta 
fes  ouvrages.  Le  protecteur  dit  froi- 
dement ,  en  jettant  les  yeux  def- 
fus  ,  «»  qu'il  ne  lifoit  pas  ces  fortes 
>,  d'ouvrages.  ■>•>  Mcnjleur  ,  (  lui  ré- 
pondit l'abbé  No/Iet  ^  )  vculei-vcus 
permettre  que  je  les  laifje  dans  vvtre 
antichambre  ?  l!  s'y  trouvera  pzut-êtie 
des  ecni-d'ttjprlc  qui  les  liront  avec 
plaiftr...  Au  mois  d'Avril  1 749,  d  fit 
un  grand  voyage  en  Italie  ,  y  ayant 
été  envoyé  pour  faire  des  obfer^ 
Varions.  L'abbé  Noiict  parut  à  Tu- 
rin, à  Venife  ,  à  Bologne ,  cosnme 
le  d('puté  des  Phyficiens  du  relie 
de  l'Europe.  Les  merveilles  de  i'£- 
l'^ttricité  ne  furent  pas  le  feul  ob- 
jet de  fcs  recherches  pendant  le 
peu  de  féjour  qu'il  fit  en  Itahe  : 
toutes  les  parties  de  la  Phyfique  , 
les  Arts  ,  l'A-riculture  ,  &c.  furent 
également  d-j  fon  refiort.  A  fon 
retour  p;ir  Turin  ,  le  roi  de  Sa: dai- 
gne ,  toujours  pénétré  de  ion  mé- 
rite ,  lui  fit  otTrir  l'ordre  de  S.  Mau- 
rice ,  qu'il  ne  crut  pns  devoir  accep- 
ter fans  la  permiflion  de  fon  maî- 
tre. En   1753  ,  ie  Roi  ctabUt  une 
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chaire  de  Phyfique  expérimentale 
au  collège  royal  de  Navarre  ,  5c  eti 
nomma  profelTear  l'abbé  NoLeti  En 
1757,  il  obtint  du  Roi  le  brevet  de 
maître  de  Phyfique  &  d'Hiftoire  na- 
turelle des  Enfans  de  France.  Au 
mois  d'Août  de  la  même  année  j  il 
fut  nommé  profeffeur  de  Phyfique 
expérimentale  à  l'école  des  élèves 
de  l'Artillerie, établie  alors  a  la  Fère. 
Au  mois  de  Novembre  fuivant  ,  il 
fut  reçu  penfionnaire  de  l'académie 
royale  des  Sciences.  M*  de  Crémille  , 
dire£ceur  général  de  l'Art.Ilerie  & 
du  Génie  ,  ayant  fait  établir  à  Me- 
ziéres  ,  en  1761  ,un  cours  de  Phy- 
fique expérimentale ,  l'abbé  Niliet 
en  fut  nommé  profefieur.  Ce  célè- 
bre &  laborieux  phyficien  ,  qui  a 
rendu  à  la  Phyfique  les  fervices  les 
pius  importaas  ,  par  les  vues  nou- 
velles dont  il  z  enrichi  cette  fciea- 
ce  &■  particulièrement  l'Eîedricité, 
mourut  à  Paris  le  25  Avril  1770. 
Il  fut  regretté  du  public  éclairé  ,  8c 
de  fes  amis  :  fon  caradcre  doux  & 
fon  cœur  bienf.ùfant  lui  en  avoicnc 
attaché  un  grand  nombre.  11  quittoic 
fou  vent  les  focictés  brillantes  de 
Paris ,  pour  aller  fecourir  fa  fa- 
mille qui  étoit  peu  riche.  Ses  ou- 
vrages font  :  1.  Plufieurs  Mémoires, 
infcrés  dans  ceux  de  l'académie 
des  Sciences  ;  on  en  dillingue  un  fur 
Y  Ouïe  def  Foijfons  ,  qui  elt  très-efti- 
mé.  II.  Leçons  de  Pky/ique  expérimen- 
taie  ,  6  vol.  in-12  :  livre  bien  fait, 
&  aufii  agréable  qu'utile.  III.  Recueil 
de  Letfes  fur  rEUclricitc   ,   3   V0I4 

in- 1 1 ,  1 7 n •  ^^^ •  ^'^II''' /'"'  ^'^'^'-■'^^'■' - 
cité  des  Curpr ,  I  vol.  in- 1 1.  V.  Re- 
cherches fur  les  eau/ es  paiticultercs 
des  Phénonîncs  Elcclriques  ,  l  vol, 
in-12.  VI.  L^Art  des  expériences  ,  } 
volum.  in- 1  2  ,  avec  figures  ,  1 770* 
(  Foyei  M  o  K  I  N  ,  n"  viii  -,  &  lii« 

BOVLE.) 

N  O  M  I  U  S  »  fils  A' Apollon  & 
de  Cyrcnc.On  adoroit  aufli  fous  ce 
nom    Jupiter  &   Apoliun  ,    comiiM 
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Dieux  lîrotCiTtcurs  des  campagnes  , 
des  pjtuiagcs  fur- tout ,  6c  dei.  ber- 
gers. 

NOMPAK  dcCAUMONT,  Foy, 
Force. 

/.  NONIUS  ,  fcnateur  Romain  , 
contemporain  de  Mat C'.^ mu.  ne,  pof- 
fcdoic  une  opale  ,t{lir."irc  20  mille 
felleiccs  ,  &  la  priioit  intiniivtent 
plus  qu'un  des  plus  grands  trcfors 
de  la  vie  ,  la  liberté.  Le  fomptueux 
Triumvir  lui  ayant  deiriandc  (on  ma- 
gnitique  bijou,  Noiiins  aima  mieux 
quitter  les  délices  de  Rome  ,  que 
de  fe  dcflailir  d'une  pierre  brillante 
à  la  vérité,  mais  dont  le  refus  pow- 
voit  avoir  des  fuites  très-funeftcs 
pour  le  polïeiieur.  II  en  fut  quitte 
pour  l'exil. 

If.  NONIUS  MARCELLUS  , 
grammairien  ,  &  phjlofoplie  Péri- 
patéticien  ,  de  rivoli  ,  fut  un  des 
plus  fçavans*  hommes  de  fon  tems. 
Nous  avons  de  lui  un  Traité  de  la 
propriété  du  dilcours  latin  ,  fous  ce 
titre  :  De  prcprieutcScrmonum  ,  dont 
les  éditions  de  1471  &  1476  font 
très  rares.  Ce  grammairien  eft  edi- 
mé  ,  parce  qu'il  rapporte  divers  frag- 
mens  des  anciens  Auteurs  ,  que  l'on 
ne  trouve  point  ailleurs.  Son  Trahé 
fut  réimprimé  à  Paris  ,  en  1614, 
in-8°  ,  avec  des  notes  pleines  d'é- 
rudition par  Judas  Merc'er. 

NONIUS  ,  (Ferd.)  Foy.  NuNEz. 

I.  N  O  N  N  l  U  S  ,  ou  NoNius  , 
(  Pierre  )  en  efpagnol  Nunnci ,  mé- 
decin ôr  mathematicica Portugais, 
ratif  d'Alençar-do-fal  ,  fut  précep- 
teur de  Don  Henri ,  fils  du  roi  £rn' 
manuel.  Il  enfeigna  les  mathémati- 
ques dans  l'univeriité  de  Coimbre  , 
avec  une  réputation  extraordinaire. 
,  On  a  de  lui  :  I.  Deux  livres  De  arte 
Naiigandi ,  Coimbre  1 5  73,  in -fol, , 
qui  furent  très-bien  reçus  à  la  cour 
du  roi  de  Portugal  ,  parce  qu'ils 
fervoient  aux  grands  delTeins  qu'a- 
voit  ce  prince  de  poulTer  fes  expé- 
ditions nianiimes  en  Orient,  II.  De 
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Citpufcul  s  ,  in-4"'.  m.  Opéra  Maihe- 
mjtica  ,  Ijalc  1 592  ,  in-folio  ,  parmi 
Icfquelson  dilUni^uc  un  Trait: d' Al' 
gcùrc  qu'il  tilimoir  beaucoup  ,  ôc 
qu'il  dcdia  CM  1 5  64  à  fon  ancien  dif* 
ciplc,  le  prince  He.iri ,  cardinal-in- 
fant ,  6tc.  Nonnius  mourut  en  1  j  77, 
à  80  ans.  Il  palfa  pour  un  des  plus 
habiles  iiomines  de  fon  tems.  Il  pof- 
fédoit  !ci  hautes  fcienccs  ;  il  fça- 
voic  les  langues ,  &  ,  ce  qui  eft  en- 
core plus  eitimable  ,  il  ne  fe  préva- 
loit  pas  trop  de  (qs  connoiiTances. 

II.  NONNIUS  ,  (  Louis)  méde- 
cin d'Anvers  ,  au  xvii'  fiécle  ,  fe 
fignala  par  fou  habileté  dans  fon  art, 
&  par  une  érudition  peu  commune» 
On  a  de  lui  ;  I.  Un  excellent  Traité 
intitulé  :  Dixteticon  ,  fivè  De  re  ci- 
baria  ,  in-3°  ;  Ouvrage  utile  &  agréa- 
ble. 11  y  fait  voir  que  le  poiiTon  eft 
un  aliment  très-fakuaire  aux  per- 
foniies  fédentaires  ,  aux  vieillards, 
aux  malades  ,  &  aux  gens  de  foibîe 
complexion  ;  parce  qu'il  fait  un  fang 
de  moyenne  confiftance  ,  propre  à 
leur  tempérament.  IL  Un  Commen- 
taire fort  étendu,  en  i  vol.  in-fol. 
1620  ,  fur  les  médailles  de  la  Grèce, 
fur  celles  de  Jules  Céfar  ,  à'JugujIi 
&  de  Tibère.  Il  contient  les  deux  ou- 
vrages de  Goltiius  fur  le  même  fu- 
j'2t.  iil.  Hifvania  ,  fivè  Pupuloriim  & 
Urbium  accuraùor  dejcriptio  .,  à  An- 
vers ,  in- 8° ,  1607:  dcfcription  né- 
celïaire  pour  la  connoiiTance  de  l'an- 
cienne Elpagnc.  IV.  Un  Comment,"' 
fur  la  Gr^ce ,  les  JJIcs  ,  &c.  de  Gclt^ 
^ius  ;  ouvr.  fçav.  V.  Ichthyophagia  , 
fivè  De  Pifciumefii ,  in- 8%  Anvers 
1616.  VI.  Des  Fvïjtcs  anez  foibles. 

NONNUS  ,  pocre  Grec  du  v« 
fiécle  ,  de  Panople  en  Egypte  ,  eft 
auteur ,  I.  D'un  Potme  en  vers  hé- 
roïques ,  en  48  livres  ,  intitulé  : 
Dionyfiaca^  graec.  &  latin,  ex  verfwnc 
Lubini  ,  Hanovi32  ,  1605  ,  in  -  8*. 
Leyde  i6io,  in-8" -,  la  i"  édition 
à  Anvers,  chez  Plantin ,  1 569  ,  in- 
8" ,  eft  fort  rare.  II.  D'une  Para- 
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phraje ,  en  vers  ,  fur  l'Evangile  de 
S.Jaan^  ib-jj  ,  in- S" ,  &  dans  la  Bi- 
bliothèque lici  Pères.  Cette  Para- 
phrafe  peut  Icrviriie  commentaire. 
Elle  ell  fort  claire  ,  mais  tres-peu 
poétique. 

NOODT,  (Gérard)  profeffeur 
en  droit  a  Niaiègue  ,  lieu  de  fa  naif- 
fance  ,  puis  a  Franeker ,  à  Utrecht , 
&  enfin  a  Leyde  ,  où  il  mourut  en 
1725  ,  à  78  ans.  C'éioit  un  homme 
bien  fait ,  d'une  fantércbufte,  d'un 
travail  infatigable  ,  pacifique  ,  nul- 
lement égoiiie  ,  plein  de  religion. 
Il  porta  dans  l'étude  du  droit  l'ef- 
prit  philofophique.  Jamais  homme 
ne  fut  moins  entêté  de  fes  fcnti- 
mens  ,  ni  moins  fâché  qu'on  ne  les 
adoptât  point.  Lorfque  (ts  étudians 
s'en  cloignoient  dans  leurs  difpu- 
tes  ,  il  leur  indiquoit  lui-même  ce 
qu'ils  pouvoient  avoir  oublié  de 
favorable  à  leur  opinion.  Qt^and  il 
ne  trouvoit  rien  de  fatisfaifant  fur 
certaines  difficultés  qui  fe  rencon- 
trent dans  l'explication  ou  dans  la 
conciliation  des  loix  ,  il  ne  déci- 
doit  rien  -,  ibavouoit  <ie  bonne  foi 
fon  ignorance.  C^n'-ft.  pas  ma  cou- 
tume ,  difoit-il  ,  d'cnjeigner  aux  au- 
tres ce  que  fi'norc  mui-mcmc.  MaiS 
(  dit  le  p.  Nlcéron  )  *'  lorfqu'une  fois, 
î,  en  fuivant  les  règles  de  la  criii- 
>t  que  ,  il  étoit  bien  convaincu  du 
j,  fens  &  de  la  véritable  étendue 
»  d'une  loi  -,  quoiqu'il  y  remarquât 
M  quelque  chofe  de  contraire  ,  ou 
»  à  réquitc ,  ou  à  d'autres  loix  aulii 
«  claires  ,  il  ne  s'en  mettoit  pas 
y,  en  peine,  &  ne  fe  tourmentoit 
»»  pas  pour  fiire  violence  aux  ter- 
>«  mes  par  des  adoucilTcmcns  for- 
>t  ces ,  ou  par  des  cbnciliations  pré- 
>»  caircs  ,  comme  le  font  la  plù- 
»♦  part  des  commentateurs.  ..  11 
avoit  beaucoup  lu  les  originaux 
de  la  jurifprudcnce  Romaine  ,  & 
les  auteurs  de  l'antiquité  ,  qui  fer- 
vent à  loi  éclaircir,  c'ell  ce  qu'on 
▼oit  par  fon  ftylc  pur  ,  mais  uii 
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peu  difficile  pour  ceux  qui  ne  foiif 
pas  verfis  dans  la  ledlure  des  an- 
ciens auteurs.  On  a  de  lui  d'excel- 
lens  Traités  fur  des  matières  de  ju- 
rifprudcnce ,  dont  il  donna  un  re- 
cueil a  Leyde,  en  1724,  in-folio. 
Noodt  polïédoit  les  belles-lettres, 
rhiftoire  ,  les  langues  ,  &c.  Bar- 
heyrac  a  traduit  6l  commenté  le 
Traité  de  Nvodt  fur  le  pouvoir  des 
Souver.'ins  &  la  liberté  de  con- 
fcience  ,  Amfterd.  171 5,  in  12. 

N  O  R  A  D  I  N  ,  fils  de  Sanguin^ 
(  autrement  Emadeddin  ,  )  Soudan 
d'Alep  &  de  Ninive  ,  tue  par  {qs 
eunuques  au  liège  de  Calgembar 
en  1145  ;  partagea  les  états  de  fon 
père  sl'vcc  Sciffldin  ^  fon  frère  aine, 
La  fouveraineté  d'Alep  ctoit  tom- 
bée dans  le  partage  de  Noradin  :  il 
l'augmenta  par  fes  armes  &  par  fa 
prudence  ,  &  devint  un  des  plus 
puifïans  princes  d'Alie.  C'étoit  alors 
le  tems  des  Croiùdes  :  Noradin  li- 
gnala  fa  valeur  contre  les  Croifés, 
{Foyeil.  AmaUUI.)  défit  JoJJelin 
comte  d'Edeffe  ,  fe  rendit  maître 
de  fes  états  ,  &  le  fit  prifonnier  , 
après  avoir  vaincu  Raimond^  prince 
d'Antioche  ,  dans  une  bataille  où 
ce  dernier  fut  tué.  Le  conquérant 
tourna  cnfuite  fes  armes  contre  le 
fultan  d'Icône  ,  qui  fut  vaincu  à 
fon  tour.  C  elui  d'Egypte  détrôné 
par  Margan  ,  ayant  appelle  Nora^ 
din  à  fon  fecours ,  lui  donna  occa- 
iion  de  le  dépouiller  lui  -  même. 
Gyracun  ,  général  de  fes  armées  , 
fe  fit  établir  foudan  d'Egypte  ,  au 
préjudice  de  Noradin  fon  maitre  ; 
n  ais  ce  nouveau  foudan  mourut  en 
II 70.  Il  laiifa  pour  fucccllcur  le 
grand  Saladin.  Celui  -  ci  époufa  , 
dit-on  ,  la  veuve  de  Noradin  ,  qui 
étoit  mort  en  1174  ,  avec  la  répu- 
tation d'im  grand  capitaine.  Il  n'a- 
voit  rien  de  barbare  que  le  nom.  Sa 
valeur  étoit  foutcnue  par  beaucoup 
de  prudence  ,  de  religion  &  de  gé- 
nciolicc.  Baudouin^  roi  de  Jcrufa- 
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Icm  ,nyant  étccmpoifonné  par  fon 
médecin  ,  à  l'âge  tlo  31  ans  ,  Noia- 
rliii  rcfufa  de  tirer  avantuge  de  cettô 
hiort  :  Com^aiijj'ons  plutôt^  dit-il, 
à  la  douleur  ^ti  ciU  taiife  ,  puij'ijuon 
pUkrc  la  mott  d'un  Prince  ijui  ne  /a/Jfc 
point  d'égal  après  lui.  De  pareils 
traits  lionoreroient  là  nation  la  plus 
tiviliù-c. 

NORBERG,  Voy.  ^ORDBi'r^G. 

1.  NORBERT,  (  Saint  )  ne  l'an 
loSi  a  Santen  dans  le  duché  de 
Clcves  ,  d'une  des  plus  illurtres 
taniilles  d'Allemagne  ,  palla  a  la 
cour  de  l'empereur  Bcnri  V ,  fon 
parent.  11  y  brilla  par  les  agrémens 
de  l'on  efprit  &  de  la  figure  ,  &  y 
plut  par  l'enjouement  &  la  vivacité 
de  Ton  caractère.  La  cour  produiflt 
fur  fes  moeurs  l'efFet  qu'elle  devoit 
produire  ;  elle  les  adoucit  &  les 
Corrompit.  Norbert ,  touché  par  la 
grâce  ,  fe  reîira  du  fein  de  la  cor- 
ruption ,  fe  démit  de  fes  bénéfi- 
ces ,  vendit  fon  patrimoine  &  ert 
donr.a  le  prix  aux  pauvres.  Dégagé 
de  tous  les  liens  qui  le  rctenoient 
au  monde ,  il  s'en  alla  de  ville  en 
ville  prêcher  le  royaume  de  Dieu. 
Barthêlethi ,  évcque  de  Laon  ,  lui 
ayant  donné  un  vallon  folitairo 
nommé  P remontré  y  il  s'y  retira  en 
1 1 20 ,  &  y  fonda  l'ordre  des  cha- 
noines-réguliers qui  porre  le  nom 
de  ce  déferr.  Ses  fermons,  appuyés 
par  (qs  exemples ,  lui  attirèrent  une 
foule  de  difciples  \  il  leur  donna  la 
règle  de  5.  AugujUn ,  &  l'habit  blanc 
<}ui  croit  celui  des  clercs ,  mais  tout 
de  laine  S:  fans  linge.  Cette  nou- 
velle milice  ecCiéfidlUque  gardoit 
lin  filence  perpecuel  ,  jeùnoit  en 
tout  tcms,  &  ne  faifoit  qu'un  re- 
pas par  jour  &  très-frugal.  Cet  or- 
dre fut  confirmé  fix  ans  après  ,  en 
il  26,  par  Honorius  IL  11  y  avoir 
alors  huit  abbayes  fondées  ,  outre 
Premontré.  Le  faint  initituteur  fut 
appelle  dans  le  même  tems  a  An- 
TCrs  pour    combattre    l'hérétique 
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Tiincl'clin.  Lai  chevêche  de  IS.ag- 
dehouig  ayant  vaque  /  le  clergé  Ô6 
le  peuple  le  choifirctit  pour  le  rem- 
plir. 11  appella  fes  chanoines  danà 
cette  ville  ,  &  leur  vie  auficre  éton- 
na ceux  du  chapitre  de  Magdcbourg^ 
lans  les  chmger.  Le  dcfi.ein  de  ré- 
forme C;ue  leur  archevêque  n'iédi- 
toit  ,  les  anima  ,  pendant  un  tems  , 
d'une  haine  fi  violente ,  qu'ils  at- 
tentcrent  pinfieurs  (ois  fur  fa  vie; 
L'occafion  du  concile  de  Reims  le 
rappolla  en  France  pour  quelque 
tems  -,  &  après  avoir  ^u  la  cônfo- 
lation  de  voir  fa  raaifon  de  Pré- 
montré peuplée  de  çoo  religieux^ 
il  alla  mourir  dans  fa  ville  épif- 
copale  ,  le  6  Juin  1134.  Grégoire 
XllI  le  plaça  dans  le  catalogue  de< 
Saints  en  1584.  Il  ne  faut  pas  ju- 
ger de  St  NL.rbcrt  par  ce  qu'en  dit 
Ahailard ,  fon  ennemi ,  qui  le  repré- 
fente  comme  féduifant  le  peuplé 
par  de  faux  prodiges.  L'archevêquai 
de  Magdebourg  s'étoit  trop  montré 
contraire  aux  erreurs  du  théolo- 
gien du  Paraclet ,  pour  que  celui-ci 
lui  pardonnât  le  zèle  qui  fervità 
le  faire  condamner.  On  attribue  à 
St  Norbert  des  Sermons  ,  &  trois  li- 
vres de  lés  Vijlons  \  mais  il  y  a 
apparence  que  ce  dernier  ouvragé 
a  ete  enfanté  par  quelque  tête  moins 
bien  rcg'ée  que  celle  de  St  Norbert^ 
Son  ordre  pofTède  un  grand  nom- 
bre de  cures  &  pluiieurs  Ijénéfices 
corifidérables.  Voye^  VHi/icire  dé  ce 
faint  archevêque  par  Don  Hc:gc^  qui 
aaufiiécrit  celle  f^^s  Prémcntrés. 

IL  NORBERT  ,  (  le  Père  )  Ca- 
pucin ,  dont  le  vrai  nom  étoit  Pierre 
Parifot  ,  naquit  à  Bar- le  Duc,  l'an 
1697  ,  d'un  tifi^erand  ,  à  ce  que  die 
Chevrier  ,  qui  ne  lui  a  peut  -  être 
donné  cette  origine  que  pour  ame- 
ner le  farcafme  ,  que  Parijlt  quitta, 
la  navette  pour  le  Rudiment.  QuOf 
qu'il  en  foit  ,  il  fit  fa  profefîioii 
chez  les  Capucins  de  St-Mihicl ,  ttà 
1716.  Le  provincial  allant  a  Romej 
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pour  afTifler  à  l'élettion  H^un  géné- 
ral en  1734.,  emmena  avec  lui  le 
Père  Norbert  en  qualité  d€  fecré- 
taire.  Le  capucin  Lorrain  ,  avec 
l'air  lourd  ,  avoit  le  caraftere  intri- 
guant. Les  cardinaux  ,  dont  il  fe 
procura  la  bienveillance  ,  lui  firent 
avoir  la  place  de  procureur-géné- 
ral des  mifiions  étrangères.  En  1 7 3 6 
il  étoit  à  Pondicheri ,  bien  accueilli 
pa.  DupUlxt  qui  le  fit  nommer  cuvé 
de  cette  ville.  Les  Jefuites  auxquels 
il  fa.foit  ombf  âge  ,  vinrent  à  bout 
de  lui  faire  perdre  fa  cure.  Des  In- 
des orientales  il  paffa  en  Améri- 
que. Après  y  avoir  exercé  les  fonc- 
tions du  miniftére  pendant  deux  ou 
trois  ans ,  il  revint  a  Rome  en  1 744. 
Il  s'y  occupa  de  fon  ouvrage  au 
fujet  des  Rits  Malabares  -,  mais  crai- 
gnant les  intrigues  des  Jefuites  ,  il 
fe  retira  à  Lucques  ,  où  il  fit  pa- 
roître  fon  livre  en  deux  vol.  in-4°, 
fous  le  titre  de  Mcmuires  hifîorlqucs 
fur  Us  AiiJJiuns  dis  Indes.  Cet  ou- 
vrage mal  écrit ,  mais^picin  de  faits 
curieux,  fit  une  grande  fenfation, 
parce  qu'il  dévoiloit  tous  les  moyes 
dont  les  miflionnaires  de  la  Société 
fe  fervoient  pour  faire  des  néophy- 
tes ,  &  pour  les  conferver  maigre 
leur  attachement  aux  fuperftinons 
&  aux  préjugés  de  leur  enfance. 
XJahbQ  des  Funtaine^^  furpris  de  cette 
levée  de  bouclier  de  la  part  d'un 
Capucin  ,  dont  l'ordre  paffoit  pour 
attaché  aux  Jefuites  ,  lui  appliqua 
ces  mots  connus  :  Et  tu  q^uo<iu£^ 
Brute  !  qu'il traduifit malignement 
&  injullement  ainfii  :  Et  tui  aujji , 
Brute  !  Quelques  confrères  du  Père 
Norbert  dcfiipprouvcrent  ,  dit-on  , 
fa  hardieilc.  La  crainte  d'ctrecxpofc 
à  des  tracafleries  clauftrnles  ,  & 
peut-être  l'inccnflance  ,  1  obligè- 
rent de  polVer  a  Vcnilc  ,  en  Hol- 
lande ,  en  Adgleterre  ,  où  il  établit 
à  trois  milles  de  Londres  deux  ma- 
nufactures de  TaplfTcries ,  l'une  d'a- 
près les  Gobclins  ,  l'autre  d'après 
celle  de  Chaillot.  Dc-la  il  ic  rendit 
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en  Pruffe ,  &  dans  le  duché  âtf 
Brunfu^ick.  Ce  fut  dans  ce  dernier 
afyle  qu'il  reçut  du  pape ,  en  1 7  5  9 , 
un  Bref  qui  lui  permettoit  de  por- 
ter l'habu  de  prêtre  feculier.  Il  prit 
le  nom  d'ab.iè  PlateL  ,  reparut  en 
France,  &  la  quitta  pcui  pilTer  en 
Portugal ,  où  f;s  démêlés  avec  les 
Jefuites  lui  procurèrent  une  pen- 
fion  confidèrable.  Lnfin  il  revinc  en 
France  faire  réimprimer  Ion  grand 
Ouvrage  contre  les  Jefuites  ,  en  6 
vol.  in-4''.  Il  rentra  dans  l'ordre 
des  Capucins  à  Commerci ,  en  for- 
tit  de  nouveau,  &  f e  retira  enfn 
dans  une  chambre  d'un  mifèrable 
village  de  Lorraine,  où  il  finit  fa 
vie  errante  en  1 770.  Ceux  qui  l'ont 
connu  dans  les  derniers  tems ,  nous 
affurent  que  dans  la  fociété  c'stoit 
un  fort  bon  homme ,  fans  fiel  &  fana 
méchanceté  ,  quoique  les  Jefuites 
l'aient  peint  avec  quelque  raifon 
fous  d'autres  couleurs,  11  eft  vrai 
que ,  lorfqu  'il  étoit  queftion  d'eux , 
fa  bile  s'échauffoit  -,  mais  les  perfé- 
cutions  qu'il  en  avoit  eHuyèes  , 
ne  lui  pern^ettoicnt  point ,  à  ce 
qu'il  difoit ,  d'entendre  avec  tran- 
quillité prononcer  leur  nom.  Au 
refte  ,  fes  écrits  anti-Jèfuitiques  » 
ne  font  que  de  prolixes  compila- 
tions ,  qui  n'auroient  pas  peut-être 
été  achetées  fans  la  haine  qu'on 
portoit  alors  aux  membres  de  la  fo- 
ciète  éteinte.  Il  ccrivoit  à  -  peu - 
près  comme  il  parloit ,  fans  correc- 
tion &  fans  grâces.  Cheirier  donna 
fa  Vie  en  1762,  in-i2-,c'eft  untiflu 
de  méchancetés. 

NOilDBERG ,  (  J.  A .  )  chapelain 
de  Charles  XII ,  mort  en  174...  fui- 
vit  ce  prince  dans  toutes  fes  cam- 
pagnes. 11  en  a  écrit  VHiJîitlrc.  Cet 
ouvrage  fut  traduit  du  fuèdois  en 
fr.uiçois  ,  par  M.  ifarmlu  It'^^  &  im- 
prime à  la  Hiye  en  1743  ,  in- 12. 
Il  fut  recherché  ,  à  caufe  des  remar- 
ques critiques  de  l'hiftorien  fur 
ceux  qui  avoicnt  parlé  avant  lui 
de  Ion  hcros.  Cette  Hifioire  cA  d'ai 
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leurs  aflcz  nul  écrite.  II  eft  vrai , 
dit  Voltaire^  que  c'ert  un  ouvrage 
bien  mal  digéré  &  bien  mal  cent , 
dans  lequel  on  trouve  trop  de  petits 
faits  étr;mgcrs  à  fon  i'ujct  ,  &  où  les 
grands  évcnemens  deviennent  pe- 
tits ,  tant  ils  font  mal  rapportes, 
C'eft  un  tiflTu  de  refcrits  ,  de  décla- 
rations ,  de  publications  qui  fe  tont 
d'ordinaire  au  nom  des  rois  quand 
ils  font  en  guerre.  Elles  ne  fervent 
jamais  à  faire  connoître  le  fonds 
des  événemens.  Elles  font  inutiles 
au  militaire  &  au  politique  ,  &  font 
ennuyeufes  pour  le  led^eur.  Un 
écrivain  peut  feulement  le  conful- 
ter  quelquefois  dans  le  beibin ,  pour 
en  tirer  quelques  lumières  ,  aii^li 
qu'un  architedle  emploie  des  dé- 
coiTibres  dans  un  édilîce. 

N  O  R  D  E  N ,  (  Fréderic-Louls  ) 
capitaine  de  vaiffeau  ,  alla  en  Egyp- 
te ,  où  il  prit  les  deffins  des  monu- 
■mens  de  l'ancienne  Thèbes.  Après 
avoir  voyagé  en  Angleterre  ,  il 
vint  à  Paris  ,  où  il  mourut  en  1 742. 
Les  Mcmoires  de  cet  habile  voya- 
geur ont  été  imprimés  à  Copenha- 
gue en  175  c  ,2  vol.  in-fol.  en  Fran- 
çois. Ils  font  très-curieux  &  très- 
importans  ,  fur-tout  pour  ceux  qui 
ainent  l'antiquité.  On  y  voit  les 
deflins  des  Monumcns  qui  fubfiilent 
dans  la  Thébaide.  Ce  vo^/ageur 
mérite  plus  de  croyance  que  ceux 
qui  l'avolent  précédé. 

NORÈS  ,  (Jafon  de)  littérateur, 
pocte  &  philofophe  ,  né  à  Nico- 
îie  dans  l'ifle  de  Chypre  ,  fut  dé- 
pouillé de  fes  biens  par  les  Turcs, 
qui  s'emparèrent  de  fa  patrie  en 
IÇ70.  11  fe  retira  à  Padoue  ,  où  il 
enfeigna  la  philofophie  morale  avec 
beaucoup  de  réputation.  Ce  fçavant 
avoit  cette  dureté  de  caraftére  ,  que 
l'on  contrafte  quelquefois  dans  la 
poufiiére  de  l'école.  C'étoit  un  de 
ces  hommes  infatués  (ÏAri/lute  ,  qui 
difcutent  tout  &  ne  fentent  rien. 
Le  Pajlur  Fido  de  Cuarini  parut  :  les 
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Pafioralcs  ctoient  devenues  la  lec- 
ture à  la  mode  dans  toute  l'Italie. 
Nvrès  ,  qui  ne  goùtoit  pas  ces  for- 
tes de  productions  ,  attaqua  celle 
de  Guarini  ,  qui  le  foudioya  par 
une  brochure  imprimée  a  Verrare 
en  1588.  Norcs  répliqua  deux  ans 
après  ,  &  le  poète  lui  prcparoic 
une  réponfe  encore  plus  piquante 
que  la  première ,  lorfque  fon  ad- 
verfaire  mourut  cette  année ,  de  la 
douleur  que  lui  caufa  l'exil  de  fon 
fils  unique,  banni  pour  avoir  tué 
un  Vénitien  dans  une  querelle.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ,  les  uns  en  italien  &  les  autres 
en  latin.  Les  principaux  des  ita- 
liens font  :  I,  La  Poétique  ,  à  Pa- 
doue, 1588,  in-4°',  cette  édition 
eft  rare.  II.  Un  Traité  de  la  Répub/i-m 
que  ^  157S,  in-4'' ,  qu'il  forme  fur 
le  modèle  de  celle  des  Vénitiens, 
{qs  fouverains.  I  il  Un  Traité  du. 
Monde  &  de  fcs  Parties  ,  à  Venife 
IJ71  ,  in-8°.  IV.  Introduction  aux 
troisLnrcs  de  la  Rhétorique  (['Arljîote, 
Venife  1^84  ,  in-4''  »  efiimee.  V. 
Traité  de  ce  que  la  Comédie ,  la  TrU' 
gcdie  &  le  Pcéme  héroïque  peuvent  re- 
cevoir de  la  Philofophie  morale  ,  &C» 
Ceux  qu'il  a  écrits  en  latin  font  : 
I.  Injiitutio  in  Philofophiam  Cicero» 
n/j,  Padoue  ij76,in-8°.  II.  B revis 
&  difiincla  Summa  Pmceptorum  de  arte 
di/ccndi ,  ex  Libris  Cicercnis  colucia  j 
Venife  i  J  >  3  »  iri-S°  :  bon  ouvrage» 
m.  De  Confiituti^ne  partium  humamz 
&  civilis  F hilofophiiZ  ,  in-4°,  I  V, 
Interpretatio  in  Artem  Poéticam  PIqi* 
ratii^  &c.  On  remarque  dans  tous 
ces  ouvrages  beaucoup  de  méthode 
&  de  clarté  ,  une  profonde  érudi- 
tion ,  àç^  expreflions  heureufes, 
un  ftyle  élevé  ,  mais  quelquefois 
emphatique.  Pierre  de  Norès  ,  fon 
fils  ,  fuccefiivement  fecrétaire  de 
plufieurs  cardinaux ,  homme-de-let- 
tres &  homme- d'affaires  ,  laiffa  di- 
vers ouvr.  manufcrits  ,  cntr'autres, 
la  Vie  du  pape  Paul  7K,  en  italien, 
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NORFOLCK,  (Le  Duc  de)  Voy, 

Vlli.   EllZABtTH. 

NORIS  ,  (  Henri }  ne  à  Vérone 
en    1631,  d'une   îirniilc  originaire 
d'Irhnde,  montra  ,  des  (on  enfan- 
ce ,  beaucoup  d'eiprit  &  d'applica- 
tion à  l'étude.   Son   père  tue  fon 
premier   maître  ,  &  il  eut  la  con- 
folition  de   voir  dans  fon  fils  un 
élève  qui  donnoit  les  plus  grandes 
ofpérances.  Son  goût  pour  ks  ou- 
vrages de  St,  Auaujiin  l'engagea  à 
prendre  l'habit    des    Hermites  qui 
portent  le  nom  de  ce  Père  de  l'E- 
giife.  Le  général,  ialtruit  de  fon 
mérite  ,  l'appella  a  Rome.  Le  jeune 
iV/^rii' paffoit  le  jour  &  une  partie 
de  la  nuit  dans  la  bibliothèque.  Il 
étudioit  ordinairement   14  heures 
par  jour,  &  il  continua  ce  travail 
jufqu'a  ce  qu'il  fût   honoré  de  la 
pourpre.  Ses  talens  le  ftrent  choiûr 
pour  profeffer  dans  différentes  mai- 
fons  de  fon  ordre.  11  s'en  acquitta 
avec  tant  de  fuccès  ,  que  le  grand- 
^uc    de  Tofcane  l'appella   a  Flo- 
rence en  1674,  le  prit   pour  fon 
théologien  &  lui  confia  la  chaire 
d'hiftoire  eccléfiaftique  dans  l'uni- 
verfité  de  Pife.  Le  premier  ouvra- 
ge qu'il  donna  au  public  ,  fut  fon 
Hi/Ioire  Pé/agicnne  ,\mpnmiedL  Flo- 
rence en  1673  ,in-fol.  Cet  ouvra- 
ge eut  le  fort  des  bons  livres  :  il 
excit.i  l'envie  ,  &:  fit  un  nom  a  fon 
auteur.    On   lança  une  foule  d'é- 
crits contre  lui  ;   il  répondit.  La 
querelle  s'échauffa  ,  &  fut  portée 
au    tribunal    de    l'inquifition.  bon 
ouvrage  y  fut  mis  au  creufct,  & 
en   fortit   fans  la   moindre  fletrif- 
iure.  [  Les  ennemis  de  la  dodrine 
<le  Se.  AutjklUn  font   revenus   de- 
puis  a  la  charge.  Le  Jéfuice  Colw 
nia  l'a  mis  dans   ion  impertinente 
Bibliothcque  Janfcnitnne.   Le  ^'.rind- 
inquifi  cur  d'tfp^gne  fuivit  l'exem- 
ple de  cet   ccrivain  peu    mo'Icrc  , 
&  pla(,a  .  en  174-T ,  VHifluirc  l*c:a- 
»icnn*  diio»  l'index  des  livres  prof- 
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crîts  par  le  Sc-Oïîice.  Le  grand  pape 
Benoît  X/K  s'éleva  en  1748  contre 
cette  cenfure,  dans  une  Lettre  à 
cet  inquiiueur,  qui  n'y  eut  aucun 
égird  Son  fuccelleur  ,  plus  fage  , 
dvri'endit  en  1758,  fous  peine  dex- 
communication  ,  de  fe  prévaloir  ja- 
mais de  cette  efpèce  de  fietriflure  , 
&  l'annulla  par  un  décret  folem- 
nel...  ]  CUment  X  vengea  Noris  de 
fes  adverfaires  ,  en  le  nommant  qua- 
lificateur du  StOifice.  Innocent  XII^ 
marchant  fur  les  traces  de  ce  pon- 
tife, l'appella  à  Rome  en  1692, 
&  le  nomma  fous  -  bibliothécaire 
du  Vatican.  Cet  emploi  l'appro- 
chant du  cardinalat ,  l'envie  aboya 
p)us  que  jamais.  Le  livre  fut  exa- 
miné de  nouveau  ,  6c  les  témoi- 
gnages des  examinateurs  furent  fl 
avantageux ,  que  le  pape  le  fit 
confulceur  de  l'inquifition ,  6c  bien- 
tôt-après cardinal  en  1695.  Ses  en- 
nemis firent  ce  mauvais  diftique 
fur  fon  élévation  : 

R'omano  fi dignus  erat  Noftrifius  ojiro^ 
Dibuit  Yprcnfi  trina  corona  dari. 

Si  l*on  fait  cardinal  Noris  ,ce  fçavant 

homme  » 
On  d'jr    placer  Janfen  fur  le  trône 

de   Rome. 

Les  devoirs  de  fa  dignité  abfor- 
bcrent  une  partie  de  fon  tems  ,  & 
le  laborieux  Noris  regretta  fou^ 
vent  l'obfcurité  de  fon  cloître.  Le 
cardinal  C^j'anate  ,  bibliothocaire  du 
Vatican,  étant  mort  en  1700,  le 
cardinal  Noris  eut  fa  place.  Il  fut 
nommé  ,  deux  ans  après  ,  pour  tra- 
vailler à  la  réforme  du  Calen- 
drier -,  mais  il  ne  put  pas  s'occii- 
per  long  ■  tems  de  ce  grand  ou- 
vrage :  il  commcn«;oit  à  fentir  les 
atteintes  d'une  hydropifie  incura- 
ble. La  mort  l'enleva  à  la  répi>- 
bl.que  des  lettres  en  1704,  à  75 
ans.  Le  cardinal  Nuris  palVe  avec 
raifon  pour  un  des  hommes  à  qui 
l'kaliG  doit  le  plus  ca  iiit  de  Uttc- 
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rature.  Son  crprit  étoit  pénétrant 
&   plein  de  vivacité  i  fa  mcmoire 
hcnreufe  ,  iSc  ornée  des  plus  beaux 
traits  de  l'Htlloire  facrce  &   pro- 
fane. Une  cniique  judicicufe  ,  une 
fcrupiileufe   e.\a:litudc  ,  un    ityle 
allez  pur  &  fouvent  élégant ,  ca- 
fa^lUrifent  (ca    piodudions.    Rien 
n'cchappe  à  fes    recherches    &  à 
fa  ùgacité.  Ses  Ouvrages  ont  été 
recueillis  en  172.;  a  1732,  a  Vé- 
Tone,  en  5  vol.  in-fol.  Les  princi- 
paux   font  :    I.   Hijioriie.  Pclagiana 
abri  duo.  11.  Dijj'crtatio  Hijlorica  de 
Synodo    qurntd  œcumenicii.   III.  f^in- 
éiclx.   Au^ufliniânx.  1  V.  Dijfertatio 
de    Uno   ex   Trinitate  in  carne  pajfo. 
V.    Apologra    Monachorum  Scythix^ 
sh  Anonynil  Scrupulis  vindicnta.  VI. 
Anonymi  Scrupuli  circa  veteres  Semi- 
Pela^'-anvntm    Seclatores  y   cvulji.   ac 
cradicati.  VU.  Rcfponjîo  ad  Appert' 
dicem   Auciorrs   Scrupulorum,  V  1  i  I. 
Janfcnlani  erroris  Calumnia   ÇuhLata, 
IX.  Somnia   Francifcl  Maccclo.   X. 
EpochiZ  Syro-Macedunum^  imprimées 
féparémenr  ,  in-fol.  &in-4°.  C'eil 
avec  le  feconrs  des  médailles  que 
l'iiluftre  auteur  éclaircit  les  diifé- 
rentes  époques  des  Syro- Macédo- 
niens. Cet   ouvrage  important ,  le 
fruit    des  recherches  les  plus    la- 
borieufes  ,  eft  marqué  au  coin  d'une 
profonde  érudition  &  d'une  grande 
exaditude.    X I.  De  duobus    Num- 
mis  Diocletiani  &  Licinii ,   Dijfer- 
tatio duplex  :  produé^ion  digne  de 
la  précédente.   XII,   Panxnefis  ad 
Patrem  Harduinum.  Le  cardinal  No' 
ris  avoit  relevé  les  extravagances 
de    ce   Jéfuite   dans   plulîeurs    de 
fes  écrits  -,  il  le  fait  dans  celui-ci 
d'une  manière  particulière.  Ce  n'eft 
pas   le  feul  homme  contre  lequel 
il  ait  écrit.  Il  aimoit  allez  les  guer- 
res de  plume  ;  feniible   a  la  criti» 
que  &  aux  éloges,  il   fe  permet- 
toit  ,  contre  fes  cenfeurs  ,  les  rail- 
leries &   les  injures  ,  &  on  les  lui 
rendoit  de  manière  a   l'inquiéter. 


vm  ^  ^    ^         ..  Î75' 

XIII.  Canotaphia  Pif  an  a  Caii  6-  Lu- 

cii   Citfarum  ^  in-fol...  Il  y  a  une 

édition  de  VHiJluire  Pélagienne  ,  de 
Louvain ,  à  laquelle  on  joignit  5 
DifTcrtations  hiftoriques,  avec  le» 
écrits  dont  nous  avons  parlé  aux 
n'^  II  6-  111. 

NORMANT,  (  Alexis)  célèbre 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,  etoit 
fils  d'un  procureur  au  même  par- 
lement.  Ne  avec  beaucoup  d'élé- 
vation  d'efprit  ,  un    ditcernement 
fur,  &  un  amour  fincére  du  vrai, 
il  joignoic  à  ces  dons  prccieux  de 
la  nature,  le  talent  de  la  parole  , 
la  beauté  de  l'organe  ,  &  les   grâ- 
ces de  la  repréfonracion.  Son  mé- 
rite diltinctif  étoit  l'art  de  difcu- 
ter  avec  autant  de  fermeté  que  de 
noblelle  ,  plutôt  que  cette  éloquen- 
ce vive  ôc  touchp.îite  ,  qui  pare  rou- 
tes les  idées  d'une  grâce  toujours 
nouvelle  ;   mais  cette    éloquence 
auroit  peut-être  été  déplacée  au 
barreau.  Avant  que  de  fe  charger 
d'une  caufe  ,  il  l'examinoit  en  juge 
impartial ,  avec  la  plus  grande  fé- 
verice  :  quand  il  en  avoit  une  fois 
fenti  riajultice,  il  n'y  avoit  ûulle 
forte  d'autorité  dans  le  monde  qui 
put  l'engager  à  la  défendre.  Il  de- 
vint le  confeil  des  mailons  les  plus 
illullres  ,    &    l'arbitre  des   grands 
différends.  Normant  avoit    l'esprit 
pénétrant  &  juile.  Il  demêloit  par- 
tout le  vrai ,  autant  par  fentiment 
&  par  inftind  ,  que  par    étude   Se 
par  réflexion.  Aulîi  dit-on  commu- 
nément de  lui  ,  quil  devinait  la  Loi 
^  quUdevinuit  jujîe.   Cette  julleffe 
d'efprit  &  la  droiture  de  fon  cœur 
lui  avoient  fait  une   telle  réputa- 
tion ,  que  \qs  parties  le  pvenoient 
fouvent  pour  juge  de  leurs  diffé- 
rends. Il  excelloit  fur  -  tout  dans 
l'art  de  la  conciliation.  Bon  &  af- 
fable à  tous  les  hommes ,  il  ne  fe 
refufoit  pas  a  la  focieté  des  grands, 
au  milieu  defquels  il  exerçoit  cet 
empire  flatteur  que  donne  l'art  de 
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plaire  ,  joint  a  une  grande  répu- 
tation. Il  couvroit  la  fcxence  d  un 
avocat,  de  loute:^  les  grâces  d  un 
homme  du  nioade  ,  6i  de  l'attrait 
bien  plus  puiii'aut  encore  des  fen- 
timens  gcncreux.  Sa  gcnerohti 
Ctoit  telle  ,  qu  il  i'uflÉiloic  d'avoir  du 
mente  ou  des  beioins  pour  avoir 
droit  à  ibn  cœur.  Ayant  conseillé 
à  une  dame  de  les  clientes  de  pla- 
cer fur  une  certaine  perioiine  une 
fomme  de  20,000  livres,  &  quel- 
ques années  après  cette  perîonne 
étant  devenue  mColvable ,  il  ie  crut 
obligé  de  reftiîuer  ces  20,000  liv, 
11  mourut  en  1745,  à  58  ans. 
Voyci  CCCKIN  ,  n^  I. 

NORTHUMBERLAND,  Voy,  I. 
GiiAï  (Jeanne  ). 

1.  NO iïilADAMUS ,  (  Michel  ) 
né  à  St-Remi  en  Provence,  l'an 
15  03,  d'une  tan  il  le  autrefois  Jui- 
ve, prétendoit  êtic  de  la  tribu 
d'JJfackar  ^  pjrce  qu'il  eft  dit  d.ns 
les  Pardlipoir.ènes  :  De  Jiiiis  quoquc 
Jjjuchar  virl  erudiii ,  cul  rioverant  cm- 
nia  ty,npora,  Aprèi  avoir  été  reçu 
ilodeur  en^  mcdecine  à  Montpel- 
lier ,  il  parcourut  la  France  éi  fe 
maria  à  Agen.  Devenu  veuf,  il  re- 
tourna en  Provence,  &  obtint  une 
peaftoa  de  la  ville  d'Aix  ,  qu'il 
avoic  recourue  dans  un  tems  de 
contagion.  Il  fc  fixa  enluite  à  Sa- 
lon ,  &  s'y  maria  une  z'  fois.  Le 
loifir  dont  il  jouit  dans  fa  nouvelle 
retraite,  l'engagea  à  fe  livrera  l'é- 
tude ,  6c  fur-tout  à  celle  de  l'aftro- 
nomlc.  il  fe  mcla  de  faire  des  pré- 
ditlions ,  qu'il  renferma  dans  des 
Quatrains  rimes ,  divifes  en  cen- 
turies. La  première  édition  de  cet 
ouvrage  extravagant  ,  imprimé  à 
Lyon  en  155^  in- 8° ,  n'en  contient 
que  fcpt.  Leur  obfcurité  impéné- 
trable ,  le  ton  prophcti(iue  que  le 
r«ivcuf  y  prend,  l'aflùrancc,  avec 
laquelle  il  y  parle  ,  joint  à  (a  répu- 
t  itipn,  les  fitét  rcchel-chcr.  Enhardi 
p4r  çc  fuccés ,  il  en  publia  de  nuu- 
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velles  :  il  mit  au  jour  en  1558  la 
vui' ,  IX'  &  X'  Centuries  ,  qu'il 
dédia  au  roi  Henri  II.  C'étoit  alors 
le  règne  de  l'ailrologie  &  des  pré- 
diélions.  Ce  prince  ,  ai  la  reine 
Catherine  de  Médlcis  ,  entêtés  tous 
les  deux  de  cette  folie  ,  voulurent 
voir  l'auteur  ,  &  le  récompensèrent 
comme  un  grand-homme.  On  l'en- 
voya à  Blois  pour  tirer  l'horofcope 
des  jeunes  princes.  Noftraiamus  ,  fe 
tira  le  mieux  qu'il  put  de  cette  com- 
mifîîon  difficile  -,  mais  on  ne  fçait 
point  ce  qu'il  dit.  Henri  II  étant 
mort  l'année  d'après  ,  d'une  blef- 
fure  reçue  dans  un  tournois ,  on  ap- 
pliqua à  ce  triAe  événement  le  35' 
quatrain  de  la  première  centurie  de 
Nujifadamus  ; 

Le  Liun jeune  le  vieux  furmontera 
En  champ  beUiqiie  par  Jingtdier  duel  » 
Dans  cagz  £ijr  Les  yeux  lui  crèvera» 
Deux  pLiyes  une  ,  puis  mourir  :  mort 
cîucîU  ! 

Cette  fottife  augmenta  beaucoup  la 
réputation  du  prophète,  qui  s'ctoit 
retiré  à  Salon  ,  comblé  d'honneurs 
&  de  biens.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu'il  reçut  la  vifne  A' Emmanuel  duc 
de  Savoie  ,  de  la  princeffe  Margue- 
rite fa  femme,  Ct  quelque  tems 
après  de  Charles  IX.  Ce  monarque 
lui  fit  donner  200  écus  d'or,  avec 
un  brevet  de  médeciji  ordinaire  du 
roi  &  des  appointemcns.  Nujlrada- 
ntus  mourut  feize  mois  après ,  en 
1  ^66 ,  à  Sulon  -,  regarde  par  le  peu- 
ple comme  un  homme  qui  connoif- 
ïbit  autant  l'avenir  que  le  palTc , 
quoiqu'aux  yeux  des  philofophes 
il  ne  connût  ni  l'un  ni  l'autre. 
Naudc  comparoit  fcs  prophéties  , 
dont  la  plupart  peuvent  être  ap- 
pliquées à  différens  événemens , 
«♦  a«  foulier  de  Théramène  ,  qui  al- 
»•  loit  bien  à  tous  les  pieds.  «»  CaJ'- 
J'cndi  rapporte  ,  (  dans  le  premier 
volume  de  fa  Fhyji^ue,)  que  dans 
un  voyage  qu'il  lit  u  Salon  en  1Ô38, 
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Jejn-Bjptijîi  iûjjicn  ,  juge  de  ccttc 
vile  ,  lui  comniumqua  l'horofcopc 
à'Aiicoinc  Su^'icn  Toi»  pcfe.  Cet  ï\o- 
voi'cope    ctuit  cent  de   la  propre 
num  de  N^firdd*mus.  Cliarmc  de 
ccitC   dv:couverie ,   le    pauolbphe 
voulut  examiner  cette  picce  \  il  in- 
terrogea ôujj'.cn  fur  les  circonltan- 
ccs  de  la  vie  de  ion  père,  &.  elles 
fe  trouvcient    precifement  toutes 
contraires  aux  prédiclious  de  l'at- 
trologue  nicaecui.  Le  prétendu  pro- 
phète diloit  »  que  ôinfUn  porteroic 
une  longue  baroe  U  fort  crêpée  , 
&  il  fe  lit  toujours  raier  j   qu'il 
auroit  les  dents  mal-propres  &  ron- 
gées pdr  la   rouille,  &  il  les  eut 
jutqu  a  la  mort  très-blanches  ;  que 
dans  i"a  vieilleffe  il  fcroit  fort  cour- 
bé,  &  au  contraire  il  porta  toujours 
fon  corps  fort  droit  ;  qu'à  fa  19''  an- 
née il  auroïc  une  fuccelïïon  étran- 
gère, &  il  n'eu:  jamais  que  celle 
de  Ion  père  -,  que  fes  frères  lui  drcf- 
feroicat  des  embûches ,  &  que  dans 
fa  3  7'  année  il  leroit  bleffé  par  fes 
frères  utérins  :  mais  il  n'en  eut  ja- 
mais ,  ai  fon  père  n'eut  qu  une  fem- 
me -,  qu'il  fe  marieroit  hors  de  la 
province  ,  &  il  fe  maria  à  Salon 
Bieme.  Qu  a  fa  25'  année  fes  maî- 
tres lui  apprendroient  la  théolo- 
gie,les  fcienccî  natuieiies  \  qu'il 
s'appliqueroit  fur-tout  a  la  philofo- 
p.'iie   occuke ,   à  la  géométrie ,  à 
l'arithmctique ,  à    l'éioquence  :  il 
n'ctudia  que  la  jurirprudeuce ,  dont 
le  ciiarlatan  Provençal  ne  dit  mot. 
Que  d^ns  fa  vieilleiie  il  aimeroit 
la  navigadon  ,  la  musique,  les  inf- 
tiumens  :  il  ne  s'embarralfa,ni  jeune 
ni  vieux,  de  touces  ces  i.iences  :  il 
ne  iit  jainais  aucun  voyage  fur  mer, 
iU  mourut  l'an  1597»  quoique  Nof- 
tradamus  nc  fixât  fa  mort  qu'en  1618. 
Cet  horofcope  cil  une  des  meilleu- 
res preuves  de  la  folie  des  afïro- 
logues  -,  mais  il  ne  guérira  perfon- 
ne ,  ni  les   fourbes  qui    féduifent , 
m  les  fimples  qui  font  féduits.  Le 
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tombeau  de  Nuflradamus   eft  dans 
léghfe  des  Cor  !eliers,clTari;(- d'une 
nia^nilîque  ^.pitaphc  que  le  icms  a 
eliacce.  On  y  traite  îa  plume  de 
diviiic,  ijes  purtuan^  dilent  encore 
aujourd'hui  que  tout  ce  qu'il  a  pré- 
dit lui  avoit  été  révélé  ;  cela  pour- 
roit  être  -,  mais  ce  n'ctoit  furemcnt 
que  par  le  démon  du  délire.  N(-f' 
tradam.is  ,  avant  que  de  faire   des 
Prophéties  ,  avoit  débité  une  pou- 
dre purgative  ,  qui  feule  auroit  été 
capable  de  l'enrichir  en  France  ,  où 
l'on  court  après  tous  les  nouveaux 
remèdes,  &  où  ces  remèdes  font 
ordinairemét  des  malades  fans  nom- 
bre. Outre  fes  XII  Centuries  ^  impri- 
mées en  Hollande,  1668,  in- 12, 
&  réimprimées  plufieurs  fois  pour 
le  peuple  &  pour  les  efprits  qui 
font  peuple  ,  avec  la  Vie  de  l'au- 
teur -on  a  de  lui  des  ouvrages  de 
Médecine  ,  qui  ne  valent  pas  mieux 
que  fes  Prédidlions.  (  Voy.  Chavi- 
GNY.)  Jode/Ie  a  fait  ces  deux  vers 
fur  ce  faux-prophète: 

Nvjira  damus  cùm  falfa  damus  ,  nam 
fallcrc  nafirum   ejl  *, 

Et  cùm  fdlfa  damus  ,  nll  nifi  no» 
Jîra  damus» 
Salon,  partie  de  Nvfiradamus  ,  don- 
na le  jour,  dans  le  fiécle  dernier > 
à  un  autre  infenfé.  C'eft  le  nommé 
François  Ml  c  H  EL,  maréchal  -  fer- 
rant. Ce  prétendu  devin  s'adreffa  à 
l'intendant  de  Provence  ,  pour  lui 
annoncer  qu'un    fpeélre  ,  qui   lui 
étoit   apparu  ,  lui  avoit  ordonné 
d'aller  révéler  au   Roi  les  chofcs 
les  plus  importantes  &  les  plus  fe- 
crettes.  On  eut  la  bonté  de  le  faire 
partir  pour  la  cour  dans  le  mois 
d'Avril  1697.    Les    uns  adùrent , 
qu'il  parla   à  Louis  XIV  \  d'autres 
difent ,  que  le  Roi  refufa  de  le  voir. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  vrai  (  ajoùte- 
t-on)  c'eil  qu'au  lieu  de  l'envoyer 
aux  petite»  -  maifons  ,  il  obtint  de 
l'argent  pour  fon  voyage,  &  l'exem- 

Aa  iv 
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ptiondes  tailles  &  des  autres  îm- 
pofitions  royales.  C'ell  apparem- 
ment tout  ce  que  vouloit  cet  im- 
poiieur  ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  le  tems,  Voyei  le  tome  6  de 
Vhi/i^irc  de  Louis  A^Kpar  Larrey. 

II.  NOSTRADAMUS,  (Jean) 
frère  puine  du  prccedent ,  exerça 
long-tejnsla  charge  de  procureur  au 
parlement  de  Provence  ,  &  l'exerça 
avec  honneur.  Il  cultivoic  les  xVlu- 
fes  Provençales,  &  fatlbit  des  Chan- 
fons  allez  peu  délicates  ,  mais  qui 
plaifoient  dans  un  tems  grolIier.On 
a  de  lui  une  plate  rapfodie ,  pleine 
de  rab'ies  &  d'abfurdités  ,  lous  le 
titre  de  Vies  des  anciens  Foctc^  Prc- 
fençaux ,  a  Lyon  1575  ,  in-8'.  Jean 
Juge  perdit  fon  tems  à  le^  traduire 
en  italien. 

III.  NOSTRADAMUS  ,  (  Cé- 
far  )  fils  aine  de  Michel ,  ne  a  Sa- 
lon en  1555  ,  mort  en  1629  ,  le 
mêla  de  rimer.  Le  recueil  de  (es 
produdhons  en  ce  genre  parut  à 
Touloul'e  en  1606  ûc  1608  ,  2  vol. 
in-12.  11  laiffa  aulTi  une  Hijioire  & 
Chronique  de  Provence,  in-fol.à  Lyon 
1614.  C'eft  une  compilation  tort 
mal  écrite ,  &  qui  n'eit  eftimable 
que  pour  les  recherches  qu'elle  ren- 
ferme. 

IV.  NOSTRADAMUS,  (Mi- 
chel )  appelle  le  hune  ,  frère  du 
précèdent  ,  le  livra  a  l'altrologie 
comme  ("on  père.  11  Ht  imprmier  les 
Prophéties  dans  un  Almanach  ,  en 
l'année  1568.  Ses  oracles  lui  coû- 
tèrent cher.  La  Mothe  le  Vaysr  dit 
qu  il  prcdit  que  le  Pouzin  devant 
lequel  on  avoit  mis  le  licge  en 
1629,  pcriroit  par  le  teu  -,  que , 
pour  ne  pas  palier  pour  taux-pro- 
phttJ  ,  on  le  vit,  lors  de  la  pril'e 
de  çc:tte  place  ,  mettre  le  tcu  par- 
tout dans  le  tumulte  du  pillage  -,  {k 
que  St  -  Luc  indl^no  lui  fit  palier 
fou  ciicvdl  lur  le  ventre  6c  le  tua, 
Alais  l'.ibbc  le  CUix  doute  de  ce 
fau,  attendu  tjuc  Nofiradamus  avoit 
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alors  74  ans,  Michel  Nofiradamnt 
faifoit  pafifablement  des  vers  Pro- 
vençaux. 

NOSTREou  NÔTRE,  (André 
le  )  né  a  Paris  en  1 6 1  3  ,  mort  dans 
la  même  ville  en  1  700,  fucceda  à  fon 
père  dans  l'emploi  d'intendant  des 
Jardins  des  Tuilleries.  11  mérita  , 
par  fes  rares  talens  ,  d'être  nommé 
chevalier  de  l'ordre  de  St-Mickel , 
contrôleur  -  général  des  Bâtimens 
de  Sa  Majefte  ,  &  deffinateur  des 
Jardins.  Choifi  par  Fuucquet  pour 
décorer  les  Jardins  du  château  de 
Vaux-le-Vicomte  ,  il  en  fit  un  fé- 
jour  enchanté  ,  par  les  ornemehs 
nouveaux  «le  pleins  de  mignilicence 
qu'il  y  prodigua.  On  vit  alors  , 
pour  la  première  fois  des  porti- 
ques,  des  berceaux,  des  grottes, 
des  treillages  des  labyrinthes  ,  &c. 
embellir  &  varier  les  fpedacles  des 
grands  Jardins.  Le  roi  témoin  de 
ces  merveilles,  lui  donna  la  direc- 
tion de  tous  fes  Parcs.  Il  embellit 
par  fon  art  V^erfailles  ,  Trianon  ; 
&  fit  a  St-Germain  cette  fameufe 
Tcrraffe,  qu'on  voit  toujours  avec 
une  nouvelle  admiration.  Les  Jar- 
dins de  Clagny,  de  Chantilly  ,  de 
St-Cloud  ,  de  Meudon ,  de  Sceaux , 
le  Parterre  du  Tibre  ,  les  Canaux 
qui  ornent  ce  lieu  champêtre  à 
Fontainebleau  ,  font  encore  fon  ou- 
vrage. Il  demanda  à  faire  le  voyage 
d'Italie,  dans  l'efperance  d'acquc- 
rir  de  nouvelles  connoifi'ances  -, 
mais  fon  génie  créateur  l'avoit  con- 
duit a  la  pericdion  :  il  ne  vit  rien 
de  comparable  a  ce  qu'il  avoit  fait 
en  France.  Ce  fut  a  Rome  que  le  N6' 
tre  connut  le  cavalier /Jc/n/n/ ,  qui 
avoit  alors  une  penlion  de  looo 
ccus  ,  pour  travailler  a  la  Statue 
équefire  de  Louis  XIV.  11  engagea 
ce  prince  à  faire  venir  cet  ouvrage 
en  France  ,  maigre  la  voix  publi- 
que ([ui  Icblàmoit.  Le  pape  înni,cent 
XI  ,  inrtruit  de  fon  mérite  ,  voulut 
le   voir  y  ôc  lui    donna    une  allez 
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longue  audience  ,  l'ur  la  fin  cle  la- 
quelle U  N^'jlre  s'ccna  ,  en  s'adref- 
fant  au  P.ipe  :  J'ai  vu  les  deux  plus 
grands    liomnus   du    niunde  y    \'oTKE 

Sainteté  ,  6*  U  Roi  mun  Maure. 

m— Il  y  a  grande  diffjrericc  y  (dit  le 
Pape:  )  le  Roi  ejl  un  grand  Prince 
viclurieux  -,  je  fuis  un  pauvre  Prêtre  , 
Jervitenr  des  J'crviteurs  de  Dieu...  Le 
Nvjlre  y  charmé  de  cette  rcponfc  , 
oublia  qui  la  lui  fiifoit  -,  &  trnpant 
fur  l'cpaule  du  pnpe  ,  lui  rcpoudit 
à  fon  tour  :  Mon  Révérend  Père  , 
vous  vuus  portc^^  bien  ,  &  v(  u<  enter- 
rerez tout  le  facré  collégt.  Le  pape  , 
qui  entendoit  le  tVançois  ,  rit  du 
pronoltic.  Le  Nn^re,  charme  de  plus 
ea  plus  de  fa  bonté  ,  &  de  l'cftime 
particulière  qu'il  temoignoit  pour 
le  roi ,  fe  jetta  au  cou  du  pape  & 
l'embraila.  C'etoit  au  refte  fa  cou- 
tume d'embraffer  tous  ceux  qui  pu- 
i)lioient  les  louanges  de  Louis  Xiy^ 
&  il  embrafloit  le  roi  lui-même, 
toutes  les  fois  que  ce  prince  reve- 
noit  de  la  campagne.  Voltaire  dit 
que  le  conte  des  embraffades  fai- 
tes au  pape  &  au  roiert  très-faux  , 
&  qu'il  le  tient  de  ColUneau  ,  éleva 
de  te  Nvfire.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
Nojire  ayant  un  jour  trouvé  le  roi 
dans  les  Jardins  de  Marli ,  ce  mo- 
narque monta  dans  fa  chaife  cou- 
verte ,  traînée  par  des  Suiffes  ,  & 
voulut  que  le  Noflre  prît  place 
dans  une  autre  à  -  peu  -  près  fem- 
blabîe.  Ce  vénérable  vieillard,  les 
larmes  aux  yeux ,  fe  voyant  à  côté 
du  roi  ,  ôc  remarquant  Manfard  ^ 
fur-intendant  des  Bàtimens,  qu'il 
avolt  produit  à  la  cour  ,  marchant 
à  pied  ,  s'écria:  Sire  ,  en  vérité  mun 
bonhomme  de  Père  ouvrirait  de  grands 
yeux  ,  s 'il  me  voyait  dans  un  char 
auprès  du  plus  grand  Roi  de  la  Terre, 
Il  faut  avouer  (jue  Votre  Majeflé 
traite  bien  fon  Maçon  &  fon  Jardi^ 
nier.  Ea  i6j^  ^  Lo  u i s  XI V  lui 
ayant  accordé  des  lettres  de  no- 
bleffe  &  la  croix   de  St  -  Michel  , 
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voulut  lui  donner  des  armes  ;  mais 
il  repondit  qu'il  avoir  les  fiennes, 
qui  croient  trois  limaçons  couron- 
nés d'une  pomme  de  choux.  S/re  , 
ajouta -t -il  ,  pourrais -je  oublier  ma. 
bêche?  Combien  doit-elle  m* être  chére\ 
N'eJÎ-cc  pas  à  elle  cjce  je  dois  les  bon^ 
tés  dont  Vutre  MajcjL  m'h..norc  ?..  Le 
Nuftre  a  voit  beaucoup  de  vivacité 
dans  l'efprit,  un  goût  infini  pour  les 
arts  en  général ,  &  particulièrement 
pour  la  peinture,  il  a  enrichi  le  ca- 
binet du  roi  ,  de  quelques  morceaux 
d'un  prix  ineftimàble.  Sa  Vie  a  été 
publié*-'  par  fon  neveu  Dcfgcts. 

NOTHUS  ,  Voy.  m.  Darius. 

NOTRE-DAME, {les  Re%ieu- 
fes  de  )  Voyei  Lestonac. 

NOTRE-DAME  de  la  Misé- 
ricorde ,  (  las  Religieufes  de  )  Voy, 

YVAN. 

I.  NOTKER  ,  le  BÈGUE ,  moine 
de  St-Gal ,  compofa  au  ix'  ficcle 
un  Ma-tyrologc  ,  qui  efi:  dans  le  Ca- 
nifius  de  Bufiiage  ;  &  quelques  au- 
tres ouvrages  ,  inférés  dans  le  Ne 
vus  Thefaurus  Monumentorum  de  D. 
Pe\  ,  Ausbourg,  1721  à  1729,  en  5 
vol.  in-fol. 

II.  NOTKER ,  évêque  de  Liège  , 
mort  en  1008.  Sa  pieté  ,  fa  fcien- 
ce  ,  &  les  bàtimens  magnifiques 
dont  il  orna  fa  ville  épilcopale, 
ont  rendu  fa  mémoire  illultre.  Il  a 
laiifé  une  Hifioire  des  Evêques  de 
Liège  ,  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil 
des  Evêques  de  Liège  ,  par  Chapeau' 
vil'e  ,  1612,3  ^^^-  i"-4°. 

NOVARlNI,(  Louis)  religieux 
Théatin  de  Vérone  ,  mort  en  1650 
à  56  ans,  exerça  les  premiers  em- 
plois de  fon  ordre  ,  &  fe  fit  aimer 
des  princes  &  des  fçavans  de  fon 
tems.  «♦  Il  fçavoit  fufiire  à  tout  , 
(  dit  N-ceron  )  »»  ck  ménager  fi  bien 
>♦  fon  tems  ,  qu'il  en  a  trouvé  afiez 
>»  pour  compofer  un  nombre  pro» 
>»  digieux  d'ouvrages  qui  font  con- 
«  noître  qu'il  avoit  extrêmement 
M  lu ,  &  fait  de  grands  recueils  d«- 
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»  Tes  letHiures.  On  alTure  qu'il  fça- 
>»  voit  fort  bien  les  lang  les  giec- 
y  que  y  hébraïque  &  fyriaque  ,  oc 
9»  il  ne  manque  pas  de  taire  parade 
V  de  la  icieuce  en  ce  genre  dans 
>►  ïes  ouvfcjges.  Sa  vivaciié  naïa- 
»*  relie  ne  Jui  permetioit  paî  de 
y*  polir  les  productions.  li  net- 
y*  lOit  îndiltinclemcnt  fur  le  papier 
»  tout  ce  qu'il  trouvoii  dans  les 
»  recueils  lut  le  l'ujet  qu  il  avoit 
5»  à  traucr,  loïc  hoCi\  loïc  mauvais. 
w  L'envie  même  d'emplcyer  tout 
>♦  ce  qu'ii  avoit  ramaflé  »  le  jectoit 
n  fouvent  dans  des  écarts  y  qui  ne 
»  fervent  qu'a  entier  les  livres. 
j>  AulTi  l"ongeoit-il  plutôt  à  faire 
>►  de  gros  éc  nombreux  ouvrages  , 
'  vt  qu'à  en  compofer  de  bons. . .  » 
\'^%  principaux  font  :  1.  Des  Com- 
mentaires ûir  les  IV  Evangiles  ôc 
fur  les  A£lcs  des  Apôtres  ,  4  vol, 
in-folio.  IL  EU'àa.  Sacri ,  6  vol.  in- 
fol.  III.  Aduga  Sancîorum  Patrum  , 
2cc.  2  vol.  in-fol.  IV.  Calamlta  de 
cuori  y  à  Vérone,  1647,  in -16. 
C  eft  fous  ce  titre  fingulier  qu'il  a 
écrit  la  V  I E  de  /.  C  dans  le  fein 
de  la  Sfc;.  Vierge.  V.  Paradifo  di 
£ete/emrnc\  Vérone  i646,in-i6. 
C'zû  la  ViE  de  /.  C.  dans  la  crè- 
che. Ces  deux  derniers  ouvrages 
font  rech'èrchis  pour  leur  fmgu- 
ïarité  ;  Ôcd^uis  tous  tes  autres  cents, 
on  trouve/  des  chofes  t abu-eufes  , 
qui  pruuxrent  plus  la  crédulité  qu2 
fon  jugement. 

N  O  y  A  f  ,  No  VA  TUS  y  prir're 
de  i'cglife  de  Cjrthag,:  au  i;r  iic- 
cle  ,  ct<:^ic  un  homme  pcruic  ,  ar- 
rogant ,',  dcvoré  par  une  extrême 
avarice  8c  qui  p.llo.t  ciliuntémdt 
les  l)iens  de  l'Eglife  ,  des  pupilbs  5c 
des  pauvres.  Il  crue  éviter  la  pu- 
nicton  de  fos  crimes ,  en  fc  joig n.inc 
au  diacre  t'clictjjime  contre  S.  Cy 
prien  ,  tji  prétendit  avec  lui  qu'oa 
dcvott  recevoir  les  L.ips  a  la  com- 
munion ,  fans  aucune  pénitence. 
li.un(  allé  à  Rome  en  2.5 1  ,  IL  s'unit 
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zvec  Ncvoiicn  ,  la  embraiTa  l'errair 
de  Cflui-ci ,  diamctraicment  op- 
poi'ee  4  celle  qu'il  avoit  fouteauc 
ea  Atriqi.c  -,  cttie  union  cauia  nOn- 
feuUmcùc  le  premier  ichifme  ,  mais 
ht  enco-eu;;e  herelie  :  Vcye\\zx- 
tic-e  luivsnt. 

NO  V  A  riLN  ,  philofophe  Païen . 
fe  trouvant   dangereufement   ma- 
lade,  demanda  le  bipteme,  &  on 
le  lui  cor.fcia  uans  ion  lit.  Eiant 
relevé  de  fa  ma  adie  ,  il  ilit  quel- 
que tems  après  ordonné  prêtre  , 
contre  Jes  règles  canoniques  &  con- 
tre l'avis  de  Ion  evêque.  Son  élo- 
quence lui  acquit  une  grande  ré- 
putation. Ce:  ambitieux  portoit  les 
vues  fur  le  liége  de  Rome  ,  Ck  il 
fut   fi  outre  de  fe    voir   proférer 
Corneille  après  la  mort  du  p^pe  Fa- 
bien ,    qu'il  publia    des  calomnies 
atroces  contre  fon  fuccefiéu'^.  S'é- 
tant  uni  avec  Novat ,  ils  tirent  ve- 
nir trois  evèques  fimples  &  igno- 
rans  ;    &  les  ayant  fait   boire ,  ils 
les  obligèrent  d'ordonner  NovatUn 
évêque  èç  Rome.  Cette  ordination 
irréguliére  produilit  un  fchifme  fu- 
nelle  ,  qui  dégénéra  en  hcrciie  : 
car   Novacttn  fouiint  que  l'Eglife 
n'avoit  pas  le  pouvoir  de  recevoir 
à  la  communion  ceux  qui  étoient 
tombés  dans  l'idolàtrie,   ôc  fe  fc- 
pdia  de  Corneille.  Ses  premiers  dif- 
ciples  n'étendirent  pas  plus  loin  la 
févcrité    de  leur  difcipline.  Dans 
la  fuite  ils    exclurent    pour   tou- 
jours ceux  qui  a  voient  commis  des 
pcchts  pour  'efquels  on  ctoit  mis 
en  p«?nitence  •,  tels  étoient  l'adul- 
tère ,  la  fornication  :  ils  condam- 
nèrent cniuite  les  fécondes  noces. 
La  fcvérité  de  Novaticn  a   l'cgard 
de  ceux    qui  étoient  tombés  dans 
l'idolâtrie  ,  étoit    en    ufage^  ainli 
il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  qu'il 
trouva  des  partifans  ,  même  p-trmi 
les  évcqucs  \  mais  prefque  tous  l'a- 
bindonnérent.    Il  y  avoit  encore 
des  Novatiins  cn  Afrique  du  tcmi 
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ie  St,  Uon  ,  &  en  Occident  iuf- 
qu'au  viii"  iàcclc.  Les  NuvafUns 
prirent  le  nom  ac  Cathares  ,  c'eit- 
a-dire  y  purs  \  ils  avoient  ua  grand 
Jiicpns  pour  les  Caiholiquei  ,  & 
loiiquc  quelqu'un  d'eux  embialVoit 
leur  ientimcnt,  ils  le  rcb;!ptiloicnt. 
Novai'un  ne  faifoit  que  renouvcl- 
l(.«r  rcneur  des  Momniiies  :  {V'^y. 
JSio.NTAN.)  i>a  févcritc  venoit  en 
partie  de  fon  caradcre  dur  &  auf- 
térc.  Il  étoit  Stoïcien ,  ôc  il  avoit 
une  mauvaife  irtntc.  On  lui  accii- 
bue  le  Traite  de  la  Trinité ,  le  Li- 
vre des  Viandes  Juives ,  qui  font  par- 
nù  lei  Œuvres  de  TertulUcn  ;  &  une 
Lettre  ,  qu'on  trouve  parmi  celles 
de  St.  Cypilcti.  Ceii  lui  ,  &  non  pas 
Novat  ,  qui  a  donné  foii  nom  aux 
hérétiques  appelles  Novaticns. ,. 
JjskjJn  a  publié  à  Londres  en  lyzS , 
in-4%  une  édition  de  tous  les  Ou- 
vrages de  Novatien, 

N  O  U  CHIRE  V  AN ,  roi  de  Perfe , 
prince  très-enclin  à  la  colère,  don- 
na fujet  au  trait  fuivant  ,  qui  mé- 
rite d'é:re  rapporté.  Il  avoit  con- 
damne à  la  m«rt  un  de  Tes  pages , 
pour  avoir  répandu  fur  lui  par  mé- 
garde  de  la  fauce  ,en  le  fervant  à 
table.  Le  page  ne  voyant  aucune 
efperance  de  pardon  ,  verfa  le  plat 
tout  entier  far  ce  maître  implaca» 
blc,  Ntmchirevcn ,  plus  étonné  qu^in- 
dii^né  d'une  pareille  audace  »  en 
voulut  fçavoir  la  raifon.  Prince  , 
lui  dit  le  page,  j^ai  voulu  que  ma 
mort  ne  fit  Aucun  tort  à  votre  renom- 
Tim,  Vous pajjc\  pour  le  plus  ']iific  des 
Monarques  \  mais  vous  perdrie[  ce  ti- 
tre y  Jî  la  Po/lérité  fçavoit  que  vous 
ave-{  condamné  un  de  vos  Sujets  pour 
une  faute  fi  légère, . .  Nouchiievan  , 
rtvenu  à  lui-même  ,  eut  honte  de 
fon  arrêt  fanguinaire,  &  lui  fit 
grâce. 

I.  NOUE  ,  (François  de  la  )  fur- 
nommé  Dras^de-fcr  ,  gentilhomme 
Breton  ,  naquit  en  1 5  3 1  d'une  n  ai- 
ion  andcane.  Il  porta  les  armes  des 
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fon  enfance  ,  fie  fe  fignala  d'ab  rd 
en  Italie.  De  retour  en  France  ,  il 
cnibrafla  le  parti  des  Calvimftes  , 
auxquels  il  rendit  les  plus  grands 
fcrvKcs.  Cf  hcroî.  prit  Orkans  fur 
Ici  Catholiques  en  1567  ,  condui- 
fit  l'airiérc-garde  à  la  bataiPe  de 
Jarnac  en  1569,  &  fc  rendit  maî- 
tre de  Fontenai,  d'Oiéroa  ,  de  Ma- 
rennes  ,  de  Soubife  ôc  de  Brouage. 
Ce  fut  à  la  prife  de  Fontenai  qu'il 
reçut  au  bras  gauche,  un  coup  qui 
lui  brifa  l'os.  On  le  lui  coupa  àla 
Rochelle ,  &  on  lui  en  fit  un  de 
fer  ,  dont  il  fe  fervoit  très  -  bi«n 
pour  manier  la  bride  de  fon  che- 
val. Envoyé  dans  les  Pays-Bas  en 
1571  ,  il  y  furprit  Valcnciennes, 
A  fon  retour  en  France  ,  après  i'af- 
ficufe  journée  de  la  St-BanheUml^ 
le  roi  le  nomma  général  des  trou- 
pes envoyées  pour  le  fiége  de  la 
Rochelle  :  il  s'en  fervit  pour  forti- 
fier le  parti  des  rebelles.  Le  re- 
mord que  lui  caufa  cette  perfidie , 
lui  infpira  la  réfolution  de  cher- 
cher une  mort  honorable  dans  les 
forties  que  firent  les  affiégés.  Il  fé 
mêla  une  fois  fi  avant,  qu'il  eût 
été  tué  fans  un  gentilhomme  nom- 
mé Marcel  y  qui  fc  mit  au-devant  du 
coup  dont  il  alloit  être  percé.  Pen- 
dant ce  fiége  il  propofa  à  diverfes 
reprifes  des  voies  de  conciliation 
entcê  les  deux  paras.  Le  miniftre 
la  Place  ^  Proteliant  d'un  caradére 
inquiet ,  outré  de  cette  modéra- 
tion, prodigue  à  ce  héros  pacifique 
les  noms  les  plus  odieux  ,  &  finit 
par  lui  donner  un  foufflet.  La  Noue 
calme  jufques  dans  fes  premiers 
mouvemens ,  fe  borne  à  renvoyer 
le  brutal  à  fa  femme  ,  pour  remédier ^ 
dît-il ,  au  dérangement  de  fa  raifon. 
Sa  valeur  &  fa  vertu  n'éclatèrent 
pas  moins  en  1578.  Il  pafl"a  au  fer- 
vice  des  Etats-généraux  dans  les 
Pays-Bas ,  fit  prifonnier  le  comte 
ù'Egmont  à  la  prife  de  Ninove ,  & 
infpira pne telle  ardeur  auxfoldats. 
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^ue ,  loin  de   piller,   ils    négligè- 
rent même  de  recevoir  leur  paye. 
On  leur  annonça  que  leurs  Ibldes 
étoieat  arrivées  a  Menin  ;  ils  ré- 
pondent: "qu'ils  ne  fçavent  point 
9*  perdre,  à  compter  de  l'argent,  un 
>•  tems   qu'ils    peuvent    employer 
»»  a  vaincre.  »   Le    courage  de   /a 
Noue  ne  l'empêcha  pas    d'être  fait 
prifonnier  en  1580,  &  il  n'obtint 
fa  liberté  que  cinq  ans  après.  Pen- 
dant les  troubles  de  la   Ligue  »  il 
ic  ûgnala  contre  les  furieux  fou- 
tiens  de  cette  confédération.  Les 
Ligueurs  entreprirent    le    fiége  de 
Senlis  en  1589.  Comme  les  Roya- 
liftes  n'avoient  pas  de  forces  fuf- 
fifantes   pour    attaquer    les   afîîe- 
geans  ,  ils  fe  bornèrent  à  vouloir 
faire  entrer  dans  la  place  des  mu- 
nitions de  guerre  &    de    bouche. 
Les  marchands  ne  veulent  pas  les 
livrer  fans  argent  ,  &  les  Traitans 
refufent  de  l'avancer.  Oh  !  oA  '  (  dit 
le  brave  &  vertueux  U  Noue)  ce  fera 
donc  moi  qui  ferai  la  dépenfe  !  Garde 
fon  argent  ,  cjuicarKjue  Ctjïtmtra  plus 
que  fon  honneur.   Tandis  que  j 'aurai 
une  goutte  de  fang    &   un  arpent   de 
terre  ,  je  l'emploierai  peur  la  défcnfe 
de  l'état  où  Dieu  m'a  fait  naître.  Il 
engage  auflltôt  la  terre  des  Tour- 
nelle.ï  aux  marchands  qui  doivent 
fournir    les   munitions...   La  Noue 
continua  de  fervir  avec  gloire  fous 
Henri  IV.  Ce  héros  bienfailant  pé- 
rit aw  fic^e  de  Lt»mbile  ,  en  i  «jçi  , 
d'nncoup  de  moulquec ,  da«s  le  tems 
qu'il  étoit  monte  fur  une  échelle  , 
pour  reconnoitre  ce   qu'on  faifoit 
dans  la  place.   La  Noue  fut  pleuré 
des  Cathohoucs  &  des  Proteflans. 
Aux  vertus  du  citoyen  &:  aux  qua- 
lités  dti  guerrier  ,  il  joignait   les 
connoilfances  de   l'homme-de-let- 
tres.  Il  l<Mli'a  des  Difcoun  politiques 
&  militaires  ,    1 5  8  7  ,    in  -  4"  ,  qu'on 
dtime  encore,  &  qui  ont  ccc  im- 
primés plulieurs  fois.   Il  les  com- 
pofd  pendant   fa  prifoa.  Amiraiût  , 
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minière  Proteftant ,  a  écrit  fa  Vle^ 
Leyde  1661  ^  in -4".  Ce  livre  offre 
des  recherches  ;  mais  il  loue  fon 
héros  pour  leschofes  les  plus  or- 
dinaires de  la  vie.  D'ailleurs  fon 
ftyleeltdur,  incorrect,  &  fes  ré- 
flexions languiffantes. .  .  Voye^  I. 
MONTLUC  ,   à   la  fin, 

II.  NOUE,  (Odet  de  la)  fils  aî- 
né du  précèdent ,  fut  employé  avec 
diflindlion  au  fervice  de  Hcnn  I  V, 
qui  l'aimoit  beaucoup,  &  qui  lui 
en  donna  des  preuves ,  lorfque  ce 
prince  fit  fon  entrée  à  Paris  en 
IÇ94.  Des  fergens  venoient  d'arrê- 
ter l'équipage  ,  pour  des  engage- 
mens  que  fon  père  avoit  pri»  pour 
foutenir  le  parti  A^H^nri  IV.  Il  alla 
fe  plaindre  au  roi  de  cette  infolen- 
ce  :  La  Ntue ,  lui  dît  publiquement 
le  roi ,  //  faut  payer  fcs  dettes  i  je 
paye  bien  les  miennes.  Enfuite  ,  le  ti- 
rant à  l'écart ,  il  lui  donna  fes  pier- 
reries pour  les  engiger  aux  créan- 
ciers à  la  place  de  ce  qui  avoitété 
faifi.  Ce  brave  ofiicier  mourut  vers 
1618.  lleft  auteur  de  quelques  Pc  e- 
fes  Chrétiennes  ,  Genève  '  594  ,  ii- 
S° ,  qui  prouvent  plus  de  piétc  que 
de  génie. 

III.  NOUE,  (Stanifias-Louis  de  lâ) 
comte  de  Vair ,  de  la  même  maifon 
que  les  precédens  ,  naquit  au  châ- 
teau de  Nazelles.près  Chinon  ,  en 
1729.  Il  étoit  le  5'  de  6  frères  ,  qui 
tous,  à  l'exemple  de  leurs  ancêtres , 
ont  fervi  l'état  avec  dilHnttion. 
Entré  dès  l'âge  de  1  2  ans  au  fervice, 
il  fe  fignola  dans  nombre  d'adions 
de  la  guerre  de  1 741,  iv  continua  de 
fe  diftinguer  dans  celle  de  1756,  au 
point  qu'il  obtint  le  commandement 
d'un  corps  de  1600  volontaires  ,  à 
la  tète  defquels  il  fe  fit  beaucoup  de 
réputation.  Il  fut  tué  à  l'affaire  de 
Saxenhaufon  en  1 760 ,  à  l'âge  de  ^  t 
ans  ,  6c  mérita  ce  mot  de  Louis  XV, 
équivalent  aux  plus  belles  oraifons 
funèbres  :  Jt  viens  de  perdre  un  hom- 
me quiftruit  devenu  U  LïudOQ  de  l» 
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FrAftct.  Le  comte  de  Fair ,  habile  À 
réconcilier  l'cllimciic  rattachement 
de  les  tgaux  6k.  <le  les  liipcriems  , 
ne  l'ctoit  p.is  moins  a  captiver  la 
conûance  &  rafTcvlliondu  Ibldat.  11 
ciiltivoit  aiiiîi  les  belles -lettres, fans 
ncgll);er  les  devoirs  &  l'étude  de  fa 
piotelnon.  On  a  de  lui  un  livre  in- 
titulé ;  Nouvelles  Cotiftitutiuns  Mili- 
taires, avec  un  Tacliquc  adaptéi  à  leurs 
principes  \  grand  in- 8"  ,  imprimé  à 
Francfort  en  1760  ,  &  accompagné 
de  20  planches  en  taille-douce.  Il 
s'y  montre  zélé  partifan  de  V Ordre 
profond.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  M. 
le  vicomte  de  Tui.Jiain  ,  major  de 
cavalerie  ,  qui  l'a  dcdiec  aux  trois 
princes  enfans  de  S.  A.  S.  Monfei- 
gneur  le  duc  de  Chartres ,  fous  le  ti- 
tre de  :  Précis  h) flo  ri  que  fur  le  Cvinte 
de  Vair  ,  commandar.t  les  Volontaires 
de  l^arméi  \  in-8°  ,  Rennes ,  1782. 

IV.  NOUE,  (N...  la)  fameux 
financier  far  la  tîn  du  dernier  (ié- 
de ,  effaçoit  les  plus  grands  fei- 
gneurs  du  royaume  par  l'on  farte 
&  fes  dépenfes  exceflives.  Il  fit 
démolir  &  reconllruire  pliilicurs 
fois  le  fuperbe  Kôtel  qu'il  faifoit 
bâtir-,  &  lorfqu'il  fut  achevé,  tout 
Paris  courut  en  foule  repaître  fa  eu- 
riofité  de  ce  magnifique  édince.  Un 
Gafcon  s'étanr  promené  dans  tous 
lesappartemens  ,  apperçut  une  por- 
te qu'on  n'ouvroit  point.  U  deman- 
da ce  que  c'étoit  ?  <-<■  Ceft,  lui  dit-on, 
M  unefcalier  dérobé.» — Ju/lcmcnt^ 
répartit  le  Gafcon  -,  dérové  y  comme 
tout  léicfli  de  lumaifon,  .  .  Les  mal- 
verfations  de  la  Noue  le  firent  con- 
darhner  quelque  tems  après  ,  en 
1705  ,  39  ans  de  galères  ,  &  à  être 
mis  au  pilori.  La  nuit  d'avant  le  jour 
*  «ju'il  fubit  fa  fentence  ,  on  afficha 
au  pilori  ce  quatrain  : 

D^un  Financier  ,  jadis  laquais, 
Ainfi  la  Fortune  fe  jout  : 
Je  vous  montre  aujourd'hui  LA  Noi/E, 
Vous  V6rre\  bientôt  BovB,yj.LAis, 
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La  prédidion  fe  vérifia  pour  Bour-* 
valais  a  certains  égards  :  (  Voyc^cQ 
mot.  )  11  ctoit  cependant  plus  fage  , 
i>:  gcnércux  fans  être  prodigue,  Lét 
Noue  etoit  au  contraire  un  fou  fans 
conduite  ,  a  qui  fes  biens  immenfes 
avoient  tourne  la  tcte,  &  qui  ne  ref- 
fcmbloit  a  Bvurvulai.s  que  p.Tr  l'ob- 
fcuritc  dcfon  extraction  Cela  rapi- 
dité de  fa  fortune. 

IV.  NOUE,  (  Jcan-Sauvé  de  la  ) 
vit  le  jour  à  IVÎeaux  en  1701.  En- 
traîné par  fongout  pour  le  théâtre, 
il  fe  fit  comédien  au  fortir  du  collè- 
ge, &d2buta  à  Lyon  par  les  pre- 
miers rôles,  à  Tàge  de  20  ans. Ayant 
obtenu  un  privilège  de  lever  une 
troupe  de  comédiens  pour  le  théâ- 
tre de  Rouen ,  il  y  refta  5  ans  ,  & 
paiTa  de-là  à  Lille.  Sollicité,au  nom 
du  roi  de  Prufle  ,  de  fe  rendre  à  Ber- 
lin ,  il  leva  une  nouvelle  troupe.  La 
guerre  qui  furvint  ,  fit  échouer  ce 
projet.  11  fut  obligé  non-feulement 
de  congédier  fes  aéieurs  ,  mais  en- 
core de  les  payer  à  fes  dépens.  II 
revint  alors  à  Paris  ,  &  débuta  à 
Fontainebleau  le  14  Mai  17^2  par 
le  Comte  d'EjJ'cx.  On  trouva  fon  jeu 
naturel  ,  rempli  d'intelligence  ,  de 
nobleire,de  fentiment,  quoiqu'il 
eût  contre  lui  la  figure  &  la  taille. 
Comme  il  écoit  à  la  fois  auteur  & 
atlear  ,  la  cour  le  chargea  d'un 
Divertliremenc  pour  les  fêtes  du 
mariage  de  Mg^  le  Dauphin.  Il  fe 
trouva  le  concurrent  de  Voltaire^ 
qui  compofa  pour  cette  fête  la 
Princejfe  de  Navarre.  La  Noue  fit 
Zelifca,  qui  lui  valut  la  place  de  ré- 
pétiteur des  Spetlacles  des  petits 
appartemens,  avec  1000  livres  de 
penfion.  Le  duc  d'Orléanslui  donna 
la  direction  de  fon  théâtre  à  St- 
Cloud,  à-peu-près  dans  le  même 
tems.  Dégoûté  de  ia  vie  de  comé- 
dien ,  il  la  quitta  pour  achevé 
quelques  ouvrages  dont  il  avoit  pré- 
paré le  canevas  ;  mais  la  mon  l'en- 
leva le  15  Novembre  1761 ,  âg^  de 
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60  ans.  Ses  mœurs  ,  fon  cara£lére 
&  fa  probité  le  failoient  rechercher 
par  les  perfoanes  les  plus  refpecla- 
bles.  Les  (Suvres  de  Théâtre  de  la 
Noue  ont  été  publiées  à  Paris  chez 
Duchefney  i-j^y^  ^  in- 12.  Les  pièces 
qui  compofent  ce  recueil ,  font:  L 
Mahomet  Second,  tragédie;  1739. 
Le  ftyle  de  cette  pièce  eft  fort 
inégal  ,  le  dialogue  enflé  &  peu 
dramatique  -,  les  fcènes  en  font  trop 
peu  liées,  &  le  dénouement  n'eft 
pas  heureux.  Elle  eut  cependant 
quelque  ûiccès  fur  le  théâtre; mais 
elle  le  perdit  à  la  ledlure  ll.ZcHfca. 
comédie  -  ballet ,  en  trois  acles  & 
en  profe,  1746. 1  IL  Le  Retour  de 
Mars.  Cette  pièce  eft  femée  d'allu- 
iions  fines  Ôc  de  traits  agréables, 
IV.  La  Coquette  corrigée  ,  comédie 
en  vers  en  cinq  aftes  ,  1757.  Cette 
pièce  ,  qui  eft  la  meilleure  de  U 
Noue  ,  reçut  quelques  applaudiffe- 
mens  fur  le  théâtre  Italien  ,  où  elle 
fut  jouée.  Quoique  ce  ne  foit  pas 
un  chef-d'œuvre,  elle  a  néanmoins 
de  grandes  beautés  :  on  la  donne  fort 
fouvent  en  province, &  elle  devroit 
paroître  fur  le  premier  théâtre  de  la 
nation,  par  préférence  à  tant  de 
pièces  éphémères  qui  ne  la  valent 
pas.  V.  VObJiinéy  en  un  a6le  &  en 
vers,  comédie  pofthume  ,  qui  n'a 
pas  été  jouée.  VI.  Quelques  Pièces 
fugitives,  qui  terminent  le  recueil 
de  fes  Œuvres. 

V.  NOUE,  (  le  Père)  Minime  , 
Voyei  Mersenne  ,  vers  la  fin. 

N  O  V  E  S  ,  (Laure  de  )  Foyci 
Laure. 

NOULLEAU,  (Jean-Baptlfte) 
né  à  St-Brieux  en  1604  ,  de  parens 
diftingués  dans  la  magiftrarure  ,  en- 
tra dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire ,  &  devint  archi'liacre  de  St- 
Brieux  en  1639  ,  puis  théologal  en 
1640.  Il  prôchi  avec  applaudiffo- 
ment  à  St-Malo  ,  à  Paris  &  djns 
pluftcurs  autres  villes.  Son  zcle 
imprudent  l'aysiiU  engage  dans  d« 
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faufTes  démarches  ,  la  Barde  ^  fort 
cvêq.%  l'interdit  de  toutes  fondlions 
ecclèfialtiques  dans  fon  diocèfe. 
N'ouUeau  compofa  plufieurs  Ecrits 
&  Faclums  pour  fa  défenfe  -,  mais 
ne  pouvant  réufiîr  à  taire  lever  fon 
interdit ,  il  fit  pendant  trois  ans  fept 
lieues  par  jour  ,  pour  fe  rendre  à 
St-Quel ,  dans  le  diocèfe  de  Dol , 
afin  d'y  offrir  le  falnt  facrifice.  Les 
fatigues  de  ces  fréquens  voyages  , 
&  la  rigueur  de  fes  auftèrites  ,  hâ- 
tèrent fa  mort,  arrivée  vers  1672. 
On  a  de  lui  :  L  Politique  Chrétiennt 
&  Eccléfiajliquî  ^  pour  chacun  de  tous 
MeJJîeurs  de  l'Ajfemblée  générale  dit 
Clergé,  ^n  1665  &  1666,  in- 12  ; 
livre  oublié,  n.  L'Efprit  du  Chrijlia» 
nifme  dans  U  St'Sacrifice  de  la  Mcjfe  , 
in-l2.  III.  rra'fe  de  TextinSiion  des 
Procès,  in- 12.  IV.  De  l*ufage  cano- 
nique des  biens  de  l^Eglife  ,  in-l  2,  &c. 

NOURRISSON  ,  Voyei  Lor- 
rain ,  n*"  II.  &  Chemin. 

NOURRY  ,  (  Dom  Nicolas  le  ) 
né  à  Dieppe  en  1647  »  Bénédictin 
de  la  congrégation  de  5.  Maur  en 
1665  ,  s'appliqua  avec  fuccès  à  l'é- 
tude de  l'antiquité  eccléliaftique. 
Ce  fçavant  religieux  ,  également 
eftimable  par  fss  mœurs  &  par  fes 
connoilTances  ,  mourut  à  Paris  en 
1724  ,  à  77  ans.  A  la  piété  tendre 
qui  l'animoit  ,  il  jolgnoit  un  carac- 
tère bon  &  officieux.  L'édition  des 
Œuvres  de  Cajfodore  eft  le  fruit  de 
fon  travail  &  de  celui  de  P.  Garet 
fon  confrère. U  travailla,  avec  Dom 
Jean  du  Chcfne  &  Dom  Julien  Bel» 
laife,  à  l'édition  des  Œuvres  de  St. 
Amhroife  ,  qu'il  continua  avec  Dom 
Jacques  Friches.  On  a  de  lui  2  Vol. 
fous  le  titre  d  ^Apparatus  ad  Biblio- 
thccam  Patrum  ;  Pari  fis ,  in  -  follo  , 
1703  5:  171 5.  Le  premier  vol.  eft 
rar«,  &  le  fécond  plus  commun. On 
les  a  joint  à  la  Bibliotkcque  des  Pères, 
de  Murguerin  de  la  Bigne  ,  Lyon 
1677,  ^7  ^o'*  'ri-t^l«  ôc  avccl'/^- 
dcx  dcSiméon  de  5«-CVf/.t ,  Gènes 
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1707,  în-fol.  Le  tovit  forme  30  vol. 
Il  y  end  qui  y  joignent  Bibliuthcca 
Patrum  primit'vx  Etclejuz  ,  a  Lyon, 
16S0  ,  in-tolio.  La  colîedion  de 
Dom  ,c  Nvurry  rcnfcrmc  des  DilVcf- 
tations  remplies  de  rechciclies  cu- 
ticufcs  5c  içivantes  fur  la  vie,  les 
écrits  6c  les  feniimens  des  Pères  , 
dont  il  êclaircit  un  grand  nombre 
de  pafl'igcs  difficiles.  La  laine  criti- 
que &  la  bonne  théologie  dont  cet 
ouvrage  eft  rempli,  ont  fait  regret- 
ter aux  fç.ivans  qu'il  n'ait  pas  exé- 
cuté fon  projet  d'un  2'  édition  de  la 
Biblivthcuie  des  Pcres  fuiv.  le  même 
■  plan  On  a  encore  de  lui  une  Dif- 
ïertation  fur  le  traité  De  Mort  bus 
pcrfecuturum  ,  à  Paris,  1710,  in -8". 
Il  prétend  mal-à-propos  que  ce 
Traité  n'eft  point  de  Lncinnce,  «<  Le 
»♦  ftyle  du  P,  /c  Ncttrry ,  (  dit  Djpin^) 
n  eît  iimpl'?,piir  ik  facile.  Il  eft  exacl 
n  l'ins  fc»  cirations  ,  modcfte  dans 
t»  fa  critiqr.e ,  Se  juile  dans  fes  con- 
n  je(5lurcs.>». 

/.  NO  1 LR  ,  (Du)  Voy.  Castel  , 
n*  III. 

//.  NOYER,  (  Anne-Tvlarguerite 
Petit  ,  femme  de  M.  du  )  n^iquit  à 
Nîmes  vers  l'an  1663,  Sa  mère 
étoit  de  la  famille  du  Père  C<.'t!cn  , 
confe/Teur  d'Henr'  IV.  Après  avoir 
abjuré  le  Proteilant'fme  ddns  lequel 
elle  étoit  née,  elle  epoufa  lU.  du 
Noyer  ,  gentilhomme  de  beaucoup 
d'efprit  6c  d'une  famille  diftinguée. 
Quoiqu'elle  ne  fe  piquât  pas  dune 
fidélité  fcrupuleufe  envers  fon 
époux,  elle  éroit  extrêmement  ja- 
loufe.  Cette  paillon ,  joirte  à  (on 
penchant  pour  le  Calvinifme  ,  mit 
ladéfunion  dans  leur  ménage.  Mad' 
du  Noyer  palTa  en  Hollande  avec 
fes  deux  filles ,  pour  profeffer  plus 
librement  la  religion  qu'elle  avoir 
quittée.  Sa  plume  fut  une  reffource 
dfjns  ce  pays  de  liberté.  Elle  écri- 
vit é^sLettres  Hijîoriqucs  d'une  Dame 
de  Paris  à  une  Dame  de  Province  ,  en 
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font  en  9  peuts  in- 1  2  ,  parce  qu'oo 
y  a  ajouté  les  Mémoires  de  Mad" 
du  Noyer  &  une  Suite  à  fes  Lettres. 
Elles  font  fcmees  d'anecdotes  donc 
quelquc-.-uncs  lont  vr^iies  ,  mats  la 
plupart  faufies  ou  hjzardôes.  Elle 
ramalToit  les  f  tùfcs  de  la  provin- 
ce ,  &  on  les  p:enoit  dans  les  pays 
étrangers  pour  les  nouvelles  ue  la 
cour.Eilc  cciivoit  avec  plus  de  faci- 
lité que  de  délicutcff. .  Son  (tyle  eft 
diffus,  &  (es  plaiiar.teiics  ne  font 
pas  toujours  de  bon  aloi.  L'exem- 
ple de  Madame  du  Nuyer  fut  fuivi 
par  une  foule  de  baibouUleurs  de 
papier  ,  qui  fe  ractamorphoférenc 
en  Hollande  en  tniniftres  &:  en  plé- 
n  potentiaires  ,  ôc  qui  ,  dans  des 
cents  fatyriques  ,  infultcrent  les 
Souvet-ains  en  prétendant  les  gou- 
verner. Madame  du  Noyer  mourut 
en  1720  ,  avec  la  réputation  d'une 
fernir.e  auiri  bizarre  qu'ingénieufe. 
Elle  avoir  paru  à  la  cour  ,  où  elle 
fe  couvrit  de  ridicules  par  fa  hau- 
teur ;  &  avoir  vécu  long-tems  en 
proviace ,  où  elle  recueillit  des  ri- 
fees  par  de  faux  airs  de  cour.  Ses 
Mémoires  ,  imprimés  feparément  en 
un  vol.  in-i2,  ne  donnent  pas  une 
grande  idée  de  la  folidiïé  de  fon  ca- 
raélére  ,  quoiqu'elle  les  eut  écrits  , 
en  partie,  pour  faire  fon  apologie. 
On  a  imprimé  une  Satyre  contre 
elle,  aiTez  plate,  intitulée  :  Le  Ma" 
riage  précipité  ,  comédie  en  3  a£les 
en  proiè  ,  Utrecht  1713  ,in-i2. 

L  NOYERS ,  (  Hugues  de)  évê- 
que  d'Auxerre  en  1183  ,  étoit  d'un 
caradére  fort  vif.  Il  eut  des  démê- 
lés avec  Pierre  de  Cuurtenai ,  comte 
d'Auxerre  ,  qui  le  forcèrent  à  l'ex- 
communier. Le  comte ,  pour  s'en 
venger ,  ch^fTa  tous  les  eccléfialli- 
ques  de  l'Eglife  cathédrale.  L'ex- 
communication ,  qui  dura  afTez  iong- 
tems  ,  fut  enfin  levée  ,  à  condition 
que  le  comte  déterreroit  un  enfant, 
qu'il  avoit  enterré  dans  une  falle 
de  révêché  ,  &  qu'il  l'apporteroic 
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pieds  nuds  &  en  chemife  dans  le 
cimetière-,  ce  qui  fut  exécuté  a  la 
vue  de  tout  le  peuple.  Hugues  mou- 
rut en  1206. 

II.  NOYERS,  (Miles  de)  arrié- 
re-petit-neveu du  précèdent  ,  fut 
fait  maréchal  de  France  en  1302 
par  Philippe  le  Bel,  auquel  il  rendit 
de  grands  fervices.  11  fe  démit  de 
cet  état  pour  être  porte  -  orifiàme , 
&  en  cet^e  qualité  il  fe  trouva  l'an 
1328  a  la  bataille  de  CaiTel.  L'avis 
qu'il  donna  a  propos,  avant  l'ac- 
tion ,  à  Philippe  de  Valois  ,  près  d'ê- 
tre enle\  é  par  les  Flamands  ,  fut  la 
caufe  du  fulut.de  ce  prince  &  de  la 
viftoire.  II  combattit  auffi  à  la  ba- 
taille de  Creci  en  1346.  Il  avoit 
confeiîlé  au  roi  de  remettre  le  com- 
bat au  lendemain.  Son  avis  fut  goû- 
té ,  mais  il  ne  fut  pas  fuivi ,  &  les 
Anglois  furent  vainqueurs,  11  fut 
nommé  exécuteur  du  teftament  de 
Ltjtrs  Hutin,  &  mourut  en  1350. 

NOYERS,  (Des)  Foy.  Suelet. 

NUIT,  Déeffe  àts  ténèbres  , 
fille  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  époufa 
VErcbe,  fleuve  des  Enfers  ,  dont 
elle  eut  beaucoup  d'enfans.  On  la 
reprefence  ordinairement  avec  des 
habits  noiis  parfemés  d'étoiles  ,  te- 
nant à  fa  main  un  fceptrede  plomb, 
&  traînée  dans  un  char  d'ebène  , 
par  deux  chevaux  dont  les  ailes 
reffemblent  à  celles  des  chauves - 
fouris. 

NUMA  -  POMPILIUS  ,  fut  élu 
par  le  fenat  Romain  ,  pour  fucce- 
ier  à  Rumulus  ^  l'an  71 4  avant  Je- 
liis-Chrift.  Cctoit  un  homme  d'en- 
viron 40  ans  ,  plein  de  probicc  & 
d'honneur.  Retiré  à  la  campagne 
depuis  lonjj-tems  ,  il  ne  s'occu[)oit 
que  de  l'ctude  des  loix  &  du  culte 
rellgieu^.  Le  mariage  qu'il  avoit  fait 
avec  Tuf/j,  fille  de  ce  Tatius  qui 
partii^eoit  la  royauté  avec  li^mn- 
/ttj,n'avoit  pu  l'engager  a  quitter 
fa  rettHite  pour  venir  jouir  ries  hon- 
neurs qui  l'attcndoient  dans  Rome. 
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II  fallut  ,  pour  lui  faire  accepter 
le  fceptre  ,  que  ies  proches  &  fes 
compatriotes  joignilient  leurs  inf- 
tances  a  celles  des  ambalTadeurs  Ro- 
mains. N:ima  n'avoit  point  les  qua- 
lités guerrières  de  fon  prédeceÛeur; 
mais  il  fut  un  grand  roi  par  fes 
feules  vertus  politiques.  Les  Ro- 
mains étoient  naturellement  féro- 
ces &  indociles  -,  il  leur  falloit  un 
frein  :  Numa  le  leur  donna  ,  en  leur 
infpirant  l'amour  pour  les  loix&  le 
refpeél  pour  les  Dieux.  Il  s'etoic 
répandu  une  opinion  qu'il  avoic 
des  entretiens  fecrets  avec  la  Nym- 
phe Eoérie  -,  il  en  profita  ,  pour  faire 
croire  au  peuple  qu'il  ne  faifoit  rien 
que  par  les  confeils  de  cette  Nym- 
phe. Le  plus  beau  trait  de  la  poli- 
tique de  Numa  ,  eft  la  diftribution 
qu'il  fit  des  citoyens  R.omains  paf 
arts  &  par  métiers.  Jufqu'alors  Ro- 
me avoit  été  comme  partagée  en 
deux  factions ,  à  caufe  de  la  dif- 
tindion  qui  fubfiftoit  toujours  en- 
tre les  Romains  &  les  Sabins.  Par 
la  nouvelle  diftribution  ,  chacun  fé 
trouva  porté  à  oublier  les  ancien- 
nes partialités  ,  pour  ne  plus  fon- 
ger  qu'aux  intérêts  du  corps  où  il 
ctoit  entre.  Pour  attacher  de  plus 
en  plus  les  Romains  a  la  culture 
des  terres  ,  il  les  di^ribua  par  bour- 
gades ,  leur  donna  des  infpecleurs 
Ci:  des  furvcillairs.  11  vifitoit  fouvec 
lui-même  les  travaux  de  la  cam- 
pagne ,  C5C  elevoit  aux  emplois  ceux 
qu  il  conncHlloit  Laborieux  ,  appli- 
ques Ôc  indiitlrieux.  Il  mourut  l'an 
672  avant  Jelus-Chriil  ,  après  un 
règne  de  41  ans.  Ce  bon  roi  empor- 
ta avec  lui  les  regrets,  non-feule- 
ment de  fes  in  jets  ,  mai"?  encore  des* 
peuples  voiiins  lis  s'emprelfcrenc 
tous  d'aiTificr  u  fes  funérailles  :  ef- 
pccc  de  triomphe  qu'il  avoit  Tjien 
mente;  puilqu  il  fit  plus  pour  le 
bonheur  des  Romains  ,'  que  R^imu- 
!us  pour  leur  grandeur.  1  armi  les 
ctablilicmcnsque  ce  priacc  ht  pouif 
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ii  Religion  ,  ou  peut  remarquer  : 
I.  Le  Collège  des  Pontifes.  Le  pre- 
nilcr  d'entr'cux  étoit  jippcllé  le 
Souvcr.iin  l'oiiritc.  1  L  Celui  des 
yiavilncs  ,2.'\ni\  iioiniruts  à  caiife  du 
voile  couleur  de  feu  qu'ils  porcoient 
(  f/atnnuum }»  lU.  Celui  des  VcJlaUs^ 
Vi».  rges  confacrccs  au  cuKe  de  la 
Dcetic  FcJU.  IV.  Celui  des  Piètres 
Sallens,  V.  Entin  celui  des  Augures. 
Pluiîcurs  auteurs  ont  cru  que  ce 
p.incc  ctolt  parvenu  à  reconnoître 
l'exilleuce  d'iui  fculvrai  Dieu-,  qu'il 
entaiioit  mention  dans  fes  livres  -, 
qu'il  défendit  de  rcprcfenter  la  Di- 
vinité Ibus  aucune  forme  corpo- 
relle ,  &  qu  'en  conlcqucncc  les  Ro- 
mnins  n'eurent,  pendant  plus  d'un 
ficcle  &  demi,  aucunes  ftatues  dans 
leurs  Temples.  La  conformité  des 
fcntimens  de  Numa  avec  quelques 
principes  de  Pythagore  y  a  induit 
quelques  hillorlens  dans  l'erreur  , 
que  le  Icgiflaceur  des  Romains  éroit 
difcipîe  du  pliilofophe  de  Crotone; 
m>jis  cet  anachronifme  eft  infoute- 
nable.  Numa  régnoit  plus  de  cent 
ans  avant  que  Pythagorc  eût  ouvert 
fon  école. 

NUMENIUS ,  philofophe  Grec 
du  II'  fiécle ,  natif  d'Apnmce ,  ville 
de  Syrie  ,  fuivoit  les  opinions  de 
Pytha^ore  &  de  Platon  ,  qu'il  tâ- 
choit  de  concilier  enfemble.  Il  pré- 
tcndoi?  que  Platon  a  voit  tiré  de 
Aioife ,  ce  qu'il  dit  de  Dieu  &  de  la 
Création  du  monde.  Qu'cfi-ce  que 
Piiiton^  difoit-il,  Jîncn  Moife /?jr- 
tant  Athénien  ?..  Il  ne  nous  refte  de 
Nuncnius  quc  des  fragmens  ,  qui 
fe  trouvent  dans  Orir^ène  ,  Eusèhe  , 
&c.  Ce  philolbphe  étoit  un  modèle 
de  fagefie. 

N'JMERIEN  ,  (  Mardis- Aurelius 
Numcrianus  ,  )  empereur  Romain  , 
fils  de  Carus  ,  fuivit  fon  père  en 
Orient  ,  étant  rieja  Céfar  ;  &  il 
lui  fucceda  avec  fon  frère  Carin  , 
au  mois  de  Janvier  284.  Il  fut  tué 
par  la  perfidie  d'Arrius  Apcr  ,  fon 
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bcau-pcre ,  au  mois  de  Septembre 
fuivant.  Cet  empereur  poiVédoit 
toutes  les  qualités  du  Cœur  &  de 
l'cfprit.  Les  affaires  de  l'état  étoienc 
foa  UiiiqueoccupJtion  ,&!es  fcien- 
CCS  fon  feul  a  mu  fe  ment,  (  Voyt\ 
in.  NiiMEsiEN.  )  11  fe  faifoit  aimer 
de  fes  fdjets  &  admirer  des  fça* 
vans  ,  qui  l'ont  fait  pafTcr  pour 
le  plus  habile  de  Ton  tems.  Aptr 
poignarda  Numcilen  dans  fa  litière  , 
qu'il  fit  refermer  après.  1!  l'acconi- 
p  igaoit  ,  comme  û  le  prince  eût 
éie  vivant  ,  dans  l'efpérance  dé 
trouver  une  occafion  favorable  de 
fe  faire  déclarer  empereur  ;  mais  la 
puanteur  du  cadavre  trahit  fon  cri* 
me,  &  il  en  fubit  fur-le-champ  la 
peine. 

NUMERIUS,  gouverneur  de  la 
Gaule  Narbonnoife  :  Vcyei  Del« 
rniDius. 

NUMITOR  ,  étoit  fils  de  Proca» 
roi  d'Aîbe  ,  ci  frère  à'Amulius..  Pro" 
cai  en  mourant ,  l'an  795  '''.vant  Je- 
fus-Chrirt,le  fit  héritier  de  fa  cou- 
ronne avec  Avtulius  ,  à  condition 
qu'ils  régneroient  tour-  à-tour  d'an- 
née en  année  ;  mais  Amullus  s'em- 
para du  trône.  Se  donna  l'exclufion 
à  Numitor  ^  dont  il  fit  mourir  le  fils 
nommé  Laufu^.  Il  contraignit  en- 
fu.ite  Rhea  Sylvia  ,  fille  unique  de 
Numltcr^  d*entrer  parmi  les  Véna- 
les. Cette  princeffe  étant  devenue 
enceinte  malgré  ces  précautions  , 
publia  que  c'écoit  du  Dieu  Mars  , 
&  accoucha  de  Rcmus  &  de  R^mw 
lus  ,  qui ,  après  avoir  tué  Amullus  , 
rétablirent  Numitor  fur  le  trône  l'an 
754  avant  J.  C. 

NUNDINA  ,  Déeffe  que  les  Ro- 
mains invoquoient  quand  ils  don- 
noient  un  nom  à  leurs  enfans  :  ce 
qu'ils  id\(o\eni\Q  neuvième  jour  après 
leur  naillance. 

NUNEZ  eu  NoNius  ,  (  Ferdi- 
nand) critique  Efpagnol,  connu  auflî 
fous  le  nom  de  Pincianus  ,  parce 
qu'il  étoit  de  Pincia  près  de  VsUa- 
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îolid,  introduifit  le  premier  en 
Efpagne  le  goût  de  l'étude  de  la 
langue  grecque.  Ce  fçavant  étoit 
modefte.  Quoiqu'il  fût  de  rilluûre 
maifon  des  Guimar ,  ,  il  ne  crut  pas 
fe  déshonorer  en  "  ofelTantles  bell. 
lettres  à  Alcala  6c  a  Salamanque.  Il 
lïiOiiiuten  15  52,  dans  un  âge  fort 
avancé,  emportant  des  regrets  aufiî 
vifs  que  fincéres  de  tous  les  gens  de 
bien.  11  ordonna  qu'on  ne  mettroit 
fur  fon  tombeau  que  ces  mots  :  La 
Mort  est  le  plus  grand  bien 
i>E  LA  Vie.  On  eftime  fur-tout  fes 
Commentaïrts  fur  Pline^  fur  Pompo- 
Tiius  Mcla  ,  &  fur  Sénequc,  On  lui 
cioit  aufli  en  partie  la  Vcrfion  latine 
des  Septante  ,  imprimée  dans  la 
Polyglotte  de  Ximenes.  Le  roi  Fer- 
dinand le  Catholique  le  mit  à  la  tête 
de  (ts  finances. 

NUNEZ  ,  Voyei  I.  NONNIUS... 
Blasco...  &  Baleoa. 

NUZZI ,  Voyci  Mario. 

NYCTIMUS  ,  fils  de  Lycaon,  Jw 
pitcr  l'épargnai,  quand  il  foudroya 
fes  frères  avec  fon  père.  Ce  fut  de 
fon  tems  qu'arriva  le  Déluge  de 
Dcucalion, 

N  Y  D  E  R ,  (  Jean  )  Dominicain 
Allemand  ,  profeffa  h  théologie  à 
Paris  ,  &  alla  mourir  à  Nuremberg 
vers  l'an  1440.  Son  Difpofitorïum 
moriendi ,  in-4'.  fans  nom  de  ville 
Ëc  fans  date  j  eil  très  «rare. 
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Nf  MANNUS,  (Grégoire)  pr-»- 
feffeur  d'an;:tomie  &  de  botïûiqué 
à  "Wittemberg  fa  patrie,  mourut  le 
8  Octobre  1638  ,  a  43  ans.  On  a  de 
lui:  I.  Un  Traitélziin  de  CApcplèxici 
Wittemberg  ,  1629  &  1670  ,  in-4*, 
eftimé.  1 1.  Une  Dijfertatlon  ,  re- 
cherchée &  curieufe,  fur  la  vie  du 
Fiztus  ,  ibid.  162S  ,  in  -  4'.  Leyde 
i644,in-i2.  Ce  ds^ieur y  prouve 
qu'un  enfant  vit  dans  le  fein  de  fa 
mère  par  fa  propre  vie  -,  &  que,  fa 
mère  venant  à  mourir  ,  on  peut  le 
tirer  fouvent  de  fon  fein  encore  vi- 
vant &.  fans  l'oftenfer. 

NYMPHES ,  Décifes  ,  filles  de 
ï  Océan  &i  de  Thàys  ,  ou  de  Nérét 
&  de  Doris  :  les  unes  ,  appellées 
Océan'uides  ,  ou  Néréides  ,  demeu- 
roient  dans  la  mer  :  les  autres,  ap- 
pellées Naïades,  habitoient  les  fleu- 
ves, les  fontaines  &  les  rivières  ; 
celles  des  forêts  fe  nommoient 
Dryades  ,  &  les  Hamadryades  n'a  • 
voient  chacune  qu'un  feul  arbre 
fous  leur  proteftion;  les  Napées  ré- 
gnoient  dans  les  bocages  &  les 
prairies ,  &  les  Orcades  fur  les  mon- 
tagnes. 

NYNAULD,  (Jean  de)  auteur 
peu  connu  ,  dont  nous  avons  un 
Livre  curieux  fous  ce  titre  :  De  la 
Lycanthropie  ,  transformation  &  ex* 
tafe  des  Sorciers  ^  à  Paris  ,  1615  , 
in-8°.  Il  y  a  des  contes  bien  fingu- 
liers  dans  cet  ouvrage  peu  commun. 

N YXES  ,  Vûy«i  NiXES. 
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/^    (François  d')  fe  gncur  de  FrJ- 
^'^»  aes ,  d'une  tJinillc  illullre  de 
Normandie ,   s'jcquic  les    Ijoancs- 
lyuwcs  de  Henri  III  par  toutes  les 
h.ilVcfTes  de  courtifan.  Il  devint  un 
de  i'tis  favoris  ,  6c  tut  l'un  des  trois 
i'eigneurs  de  h  cour  ,  que  ce  prin- 
ce jppelloic  fcs  enfans  :  les   autres 
croient  Joycuj'c  &  d'Epernon.  d'O, 
tJaVkjpar  Henri  III  à  l'emploi  im- 
portant de  fur-intendant  des  finan- 
ces, l'engagea  à  accabler  fon  peu- 
ple d'iir.pôts  :  c'c'toit  tous  les  jours 
ruelque  nouvel   édlt    burfal.    Son 
luxe  dévora  long  -  temps  la  fubfif- 
t  uice  du  peuple.  Quand  on  lui  par- 
JoLt  de  milcre  &  de  miférablcs  ; 
N'en  jaut-il  p-is  ,  difoit-il  ?  Ils  font 
û::ffi  ncccjj'aires  dans  la  vie ,  ^ue  les 
ctnhres  dans  un    Tableau»  Après  la 
mort  de  H&nri  III  en  1 5  89 ,  il  s 'at- 
tacha à  Henri  le  Grand,  On  dit  qua- 
près  la  journée  d*Ivri ,  Biron  &  lui 
cnîpècliérent  ce  monarque   d'aller 
à  Paris   pour  des  intérêts  particu- 
liers ,  auxquels  ils  facrifiérent  l'in- 
térêt général.  Cette  ville  ayant  ou- 
vert fcs  portes  à   Henri  IV  ^  il  en 
donna  le  gouvernement  à  d'O  ,  qui 
mourut  en   1594  ,  ayant  Vamc  &  le 
corps  éga/etmnt  gâtés  de  toutes  fortes 
de  vilaln-is.  Le  roi  fe  confola  d'au- 
taiît  plus    aifémcnc  de  fa  perte  , 
qu'outre  qu«  le  furintcndant  vou- 
loit  le  tenir   en    tutelle  ,  il  faifoit 
d'effroyables  didipations  ,  &  que 
rien  ne  pouvoir  fufïire  à  fa  rapa- 
tlté.  Cet  homme  û   faflueux  n'é- 
toic  pas  encore  abandonne  des  mé- 
decins ,  dit  Sully  ,  que   fcs  parens 
&  fes  domefblques  ,  (  qu'il  avoit 
Ce^ien(îant  toujours  afïefiionnés,  ) 
le  dépouillcrent   au  point  ,  que  , 
lenj;- temps  avant  fon  derniQr  fou- 


plr ,  il  n'y  avoit  plus  un  fcul  meu- 
ble dans  l'a  chambre  ;  il  ne  lui  ref- 
toit  que  le  lit  où  il  expira.  Au  refta 
il  lignoit  ordinaireraenc  Franc,  is  O^ 
&  non  d'O  i  &  il  trou  volt  m.:uvnis 
qu'on  ailonj^eât  fon  nom  dé  moitié 
par  l'addition  d'une  lettre. 

OANNHS  ,  OanÈ9  ou  0£n  ,  uii 
des  Dieux  des  Syriens.  On  le  re- 
préfentoit ,  fous  la  figure  d'un  mon- 
flre  à  deux  têres  ,  avec  des  mains 
&  des  pieds  d'hommes,  le  corps  ôc 
une  queue  depolffon.  On  croyoin 
qu'il  étoit  fcrti  de  la  Mer-Rouge  , 
&  qu'il  avoit  cnfeigné  aux  hommes 
les  arts,  l'agriculture,  les  loix ,  &c. 

OATÈS,  (Titus)  Anglois  ,  né 
vers  1619,  fut  d'abord  miniilre  dé 
l'Eglife  Anglicane,  puis  Jéfuitc,  en- 
fuite  Apoftat,  &  enfin  Athée.  Après 
avoir    demeuré  quelque  tcms    eni 
France  ,  il   retourna  en  Angleterre 
&    s'y  fignala   par  des  caitjmnies 
atroces.  Il  accufa  juridiquement,  en 
1 678 ,  les  Catholiques  Anglois  d'a- 
voir confplré  contre  la  vie  du  roî 
Charles  II  &  Aqs  Proteftans  Anglois^' 
de  concert  avec  le  Pape  ,  les  Jéfui- 
tes  ,  les  François  &  les  Efpagnols  , 
pour  établir  par  cet  horible  atten- 
tat la  feule  religion  Catholique  en 
Angleterre.  **  Le  général  des  Jéful- 
»»  tes  ,   (dit  le  P.  à' Orléans  ,  qui  fé 
moque  avec  raifon  de  ces  ridicu- 
les &  odieufes  imputations  )  >»  étolc 
»»  reconnu  le  chef  de  l'entreprifei 
>»  Ce  chef  au  refle  étoit  fi  fur  du 
»»  fuccès  de  fon  noir  projet  ,  qu'il 
»>  avoit  envoyé  par    avance    aux 
»»  principaux  des  conjurés  des  let- 
«»^tres  patentes  fignéès  de  fa  maln^ 
"  pour  pofTéder  les  premières  char- 
\3  ges  de  la  cour-,  de  l'armée  ^  des 
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»  tribunaux  d'Angleterre.Il  en  avolt 
>i  envoyé  une  au  baron  d'Arcndel 
)>  de  grand-chancelier,  une  féconde 
»»  au  comte  de  Pcwls  de  grand -tré- 
>»  Ibrier  du  royaujne  :  mylord  Bei- 
>♦  lajis  &  mylord  Peters  avoient  le 
î»  commandement  des  armées  ,  & 
»  le  chevalier  Godolphin  étoit  fait 
>»  garde  du  fceju- privé  -,  d'autres 
)♦  avoiêi  d'autres  emplois.  Le  meur- 
t>  tre  du  roi  &  celui  des  Proteftans 
>»  ne  dévoient  gucres  coûter  qu'une 
>»  heure  ,  tant  les  mefures  ctoient 
»»  bien  prifes  \  &  s'il  en  fût  refté 
>»  quelques-uns  plus  prompts  à  fe 
»  cacher  &  à  fuir  ,  ils  dévoient  être 
1»  fuivis ,  exterminés  jufqu'au  der- 
n  nier  par  une  armée  de  deux  cens 
>»  mille  hommes  ,  partie  levée  dans 
»»  le  pays ,  partie  envoyée  de  deçà 
r>  la  mer  ,  payée  par  le  pape  ,  & 
>»  animée  par  une  indulgence  ple- 
11  niére  à  concourir  à  tant  d'atten- 
»  tats.  Ailleurs  on enfermeroit  com- 
«  me  des  feux  ,  des  témoins  qui 
«  vlendroient  dépofer  de  fi  ridlcu- 
11  les  chimères  -,  en  Angleterre  on 
»»  les  crut ,  ou  ,  ce  qui  ell  pis  ,  on 
11  feignit  de  les  croire.  »»  Malgré 
l'abfurdité  de  l'accufation ,  les  preu- 
ves démonlUatives  de  riinpoilure, 
les  variations  des  témoins,  mylord 
'StJ^ord  ,  d'autres  perfonnes  de  mé- 
rite &  quelques  Jéfuites  furent  mis 
à  mort ,  comme  convaincus  du  cri- 
me de  haute  trahifon.  Envain  feize 
étudians  de  Saint-Omer  avoient  at- 
tefté   qu'Oatès  étoit   avec  eux  au 
collège  de  cette  ville  dans  le  tcms 
qu'il  juroit  avoir   été  à  Londres. 
Leur  témoignage,  dit  M.  l'abbé  MU- 
lot,  ne  leur  attira  que  des  raille- 
ries. L'un  d'eux  ayant  dit  que  le 
fait  étoit  certain  ,  qu'il  devoit  s'en 
rapporter  à  fes  lens  :  Vous  autres 
l\H)iJlcs  ,  répliqua  le  chef  de  juf- 
ticc  ,  un   Vous  arprend  de  bonne  heure 
à  ne  pas  croire  vos  fcns.  Ce  qui  mit 
le  comble  ù  l'horreur  d-;  cet-.e  fiè- 
ne  »  c'cft  que  le  fccicrat  Oatcs  oh- 
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tînt  une  penfion.  Mais  ,  fous  le  rè- 
gne de  Jacques  II,  leur  mémoire 
fut  réhabilitée  ,  &  Oatès  condamné 
comme  parjure  à  une  prifon  per- 
pétuelle ,   6c  à  être  fuftigé  par  la 
main  du  bourreau  quatre  fois  l'an- 
née ,  &  mis  ces  jours-là  au  pilori. 
Ce  châtiment  fut  exécuté  jufqu'en 
1 6S9,  que  le  prince  d' Orange  s'étant 
emparé    de   la  couronne  d'Angle- 
terre ,  le  fit  fortir  de  prifon  &  lui 
rendit  fa  penfion.  Ce  malheureux 
mourut   à   Londres   le   25    Juillet 
1705.  On  a  de  lui  quelques  ouvra- 
ges. Ce  fut  à    Toccafion  de   cette 
horrible  &  ridicule  accufadon ,  que 
le  miniftre  Juricu  publia  fon  livre 
de  la  Politique  du  Clergé  ,  auquel  Ar- 
nauld  répondit  par  ÏApoLgie  des  Ca- 
tholiques. Il  y  juftifie  les  Catholi- 
ques  &  en  particulier  l'archevê- 
que de  Paris  ,  le  Père  de  la  Chaife 
éi  les   autres  Jéfuites.  Cette  Apo- 
logie lui  fit   d'autant  plus  d'hon- 
neur ,  qu'elle  tendoit  à  laver  ceux 
qii  A rnau/d  reg^rdo'iz  comm-  'Csplus 
cruels  ennemis.  Nous  n'aurions  pas 
fait  cet  article  fi  long  ,  fi  les  calom« 
nies  d'Ojrc^n'étoient  répétées  dans 
quelques  livres  ,  (  comme  dans  le 
Mjréri  de  Hollande ,  1 740  ,  )  &  par 
quelques  vieillards  imbéciles, 
OMDIAS,    VoyciABDlAi. 

I.  UEED,  fils  de  B.oi  &  de  Ruth, 
père  à'ffai  &  aïeul  de  David,  n^- 
quit  vers  l'an  1275  avant  J.  C. 

//.  OBED,royqODEI>. 

OBEB-EDOM  ,  Hébreu  diftin- 
gué  par  fes  vertus,  vers  l'an  104c 
avant  l'ère  Chrétienne.  Ce  fut  dans 
fa  maifon  que  le  roi  David  dépofa 
l'Arche  d'alliance  ,  lorfqu'il  la  fai- 
fuit  tranfporter  à  JéruCilem.  David 
frappe  &  épouvante  de  la  punition 
à' 0\a  ,  &  ne  fe  croyant  pas  digne 
de  la  recevoir  auprès  de  lui  ,  la 
fit  porter  chez  Ohed-edvm  :  elle  n'y 
refta  que  trois  mois; car  David  s'ap- 
pcTCCvant  que  la  famille  d'Ohed-edom 
cioit  comblée  de  bcncdiwtions ,  fit 
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transférer  ce  facré  dépôt  à  Jcru- 
falcm. 

OBlZZI ,  (  Lucrèce  de  gli  Oro- 
loggi  ,   icnime  A'Enéc  marquis  d*) 
dans  le  Padoiian  ,s'eft  rendue  aufli 
célèbre  au  dernier  liécle  par  fa  pu- 
dicite  que  l'ancienne  Lucrèce.  Vers 
l'an  164^  ,  pendant  que    le  mar- 
quis à'Ohiiii  ctoit  à  la  campagne 
un  gentilhomme  de  la  ville  ,  cper- 
dùment  amoureux  de  la  marquife  , 
entra  dans  fa  chambre  ,  où  elle  ctoit 
encore  au  lit  avec  fon  fils  Ferdinand^ 
âgé  de  cinq  ans.  Le  gentilhomrne 
prit  la  précaution   de  tranfporter 
l'enfant  dans  une  chambre  voiiine, 
&  follicita  enfuite  la  mère  de  con- 
defcendre  à  fes  defirs  -,  mais  n'ayant 
pu  rien  g^-gner  ,  ni  par  careffes  ,  ni 
par  menaces ,  il  la  poignarda.  On 
fi:  arrêter   le    meurtrier,   qui  nia 
toujours  fon  crime.  On  fe  contenta 
de  le  tenir  en  prifon  pendant  1 5  ans, 
au  bout  defquels  il  en  fortit.  Mais 
peu  de  mois  après  ,  le  jeune  mar- 
quis A'Obiiii  veng<ïa  la  mort  de  fa 
mère  ,  en  tuant  d'un  coup  de  pifto- 
Ict  fon  adultère  &  lâche  affaffin. 
Ayant   ainfi  fatisfait  fon  reffenti- 
ment ,  il  palTaau  fervice  de  l'empe- 
reur, qui  le  fit  fuccefiivement  mar- 
quis du  Saint  -Empire ,  commandant 
de  Vienne  ,  confciller- d'état  &  ma- 
rcchal-géncral  de  camp.  Il  mourut 
à  Vienne  en  1710,   après  50  ans 
de  fervice  ,  avec  une  grande  répu- 
tation de  valeur  &  de  probité. 

OB  LATES  ,  Voyei  I.  Fal- 
coNiERi ,  (S- II. Françoise. 

03UECIIT,  (Ulric)  habile  pro- 
feffeur  en  droit  à  Strasbourg  ,  étoit 
petit- fils  de  Georges  Obrccht  ,  pro- 
feffeur  en  droit  comme  lui  ,  mort 
en  1612  à  66  ans,  après  avoir  pu- 
blié quelques  ouvrages.  LeLuthé- 
ranifme  étoit  la  religion  de  leur  fa- 
mille. U/ric  (e  fit  Catholique  après 
la  prife  de  Strasi)Ourg  par  les  Fran- 
çois ,  &  Louis  XI  y  le  fit   Préuur 

Royal  de  cette  ville  en  1685.  Les 
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langues  grecque,  latine,  hébraï- 
que ,  les  antiquités  ,  l'hiAoire  ,  la 
jurifprudence  ,  lui  ctoicnt  familiè- 
res. Il  pnrloit  de  tous  les  pcrfoH- 
n^jgcs  de  l'hilloire,  comme  s'il  avoir 
été  leur  contemporain  ,  de  tous  les 
pays  comme  s'il  y  avoit  vécu,  & 
des  diffcreincs  loix  comme  s'il  les 
avait  établies.  Le  grand  Boffuct  , 
étonné  &  charmé  de  voir  tant  de 
connoiffances  réunies  dans  un  feul 
homme,  le  nomma  £/;if../«;  omnium 
fcicntiarum.  On  a  de  lui  :  I.  Prodro- 
muirerumA/faticarum  ,\n-4"  y  168 1; 
livre  curieux  pour  l'Hiftoire  d'Al- 
face  ôc  de  Strasbourg.  II.  Exccrpta 
Hijloricade  naturâ  fucccjjionis  in  Mo- 
narchiâ  Hifpani(Z  ^  en  3  parties  ,  in- 
4*^.  11  y  prouve  que  la  couronne 
d'Efpagne  eft  héréditaire  ,  &  que 
les  loix  la  déférent  à  Philippe  V. 
III.  Mémoire  concernant  la  fureté 
publique  de  l'Empire.  IV.  Une  édi- 
tion de  Quintilicn  ,  avec  des  remar- 
ques, 2  vol.  in-4°.  V.  Verfion  de 
la  Vie  de  Pytkagore  par  Jamblique, 
Ce  fçavant  mourut  en  170 1  ,  con-^ 
fumé  par  un  travail  opiniâtre  , 
qui  avoit  peu  -  à  -  peu  aftoibli  fes 
forces. 

OBREGON ,  (  Bernardin)  Infti- 
tuteur  des  Frères  Infirmiers  Minimes^ 
qui  ont  foin  des  malades  dans  les 
Hôpiïaux  en  Efpagne  ,  naquit  à 
Las-Huelgas  ,  près  de  Burgos  ,  en 
1 540  ,  d'une  famille  ancienne.  Ber~ 
nardin  vécut  d'abord  dans  la  diflipa- 
tion  qu'entraîne  le  parti  des  armes 
qu'il  avoit  embraffé  i  mais  un  exem- 
ple de  vertu  dans  un  homme  de  la 
lie  du  peuple  ,  qui  le  remercia  d'un 
foufHet ,  toucha  fon  cœur.  H  re- 
nonça au  monde  en  i  j68 ,  &  forma 
fa  congrégation  ,  qu'il  inftruifit  au- 
tant par  fon  exemple  que  par  fes 
difcours.  Ce  faint-homme  moiiru: 
dans  fon  Kôpital-général  de  Ma- 
drid, le  fix  Août  1599.  Le  peuple 
appella  Ohregons  ,  les  religieux  éta^ 
blis  par  cet  homme  vertueux, 
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"  OBSEQUENS  ,  {lullns)  écrivain 
Latin  ,  que  l'on  conj«ifî:iîre  avoir 
vécu  un  peu  avant  l'empire  ^Ho- 
norius  ,  vers  l'an  395  de  J.  C.  com- 
pofa  un  livre  De  Pradigiis ,  qui  n'eft 
qu'une  lifte  de  ceux  cjue  Titi-Livc 
a  inférés  très  mal -a-propos  dans 
fon  Hifioire.  Ohfeqnens  ,  aufli  cré- 
dule que  lui  ,  emprunte  fou  vent 
les  exprefiions  de  cet  hiftorien  , 
fans  corriger  fes  errsurs.Ilne  nous 
reite  qu'une  partie  de  cet  ouvrage, 
auquel  Conrad  Lycojlhcnes  a  fait  des 
additions  pour  fuppléer  à  ce  qui 
manque  dans  l'original.  Les  meil- 
leures éditions  de  Jnlius  Obfequensy 
font  celles  où  les  additions  de  Ij- 
çoflhems  font  diftinguées  du  texte. 
C'cft  ainli  que  Schcff'crus  dirigea  l'é- 
dition' qu'il  en  donna  à  Amfterdam 
en  1679.  ^^^^  2  ^^^  réimprimée  à 
Leydc  en  1720,  in-S%  &  on  la 
joint  aux  Auteurs  cum  notis  Va- 
rioTum, 

OBSTAL ,  Voy,  Van-Obstal. 

OCCAM  ou  OcKAM  ,  (Guillau- 
me )  théologien  fcholaftique  ,  de 
l'ordre  ^.q^  Cordellers  ,  étolt  An- 
glois  &  difcipic  de  Scot.  11  fut  le 
chef  des  Nominaux  y  &  s'acquit  une 
fi  grnnde  réputation  ,  qu'on  le  fur- 
nomma  le  Doclcur  invincible.  On  au- 
roit  dû  plutôt  le  nommer  le  Doc- 
teur querelleur.  Il  imagina  de  nou- 
velles fubtilités  ,  pour  mettre  aux 
•prifes  de  nouveaux  champions  de 
l'école,  il  entra  dans  les  querelles 
des  papes  &  des  empereurs  i  &  ,  a 
la  prière  de  fon  général  M'chel de 
Çiicne  ^  il  écrivit  en  fanatique  pour 
Louis  de  Bavière  contre  Jean  XXI h 
Occam  eut ,  dit-on ,  l'imprudence  de 
dire  à  ce  prince  :  Seigneur  ,  ce  j'en- 
^c\-njus  de  Pantipape  ,  Jacques  de 
Cdll0rs,a»'£C  iQtree'fée,  &  nous  fyau- 
rcnr  bien  vous  dej'tndre  cantre  iui  avec 
votre  plume.  (  HisT.d' Allemat^ne  par 
]Vf.  do  A/(/wf/ç«/ ,  qui  cite  Trithème,) 
\\  ^moit  ç:ç  beau  en  v'ffct  qu'il  y 
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cAt  eu  l'ne  bataille  pour  faire  ado^? 
ter  les  idées  des  Nominaux.  Le  n-» 
dicule  auteur  de  cette  fe£te  phj- 
lofophique  fut  accufé  d'avoir  en- 
feigné  avec    Ceicne  ,  que    Jesus- 
Christ  ni  {es  Apôtres  n'avoiert 
rien  poffédé ,  ni  en  commun  ,  ni  en 
particulier.  C'eft  ce  qui  donna  lieu 
à  cette  plaifante  queftion  ,  qu'en 
appella /o' F<î//2  des  Corde/îers.  Il  s'a- 
giâbit  de  fçavoirfî  le  domaine  des 
chofes  qui  fe  confumoient  par  Tu- 
fage  ,  comme  le  pain  &  le  vin  ,  leur 
appartenoitj?  eu  s'ils  n'en  avoienc 
que  le  iimple  ufage  fans  domaine  , 
leur  règle  ne  leur  permettant  pas 
d'cvoir  rien   en  propre  ?   Nicuuis 
III ,  voulant    les  enrichir  fans  la 
choquer  ,  ordonna  qu'ils  n'auroient 
que   l'ufufruit  des  biens  qui  leur, 
feroicnt  donnés ,  &  que  le  fonds  fe- 
roit  à  l'Eglife  Romaine.  Jean  XXII 
révoqua  la  Bulle  de  Nicolas  III.  Le 
pape,  en  parlant  de  Michel  de  Ce'{c- 
nc,  le  traita  d'opiniâtre  ,  detémif- 
raire,  d'infenfé  ,  de  fauteur  de  Louis 
de  Bavière  &  des  hérétiques  ,  de 
ferpent  venimeux  que  l'Eglife  nour- 
riffoit  dans  fon  fein  :  il  le  déclara 
enfuite  excommunié ,  lui  &  fes  com- 
plices ,  &  le  dépofa  de  fa  cha-^ge. 
On  vit  alors  de  quelle  eftime  jouif- 
foit  ce  i^énéral  des  Cordeliers  dans 
toute  l'Europe.  Les  rois  de  France, 
d'Angleterre  ,  d'Aragon  ,  de  Na- 
plcs  ,  de  Majorque ,  les  arcîicvô- 
ques,  Icscvcques,  Scies  plus  gr;jnds 
feigneurs  de  tous  ces  royaumes , 
écrivirent  nu  pape  <?n  fa  faveur  , 
le  priant  de  ne  pas  poufler  h  bo-^it 
un  homme  ,  dont  la  fcience  &  la 
vertu  étoient  généralement  recoH- 
nues.  Les    lettres  arrivèrent  trop 
tard  ,  &  le  coup  étoit  .'déjà  port;;. 
Ce  fut  alors  que  Michel  de  Ce\i:r.6 
ne  garda   plus  de  mefurcs  ,  5t  fo 
pit  à  écrire  contre  le  pape  avçc 
toute  r.irr.crtnmc  d'un  homme  ii»-» 
riçé.  Occam  fçconda  fon  rçflcntip»      , 
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IDciM  •,  m^is  il  fc  rcpcluit  cnruite , 
6v;  l'c  titahrouclre  des  ccnfurcs  pon- 
tiilcales.  II  mourut  en  i347,laif- 
lant  (ritfcrcns  Ouvrages,  Paris  1476, 
deux  vol.  in-folio  ;  qui  prouvent  un 
c:prit  fuhtll ,  mnis  hi/.arrc. 

OCCASION  ,  Divinité  allégori- 
que »  qui  préfidc  au  moment  le  plus 
fivorable  pour  rcufiir  dans  une  en- 
trcprife.  On  la  rcprcfcntoit  fous  la 
figure  d'une  femme  nue  ,  ou  d'un 
jtnine-homme  chauve  par  derrière  , 
un  pied  en  l'air,  &  l'autre  fur  une 
roue  ,  tenant  un  rafoir  d'une  main 
f:  une  voile  de  l'autre,  &  quelque- 
fois marchant  avec  viteffe  fur  le 
tranchant  d'un  rafoir  fans  fe-bleffer. 

OCCATOR  ,  un  des  Dieux  des 
laboureurs  ,  préfidoit  à  cette  par- 
tie de  l'agriculture  ,  qui  confifte  à 
hcrj'er  les  terres  labourées. 

OCCHIALl  ,  Voy,  LouCHALi. 

OCÉAN  ,  Dieu  marin  ,  fîîs  du 
Ciil  &  de  Vefia  ,  père  des  fleuves 
&  des  fontaines  ,  époufa  Thc'tys  , 
dont  il  eut  plufieurs  enfans.  Les 
anciens  Païens  l'appelloient  le  Pè- 
re de  toutes  les  chofcs ,  parce  qu'ils 
croyoient  qu'elles  en  étoient  en- 
gendrées; ce  qui  eft  conforme  au 
fentiment  de  Thaïes  ,  qui  établit 
l'eau  pour  premier  principe. 

OCELLUS  y  ancien  phiiofophe 
Grec  de  l'école  de  Pythagore  ,  étoit 
natif  de  Lucanie  ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Lucanus.  Il  def- 
ccndoit  d'une  ancienne  famille  de 
Troie  en  Phrj'gie,  &  vivoit  long- 
tems  avant  Platon.  Il  compofa  un 
Traité  des  Rois  &  du  Royaume  ,  dont 
il  ne  nous  refte  que  quelques  frag- 
mens  -,  mais  le  livre  De  r Univers  , 
qu'en  lui  attribue  ,  eft  parvenu  tout 
entier  jufqu'à  nous  ,  &  il  y  en  a 
pluiicurs  éditions  en  grec  &  en  la- 
tin. Les  meilleures  font  celles  qui 
fc  trouvent  dans  les  Opéra  Mytho- 
kftca  ,  Cambridge  1670  ,  in-8°.  eu 
Amfterdara  i6S3,in-8''j  &  féparé- 
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ment  ,  Amftcrdam  1661  ,  in-S".  Il 
s'c{f®rce  d'y  prouver  l'éternitc  du 
Monde.  Le  marquis  à' Argerïs  a  tra- 
duit &  commenté  cet  ouvrage  ea 
1762,  in- 12.  On  y  trouve  cette 
noble  fimplicité  que  refpire  le  tex- 
te. Le  tradudlcur  eût  pu  aifément 
lui  donner  des  traits  à  la  moder- 
ne -,  mais  c'eft  l'antiquité  qu'il  vou- 
loir faire  connoître.  Ses  commen- 
taires offrent  par- tout  l'utile  à  côté 
de  l'agréable.  Son  but  n'eft  pas 
feulement  d'éclaircir  le  texte ,  mais 
de  répandre  plus  de  jour  fur  les 
anciens  fyftêmes.  Ses  remarques 
font  autant  de  Traités  ,  qui  déve- 
lopent  la  fuite  des  anciennes  opi- 
nions ,  &  qui  en  préfentent ,  pour 
ainfi  dire  ,  la  filiation.  Les  notions 
les  plus  effentielles  de  la  théolo- 
gie ,  de  la  phyfique  &  de  la  morale 
^Qi  anciens  ,  font  clairement  expli- 
quées ;  &  leur  difFérens  dogmes  , 
comparés  entr'cux  &  avec  les  dé- 
couvertes modernes.  On  fouhaite- 
roit  feuicment  un  peu  plus  de  cor- 
refiion  dans  le  ftyle  ,  &  moins  de 
hardieiTc  dans  la  façon  de  penfer. 
L'abbé  Batteux^.  depuis  traduit  l'ou- 
vrage à'Ocellus  ,  dans  fon  Hifiuirc 
des  Caufes  premières  ,  I769  ,  in-8'; 
&  fa  verfîon  eft  regardée  comme 
plus  exaite  que  celle  du  marquis 
à.^ArgC7îs, 

OCKIN/(Berriardin)  Ochinus 
ou  OcELLi/s  y  né  à  Sienne  en  14S7, 
entra  jeune  chez  les  religieux  de; 
rObfervance  de  St  François;  mais 
il  les  quitta  bientôt  ,  pour  s'ap- 
pliquer à  l'étude  de  la  médecine. 
Touc'né  quelque  tems  d'un  nouveau 
defir  de  faire  pénitence  ,  il  rentra 
dans  l'ordre  qu'il  avoir  abandonné, 
&  s'y  diftingua  par  fon  zèle ,  fa  pié-' 
té  &c  fes  talens.  La  réforme  des  Ca- 
pucins venoit  d'ètse  approuvée  •,  il 
l'embraffa  en  i  ç  34,  contribua  beau- 
coup au  progrès  de  cec  ordre  naif- 
fant,  &:  en  fut  général.  Sa  vie  paroif- 
foit  régulière  &  fa  conduite  édifiiiw- 

Bb  iv 
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te.  Ses  auftcrites, -Ton  habit  gro/Tier» 
fa  longue  barbe  qui  defcendoit  juf- 
qu'au  deffous  de  la  poitrine,  fon  vi- 
fage  pâle  &  d»;charne,  une  certaine 
apparence  d'innrmité  &  de  foibleire 
affectée  avec  beaucoup  d'art ,  &  l'i- 
dée que  tout  le  monde  avoir  de 
fa  fainteié  ,  le  faifoient  regarder 
comme  un  homme  merveilleux.  Ce 
n'étoit  pas  feulement  le  peuple  qui 
en  porroic  ce  jugement  :  les  plus 
grands  felgneurs  &  les  princes  fou- 
verains  le  révéroient  comme  un 
Saint.  Lerfqu'il  venoit  dans  leurs 
palais  ,  ils  ailoieat  au'  devant  de 
lui ,  &  lui  rcndoicnt  de  grands  hon- 
neurs, qu'ils  accompagnoient  de 
marques  dilUnguées  d'afFedion  & 
de  confiance.  Cet  hypocrite  avoit 
recours  à  toutes  fortes  d'artifices 
pour  confirmer  l'opinion  fi  avaa- 
tageufe  que  l'on  avoit  conçue  de 
lui.  Il  alloit  toujours  à  pied  dans 
fes  voyages  ,  &  lorfque  les  prin- 
ces le  forcoient  de  lo^er  chez  eux, 
la  magnificence  des  palais ,  le  luxe 
des  habits  &  toute  la  pompe  du 
iîécle  ,  femblolent  ne  lui  rien  faire 
perdre  de  fon  amour  pour  la  pau- 
vreté &  pour  la  mortification.  On 
ne  parloit  que  de  la  vertu  dans 
toute  l'Italie  ,  &  cette  réputation 
facilitoit  le^  progrès  du  nouvel  or- 
dre. Il  ctoit  fçavant  ,  quoiqu'il  ne 
fçùt  pas  beaucoup  de  latin  ;  &  quand 
il  parloit  fa  langue  «aturclle ,  il 
s'énonçoit  avec  tant  de  grâce  &:  de 
facilité  ,  que  les  difcours  raviflbicnt 
tous  fes  auditeurs.  Lorfqa'il  devoit 
prêcheren  quelque  endroit,  le  peu- 
ple s'y  affcmbloit  en  foule  :  les 
villes  entières  venoient  pour  l'en- 
tendre. On  fut  trcs-furpris  ,  quand 
on  vit  tout-d'un  coup  cet  homrne 
fi  renomme  ,  quitter  le  g:^nér,!lat 
des  Capucins  ,  çmbraflTer  l'hlrtfie 
de  Luther,  &  aller  à  Genève  cpou- 
fer  une  fille  de  Lucques  ,  qu'il 
avoit  féduitc  en  palfant  par  cette 
yiHc.  L'orcjuçil  k  précipita  dans 
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cet  abyme.  Il  ne  put  rcfifter  su 
dépit  de  n'avoir  point  obtenu  un 
chapeau  de  cardinal ,  qui  avoit  tou- 
jours ete  l'objet  de  fon  ambition. 
Il  verfa  des  flots  de  bile  fur  tous 
ceux  qui  l'attaquèrent ,  comme  on 
peut  en  juger  par  un  écrit  de  Ca- 
tharin  contre  lui ,  &  par  la  répon- 
fe.  Voici  le  titre  de  l'un  &  de  l'au- 
tre :  Rimi.dio  alla  pcJîLLnti  Dottrina 
di  Bern.  Ochino  da  Ambr.  Catarino  , 
Roma  ,154)  ,  '^^'^''...Rlpvjla  d'O- 
chino  aile  Bejkmmic  d'Amhr.  Cata- 
rino  ,  I  546,  in-8'.  Ce  féducleur 
pafia  enfuite  en  Angleterre  ,  où  il 
infpira  aux  jeunes -gens  du  goîit 
pour  les  nouvelles  erreurs  ,  &  du 
mépris  pour  les  pratiques  de  l'E- 
glife  les  plus  anciennes.  La  religion 
Catholique  étant  rentrée  «!ans  ce 
royaume  avec  la  reine  Marie ,  il  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  Strasbourg , 
&  de-là  en  1555  à  Zurich,  où  il 
fut  miniftre  de  l'Eglife  Italienne. 
Ses  Diaàsues  en  faveur  de  la Po- 
lygamie  ,  traduits  en  latin  par  Ca- 
ftalion  ^  Bàle  1565,2  vol.  in-S", 
lui  firent  perdre  fa  place.  Au  refte 
il  eft  faux  que  ce  fut  par  liberti- 
nage qu'il  pencha  pour  l'opinion 
de  la  puralité  des  femmes.  Il  étoit 
veuf  &  avoit  76  ans.  11  pouvoir 
donc  fe  remarier  ,  &  un  feptua- 
génaire  avoit  bien  afTez  d'une épou- 
fe.  Quoi  qu'il  en  foit ,  après  avoir 
erré  de  pays  en  pays ,  il  fe  retira 
en  Pologne.  On  l'inllalla  miniftro 
près  de  Cracovie.  Quelques  mar- 
chands Italiens  ,  curieux  de  voir 
fi  cet  homme  qui  s'étoit  acquis  tant 
de  réputation  dans  toute  l'Italie 
par  fes  prédications  ,  croit  encore 
le  incme ,  lui  firent  une  vifite.  H 
leur  parla  en  fanatique  ;  il  fe  donna 
comme  un  vrai  Apôtre  de  J.  C.  , 
qui  avoit  fouffort  plus  de  peines 
&  de  travaux  pour  le  nom  &  la 
«'joire  du  Seigneur  ,  &  pour  éclair- 
cir  les  myllércs  de  la  Religion  , 
qu'aucun  des  xn  Apôtres.  Il  dit 
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que  Cl  Dieu  ne  lui  avojc  pas  donne 
comme  a  eux  le  don  des  miracles  , 
on  ne  devoir  pas  pour  cel;j  ajou- 
ter moins  do  foi  a  (a  dodrmc  . 
parce  qu'il  l'avoit  reçue  de  Dieu 
incmc.  11  prêcha  en  i'ologne  les 
maximes  de  fcs  Dialogues  &  de 
fcs  autres  livres  ,  entre  autics  : 
*<■  Qu'il  n'avoit  jarn.iis  lu  dans  l'E- 
n  criture -fainte  ,  que  le  Sr-EspRiT 
>»  fut  Dieu  ,  &  qu'il  aimeroit  mieux 
»♦  rentrer  dans  Ion  cloître  que  de 
»♦  le  croire.  Que  Jls.-C':r.  n'etoit 
»»  pas  le  grand  Dieu  ,  mais  feulc- 
*»  ment  le  Fils  de  Dieu  ;  &  qu'il 
Il  n'avoit  cette  qualité,  que  parce 
M  qu'il  avoit  cte  aimé  &  gratifié 
»♦  de  Dieu  plus  que  n'ont  été  les 
M  autres  hommes  -,  que  ce  n'eft  que 
M  par  flatterie  &  par  une  pure  in- 
»»  vention  monachale  ,  qu'on  l'a 
»♦  appelle  Dieu.  Que  comme  on 
»♦  ne  nomme  Marie  ,  Mcrc  de  Dieu , 
»♦  Reine  du  Ciel ,  Maitrejj'e  des  An- 
»♦  ges  ,  que  par  flatterie  ;  aufîi  les 
»»  Moines  ont-ils  établi  &  prêché 
»»  par  une  pure  flatterie  ,  la  con- 
9»  fubriantialité  de  Jefus-Chrift  ,  fa 
I»  cocternité  &  fon  égalité  avee 
»>  fon  Père...  Qu'un  homme  marié 
f»  qui  a  une  femme  flérile  &  in* 
))  firme,  &  de  mauvaife  humeur, 
>»  doit  d'abord  demander  à  Dieu 
M  la  continence  j  que  ce  don  ,  de- 
M  mandé  avec  foi  ,  fera  obtenu  : 
w  mais  que  fi  Dieu  ne  l'accorde 
»»  point  ,  ou  qu'il  ne  donne  point 
»  la  foi  néceffaire  pour  l'obtenir 
»♦  avec  fuccès ,  on  pourra  fuivre, 
»♦  fans  péché  ,  l'inrtindk  que  l'on 
»♦  connoîtra  certainement  venir  de 
H  Dieu.  11  [  Fabre  ,  Hijioire  EccU- 
Jiajiique  ,  livre  68.  ]  Gchin  débitoit 
ces  peruicieufes  maximes  en  Po- 
logne ,  lorlque  Cummcndon  y  arriva 
en  1564  en  qualité  de  nonce  du 
pape  Pie  IV  auprès  de  Sigifmond- 
jiugujic.  Ce  prélat  fc  fervit  de  fon 
crédit  pour  le  faire  chaflér.  Ochin 
chercha  un  azylc  à  Slaucov  dans 
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la  Moravie  ,  &  il  n'y  trouva  que 
la  mifére  &  l'opprobre.  Il  y  mou- 
rut la  même  année ,  de  la  pel^e  , 

à    77  ans  ,  également  hai  des  Pro- 

tcllans    &  des  Catholiques...  Rien 

^n'eA  plus   ridicule  ,    [  dit  le  Père 

Nicerun ,  ]  ni  plus  rcmanefque  ,  que 
ce  qu'on  lit  dans    les   Anna/a  des 

Capucins  fur  la  mort  de  cet  cx- 
géncral  de  l'ordre.  On  lui  fait  finir 
fes  jours  à  Genève.  "  11  ne  faut 
>»  pas  omettre  ce  qu'on  y  trouve 
M  fur  ce  tujet,  quand  ce  ne  ieroic 
»♦  que  pour  faire  voir  la  hardieffe 
»»  qu'ont  certains  auteurs  de  (or- 
»♦  ger  des  chofes  entièrement  eloi» 
)»  gnces  de  toute  vrai-fem.blance.., 

tt  Ochin  denicurant  à  Genève  , 
»»  (  difent  les  Annales  ,  )  tomba  ma-» 
»♦  lade ,  &  fentit  de  grands  remords , 
»>  qui  l'obligcrenta  faire  venir  fe- 
»»  crcttement  un  curé  du  voilinage 
»  à  qui  il  confefla  {es  pcches  et 
»»  demanda  d'être  réuni  à  l'égiife 
>»  Catholique  en  abjurant  l'héreiie 
M  qu'il  avoit  prêchée  pendant  1 5 
»  ans.  Le  curé  lui  adminiftra  le  fa- 
>»  crem.  de  Pénitence  ,  &  lui  repré- 
»  fenta  qu'il  fiUoit  faire  une  irétrac- 
>♦  ration  publique  de  fes  hércfies, 
»  Ochin  promit  de  le  faire  dès  qu'il 
>♦  feroit  guéri,  ou  ,  s'il  ne  guérift'oit 
»>  pas  ,  de  déclarer  nettement  fa 
>»  converfion  a  fes  difciple5  &  à  ceux 
>♦  qui  le  viendroient  voir.  Ayant 
>»  éteabfous  &  réuni  a  l'Eglife  fous 
>♦  cette  condition  ,  ilfouhaita  com- 
>t  municr  ;  mais  ie  prêtre  trouvant 
M  du  péril  à  lui  porter  le  Viati- 
»  que  ,  le  confola  par  ces  paroles 
>»  de  Saint  Auoujiln  :  Cre  d  e  ^  et 
»•  MANDi/CAsTi.  Le  malade  ne  tarda 
>»  guéres  a  déci:ueribn  c'nangement 
»♦  a  fes  difciples  qui  vinrent  le 
j»  voir,  &  les  exhorta  fortement 
>»  à  quitter  comme  lui  les  hére- 
>»  fies  qu'il  leur  avoit  enfeignées, 
>»  Ils  cruvent  d'abord  qu'il  revoit  ; 
>»  mais  ayant  reconnu  qu'il  parloic 
H  fériçufemei  ,ils  en  aveitireatks 


394  .       O  C  H 

»»  mngîflrats. Ceux-ci  leur  comman* 
M  dérene  de  s'informer  s'il  perfiftoic 
w  dans  fesfentirr.en3,&  en  ce  caSjde 
>♦  le  tuer.  Les  difciples  exécutèrent 
»>  cet  ordre-,  car  dès  qu'ils  eurent 
>»  entendu  le  beau  difcours  qu'il 
»»  leur  tint  toachantfa  réfipifcence, 
»♦  ils  le  poignardèrent  dans  fon  lit. 
>»  D'autres  alTurent  qoe,par  un  dé- 
»>  cret  des  magiflrats  ,  on  le  traîna 
M  hors  de  la  ville  &  on  le  lapida.,. 
(  MÉM.'"  de  Niceron  ,  To.  19.  )  Si 
Zacharie  Boverlus  y  auteur  des  An- 
nales des  Capucins,  a  défiguré  ainfî 
Jes  autres  faits  qui  concernent  fon 
ordre  ,  il  auroit  mieux  fait  d'être 
romancier  qu'hiftorien,..  On  a  d'O- 
ch:n  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
dont  il  n'ell:  pas  fort  néceffaire  de 
donner  le  catalogue.  Les  princi- 
paux font  :  l.  Des  Sermons  italiens , 
en  ç  volumes  in  -  8° ,  Baflç  1 562 , 
très-rares  &  chers.  1  L  Des  Corn- 
meniaires  fur  les  Epîtres  de  5,  Paul. 
lu.  Dialo^o  del  Purgatorio  ,  I  5  5  6  , 
îa-8''.  Il  eft  traduit  en  françois  & 
en  latin  ;  mais  l'édition  italienne 
cft  plus  recherchée.  IV.  Difputa 
intorno  alla,  prefcnyt  del  Corpo  di 
G.  C.  nel  Sacramcnto  délia  Cena  ,  Ba- 
fiîea  ,1561,  in-S*  ;  le  même  en 
Jatin ,  avec  un  Traité  du  Libre  Ar- 
bitre ,  in-S".  V.  Sinccra.  &  verx  Doc- 
trinct  de  Canâ  Domini  dcfenjîo  ,  Ti« 
guri,  1556,  in-8\  VL  II  Catcchif- 
mo  ^  fydl  yyn-'è''.W\.  Liber adver- 
sùs  Papam  ,  I  Ç  4  9  ,  in-4".  VII I. 
D'aatrçs  Satyres  fanglantcs  contre 
\a  cour  de  Rome  &  contre  les  dog- 
TiVi%  Cataoliques.  Tous  les  ouvra- 
ge; de  cet  apodat  ayant  été  f ap- 
prîmes par  les  papes ,  font  peu  com- 
muns. On  peut  en  voir  une  liAe 
plus  dciaill.cc  dans  le  DicHonnaire 
Typugraphicjui.  Le  plus  rare  &  le 
plus  fingulier  eft  fes  Apologi  nelll 
quali  jl  fatoprarti  gll  abuji  errori  délia 
Stnagugi  del  Papa  e  de  foi  Preti  , 
Munaci  e  fratl  -,  à  Gcncv*  ,  1 5  5  4-  » 
in-8'  ;  il  n'y  d  que  le  i"  livre  d'im* 
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primé  ,  contenant  ico  Apoîrgurt, 
On  recherche  encore  fon  LpificU 
alli  Senori  dzll::  Cita  di  Sicna  :  QC' 
neva ,  1543,  in-S".  Elle  eft  tra- 
duite en  françois. 

OCHNUS  ,  iniigne  fainéant  de  la 
Fable  ,  qui  fut  condamné ,  dans  le 
Tartare  ,  à  tordre  une  corde  de 
jonc  ,  qu'un  âne  rongeoit  à  mefure 
qu'elle  étoit  faite.  On  a  voulu  pein- 
dre apparemment  fous  cet  emblè- 
me, &  le  travail  inutile,  &  l'extrême 
fainéantife. 

I.  OCHOSIAS,  fils  Scfucceffeur 
d'Ac/iab  roi  d'ifraël ,  fut  aufïl  impie 
que  fon  père.  Il  commença  à  rc- 
gner  l'an  898  avant  J.  C.  La  2* 
année  de  fon  rcgne.  11  tomba  d'u- 
ne fenêtre  &  fe  froiffa  tout  le  corps. 
Il  envoya  aufii-tôt  confulter  ^5^1/- 
lébuth  ,  Divinité  des  habitans  d'Ac* 
caron,  pour  fçavoir  s'il  releveroit 
de  cette  maladie.  Alors  Elie  vint 
au-devant  de  fes  gens  par  ordre  du 
Seign. ,  &  les  chargea  de  dire  à  leur 
maître  ,  que  puifqu  il  avoir  mieux 
aimé  confulter  le  Dieu  d'Accarcrt 
que  celui  dlfracl  ,  il  ne  releve- 
roit point  de  fon  lit;  mais  qu'il 
mourroit  très -certainement.  Les 
gens  à'Ochofias  retournèrent  fur 
leurs  pas,  &  dirent  à  ce  prince  ce 
qui  leur  étoit  arrive.  Le  roi ,  recon^ 
noiffant  que  c'étolt  Elie  qui  leur 
avoit  parlé  ,  envoya  un  capitaine 
avec  50  hommes  pour  l'arrêter.  Ces 
officier,  impie  comme  fon  maître  , 
ayant  parlé  au  Prophète  d'un  ton 
menaçant  ,  le  falnt  homme  ,  em- 
brafc  d'un  zèle  ardent  pour  l'hon- 
neur de  Dieu  infulté  en  fa  perfon* 
ne  ,  lui  demanda  qu'il  tirât  une  ven- 
geance éclatante  de  l'infolence  de 
les  ennemis ,  &  il  fut  exaucé  fur 
le  champ  :  un  feu  lancé  du  Ciel 
confuma  l'oriTicier  avec  fa  troupe. 
La  même  chofe  arriva  à  un  fécond , 
que  le  malheur  du  premier  n'svo-c 
pas  rendu  plus  fjge.  Le  3*  qui  Ù!t 
envoyé  ,  fc  jctta  à  genoux  devant 
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E'ic ,  &  le  pri.i  (te  lui  confcrvcr  la 
vie.  L'Atip,e  du  Seigneur  dit  alors 
,111  Pri)j)hcte ,  qu'il  pouvoir  aller 
;!vcc  ce  capitaine  fans  rien  criàn- 
dre.  II  vint  donc  trouver  Ochofias , 
auquel  il  annonça  f.i  mort  prochaine 
en  punition  de  l'on  impiété.  Il  mou- 
rut en  ctTct  l'an  S96  avant).  C. 

1 1.  OCHOSIAS  ,  roi  de  Juda  , 
ctoit  le  dernier  lils  de  Juram  &  A'A- 
thdlic.  Ce  prince  ctoit  âgé  de  vingt - 
deux  ans  ,  lorsqu'il  commença  à  ré- 
gner. Il  marcha  dans  les  x'oies  de 
la  mnifon  d'Achab  ,  dont  il  dcfcen- 
doit  par  fa  mcre  ,  fille  de  ce  roi 
impie  ,  &  ce  fut  la  caufe  de  fa  per- 
te. Il  alloit  à  Ramoth  de  Galaad 
3vec  Joram  roi  d'Ifraël ,  pour  com- 
battre contre  Hdiacl  roi  de  Syrie  -, 
&  Joram  ayant  été  blelTé  dans  le 
combat ,  retourna  à  Jezraël  pour 
fe  faire  traiter  de  fcs  blell'ures. 
Ochojlas  fe  détacha  de  l'armée  pour 
aller  lui  rendre  vifite.  Mais  Jehu  , 
général  des  troupes  de /or^m  ,  s'é- 
pnt  foulevé  contre  fon  maitre,cou- 
rut  pour  le  furprendre  à  Jezracl  , 
fans  lui  donner  le  tems  de  fe  re- 
connoître.  Jor^ain  &  Ochojlas  ,  qui 
/  ignoroienc  fon  deffein ,  allèrent  au- 
devant  de  lui  ;  mais  le  premier 
ayant  été  tué  d'un  coup  de  flèche  , 
Ochojlas  prit  la  fuite.  Jchu  le  iît  pour- 
fuivre  ,  &  (es  gens  l'ayant  atteint  à 
1.1  montée  de  Gauer  ,  près  de  Jeb- 
hh.!n,  le  blefférent  mortellement. 
Il  eut  encore  allez  de  force  pour 
aller  à  Mageddo  ,  où  ayant  été 
trouvé  ,  il  fat  amené  à  Jehu ,  qui 
le  fit  mourir  l'an  884  avant  J.  C. 

OCHUS  ,  Voyei  III.  Darius.  .. 
6-  III.  Artaxerces. 

OCQUETONVILLE,   (  Raoul 
d'  )  Foy.  l'art.   //.  Orléans. 

OCTAVE ,  Voy.  I.  Auguste, 

I.  OCTAVIE  ,  petite  -nièce  de 

Ju'cf-Céfar  &  {œuv  d'AuguJîe  ^  l'ut 

mariée    en   premières  noces  avec 

Çlaitdius'MarçcUus i  &  en  fécondes 
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avec  Miirc-Antoine,  Ce  mariage  fut 
le  lien  de  la  paix  entre  ce  Trium- 
vir &  Aui^ttjîc.  C'ctoit  une  femme 
d'une  rare  beauté  &  d'un  plus  rare 
mérite.  Marc  -  Antoine  ,  loin  d'y 
être  fcnfible ,  fe  rendit  en  Egypte 
auprès  de  ÇUopâtTt ,  dont  il  ctoit 
cpcrducment  amoureux.  Octavie 
voulut  arracher  fon  cpoux  à  cette 
padîon  y  en  allant  le  trouver  à  Athç- 
nes  -,  mais  elle  en  reçut  le  plus  mau- 
vais accueil ,  &  un  ordre  de  s'en 
retourner  à  Rome.  AuguJIe,  outré 
de  cet  affront ,  réfolut  de  s'en  ven- 
ger. La  généreufe  Octavie  tâcha 
d'excufcr  fon  époux  dans  l'efpé- 
rance  de  renouer  quelque  négocia- 
tion entre  lui  &  fon  frère  :  mais 
tous  fes  foins  furent  inutiles.  Après 
la  défaite  entière  de  Marc-Antoine , 
elle  vécut  auprès  ôHAuguJle  ,  avec 
tous  les  agrémens  dus  à  fon  méri- 
te. Son  fils  Marcellus  ,  qu'elle  avoic 
eu  de  fon  premier  mari,  (jeune;- 
homrae  qui  donnoit  de  grandes  ef- 
pérances  ,  &  qui  étoit  regardé  conif 
me  l'héritier  préfomptif  de  l'empi- 
re ,  )  époufa  Julie  fille  d'AuptJIc  -, 
mais  il  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge, 
Ociavie  ,  plongée  dans  une  profon- 
de douleur  ,  mourut  de  chagrin , 
onze  ans  avant  Jefus-Chrift.  Cette 
perte  fut  un  deuil  public.  AuguJîc 
prononça  undifcours  funèbre,  qui 
étoit  un  éloge  de  (qs  vertus.  Les 
gendres  à' Ociavie  portèrent  eux- 
mêmes  fon  cercueil  ;  &  le  peuple 
Romain  ,  dont  elle  étoit  la  gloire 
&  les  délices  ,  auroit  rendu  des 
honneurs  divins  à  fa  mémoire  ,  (i 
Temper.  avoir  voulu  le  permettre. 
Elle  eut  de  Marc- Antoine  '.Antonio. 
l'ainée,  qui  époufa  Domitlus  jEn^~ 
barbus ',  Sa  Antonia  la  jeune,  femme 
de  Dru  fus ,  frère  de  Tibère. 

II.  ÔGTAVIE ,  fille  de  l'empe^ 
reur  Claude  &  de  Mejfalinc ,  fut  fian- 
cée à  Lucius'  Silanus;  mais  ce  ma- 
riage fut  rompu  par  les  ^intrigues 
d'A^rifpine ,  ^ui  lui  fit  époufer  N4- 
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ron  à  l'àge  de  i6  ans.  Ce  prince  la 
répudia  peu  de  tems  après  ,  fous 
prétexre  de  ftérilité.  Poppéc ,  qu'il 
prit  après  elle  ,  accufa  Oclavic  d'a- 
voir eu  un  commerce  criminel  avec 
nn  de  fes  efclaves.  On  npiit  à  la 
queftion  toutes  les  fervantes  de 
certe  princeffe.  Quelques-unes  ,  ne 
pouvant  rcfifter  à  la  violence  des 
tourmens,  la  chargèrent  du  crime 
<lom  elle  étoit  faulTement  accufee  -, 
mais  la  plupart  des  autres  eurent 
la  force  de  la  déclarer  innocente. 
Cependant  Oâavie  fut  envoyée  en 
exil  dans  la  Campanie  ;  mais  les 
murmures  du  peuple  obligèrent 
Néron  a  la  faire  revenir.  On  ne 
fçauroit  exprimer  la  joie  qu'on  fit 
éclater  dans  Rome  pour  ce  rappel , 
si  les  honneurs  que  le  peuple  fit 
à  cette  princelTe.  Poppée  fe  crut 
perdue ,  fi  Oclavle  ne  pérlffoit  ;  elle 
fe  jccta  aux  pieds  de  Nircn  ,  &  ob- 
tint enfin  fa  mort  fous  divers  pré- 
textes. Oi^avlcÎMX.  reléguée  dans  une 
ifle  ,  où  on  la  contraignit  de  fe  faire 
ouvrir  les  veines,  à  l'âge  de  vingt 
ans  ;  &  on  lui  coupa  la  tête  ,  qui 
fut  portée  à  fon  indigne  rivale. 

OCTAVIEN,  antipape  ,  de  la 
femillc  des  comtes  de  Frefcati  ,  fe 
lit  dire  en  1159  P^"^  deux  cardi- 
naux, après  la  mort  d'Adrien  ZK, 
&  prit  le  nom  de  Viclor  IV.  Il  fut 
fourenu  par  l'empereur  Frcdcric  I , 
protedeur  de  cet  antipape.  Il  con- 
voqua un  concile  en  1160  a  Pa- 
vie,  où  Alexandre  III  fut  dépofé. 
Ce  p<Tpe,  contraint  de  fuir  en  Fran- 
ce ,  lajfifi  le  trône  pontifical  à  l'u- 
furpateiir  ,  qui  mourut  a  Lucqucs 
en  I  164,  également  hai  &  mc- 
prifé. 

O  D  A  ZZ  I  ,  (  Jean  )  peintre  6c 
graveur,  né  à  Rome  eu  1663, 
mort  dans  la  même  ville  en  1731  , 
apprit  d'abord  à  graver  de  CurneilU 
MU>cm.ic>t.  Il  pall<\  de  cecce  école 
dans  celles  de  Cir,j-fcrri  il  du  B a- 
(ici.  Son  mérite  le  fit  recevoir  de 
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l'académie  de  St  Luc ,  &  le  pape  lu* 
donna  Tordre  de  Chrift.  Ce  pein- 
tre  étoit  infatigable  dans  le  travail , 
&  peignoir  avec  une  rapidité  fmgu- 
liére.  Son  deflin  eft  correct  i  (ts 
peintures  a  frefque  font,  fur-tour, 
fort  efiimces.  La  plupart  de  fes  ou- 
vrages fe  voient  a  Rome  i  il  a  prin- 
cipalement travaillé  pour  les  Egli- 
iQS  :  la  Coupole  du  Dôme  de  Vcl- 
Utri ,  peinte  de  la  main  de  ce  maî- 
tre, ell  un  morceau  qui  le  place  au 
rang  des  artiltcs  diftingués.  Oda\\i 
fe  ht  une  fortune  confidérable  par 
fon  travail  \  mais  il  ruina  fa  fanté  , 
par  une  tr>p  grande  attention  a  la 
conferver. 

ODEDwuObed,  prophète , 
qui  s'écant  trouvé  à  Samarie  dans 
le  tems  que  Phaccc  ,  roi  d'ifracl , 
revenoit  dans  cette  ville  avec  200 
raille  prifonniers  que  les  Ifraëlites 
avoient  faits  dans  le  royaume  de 
Juda,  alla  au-devant  des  viâorieux, 
leur  reprochant  leur  inhumanité  & 
leur  fureur  contre  leurs  frères  que 
Dieu  avoit  livres  entre  leurs  mains. 
Les  foldats  fe  laifierent  toucher  par 
les  paroles  du  prophète.  La  com- 
paflioa  &  le  defintéreffement  pri- 
rent tout-à-coup  dans  leurs  coeurs 
la  place  de  la  cruauté  &  de  l'ava- 
rice :  ils  rendirent  la  liberté  aux 
Citptifs  ,  &  abandonnèrent  le  riche 
butin  qu'ils  avoient  fait. 

ODE  N  AT,  roi  des  Palmyré- 
niens  ,  naquit  à  Palmyre  ,  fuivant 
les  uns ,  d'une  famille  bourgeoi- 
fe  ,  &  , fuivant  d'autres  ,  d'une  fa- 
iTiillc  de  princes.  Il  s'étoit  exer- 
ce ,  dès  fon  enfance ,  à  combdttre  les 
lions,  les  léopards  &  les  ours.  Cet 
exercice  anima  fon  courage  &  de- 
vint un  (les  tundemens  de  fa  for- 
tune. Après  cette  fameufe  journée  , 
où  l'ampeicur  VaUricn  fut  pris  & 
traité  avec  tant  d'ignominie  par  5j- 
pur  roi  de  Pcrfe  ,  l'an  i6o  ,  l'Orient 
conllerné  tâcha  de  fléchir  cet  in- 
folcnt   vainqueur.   Odcnut  lui  ca- 
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•Voya  des  dcputcs  chargés  de  prc- 
H"ens  ,  avec  une    lettre  ,  dans  la  - 
quelle  il  lui  protcAoit  t^uM  n'.ivoit 
jamais    pris  les  armes   contre  lui. 
Sa:)or  ,    uidij,né    qu'un   aulli    petit 
prince  eut  ofc  lui  tcriro  ,  i^:  ne  fût 
pjs  lui-nicmc  venu  lul'-eridrc  liom- 
jaiage,  déchire  Ta  lettre  ,  fait  jetter 
fes  prcicas  dans  la  rivière  ,  Si.  jure 
«<  qu'il  ruinera  bietôt  tout  Ton  pays, 
&  qu'il  le  tcra  ptiir  lui  ÎX  toute  fa 
f.imille  ,  s'il  ne  vient  pas  fe  jetter 
à  les  pieds  les  mains  liées  derrière 
le  dos.  M    Odcnat ,    indi|^né  à  fon 
tour,  prit  le  parti  des  Komiinis  ,  & 
fit  la  guerre  a  Sapvr  avec   tant  de 
fuccès,  qu'il  lui  enleva  fa  femme 
ÔL  Cqs  trcfors.  11  ruina  cnfuite    le 
parti  de   Ouictus  ,  rils  de  Macricn  , 
&  demeura   fidèle   aux    Romains. 
L'tmpereur  GaLUn  crut  ne   pou- 
voir mieux  récompenfer  fes  fervi» 
ces ,   qu'en  l'ailociant  à  l'empire. 
En  264  il  lui  donna  les  titres   de 
Cé-'ar  &  d'empereur,  6t  celui  d'Au- 
guftes  à  la  reine  Zcnvbie  fa  femme 
&  à  leurs  enfans.  Odcnat  fit  mou- 
rir BaLiJle  qui  s'étoit  révolte,  prit 
la  ville  de  Ctéfiphon  ,  &  fe   pré- 
j    paroit  à  marcher  contre  le  Goths 
qui  ravageoient  l'Afie,    loifqu'une 
confpiration  ,  formée  dans  fa  pro- 
pre maifon  ,  mit  fin  à  tous  its  pro- 
jets.   Odcnat  avoit  eu  d'une  p*re- 
micre  femme  un  fils  ,  nomméT//- 
rodien  ,   auquel  il    témoij;noit  une 
prédilection  marquée  ,  &  qu'il  fai- 
foit  jouir  de  tous  les  droits  d'aî- 
neffe  fur  fes  frères,  nés  de  Zcno- 
bie.  Hérodlen  étoit  néanmoins  peu 
digne  de  l'affeéiion  d'un  pcre  tel 
<[\x'Odenat,    Ce  jeune  prince  n'é- 
toit  connu  que  par  fon  goût  pour 
le  luxe  &  la  molleffe.  Son  père  , 
qui  auroit   du    réprimer   ce    pen- 
chant ,  le  favorifoir  par  une  com- 
plaifance  aveugle.    Après  fes  pre- 
mières viétoires  fur  bapor  ^  il  don- 
na 2  fon  fils  ,  &  les  concubines  du 
xoide  Perfe,  qu'il  avoit  faites  pri- 
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fonnicres  -,    &  tfuit  ce  qu'il  avoit 
amaflc  de  richelles  dans  fon  expé- 
dition ,  or  ,  ttofi'es  prccieufes  ,  dia- 
mans  &  pierreries.  Zcnubie  fouffrit 
impatiemment    la  préférence    que 
donnoit  Odcnat  a  fon  fils  aîné  fur 
les  enfans  qu'il  nvoit  eus  d'elle  -,  6c 
il  n'eil  pas  iiors  de  vrai-fcmblance 
qu'elle  joignoit  fon  reffcmiment  à 
celui  de  M:on'us^  neveu  é'Odcnjt^ 
&i  aigri  contre  fon  oncle  pour  une 
caufe  allez  lé^;ére  dans    fon  origi- 
ne. Dans  une  panie  de  chafTc ,  Mco- 
nius ,  par  une  vivacité  peumefurée, 
lira  le  premier  fur  la  bête,  &  ,  mal- 
gré la  défenfe  d'Odcnat^  il  répéta 
jjlqu'à  deux  &  trois  fois  ch  man-        ) 
que  de  rerpeét,  Odcnat  irrité  lui  fit 
oter  foa  cheval  :  ce  qui  étoit  ua 
grand  affront  parmi  ces  aations;  Se 
Micnius  s'ctant  emporté  jufqu'a  le 
menacer,   s'attira  enfin  un  traite- 
ment rigoureux  ,   &  fut  mis  dans 
les  chaînes.  Il  réfolut  de  fe  veno-er  ^ 
mus,  pour  y  réuffir,  il  diffimula  fa 
colère.    11  recourut  humblement  à 
HSiodien  ,  &  le  pria  de  lui  obtenir 
fa  grâce.  Il  ne  fe  vit  pas  plutôt  en 
liberté  ,  qu'il  trama  une  confpira- 
tion contre  fon  oncle  &  contre  fon 
libérateur  ;  &  profitant  de  Tocca- 
don  d'une  fcte  que  donnoit  Ohnat 
pour  célébrer  le  jour  de  fa  naiiTan- 
ce  ,  il  l'attaqua  au  milieu  de  la  joie 
du  repas  &  de  la  bonne-chére,  & 
le  tua  avec  Ton  fils.  Cette  fcène  tra- 
gique fe  paiTa  à  Emèfe  ,  &  cil  pla- 
cée par  Tïllcmùnt  fous  l'an  de  J.  C« 
267.  ZcnobU  gouverna  après  lui 
fous  le  titre  de  reme  d'Orient. 

ODESPUNdela  Mfschinie» 
RE ,  (  Louis  )  prêtre  de  Chinon  ,  en 
Touraine,  après  avoir  été  employé 
par  le  Clergé  de  France ,  en  recueil- 
lit les  Mémoires  ,  dont  il  donna  z- 
vol.  in-folio  en  1646-,  mais  d'au- 
tres collerions  ,  plus  amples  & 
mieux  faites  ,  ont  éclipfé  la  lienne. 
Il  fit  paroître  auiIl  la  même  année 
une  colle^lion  des  ConciUs  de  Franm 


3<)8  O  D  î 

c€  tenus  depuis  celui  de  Trente, 
in-fol.  qui  fert  de  fuite  à  ceux  du 
P.  Slrmund  ,  en  3  vol.  in-folio  -,  & 
auxquels  ont  joint  les  SuppUmcns 
de  la  Lanit ,  1666  ,  in-folio.  Nous 
ignorons  le  tems  de  fa  mort. 
"  O  D  E  T  DE  COLIGNI  ,  Voyti 

II.  COLIGNI. 

ODETTE  DE  Champditers  , 

Vo'S.    Ci1AM.f  DIVERS. 

ÔDIEUVRE  ,  (Michel)  né  en 
Normandie,  d'abord  tailleur ,  puis 
iri-ître  peintre  Se  marchand  de  ta- 
bleaux &  d'efiampes  à  Paris  »  s'eft 
rendu  recommandable  par  fa  belle 
fuite  de  6co  Portraits  de  perfonnes 
illuilres,  qui  forment  les  fix  volu- 
mes de  VEi^rope  Hlnjl-»  de  M.Dreux 
du  Radier»  Odicuvre  les  a  fait  graver 
à  fes  frais  ;  &  fa  colleftion  efi:  cu- 
rieufe,  non-feulement  par  les  eftam- 
pes  ,  mais  encore  par  les  difcours 
qui  accompagnent  chaque  portrait. 
Odieuvrc  mourut  en  1756a  Rouen  , 
où  il  étoit  allé  pour  fon  com.merce. 

ODILON  ,  (  Saint  )  v"=  abbé  de 
Cluni ,  fils  de  Bérault  le  Grand ,  fei- 
gneur  de  Mercœur ,  naquit  en  Au- 
Vv;r(2;nc  Tan  962,  Dès  fon  enfance  il 
fit  des  progrès  dans  les  lettres  6c 
dans  la  vertu.  Le  defir  de  mener 
une  vie  plus  parfaite  ,  lui  infpira  la 
rcfolution  de  fe  retirer  à  Cluni. 
St.  Mayeiil  jctta  les  yeux  fur  lui 
pour  lui  fuccéder  :  Odilon  fut  le 
fçul  qui  défapprouva  ce  choix.  La 
réputation  que  lui  firent  fes  vertus, 
vint  iufqu 'à  l'empereur  5f.  Henri  ^ 
qui  l'appelloit  fouvent  à  fa  cour 
pour  jouir  dç  fes  pieux  entretiens. 
L'impératrice  Su  Adélaïde^  les  rois 
de  France  fJu^ucs  Capet  ,  Robert  & 
J/cnri ,  Rodo/phe  roi  de  Bourgogne  , 
Sanchc  6c  dirc'as  to\%  de  Navarre  , 
Cajimir  roi  de  Pologne  ,  curent  aUlfi 
pour  Odilon  une  tendre  affedion  & 
une  confiance  liliilc.  Ils  lui  écn- 
voient  &  lui  envoyoicnt  fouvent 
des  prcfcns  pour  cultiver  fon  ami- 
tié. Lç5  ÙYÇurs  des  grands  n'afloi- 


o  D  I 

blîrent  point  fa  modeflie.  Son  hu- 
milité étoit  fi  graude  ,  qu'il  refufa 
l'archevêché  de  Lyon  &  le  Po.Uiuni 
dont  Jean   XIX  voulut  l'honorer; 
Ce  faint  abbé  mourut  à  Scuvigni 
en  1 049  ,  a  87  ans  ,  après  avoir  ré- 
pandu fon  ordre  en  Italie  ,  en  Efpa» 
gne  &  en  Angleterre,  Odilon  ctoïc 
d'une  taille  médiocre ,  mais  relevée 
par  un  air  noble,  plein  d'autorité  & 
de  grâces.  La  blancheur  de  fes  che- 
veux donnoit  une  nouvelle  majef- 
tc  à  fon  vifage ,  pâle  5c  exttnué  p^r 
les  jeûnes.  Les  larmes  qu«  fa  pieté 
douce  &  touchante  lui  f  ûfoit  ver- 
fer,  n'éteignirent  point  h  Vivacité 
de  fes  yeux.  Sa  vertu, quolqu'aufle- 
re,  n'avoit  rien  de  rebutant.  Exact 
fans  rigueur  ,  complaifant  fans  aif- 
fçftation,  enjoué  même  fans  difîî- 
pation,  inûnuant  {a(\s    artlf'ce  ,  il 
fçut  fe  rendre   agréable  à  Dieu  iSc 
aux  hommes.  Plus  père  que  fupe- 
rieur,  il  fit  aimer  la  règle  ,  &  par- 
là  il  la  ne  obferver.  Son  caradérc 
dominant  étant  une  bonté  extrême  , 
il  fut    appelle    le  Débonnaire.    Soil 
nomeft  immortel  dans  l'Eglife,  par 
l'inftitution  de  la  Commémoration  gé- 
nérale des  Trépr.Jfés.  Cette  pratiqué 
paffd  des  monaftéres  de  Cluni  dans 
d'autres  églifes  ,  &  fut  enfin  adop- 
tée par  l'Eglife  univerfelle.  On  ra- 
conte   diverfcment  la    révélat-oti 
qu'on  dit  y  avoir  donné  lieu.D.nis 
le  doute,  ileftplus  prudent  d'attri- 
buer cette  inrtitution  à  la  piété  de 
l'illuftre  abbe  de  Cluni ,  qu'à  des 
vifions  incertaines.  On  a  de  lui  , 
dans  le  recueil  intitulé  ,  Bibliothjca 
Cluniacenjis^  1614,  in-fol.  :LLa  f/c 
de  St.  Mayeul,  \l.  Celle  de  S'.e  Adc 
laide,  impératrice.  IIL  Des  Sermons 
qui  marquent  une  grande  connolf- 
fance  de  l'Ecriture-faintc.  IV.  Dj» 
LettresSV.  Dcs  Piéftcs,..  St  Odilon^ 
(  dit  le  Père  Lon^iuval^  )  s'eft  peint 
lui-même  dans  fc:;  ouvrages.  On  y 
retrouve  fon  efprit,  fon  cara^tcre  t 
U  pictw.  Autant  W8  vtrivain  fv#» 
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Toigncux  de  cultiver  lul-mcmc  les 
lettres ,  autant  le  tut  -  il  de  les  fa- 
voilfcr  &  d'exciter  les  talcns  dans 
l'on  ordre...  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dfc  avec  Ovilox, moine  de  St  Mé- 
Ja.'d  de  Sollions,  dont  on  a  un  Trai- 
tlj'ur  les  tranflations  des  Rcliijtjcs  des 
S^iints ,  dans  les  AcÎj.  Bencdiclino- 
rum  de  Mabillon.  Celui  -  ci  vivoit 
a-peu-prcs  dans  le  même  tems  que 
le  premier. 

ODIN  fut ,  à  la  fols,  prctre,  con- 
quérant ,  monarque  ,  orateur  & 
poctc.  II  parut  dans  le  Nord  ,  envi- 
ron 70  ans  avant  Jcfus-Chilfl.  Le 
tiiéàtre  de  fes  fameux  exploits,  fut 
principalement  le  Dancmarck  :  il 
avoit  la  réputation  de  prédire  l'a- 
venir &  de  refTufciter  les  morts. 
Quand  il  eut  fini  (qs  expéditions 
pîorieufes  ,  il  retourna  en  Suède, 
oc  fe  fer.tant  près  du  tombeau  ,  il 
ne  voulut  pas  que  la  maladie  tran- 
chât le  fil  de  fes  jours  ,  après  avoir 
Il  fouvent  bravé  la  mort  dans  les 
combats.  Il  convoqua  cous  fes  amis, 
les  compagnons  de  fes  exploits  : 
il  fe  fit  fous  leurs  yeux ,  avec  la 
pointe  d'une  lance  ,  neuf  bleffures 
en  forme  de  cercle  ;  &  au  moment 
d'expirer,  il  déclara  qu'il  alloit  dans 
la  Scythie  prendre  place  parmi  les 
Dieux,  promettant  d'accueillir  un 
jour  avec  honneur  dans  le  Paradis 
tous  ceux  qui  s'expoferolent  cou- 
rageufement  dans  les  batailles  ,  ou 
qui  mourroient  les  armes  à  la  main. 
{Hi/îjire  des  Gouvernemcns  du  Nord  y 
traduite    de  l'anglois  de  M.  Wil^ 

liants.  ) 

ODOACRE ,  roi  des  Hérules  , 
fut  élevé  en  Italie  &  garde  de  l'em- 
pereur. Sa  naiffance  etoit  û  obfcu- 
re,  qu'on  ne  fçait  quel  pays  lui 
donna  le  jour.  Après  diverfes  aven- 
tures ,  il  devint  chef  des  Hérules. 
Urte  taille  avantageufe  ,  &  beau- 
coup de  hardieffe  &  de  courage  , 
lui  firent  un  nom.  L'empire  Ro- 
uuintouchoit  à  fa  ruine.  Les  Skhi- 


O  D  O  399 

rcs  ,  les  Hérules  ,  les  Turcllin^',es  , 
&:  plufieurs  barbares  dont  le  nom 
fcroit  oublie  auili  •  rôt  iqu'il  foroïc 
lu,  compofoicnt  la  plus  grande  pur-* 
tic  de  la  milice  Romaine.  Ces  bar- 
bares fe  foulcvérent  tous  à  la  fois. 
Si  prirent  pour  chef  Odoacre,  Ce 
général  fut  bientôt  reconnu  par 
une  partie  de  l'empire  ,  las  de  I4 
tyrannie  ù'OrcJle  ik  de  fon  fils  j^u-, 
giiJîuU.  OreJIc ,  à  cette  nouvelle  ,  fe 
fauva  à  Pavic  ,  ville  forte  \  mais 
Odoacre  ,  connoifl'an:  que  fon  élé- 
vation dcpendoic  de  la  perte  du 
tyran,  l'y  pourfuivit,prlt  la  ville, 
la  pilla ,  la  brûla ,  &  fit  mettre  a 
mort  fon  ennemi.  Le  vainqueur 
pafi'a  dc-là  à  Rome ,  où  il  fe  fit  pro- 
clamer roi  d'Italie  ,  &  enfuite  à  Ra- 
venne  ,  où  il  trouva  Augujîtdc.  Cs 
prince  fut  exilé  dans  la  Campanie  ^ 
après  avoir  été  dépouillé  des  mar- 
ques de  la  dignité  impériale.  Ce  fut 
ainfique  périt  l'empire  d'Occident 
&  que  Rome  fut  forcée  de  fe  fou- 
mectre  à  un  roi,  dont  le  titre  avoir 
été  fi  odieux  pendant  tant  de  fié- 
cles.  Cette  étonnante  révolution 
arriva  l'an  476.  La  terre  changeolt 
alors  de  face  -,  l'Efpagne  étoit  ha- 
bitée par  les  Goths  ;  les  Anglols- 
Saxons  paffoient  dans  la  Bretagae-, 
les  Francs  s'établifToient  dans  les 
Gaules;  les  Allemands  s'emparoient 
de  la  Germanie;  les  Hérules  &  les 
Lombards  reftoient  maîtres  de  l'I- 
talie. La  barbarie  les  accompagna 
par-tout.  Les  monumens  de  fcul- 
pture  &  d'architefture  furent  dé- 
truits ;  les  chefs-d'oeuvres  de  poc- 
fie  &  d'éloquence  d'Athènes  ôc  de 
Rome  furent  négliges  ,  les  beaux- 
arts  fe  perdirent ,  &  les  Hommes, 
plongés  dans  une  grofliére  férocité, 
ne  fçufent  ni  penfer  ni  fentir.  Odoa- 
cre ^  maître  de  l'Italie,  eut  Théodc 
rie  à  combattre.  Il  fut  battu  3  fois  , 
ôc  affiégé  dans  Ravenne  en  49c.  il 
n'obtint  la  paix  ,  qu'à  condition 
qu'il  partageroiL  l'autorité  avec  fua. 
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vainqueur.  Thécdoric  lui  avoît  pro- 
li  is  avec  l'erment  de  ne  lui  ôterni 
la  couronne,  ni  la  vie-,  mais  peu 
de  jours  après  ,  l'ayant  invicé  à  un 
fcitin  ,  ii  le  tua  de  fa  propre  main  , 
Ç.:  hz  pcrir  tous  fcs  ofliciers  &  îOU5 
i"e<;  parens  ,  en  493.  Oduacrc  étoit 
,iin  prince  pî>^in  de  magnanimité 
&  de  douceur.  Quoiqu' Arien  ,  il  ne 
nrikraita  point  ios  Catholiques.  11 
fç'.it  uier  modettement  de  fa  fortu- 
ne, &  n'eue  rien  de  barbare  que  le 
nom.  S'il  établit  plufieurs  impôts 
onéreux  ,  il  y  fut  force  par  la  nc- 
ceJiiiv;  de  récompenfer  ceux  a  qui  il 
dtvoit  le  fccocre. 

ODOARD  ,   Voy.  III.  Odon. 

1.  ODON  ,  (5t  )  né  dans  le  Mai- 
ne en  879  ,  fut  chanoine  de  Saint 
Martin  de  Tours  en  899  »  moine  à 
Baume  en  Franche-Comté  en  909  , 
&  fécond  abbe  de  Ciuni  en  917.  Sa 
fainceté  ce  fes  kimicres  répandirent 
bei'icoup  d'cclat  fur  cet  ordre.  Le 
fdVM  abbé  étoit  l'arbitre  des  prin- 
ces fcculicrr,  &  des  princes  de  )'£- 
g'ife.  Son  zèle  pour  la  difcipline 
rnonaftique  ,  le  fit  appelier  dans  les 
inonafteres  d'Aurillaccn  Auvergne, 
de  Sarîat  en  Perigord  ,  de  Tulles 
en  Limoufm  ,  de  S.  Pierre-le-vif  à 
Sens ,  de  S.  Julien  à  Tours ,  &  dans 
plufieurs  autres ,  qu'il  fournit  à  une 
cxade  réforme,  appelle  enfuite  en 
Italie,  il  y  donna  le  fpetlacie  de  fes 
vertus  ,  &  y  forma  plufieurs  com- 
ir>iinautés  nombreufes.Ce  faint  ai;bé 
îr,  >.îrut  en  941,  à  64  ans,  auprès 
du  rombcan  de  St.  Martin.  Le  mo- 
nailcrc  dcCIuni  retour  fous  fonad- 
miniftration  des  donations  h  conli- 
dérabics  ,  qu'il  en  relie  1S8  chnr- 
trcs.  On  a  de  lui  :  L  Un  AhrJ'rî  (î:s 
Morulcs  de  «.V.  ()régi>i,e  fur  Job.  II. 
Des  //vfn/7cj  en  l'honneur  de  S.Mitr- 
t'tn.  lil.  Trois  livres  du  Sacerdoce. 
IV.  La  Vie  de  S;  Gérard  ,  comte 
d'Aurillac.  V.  Divers  Serm:>rn,  &c. 
La  Bibli^thcijue  de  C/unl  ^  colloclion 
publicc  par  Dom  Murritr  ^  1614  , 
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Paris  in-fol.,  renferme  les  diflféreiis 
ouvrages  de  S,  Odon.  On  trouve 
dans  le  même  recueil  la  Vie  du  pieux  - 
aiîbe  ,  écrite  par  un  de  fes  difciples 
appelle  Jean. 

IL  ODON  ,  fils  à'Herluin  de 
Cûntcvilte  ,  fut  nommé  l'an  1049  ^ 
l'évêché  de  Bayeux  ,  par  Guillaume 
le  Bâtard^  duc  de  Normandie.  Il 
n'étoit  âgé  que  d'environ  14  ans  j 
mais  les  bonnes  qualités  qu'on 
voyoit  éclore  en  lui,  &  l'autorité 
du  duc  fon  frère  utérin  qui  l'avoir 
nommé  ,  firent  pafl;"er  par  -  delTus 
les  règles  prefcrircs  par  les  canons. 
L'an  1066  ,  Guillaume  ayant  réto- 
lu  de  conquérir  par  les  armes  le 
royaume  d'Angleterre  ,  dont  //a- 
ra!d  s'étoit  emparé  à  fon  préjudice , 
révêque  de  Bayeux  fit  équiper  à 
fes  Irais  100  vaiffeaux ,  &  voulut 
l'accompagner  dans  cette  périlleu- 
fe  entre prue.  Le  conquérant  le  fie 
fon  lieutenant  pour  gouverner  ce 
royaume  en  fon  ubfence.  Ebloui  de  . 
l'cc'at  de  ce  polie  important ,  Odùtt 
fe  livra  a  ui\Q  prodigalité  &  à  des 
dépenfes  inouies  -,  &  pour  fournir 
au  luxe,de  ù  table  &  de  fes  équipa- 
ges ,  il  accabla  les  peuples  d'impocs 
excelîifs  ,  qui  les  ilrent  révolter. 
Au  lieu  d'adoucir  la  colère  du  roi 
en  leur  faveur  ,  il  lui  oonfcilla  de 
les  dépouiller  de  leurs  terres,  qui 
furent  partagées  aux  Normands  ,  5c 
eut  pour  fa  pcrt  juiqu'à  253  fiefs 
dans  différens  cantons  ,  outre  le 
château  de  Douvres  &  le  comté 
de  Kent ,  donc  il  avoit  d^ja  été 
gratifie.  Ces  grands  biens  lui  firent 
naître  l'irlce  ,  à  rv>ccafion  de  quel- 
ques faufl'es  prcdi<;tions ,  de  fe  faire 
p  tpe.  Il  amafTa  ,  par  toutes  fortes 
d'cxtorlîons  ,  des  fomnes  immen- 
fes  en  Angleterre,  &  il  fe  fit  ache- 
ter &  meubler  un  p.'lais  a  Rome  i 
mais,  au  nx").nent  qu'il  lé  difpofoit 
à  partir  avec  des  tioupes  qu'il  avoit 
ga.;nces  ,  il  fut  arrête  par  ordre  du 
rui  indigné  de  fes  concuflions ,  âc 

fut 
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fot  conduit  à  Rouen  ,  où  il  refta 
enferme  juùju'a  la  mort  de  ce  prin- 
ce. Sa  prilbn  ne  tut  pas  capable  de 
le  rappellera  lui-mcme.  Après  avoir 
femc  la  divifîon  entre  les  princes 
fes  neveux  ,  il  femit  à  la  tête  d'un 
gros  parti  pour  arracher  le  fceptre 
à  CuHIauvic  le  RuuXyCn  faveur  de 
fon  fre:  e  Robert  -,  mais  il  ne  rculTit 
<iu'a  perdie  tous  les  biens  qu'il  avoit 
en  Angleterre  ,  &  à  être  renvoyé 
avec  mépris  en  Normandie.  Le  duc 
Rubcrt  ,  pour  lequel  il  avoit  tout 
facrifié,  le  prit  pour  fon  principal 
miniftre.  Il  ne  pouvoit  faire  un  plus 
mauvais  choix. Ce  prélat  ambitieux 
remplit  l'état  de  troubles  par  (ts 
cabales  ,  &  manqua  de  le  boulever- 
fer-,  mais  11  n'eft  pas  vrai,  comme 
l'ont  avancé  quelques  hilloricns  , 
qu  'il  fe  foit  oublie  au  point  de  don- 
ner la  bénédidlion  nuptiale  à  Phi- 
lippe roi  de  France  ,  &  à  Bertrade  , 
que  ce  prince  avoit  enlevée  à  fon 
mari,  Puniques  comte  d'Anjou.  En- 
fin ,  déchiré  par  les  remords  ^  haï 
&  méprifé ,  Odvn  s'enrôla  dans  la 
première  Croifade-,  &  étant  parti 
l'an  1096  avec  le  duc  Robert  pour 
la  Terre  fainte,  il  mourut  en  che- 
min l'année  fuivante  à  Palerme  en 
Sicile. 

III.  ODON  ,  ou  Odoard  ,  évê« 
que  de  Cambrai  ,  né  à  Orléans  , 
mourut  en  1 1 13.  On  a  de  lui  une 
Explication  du  Canon  de  la  Mejfe , 
Paris  1640,  in-4"  *,  &  d'autres  Trai- 
tés ,  imprimés  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  Sa  vie  fut  remplie  par  le 
travail  &  les  bonnes  oeuvres. 

ŒBALUS,  fils  de  Cynortas  ,  roi 
de  Sparte  ,  Foy.  Gorgophone. 

ŒBARE ,  écuyer  de  Darius ,  pro- 
cura la  couronne  de  Perfe  à  fon  maî- 
tre ,  après  la  mort  de  Smerdis,  en  lui 
enfeignant  le  moyen  de  faire  hennir 
fon  cheval  avant  ceux  de  fes  com- 
pétiteurs. Voy.W.  Darius. 

ŒBOAS,  héros  Grec,  remporta 
le  prix  de  la  courfe  aux  Jeux  Oly  m- 

Tomc  Fit 
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piques  dans  1 1  viT  Olympiade.  Leâ 
AcIiLcns  lui  érigèrent  une  Statue < 
que  les  vainqueurs  aux  jeux  cou- 
ronnoicnt  après  leur  vid^olre. 

ŒCOL A MPADE,( Jean)  naquit 
au  village  de  Reinsporg  ,  dans  Ifl 
l'ranconie  ,  en  14S2.  11  apprit  aflcz 
bien  le  grec  &  l'hébreu  ,  &  acquit 
divcrfes  connoifTances.  L'amouf 
de  la  retraite  &  de  l'étude  l'enga- 
gea à  fe  faire  religieux  de  Src.  Bri- 
gitte dans  le  monaflere  de  St.  Law 
rcnt  près  d'Ausbourg  j  mais  il  ne 
perfévéra  pas  long-tcms  dans  fa 
vocation.  Il  quitta  fon  cloître  pouf 
fe  rendre  à  Bâle  ,  où  il  fut  fait  curé. 
La  prétendue  Réforme  commençoit 
à  éclater;  (Ecolampade  en  adopta  les 
principes  ,  &  préfera  le  fentiment 
de  Zuingle  à  celui  de  Luther  fut 
l'Eucharirtie.  Il  publia  un  traité  in- 
titulé :  De  l'expcfition  naturelle  dé- 
cès paroles  du  Seigneur ,  Ceci  Est 
MON  Corps  ,  c'eft-à-dire  ,  félon  lui, 
le  Signe,  la.  Figure  ,  le  Type,  le  S  y  m* 
bolc.  Les  Luthériens  lui  répondiret , 
par  un  livre  intitulé  :  Syngramma  , 
c'eft-à-dire,  £cr/f  Commun;  compo- 
fé  ,  àce  qu'on  croit  ,  par  Brentius* 
Qtcolampade  en  publia  un  fécond  , 
intitulé  :  Anti-Syngramma  ,  qui  fut 
fuivi  de  divers  Traités  contre  le 
Libre-arbitre  ,  VInvccation  des  SS.  « 
&c.  A  l'exemple  de  Luther,  (Ecolam- 
pade fe  maria  ,  quoique  prêtre  ,  à 
une  jeune  fille  dont  la  beauté  l'avolt 
touché.  Voici  comment  Erafme  le 
raille  fur  ce  mariage.  (Ecolampade  ^ 
dit-il,  vient  d'épcufer  une  a(fé\  belle 
fille  ;  apparemment  eue  c'ejî  ainjï cju'il 
veut  mortifier  fa  chair.  On  a  keaudirê 
(jue  le  Luthéravifme  ejî  une  chofe  tra^ 
gique  -y  pour  moi  ,  je  fuis  pcrfuadé  que 
rien  nefi plus  comique '.car  U  dénoue- 
ment de  la  pièce  eji  toujours  cuehuâ 
mariage,  &  tout  fnit  en  fe  mariant  ^ 
comme  dan  les  Comédies...  ErnfmS 
avoit  beaucoup  aimé  (EcvUmpade, 
avsnt  qu'il  eût  embrafTé  la  Réfor» 
me.  Il  fe  plaignit  que  ,  depuis  qud 
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cet  ami  étoit  encre  dans  un  parti  , 
il  ne  le  connoilïoit  plus  ;  ôc  qu'au 
lieu  de  la  candeur  ,  dont  il  faifoic 
profefTion  tant  qu'il  agifloit  par  lui- 
même  ,  il  n'y  trouvoit  plus  que 
diffimulationtc  arcitàce.  (Ecolampa- 
di  eut  beaucoup  de  part  à  la  réfor- 
me de  Suillc  ;  il  mourut  à  Bàle  en 
1531.  On-  Ut  entr'autres  choies  ur 
fon  Epitaphe  dans  le  temple  de  ctziQ 
ville  :  Aucior  EvangelUx,  Dudrintx.  , 
in  hac  Urhe  primas  &  Templi  hujtis 
vcrus  Epifccpus.  Expreflionsbien  di- 
gnes de  l'orgueilleux  réformateur  i 
mais  bien  au-deilous  de  la  fimpli- 
cité  évangelique  !  On  a  de  lui  des 
Commentaires  {ur  plniieurs  livres  de 
la  BibU  ,  in-folio  \  &  d'autres  ou- 
vrages, qui  pafisrent  dans  leur  tems 
pour  être  écrits  avec  force. 

(ECUMENIUS  ,  auteur  Grec  du 
X'  fiecle.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires fur  les  /ÎHes  des  Apôtres,  fur 
l'Epitre  de  S.  Jacques,  &c...  &  d'au- 
tres ouvrages,  recueillis  avec  ceux 
d'Aretas ,  par  Eréderic  Morcl^  à  Paris 
J630,  en  2  vol.  in-fol.  grec  latir.. 
Il  ne  fait  prefque  qu'abréger  5. C'/î;- 
foftôme ,  &  il  le  fait  avec  aflez  peu 
de  choix. 

(EDIi^E  ,  roi  de  Thèbes  ,  fils  de 
Laius  &  de  Jocafle.  L'Oracle  avoit 
prédit  a  Laïus  que  fon  fils  le  tue- 
roit ,  &  epouferoit  fa  mère.  Po.ir 
éviter  de  tels  crimes,  Lams  donna 
(Edipe  ,  aufii-tôt  après  fa  nalffan- 
ce,  à  un  de  fes  officiers,  pour  le 
faire  mourir  \  mais  cet  officier,  tou- 
ché de  ccmpaflîon ,  l'attacha  par  les 
talons  à  un  arbre.  Un  berger  paf- 
fant  par-la  prit  l'enfant ,  &  le  porca 
à  Poi'yhe  roi  de  Corinthe  ,  qui  l't- 
Icva  comme  fon  fils.  L'Oracle  aya.'.t 
menacé  Œdipe  Acs  malheurs  dont 
Laïus  avoit  déjà  été  averti,  il  s'exila 
de  Corinthe  ,  croyant  que  c'étoit 
fa  patne.  H  rencontra  un  jour  Lams 
dans  la  Phocidc,  fans  le  connoitrc, 
eut  querelle  avec  lui,  6c  le  tua. 
Dc-li  il  alla  à  Thcbcs ,  6c  y  cxpli- 
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qua  l'énigme  du  Sphinx.  11  falloît 
répondre  à  cette  queftion  :  Ojicl  efi 
Pûtiimal  qui  marche  à  quatre  pieds  le. 
matin  ^  qui  nejefert  que  d:  deux  fur  le 
midiy  &  qui  marche  à  trois  vers  lejlir} 
Œdipe  répondit,  que  l'animal  dont 
il  s'dgilïoit  etoit  VHcmme\c[u'\  dans 
Ton  enfance  fe  tvainoit  fur  les  mains 
&  fur  les  pieds  -,  dans  la  force  de 
fon  âge  ,  il  n'avoir  befoin  que  de 
fes  deux  jambes;  mais  dans  la  vieil- 
lefi'e  il  fe  fervoit  de  bâton  ,  comme 
d'une  troifiéme  jambe  ,  pour  fe  fou- 
tenir.  Le  Sphinx  outré  de  dépit  de 
ce  qu'on  avoit  deviné  cette  énigme, 
fe  brifa  Ja  tète  contre  un  rocher  ; 
c'eft  ainfi  que  Thèbes  en  fut  dé- 
livrée. Jccajh,  la  reine  ,  devoir  être 
le  prix  de  celui  qui  vaincroit  ce 
monftre  ;  &  il  epoufa  ainfi  fa  pro- 
pre mère.  Les  IDieiix  ,  irrites  de 
cet  incefte, frappèrent  les  Thebains 
d'une  pefte,  qui  ne  cefla,  que  quand 
le  berger  qui  avoir  fauve  Œdipe  , 
vint  a  Thèbes,  le  reconnut,  &  lui 
fit  découvrir  fa  naifi^'ance.  Œdipe  , 
après  ce  terrible  examen ,  fe  crevt 
les  yeux  de  défefpoir  ,  &  s'exila 
de  fj  patrie.  Ethéocle  &  Polynlce  ,  û 
célèbres  chez  les  Grecs  ,  étolent 
nés  du  mariage  incefiueux  d' Œdipe 
&  de  Juca/îe,  aufll-bien  c^u'Antigone 
&C  II  mené.  L'abbé  Gidnyn  dit  qu'JC- 
dipeutwi  point  d'enfans  de  Jccajh\ 
mais  qu'il  avoit  eu  ces  quatre  -  là 
d  Euriganée  ,  fils  de  Périphas.  Les 
malheurs  d' Œdipe  ont  fourni  un 
fujet  de  Tragédie  à  plufieurs  de  nos 
poètes.  Celle  de  Foliaire  efi  la  meil- 
leure ,  quoique  défeClueufe  à  plu- 
fieurs égards. 

L  OELHAF  ,  (  Nicolas-Jérôme  ) 
théolcn;icn  de  Nuremberg  ,  ctudi^ 
dans  plufieurs  univerfités  d'Alle- 
magne ,  &  dans  celles  de  Strasbourg 
&  d'Utrccht.  Il  devint  dans  fa  -jS* 
année  pafieur  à  Lauficn ,  où  il  mou- 
rut en  1675.  ^^  •*  ^c*"''  '^^"'  '•  i^roit 
nature!  &i  fur  la  PrédejUnaticn.  Il  a 
fait  aulfi  unç  Réfutation  du  Traitî 
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rft  Vctnt  dei  Ar:es  aprcs  la  mort ,  &C. 
i)cs  ouvr.  font  reftcs  dans  fou  pays. 
H.  OIXHAF  ,  (Tobie)  jiirifcon- 
fulcc  ,  ne  auiîi  à  Nuremberg  ,  fut 
vice-chancclicr  de  l'acadcmle  d'Al- 
torf,  où  il  mourut  en  1666  ,  ùgc 
de  6^  ans.  On  a  de  lui  des  écrits  fur 
les  Munnoicsy  fur  lesfi^rtTics  &  les  cf' 
p'cc:s  des  RJpuhUques  ,  fur  les  Doua' 
thns  ,  Ici  Mjo':Ji;ats  ,  les  P/incipcs 
du  Droit ,  les  Appellations  ,  oîi  il  a 
femc  beaucoup  d'érudition. 

m.  OELHAF  ,  (Nicolas)  melde- 
cin  ,  a  écrit  en  latin  fur  les  Plantes 
des  environs  de  Dantz'ck ,  1643 
ou  1646,  in-4°.  Il  y  a  eu  d^autres 
fçavans  du  même  nom  •■,  mais  ils 
font  peu  connus  en  France. 

/.  ŒNOMAUS.  roi  d'Elide,  & 
père  iVHippi.d.imic  :  Voy.  ce  dernier 
mot,  &  l'arcicle  Mï'rtile. 

//.  ŒNOMAUS  ,  philofophe  & 
orateur  Grec  du  IP  fiécle.  Piqué 
d'avoir  été  trompé  pluûeurs  fois 
par  l'Oracle  de  Delphes ,  il  lit  un 
Recueil  des  Mcnfonges  de  ce  lieu  fa- 
ftieux.  Eusebe  nous  a  confervé,  dans 
fa  Préparation  EvanoéUcjue  ,  une  par- 
tie conûdérable  de  ce  Traité,  où  ces 
prétendus  Oracles  font  réfutés  avec 
beaucoup  d'efprit  &  de  folidité, 

ŒNONE  ,  une  des  Nymphes  du 
Mont  Ida ,  fe"  livra  à  Apollon  ,  qui 
lui  donna  une  parfaite  connoiffance 
de  l'avenir  6c  de  la  médecine.  EUç 
époufa  Puris^  qui  l'abandonna  bien- 
tôt, &  à  qui  elle  préôit  qu'il  feroit 
lacaufe  de  la  ruine  de  Troie.  Lorf- 
que  ce  prince  .fut  bleffé  par  Phi- 
locicte  ,  il  alla  la  trouver  fur  le 
Mom  Ida  ;  mais  elle  le  reçut  mal. 
Bleffé  une  x"  fois  par  Pyrrhus^  il  y 
retourna  ,  &  en  fut  traité  comme  la 
première.  Cependant  elle  le  fuivit 
de  loin,  dans  le  deffein  de  le  guérir  ; 
mais  il  mourut  de  fa  bleffure  avant 
qu  elle  arrivât  :  elle  fc  pendit  de  déf- 
efpoir  avec  fa  ceinture,  ou  fuiv.d'au- 
tres,  fe  jeta  dans  le  bûcher  de  Paris  : 
elle  en  avoir  eu  un  fils ,  nommé  Co- 
rinthus. 
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(PKOPEU.S,o«  OÉnopion  ,  roi 
de  l'iilc  de  Chio,  fit  crever  les  yeux 
à  Oriun  qui  avoir  féduit  fa  fille. 

(B:N(JTRUS  ,  un  des  fils  de  Ly- 
caun  ,  donna  fon  nom  à  une  con- 
trée d'Italie  où  il  vint  s'établir. 
Quelques-uns  rapportent  le  nom 
û'(£notricy  qui  fut  donné  à  cette 
contrée  ,  à  un  ancien  roi  des  Sa- 
bins  ,  nommé  aufli  (Enotrus. 

(F.ONUS ,  fils  de  Lycimnius^  frère 
d'A  icmcne ,  ayant  été  tué  par  les  fils 
^'Hippi  coon ,  Hercule  vengea  fa  mort 
fur  le  père  &  fur  les  enfans, 

O  F  F  A  ,  roi  des   Merciens  en 
Angleterre, fuccéda  à  Ethelbald (on 
cncle  ,    l'an    757  de  Jefus-Chrift. 
Il  aÛafiina  lâchement  Ethelbcrt ,  roi 
des  Anglois  Orientaux,  qu'il  avoit 
attiré  chez  lui ,  fous  prétexte  de  lui 
faire  époufer  fa  fille.  Il  eut  enfuite 
des   différends  avec   Charlemagnc  ; 
mais  Alcuin  ,  moine  fçavant  &  po- 
litique ,  les  réconcilia.  Ojjfa  fit  faire 
un  large  fofl!"é,  pour  la  défenfe  d'une 
partie  de  fes  états  -,  &.  après  diver- 
its  conquêtes  ,  il  retourna  à  Dieu 
par  une  fincére  pénitence.  Enfin  , 
il  remit  le  trône  à  Egfrid ,  fcn  fils. 
Il  mourut  peu  de  tems  après ,  l'an 
796  ,  illufirc  par  ^on  courage  &  fes 
conquêtes,  &  hai  pour  fa  cruauté 
&  fon  ambition.  Ce  prince  ,  dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Rome  ,  aug- 
menta le  tribut  établi  par  Ina  pour 
l'entretien  du  collège  Anglois;  mais 
il  fut  depuis  aboli  par  Henri  VIII, 
lorfqu'il  fe  fépara  de  la  communion 
de  Rome. 

O  G  ,  étolt  roi  de  Bafan ,  ou  de 
cette  partie  de  la  Terre-promife  qui 
étoit  au-delà  du  Jourdain  ,  entre 
ce  fleuve  &  les  montagnes  de  Ga- 
laad.  Les  Ifraëlites  voulant  entrer 
dans  la  Terre- promif«,  Og  ,  pour 
s'y  oppofer,vint  au-devant'd'eux 
avec  tous  fes  fujets  jufqu'à  Edraï, 
Moyfe  y  ayant  attaqué  par  l'ordre 
de    Dieu  ,  le  vainquit  &  le  tua 

Ccij 
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pnlTa  au  fi!  de  l'epce  tous  fes  en- 
wns  &  tout  fon  peuple  ,  fans.,  qu'il 
en  reftât  un  feul.  Les  Ifraëlites  fe 
mirent  en  poffeffion  de  fon  pays, 
ruinèrent  60  villes  fortes  ,  &  en  ex- 
terminèrent tous  les  habitons.  Og 
cîoit  feul  refté  de  la  race  de  Ra- 
phaim.  On  peut  ju^et;  de  la  taille  de 
ce  Géant ,  par  la  grandeur  de  fon 
lit ,  qu'on  a  confervé  long  -  tems 
dans  la  ville  de  Rabbath  ,  capitale 
des  Ammonites.  11  étoit  de  9  cou- 
dées de  long  ,  &  de  4  de  large  ;•, 
ceft-à'dire  ,  de  I  5  pieds  4  pouces 
&  demi  de  long  ,  fur  5  pieds  lo 
pouces  de  large. 

OGER  ,  le  Danois  y  appelle  auflî 
Vtger  bi  Autcatre  ^  eft  célèbre 
dans  les  anciens  Romans.  Il  rendit 
de  grands  fervices  à  CharUmagne  ^ 
&  fut  aufll  aimé  qu'eftimé  par  ce 
prince  &  par  fa  cour.  Le  Ciel  lui 
ayant  ouvert  les  yeux  fur  les  pref- 
tiges  du  monde,  il  fe  fit  religieux 
dans  l 'abbaye  de  S.Faron  de  Meaux, 
où  il  attira  un  de  fes  amis  ,  nommé 
Benoît.  Ils  moururent  tous  deux  au 
X  1'  fiécle  ,  avec  de  grands  fenti- 
mens  de  piété. 

OGER  ,  Voyci  AUGER  & 
Ca  VO  YE. 

I.  OGIER  ,  (  Charles  )  naquit  à 
Paris  en  1 595 ,  d'un  procureur  au 
parlement.  Dégoûté  de  la  profef- 
iîon  d'avocat  qu'il  avoit  d'abord 
cmbrafféc  ,  il  fuivlt  le  comte  A'A^ 
raiix ,  ambaffadeur  en  Suède,  en 
Danemarck  &  en  Pologne.  De  re- 
tour en  France,  il  s'appliqua  à 
«lifFcrens  ouvrages ,  &  mourut  à 
Paris  en  1654  ,  à  59  ans.  On  a 
de  lui  une  Relation  de  fes  voyages 
fous  ce  titre  :  Iter  Danicum  ,  Suc' 
tlcum  ,  Poloniciim  ,  in- 8" ,  à  Pans  , 
1636.  Quoique  cette  Relation  foit 
minuticufe ,  elle  offre  bien  des  cho- 
fcs  intcrclfantcs  fur  les  pays  qu'il 
avoit  parcourus  ,  fur  leurs  ufages  , 
leurs  moeurs ,  &  les  hommes  célè- 
bres qu'il  avoit  viiîtés. 
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II.  OGIER,  (François)  frère 
du  précédent ,  embralfa  1  erat  ec* 
cléfiaftique,  &  fuivit  le  comte  6' A' 
vaux  ,  lorfqu'il  alla  (Igncr  la  paix 
en  1648.  L'abbé  Ogur  s'étoit  fi- 
gnalé  dans  la  querelle  de  Balzac 
avec  le  Père  Gculu.  Il  publia  l'Apo- 
logie du  premier,  ou  plutôt  Ion 
panégyrique.  On  vit  alors  ce  qu'on 
voit  prefque  toujours  dans  les, 
écries  polémiques  ,  l'exagération 
des  deux  côtes.  L'aggrelieur  de 
Baliçic  en  avoit  fait  un  Pygmée , 
&  fon  apologille  en  fit  un  Géant, 
La  louange  parut  fi  prodiguée  dans 
cette  Apologie  ,  qu'on  foupçonna 
Baiiac  d'avoir  été  affez  vain  pour 
la  compofer  ,  &  d'ttre  lui-même 
le  facrificateur  &  l'idole.  On  crue 
y  reconnoitre  fa  manière  ;  on  pré- 
tend même  qu'il  ne  s'en  cachoic 
pas ,  &  qu'il  difoit  hautement  :  Je 
fuis  le  perc  de  cet  ouvrage  ;  Ogier 
n'en  ejl  que  le  parrein.  IL  a  fourni  la 
foie  ^  &  moi  le  canevas.  L'abbé  Ogier  , 
fâché  qu'on  lui  enlevât  la  gloire 
de  fon  ouvrage,  rompit  avec  Bal" 
lac.  La  chaire  l'occupa  autant  que 
le  cabinet  ,  &  il  y  parut  avec  éclat. 
Cet  écrivain  mourut  à  Paris  en 
1670.  On  a  de  lui  :  1.  Jugement  & 
Ccnfure  de  la  Doctrine  curieufc  de 
Français  Garaffe  ,  Jéfuite  ;  1623  , 
in-S".  Cette  critique  fut  bien  ac- 
cueillie. 1 1.  Aciions  publiques  ,  en 
z  vol.  in-4'  :  ce  font  de  médiocres 
Sermons  ,  applaudis  dans  le  tems. 
III.  Des  Ficjics^  répandues  dans 
différens  recueils.  Le  tems  a  beau- 
coup afltoibli  le  mérite  de  fes  ou- 
vrages. Ses  Sermons  ne  le  place- 
roient  aujourd'hui  qu'au  troifiéme 
rang. 

III.  OGIER  ,  (Jean  )  Foy.  GoM- 

BAULD. 

OGILBI  ,  (  Jean)  en  latin  Ogil- 
vius  ,  auteur  EcolTois  ,  ne  au  com- 
mencement du  dernier  fiecle,  s'jp- 
pliqna  à  la  géographie  &  à  la  lirté- 
raturc  tant  facrée  que  profane.  Sci 
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principaux  ouvrages  lont  :  l.  BihUa. 
Kcgia  Anglica  ,  Cambridge  ,  i  660 , 
grand  iii-fol.  Cette  cdition  magni- 
Ikjuc  ell  orncc  de  trcs-bcllcs  gra- 
vures en  taille-douce  ,  ôt  accom- 
pagnée du  livre  des  Viicrcs  &  des 
Olfucs  Anglois,  Les  curieux  la  re- 
clierchent  beaucoup  pour  (a  beauté 
6c  la  rarccc.  11.  Une  Edition  de 
V:roilc  ,  avec  des  note?:  &  de  belles 
planches,  qui  la  rendent  chère-, 
Londres  ,  1663  ,  in-folio.  111.  Un 
Allas  ^  qui  lui  mcrita  le  titre  de 
col'mographe  du  roi  d'Angleterre. 
IV.  Pluiieurs  Ver  fions  en  anglois 
d'Auteurs  anciens. 

OGNA  SANCHA  ,  comteffe  de 
Caftillc  ,  vivoit  vers  l'an  990. 
Ettint  veuve  ,  elle  devint  paiiionné- 
ment  amoureufe  d'un  prince  Mau- 
re. Pour  répoufer,  elle  forma  le 
deffem  d'enipoiibnner  fon  fils  Saii- 
chî  Gardas ,  comte  de  CalHlle  ,  qui 
pouvoic  s'y  oppofer.  Gardas  en 
fut  averti.  Il  étoit  à  table,  lors- 
qu'on lui  préfenta  du  vin  empoi- 
fonné  par  l'ordre  de  cette  prin- 
cefle.  11  diflimula  ce  qu'il  fçavoic, 
&  par  civilité  la  pria  de  boire  la 
-  première.  O^na  voyant  fon  crime 
découvert,  &  défcfpérant  d'en  ob- 
tenir le  pardon  ,  but  de  ce  qui  étoit 
dans  la  coupe  ,  &  mourut  peu  de 
de  tems  après.  On  dit  que  de  -  là 
vient  la  coutume  de  Caftilie,  de 
faire  boire  les  femmes  les  premiè- 
res :  ce  qui  s'obferve  encore  aujour- 
d'hui en  divers  endroits  d'Efpagne. 

OGYGÈS,  fils  Aq  Neptune  & 
^Alijlra  ,  régna  dans  la  Grèce  ,  où 
il  fonda  plufieurs  villes.  De  fon 
tems  un  déluge  affreux  fubmergea 
toute  l'Attlque  &  toute  l'Achaie. 
On  en  place  l'époque  communé- 
menî  a  l'an  248  avant  le  déluge  de 
Deuctilion, 

OIHENART  ,  (  Arnauld  )  avo- 
cat au  parlement  de  Navarre  ,  au 
dernier  fiécle,  étoit  natif  de  Mau- 
lêon.  On  a  de  lui  :  Notitia  utriuf' 
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que  VdfconiaiyVdns,  163  8  OU  1656, 
in  -  4'  i  c'cll  la  même  édition  de 
ce  livre  fort  f(,avant ,  &  qui  n'eut 
pas  autant  de  fucccs  qu'il  méritoit. 

OISEAU,  Vcy.  LoïSEAU. 

I.  OISEL,  (Jacques)  ncàDant- 
zick  en  1631  ,  d'une  famille  origi- 
naire de  France,  devint  profcileur 
da  droit  -  pubhc  &  du  droit  des 
Gens  ,  dans  1  univerfité  de  Gro- 
ningue.  Il  lia  une  étroite  amitié  avec 
P!tjffjndorjff\  raiTcmbla  une  belle  bi- 
bliothèque ,  &  entretint  un  com- 
merce de  litératureSc  d'amitié  avec 
pluiieurs  fçavans.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  qui  marquent  beau- 
coup d'érudition  :  I.  Des  Correclions 
&  des  Notes  fur  divers  Auteurs.  II. 
Un  Traité  intitulé;  Thcfaurnsfclec- 
tcrmn  Numifmatum  Antiqnorum  arc 
exprefforum  ^  à  Amfterdam  ,  1677, 
in-4°-,  curieux,  infiru£tif&  peu  com- 
mun. III.  Catalogue  de  fa  Bibliothè- 
que ,  imprimé  en  1686  ,  année  de 
fa  mort. 

II.  OISEL ,  (  Antoine  1'  )  Foyei 

LOISEL. 

OKOLSKI,  (Simon)  Jaco- 
bin Polonois  du  fiécle  dernier  ,  au- 
teur d'une  Hiftoire  de  fa  nation , 
fous  ce  titre  :  Orbls  Polonus ,  à  Cra- 
covie,  1641  ,  in-fol.  3  vol.  Cet  ou- 
vrage efl  rare  -,  mais  l'auteur  y 
montre  la  partialité  ordinaire  à 
ceux  qui  ont  écrit  l'hifioire  de 
leur  patrie.  11  eft  d'ailleurs  pleia 
de  fçavantes  recherches  fur  l'ori-' 
gine  des  Sarmates,  &  fur  celle  des 
plus  anciennes  familles  Poîonoifes^ 
qui  enlevèrent  prefque  toute  l'édi- 
tion. Oholski  devint  provincial  de- 
fon  ordre  en  Pologne  l'an  1 649. 

O  K  S  Z I  ,  (  Staniflas  )  Orkho- 
vus  ,  gentllhome  Polonois ,  né  dans 
le  diocèfe  de  Prémifîaw  ,  étudia  à 
Wittemberg  fous  Luther  &  fous  Me- 
{anchthon  ,  puis  à  Venifc  fous  Egno'^ 
ce.  De  retour  en  fa  patrie  ,  il  entra 
dans  le  clergé  &  devint  chanoiac 

C  c  iiî 
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et  Prémiflaw.  Son  éloquence  &  ia 
fermeté  lerfirent  furnommer  le  Dé* 
mojlhenes  Polonuis.  Mais  fon  atta- 
chement  aux  erreurs  de  Luther  , 
caufa  de  grands  maux  au  clergé.  11 
fut  excommunié  par  fon  évêque  , 
&  il  n'en  devint  que  plus  furieux. 
Enfin  il  rentra  dans  l'Eglife  Catho- 
lique au  fynode  tenu  à  Varfovie 
en  1561  ,  &fit  imprimer  fa  Profcf- 
fion  de  Foi.  Depuis  ce  tems-là  il  s'é- 
leva avec  zèle  contre  les  Protef- 
tans ,  &  publia  un  grand  nombre  de 
livres  de  controverfe.  Ceux  qu'il 
fît  pour  obtenir  aux  Prêtres  la  liberté 
ce  Je  marier  ,  font  curieux  &  recher- 
chés :  on  les  imprima  avec  d'autres 
Opiifcules  ^  en  1563  in- 8*.  On  lui 
doit  auiïi  les  Annales  du  règne  deSi- 
gifmomd-AuguJîe /m-iz ^  en  latin. 

I.  OLAUS  MAGNUS,  Voy, Ma- 

GNUS,n°  II. 

II.  OLAUS  RUDBECK  ,  Vcyci 

RUDBECn. 

OLDECORN,  Jéfulte  Flamand , 
pafTa  C!i  Angleterre  fous  le  règne 
de  Jacquçj  I  pour  ramener  des  hé- 
rétîqiips  daas  le  bercail.  Ce  mo- 
narque ayant  trompé  les  Catholi- 
ques dans  les  el'pérances  qu'il  leur 
a  voit  fait  concevoir  ,  quelques  fu- 
rieux conçurent  l'horrible  deffein 
de  fe  venger  ,  par  un  feul  coup  , 
du  roi  &  des  principaux  ennemis 
de  leur  religion.  Catesby  ,  gentil- 
homme de  la  province  de  Nor- 
thampton  ,  imagina  de  faire  fauter 
la  grand'-chambrc  du  parlement  , 
lorfque  Jacijues  y  feroit  avec  les 
princes  6c  les  diftcrentcs  chambre?;. 
Ce  fcélcrat  s'étant  aflocié  une  vinj;- 
talne  de  conjurés  ,  leur  fit  promet- 
tre le  fccrct  par  les  plus  horribles 
fertncns.  Pour  calmer  leur  conl- 
ciencc  agitée  ,  il  confulta  Oldecom , 
qui  décida  ,  dit-on  ,  qu'on  pouvoit , 
pour  dcfcndrc  la  caufc  des  Catho- 
liques centre  les  Hérétiques  ,  en- 
velopper dans  la  ruine  des  coupa- 
Lies  , quelques  innoccns.  Mais  nous 
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ne  voyons  point,  (dit  M.  l'abbé 
Millot ,  )  de  preuve  certaine  d'un 
fait  fi  atroce.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
les  conjures  louèrent  une  maifon  , 
qui  avoit  une  cave  placée  direde- 
ment  fous  la  chambre  des  afîem- 
blées.  Trente-fix  barils  de  poudres, 
tranfportés  fecretttement  dans  cette 
cave  ,  préparoient  la  plus  horrible 
tragédie  ,  lorfqu'un  des  conjurés 
découvrit  le  fecret  par  fon  impru- 
dence. Oldccorn  ,  accufé  d'avoir  été 
l'approbateur  de  cet  affreux  com- 
plot ,  fut  condamné  à  être  pendu. 
Cette  fentence  fut  exécutée  en  1606. 
Garnu  fon  confrère  périt  par  le 
même  fupplice.  L'un  &  l'autre  ont 
été  traités  de  martyrs  par  le  Père 
Jouvenciy  qui  prétend  que  non-feu- 
lement les  deux  Jéfuites  n'eurent 
aucune  part  à  la  conjuration  -,  mais 
qu'ils  tâchèrent  de  détourner  ks 
conjures  de  leur  affreux  delTein. 

OLDENBURG  ,  (  Henri  )  habile 
gentilhomme  Allemand  ,  natif  du 
duché  de  Brème  ,  étoit  conful  à 
Londres  pour  la  ville  de  Brème  , 
dans  le  tems  du  long  parlement  de 
Cromwel.  11  étudia  dans  l'univerfité 
d'Oxtord  en  16^6  ,  &  fut  enfuitc 
précepteur  du  lord  Guillaume  Ca- 
vendish.  Lorfque  la  fociété  royale 
de  Londres  tut  établie  ,  il  €n  fut 
fecrctaire  &  allocic.  ion  goût  pour 
les  hautes  fciences  l'unit  d  une  étroi- 
te amitié  dwec  K^b.it  B^yle  ,  dont 
il  traduifii  en  latin  plufieurs  ouvra- 
ges ;  &  cette  amitié  tut  confiante. 
Enfin  il  mourut  a  Charlton  dans  lu 
province  de  Rent ,  en  1678.  C'eft 
lui  qui  a  publié  les  Tranjjciions  Phi- 
lojophiijues  des  4  preruicres  annceS| 
en  IV  tomes  :  f^avoir  ,  depuis  le 
N' 1'%  1664  ,  juiqu'au  N'  cxxxvi, 
1667. 

OLDENBURGER  ,  (  Philippe- 
Andrc)  enlci^na  le  droit  &  l'hiltoirc 
à  Genève  avec  réputation.  On  a 
de  lui  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  plufieurs  font  ;  I.  TA<- 
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faurus  Rcrumpuhlicarum  totltis  Orhls^ 
en  4  vol.  in-S'' :  livre  qui ,  quoi- 
qirimparf.nt  ,  crt  utile  &  curieux 
pour  la  connollVancc  des  nouvel- 
les monarcliics  &  de  leurs  intérêts. 
II.  Limr.xiis  cnucUatus  ,  in- folio  ; 
eftimé  &  néceffaire  pour  l'étude 
du  droit-public  de  l'Empire.  111.  iVo- 
titia  Impcrii  ,  livè  Difcurfiis  ad  inf- 
trumcnta  Pacis  Ofnabrugo-Mjnaflc- 
ricnfis  ,  in-4".  fous  le  nom  de  Phi- 
lippe-André Bur golden  fis,  I  V.  Un 
Traité  des  moyens  de  procurer  un 
état  tranquille  aux  Républiques  , 
fous  ce  titre  :  Tmclatus  de  Rcbu/pw 
bllcis  tnrbldis  in  tranquillum  fiatum 
reducendis.  Tous  ces  ouvrages  fu- 
rent goûtés  de  ceux  qui  aiment  l'é- 
rudition recherchée.  Ce  fçavant 
mourut  à  Genève  en  1678 ,  empor- 
tant les  regrets  de  tous  ceux  qui 
Tavoient  connu.  Comme  il  prit 
difterens  ncms  en  publiant  Tes  ou- 
rrages  ,  les  uns  l'ont  foupçonné  de 
vouloir  fe  faire  encenfer  fous  le 
mafque  ;  d'autres  ont  penfé  qu'il 
avoit  voulu  éviter  par-là  les  tra- 
cafferies  du  métier  d'auteur. 

OLDENDORP,  (Jean)  religion- 
naire ,  natif  de  Hambourg ,  enfei- 
gna  le  droit  à  Cologue  ,  puis  à  Mar- 
purg  où  il  mourut  l'an  i  jôi.llétoit 
neveu  du  célèbre  Albert  Kranti.  On 
a  de  lui  divers  écrits  de  jurifpru- 
dence,  peu  connus. 

OLDHAM,  (Jean)  Anglois, 
ëtoit  fils  d'un  minifîre  non  -  Con- 
formité ,  qui  réleva  avec  foin,  & 
l'envoya  étudier  à  Oxford.  Il  y 
devint  bon  humanifte,  &  s'appli- 
qua avec  ardeur  à  la  poéfie  &  aux 
belles-lettres.  Après  avoir  préûdé 
à  l'éducation  de  pîufieurs  jeunes 
feigneurs  ,  il  alla  jouir  du  fruit  de 
fes  travaux  à  Londres.  Il  y  partagea 
fon  tems  entre  l'étude ,  la  fociété 
&ia  table.  Dryden  ,  &  tout  ce  que 
l'Angleterre  poffédoit  de  plus  ai- 
mable &  de  plus  illuftre  ,  le  recher- 
chèrent. Si  converlation  avoir  des 
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agrcmens  infinis, Ce  littérateur  mou- 
rut de  la  pctitc-vérolc  en  1683  , 
330  ans.  Dryden  immortalifa  la  mé- 
moire de  fon  ami  par  un  Poème 
funèbre  ,  dans  lequel  il  l'appella  le 
Marcellus  du  Parnafle  Anglois.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  Ptcfies  ,  qui  méri- 
tèrent les  fuffrages  du  public.  On 
a  recueilli  fur-tout  fes  Satyres qoU' 
tre  les  Je<uircs.  II.  Des  Traduclions 
de  divers  Auteurs  ,  dont  quelques- 
unes  approchent  des  originaux, 

I.  OLEARIUS,  (Adam)  né  en 
1603  ,  à  Steenvick  dans  les  Pays- 
Bas  ,  d'un  tailleur  d'habits  ,  pro- 
felïa  quelque  tems  à  Leipfick  avec 
beaucoup  de  fuccès.  11  quitta  ce 
pofte  pour  paffer  dans  le  Holi^ein  , 
où  le  prince  Frédéric  le  nomma  fe- 
crétaire  de  l'ambaffade  qu'il  en- 
voyoit  au  Czar  &  au  roi  de  Perfe. 
Cette  courfe  dura  près  defixans, 
depuis  1633  jufqu'en  1639.  Olea- 
Tins ,  de  reîour  à  Gottorp  ,  fut  fait 
en  1650  bibliothécaire  ,  antiquaire 
cc  mathématicien  du  Duc.  11  rem- 
plit ces  poftes  avec  applaudilTe- 
ment  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en 
1671  ,  à  68  ans.  Ce  fçavant  joignoit 
à  la  connoilTance  des  mathémati- 
ques ,  celle  des  langues  Orientales 
5c  fur-tout  du  Perfan.  Egalement 
propre  aux  chofes  utiles  &  aux 
arts  agréables  ,  il  poffédoit  la  mu- 
fique  ,  &  jouoit  avec  goût  de  plu- 
lieurs  inftrumens.  Son  cara^ére 
étoit  enjoué,  &  on  aimoitàjouir 
de  fa  fociété.  On  lui  doit:  I.  Une 
Relation  de  fon  Voyage,  aulîiexafte 
que  bien  détaillée.  On  en  a  une 
Traduûion  françoife  par  Wiquefort^ 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
de  1726  ,  en  2  vol.  in-fol.  11.  Une 
Chronique  abrégée  du  Holftein  ,  in- 
4".  m.  La  Vallée  des  Rofes  de  Perfe, 
C'eft  un  recueil  d'hiftoires  agréa- 
bles ,  de  bons-mots  &de  maximes , 
tirés  des  livres  Perfans.  Tout  n'y 
eft  pas  fai liant -,  mais  il  y  a  quel- 
ques penfées  heureufes. 

Ce  Iv 
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II.  OLEARIUS  ,  (Godefrol) 
dodeur  en  théologie  ,  Ô:  fur-inten- 
dant de  Hall,  mort  en  1687a  81 
ans ,  ell  auceur  d'un  Corps  de  Théo- 
logie a  l'ufage  des  Luthériens... 

Jean  OtEARii/s  fonfîis  ,  profeff.' 
de  rhctorique  ,  puis  de  théologie,  à 
Leipfick ,  fut  l'un  des  premiers  au- 
teurs des  Journaux  de  cette  ville 
fous  le  titre  d'Acia  Eruditorum.  11 
étoit  né  à  Hall  en  Saxe  en  1639, 
&  il  mourut  à  Leipfick  en  1713  > 
à  74  ans  ,  après  avoir  exercé  les 
emplois  les  plus  dillingués  de  l'u- 
niverlité.  On  a  de  lui  :  I.  Une  /«- 
troduclion  à  la  Théologie.  H.  Une 
Thé:i/ogie  pojuive  ,  polémique  ,  exégé- 
fique  &  morale  ,  &c.  &c, 

m.  OLEARIUS,  (Godefroi) 
naquit  à  Leipfick  en  1672,  Aq  Jcaa 
O'carius  ,  qui   profefloit  la  langue 
Grecque    dans   cette  ville.  Après 
fes  études  il  voyaga  en  Hollande 
^  en  Angleterre.  La  réputation  de 
Vacade:nie  d'Oxford  ,  &  la  biblio- 
thèque Bodléienne,  l'attircrent  dans 
ce  royaume.  11  y  demeura  plus  d'un 
an  ,  occupé  à  fe  perfediionner  dans 
la  connoilfancc  de  la  philofopliie  , 
de  la  langue  grecque  ôc  des  anti- 
quités facrécs.  De  retour  à  Leipfick 
gvec  une  abondante  moiffon  ,  il  fut 
3ggrégé  au  premier  collège  de  cette 
ville  ,  nommé  profiffeur  en  langues 
grecque  &  latine,  puis  en  théolo- 
gie ,  obtint  un  canonicat ,  &  eut  la 
dircdiion  des  étudians  ,  &  la  charge 
d'afietfeur  dans  le  confifioire  élec- 
toral Ôc  ducal,  11  mourut  de  phthi- 
(je  en  1715,  âgé  de  43  ans.  On  a 
dç  lui  ;  I,    Différencia  de  adoracJone 
P  a  tris   per   JcJ'i.m-Citri(lum   ,  in -4"^ 
I7C9.   Il  y   rcfute  une  des  princi- 
piles  erreurs  des  Socinicn^",  qui  rc 
fv/oiont  à  Jefus-Chr.  letitre  în  les 
funt^ions  de  médiateur  encre  Dieu 
6c  les  hommes.  IL  Une  bonne  Edi- 
ji'-i  de  Vliil.Jhatc  ,  en  grec  i?c  en 
latii) ,  ia-fo!,  1 701; ,  ^  L^i^)  fick,  Les 
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notes  font  près  de  la  moitié  dé 
cette  édition  -,  les  unes  font  gram- 
maticales ,  \qs  autres  hiftoriques  , 
&  toutes  partent  d'une  rhain  fça- 
vante ,  exercée  à  manier  les  bons 
livres.  1 1  I.  La  Traduclicn  latine  de 
VHiJîuire  de  la  Philojcphie  de  Thu^ 
mai  Stanley  ,  in-4°.a  Leipfick  1712, 
Cet  ouvrage  ,  bon  en  lui  même ,  eft 
encore  meilleur  parles  additions 
&  les  corrections  du  traduéleur. 
IV.  H ijiuire  Romaine  &  d'' Allemagne^ 
Leipfick  1 699  ,  in-8°.  Ce  n'eil  qu'un 
abreg.é. 

OLEASTER,  (Jérôme)  ha- 
bile Dominicain  Porcuguais  ,  natif 
du  bourg  de  Azambuja  ,  afllfta  au 
concile  de  Trente  ,  en  qualité  de 
théologien  de  Jean  III  roi  de  Por- 
tug.jl.  Il  refufa  à  fon  retour  un  évê- 
ché  ,  fut  inquifiteur  de  la  Foi,  & 
exerça  les  principales  charges  de 
{on  ordre  dans  fa  province.  On  «i 
de  lui  des  Comnentuires  fur  le  Pen- 
tJteuquc.  La  bonne  édition  de  cet  ou- 
vrage ,  imprimé  à  Lisbonne  ,  1556- 
15^8,  5  parties  en  un  vol.  in-  fol. , 
eft  recherchée  ,  parce  qu'elle  n'a 
point  paffé  par  les  mains  dçs  inqui- 
fueurs.  Il  eft  rare  d'en  trouver  tou- 
tes les  parties  exadement  raffcm- 
blées  ,  vu  qu'elles  parurent  en  dif- 
férentes années.  On  a  encore  d'C?- 
leafler  des  Commentaires  fur  Ifaie  , 
Paris  i628,in-fol.  Le  latin  ,  le  grec 
&  l'hébreu  étoient  auffi  familiers  à 
OUafter ,  que  fa  propre  langue.  Il 
mourut  en  1 563  »  en  odeur  de  fain- 
tsté. 

OLEN  ,  poète  Grec,  plus  an- 
cien ([u  Orphée  ,  étoit  de  Xanthe  , 
ville  de  Lycie.  11  compofaplufieurs 
Hymnes  ,  que  l'on  chantoit  dans  l'ifle 
de  Dclos  aux  jours  folcmnels.  Oa 
dit  qu'C>/c/i  fut  l'un  des  fondateurs 
de  l'Oracle  de  Delphes  ,  qu'il  y 
exerça  le  premier  la  fond'on  de 
prctre  d'Apollon  ,  &  qu'il  rcndoit 
des  Oracles  en  vers  ;  mais  tous  (;C9 
faits  font  tvv'S-iucvriaiiis, 
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OLESNIK.I  ,  (  Shignée  )  l'un  des 
plus  grands  hommes  que  la  Pologne 
ait  produits  ,  ifl'u  d'une  noble  &: 
ancienne  famille  ,  tut  fecrctaire  du 
roi  Ladijlds  Jagel'on.  Ce  tut  en  cette 
qualité  qu'il  fuivit  ce  monarque 
dans  fcs  cxpctlitions  militaires.  Il 
tut  alVcz  heureux  pour  lui  fauver 
la  vie  ,  en  rcnverlant  d'un  tronçon 
de  lance  un  cavalier  qui  venoit  droit 
à  ce  prince.  Il  embraffa  enfuite  l'c- 
tai  ecclcliaîfique ,  &  obtint  l'cvc- 
chc  de  Cracovic  &  le  chapeau  de 
cardinal.  Lad'jliis  l'employa  dans 
les  ambaiTades  &  dans  les  alYaires 
les  plus  importantes.  Ce  prince  lui 
lailTa  en  mourant  ,  pour  marque  de 
ià  bienveillance,  l'anneau  qu'il  a  voit 
reçu  autrefois  de  1h  reine  Hcdwige^ 
faprem'%  femme,  comme  le  gage  le 
plus  cher  &  le  plus  précieux  de  fcn 
amitié.  Olcfniki  lui  marqua  bientôt 
fa  reconnoiirance  :  dès  qu'il  fut 
mort  ,  il  fît  élire  à  Pofnanie  ,  en 
1434  ,  le  jeune  Ladiflus  ,  fon  fils  aî- 
né, qui  fut  depuis  roi  de  Hongrie , 
&  qui  périt  malheureufement  à  la 
bataille  de  Varnesen  1444.  Le  car- 
dinal-évêque  de  Cracovie  fit  en- 
fuite  élire  Cjjlmir  ,  frère  du  jeune 
Ladiflas  ,  &  rompit  l'éledion  où 
quelques  Polonois  avoient  élu  Bo- 
lejlas  ,  duc  de  Mofcovie.  Cet  illuf- 
tre  prélat  finit  tranquillement  fes 
jours  à  Sandomir  ,  le  i"  Avril  14^  7, 
à  66  ans.  Une  régularité  exemplai- 
re ,  &  une  fermeté  inflexible  ,  qui 
n'avoir  en  vue  que  les  intérêts  & 
la  gloire  delà  religion  ,  du  roi  & 
de  fa  patrie  ,  formoient  fon  carac- 
rére.  Il  laiii'a  en  mourant  tous  fes 
biens  aux  pauvres ,  dont  il  avoit 
été  le  père  pendant  fa  vie. 

OLGIATI ,  Voy,  Lampugnani. 

OLIER  ,  (  Jean-Jacques  )  inflitu- 
teur  ,  fondateur  &  premier  fupé- 
rieur  de  la  communauté  des  Prêtres 
&  du  Séminaire  de  S.  Sulpice  à  Pa- 
ris, étoit  fécond  fils  de  Jacques  Olier^ 
\    waître  dçs  requêtes  11  naquit  en 
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160S.  Apres  avoir  fait  fcs  études 
en  Sorbonne  ,  il  tit  un  voyage  à 
Notre-Dame  de  Lorette.  De  retour 
à  Paris  ,  il  fe  lia  trcs-étroitement 
avec  Vincent  de  PauL  ^  inftitutcur 
des  La/.arifles.  Son  union  avec  ce 
Saint  lui  infpira  l'idée  de  fuire  des 
minions  en  Auvergne,  où  etoit  fi- 
tuéefon  abbaye  de  Ptbrac.  Son  zèle 
y  produifit  beaucoup  de  fruits. Quel- 
que tcms  i'près  ,  le  cardinal  de  /?/- 
chclieu  lui  offrir  l'évcché  de  Châ- 
lons-fur-Marne ,  qu'il  refufa.  II  pro- 
jettoit  de  tonder  un  Séminaire,  pour 
difpoferaux  fondions  facerdotales 
les  jeunes-gens  qui  embrafiént  l'é- 
tat eccléiiaflique  ,  lorfqu'on  lui  pro- 
pofa  la  cure  de  S.  Sulpice.  Après 
s'être  démis  de  fon  abbaye  ,  il  ac- 
cepta cette  cure  comme  un  moyen 
propre  à  exécuter  (es  delTeins  ,  6c 
en  prit  poffefiion  en  1642,  La  pa- 
roilfe  de  S.  Sulpice  fervçit  alors 
de  retraite  à  tous  ceux  qui  vivoient 
dans  le  défordre.  De  concert  avec 
les  eccléfiatliques  qu'il  avoit  ame- 
nés avec  lui  de  Vaugirard  ,  où  ils 
avoient  vécu  quelque  tems  en  com- 
munauté ,  il  travailla  à  la  réforme 
des  moeurs  avec  autant  de  zèle  que 
de  fuccès.  Saparoiffe  devint  la  plus 
régulière  de  Paris.  On  fçait  com- 
bien les  duels  étoient  alors  fré- 
quens  :  il  vint  à  bout  d'en  arrêter 
la  fureur.  Il  engagea  plufieurs  fei- 
gneurs  à  faire  publiquement  dans 
fon  Eglife  ,  un  jour  de  Pentecôte  , 
une  proteftation  qu'ils  fignérent  , 
de  ne  donner  ni  accepter  aucun  ap- 
pel ,  &  de  ne  fervir  jamais  de  fé- 
conds -,  ce  qu'ils  exécutèrent  très- 
fàdellement.  Cet  exemple  fut  fuivi 
de  plufieurs  autres  feigneurs,  avant 
même  que  l'autorité  du  roi  eût  ar- 
rêté le  cours  de  ce  défordre.  Au 
milieu  de  tant  de  travaux  ,  il  n'a- 
bandonna pas  le  projet  de  fonder 
un  Séminaire.  Comme  le  nombre  des 
Prêtres  de  fa  communauté  s'étolc 
très-multiplié ,  il  crut  trouver  une 
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occasion  favorable ,  &  commença  à 
les  partager.  Il  en  deftina  une  par- 
tie à  la  diredion  du  Séminaire  , 
pour  la  fondation  duquel  il  obtint 
des  Lettres-patentes  en  1645.  L'au- 
tre partie  continua  à  l'aider  dans 
les  fondlions  du  faint  miniflére. 
Quoique  partagés  pour  deux  objets 
difFérens  ,  ces  ecclefiailiques  n'ont 
jamais  formé  &  ne  forment  encore 
aujourd'hui  qu'un  même  corps.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cette 
œuvre  ,  c'eft  que  ,  depuis  fon  éta- 
blilTement  ,  on  n'a  jamais  manqué 
de  fujets,  malgré  le  grand  nombre 
qu'en  exige  l'étendue  de  la  paroiffe, 
le  Séminaire  de  Paris  &  ceux  des 
provinces  ,  &  quo  qu'ils  n'y  foient 
attirés  par  aucun  intérêt ,  ni  retenus 
par  aucun  engagement.  En  1646  il 
fit  commencer  la  conftrudion  de 
l'Eglife  de  St.  Sulpice  -,  mais  le  vaif- 
feau  de  cette  Eglife  n'étant  pas  af- 
iez  grand  pour  le  nombre  des  pa- 
roifTiens  ,  il  fit  ,  de  concert  avec 
fon  fiicceffeur  ,  jetter  de  nouveaux 
fondemens  en  1655  ,  pour  l'Eglife 
que  nous  voyons  aujourd'hui.  Ce 
pieux  fondateur  s'étant  démis  de 
fa  cure  ,  eniôji  ,fe  retira  dans  fon 
Séminaire  ,  &  travailla  à  faire  de 
femblables  établiffemens  dans  quel- 
ques diocèfes.  Il  envoya  plufieurs 
de  fes  eccléfiafliques  dans  l'ilk  de 
Montrcjl  en  Amérique ,  pour  tra- 
vailler à  la  converfjon  des  Sni^va- 
ges.  Après  s'être  fignalé  par  ces  dif- 
f^rens  ttabliflemens ,  il  mourut  fain- 
tement  en  1657  ,  à  49  ans.'0//cr 
étoit  un  homme  d'une  charité  ar- 
dente 5c  d'une  pieté  tendre,  &  on 
pouvoir  le  propofer  pour  modèle 
à  tous  les  cccléfiaftiques.  On  n  de 
lui  quelques  ouvrages  de  fpiritua- 
lité  ,  entr'autrcs  des  Leur. s  ,  pu- 
bliées à  Paris ,  in  1  2  ,  1674  :  rem- 
plies d'ontîlion  ;  mais  dans  Iciquel- 
les  on  defircroit  quelquefois  une 
dévotion  moins  minuticufc  &  plus 
ccUircç.  Le  Pcre  Gi'j  a  donne  un 
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court  Abrégé  de  fa  Vit  en  un  petit 
vol.  in-i2,  d'après  des  Mémoires 
que  lui  avoir  communiqués  Lef" 
chajjicr  ^  un  des  fucceffeurs  cVOlUr 
dans  la  place  de  fupérisur  du  Sé- 
minaire. 

O  L I M  P  O  ,  (  Balthafar  )  poète 
Italien  du  xvi'  fiécle  ,  dont  on  a  ; 
Pegafea  in  Jîanfc  amorofc  ,  Venet, 
1525  ,  in  -  8*".  La  glona  <ï Aviore.  , 
1530,  in-S".  Le  recueil  de  fes  (Ew 
vres  ,  avec  les  deux  pièces  précé- 
dentes,  1538  &  1539,38  parties 
en  2  vol.  in- 8".  Comme  il  y  a  des 
variantes  ,  on  recherche  aufïi  les 
deux  premières. 

O  L  IN  A  ,  (Jean-Pierre  )  natu- 
ralise de  Novare  au  xvi'  fiécle  , 
dont  on  a  un  traité  curieux  fur  di- 
vers oifeaux  ,  intitulé  :  VicclUera» 
L'auteur  s'eft  attaché  à  expliquer  la 
nature  &  la  propriété  de  plufieurs 
fortes  d'oifeaux,  fur-tout  des  chan- 
tans.  Ce  traité  ,  eftimé  par  fa  fingu- 
larité  ,  &  les  planches  de  Tempefie 
&  de  Villamïnc  qui  le  décorent  , 
fut  impr.  à  Rome  en  1622  ,  in-4°. 

OLIVA,  Voyci  Gabrieli. 

I.  OLIVA,  (Alexandre) général 
de  Tordre  de  St  Auoufiin  ,  &:  célèbre 
cardinal ,  né  à  SalToferrato  de  pa- 
rens  pauvres ,  prêcha  avec  réputa- 
tion dans  les  premières  villes  d'I- 
talie. Son  fçavoir ,  fa  vertu ,  &.  fur- 
tout  une  modeAic  extrême  au  mi- 
lieu des  applaudiffemens  ,  lui  mé- 
ritèrent l'amuiè  &  l'ellime  de  Fie  11^ 
qui  l'honora  de  la  pourpre  &  le 
nomma  a  l'cvèche  de  Camerino, 
Ce  pontife  l'employa  dans  pîuficurs 
négociations  importantes  ,  &  il  eut 
autant  à  fe  louer  de  fa  dextérité 
que  de  fa  prudence.  Ce  vertueux 
cardinal  mourut  u  Tivoli  en  1463, 
à  5  5  ans.  On  a  de  lui  :  I.  De  Chrijii 
vrtu  Sermones  ccntum.  1  1  De  Canl 
cum  Apo/lolis  faàâ.  lll.  De  peccatQ 
in  Spiritum  finclnm.  Ces  Ouvrages 
font  des  monumcus  de   fou   cru- 
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dition  &  de  fa  pictc.  ilon  carni^crc 
ctoit  fort  doux  ,  ix  il  y  avoir  au- 
tant d'agrcm^nc  à  vivre  uvcc  lui 
que  de  pl.niir  a  le  lire. 

II.  OLIVA  ,  (  Jcan-Faul)  gtnc- 
ral  des  Jcluiies,  natif  de  Gciies  , 
d'une  tamille  illullre  qui  a  donne 
deux  doges  a  cette  république,  fit 
conllruire  &  peindre  l'Eglifc  des 
Jcfuites  ,  qui  elt  une  des  plus  bel- 
les de  Rome.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  I  6S 1  ,  a  S 1  ans.  On  a  de 
lui  un  Recueil  de  Lettres  ,  &  d'au- 
tres ouvrages  ,  qui  furent  plus  ap- 
plaudis par  fes  confrères  que  par  le 
public. 

III.  OLIVA,(Jean)nccni689 
à  Rovige  dans  les  états  de  Venife  , 
embralia  l'ctat  eccléfiaftique  ,  &  fut 
élevé  au  facerdoce  en  1711.  Son 
goût  &  fon  talent  décidés  pour  la 
litt,érature ,  le  nrcnt  nommer  à  la 
place  de  profeffeur  d'humanités  à 
Âzolo,  qu'il  occupa  pendant  S  ans. 
11  alla  a  Rome  en  1715  ,  où  il  fut 
bien  accueilli  par  C/cmentXI.ATpxks 
la  mort  de  ce  pape  ,  il  eut  la  place 
defecrétaire  du  conclave:  place  qui 
lui  procura  la  connoilïance  du  car- 
dinal de  Ruhan  »  qui  fe  l'attacha  , 
&  le  fit  fon  bibliothécaire  en  1722. 
Le  cardinal  n'eut  qu'à  fe  louer  de 
ce  cUoix.  Sa  bibliothèque  devint 
le  centre  de  l'érudition  &  l'afyie 
des  fçavans  étrangers,  Trente-fix 
années  de  recherches  continuelles 
enrichirent  prodigieufement  le  dé- 
pôt confié  a  l'infatiga'ole  abbé  OU- 
va,  11  le  conferva  jufqu'à  fa  mort  , 
arrivée  à  Paris  le  19  Mars  1757. 
On  doit  à  fa  plume  laborieufe  & 
fçavante  :  1.  Un  Dlfcuurs  latin,  qu'il 
prononça  dans  le  collège  d'Azolo  , 
fur  La  néccjfitc   àe.  joindre  r étude  des 

Médailles  anciennes  à  L'HiJioirc  des 
faits,  H.  Une  Differtatwn  fur  la 
manière  dont  les  études  s'intro- 
duiûrent  chez  les  Romains  ,  &  fur 
les  caufes  qui  firent  décheoir  les 
lettres  parmi  eux,  111.  Une  autre 
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Dijfertativn  fur  un  monument  de  la 
Dcefie  Ifis.  Ces  trois  ouvrages  ont 
ttc  publics  à  Pari*"»  in-S"  ,  1758, 
c\\ci  Mai  tin  ,  fous  le  titre  à' Œuvres 
diverfcs  do  l'abbé  OHva,  IV.  Une 
Edition  d'un  manufcrit  de  Silve/lrl 
fur  un  ancien  monument  de  Cajior 
6i  de  Pollux  ,  avec  la  Vie  de  l'au- 
teur, in-8'.  V.  Une  Edition  in- 4"  de 
plufieurs  Lettres  du  Foggc  y  qui  n'îi- 
voient  point  encore  paru.  \  l.  Une 
Traduclion  françoife  des  Farfailoni 
de  l'abbé  Lancdotti  :  plaifantcrie  in- 
gcnieufe ,  qui  eut  beaucoup  de  fuc- 
ces  à  Rome.  Cette  traduction  n'a 
pas  été  imprimée.  V  II.  \J a  Catalo- 
gue manufcrit  de  la  Bibliothèque  du 
cardinal  de  Rohan  ,  en  25  volumes 
in- fol.  Vlll.  La  Traduclion  ^  en  ita- 
lien ,  du  Traité  des  Etudes  de  l'abbé 
F/eury. 

OLIVARÈS,  (Gafparde  Guiman 
comte  d*  )  duc  de  Sanlucar  ,  d'une 
illuftre  maifon  d'Efpagne  ,  acquit 
une  grande  faveur  auprès  de  Phi- 
lippe IV  en  lui  procurant  le  moyen 
de  fatisfaire  fon  goût  pour  les  fem- 
mes. Après  avoir  été  fon  favori , 
il  devint  fon  premier  miniftre  à  la 
place  du  duc  d'U\eda  ,  qu'il  eut  l'a- 
drelTe  de  fuppianter  ,  &  jouit  d'une 
autorité  prefque  abfolue  pendant 
vingt-deux  ans.  Ufignalalecomme- 
cement  de  fon  miniftére  par  des 
règlemens  utiles.  Une  ordonnance 
de  1624  fupprimoit  les  deux  tiers 
de  juftice  -&  de  finance.  Pour  favo- 
rifer  la  population  ,  il  exempta  les 
nouveaux  mariés  de  charges  publi- 
ques pour  quatre  ans  -,  &  de  tout 
impôt  pour  la  vie  ,  quiconque  au- 
roit  eu  fix  enfans  mâles.  11  permit 
même  les  mariages  fans  le  confen- 
tement  des  parens  :  permifîiondan- 
gereufe  ,  que  l'extrême  dépopula- 
tion du  royaume  pouvoit  feule  juf- 
tifier.  Il  défendit  aux  habitans  des 
provinces  de  venir  à  Madrid  ou  à 
Séville  ,  fans  y  avoir  des  affaires 
importantes,  fous  peine  d'une  amen- 


411  O  L  I 

de  confidérable.  11  promît  exemp- 
tion des  taxes  aux  artifans  &  aux 
laboureurs  étrangers  qui  s'établi- 
roient  en  Efpagne.  Mais  ,  au  lieu 
de  maintenir  ces  fages  loix  &  de 
faire  fleurir  le  royaume  par  le  com- 
merce ,  il  ne  s'occupa  que  des  moyês 
d'en  tirer  de  l'argent  pour  toute - 
nir  la  guerre  avec  les  puilTances 
voifînes.  Sa  dureté  inflexible  tut 
caufe  que  la  Catalogne  fe  révolta  , 
pour  conferver  les  privilèges  qu'on 
vouloit  lui  enlever.  Les  Portugais  , 
pouffes  à  bout  par  de  mauvais  trai- 
temens  ,  fecouérent  auffi  le  joug  de 
cette  cruelle  domination  ,  &  recon- 
nurent pour  roi  l'an  1640  le  duc 
de  Bragance.  Les  Efpagnols  battus 
fur  terre  par  les  François  ,  &  fur 
mer  par  les  Hollandois,  &  n'éprou- 
vant par-tout  que  des  malheurs  , 
s'en  prirent  à  la  négligence  du  mi- 
niflre.  Leurs  plaintes  parvinrent 
jufqu'au  trône.  On  fut  obligé  de 
renvoyer  l'an  1643  le  miniftre  ,  au 
moment  où  ,  délivre  de  fon  plus 
redoutable  rival,  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu y  il  aurolt  pu  rétablir  les  af- 
faires du  gouvernement.  Olivar'cs 
alloit  être  rappelle, s'il  n'eût  pas  pré- 
cipité (ts  efpérances ,  dit  Hefnault  : 
«*  Car  ,  en  voulant  fe  juftirter  par 
n  un  écrit  qu'il  publia,  il  ofïenfa 
»t  plufieurs  perfonnes  puiffantes  , 
»  dont  le  refl'entiment  fut  tel ,  que 
>»  le  roi  jugea  à  propos  de  l'éloigner 
»♦  encore  davantage, en  le  confinant 
»»  à  Toro ,  où  il  mourut  de  chagrin 
»♦  en  1643  fans  enfans  ,  quoiqu'il 
>♦  eût  cte  marié  trois  fols.  »  Don 
Louis  de  Haro ,  fon  ncvcu,  fut  l'hé- 
ritier de  fes  biens  ôc  de  fa  faveur. 
On  a  la  Relation  de  fa  Hi/grace  ,  tra- 
duite de  l'italien  par  André  Fc/ihicn, 
1650  in-S"  i  &  V  tlijhiire  de  fon  Af - 
nijîcre  ,  traduite  de  l'cfpagnol  du 
comte  de  la  Ruca  ,  1673  in- 12.  O. 
Guiman  étant  comte  d'Olivarcs  Se 
duc  (le  Sanlucar  ,  il  prenoit  le  titre 
ëc  comie  -  duc ,  comme  Richelieu 
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prenoit  celui  de  cardmal-duc.  Voy, 
les  art.  XIX.  Philippe  iv,  roi  d'Ef- 
pagre -,  ê-Fontraiiles, 

I .  O  L 1  V  E,  (  Pierre-Jean  )  Cor- 
delier  de  Serignan  dans  le  diocèfe 
de  Beziers ,  etoit  un  partifan  zélé 
de  la  pauvreté  5c  de  la  défappro- 
priation  des  biens.  Les  religieux  de 
fon  ordre  ,  ennemis  du  joug  qu'il 
vouloir  leur  impofer  ,  cherchèrent 
des  erreurs  dans  fon  Traité  de  la 
Pauvreté  &  dans  fon  Commentaire 
{xxxVAçocalypfc.  Ils  crurent  en  avoir 
trouvé  plufieurs  ,  qui  furent  cenfu- 
rées  fur  leur  dénonciation.  Olive 
expliqua  fa  doftrme  zu  chapitre 
général  tenu  a  Paris  en  il<:)2,& 
fes  accufateurs  furent  confondus. 
Il  mourut  à  Narboniie  l'an  1297, 
en  odeur  de  fainteté. 

II.  O  L  l  V  E  ,  (  N...  d'  )  confeil- 
1er  au  parlement  de  Touloufe  , 
avoir  d'abord  ete  avocat.  On  a  de 
lui  unrecueil  d'Arrêts  &  de  (ts  Plai- 
doyers ,  intitulé  :  Actions  For  en f es  ^ 
in-4'.  On  l'a  p  irragé  depuis  ,  & 
l'on  a  donné  les  Arrêts  avec  des  ad- 
ditions, feparément  des  Plaidoyers, 
Brctonnier  le  loue  comme  un  hom- 
me qui  étoit  à  la  fois  orateur  &  ju- 
rifconfulte,  dont  le  flyle  eft  élégant 
&  le  raifonnement  folide. 

OLIVET,  (  Jofeph  ThouHer  d'  ) 
né  à  Salins  en  1682  ,  fut  élevé  par 
fon  père  ,  depuis  confeiller  au 
parlement  de  Befançon.  11  entra 
de  bonne-heure  chez  les  Jéfuites, 
où  il  avoit  un  oncle  diftingué  par 
fon  fçavoir.  Après  y  avoir  cffayé 
fes  talens  en  divers  genres ,  comme 
poète ,  comme  prédicateur  ,  comme 
humanifle  ,  il  quitta  cette  compa- 
gnie célèbre  à  l'âge  de  trente-trois 
ans.  Quelque  tcms  avant  fa  fortie 
des  Jéfuites  on  voulut  lui  confier 
l'éducation  du  prince  des  Afluries  -, 
il  aima  mieux  venir  à  Paris  ,  vi- 
vre dans  le  fcin  des  lettres.  Il  fe 
fit  en  peu  d'années  une  telle  ré- 
putation ,  que,  lorfqu'il  ctoit  occa? 
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pc  n  rendre  les  derniers    foins    à 
ion  père  mourant ,  l'acadcniicFran- 
çoifc  le  choilît  ubfent  ,  par  la  feule 
coli«lérationHefonmcritc,en  1723. 
11  n'eur  befoin  que  d'un  ami,  pour 
réponrlre  a  cette  compiiy,nie  de  fon 
dcfir.  L'ctude  de  la  langue    Fran- 
çoife  devint    alors  fon  amour   de 
préférence  ,  Ci  penfée  habituelle  ; 
mais  il  n'oublia  pas  les  langues  an- 
ciennes. 11  s'attacha  fur-tout  à  Ci- 
céron  ,  pour  lequel    il   conçut  une 
admiration  qui  tenoit  de  fenthou- 
fiafme.  (  Voyei  I.  Crecillon  ,  vers 
la  fin.)  La  cour  d'Angleterre  lui  pro- 
pofa  de  faire  une  magnifique  édi- 
tion des  Ouvrages  de  cet  orateur. 
Ayant  montré  les  lettres  qu!on  lui 
écrivoit  à  ce  fujct ,  au  cardinal  de 
I     Fkury  ,    &  oubliant  les  riches  pro- 
I     meffes  de  l'étranger  -,  il  confacra  à 
I     l'éducation  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin ,  le  travail  qu'il  eût  offert  au 
éucA^Ccimbcrland.    Cet  ouvrage, 
long  &  pénible,  parut  en   9  vol. 
in-4° ,  en  1  740 ,  à  Paris ,  avec  des 
comment'*',  choifis, purement  écrits 
&  pleins  d'érudition.  L'abbé  d'O/i- 
'  yct  avoit  eu  dés  fa  jeuneffe  les  liai- 
fons  littéraires   les  plus   étendues 
&  les  plus  illuAres.  11  compta  au 
nombre  de   fes  amis  ,  l'évêque  de 
SoilTons ,  &  toute  la  maifon  de  5/7- 
lery ,  le  fçavant  Huct ,  le  Père  Har- 
douin  ,  le  Père  de  Tournemine  ,  Dcf- 
préaux  ,  Roi/Jfeau  ,  le  préfident  Bon- 
hier  ,  &c.  Newton  &   Pope  le  trai- 
tèrent à    Londres   comme   Clément 
XI  l'avoit  traité  à  Rome  ,  avec  une 
diftindion  qui  fuppofoit  une  haute 
eftime.  11  avoit  l'accès  le  plus  fa- 
milier chez  le  cardinal  de  Fleury  ; 
l'évêque  de  M/>e/7oiA;l'écoutoit  avec 
confiance.  Les  deux  prélats  furent 
plus  d'une  fois    étonnés  de    fon 
zèle  pour  les  autres  ,    &  de    fon 
indifférence  pour  lui-même. Comme 
il  fe  contentoit  de  peu  ,  il  laiffa  de 
grandes  épargnes  à  fa  mort ,  arri- 
vée le  huit  Octobre  1768.  u  On  a 
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»♦  eu  raîfon  de  louer  ,  (  dit  le  A^c- 
croluge  des  Hommes  célèbre  t  de  Fran- 
»»  ce  )   l'égalité  d'amc  qu'il  a  con- 
M  fervée   dans    les  deux  mois  de 
>»  fa  maladie,  &  l'indiffcrencc  avec 
M  laciuclle  il  a  vu  fa  fin  approcher. 
>♦  C'etoit  un  homme  attfichc  a  lare- 
>»  ligion  ,  &  dont  les  mœurs  étoient 
>♦  fevcres.  II  aimoit  la  fociété  ,  & 
5»  fçavoit    s'y  rendre   aimable  par 
»»  les  faillies  d'une  gaieté  franche  : 
»♦  d'ailleurs  un  peu  entiché  de  fes 
»  opinions  ,    les  défendant    avec 
>»  vivacité  &  avec  chaleur.  >»  Con- 
fidéré  comme  littérateur  ,  on  voit 
en  lui  un  excellent  critique  ,  m\ 
grammairien confommé  ,  un  traduc- 
teur exadl.  Sçavant  fans  pédante- 
rie &  fans  fafie ,  il  n'a  voit  pas  moins 
de  goût  que  de  fçavoir  ;  &  il  dé- 
fendit les  beautés  nobles  &    fim- 
ples  àzs  anciens  contre  la  dépra- 
vation qu'occafionna  dans  les  let- 
tres le  faux   bel-efprit  de  quelques 
écrivains  modernes.  Ses  ouvrages  , 
font  :  \.  Entretiens  de  Clcéronfur  la. 
Nature  des  Dieux  ^  traduits  en  fran- 
çois  ,  176c  ,  2  vol.  in-i2.  Le  pré- 
fident  Bouhier  eut  part  à  cette  ver- 
fîon,  dont  les  notes  font  fça vantes. 
II. La  Traduction  des  Philippiques  de 
Démoflhènes  &  des   Catilinrùres   de 
Cicérony  élégante  &  iidelle  ,  con- 
jointement avec  le  préiîd.  Bouhier^ 
1765  ,  in- 17.  III.  Hijîûire  de  VJ en- 
démie Françoi/e,  pour  fervir  de  fuite 
à  celle  de  Pelijfon  ,  in-12  ;  ouvrage 
eftimablepour  les  recherches,  mais 
dont  le  flyle  eft  quelquefois  lan- 
guiffant.  L'auteur  entre  d'ailleurs 
dans  de  petits  détails  ,  indignes  de 
la  gravité  de  l'hiftoire  ;  &  il  n'a  pas 
le  talent   qu'avoir    FontenelU  ,  de 
peindre  avec  autant  de  fineffe  que 
d'énergie  le  caradére  de  fes  per- 
fonnages.IV.Les  TufcuUnes  de  Cicé- 
ron  ,  2  vol.  in-12,  dont  trois  font 
traduites  par  l'abbé  d'OZ/ver ,  &  les 
deux  autres  par  le  prefident  Bou- 
hiir,  V,  Remareiucs  fur  Racine ,  in« 
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12.  {J''oyci  l'article  de  ce  grand 
poè^e ,  &  celui  de  l'abbé  des  Fos- 
TAISES.^W.  Pcnféès  de  Ciccronp^ur 
fervir  à  r éducation  de  la  Jiumfft  ,  in- 
1 2.  Toutes  les  traduftions  de  l'abbé 
à.'Olhct  font  eftimées  ,  quoiqu'é- 
crites  avec  une  ékgance  froide  ,  & 
que  cette  chaleur  douce  S:  vive 
qu'on  épreuve  en  lifant  Cccrvn  , 
ne  s'y  fjffe  prefque  pas  fentir  -, 
mais  il  eft  fideîe  au  fens  ,  &  fon 
ftyle  eft  clair  &  nombreux.  Ce  fut 
le  hazardv^qui  le  fît  traducleur.  Il 
s'agilToic  de  revoir  quelques  ver- 
rons de  l'abbc  de  Maucrcix.  L'hi- 
bile  littérateur  les  refît  u'un  bout 
à  l'autre,  &  les  donna  au  public 
fous  le  nom  de  Maucroix.  Lorfque 
dans  la  fuite  il  voulut  revendiquer 
fon  propre  bien,  il  eut  à  combattre, 
&  fat  obligé  de  produire  (qs  titres. 
Sa  traduftion  des  Entretiens  de  Cl' 
cércn  fur  la  Nature  des  JDicdx  ,  & 
l'édition  du  fameux  Traité  ^Rnet 
De  la  FolhLjfe  de  l' Efprlt  humain  ^ 
lui  aîtircrent  quelques  démêlés  ,  & 
l'engagèrent  à  brûler  une  Hljlolre 
de  r Académie  d'Athènes  ^  qui  aurolt 
figuré  avec  celle  de  l'Acadcmie 
Françoife  ,  &  qui  auroit  été  plus 
intéreffantc.  VII.  Il  publia  le  re- 
cueil des  Pocfies  latines  de  fes  amis 
Majficu  ,  Huet ,  la  Monnaye  &  Fra- 
guler  ,6c  y  joignit  une  Idylle  de  fi 
façon,  fur  l'orii^inc  des  Salines  de 
Franche- Comté  :  c'eft  une  MJta- 
morphofc  dans  le  goût  de  celles 
à'Gy^de.  On  lui  attribue  auflî  la 
Fie  de  l'abbé  de  CholJ'y. 

OLl  VETAN,  (Robert)  parent  du 
fameux  Ciivln^  fit  imprimer  à  Neuf- 
Cbàtel  en  1 5  3  ç  ,  in-folio  ,  une  Tra- 
duclion  françoife  de  la  Bible  ,  la  pre- 
micre  qui  ait  été  faite  fur  l'hcbrcu 
&c  fur  le  grec.  Elle  cft  écrite  d'un 
ftyle  dur  &  barbare ,  &  n'cft  pas 
trop  fulclle.  Le  caradlcrc  de  l'im- 
prclîion  cÙ  gothique  ,  fie  la  didion 
ne  l'cll  pas  moins.  Sa  rareté  eft  fon 
fcul  mcrite.C'a/Ki/i  paflfc  pour  avuir 
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eu  la  plus  grande  part  à  cette  tra- 
GUi£tion.  Oliv.tan  furvécut  peu  a 
fa  publication-,car  on  prétend  qu'elle 
fut  caufequ'on  l'empoifonna  a  Rome 
l'année  d'après.  On  réimprima  la 
Bible  d'Olivecanà  Genève,  145  o,in- 
4°  ,  revue  par  Jean  Catvin  Ôc  N. Ma- 
lingre. Cqhc  édition  eft  encore  plus 
rare  que  la  première.  On  l'appelle 
la  Bible  de  l'Efée  ,  parce  que  c'etoit 
l'enfeigne  de  l'imprimeur. 

I.  OLÏV iLKdeMjimjstury,  fça- 
vant  Beacdittin  Anglois  au  XI*  fié- 
cle ,  s'étan:  applique  a  la  mecha- 
nique.voulut  imiter  Déda  e  6c  voler. 
Il  s'tlança  du  Iiaut  d'une  tour  ^  mais 
les  aiies  qu'il  avoit  attachées  à 
fes  bras  &  à  fes  pieds  ,  n'ayant  pu 
le  porter  qu'environ  120  pas  loin 
de  cette  tour,  il  fe  caiTa  les  jambes 
en  tombant ,  &  mourut  à  Malmçs- 
bury  l'an  1060. 

II.  OLIVIER,  (Séraphim)  na- 
tif de  Lyon ,  étudia  à  Bologne  en 
droits  civil  ôc  canon.  Etant  allé  à 
Rome  ,  il  y  fat  connu  par  Pie  IV , 
devint  auditeur  de  Rote,  &  exerça 
cet  emploi  pendant  quarante  ans. 
G'égobe  XIII  &  Sixte  V  l'employè- 
rent en  diveries  nonciatures.  Clé- 
ment  VII I  lui  donna  en  1604  le 
chapeau  de  cardinal ,  à  la  recom- 
mandation du  roi  Henri  iV.  11  fut 
evcque  de  I^ennes,  après  la  mort 
du  cardinal  d'Ojfat.  On  a  de  lui  : 
Declfiunes  Rota  Rcmanx ,  en  deux 
vol.  in-fol.  à  Rome  ,  1614  -,  &  à 
Francfort ,  avec  des  additions  ôc 
des  notes  ,  en  1615.  Olivier  mou- 
rut en  1600  ,  âgé  de  71  ans. 

III.  OLIVIER  DE  Leuville, 
(Jjcques)  fils  d'un  procureur  au 
parlement  de  i^aris  ,  qui  amalla  de 
grands  biens ,  parvint  par  fon  mé- 
rite à  la  charge  d'avocat-générah, 
&  cnfuite  à  la  prcfidcnce  du  pre- 
mier trii)unal  de  la  nation.  Il  s'y 
foutint  avec  honneur  ,  fut  eftimc 
des  rois  Louis  XII  &  François  I , 
&  termina  (d  carrière  en  i  $  i  9  • 
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après  avoir  iignalc  fa  gcftlon  par 
de>  fervices  diftingucs. 

IV.  OLIVILK,  (François)  fils 
du  prcccdciu  ,  ik  prclident -à -mor- 
tier au  parleaiciu  de  Riris  ,  étoit 
un  mjj;illrac  habile  ,  cloquent  ,  ju- 
dicieux ,    finccre  ,  bon  ami  ,  d'un 
coutrigc  inlhxible ,  &  d'une  force 
defprit  qui  ne  fc  relàclioit  jamais 
dans  ce  qu'il  de  voit   à  fui   roi  fi 
à  fa  patrie.  François  I  ,  lui  donna 
en  1545   la  place  de  chancelier  de 
France  j  mais  la  ducheiTe    de  Fa- 
Untlnois  lui  ht  ôter  les  fceaux,  fous 
Henri  11  qu'elle  gouvcrnoit.  L'auf- 
térité  de  fes  moeurs  ,  &  les  entraves 
qu'il  mettoit  aux  libéralités  du  roi , 
lui  avoient  attire  cette  dangereufe 
ennemie.   Mais  ce  qui  lui  nuifoit 
plus  que  tout  le  refte  ,  auprès  des 
avides  courtifans  ,  c'étoit  fon  opi- 
niâtreté à  rejetter  tous  les  projets 
de  finance  trop  onéreux  au  peuple  , 
&  le  peu  de  foin  qu'il  fe  donnoit 
pour  imaginer  de  nouvelles  taxes. 
On  prit  occafion  d'une  fluxion  qui 
étoit  tombée  fur  les  yeux  du  chan- 
celier ,  &  qui  l'avoit  forcé  de  fuf- 
pendre  pendant  quelques  jours  les 
expéditions,  pour  lui  demander  la 
démiflion  de  fa  place  ,  moyennant 
une  rccompenfe  telle  qu'il  voudroit 
l'exiger.   Olivier  répondit ,  ♦«  qu'il 
M  étoit  parvenu  au  grade  de  Chan- 
w  celier  de  France  ,   par  de  longs 
n  travaux  ,  &  des  fervices  impor- 
»  tans  rendus  à   l'Etat  dans   plus 
\  »  d'un  genre;  que  depuis  qu'il  en 
y*  étoit  revêtu ,  il  s'en  étoit  acquitté 
»♦  d'une    manière    irréprochable  -, 
w  qu'il    fommoit    ceux   qui   cher- 
[  M  choient  à  le  dépouiller  ,  de  dé- 
I  »♦  clarer    publiquement  en  quoi  il 
)  »♦  avoit  déracrité  :  que  le  poffédant 
»♦  à  jufte  titre  ,  &  fous   la  fauve- 
»i  garde  des  loix ,   il  ne  confenti- 
M  roit  jamais  que  perfonne ,  de  fon 
n  vivant ,  en  prît  le  titre  &  en  tou- 
M  chat  les  gages  -,  mais  que  n'ayant 
V  jamais  eu  en  vac  que  de  fervir 
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♦»  rétat ,  &  de  conteptcr  le  roi  ,  il 
>♦  verroit  fans  peine  qu'un  autre  , 
•>i  plus  heureux  peut  -  être ,  mais 
n  non  plus  zelc  que  lui ,  en  excr- 
M  çât  les  fonctions  ,  &.  qu'il  don- 
-»»  neioit  à  cet  égard  route*  les  fa- 
11  cilités  qu'on  pourrcit  délirer.  >♦ 
11  fe  démit  donc  de  la  commiflion 
de  Garde-dcs- fceaux,  qu'on  érigea 
en  titre  d'office,  &  il  vécut  paifible- 
rnent  dans  une  retraite  honorabl». 
Rappelle  à  la  cour  par  François  II 
en  1559,  il  s'y  trouva  lorfque 
l'empereur  Ferdinand  I envoya  l'é- 
vèque  de  Trente  en  France  ,  pour 
y  demander  la  reftitution  de  Metz  , 
Toul  &  Verdun.  L'ambaffadeur  de 
Ferdinand  avoit  gagné  la  plupart  des 
membres  du  conteil.  Le  chancelier, 
qui  y  préfidoit ,  déconcerta  fes  me- 
fures,  en  propofant  de  trancher  la 
tête  à  celui  qui  favoriferoit  fes  de- 
mandes. Ce  digne  magiftrat  mourut 
à  Amboife  ,  en  1560.  Sa  poftérité 
mafculinc  finit  à  Charles  Olivier , 
mort  en  1671 ,  à  2i  ans. 

V.  OLIVIER,  (Jean)  oncle  du 
chacelier  de  France,  fut  ëvêq.  d'An- 
gers en  1552,  De  fimple  religieux 
étant  devenu  gr. -aumônier  au  mo- 
naftérede  St  Denys,  &  enfuite  abbé 
de  St  Crefpin  &  de  St  Médard  de 
Soiffons ,  il  permuta  cette  dernière 
abbaye  pour  l'évêché  d'Angers  ,  où 
il  partagea  fon  tems  entre  les  fonc- 
tions paAorales  &  les  lettres.  On  a 
de  lui  un  Poëme  latin  ,  intitulé  : 
Jani  Olivarii  Pandora  ,  Paris  1 542  , 
in-12  -,  ôc  Reims  1618  ,  in-8°.  Cet 
ouvrage  acquit  à  l'auteur  parmi  fes 
contemporains  une  réputatioo  qui 
a  un  peu  dégénéré.  Il  fut  traduit 
en  françois  par  Gabriel- Michel  de 
Tours,  dès  qu'il  parut ,  in-12.  Ce 
prélat  littérateur  gouverna  fon  dio- 
cèfe  avec  autant  de  zèle  que  de  lu- 
mières ,  &  £t  le  bien  fans  fafie  ôc 
fans  oûentation  :  il  mourut  en  1 5  40, 
VI.  OLIVIER  ,  (  Claude  -  Mat- 
thieu )  avocat  au  parlement  d'Aix  ^ 
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néà  Marfeille  en  1701 ,  parut  avec 
éclat  dans  le  barreau.  11  contribua 
beaucoup  à  retabllllemét  de  l'acadé- 
mie de  Maneille  ,  dont  il  fut  un  des 
premiers  membres.  C'etoit  un  hom- 
me d'unelprit  vif  &  facile. Quelques 
heures  enlevées  à  Ton  amour  pour 
la  focieté  6i  les  plailirs  ,  lut  fuffi- 
foient  fouvent  pour  fe  mettre  en 
état  de  parler  &  d'écrire,  mê'^" 
fur  des  caufes  impor:antes  , 
fes  ouvrages  fe  fentoien:  ora 
rement  de  cette  précipitation, 
ceffif  en  tout ,  après  avoir  donné 
jours  à  étudier  le  Code  &  leDigcfte, 
ou  à  fe  remplir  des  beautés  de  Dé- 
mo f!hèn&s  ,  (yHumére ,  de  Cicéron^  de 
Bojfuct ,  il  en  abandonnoit  1 5  au- 
tres, fouvent  un  mois  entier,  a  une 
vie  défoccupée  &  frivole.il  mourut 
en  1736  .  à  3î  ans,  api  es  avoir  pu- 
blié :  I.  L'HiJî^ire  de  Philippe»,  roi 
de  Macédoine  ,  &  père  c'Alexandre  Ve 
Grand,  2  vol.  in- 1 1.  Nul  écrivain 
n'a  fi  bien  développé  l'Kinoire  du 
iîécle  de  Philippe  ,  les  intérêts  des 
peuples  de  la  Grèce  ,  leurs  moeurs 
&  leurs  coutumes  -,  mais  fon  ou- 
vrage manque  d'art.  Les  digvciTions 
font  trop  fréquentes  &  quelque- 
fois ennuy.'ufes.  Le  ftyje  n'ell;  nul- 
lement hiftorique.  Il  eft  ,  en  gé- 
néral ,  fec  ,  dccoufu  ,  &  fur  le  ton 
de  differtation.  On  y  reiîcontre  ce- 
pendant des  morceau.v  pleins  de 
feu  &  de  grâces ,  &  des  tours  vrai- 
ment originaux.  La  maladie  dont 
fon  cerveau  fut  attaqué ,  &  qui  le  fit 
languir  pendant  plufieurs  aunccs , 
l'empêcha  d'y  mettre  la  dernière 
main.  II.  Mémoire  fur  les  fccours  don- 
nés aux  Romains  par  Us  Marjciilo:s  , 
pendant  la  11'  Guerre  Puni^jiie.  111. 
Mémoire  fur  Us  fccours  donnés  aux 
Romains  par  les  Marfeillois  ,  durant 
Ja  Guerre  contre  Us  Gaulois...  V'oy. 
auflj  l'article  de  Krltzchmlr. 

OLIVIER  -MAILLARD ,  Voyc^ 

MiJLI.ARU. 
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OLLENIX,  Voy.  MONTREUX, 

OLON,   (St-)  Pidou, 

OLONE,  (Louis  de  la  Tri- 
mouille  ,  comte  d')  né  en  1626,  fe 
trouva  à  la  bataille  de  Nortlingue 
en  1645  >  comma.ida  les  chevaux- 
légers  à  la  majorité  de  Louis  XIV ^ 
&  mourut  en  16S6  ,  fans  laiiTer 
d'enfans.  11  avoit  epoufé  ,  en  1652, 

'herine-HcnriettC  à.' Antennes  ,  pa- 
.2  de  la  maréchale  de  la  Ferté. 

^  cette  dame,  morte  eni7i4, 

:  le  comte  de  Bujfy  n'a  rendue 
que  trop  fameufe  dans  fon  Roman 
fatyrique.  Le  frère  du  comte  d'O- 
Icne  termina  cette  branche  en  1690. 
Sa  fille  en  a  fait  paiTer  les  biens 
dans  la  maifon  de  Montmorency.,, 
Voyei  I.  Racine. 

OLONNOIS  ,  (Jean-David  1'  ) 
fameux  aventurier  du  xvii*  fié- 
cle  ,  na^,^it  près  d'Olonne  en  Poi- 
tou ,  dont  il  conferva  le  nom. 
11  quitta  la  France  dès  fa  jeunel- 
fe  ,  &  s'embarqua  à  la  Rochelle  , 
où  il  s'engagea  à  un  habitant  des 
ifles  de  l'Amérique.  Lorfqu'il  fut 
forti  de  fervitude,  il  fe  retira  fur 
la  cote  de  Saint-Domingue  ,  où  il 
fe  joignit  aux  Boucaniers.  Après 
avoir  mené  ce  genre  de  vie  per- 
dant quelque  tems ,  il  voulut  aller 
faire  des  courfes  avec  les  aven- 
turiers François  qui  fe  retiroient 
à  rifle  de  la  Tortue  ,  proche  la 
grande  Ifle  Efpagnole.  Il  fit  fort 
peu  de  voyages  comme  foldat  ;  car 
fes  camarades  le  prirent  bientôt 
pour  commandant  ,  &  lui  donnè- 
rent un  vaiileau  avec  lequel  il  fie'' 
quelques  prifcs.  Les  Efpagnols  ar- 
mèrent contre  lui  ,  tuèrent  pref- 
que  tout  fon  monde  ,  &  le  blcf- 
fcrent  ;  il  fc  ml:  parmi  le?  morts  , 
&  fauva  fa  vie  par  ce  Aratagcme. 
Dès  qu'ils  furent  retires  ,  il  prit 
l'habîtd'un  Efpngnol  qui  avoit  été 
twi  dans  le  combat ,  &  s'approcha 
de  la  ville  de  Campcfchc,  Il  trou- 
va 
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Va  le  moyen  d'y  parler  à  quel- 
ques elclaves,  auxquch  il  promcc- 
toit  la  liberté  s'ils  vouloicnt  lui 
obéir.  Ces  efclaves  aracncrent  le 
ctnoc  de  leur  maître  à  VOlunnuls  , 
qui  Te  fjuva  a  U  Tortue  i  eniuite  il 
fe  prc{cta,avcc  deux  canots,  devant 
la  Havane.  Le  gouverneur  de  cette 
ifle  envoya  contre  lui  une  frégate 
de  dix  pièces  de  canon.  VOlonnuis 
s'en  rendit  maître ,  I&;  coupa  lui- 
même  la  tère  à  tous  les  Elpagnols  , 
les  faifaiit  psfTer  devant  lui  l'un 
après  l'autre  ,  &  ne  pardonnant 
qu'au  dernier  ,  qu'il  envoya  au 
gouverneur  de  la  Havane  pour  lui 
annoncer  qu'il  lui  préparoit  le 
même  traltcirent.  Cet  homme  , 
aufîî  cruel  qu'intrépide  ,  fut  pris, 
après  plufieurà  autres  exploits,  par 
les  Indiens  fauvagc<  ,  qui  le  hachè- 
rent par  quartiers,  le  firent  rôtir 
&:  le  mangèrent* 

OLYBRiUS,  {Anîclus)  de  l'an- 
cienne &  illuftre  famille  des  Ani~ 
ces  y  époufa  Placldu^  fœur  de  l'em- 
pereur Valcntinicn  III  ^  qui  l 'en- 
voya en  Italie  à  la  tête  d'une  ar- 
mée. Le  général  Ricimcr  s'y  étoit 
révolté  contre  l'empereur  Anthcs 
mius.  Le  rebelle ,  au  lieu  de  combat- 
tre Olybrius  ,  le  fît  proclame^  em- 
pereur au  commencement  d'Avril 
471  ,  après  avoir  détrôné  Anthe" 
mius.  Oiybrius  refta  paifible  poiTef- 
feur  de  i'eir.pire  d'Occident ,  mais 
il  n'eut  pas  le  rems  d'exécuter  rien 
de  mémorable  11  mourut  le  23  Oc- 
tobre, après  un  règne  très -court. 
Ce  prince  etoit  recommandable  par 
fon  courage.  Tes  mœurs,  fa  pieté 
&fon  patriotifme.  11  laiîTa  une  fille, 
nommée  Julienne ,  qui  époufa  le  pa- 
trice  Aréohinde  -,  celui-ci  refufa  1  em- 
pire d'Orient  ,  que  le  peuple  de 
Conftantinople  ,  mécontent  de  la 
conduite  de  l'empereur  Anafiafe  , 
vouloir  lui  faire  accepter. 

O  L  y  M  P I A  S ,  fœur  ^'Alexan- 
érc  roi  des  Epirotes  ,  fciîinic  de  Phi- 
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Jip^c  roi  de  Macédoine  ,  &  rncre 
^ Ai(.Xiindrc  le  Grana  *,  cfi  aiifii  con- 
nue par  fon  efprit  que  par  fon  am- 
bition. Son  époux  l'ayant  foupçon- 
née  d'infidélité  ,  la  répudia  ,  pour 
cpoufcr  C.ccpaire  ,  niece  d'Attale. 
O/ympias  fut  d'autant  plus  fenfiblé 
à  fa  chute  ,  que  les  cérémonies  du 
mariage  de  fa  rivale  furent  niagni- 
fiques.  Attalc  eut  l'imprudence  de 
dire  ,  au  milieu  d'un  repas  donné 
pendant  le  cours  de  ces  fêtes  bril- 
lantes :  «  Qu'il  ne  lui  relioit  plus 
>♦  qu'a  prier  les  Dieux  d'accorder 
»>  un  légitime  fucceiïeur  au  roi 
.»»  Philippe,  Il  Alexandre  fils  de  Phi-" 
lippe  ,  piqué  de  cette  double  infulte 
pour  fa  ir.crc  &  pour  lui  :  Miféra-^ 
ble  !  lui  dit-  il ,  me  prctids-tu  puur  uri 
bâtard  ?  &:  lui  jetta  en  même  tems 
fa  coupe  à  la  tête.  Après  la  morfi 
de  Philippe ,  à  laquelle  on  foupçon- 
na  Olympias  d'avoir  eu  part ,  elle; 
accourut  del'Epire,  où  elle  s'étoit 
réfugiée  auprès  du  roi  fon  frère  , 
&  vint  cabaler  en  Miicé'^io'ne.  Se 
rappellent  avec  indignation  i'ou- 
trage  ignominieux  qu'on  lui  avoit 
fait ,  elle  raû'êbla  les  membres  épars 
du  meurtrier  de  fon  mari,  lui  mit 
une  courone  d'or  fur  la  tête ,  &  après 
lui  avoir  fait  rendre  les  derniers 
devoirs ,  elle  plaça  l'urne  qui  con- 
tenoit  fa  cendre,  a  coté  de  celle  du 
roi  de  Macédoine.  Tous  fes  foins 
fe  bornèrent  alors  à  gouverner  fon 
fils  ,  qui  n'aimoit  pas  à  l'être.  Elle 
le  railla  quelquefois  fur  fa  vanité. 
Alexandre  ayant  pris  le  titre  de  Fils 
de  Jupiter  dans  une  lettre  qu'il  lui 
écrivoit,  elle  lui  répondit  :  Ou'al-* 
je  fait ,  pour  que  vous  voulie^  me  met» 
tre  mal  avec  Junon  }  Le  conquéra*» 
Macédonien  étant  mort ,  fa  mère  tâ-^ 
cha  de  recueillir  une  portion  de  fon 
empire.  Philippe  Aridée ,  &  fa  femme 
Euridice  ,  excitèrent  des  troubles 
dans  la  Macédoine  :  Olympias  les  fit 
mourir  cruellement  l'un  &  l'augréa 
Elle  ordonna  encore  le  fuplice  de. 
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Nicanor  ,  frère  de  Cajfandrc  ,  5c  de 
cent  des  principaux    Macédoniens 
attaches  a  fon  parti.  Tant  de  cruau- 
tés ne  demeurèrent  pas  impunies. 
Olympias  s'etolt  retirée  dans  Pydna, 
avec  le  jeune  roi  Alexandre  ^  lluxane 
fa  mère  ,  &  Thejfa/onice  fceur  d'A- 
lexandre le  Grand.  Cajfandre  vint  l'y 
aflléger  par  terre  &  par  mer.  Olym- 
fias  ,  après  avoir  fouffert ,  avec  un 
courage  invincible  »  toutes  les  ex- 
trémités d'une  famine  cruelle,  ayant 
perdu  toute  efpérance  de  fecours  , 
fut  enfin  contrainte  de  fe  rendre  à 
difcrétion.  Caffandre  ,  pour  s'en  dé- 
faire d'une  manière  moins  odieufe  , 
infpira  aux  parens  des  principaux 
officiers  qu'0/ympias  avoir  fait  mou- 
rir pendant  fa  régence  ,  de  l'accufer 
dans  l'ailemblée  des  Macédoniens. 
Ils  le  firent ,  &  après  qu'on  l«s  eut 
ouis  ,  elle  fut   condamnée  ,  quoi- 
qu'abfente  ,  à  mourir  ,  fans  que 
perfonne  prît  fa  défenfe.  Elle  de- 
manda Inutilement  à  plaider  fa  caufe 
dans  l'affembléé    publique.  Cajfan- 
dre  ,  craignant  que  le  fouvenir  de 
Philippe  &   à' Alexandre  ,   pour  qui 
les  Macédoniens  confervoient  du 
refpeft  ,  ne  leur  fit  changer  tout- 
à-coup  de  fentiment ,  envoya  fur 
le  champ  deux  cens  foldats  pour 
la  tuer.  Mais  quelque   déterminés 
qu'ils  fuffent  ,  ils  ne  purent  fou- 
tenir  l'éclat  de  la  maiefté  qui  par- 
toit   des  yeux  &  du  vifage  de  la 
princeiTc  ,  &  ils  fe  retirèrent  fans 
avoir  exécuté  leurs  ordres.  Il  fal- 
lut employer ,  pour  ce  meurtre ,  les 
parens  de  ceux  qu'elle  avoit  fait 
mourir.   Ils  furent  ravis  de  fatis- 
falre   leur  vengeance  particulière, 
en  fiifrint    leur  cour  à   Caffandre. 
Alnfi  périt ,  l'an  3  1 6  avant  J.  C. ,  la 
famcufe  Olympias ,  fille ,  fœur ,  fem- 
me &  mère  de  rois 
'    OLYMPIODORE  ,  philofophe 
Pcrlpatcticlen  d'Alcxundrie  ,  (ous 
Thcodofe  lé  Jct/rte  ,  a  f  lit  des  Cnmmen' 
faire:  fur  quelques  Traites  à!AriJîij' 
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te  y  1  ç  5  î ,  in-fol,  ainfi  que  fur  Pla* 
ton  i  &  une  Vie  de  Platon  ,  où  il  y 
a  bien  des  chofes  qui  ne  fe  trouvent 
pas  dans  Diogcne  Laïrce.  Jacq.  Win- 
det  a  traduit  cette  Vie  en  latin  ,  ôc 
l'a  enrichie  de  fçav.  notes. 

OLYMPO  ,  Voyei  Olimpo. 

I.  OMAR  I",  fuccefl'eur  à'Abow 
bckre  ,  &  fecond  calife  des  Muful- 
mans  ,  après   Mahomet  fon  gendre  , 
commença  fon  règne  l'an  634  de 
J.  C.  Ce  prince  fut  un  des  plus  ra- 
pides conquérans  qui  aient  défolé 
la  terre.  Il  prit  d'abord  Damas  ,  ca- 
pitale de  la  Syrie ,  &  chaffa  les  Grecs 
de  cette  province  &  de  la  Phénicie. 
Il  tourna  enfuite  fes  armes  vers  Jé- 
rufalem  ,  &  la  reçut  à  compofition  , 
après  un  fiége  opiniâtre.   Dans  le 
mêmetems,  fes  lieutenans  s'avan- 
çoient  en  Perfe  ,  &  défaifoient  en 
bataille  rangée  l^degerde  ,  le  dernier 
des  rois  idolâtres  de  cette  grande  mo- 
narchie. Cette  vi<^oire  fut  fuivie  de 
la  prife  de  Moeda:n  ,  la  capita'e  de 
l'empire  des  Per'es.  -^wroujundefes 
lieuten'.  battit  les  troupes  de  l'emp. 
Heraclius;  Mcmphis  &  Alexandrie  fe 
rendirent  -,  l'Egypte  entière  &  une 
partie  de  la  Libye  furent  enlevées 
aux  Romains.  Ccfi  dans  cette  con- 
quête que  fut   brûlée   la  fameufe 
bibliothèque  d'Alexandrie,  monu- 
ment des  connoiffances  &  des  er- 
reurs des  hommes  ,  commencée  par 
Ptolomét  Philadclphe  ,  &  augmentée 
par  tant  de  rois.  Alors  les  Sarafins 
ne  vouloient  d'autre  fcience  que 
celle  de  Y Alcjran  ;  mais  ils  faifoicnt 
déjà  voir  que  leur  génie  pouvoit 
s'ctendre  à    tout.   L'entreprife   de 
renouvellcr  en  Egypte  l'ancien  ca- 
nal crcufé  par  les  rois  ,  rétabli  en- 
fuite  p;ir  Trjjan  ,   &  dc   rejoindre 
airfli  le  Nil  a  la  Mer-Rouge ,  eft  di- 
gne des  liccles  les  plus  cclairés.  Un 
gouverneur  d'Egypte  entreprit  ce 
^ruiid  travail  fous  le  calit.ît  d'CJm.ir^ 
&  en  vint  a  bout.  Rien  ne  rénl^oit 
pux  armes  des  Mufulmaas  ;  ils  pwuf- 
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fcrent  leuts  conquêtes  bien  avant 
dans  rAfiiquc  ,  &  môme*  fuivant 
qvielq'-uns,  jufqu'aux  Indes.  Omar 
ne  Jimit  pas  long-tenis  de  fes  con- 
quêtes ^  Il  fut  alLîliuic  l'aii  644  de 
J.  C.  à  63  ans  ,  par  ua  jfclave  Per- 
fan»  Son  allalfin  s'appelloit  FiROUz. 
11  vint  un  jour  porter  fcs  plaintes 
à  Oinur  coatre  Ion  maître ,  qui  cxl- 
geoit  tous  los  jours  de  lui  1  drach- 
mes d'argent.  Cétolt  le  plus  fou- 
vent  tout  ce  qu'il  pouvoit  gagner 
par  Ton  travail.  Om.tr  lui  demanda 
combien  de  métiers  il  fçavoit;& 
ayant  appris  qu'il  étoit  arch;tc£le  , 
charpentier  ,  fculnteur ,  il  lui  dit 
que  cette  femme  n'ctoit  pas  excef- 
five,  &  que  fon  maître  pouvoit  l'o- 
bliger à  lui  ddnnei:  trois  drachnjes  , 
puifqu'il  avoir  trois  profeffions.  Il 
ajouta  qu'il  vouloir  l'employer  à 
conflruire  des  moulins  -  à  -  vent  , 
pour  moudre  le  bled  des  greniers  pu- 
blics. Firoui ,  irrité  de  la  rcponfe 
A'Omar ,  &  frcjT.iffant  de  colère ,  lui 
die  :  Je  vous  ferai  un  Moulin  dont  on 
variera  ,  tant  (juc  la  roue  de  celui  du 

Ciel  tournera  fur  la  tête  des  hcmmcs 

Omar ,  entendant  ces  paroles  ,  dît 
à  (qs  courtifans  :  Il  J'emb/c  (ji:e  cet 
homme  me  menace  }  &  Ion  foupçon 
fut  jufte.  L'efclave  prit  fi  bien  ion 
tems ,  qu'il  le  frappa  quelques  jours 
après  d'un  coup  de  couteau  au-def- 
fous  du  nombril  ,  dont  il  mourut 
trois  jours  après.  Les  grands  le 
prièrent  de  fechoifir  un  fucceffeur; 
mais  leurs  inrtances  furei-t  inuti- 
les. Il  repondit  feulement  :  Si  Sa- 
lem était  encore  envie  ,  je  l'aurais 
préféré â  tous  les  autres.  On  lui  pro- 
pofa  d'éîever  fon  fils  à  cette  di- 
gnité -,  mais  il  s'en  défendit  avec 
vivacité ,  difant  que  c'était  bien  af- 
fe\  qu  'ilfe  fut  trouvé  dans  fa  famille 
Un  homme  qui  eût  bien  voalu  fe  char- 
ger  d'un  tel  fjrdeau.  Pendant  fon 
règne ,  qui  ne  fut  que  d'environ 
dix  ans ,  les  Arabes  fe  rendirent 
ioaitres  de  36000  villes  ,  places  ou 
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châteaux  ^  dctruifirent  4000  Tem- 
ples des  Chrétiens  ou  Idolâtres  ^ 
&  firent  bâtif  1400  Mdfquccs  pour* 
l'exercice  de  leur  r«ligion.  L'en- 
tUoufiafme  les  animoit  autant  dans 
leurs  conqucccs  ,  que  le  de/ir  de  do- 
minor  ôc  de  s'enrichir.  Omar  fe  bor-» 
noit  dans  fa  table  &  fes  vctemens 
au  fcul  néceflaise  ,  ne  fe  nourrif- 
faut  que  de  pain  d'orge  ,  ne  buvaac 
que  de  l'eau  ,  &  pratiquant  toutes^ 
les  aullcrités  prcfcrites  par  VA/coran» 
LeMahométifmen'a  point  eu  d'apô- 
tre plus  zélé  &  plus  vertueux  que  cô 
guerrier.  11  fut  le  premier  qui  rendit 
le  califat  cleâ:if,  voulant  que  le  mé-». 
rite  feul  pût  élever  à  cette  dignité, 
&  fe  contentant  de  demander  pour 
fon  fils  une  place  dans  le  confeil- 
d'état.  Ce  fut  lui  qui  bâtit  le  grand- 
Caire. 

II.  OMAR  II ,  XîiV  calife  ,  de  la 
race  des  Ommiades  ,  fuccéda  à  foa 
coufin  Soliman  l'an  717  de  J.  C. 
11  attaqua  Conftantinople  aveetou» 
tes  les  machines  &  toutes  les  rufe» 
de  guerre  m^aginables  ;  mais  il  fuc 
obligé  d'en  lever  le  fiége  ,  &  fa 
flotte  ayant  été  fubmergée  par  un© 
horrible  tempête,  il  pcrfécuta  cruel- 
lement les  Chrétiens  de  fon  empi-. 
re.  Son  zèle  outré  pour  fa  religiori 
en  étoit  le  motif-,  car  d'ailleurs  il 
étoit  équitable  :en  voici  une  preu- 
ve remarquable.  Les  Ommiades  fes 
prédécefl^urs  avoient  établi  des  ma- 
lédiftions  folemnelles  contre  la  mé- 
moire d'Ali ,  afin  de  la  rendre  exé-* 
crable  à  tous  les  peuples.  OmarvoU" 
lut  abolir  ces  anathêmes  ,  parcej 
qu'il  les  croyoit  injuftes.  C'étoie 
rouvrir  la  route  du  trône  aux  All-^ 
des*  Pour  fe  garantir  de  cette  ré- 
volution ,  fa  f.imille  le  fit  empoi- 
fonner  auprès  d'Emèfe  ,  ville  de 
Syrie  ,  l'an  720  de  J.  C.  ,  après  un 
règne  de  deux  ans  cinq  mois. 

OMEIS  ,  (Magnus-Daniel)  né  à 
Nuremberg  ,  obtint  par  fon  fça- 
voir  la  place  de  profeffeur  en  él«« 
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quence ,  en  morale  &  en  poëlîe  à 
Âltorf ,  où  il  mourut  en  1708,  à 
63  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Ethica  Py- 
thagorica,  ll^Echica  Piatunica^  cui  aC' 
cejjit  Spéculum  virtutum  quotidiè  con- 
fuUndum.  III.  Tkcatrum  virtutum  & 
v'ulorum  ab  Ariûotele  omlJfûrum.W» 
Juvcncl  Hijioria  EvangcUca  cumnotîs» 
Ces  ouvrages  ne  font  guéres  con- 
fultés  aujourd'hui, 

O  M  £  R  ,  (  St  )  Âudomarus  ,  né 
dans  le  val  de  Goldenthal ,  près  de 
Confiiance  ,  fur  le  haut  Rhin,  d'une 
famille  noble  &  riche  ,  fe  retira 
xians  fa  jeunefTc  au  monaAére  de 
Luxeuil ,  &  fut  nommé  évêque  de 
Térouane  par  le  roi  Dag^bert ,  en 
636.  II  travailla  avec  zcle  a  réta- 
Jjlir  la  difcipiine  dans  ion  diocèfe,  & 
bâtit  le  monafcére  de  Sithiu  ,  auquel 
S.  Bertln^  qui  en  fut  le  fécond  abbé , 
donna  fon  nom.  Sa  mort  fut  fainte 
comme  fa  vie  ;  elle  arriva  en  668, 

OMONT,  Voyti  AUMONT. 

OMPHALÇ  , reine  de  Lydie ,  & 
femme  ^Hercule  ,  repondit  à  Ta- 
mour  de  ce  héros ,  parce  que  ,  félon 
la  Fable  ,  il  tua  ,  près  du  fîeuve 
Sangaris  ,  un  Serpent  qui  défoloit 
fon  royaume.  Hercule  eut  tant  de 
patlion  pour  cette  princeiTe  ,  qu'il 
prenoit  fa  quenouille  6c  s'amufoit 
à  filer  avec  elle. 

OMi:>HALIUS,  (Jacques)  natif 
d'Andcrnach  ,  dans  l'éledlonit  de 
Cologne,  fut  un  habile  jurifcon- 
fultc  ,  &  coûfciller  du  duc  de  Clè- 
ycs.  Il  mourut  en  1570,  On  a  de 
lui  pluficurs  ouvrages  en  latin  ,  qui 
contiennent  un  grandtonds  de  litté- 
rature i  le  plus  connu  ert  celui  qui 
a  pour  turc  :  De  l'office  &  du  puu' 
voir  du  Prince. 

ONAM  ,    Voy,  HONAM. 

ONAN  ,  fils  de  Juda ,  &  petit-fils 
de  Jacob.  Judj  .lyant  donné  Tham.tr 
pour  femme  a  ÏLr  ,  (on  fils  aine, 
celui-ci  mourut  fans  avoir  d'cn- 
fans  ;  ahjrs  Juda  fit  tpoufer  Tlm- 
mar  à  Onan  ,  fo;i  fccoad  fils ,  aiin 
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qu'il  fît  revivre  le  nom  de  foâ 
frère.  Mais  Onan  empêcha  par  une 
aftion  détefi:able  que  Thamar  ne  de* 
vînt  mère,  &  le  Seigneur  le  frappa 
de  mort. 

ONESIME,  Phrygien,  efclave 
de  Philenicn ,  ami  de  S.  Paul ,  fit  un 
vol  confidérable  à  fon  maîcre ,  fc 
fauva  &  rencontra  S.  Paul  à  Rome. 
Cet  Apôtre  le  convertit ,  &  lui  don- 
na une  Lettre  pour  PhlUmon  ,  qui  « 
ravi  de  voir  fon  efclave  Chrétien, 
le  combla  de  biens  en  le  m.ettant  en 
liberté.  On  croit  que  S.  Paulin  fit 
évêque  dcBérée  en  Macédoine,  où  ii 
couronna  fa  vie  par  le  martyre. 

ONESIPyORE  ,  difciple  de  5. 
Paul ,  foûffrit  le  martyre  avec  S, 
Porphyre  :  il  fut  traîné  à  la  queue 
d'un  cheval. 

ONGOSCHIO,  roje^FiDERi. 

I.ONIAS  Ijfuccefieur  de /ea'Jtxz 
ou  Joaddus  ,  obtint  le  fouverain 
pontificat  l'an  324  avant  J.  C.  Pen- 
dant fon  gouvernement  ,  PtolumU 
furnommé  Soter^  fils  de  Lagus ,  prit 
Jérufalem  par  trahifon  ,  un  jour 
de  Sabbat,  que  les  Juifs  l'avoient 
reçu  dans  la  ville  comme  nmi. 

II.  ONIAS  II  ,  grand-prêtre  l'an 
242  avant  J.  C. ,  etoit  un  homme 
de  peu  d'efprit  &  d'une  avarice  for- 
dide.  Il  refufa  de  payer  le  tribut 
de  20  talcns  d'argent  que  fcs  prc- 
déceifeurs  avoient  toujours  payé 
aux  rois  d'Egypte ,  cgnime  un  hom- 
mage qu'ils  faifolent  é  cette  cou- 
ronne. PtuLméi  Evergèfe  ,  qui  ré- 
gnoit  alors  ,  envoya  à  JérufuUm 
un  de  fcs  courtifims  pour  deman- 
der les  arrérages  qui  montoicnt  fort 
haut  :meno(;JRt  cette  ville,  en  cas 
de  refus,  d'abandonner  la  Judée  à 
fes  foldats ,  &:d'y  envoyer  d'autres 
habitans  à  la  place  des  Juifs.  Ces 
menaces  mirent  l'alarme  dans  Jéru- 
îalcm.  Oj:ias  fut  le  fcul  qui  ne  s'en 
enraya  point  -,  &  les  Juifs  alloicnl 
éprouver  les  derniers  malheurs  ,  â 
Jojcph  ,  neveu  du  grand- prêtre , 
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R'cî^t  tlctov.inc  ror;-:^^,e  par  fa  pru- 
dence. Il  fe  fit  dcpiucr  à  la  cour 
d'Egypte  :  il  fçu:  H  bien  gai',ner 
Ttlprit  du  roi  &  de  la  reine  ,  qu'il 
fc  rit  donner  la  fçrme  des  tributs 
du  roi  dans  le^  provinces  de  Cclc- 
l'yric  &  de  l^aloltine.  Cet  emploi  le 
mie  en  cti*c  d'aquittcr  les  fommcs 
ducs  par  fon  onde,  &  fut  le  falut 
de  fa  nation.  Onias  eut  pour  fuc- 
cellcur  Si>'ion  11^  fon  fils. 

m.  ONIAS  TU  ,  fils  de  S!mon , 
&  petit  fils  d'0/iiflj  72  ,  fut   établi 
dans  la  grande-facrificature  après 
la  mort  de  fon  père,  vers  l'an  200 
j      avant  J.  C.  Cétoit  un  homme  julle, 
'       qui  a  mérité  que  le  St  Ej'pric  lui  don- 
nât les  plus  grandes  louanges.  Sa 
piété  &  fa  fermeté  faifoient  cbfer- 
'    ver  les  loix  de  Dieu  dans  Jérufalcm, 
&  înfplroicnt  aux  rois  mêmes  &  aux 
princes  idolâtres ,  un  grand  refpeil 
po>^r  le  Temple  du  Seigneur.  Ceft 
tous  lui  qu'arriva  l'iiifloire  <ÏHc/io- 
dore.  Un  Juif  nommé  Simon  ,  ou- 
tré de  la  réfifi;ance  qu'C/2/aj  appor- 
^koit  à  (qs  injulles  entreprifes  ,  fit 
dire  à  Seleucus  ,  roi  de  Syrie ,  qu'il 
y  avoit  dans  les  trcforsdu  Temple 
•    des  fommes  immenfes ,  qu'il  pou- 
^'vMt  très-facilement  verfer  dans  le 
"Vîen.  Le  roi ,  fur  cet  avis  ,  envoya 
"a  Jcrufalem  Heliodore:{  VoyeiCQ 
mot.  )  Le  perfide  Simon  ,  toujours 
■^j)!us  animé  contre   Onlas  ,  ne  cef- 
"foit  de  le  faire  pafler  pour  l'auteur 
"'(le  tous  les   troubles  /qu'il  exci- 
toit  lui  -  même.  Onias  ,  craignant 
*  les  fuites  de  ces  accufations  ,  fe 
dérermina  à  aller  à  Antioche  pour 
fe  juftifier  auprès  du  roi  Seleucus  : 
ce  prince  mourut  fur  ces  entrefai- 
tes. Antiochus  Epiphancs  ,  fon  frère, 
lui  ayant  fuccédé  yJafon  frère  d'O- 
nias  ,  qui  defirclt  avec  ardeur  d'ê- 
tre élevé  à  la  fouveraine  facrlfica- 
ture ,  l'acheta  du  roi  à  prix  d'ar- 
gent ,  &  en  dépouilla  fon  frère  , 
qui  fe  retira  dans  l'afyle  du  bois 
die  Daphnç.  Ce  faint  homme  n'y  fut 
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pas  en  fùrctc  ;  car  MencUiis  ,  qui 
avoit  ufurpc  fur  Jafun  la  fouveraine 
fac!  tficaturc  ,  6r  pille  les  vafes  d'or 
du  Temple  ,  fatip;ué  des  reproches 
que  lui  en  falfoit  Onlas  ,  le  fit  af- 
falllner  par  Andrcnic  ,  gouverneur 
du  pays.  Co  meurtre  révolta  tout 
le  monde.  Le  roi  lui-même  ,  fen- 
fible  a  la  mort  d'un  fi  grand  hom- 
me ,  ne  put  retenir  fes  larmes  ,  & 
la  vengea  fur  l'auteur  ,  qu'il  fit  tuer 
au  même  lieu  où  il  avoit  commis 
cette  impiété...  Onias  laifTa  un  fils, 
qui  ,  fe  voyant  exclus  de  la  dignité 
de  fon  père  par  l'ambition  de  jajon 
6c  de  Menclaiis  ,  fes  oncles  ,  &  par 
rinjufïice  des  rois  de  Syrie,  fe  réfu- 
gia en  Egypte  auprès  du  roi  Ptolo- 
mée  Philometor,  Ce  prince  lui  accorda 
la  permifiion  de  faire  bâtir  un  Tem- 
ple au  vrai  Dieu  dans  la  préfeélure 
d'Héliopolis.  Il  appelia  ce  Temple 
Onion  ,  &  le  conïlruifit  fur  le  mo- 
dèle de  celui  de  Jérufalem.  Il  y  éta- 
blit des  Prêtres  &  des  Lévites  ,  qui 
faifoient  le  même  fervice  &  pratl- 
quoient  les  mêmes  cérémonies  que 
dans  le  vrai  Temple.  Le  roi  lui  af- 
figna  de  grandes  terres  &  de  forts 
revenus  ,  pour  l'entretien  des  Prê- 
tres &  pour  les  befoins  du  Temple. 
Après  la  ruine  de  Jérufalem  ,  Vef' 
paficn  ,  craignant  que  les  Juifs  ne 
fe  retiraffent  en  Egypte  &  ne  ccn- 
tinuaffent  à  faire  les  exercices  de 
leur  religion  dans  le  Temple  d'Hé- 
liopolis ,  le  fit  dépouiller  de  tous 
fes  ornemens  ,  &  en  fit  fermer  les 
portes. 

IV.  ONIAS,  Juif  d'une  vertu 
éminente  ,  obtint  de  Dieu  par  fes 
prières  la  fin  d'une  cruelle  famine, 
qui  afRigeoit  fes  compatriotes  \ 
mais  il  n'obligea  que  des  ingrats. 
Voyant  la  guerre  allumée  pour  le 
potificat  entre  Hyrcan  &  Arijïohule^ 
il  fe  retira  dans  une  caverne',  pour 
ne  point  prendre  part  à  ces  hor- 
reurSjl'un  &  l'autre  parti  étant  com- 
pofé  de  Juifs.  Il  fut  cependât  accufc 
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d'être  de  celui  à'Hyrean.  Comfneo» 
▼oulut  le  forcer  à  maudire  ^r//?o- 
iuU  Scies  facnncateurs  attachés  au 
Temple  ,  Iç  iaint  homme  fit  cette 
prière  :  Grand  Dieu  ^  puifquc  ceux-ci 
font  votre  Peuple  &  ceux-là  vos  Sa- 
crijicateurs  ,  je  vous  conjure  de  n  exau- 
cer ni  les  uns  ni  les  autres  !  Le  peu- 
pie  furieux  l'accabla  aulîi  -  tôt  de 
pierres  -,  &  ce  crime  fut  puni  peu 
après  par  le  même  tieau,  dont  Dieu, 
à  fa  coalidcration  ,  les  avoit  dé- 
livrés. 

ONKELOS,  furnommé  le  Pro- 
félyte ,  fameux  rabbin  du  i"  liecle  » 
cft  auteur  de  la  première  Paraphrafe 
Chaldaïque  fur  le  Pentateuque.  On 
dit  dans  le  Tamuld ,  qu'il  fit  les  fu- 
tiérailles  du  rabbin  Gamaliel ,  &que 
pour  les  rendre  plus  magninques, 
il  y  brûla  des  meubles  pour  la  va- 
leur de  plus  de  20,000  liv.  Cetoit 
la  coutume  des  Hébreux  de  brûler 
le  lit  &  les  autres  meubles  des  rois 
après  leur  mort.  On  obfervoit  la 
mcme  cérémonie  aux  funérailles 
des  préfidens  de  la  Synagogue  ,  tel 
qu'étoit  Gamaliel. 

ONOMACRITE  ,  poète  Grec, 
que  Ton  croit  auteur  des  Poèfies 
attribuées  a  Orphée  &  à  Mufcc  ,  fîo- 
riflbit  vers  l'an  p6  avant  J,  C.  11 
fut  chalïé  d'Athènes  par  Hippa'-que^ 
un  des  fils  de  Pijijlrau. 

ONOSANDER,  philofophe  Pla- 
tonicien ,  dont  il  nous  relie  un 
traité  Du  devoir  &  des  vertus  d*un 
Générai  d'Armée ,  que  Rigault  a  pu- 
blié en  1600  ,  in-4° ,  en  grec,  avec 
une  bonne  tradu^ion  latme.  Blaifc 
de  Vigenérc  l'a  traduit  en  fr.mçois, 
in-4',  &  fa  verfion  cft  rare  :  elle 
parut  à  Paris  en  1605.  M.  le  b.UiMi 
de  Zurlauben  en  a  donné  une  meil- 
leure dans  la  Bihlicthè'jue  Militaire, 
1 760  ,  3  vol.  in- 1 2.  Il  y  on  a  une 
édition  grecque  &  tranço'.!e,de  Nu- 
remberg ,  1761  »  in-fol:o,qui  cft 
eftimcc. 

ON^tMBRAY,  Voycif^  Pajot. 
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ONUPHRE  PANVINI ,  ToyfÇ 
Panvini, 

OORT,   VoyeiWAy-OoRT. 

OPHIONÉE  ,  chef  des  Démons 
qui  fe  révoltèrent  contre  Jupiter ^ 
au  rapport  de  Fhérécyde  de  Scyros; 
d'où  quelque  Mythologiftes  bizar- 
res ont  conclu  ,  allez  m.al-à  pro- 
pos ,  que  les  anciens  Païens  ont  eu 
quelque  connoifî"ance  de  la  chute 
de  Lucifer.  Ce  mot  grec  fignifie  Ser- 
pent ;  ce  qui  a  encore  contribué  à 
accréditer  ce  fyftême. 

OPHNI  &  PHINÉES ,  enfans  du 
grand  -  prêtre  Héli  ,  furent  fi  im- 
pies &  fi  méchans  ,  que  l'Ecriture 
leur  a  donné  le  nom  de  Fils  de 
Bélial.  Le  père  étoit  fage  &  ver- 
tueux -,  mais  fa  foibleffe  pufillani- 
me  &  fa  criminelle  complaifance  , 
fut ,  en  quelque  forte,  la  caufe  des 
debordemens  de  fes  enfans  ,  &  il 
en  fut  puni  avec  eux.  Ces  infâ- 
mes faifoient  violence  aux  femmes 
&  aux  filles  qui  venoient  au  Tem- 
ple, s'approprioicnt  les  offrandes, 
&  exigeoient  des  contributions 
pour  rendre  la  juftice  ,  ou  plutôt 
l'injuftice.  Le  père  en  fut  fouvent 
averti  ,  &  il  n'eut  jamais  le  cou- 
rage ni  la  force  d'y  remédier.  Enfin 
Dieu  irrité  lui  envoie  le  Prophète 
Samuel  ,  &  lui  fait  annoncer  que 
bientôt  il  lui  arriveroit  des  mal- 
heurs fi  grands ,  que  tous  ceux  qui 
les  apprendroiént  en  feroient  ef- 
frayés. En  effet  la  guerre  ç'étant 
allumée  entre  les  IiVaclitcs  &  les 
Phiiiftins  ,  on  en  vint  à  une  ba- 
taille :c'étoit-là  lemon^nt  des  ven- 
geances de  Dieu.  Vingt  mille  If- 
r;ièlites  reftcrcnc  fur  le  champ  de 
bataille  -,  l'Arche  d'alliance,  cette 
fluvc-garde  qui  affurolt  ordinaire- 
ment la  viftoirc  ,  tomba  entre  les 
mains  des  ennemis  ;  &  les  deux 
fils  du  pontife,  Ophni  &  Phinre*^ 
furent  trouvés  au  nombre  des  morts 
noycs  dans  leur  fang.  On  apporte 
en  tremblant  la  fatale  nouvelle  au 
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pcre  ,  qui,  frappe  comme  d'un  coup 
de  tondre  ,  tombe  a  la  rcnverfc  -,  fa 
cervelle  le  répand  fur  le  pave,  & 
il  expire  à  rinllant.  Aiiiii  périrent 
le  père  &  les  fils,  vitlmies  ,  les 
uns  de  leurs  injufiiccs  facrilcges  , 
&  l'autre,  de  fa  foiblelle  aveugle 
pour  d'indignes  enfans. 

O  P  1  L  1  U  S  ,  (  Aurcruis  )  hal)ile 
grammairien,  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Libri  Mufarum  ,  floriilbit 
l'an  94  avant  J.  C.  Ce  recueil  n'eft 
pas  venu    jufqu'à  nous. 

I.  OPITIUS  ,  (  Martin  )  poète  de 
Breflau  ,  s'eft  fait  un  nom  célèbre 
par  fes  Poélîes  latines,  &  encore 
plus  par  l'es  Poèiies  allemandes.  On 
a  de  lui  des  Sylvcs ,  des  Epigrammes  , 
un  Poème  du  Vcfuve^les  Difiiqucs 
de  Caton  ,  &c.  Ses  vers  allemands  , 
qui  l'ont  mis  à  la  tête  des  poètes 
de  fa  nation  ,  font  également  na- 
turels &  brillans.  Ils  ont  été  re- 
cueillis à  Amfterdam  en  1698.  Les 
latins  l'avoient  été  en  1 63 1  &  1 640, 
in-8*.  L'auteur  mourut  en  1639  , 
aimé  &  eftimc. 

II.  OPlIlUS  ,  (  Henri  )  théolo- 
gien Luihciien,  né  Altenbourg  en 
IVlifnie  l'an  1642  y  fut  proteiïeur 
en  langues  orientales  &  en  théolo- 
gie à  Kiel ,  où  il  mourut  en  171 2. 
On  a  de  ce  fçavant  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  fur  les  antiquités 
Hébraïques  ^  il  ternit  fa  réputation 
en  voulant  établir  le  rapport  de 
la  langue  Grecque  avec  les  lan- 
gues Orientales  ,  félon  la  méthode 
que  Wafmuth  avoir  fuivie  pour 
montrer  la  liaifon  que  tous  les  dia- 
lectes de  l'Orient  ont  enir'eux. 
Cette  envie  bizarre  d'affujettir  la 
langue  Grecque  auxi  mêmes  règles 
que  l'Hébreu ,  l'engagea  à  donner 
quelques  livres  ridicules.  Opitius 
Cfoit  d'ailleurs  un  des  hommes  les 
plus  fçavans  de  fa  fede  &  de  fon 
iiécle.  On  ne  recherche  de  lui  que 
fa  Biblia  Hcbraïca  ,  Kiloni ,  I719  , 
10-4"  ,  2  tqU 
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OPMÈER ,  (  Pierre  )  natif  d' Amf- 
tcrdam  ,  fc  diftingua  par  fon  éru- 
dition ,  &  par  fon  zèle  pour  la  dé- 
fenfc  de  la  religion  Catholique. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  de  f  Office 
de  la  Mcjfc.  II.  VHi/ioirc  des  Mar- 
tyrs de  Gorcum  &  de  Hollande,  III, 
Une  Chron'tLjuc  ,  in-folio,i6i  i.  Cet 
écrivain  mourut  à  Delft  en  1595  « 
âgé  de  69  ans. 

OPORIN  ,  (Jean)  imprimeur  de 
Bàle  ,  vit  le  jour  en  1507.  11  fut 
plus  favorifé  de  la  nature  que  de 
la  fortune  :  obligé  d'être  maître 
d'école  pour  avoir  du  pain  ,  il 
tranfcrivit  des  manufcrits  ,  &  fe 
mit  en  état  d'être  correcteur  d'im- 
primerie ,  &  enfin  imprimeur  lui- 
même.  11  enrichit  la  république 
des  lettres  de  pluileurs  ouvrages 
des  Anciens  ,  imprimés  avec  une 
exactitude  fcrupuleufe  ,  &  ovnés 
de  Tables  très-amples.  11  mourut  en 
1568  ,  à  61  ans.  Ils'étoit  impofé  , 
dans  fa  jeuneffe  ,  le  joug  du  ma- 
riage. Sa  première  femme  étoit  une 
Furie  \  la  féconde  étoit  une  pro- 
digue -,  il  eut  le  bonheur  de  les  per- 
dre ,  &  il  pafla  en  paix  le  refte 
de  fes  jours  avec  deux  autres  fem- 
mes plus  fages  ,  qu'il  époufa  fuc- 
ceffivement.  On  a  de  lui  :  I.  De 
fçavantes  Scholies  fur  différens  ou- 
vrages de  Cicércn,  II.  Des  Notes 
pleines  d'érudition  fur  quelques  en- 
droits de  Démojîhèncs,  III.  L'édi- 
tion de   38   Poètes  Bucoliques. 

OPPEDE ,  (Jean  Meynier ,  baron 
d'  )  premier  préfident  au  parlement 
d'Aix ,  fa  patrie  ,  fuccéda  dans  cette 
place  à  Chaffeneux ,  &  joignit  à  fa 
charge  la  lieutenance-générale  de 
Provence  &  le  commandement  mi« 
litaire  en  l'abfence  du  comte  de 
Grignan.  Ce  magiftrat  guerrier  fe 
fignala  par  un  zèle  cruel.  Lo  par- 
lement d'Aix  a  voit  ordonné  en 
1540  ,  par  un  arrêt  folcmnel,  que 
toutes  les  maifons  de  Mérindol , 
occupées  par  les  hérétiques  noci" 
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jncs  Vaudois  ,  feroient  entièrement 
démolies  ,  ainfi  que  les  chàceaux 
&  les  tores  qui  leur  apparteaoient. 
Dix-neuf  des  principaux  habitans 
de  ce  bourg  furen:  condamnes  à 
pcrir  par  le  ten.  Les  Vaudois  ef- 
frayes déparèrent  vers  le  cardinal 
Sadolet ,  cvèque  de  Carpentras,  pré- 
lat phiioibphe,  qui  les  reçu:  avec 
bo:ice  ,  &  intercéda  pour  eux.  Fran- 
çois I  ^  touché  par  leurs  repréfen- 
tationî,  leur  pardonna,  à  condi- 
tion qu  ils  abjureroient  leurs  er- 
reurs. Oa  n'abjure  guéres  par  force 
ce  qu'on  a  jucé  avec  le  lait.  (  Voy, 
Chassenlux.  )  D'Oppcde  ,  irrité 
de  l'opiniâtreté  de  ces  efprits  in- 
flexibles ,  fit  exécuter  en  1545  l'ar- 
rêt donc  on  a  voit  fufpendu  l'exé- 
cution. II  filloit  des  tr  jupes  :  d  Op^ 
Bcdc  ai  l'avocat  -  général  Guérin  y 
s'étant  fait  une  petite  armée  ,  fon- 
dirent far  les  villages  de  Cadenet , 
de  Percuis  ,  delà  Motte,  de  Saint 
M.irtin  ,  de  Villelaure  ,  de  Lour- 
marin  ,  de  Genfon  ,  de  Trémez  i- 
nes  ,  de  la  Roque  ,  de  Cabriércs  , 
de  Mérindol  ;  tuèrent  tout  ce  qu'ils 
rencontrèrent  ;  brûlèrent  les  mai- 
fons ,  les  granges  ,  les  moiffons 
&  \zs  arbres.  Les  fugitifs  furent 
pourluivis  à  la  lueur  de  l'em- 
brafemcnt.  H  ne  reftoit  dans  le 
bourg  de  Cabriéres  que  6d  hom- 
mes &  30  femmes.  Ils  fe  rendent , 
fous  la  promciTe  qu'on  épargnera 
leur  Vie;  mais  à  peine  fc  fonc-ils 
rendus  ,  qu'on  les  malTicre.  Quel- 
quel  fc.nmcs  réfugiées  dans  une 
E^lifc  ,  en  font  tiré:s  par  l'ordre 
de  riin  )!3cable  A' Opcde  \  il  les 
enferme  dms  une  grange  ,  à  la- 
quelle il  fait  mettre  le  feu.  «  Lorf- 
«»  q;i'cllc5  fe  préfentolcnt  à  U  fe- 
>»  nètrc  pour  le  i^rter  on  ba^ ,  (dit 
le  continuiceur  le  l''L  iry.  )  .»  on  les 
*»  rcpouToit  -ivic  des  fourches,  ou 
M  on  les  roccvoit  fur  les  pointes 
Il  des  h.i  li'î.irlos.  Ceux  qui  fo  f>v.i- 
w  vcrcnç  à,M^  le*  munu^cs  ne  fu- 
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«  rent  pas  plus  heureux  :  la  faim 
»»  &  les  bê:es  tarouchei  les  dévo- 
>»  rérenc  ,  parce  qu  on  leur  coupa 
«♦  tous  les  ch^iTims.  On  les  affié- 
>»  gea  ,  comme  des  lions  d.iiii  un 
>♦  fort  -,  on  de.enciu  ,  fous  ptriae  de 
«_la  vie,  de  leur  donner  aucuns  ali- 
'♦  mens.  Ces  niiferabies  dcpjtcrent 
»»  vers  d'Oppedi  pour  obtenir  de  lui 
>»  la  permiiTion  d  aoanaonuer  Iturs 
>♦  biens,  Se  de  le  retirer  U  vie  lauve 
j>  dans  les  pays  étrangers.  Le  oaron 
■>•>  de  la  Garde  y  quoique  g'ij'n  cruel 
»»  que  l'autre  ,  paroiffoit  iicchi  ,• 
>t  mais  le  préfident  lui  reponuit 
»»  brufquement  ,  qu'//  Us  you/uit 
>»  tous  prendre  fans  qu'aucun  échcp- 
>»  pât ,  &  les  envoyer  habiter  îes  En- 
>»  fers.  Huit  cens  perfonne*'  péri- 
j»  rent  dans  cette  adion.  On  alla 
51  enfuite  à  la  Cofte ,  dont  le  fei- 
»»  gneur  avoit  promis  aux  habitans 
Il  qu'il  ne  Isur  fcroit  fait  aucun 
>i  dommage  ,  pourvu  qu'ils  portaf- 
>»  fent  leurs  armes  dans  le  château  , 
>»  &  qu'ils  abattifTent  les  murailles 
»♦  de  la  ville  en  quatre  endroits, 
5»  Ces  bonnes  gens  ,  trop  créda- 
»  les  ,  firent  ce  qui  leur  ctoic  or- 
»♦  donné  i  mais  à  l'arrivée  du  pré- 
M  fident  les  fauxbourgs  furent  brù- 
»  lés  ,  la  ville  fut  prife  ,  &  les  ha- 
>♦  bitans  taillés  en  pièces,  fans  qu'il 
I»  en  reftàt  un  feul.  Les  femmes  & 
»  les  filles ,  qui ,  pour  fe  dérober  à 
»»  la  première  furie  du  foldat ,  s'c- 
«  toient  retirées  dans  un  jardin 
>»  proche  le  château ,  furent  toutes 
»»  violées  ,  6c  fi  cruellement  trai- 
«  tées  ,  que  plufieurs  moururent 
»»  de  faim  ,  ou  de  trifieife  ,  ou  des 
ji  tournions  qu'on  leur  fit  foiitfrir. 
>»  Ceux  qui  ctoicnc  cachés  dans 
>♦  Mulfi  ,  ayant  et  j  enfin  décou- 
'»  verts  ,  éprouvèrent  le  même  fort 
>i  que  les  autres*». fi  ceux  qui  er- 
»•  roient  dans  les  forets  &  fur  le» 
1»  montagnes  dcfertes  ,  cUerchoieut 
.»  plutôt  la  mort  qnc  la  vie  dans 
«1  Içur  retraite ,  ayjut  pcr4u  leurs 
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<»  biens  ,  leurs  icmmcs  o<  leurs  cn- 
»»  uns.  11  y  eut  vint;tilcux  bourgs 
»  ou  vlll.i.j;es  tacc:!^'-";  ou  i)riilcs.  »» 
(  L'.t  non  44  ,  comme  le  dit  le  con- 
tinuateur du  petit  DidicTtnutrc  Hif- 
tufi>fuc  de  LuJvocJt.  )  Lorfque  les 
.  flammes  turent  cteimes  ,  la    lon- 
trce  ,  aup.jravant  ilonii.intc  &  peu- 
plée ,  tut  un  delert  atircu::  ou  l'on 
1,0  voyoït  que    des   cadavrçj.  Le 
peu  qui  écli  pp<î  ,  le  (auva  ver»  le 
Piémont,  i'ranç  ,is  I  eut  horreur  ue 
, cette  deftruction  atrv>cc.  L'artèt  , 
,  dont  il  avoit  permis  l'éxecution  , 
porroit  lealemenr    la  mou  de  19 
hérétiques:   d'Oppcde  ôc  Guérin  en 
firent   pcrir  plus  de  400D    par  le 
.  fer  6c  par  le  feu ,  hommes  .femmes 
.  &  enfau"!  :(  f^iy.  I,  Guekin.  )  Les 
feigneurs  dont  les  vilidges&:  les  châ- 
teaux   avoient  été   ctn:unics  p.ir 
les  lianimes  ,  demanUereiit  juftice 
:  au  roi  ,  qui  recommanda  expreiTé- 
ment  a  fon  fils  H^nri  II ,  en  mou- 
rant, de  faire  punir  les  auteurs  de 
cette  barbarie.    L'affaire  fut  por- 
tée ,  en  I  5  5  I  ,  au  parlement  de 
;  Paris.  Jamais  caufe  ne  fut  plus  fo- 
lemnellement  plaidée -,  elle  tint  50 
audiences  confécutives.  Le  préfi- 
.  dent   d^Oppcdc  parla  avec  tant  de 
force  &  fit  agir  tant  de  prometteurs , 
qu'il  fut  renvoyé  abfous.  Il  toucha 
.  lùr  -  tout  beaucoup  par  fon  Plai- 
i.doyer  ,  qui  çommençoit  par  ces 
^  mots  :  Judica  me  ,  Dlus  ,  &  difccrm 
'   caufam  meam  de  gcnte  non  fanclâ.  11 
tâcha  de  prouver  qu'il  n'avoit  fait 
:  qu'exécuter  les  ordres  de  François  1 
.  contre  les  feûaires  ;  &  que  le  roi 
.  avoit  ordonné  ,  qu'au  cas  qu'ils  re- 
fufa-rent  d'abjurer  l'héréfie  ,  on  les 
exterminiàt ,  comme  Dieu  avoit  or- 
donné a  Saùl  d'exterminer  tous  les 
Amalécire5.  C'ell  ainfi  que  cet  hom- 
me dur  &  inflexible  abufoit  de  TE- 
crirure  -  fainte  pour  autorifer  fes 
horreurs.   Mais  les  gens  fjges  le 
foupçonnoient   d'avoir  des  motifs 
perfonaçls  de  haine  contre  les  Vw' 
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<?o/V.  Un  de  fes  fermiers  ,  (dit  M» 
Oarnier  ,  )  lui  avoit  dérobé  le  prix 
de  fa  terre  ,  &  s'ctoit  caché  parmi 
eux.  La  comtefie  de  Cernai^  qui  n'é- 
toit  devenue  riche  que  parce  qu'elle 
avoit  peuplé  fe<;  terres  d'habitations 
Vaudoiles  ,  avoit  rejette  avec  mé- 
pris retire  de  la  main.  Ce  rcficnti- 
ment  lecret  ,  qu'il  fc  diflimuloit  à 
lui-même,  put  bien  le  porter  aux 
atrocités  dont  il  lé  fouilla.  Cétoit 
d'ailleurs  un  homme  d'une  probité 
&  d'une  intégrité  incorruptibles  ;  il 
cxer(,a  fa  charge  a /ec  beaucoup 
d'honneur  jufqu'a  (a  mort ,  arrivée 
en  1558-  Les  écrivains  t^rotelVans  , 
&  Hprès  eux  le  prcfident  de  Thon  2>c 
DupidXy  difenr  que  la  Julhce  divi- 
ne le  punit  de  ia  cruauic  ,  en  le  fai- 
fant  mourir  dans  des  douleurs  hor- 
ribles. Ce  que  dit  Maimb..urg^  '^que 
)»  la  vraie  caufe  de  fes  douleurs  fut 
•>•>  la  trahifon  d'un  opérateur  Pro- 
j>  tcfianr ,  qui  le  fonda  avec  ui-.e 
»  fonde  eiripoifonncej  pour  venger 
»>  fa  feéte  -,  ^  cft  un  conte  ,  qui  n'a 
pas  plus  de  fondement  ,  que  les 
autres  fables  imaginées  par  cet  hif- 
torien  déclamateur.  Gn  a  de  lui  une 
Tradnciîon  françoife  de  VI  Triom- 
phes de  Pétrarque. 

OPPENORT,  (Gilles -Marie) 
architefte,  mort  à  Paris  en  1730  , 
efi:  regarde  par  les  connoilTeurs 
comme  un  génie  du  premier  ordre 
dans  l'art  qu'il  a  profeffé.  Aucun 
maître  n'a  poffédé  ,  dans  un  degré 
plus  éminent,  le  defîln  convenable 
à  cet  art.  Le  duc  d'Orléans  ,  régent 
du  royaume,  jufle  eftimateur  des 
talens  ,  lui  donna  la  place  de  direc- 
teur-général de  fes  bâtimens  &  jar- 
dins, Oppenort  a  laiffé  des  Deffins , 
dont  M.  HuquLcr  ,  artifte  connoif- 
feur  ,  a  gravé  ,  avec  beaucoup  de 
propreté  &  d'intelligence,  une  fuite 
coniidérable. 

OPPIEN,  poëte  Grec ,  natif  d'A- 
nazarbe,  ville  de  Cilicie',  floriJoit 
dans  le  II"  fiécle  fous  »  le^règne  de 
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rempereur  Caracalla.  Ce  poëte  a 
compofe  plufieurs  ouvrages  ,  où 
Ton  remarque  beaucoup  d'érudition, 
embellie  par  les  charmes  &  la  dé- 
licateiVe  de  la  verûfication.  Nous 
ayons  de  lui  cinq  livres  Ac  la  Pê- 
€kt ,  &  quatre  de  La  Chajfc.  L'empe- 
reur Crjfac,7//j ,  rouché  des  beautés 
de  fa  poéfîe,  lui  fit  donner  un  tcu 
d'or  pour  chaque  vers  du  C^negeti- 
4on  ou  Traité  de  la  Chajfe.  C'eft  de- 
là que  les  vers  à'Opp'un ,  é\x.on  , 
furent  appelles  Vers  dorés.  Ce  poëte 
lut  moiilonné  par  la  pefte  dans  fa 
patrie  ,  au  commencement  du  m' 
fiécle,  à  l'âge  de  30  ans.  Ses  com- 
patriotes firent  graver  fur  fon  tom- 
beau cette  infcription  •\Lcs  Dieux  ne 
fefont  hâtés  de  rappcUer  Oppien  à 
ia  fleur  de  l'âge^  que  parce  qu'il  avoit 
déjà  furpajfl  Us  mortels.h^  meilleure 
édition  de  (qs  Pocmes  ,  (  imprimés 
dès  1 478,  in-4'')  eft  celle  de  Leyde, 
I  597 ,  in-S".  en  grec  &  en  latin  , 
avec  des  notes  de  Rittershuys  plei- 
nes d'érudition.  On  a  une  Traduc- 
tion en  mauvais  vers  françois  ,  par 
Florent  Chrétien  ,  du  Poëme  de  la 
Chjjfc ,  1575  ,  in-4''  *ï  &  en  profe 
par  Fermât  ,  à  Paris  1690  ,  in- 12. 

OPPORTUNE ,  (Sainte)  abbeffe 
de  Montreuil  dans  le  diocèfe  de 
Skt^  ,  étoit  d'une  famille  illufire  , 
&  fœur  de  5.  Godegrand,  évèque  de 
ce  fiége.  Elle  mourut  le  22  Avril 
770  ,  après  avoir  paffé  fa  vie  dans 
les  exercices  de  la  pénitence. 

OPS  ,  Voyei  Cybei  E. 
'  I.  OPSOPytUS,  (  Vincent  )  Al- 
lemand, écrivain  du  xvi'  fiécle, 
dont  no«s  avons  en  latin  un  Poè- 
me bacchique  ,  intitule  :  De  arte  bi- 
hendi ,  Francfort ,  1  ç  78  ,  in-S" ,  qui 
plut  à  ceux  de  fa  nation. 

Il.OPSOPitUS  .(  Jean)  né  à 
Brûtcn  dans  le  Palatinat ,  en  1^56, 
fut  correcteur  de  l'imprimerie  de 
Wcchtl ,  qu'il  fuivit  à  Paris,  &  au- 
quel il  fut  fort  utile  par  fcs  con- 
AQiil'auccs.Son  zèle  pour  les  nou- 
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veaux  hérétiques  le  fit  mettre  deux 
fois  en  prifon.  11  fe  confacra  à  la 
médecine  ,  &  il  fit  de  fi  grands 
progrès  ,  qu'étant  de  retour  en  Al- 
lemagne ,  on  lui  donna  une  chaire 
deprofeffeur  en  cette  fcience  à  Hei- 
delberg.  Il  y  mourut  en  1596,  à 
40  ans.  II  avoit  un  frère  nommé 
Simon  y  qui  excella  dans  la  pratique 
de  l'art  de  guérir  ,  comme  lui  bril- 
loit  dans  la  théorie.  On  a  de  Jean 
divers  Traités  d'Hippocrate  ,  avec 
des  tiadudlions  latines  ,  corrigées, 
&  des  remarques  tirées  de  divers 
manufcrits.  On  lui  doit  encore  le 
Recueil  des  Oracles  des  SybUles  , 
Paris  1607  >  i"  ^''« 

OPSTR ALT,  (Jean)  né  à  Be- 
ringhen ,  dans  le  pays  de  Liège  ,  en 
1651  ,  profeffa  d'abord  la  théolo- 
gie à  Louvain  ,  enfuite  au  feminaire 
de  Malines,  L'archevêque  de  cette 
ville  ,  inftruit  de  fon  attachement  à 
Janfenius  &  à  Qjufnel ,  le  renvoya 
coaime    un  homme   qu'il  croyoic 
dangereux.  De  retour  à  Louvain  , 
il  entra  dans  les  querelles  excitées 
par  les  écrits  de  Steyaért  ,  &  fut 
banni  par   lettre  -  de  -  cachet  ,  en 
1 704  ,  d«  tous  les  états  de  Philippe 
V.  Revenu  à  Louvain  deux   ans 
après ,  lorfque  cette  ville  palTa  fous 
la  domination  de  l'empereur ,  il  fut 
fait  principal  du  collège  de  Faucon, 
11  mourut    dans  cet    emploi  l'an 
1720.  Ce  fçavant  avoit  de  l'efprit , 
de  la  icdure,  &  écrivoit  adez  bien 
en  latin  lorfqu'il  le  vouloit  -,  mais 
fouvent  il  s'accommodoit  exprès  au 
ftyle  ,  plus  précis  &  moins  pur , 
des  Scholafiiqucs.  Sa  vie  exemplai- 
re &  fon  dcfintéreffement  le  ren- 
dirent le  modèle  des  Janfcnifies  de 
Hollande  ,  ainli  que  fes  Ikiniieres 
l'en  avoient  rendu  l'oracle.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  laim  &  en  françois  ,  recherches 
avec  avidvte  par  les  parrifans   de 
(^uejhei.  Les  principaux  lont  ;  l.Tkt* 
fes  Thcolugicxy  1706.  On  y  trouYfl 
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(  fuiv.mt  le  Lexicographe  des  Livres 
Janfini/ie^ ,  )  ceite  pldiLnucric baffe 
&  impie:  *' ^uc  les  Mclic  pour  les 
•*  Morts  fervcat  bien  plus  au  Ré- 
^  feûoire,  qu'au  l^u;  gatoire  ;  >»  mais 
c'cfl  une  calomnie.  1 1.  Vijfertativn 
Théclug'iquefur  la  manicre  d'adininif- 
'trer  /e  Sacrement  de  Pénitence,  contre 
Steyacrt  ,'\n-îZ.\li>  La  vraie  Doc- 
trine touchait  le  BiWicnic  laborieux  , 
3  vol.  in-ia,  cojjtre  le  même.  IV. 
ln(iru^\ont  Théolo^iqucs  pour  les 
jeunes  Théologiens.  V.  Le  bon  Paf- 
teur  ,  où  Ton  traite  des  devoirs  des 
Pafteurs.  Ce  livre  a  été  traduit  en 
françois ,  par  Hermant.curé  de  Mal- 
tot  près  Caen,  en  2  volurres  in- 1 2. 
VI.  Le  Théologien  Chrétien  ,  mis  en 
françois  par  St- André  de  Beauchéne, 
fîlsd'un  préfident-à-morcier  du  par- 
lement de  Grenoble  ,  &  imprimé 
avec  quelques  retranchemens  & 
quelques  additions,  à  Paris  en  1713, 
fous  ce  titre  :  Le  Directeur  d'' un  jeune 
Théologien^  in-lZ.  Vil.  Injlrucïions 
Théologiques  fur  les  Actes  humains  , 
3  vol.  in-I2.  Vill.  Théologie  Dog- 
matique ,  Murale  ,  Pratique  &  Scho' 
iajlique  ,  en  3  vol.  in-12.  IX.  Traité 
des  Lieux  Théologiques  y  en  3  volu- 
mes in- 12.  Ccft  un  des  plus  efti- 
'fnés.  X.  Dijfertatlon  Théologique  fur 
la  Converfion  du  Pécheur.  Ce  livre  a 
été  traduit  en  françois,  mais  arec 
beaucoup  de  liberté  ,  par  l'abbé  de 
Natte  -,  &  imprimé  pîufieurs  fois 
fous  ce  titre  :  Idée  de  la  Converfion 
du  Pécheur.  La  dernière  édition  iVan- 
çoifeert  de  1732,,  en  2  vol.  in  12, 
avec  des  additions  qui  ne  font  pas 
du  traîtiidleur. 

OPTAT,  évêque  de  Milève  , 
ville  de  Numidie  en  Afrique  ,  fous 
'l'empire  de  Valentinicn  &  de  ï^alen<;, 
a  un  nom  célèbre  dans  l'Eglife  » 
quoiqu'il  n'y  foit  guéres  connu  que 
par  Ces  ouvrages  :  St.  Auguflin  ,  St, 
Jérôme  y  St,  Fulgcncc  le  cirent  avec 
'éloge.  *'  Optât,  (dit  le  premier,) 
I»  pourroit  êtrç  une  preuve  de  la 
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»»  vérité  de  l'Eglife  Catholique  ,  ft 
»  elle  s'appuyoït  fur  la  vertu  de  (es 
>i  miniftres,  »  Nous  n'avons  d'Op- 
tat  que  y  11  Livm  du  Sclt,fnic  des 
Donatijîes  ,  contre  Parménien  ,  évo- 
que de  cette  fecle.  Cet  ouvrage  eft 
une  marque  de  fon  érudition  &  de 
la  netteté  de  fon  efprit.  Son  ftyle 
ci\  noble  ,  véhément  &  ferré.  La 
meilleure  édition  de  ce  livre  eû  celle 
du  dotleur  du  Pin  ,  en  i  700  ,  in-fol. 
L'éditeur  l'a  enrichie  de  courtes  no- 
tes au  bas  àç$,  pages ,  avec  un  re- 
cueil de  tous  les  A6les  des  Conci- 
les, des  Lettres  des  évêques  ,  des 
Edits  des  empereurs  ,  6c  des  Aéles 
des  martyrs,  qui  ont  du  rapporta 
l'hirtoire  des  Donatiltes  ,  ditpofés 
par  ordre  chronologique  jufqu'au 
tems  de  Grégoire  le  Grand.  On  trou- 
ve à  la  tête  une  Préface  fçavante 
&  bien  écrite  ,  fur  la  vie  ,  les  Œu- 
vres &  les  différ.  éditions  à' Optât. 

ORANG-ZEB,  Voyei  A  u- 
reng-Ze  b. 

I.  ORANGE,  (Philibert  de  Châ- 
lons  ,  prince  d'  )  né  en  1502,  quit- 
ta le  fervice  de  François  1  en  1 5  20 , 
piqué  de  ce  qu'à  Fontainebleau  le 
maréchal- des- logis  de  la  cour,  par 
«rdre  du  roi ,  Tavoit  délogé  pour 
faire  place  à  un  ambafl'adeur  de  Po- 
logne ,  &  paffa  à  celui  de  l'empe- 
reur. Il  perdit  par  ce  changement  fa 
principauté  d'Orange  ,  que  le  roi 
fit  faifir ,  ainfi  que  le  gouvernement 
de  Bretagne  ,  qu'il  avoir  eu  dès  le 
berceau.  L'empereur  l'en  dédom- 
magea en  lui  donnant  la  principauté 
de  Melphes,  le  duché  de  Gravina  , 
plufieurs  autres  terres  en  Italie  6c 
en  Flandres,  ôc  l'ordre  de  la  Toifon- 
d'or.  Il  fit  fes  premières  arm;s  à  la 
reprife  de  Tournai  fur  les  François 
en  1521  ,  &  commanda  toute  l'in- 
fanterie Efpagnole  au  fiége  de  Fon« 
tarabie  en  1 5  22.  Ayant  été  fait  pri- 
fonnler  par  Aiidré  Doria  en  1 524  , 
il  fut  envoyé  à  la  tour  de  Bourges  , 
où  il  rçlld  jufqu'au  traité  de  Madriti, 
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après  la  bataille  de  Pr.vie ,  par  le- 
quel l'empereur  lui  fit  rendre  fa 
principauté.  Il  tut  général  de  l'ar- 
mée impériale  en  1 517  ,  prit  Rome 
qu'il  faccagea  après  la  mort  du  con- 
nétable de  Bourbon  t  &  perdit  la  vie 
le  3  Août  1530,  dans  un  combat 
en  Tofcane  près  de  Piftoye ,  où  il 
commaadoi:  les  troupes  de  l'empe- 
reur contre  les  Florentins  ,  alors  en 
guerre  avec  le  pape.  11  n'avoit  pas 
encore  atteint  l'âge  de  28  ans  ,  &  il 
ne  lailTa  qu'une  fille  ,  qui  porta  fes 
titres  &  fes  biens  dans  la  maifon  de 

Najfau. 

II.  ORANGE,  V^y.  Charnacé... 
Nassau...  û'GuiLLAUMEn"  III. 

CRANTES  ,  (  François)  Gorde- 
lier  Efpagnol ,  mort  en  1 5  84  ,  afliua 
en  qualité  de  théologien  au  con- 
cile de  Trente ,  où  il  prononça  un 
fçavant  Difcours  en  1 562. 11  fut  en- 
fuite  confeffeur  de  Juan  d'Autriche^ 
puis  évêque  d'Oviedo  en  I581.  On 
a  de  lui^  en  latin,  un  Livre  contre 
Ui  Infîitutions  de  Calvin  ^  &c. 

ORATOIRE  d'Italie,  {Les 
Pères  de  V  )  Voyci  Ne  m.  —  de 
France  ,  Voyei  Berulle. 

ORBAY ,  Voyei  Dorbay, 
ORBELLIS  ,  (  Nicolas  de)  Cor- 
delier  ,  natif  d'Angers  ,  mort  e:i 
1455  ,  lai^fa  un  Abrégé  de  T/iJo/ogie 
félon  la  do'clrine  de  Scot ,  in- 8". 

OR3ILIUS,  ancien  &  célèbre 
grammairien  de  Bsnévent,  parvint 
à  un  (i  grand  âge,  que  l'on  dit  qu'il 
oublia  tout  ce  qu'il  fçavoit  -,  ix  com- 
me il  ne  fçavoit  que  des  mots  ,  il 
n'oubiii  pas  grand'chofe. 

ORCA^^,  F'nyj^OitTtAN. 

ORDELAFFI,  Foy.  Cix. 

ORDRIC  S'ITAL,  originaire 
d'Orlcans  ,  né  en  Angleterre  en 
107Î ,  fuc  am?ni ,  à  l'âge  de  lo  ans, 
en  Normandie  ,  &  élevé  dans  l'ab- 
baye d'Oiiche  ,  (  5.  Evrault  )  après 
que  fon  pcre  qui  étolt  prcrre  & 
v«uf,  eue  cinbrali'i  r(;cac  moau'li- 
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que.  Il  en  prit  lui-même  l'habita 
onze  ans ,  6:  quoiqu'il  eût  reçu  le 
foudiaconat  dès  16  ans,  il  ne  fut 
élevé  au  facerdcce  que  dans  fa  33* 
année.  11  paffa  toute  fa  vie  dans  l'é- 
tat de  fimple  religieux,  n'étant  oc- 
cupé que  de  fes  devoirs  &  de  l'é- 
tude. 11  mourut  après  1143.  Nous 
lui  devons  une  Hijîùlre  EccUfiaJll- 
que  en  13  livres  ,  que  Duchefne  a 
fait  imprimer  dans  les  Hifioria  Nor- 
mannorum  Scriptcres  ,  Paris  ,  1619  , 
in-fol.  Cet  ouvrage  contient,  par- 
mi quantité  He  fables  adoptées  dans 
le  fiécle  A'Ordric^  beaucoup  de  faits 
très-intéreffans  qu'on  ne  trouve- 
roit  pas  ailleurs,  tant  par  rapport 
à  la  Normandie  &  à  l'Angleterre, 
que  par  rapport  à  la  France.  Ce 
feroit  ungr.  fervice  rendu  à  la  litté- 
rature, que  de  publier  la  nouvelle 
édition  préparée  par  D,  BeJJîn  ,  que 
l'on  confervc  à  l'abbuye  de  St- 
Ouen  de  Rouen. 

OREGIUS ,  (  Auguftin  )  philofo- 
phe  &  théologien  ,  né  à  Florence 
de  parens  pauvres  ,  alla  à  Rome 
pour  y  fiiire  (es  études.  On  le  pLiça 
dans  une  petite  pcnfion  bourgeolfc, 
où  il  éprouva  les  mêmes  follicita- 
tions  que  le  patriarche  Jofcph  ,  &  ne 
fut  pas  moins  Yidèle  à  ion  devoir. 
H  fuit  de  la  maifon  de  fon  hôteflé  , 
&  eut  le  courage  de  palier  une  nuit 
d'hiver  dans  la  rue  ,  fans  habits. 
Le  cardinal  Bellarmln^  înftruit  de  fa 
vertu  ,  le  fit  élever  dans  un  collège 
de  penfionnalres  de  la  première  qua- 
lité à  Rome.  Orcgius  fut  chargé  pic 
le  cardinal  Burberin  ,  d'examiner 
quel  éioit  le  fcniimcnt  6!AriJîute  fur 
l'immortalité  de  l'ame  ;  &  c'eft  pour 
ce  fujct  qu'il  publia,  en  1631  ,  fon 
livre  intit.  :  Arijîotilis  vcra  de  ratio' 
nalis  Aninuz  immortalitate  Sentcntin  , 
in-4''.  Enfin  ce  cardinal  étant  deve- 
nu pjpc  fous  le  nom  d'Urbain  VUI, 
l'honora  de  la  pourpre  en  1634*  ^ 
lui  donna  l'archevêché  de  Béncvcn», 
où  il  mourut  ca  163  j  ,  à  jS  ans* 
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On  a  de  fa  plume  les  Traites  dc  Dco, 
t>t  Trinitatc  ,  Dc  Aruyelis  ,  Dc  Opcrc 
ftx  (licnim\  &  d'autres  Ouvrages  , 
imprimes  à  Rome  en  i  6  3  7  6c  en 
1641 ,  in- folio  ,  p.ir  les  foins  de  Ni- 
colas Orc^iiis  ,  fon  neveu.  Le  cardi- 
nal ^e//j//n/n  rappelloltfon  Thcolo' 
gicn  ,  &  le  pape  Urbain  VIII  fou 
Djclcnr. 

ORELLANA(  François }  cft  , 
comme  on  le  croit  communément , 
le  premier  Européen  qui  a  recon- 
nu la  rivière  des  Amazones.  Il 
s'embarqua  en  1539  aflez  près  de 
Quito  ,  fur  la  rivlcre  de  Coca,  qui 
plus  bas  prend  le  nom  de  Napo. 
De  celle -ci  il  tomba  dans  une  au- 
tre plus  grande ,  &  fe  laiffant  aller 
fans  autre  guide  que  le  courant  , 
il  arriva  au  Cap  du  Nord ,  fur  la 
côte  de  la  Guyane  ,  après  une  na- 
vigation de  près  de  1800  lieues, 
Orcllana  pcrit  10  ans  après  ^  avec 
trois  vaiffeaux  qui  lui  avoient  été 
confiés  en  Efpagne  ,  fans  avoir  pu 
retrouver  l'embcuchure  de  fa  ri- 
vière. La  rencontre  qu'il  fit ,  en  la 
defcendant  ,  de  quelques  femmes 
armées  ,  donc  un  cacique  Indien 
lui  avoit  dit  de  fe  défier  ,  la  fit 
nommer  rivière  jdes  Amaicnes. 

OR  ES  ME,  (Nicolas)  dofteur 
de  Sorbonne  ,  &  grand-maître  du 
collège  de  Navarre,  natif  de  Caen  , 
fut  précepteur  de  Charles  V ^  qui 
lui  donna  en  1377,  l'évêché  dc 
Lifieux.  On  l'avoit  député  à  Avi- 

fnon  en  1363,  vers  le  pape  i/r- 
ain  V ^  à  qui  il  perfuada  de  ne  pas 
j*etourner  à  Rome.  Orcfmz ,  de  re- 
;^our  dans  fon  diocèfe ,  y  fi:  fleu- 
rir la  fcience  6c  la  piété.  Les  bel- 
les-lettres, la  philofophie,  la  théo- 
logie &  les  bonnes  oeuvres,  rem- 
plirent entièrement  fa  vie ,  qu'il  ter- 
rnina  faintement  en  1382.  Ses  ou- 
vrages les  plus  connus  font  :  I.  Un 
Dijcûurs  contre  les  dèréglemens  de 
h  cour  de  Rome.  II.  Un  Traité  ,  ef- 
t*mé  ,  De  comriur.icaiione  Iàionias::m, 
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III.  Un  Difcours  contre  le  change- 
ment de  la  Monnoic.  IV,  Un  l'raité 
DcAnticliri/lo^  imprimé  dans  le  tome 
IX'  de  VAinpl'Jfima  ColUtllo  du  P. 
Miirtcnne  :  il  eil  plein  de  réflexions 
judicieufcs.  V.  Sa  Traduclion  de  la 
Murale  Se  de  la  Politique  d'Arifiote  , 
qu'il  entreprit,  ainfi  que  la  fui  vante, 
par  ordre  du  roi  CharUs  V.  VI.  Cell« 
du  Traité  dc  Pctrarquc^  Des  Remèdes 
de  l'une  &•  de  r  autre  fortune.  On  le 
fait  auteur  encore  d'une  Traduction 
Françoife  dc  la  Bible ,  qui  cfl  égale- 
ment attribuée  à  Raoul  de  Prejle  ÔC 
à  Guyars  des  Moulins. 

I.  O  R  E  S  T  E ,  roi  de  Myccnes  , 
f\\sà^A^imemnon  &  de  Clytemnefire  ^ 
vengea  la  mort  de  fon  père  par 
le  confeil  de  fa  fœur  Electre,  &  n'é- 
pargna pas  même  fa  propre  mère  , 
qui  avoit  participé  au  meurtre.  Quel- 
que tems  après  il  alla  en  Epire  ,  y 
poignarda  Pyrrhus  ^  au  pied  de  l'au- 
tel où  il  alloic  époufer  Hermlone  , 
&  voulut  enlever  cette  princefl*e  ; 
mais  toujours  agité  des  Furies  de- 
puis fon  parricide ,  l'Oracle  lui  or- 
donna d'aller  dans  la  Tauride  ,  pour 
fe  purifier  de  fes  crimes.  11  partie  , 
accompagné  de  Pylade ,  fon  intime 
ami ,  qui  ne  voulut  jamais  le  quit- 
ter; &  lorfqu'ils  furent  arrivés  ,  ils 
furent  arrêtés  par  ordre  de  Thoas  , 
roi  de  cette  contrée  ,  pour  être  fa- 
crifiés.  Orejie  ayant  été  défigné  pour 
l'être  le  premier  ,  Pylade  voulut 
inutil '^ment  prolonger  la  vie  de  foa 
ami ,  en  mourant  a  fa  place  ;  mais 
dans  re  moment  q  'Orcjîe  alloit  re- 
cevoir le  coup  de  couteau ,  IphigcnU 
fa  fœur  ,  prêtrefl'e  de  Diane  ^  le  re- 
connut. Ils  tuèrent  Thoas  &  prirent 
la  fuite.  Pylade  époufa  Iphigcnie ,  & 
Orejie  Hermione  ,  dont  il  gouverna 
les  états.  ïî  mourut  de  la  morfure 
d'une  vipère,  vers  l'an  1144  av.  J.  C. 

II.ORESTE,  préfet  d'Alexan- 
drie, Voyci  HyrATIE. 

III.  ORESTE ,  général  Romain, 
Vuy,  NtrOS  &  11^  ClïC£E£, 
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IV.  ORESTE,  tyran  de  Rome, 

Vvy.  AUGUSTULE  &  OdOACRE. 

ORFANEL,  (Hyacinthe)  Do- 
minicain Efpagnol ,  né  à  Valence 
en  1 5  78  ,  fut  brûlé  vif  dans  fa  mif- 
fion  du  Japon  ,  en  1622.  Il  efb  au- 
teur d'une  Hijioire  de  la  prédication 
iîe  /'Evangile  au  Japon  ^  depuis  l6o2 
iufqu'en  1621.  Cet  ouvrage  exac^ 
ti.  curieux  fut  imprimé  a  Madrid  en 
16^3 , m  4\ 

OR  GAGNA,  (André  de  Cic- 
cioné)  peintre,  fculptcur  &  archi- 
tede ,  natif  de  Florence  en  1329  , 
mourut  en  1389  ,  âgé  de  60  ans. 
C'eft  comme  peintre  qu'il  s'eft  ren^ 
du  recommandable  :  il  avoir  un  gé- 
nie facile,  &  fes  talens  auroient  pu 
être  plus  confidérables  ,  11  ce  maî- 
tre eût  eu  devant  les  yeux  de  plus 
beaux  ouvrages  que  ceux  quiexif- 
toient  de  Ton  tems.  C'eft  à  Pife  qu'il 
a  le  plus  travaillé  i  il  y  a  peint  un 
Ji/^emcnt  Univerfel^  dans  lequel  il  a 
affeûe  de  reprcfenter  fes  amis  dans 
la  gloire  du  Paradis,  &  fes  ennemis 
dans  les  flammes  de  l'Enfer. 

ORGEMONT  ,  (  Pierre  d'  )  de 
Lagny  -  fur  -  Marne  ,  confeiller  au 
parlement  de  Paris  fous  le  roi  Phi" 
lippe  de  Valois  ,  s'éleva  par  fon  mé- 
rite. Il  devint  fuccefTivement  maî- 
tre-des-requêtes  de  l'Hôtel ,  fécond 
préfident  au  même  parlement,  chan- 
celier de  Dauphiné,  premier  prcfi- 
dent ,  &  enfin  chancelier  de  France 
en  1 373.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  , 
c'eA  que,  fuivant  les  Ades  anciens 
de  la  chambre  des  Comptes  de  Pâ- 
tis ,  il  fut  élu  chancelier  de  France 
par  voie  de  fcrutin  en  préfcnce  du 
roi  Char  Ut  V.  Il  exerça  cette  charge 
jufqa'au  mois  d'OOobre  1 3S0  ,  que 
ion  grand  âge  robllk;ea  de  remet- 
tre les  fccaux  au  roi.  Il  mourut  à 
Paris  en  i  3S9,  nvec  une  grande 
réputation  d'intc^/ité.  Sa  poiicrité 
niafculinc  finit  a  fiançois  ,  mort  au 
fjége  de  Chorpes  en  1587. 

OUGEVILLE,  Voyei  MoRAiN- 

'ViLLIEHS. 
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ORIBASE  DE  Pergame  ,  difi 

pie  de  Zenon  de  Chypre  ,  &  méd^ 
cin  de  Julien  l'Ap^/iat  ,  qui  le  fit 
quefteur  de  Conltantinople.  Il  fut 
exilé  fous  les  empereurs  fuivans  , 
&  fe  lit  eftimer  des  Barbares  mê- 
mes par  fa  vertu.  On  le  rappelU 
dans  la  fuite.  Il  mourut  au  com- 
mencement du  V"  fiecle.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  | 
imprimes  à  Bàile  en  i  5  5  7  ,  en  3 
vol.  in-fol.  5c  dans  les  Artis  Medi" 
ciz  Principes  d'Etienne.  Le  plus  efti- 
mé  eft  fon  livre  des  Cjlleclions  ,  en- 
trepris à  la  prière  de  Julien.  L'au-* 
teur  avoit  puife  ,  pour  former  ce 
recueil ,  dans  Galien  &  dans  les  au- 
tres médecins.  Il  étoit  en  72  li- 
vres ,  dont  il  ne  nous  refte  plus 
que  1 7.  Son  Anatomie  parut  à  Leydo 
en  1735 ,  in-4"'. 

ORiCELLARIUS ,  Voyei  Rùc- 
CELLAI,  n"  II. 

ORICHOVIUS,  Voy  Okszu 

ORiENTIUS  ,  écrivain  ecclé-* 
fiaftique,  &  évoque  d'ElvireenEf- 
pagne  dans  le  vi'  ficelé  ,  cultiva 
la  morale  &  la  poélie.  Dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  &  dans  le 
Trcfor  du  P.  Martenne  ,  on  trouve 
de  lui  des  Averti Jfemens  aux  Fidèles  , 
en  vers,  dontlapocfiefoibleell  re- 
levée par  l'excellence  des  précep* 
tes  qu'il  y  donne, 

ORIFICUS,  Foy.  AuRiFicus. 

1.  ORIGENE  ,  naquit  à  Alexan- 
drie l'an  1S5  de  J.  C.  &  fut  furnom* 
mé  Adamantinus ,  à  caufe  de  fon  alîî- 
duiré  infatigableau  travail. Son  père, 
LéoHide ,  l'cleva  avec  foin  dans  la  re- 
ligion Chrétienne  &  dans  les  fcien- 
ces  ,  &  lui  apprit  de  très  bonne  heu- 
re l'Ecriture-fainte.  Orif^ène  donna 
des  preuves  de  la  grandeur  de  fon 
génie  dès  fa  plus  tendre  jeuneflfe. 
Clément  Alexandrin  fut  fon  maître. 
Son  père  ayant  ctc  dénoncé  comma 
C;hréticii,&  détenu  dans  les  pri- 
fons  ,  il  l'exhorta  a  fouttrir  le  mar- 
tyre plutôt    q^ue  de    rcacncer  a» 
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Chtirùanifme,  A  iS  ans  ,  il  fe  trou- 
va charge  du   (oui    d'inllruire  les 
fiJclos  a  Alexandrie.   Les  hommes 
fie  les  fcmn;cs  accouroicnt  en  toule 
à  fon  ccolc.  La  calomnie  pouvoit 
l'attaquer  ^  il  crut  lui  termci  la  bou- 
che en  le  tailan:  eunuque,  s'ima- 
ginant  être  autorifé  à  cette  '.jarbarie 
par  un  pall'agc  de  l'Evangile.  Apres 
la  mort  de  Siptimc-Scvérc  ,  un  des 
plus  ardens  perfccuteurs  du  Chrif- 
tianifmc  ^  arrivée  en  an  ,  Orii:cnc 
alla  à  Rome  ,  &  s'y  tit  des  admi- 
rateurs &  des  amis.   De  retour  à 
Alexandrie  ,  il  y  reprit  (es  leçons  , 
à  la  pricre  de  Dcmctnus  qui  en  etoit 
évcque.  Uue  émotion   qui   arriva 
dans  cette  ville  ,  le  lit  retirer  en 
fccret  dans  là  Palclline.  Cette  re- 
traite TexpoCa  a  la  juloalie  6:  au  ref- 
fentlmenc  de  fon  évèque.  Les  pré- 
lats de  la  province  ,  l'engagèrent  , 
à  force  d'inllances  ,  d'expliquer  en 
public  les  divines   Ecritures.   De- 
mctrius  le  trouva  û  mauvais ,  qu'il 
i  ne  put  s'empêcher  d'en  écrire  aux 
évêques  de  Paleftine  ,  comme  d'une 
nouveauté  inouie.  Alexandre  ^àvc- 
que  de  Jérufalem  ,  &  Théociijîe  de 
Céfarée ,  juftiliérent  hautement  leur 
conduite.  Ils  alléguèrent  ,*<que  c'é- 
toit  une  coutume  ancienne  &  gé- 
nérale ,  de  voir  des  évoques  fe  ler- 
vir    indifféremment    de    ceux  qui 
avoient  du  talent  &  de  la  piété  ;  & 
que  c'étolt  une  elpèce  d'injuftice  , 
de  feimer  la  bouche  à  des  gens  à 
qui  Dieu  avoit  accordé  le  don  de 
la  parole.  >♦  Dcmetrius  ,  infenfible  à 
leurs  raifons  ,  rappella  Origcnc  ,  qui 
continua  d'étonner  les  fidèles  par 
fes  lumières  ,  par  fes  vertus  ,  par 
fes  veilles  ,  {qs  jeûnes  &  fon  zèle. 
L'Achaie  fe    trouvant  affligée    de 
diverfes  héréfies  ,  il  y  fut  appelle 
peu   de   tems  après.  En  pafl'ant  à 
Céfarée  de  Paleftine  ,  il  fut  ordonné 
prêtre  par  les  évêques  qui  s'y  trou- 
vèrent.   Ce  fut-la  le    commence- 
ment des  perfecucion^  ^ui  «mpoi- 


o  R  I  45, 

fonnsrcnt  fa  vie  ,  &  celui  des  trou- 
bles de  l'Egyptd  ,  Il  des  difputes 
qui  dcchircrcc  li  Ii)ng-tems  l'Eglife. 
i)t.  AUxandfe  dcfcndit  Origcnc  ,  qui 
vint  reprendre  à  Alexandrie  fes 
exercices  ordinaires  ;  mais  Dcme- 
trius ,  dont  la  réconciliation  n'étoit 
que  f<intc  ,  ayant  alîemblé  deux 
Cociles,  le  dépofa  du  facerdoce,  lui 
défendit  d'enfeigncr  dans  Alexan- 
drie ,  l'obligea  d'en  fortir  6c  l'cxcoai- 
niunia.  Cette  condamnation  fut 
approuvée  à  Rome  ,  ainfi  que  par 
preique  tous  les  autres  évèqucs  : 
mais  les  EgUfcs  de  la  Paleftine,  de 
l'Arabie  ,  de  la  Phénicie  &  de  l'A- 
chaie  ,  entretinrent  toujours  corn* 
raunion  avec  Origine.  Cependant 
Dcmetrius  écrivoit  de  tous  côtés 
pour  le  rendre  odieux.  Ce  fut  fur 
la  peinture  qu'en  fit  cet  évêque  , 
que  l'Eglife  Romaine  le  condamna! 
Ori^ïnc  s'en  plaignit  à  fes  amis  , 
difavoua  les  erreurs  qu'on  lui  im- 
putoii ,  &  fe  retira  à  Céfarée  en  Pa- 
Icituie.  Théocliflc  ,  qui  en  étolt  évê- 
que ,  l'y  reçut  comme  fon  maître  , 
&  lui  confia  le  foin  d'interpréter 
les  Ecritures.  Son  perfécnteur  étant 
mort  i'an  231,  Origem  jouit  du  re- 
pos &  de  la  gloire  qu'il  méritoit. 
Grégoire  Thaumaturge  &  Athénodore 
ion  frère  fe  rendirent  auprès  del 
lui ,  &  en  apprirent  les  fciences  hu« 
maines  &  les  vérités  facrées.  Une 
fanglante  perfécution  s'étant  allu- 
mée fous  Maximin  contre  les  Chré- 
tiens ,  &  particulièrement  contre 
les  prélats  &  \ts  doaeurs  de  l'E- 
glife ,  Orighm  demeura  caché  pen- 
dant deux  ans.  La  paix  fut  rendue 
a  l'E^hfe  par  Gordien^  l'an  2  3  7  ^ 
Origenc  en  profita  pour  faire  ut» 
voyage  en  Grèce.  Il  demeura  quel- 
que tems  à  Athènes ,  &  après  être 
retourné  à  Céfarée  ,  il  alla  en  Ara- 
bie ,  à  la  prière  des  évêques  de  cette 
province.  Leur  motif  étoit  de  re- 
tirer de  l'erreur  l'évêque  de  Bof- 
tres,  TiomxmBérylU  ,  qui  aigit  que 
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«t  J .  C.  eût  eu  aucun e  exiftertcfi  avant 
♦♦  l'Incarnation  ,  voulant  qu'il  n'eût 
V  commence  à  être  Dieu  qu'en  naif- 
j»  fant  de  la  Vierge.  «  Origène  ma- 
nia cette  affaire  avec  une  dextérité 
fiiiguliére.  Il  parla  ii  eloquemment 
à  ^^V^//c ,  qu'il  rétradla  fon  erreur 
&  qu'il  remercia  depuis  Origène.  Les 
évêques  d'Arabie  l  appellérent  ea- 
fuite  a  un  Coucile  qu'ils  tenoient 
contre  certains  hcrétiques  ,  qui  af- 
furoient  que  «  la  mort  étoic  com- 
«  mune  au  corps  ix  à  l'ame.  »»  O/-/* 
gène  y  aflifta  ,  &  il  traita  la  quef- 
tion  avec  tant  de  force  ,  qu'il  ra* 
mena  au  chemin  de  la  vérité  tous 
ceux  qui  s'en  etoient  écartés.  Cette 
déférence  des  évêques  pour  Ori- 
gène »  fur  un  point  qu'on  croit  être 
la  principale  de  fes  erreurs  ,  l'en 
juftifie  pleinement.  Vèce  ayant  fuc- 
cédé  ,  l'an  249  ,  a  l'empereur  Piii- 
lippe  ,  alluma  une  nouvelle  perfé- 
cution.  Origène  ,  regardé  comme 
la  principale  colonne  de  l'Egliié , 
fut  mis  en  prifon.  On  le  chargea 
de  chaînes  -,  on  lui  mit  au  coû  un 
carcan  de  fer  &  des  entraves  aux 
pieds  ;  on  lui  fit  fouffrir  pluileurs 
autres  tourmeas  fie  on  le  menaça 
fouvent  du  feu  :  mais  on  ne  le  fit 
pas  mourir ,  dans  refnerance  d'en 
abattre  plufieurs  par  fa  chute.  Ori- 
gène ,  épuifé  par  les  tourmens  & 
les  auftérités,  mourut  àTyr,  peu  de 
tems  après,  l'an  2  5  4,  dans  fa  loixan- 
te-neuvicme  année.  Peu  fl'auteurs 
ont  autant  travaillé  que  lui  -,  peu 
d'hommes  ont  été  autât  admirés  6c 
aufTi  univerfellcment  cdimcs  ,  qu'il 
le  fut  pendant  long-tems.  Perfon- 
ne  n'a  été  plus  vivement  att-iqué 
&  pourfuivi  avec  plus  de  chaltnir  , 
qu'il  l'a  ctc  pendant  f  i  vie  6c  après 
fa  mort.  On  peut  dire  qu'OA/'-jt'/j* 
mérita  ,  en  partie  ,  ces  divers  trai- 
temens.  Qui  n'auroit  admiré,  un 
homme  qui ,  dès  fj  plus  tcntlrc  )eu- 
nefle  ,  compta  au  nombre  de  fes 
difciplcs  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
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fçavans  p^rmi  les  Chrétiens  ,  & 
de  philofophes  parmi  ks  i^aiens  5 
qui,  a  peine  forti  de  l'enfance,  fut 
jugé  capable  d'être  mis  a  la  tète 
de  récoie  célèbre  d'Alexandrie  , 
école  qui  fous  lui  devint  celle  du 
martyre  ?  Sa  vertu  ainfi  que  fon 
génie  fut  fi  précoce  ,  que  Lc.uidc 
fon  père  alloit  baifc-r  fa  poitrine 
lorfqu'il  dormoit  ,  comme  le  fanc- 
tuaire  de  l'Efprit  divin.  \jn  tel 
homme  méritoit  ,  fans  doute  ,  l'ef- 
time  que  tant  d'illultres  perfonna- 
ges  conçuren:  pour  lui.  Mdisilfuc 
très-blâmabie  d  avoir  voulu  accom- 
moder les  ventes  de  la  Religion 
avec  les  loees  des  Platoniciens. 
C'efi  fur-tout  dans  Ion  h\  re  des 
Principes  con.re  les  Hérétiques  ^ 
qu'il  expole  un  fylléme  tout  fondé 
fur  la  philofophie  de  Piatun  ,  & 
dont  le  principe  fondamental  eft 
que  toutes  les  peines  jln'  médccnatesé 
Maître  cela  on  peut  penfer  avan- 
tage) ifement  de  lui  ,  puifqu'il  ne 
propofoit  fes  opinions  qu'en  dou- 
tanc ,  &:  que  d'ai. leurs  ,  comme  il 
s'en  plaint  lui-même,  les  Héréti- 
ques de  fon  tems  avoient  falfifté 
fes  ouvrages.  On  lui  a  reproché , 
fans  raifon  ,  qu'il  étoit  favorabltf 
auMatériaiifme.  Il  réfute  expreffé^ 
ment  ceux  qui  croyoicntque  Dizif 
étoit  corporel.  Il  dit  que  D j EÙ 
ncjî  ni  un  corps  ,  ni  dans  un  corps  i 
qu'i/  e/l  une  fuhjiance  fimple  ,  inteC*^ 
Ugcntc ,  exempte  de  toute  compofition  ^ 
qui ,  J'ous  quilquc  rapport  quon  l  en- 
rifiiçj^e  ,  ncji  qu^une  amc  ^  &  la  fourcs 
de  toutes  les  intelligences.  Si  DlLt/  , 
d  it  -  il ,  cioit  un  corps ,  comme  tvut  cvpi 
ejl compvfé de  matière  ^ii  fjudruit  aujî 
dire  jue  Dif  U  tfi  matériel  1,&  Id  ma* 
liire  ctjnt  tjjentlelUmint  corruptible  »■ 
il  faudrait  encore  dire  que  DlEU  «M 
c^'rrupt'-blc.  Peut«on  croire  qu'un 
homme  telqu'0/-/(jrne  ,  qui  conduit 
le  M.ncnalifmc  jufqu'à  ces  confc^ 
(lueiice''  ,  pv^lTc  être  incertain  fut 
l'imiuortdKic    c  l'Etre  fuprèmo  I 
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On  ne  s'eft.  pas  contente  de  calom- 
nier la  fioctrine  -,  on  a  calomnij  la 
conduite.  On  a  prctcndii  que  ,  povir 
fûrtir  de  pruon,  il  In  ("emblaut  d'ot- 
trir  de  l'encens  à  l'idalc  Scrapis  à 
Alexandrie  -,  mais  c'elt  une  inipof- 
ture  ,  torgée  par  les  ennemis  de  ce 
grand- homme  ,  &  rapportée  trop 
Jegcremcnt  par  St  Epiphanc,.^  vSes 
ouvrag«s  ^ont  :  1.  Une  Exhortation 
au  Martyre  ,  qu'il  compofa  pour 
animer  ceux  qui  ctolent  dans  les 
fers  avec  lui.  II.  Des  Commentaires 
fiir  r  Ecriture  Sainte.  11  cil  peut-être 
le  premier  qui  l'ait  expliquée  toute 
.entière.  Les  explications  d'O/Z^àze 
étoicnc  de  trois  fortes  :  des  Notes 
abrégées  fur  les  endroits  difficiles  : 
des  Commentaires  étendus  ,  où  il 
rfonnoit  Teffor  à  fon  génie  :  &  des 
-Homéues  au  peuple  ,  où  il  fe  bor- 
noit  aux  explications  morales ,  pour 
s'accommoder  à  la  portée  de  fes 
auditeurs.  11  nous  relie  une  grande 
parties  des  Commentaires  à'Ori^c- 
ne  i  mais  la  plupart  ne  font  que  des 
'tradudions  fort  libres.  L'on  y  voit 
partout  un  grand  fonds  de  dodrine 
&  de  piété.  11  travailla  à  une  édi- 
tion de  l'Ecriture  à  vi  colonnes  , 
^u'il  intitula  Hexaples.  La  l'^con- 
«tenoic  le  Texte  hébreu  en  lettres 
hébraïques  -,  la  i'  ,1e  même  Texte 
€n  lettres  grecques ,  en  faveur  de 
ceux  qui  entendoient  l'Hébreu  fans 
le  fçavoir  lire;  la  3'  renfermoit  la 
verfion  à^Aquila  ;  la  4*=  colonne  , 
celle  de  Symmaque  -,  la  5' ,  celle  àzs 
Septante  i  &  la  6%  celle  de  Thcudo- 
tion.  II  regardoit  la  verfion  des 
5eptante  comme  la  plus  authenti- 
que ,  &  celle  fur  laquelle  les  autres 
dévoient  être  corrigées.  Les  Ocla- 
fles  contenoient  de  plus  deux  Ver- 
iîons  grecques  ,  qui  avoient  été 
trouvées  depuis  peu  ,  fans  qu'on 
en  connût  les  auteurs.  Ori^ène  tra- 
vailla à  rendre  l'édition  des  Septante 
fuffifante  pour  ceux  qui  n'ctoient 
point  en  état  de  fe  procurer  l'édL- 
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tlon  à  plufieurs  colonnes,  lll.  On 
Svoit  recueilli  de  lui  plus  de  mille 
Semons  ,  dont  il  nous  relie  une 
grande  partie.  Ce  font  des  difcours 
familiers  qu'il  prononçoit  fur-le- 
ciiamp  -,  ix  des  notaires  écrivoicnt 
pendant  qu'il  parlolt  ,  par  l'art  des 
notes  qui  s'cft  perdu.  11  avoir  or- 
dinairement 7  fecrétaires,  unique- 
ment occupés  à  écrire  ce  qu'il  dic- 
toit.  IV.  bon  livre  des  Principes, 
Il  l'intitula  ainfi  ,  parce  qu'il  pré- 
tendoit  y  établir  des  principes  aux- 
quels il  faut  s'en  tenir  fur  les  ma- 
tières de  la  religion  ,  &qui  doivent 
fervir  d'introdutlion  à  la  théologie. 
C'eft  ,  de  tous  les  Ouvrages  d'0.-7- 
gcnc  ,  celui  où  il  fuit  le  plus  le  vai- 
fonnement  humain  &  la  philofo- 
phie  de  P/aton.  Nous  ne  l'avons 
que  de  la  verfion  de  Rujîn  ,  qui  dé- 
clare lui-même  y  avoir  ajouté  ce 
qui  lui  a  plu  ,  &  en  avoir  ôté  tout 
ce  qui  lui  paroifibit  contraire  à  la 
doftrine  de  l 'Eglife ,  principalefnent 
touchant  la  Trinité.  On  ne  laiffe 
pas  d'y  trouver  encore  des  princi- 
pes pernicieux.  V.  Le  Traité  con- 
tre Ce//e.  Cet  ennemi  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  avoit  publié  con- 
tre elle  fon  Difcours  de  vérité  ,  qui 
étoit  rempli  d'injures  &  de  calom- 
nies. Origine  n'a  fait  pnro'trc  dans 
aucun  de  fes  écrits  autant  de  fclence 
chrétienne  &  profane  que  dans  ce- 
lui-ci ,  ni  employé  tant  de  preuves 
fortes  &  folides.  On  le  regarde 
comme  l'Apologie  du  Chriftianlfme 
la  plus  achevée  &  la  mTeux  écrite 
que  nous  ayons  dans  l'antiquité. 
Le  ftyle  en  eft  beau  ,  vif  &  pref- 
fant  :  les  raifonnemens  bien  fuivis 
&  convaincans  ;  &  s'il  y  répète 
plufieurs  fois  les  mêmes  choies  , 
c'eft  que  les  objeftions  de  Celfe 
l'y  obligeoient ,  &  qu'il  n'en  vou- 
loir laiflfer  aucune  fans  les  avoir 
entièrement  détruites.  Origene  en- 
treprit cette  Réponfe  à  la  follicua- 
tion  de  fon  ami  Ambroife.  Il  la  corn- 
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meiiceendifant  ,'^qu'iliauroit  peut- 
»  ecre  été  plus  a  propos  d'imuer 
..  Jésus  -  C::r.  qui  ne  repondoit 
»  aux  calomnies  de  fes  ennemis  que 
,»  par  la  faintete  de  fa  vie  &  par 
«  la  grandeur  de  les  miracles.  >»  A 
peine  Or'tg'enc  avoit-il  erc  enlevé  à 
l'iiglife,  qu'ils'éleva  des  diiputes  Tur 
fon  orti-sodoxie.  Dans  le  iv=  liécle, 
les  Ariens  Te  Servirent  de  fon  au- 
torite pour  prouver  leurs  erreurs. 
6.  Athanafe  ,  S.  BafiU  &  6.  Grégoire 
de  NazUnzc  le  dctenairent  ,  com- 
rj.e  ayant  parie  d'une  manière  or- 
thodoxe fur  la  divinité  du  Fils. 
S.  Hilairc  ,  Tite  de  Boftres  ,  Dydim& 
d'Alexandrie  ,  5.  Ambroi/c  ,  Eufebe 
de  Verceil  ,  &  5.  Grcc;^ue  de  Nyf- 
fe  ,  ont  cité  fes  ouvrages  avec  élo- 
ge :  mais  Théodore  de  Mopfueik  , 
Apollinaire  &  Cîfaire  ,  ne  lui  turent 
pas  favorables  ;  &  S.  BafiU  dit  ex- 
prefiement  {Di  Spiritu  Sanclo,  c.20.) 
*<■  qu'il  F.'a  pas  pcnfé  fainement  fur 
„  là  divinité  du  St-Efprit.  >»  Dans 
le  même  ficclc  oùs'cleva  la  difpute 
fur  l'oithodoxle  (ÏOrigcne^  Jean  de 
Jcrufalem  6c  Rufin  firent  fon  Apo- 
logie ,  &  5.  Chryfjlôme  fe  joignit 
à  eux.  5.  Epiphane  &  S,  Jérôme  au 
contraire  l'attaquèrent  vivement. 
TAco/:/>;/c d'Alexandrie  perfécut.i  les 
moines  Je  Nitrie ,  qu'il  a^cufa  d'Uri- 
'^énifine  ,  ce  qu'il  condamna  dans 
\\a  Concile  d'Alexandrie.  Son  ju- 
gement fut  approuvé  par  le  pape 
Anajlafe  /&par  la  plupart  des  tvc- 
ques  d'Occident  -,  mais  Origcnc  eue 
quantité  de  defcnfcurs  en  Orient. 
Dair,  le  VI'  fiéde,  l'empereur  7///- 
tinien  fc  déclara  ennemi  de  <à  mc- 
rncire  »  écrivit  une  lettre  à  Mcnnas 
contre  fa  dodrine  ,  donna  un  lldit 
contre  lui  l'an  640,  le  lit  condam- 
ner dans  un  concile  tenu  la  même 
année  a  Conltantinople  ,  dont  les 
Actes  ont  ctc  recueillis  avec  ceux 
du  y'  Concile  gênerai.  Jujlinien  dans 
fou  c  lit  expofe  les  erreurs  impu- 
tées k  Uri^^iic  ,  bi  ks  rjppuitc  a  iix 


O  R  ï 

chefs.  i^^Sur  la  Trinité:  "  Le  Per© 

M  elt  plus  grand   que   le  Fils  ,  le 

'»  Fils  que  le  St.  Efprit  ,  &.  le  St. 

j»  Efprit  plus  grand  que  tous  les 

»»  autres  Efprits.  Le  Fils  ne  peut 

»  voir  le  Père  ,  ni  le  St.  Efprit  ne 

y>  peut  voir  le  Fils  -,  &:ce  que  aous 

»  fommes  à  i'egard  du  Fils  ,  le  Fiis 

n  l'eil  à  l'cgard  du  Père.  1°  Sur  la. 

>»  Création  :  La  puiîTance  de  Dieu 

V  eÙ  bornée  -,  &.  il  n'a  pu  faire  qu'ua 

>»  certain  nombre  d'Efpnts ,  Ôc  une 

'»  certaine  quantité    de    matière  , 

»»  dont  il  pût  difpofer.  Les  genres 

>»  6c  les  efpèces  font  co-cternels  à 

>»  Dieu.  Il  y  a  eu  ,  &  il  y  aura 

«  pluiieurs  Mondes  -,  enforte  que 

1»  Dieu  n'a  jamais  cté  ians  creatu- 

)»  res.  -i^" .  Les  Subilauces  raifonna- 

«  blés  n'ont  jamais  etc  attachées  à 

■>->  leurs  corps  que  pour  être  punies  j 

>♦  ce  les  Ames  d.Q.%  hommes  en  par- 

>»  ticulier  ont  etc  d'abord  des  In- 

»>  telligcnces  pures  6c  faintes  ,  qui 

)♦  s'etant  déboutées  de  la  contem- 

>»  plation  divine    «:ic   tournées    au 

>>  mal  ,  ont  été    jettées  dans  des 

>»  corps  pour  en  recevoir    la  pu- 

>»  nition.  4*.  Le  Ciel ,  la  Lune  ,  les 

«  Etoiles  6c  les  Eaux  qui  font  fur 

»»  les  Cieux  ,  font  animées  ëc  rai» 

»  fonnables.  5".  A  la  rcfurrcdion  , 

>»  les  corps  humains  feront  de  h- 

»>  gurc  ronde  ,  comme  la  plus  par- 

»  faite.  6'\  La  punition  des  méchans 

»  Hommes  <x  des  Damons  finira  , 

■>i  &  ils  feront  rétablis  dans  leur  pre- 

»»  mier  état...  »>  On  peut  confultcr 

fur  lcsc'ireur.«  attribuées  à  Origènct 

dont  on  a  dit  avec    raifon  :  £/j| 

SLSÈ  ,    NIL   MELIUS  \  UllI  MALE  » 

yLMO  PLJVs  -,  on  peut ,  dis-jo,  con* 
fuUer  :  L  Les  Vies  de  TcrtuUicit  & 
à' Origine ,  par  lefieur  de  U  Mvtthti 
(c'el't-a-d.  ^d^Thomas^  fieur  duFojJé^ 
nnpriméc  à  Paris  en  1675.  IL  Z^i» 
Fui  ,  dans  fa  Bivîiotltcjtiedcs  Auteur* 
EidcJialUqucs.  IIL  D.  Cdliir  ,  Hiifl 
toire  des  Auteurs  Sacre*  &  Ecclépafi 
ti^uis  y  tomes  z  (X  3  ,  aiùcle  i'^ute 
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tPtriLE,  IV.  Doiicin  ,  Jéfuite  ,  ////- 

toirc  de  /'Or.'oéni/'r,2<:.  Le  IV''^''*"^ 
Hue:  a  public  ce  qui  rcrtc  des  Cioin- 
mentaires  d'Or/^iflc  fur  le  nouveau 
Tellameiu  ,  en  grec  &  en  latin  , 
2  voK  in-tol.  avec  la  f^ic  à! Oiigcn& 
&  des  norcs  cllimées.  Cet  ouvra- 
ge fut  imprime  à  Rouen  en  i66'S. 
On  en  a  fait  une  a'  édition  a  Pa- 
ris en  1679  ,  &  une  3*^  en  Allema- 
gne en  lôS^.  Doc^  de  Montfuiicon 
a  donné  le.î  HcxapUs  en  171  j  ,  eu 
2  vol.  in-folio.  On  a  actuellement 
une  édition  compîettc  des  Œuvres 
à.'Orlgcne  ,  en  4  vol.  in-fol.  Cette 
édition  a  été  commencée  par  le  P. 
Charles  de  la  Rue ,  Bcnédidln ,  mort 
en  1739  ;  &  continuée  par  D.  Ch. 
Vincent  de  la  Rue  ,  fou  neveu  ,  qui 
a  donné  le  4'  &  dernier  voluriïe  à 
Paris  en  17?9.  Voy.  i.  Masius. 

II.  ORiG'ÈNE ,  dit  V Impur,  étoit 
Egyptien.  11  eniéigna  vers  l'an  290, 
que  lé  Mariage  étoit  de  l'invention 
du  Démon  \  qu'il  étoit  permis  de 
fuivre  tout  ce  que  la  paliîon  pou- 
voit  fuggérer  de  plus  infâme ,  .afin 
que  l'on  empêchât  la  génération 
par  telle  voie  que  l'on  pourroit  in- 
venter ,  roême  par  les  plus  exécra- 
bles moyens.  L'Impur  qwz  des  fcc- 
tateurs  ,  qui  furent  rejettes  avec 
horreur  par  toutes  les  Eglifcs.  Ils 
fe  perpétuèrent  cependant  jufqu'au 
V  fiécle.  On  ne  fçait  quelle  raiion 
a  eue  le  continuateur  de  Ladvocat  , 
pour  donner  à  cet  hérétique  le  fur- 
nom  d'Empereur  ^^  pour  taire  cette 
bévue  dans  fes  Errata  périodiques. 

III.  ORIGÈNE  .  philofopiie  Pla- 
tonicien ,  difcipie  &  ami  de  Por- 
phyre ,  étudia  la  phiîofophie  fous 
Ammonius,  Il  avoit  fait  un  Panégyri- 
que de  l'empereur  Gallien,  que  nous 
n'avons  plus. 

ORIGNY  ,  Voyei  DORiGNr. 

O  R  1  G  N  Y  ,  (Pierre-Adam  d'  ) 
inort  le  29  Septembre  1 774,  à  Reims 
fa  patrie  ,  entra  de  bonne  heure  au 
fervicc.  Une  bleirure  qu'il  reçut  à 
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l'attnquedes  lij^ncsdeWiflembourg 
ou  Allemagne  ,  le  contraignit  de  le 
quitter  ,  après  avoir  obtenu  une 
penlion  &  la  croix  de  St-Loiiis.  Il 
s'adonna  à  l'étude  de  l'Hirtoire  ,  ci 
produilit  Y  Egypte  ancienne  ,  Se  la 
Chrunulvgie  des  Egyptiens  ,  l'une  en 
1 762  ,  l'autre  en  1765,  chacune  eti 
2  vol.  in- 12.  On  y  trouve  des  re- 
cherches laborieufes  5c  importan- 
tes ;  msis  comme  il  tâche  de  faire 
valoir  un  fyftême  particulier  ,  il 
avance  bien  des  conjcil^urcs  fauilés 
&  des  idées  infoutenables.  Le  fça- 
vant  M.  Pajf  l'a  quelquefois  très* 
bien  réfuté  dans  fes  Recherches 
fur  les  Egyptiens.  D'Origny  s'oc- 
cupoit  ,  quand  il  eft  mort  ,  d'una 
Hijiqire  générale  d'Egypte ,  depuis  fa 
fondation  jufqu'a  fa  ruine  entière. 

I.  ORIOL,  (  Pierre  )Cordelier  , 
natif  de  Verberie  fur-Oife  en  Picar- 
die y  enfclgna  la  théologie  à  Paris 
avec  tant  de  réputation ,  qu'il  fut 
furnommé  le  Dvcleur  cloquent.  II  de- 
vint provincial  dans  fon  ordre  , 
puis  archevêque  d'Aix  en  13 11.  Il 
vivoit  encore  en  1345.  Quelques-^ 
uns  ont  prétendu  qu'il  fut  cardinal. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  fort 
fubîils  fur  le  Maître  des  Sentences^ 
Rome,  1 5  9  î  &.  1 60  5 ,  2  vol.  in-fol.  % 
&  un  Abrégé  de  la  Bible  ,  intitulé 
Breviarium  Bihliorum  ,  Paris,  1  508 
&  1685,  in-S'. 

II.  ORIOL,  Voyei  AuRlOL. 

ORIOLI.E  ,  (  Pierre  d'  )  chance- 
lier de  France  &  feigneur  de  Loire 
en  Aunis  ,  étoit  fils  du  maire  de  la 
Rochelle.  11  s'éleva  par  fon  m.érite, 
&  fut  employé  dans  les  affaires  les 
plus  importantes  ,  depuis  1472  juf- 
qu'en  1483. 11  mourut  en  148  j  ,  re- 
gardé ccn^rre  un  hon.nre  intègre  & 
intelligent.  Louis  XI ,  quelque  tcn.s 
avant  fa  mort,  éQiWwxi  d'Or ic lie  , 
6f  le  fit  premier  prtficlent  de  la 
chambre  ci^es  Ccnptes, place  bit^  in- 
férieure à  ctlle  de  cl  ;  i^ctiieri  mais, 

.  E  e  ij 


436  OR  I 

fous  ce  roi  cruel  &  bizarre  ,  il  n'y 
avoir  d'autres  loix  que  fa  volonté. 

ORION  uu  Urion  ,  etoit,  félon 
la  Fable  ,  tils  de  Jupiur ,  de  Neptune 
&  de  Mercure  ,  qui  étant  allés  loger 
chez  le  pauvre  H'/rée  ,  (  Voye^cQ 
mot  )  en  furent  bien  reçus  malgré 
fon  extrême  indigence,  O/o/z  étant 
né,  fans  commerce  de  femme  ,  par 
le  bénéfice  de  ces  3  Diei.x,  devint 
un  grand  chaffeur.  Diane  ,  qu'il 
avoit  ofc  défier  à  qui  prendroit  le 
plus  de  bètes  fauvages,  fit  naitreun 
fcorpion ,  qui  le  mordit  &  le  fit  mou- 
rir -,  mriis  Jupiter  le  métamorphofa 
en  une  conftellation  ,  qui  amène  les 
pluies  &  les  orages. 

O  R  l  f  H  Y  L  ,  fille  à'Ercahéc  & 
reine  des  Ama-^ones ,  tut  enlevée  par 
Borée ,  &  eut  de  lui  Zcthes  &  Calais. 
Il  y  eut  une  autre  Orithye,  reine 
des  Jmaiones  ^  célèbre  par  fa  va- 
leur &  par  fa  vertu. Elle  voulut  ven- 
ger fes   fœurs  qui  avoient  été  in- 
fultées  par  Hercule  &  par  Théjce  -, 
mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  à  fon 
courage.  Les  hiftoriens  placent  ces 
hétoines    dans  la  Sarmatie   fur  le 
fleuve  Thermodon  eji  Cappadoce. 
Elles  ne  recevoient  parmi  elles  au- 
cun homme  -,  mais  elles  fe  rendoicnt 
une  fois  l'an  fur  h  frontière  pour  y 
recevoir  les  carclTcs  de  leurs  voi- 
lîns,  Elles  gardoient  les  filles  dont 
elles  devenoient  enceintes,  &  ren- 
doicnt les  ent'ans  mâles  aux  pères. 
On  ajoute  qu'elles  febrùloient  une 
mamelle  pour  tirer  mieux  de  l'arc, & 
confervoient  l'autre  pour  la  nourri- 
ture de  leur  fruit.  On  prétend  qu'el- 
les étendirent  leur  domination  juf- 
qu'à  Kphcfe,  en  Afie-,  mais  qu'ayaut 
■voulu   repayer   en  Europe,  elles 
furent  défaites  par  les  Aihv-niens. 
Quelques  critiques  traitent  l'e^if- 
ccncc  des  Ama\oncs  de  fable  ,  &  la 
croient  fondée  fur  l'ufage  que  ces 
femmes    avoient    de  fuivre    leurs 
maris  a  la  ^uerr c...f'^,>y A' H i /loi re  des 
Ama-^onts  par  l'abbé  Guyoru 
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ORIvAN,  fils  d'Ofro/Tj^n,  empe- 
reur des  Turcs  ,  s'empara  du  trône 
en  I  3  26  ,  après  s 'être  défait  de  fes 
frères  aînés.  Il  étendit  conlidcra- 
blemenr  les  bornes  du  puifTant  em- 
pire que  ion  père  avoit  fonde.  11 
ouvrit  l'Europe  à  fes  fucceûeurs  , 
par  la  prife  de  Gallipoli  &  de  plu- 
fieurs  villes  fur  les  Grecs  ,  &  par 
l'alliance  qu'il  fit  avcc  l'empereur 
Jean  Cantûcuiène  ^  qui  lui  donna  îd 
fille  Théodora  en  mariage.  Son  règne 
fut  long  &  cruel.  11  commença  par 
un  fratricide  ,  s'établit  fu-  la  deftru- 
(ftion  du  prince  de  Ccramanie,  dont 
il  époufa  la  fille  ,  &  fur  la  mort  de 
fon  beau-frere  ,  fils  unique  de  ce 
prince  ,  qu'iltua  de  fa  propre  main  ; 
&  finit  violcment  dans  une  bataille 
contre  les  Tartares,  ou,  félon  quel- 
ques-uns, du  chagrin  que  lui  caufa 
en  1  360  la  mort  de  Soliman  fon  fils 
aîné. 

ORLAND  LASSUS ,  Voy,  Las- 
sus,  n'  II. 

ORLANDIN ,  (  Nicolas  )  Jéfuite 
né  à  Florence  en  i  ^  5  6 ,  fut  refteur 
du  collège  de  Noie  ,  &  mourut  à 
Rome  en  1606.  11  a  compofé  en 
latin  ï Hijloire  de  la  Compagnie  dt 
Je  fus  ^  imprimée  à  Cologne  en  161  ç, 
&  à  la  Rochelle  en  1 610  ,  en  2  vol. 
in-fol.  Pour  compléter  cet  ouvrage, 
il  faut  y  joindre  celui  A' Imago  primi 
fxculi ,  Anvers,  1640,  in-folio  -,  les 
4  vol.  de  Sacchini ,  &  le  vol.  du  P. 
Jouvency  y  lyto,  in-folio.  Le  latin 
d'Orlandin  ei\  pur  &  affez  élégant; 
mais  il  y  a  trop  de  faux  miracles, 
de  vifions,  de  prédirions.  L'auteur 
n'oublie  jamais  qu'il  ei\  Jcfuite... 
^»^q  MONTAIBANI  ,  à   lafri. 

ORLAY ,  Foyei  Van-OrlaV. 

ORLÉANS,  (La  Pucelle  d' ) 
Voyei  Jeanne  d'Arc  ,  n°  x. 

I.  ORLÉANS  (  Ducs  d').  Voici 
les  princes  qui  ont  porté  ce  nom*  " 

l'/ii/irpe  //,  fils  de  Philippe  F/ dit 
de  Valois  ,  mort  fans  pollcritc  eo 
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Louis  y  fils  de  Charles  K,  afTaflînc 
en  J407  ,  eut  ce  titre  :  Vvyc^  ci- 
delVous  ,  n"  II. 

11  eut  un  fils  nomme  Charles  : 
i'^oyci  ci-dcirous  ,  n"  111. 

Le  titre  de  Duc  d'Orlcans  pafTa 
fucccflîvement  a  deux  fils  dei/j/j- 
çois  I ,  dont  le  fécond  fut  Henri  II... 
à  Gjjion  ,  3'  fils  de  Henri  IV :{  Voy. 
Gaston  ,  n*  m  )...  &.  enfin  à  un  fils 
<le  Louis  XIII  ,  nomme  Philippe  , 
nort  en  1701  ,  qui  eut  Philippe  : 
Vvyei  les  deux  Philutes  ,  n°'  xxi 

&  XXII. 

Le  dernier  fut  pcre  de  Louis  : 
Voy,  ci-delious  n°  iv.  Son  fils  porte 
actuellement  le  titre  de  Duc  d'Or- 
léans. 

II.  ORLÉANS,  (  Louis  DE 
France  ,  duc  d')  comte  de  Valois, 
d'Aft,  de  Blois,  &c.  fils  durci  Char- 
les V ,  naquit  en  1 3  71 ,  &  eut  beau- 
coup de  part  au  gouvernement  pen- 
dant le  règne  de  Charles  FIfon  frère. 
Jean  duc  de  Bourgogne  ,  oncle  du 
roi ,  jaloux  de  l'autorité  du  duc 
à.' Orléans  y  le  fit  aflaffiner  à  Paris  le 
2.3  Novembre  1407  :  (  Voy.  Jean!, 

.  n°  Lxvii.  )  Le  chef  des  aflaffins  , 
comme  Raoul  àH OcquetonvilU^  gen- 
til-homme Normand ,  lui  décharge 
d'abord  un  grand  coup  de  fabre  , 
qui  lui  abat  le  poignet.  11  crie  qu'i/ 
cjl  h  Duc  i^ Orléans.  On  lui  répond, 
quec'é/?  à  lui-mcmc  qu'on  en  veut  \ 
&  fur-le-charapja  troupe  des  meur- 
triers fond  fur  lui  Se  le  perce  de  pîu- 

__  lîeurs  coups,  avec  un  de  fes  écuyers, 

.  qui  aToit  taché  de  couvrir  de  Ton 
corps  celui  de  fon  maître.  Ainfi 
finit  ,  à  l'âge  de  36  ans  ,  un  prince 
qui  paflbit  pour  le  plus  bel-hosnme 
du  royaume  ,  le  plus  éloquent ,  le 
plus  affable.  Sa  taille  étoit  majef- 
tueufe  ,  fon  air  noble  &  prévenant. 

.  11  avolt  le  talent  de  la  parole  ,  l'ef- 
prit  vif  &  aifé,  &  aimoit  la  littéra- 
ture &  les  gens-de-lettres.  Il  abufa 
un  peu  decesheurcufesdifpofitions. 

^  Il  fe  livra   aux  plaifirs  -,  il  écouta 
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fon  ambition  ,  &  fut  la  vidlinic  de 
l'ambition  d'un  autre.  Le  meurtre 
du  duc  à' Orléans  fut  l'origine  de  la 
fameufe  divifion,  fi  fatale  a  la  Fran- 
ce ,  entre  les  maifons  à! Orléans  ôc 
de  B^turgugnc. 

m.  ORLÉANS,  (Charles  duc  d') 
fils  de  Louis  de  France  duc  à' Or- 
léans ,  &  de  Valentine  de  Milan  , 
porta  le  titre  de  Duc  d'Angoulcme 
durant  la  vie  de  fon  pcre  ,  qui  périt 
viilime  de  la  trahifon  du  duc  de 
Bourgogne.  Charles  fe  trouva  à  la 
malbcureufe bataille  d'Azincourt  en 
1415  ,  où  il  fut  fait  prifonnier.  De 
retour  en  France,  après  avoir  été 
retenu  25  ans  en  Angleterre,  il  en- 
treprit la  conquête  du  duché  de  Mi- 
lan ,  qui  lui  appartenoit  au  chef  de 
fa  mère  j  mais  il  ne  put  fe  rendre 
maître  que  du  comté  d'Aft  :  (  Voy, 
n.  S  F  o  R  c  E.  )  Ce  prince  aima  les 
lettres  ,  &  les  cultiva  avec  fuccès. 
On  a  de  lui  un  recueil  de  Poéjles  , 
dont  pluf.''  ont  été  inférées  dans  les 
Annales  Poétiques ^  OÙ  Ton  découvre 
un  vrai  talent.  Il  mourut  à  Amboife 
en  1465  ;  laiiTant  un  fils,  Charles 
duc  6!  A/igoulême  ,  qui  cpoufa  Louife 
de  Savoie ,  mère  de  François  I ,  de- 
puis roi  de  France,  {Voy.  11.  Fran- 
çois.) &  de  Marguerite  ÛQ  Valois  ^. 
tiepuis  reine  de  Navarre ,  {Voy. vu. 
Marguerite  &  I,  Gaillard.)Pq 

Marie  de  Clèves ,  Charles  d''  Orléans 
eut  entr'autres  enfans  Louis,  qui  fuc 
le  roi  L  o  u  I  s  Xll  :  Vcyei  ce  mot , 
n°  XVII  ;  6' IV.  Jeanne  de  France. 

IV.  ORLÉANS.  (  Louis  duc  d'  ) 
premier  prince  du  fang  ,  né  à  Ver- 
failles  en  1703  ,  de  Philippe  ,  de- 
puis régent  du  royaume,  reçut  de 
la  nature  un  efprit  pénétrant ,  pro- 
pre à  tout  ,  &  beaucoup  d'ardeur 
pour  l'étude.  Sa  jeuncfTe  fut  aiTez 
diffipée  i  mais  après  la  mort  de  fon 
père  &  celle  de  fon  époufe  ,  il 
quitta  le  monde  pour  fe  confacrer 
entièrement  aux  ex'crcices  de  la  pé- 
nitence ,  aux  oeuvres  de  charité  ^   * 
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&  a  l'étude  de  la  religion  &  des 
fcicnces.  En  1730  il  prit  un  appar- 
temeat  à  l'abbaye  Ste  Geneviève  , 
&  s'y  fixa  totalement  en  1742.  Il 
ne  fortoit  de  fa  retraite  que  pour 
fe  rendre  à  Ton  ccnfeil  au  Palais- 
royal  ,  ou  pour  aller  vifi''er  des  hô- 
pitaux &  de5  églifes.  Marier  des 
filles  y  doter  des  religieufes  ,  pro- 
curer une  éducation  à  des  enians  , 
faire  apprendre  des  métiers  ,  fon- 
der des  collèges ,  répandre  fcs  bien- 
faits fur  les  miflîons  ,  fur  les  nou- 
veaux établii'/cmens  :  voilà  les  oeu- 
vres qui  remplirent  tous  les  inftans 
de  la  vie  de  ce  prince,  jufqu'à  fa 
mort ,  arrivée  le  4  Fivrier  1752. 
Le  duc  à' Orléans  cultiva  toutes  ks 
fciences ,  il  pofi'édoit  l'Hébreu  ,  le 
Chaldéen  ,  le  Syriaque  ,  le  Grec  , 
l'Hiftoire  fainte ,  les  Pères  de  l'E- 
glife,  l'Hiftoirc  univerfelle,  la  géo- 
graphie ,  la  botanique  ,  la  chymie, 
l'Hiftoire  naturelle  ,  la  phyfique,  la 
peinture.  On  a  de  lui  grand  nombre 
d'ouvr.  en  mnnufcvit.  Le?  princip. 
font  ,  fuivant  l'abbé  Lad-.ocai,  de  qui 
nous  empruntons  ces  particularités  : 
L  Des  Traducilons  littérales  ,  des 
Paraphrafcs  &  des  Commentaires  fur 
une  partie  de  V Ancien  -  Teftament^ 

I  I.  Une  Tr.iilucllon  littérale  des 
Pfeaumes  ,  faite  fur  l'Hébreu  ,  avec 
une  paraphrafe  &  des  notes.  Cet 
ouvrage  ell  un  des  plus  complets 
de  ce  pieux  &  f«^avantprince.  I!  y 
travailloit  encore  pendant  la  mala- 
die qui  l'enleva ,  &  il  y  mit  la  dp- 
niére  main  peu  de  tems  avant  fa 
mort. On  y  trouve  des  cxplicarions 
içavcntes  &  inpiénieufe^,  &  une  cri- 
tique faine  &  exaile.  Il  cfl  accom- 
pagné d'un  grand  nombre  de  dilTcr- 
tations  très  -  curieufcs  &  romplios 
d'érudition,  dans  l'une  dcrqnellcs 
jl4)rouve  cLiirement  que  »*  les  no- 
)«  tes  Grecques  fur  les  Pfeaumes , 
»»  qui  fc  trouvent  dans  la   Chaîne 

II  du  V.  Curdicr  ,  &  qui  portent  le 
»)  ftjni  do  Ihixjd^rc  'yiUiucUi ,  fonc 
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«  de  Théodore  de  Movfuejîe  :  >»  dé- 
couverte que  ce  prince  éclairé  a 
faite  le  premier  ,  &  qui  eft  due  à  fa 
grande  pénétration  &  à  fes  recher- 
ches. I  H.  Plulieurs  Dijfertations 
contre  les  Juifs  ,  pour  fervir  de  ré- 
futation au  fameux  livre  hébreu 
intitule  :  Le  B,.uclur  de  la  foi.  Le 
duc  d'0r/ca/2j  n'étant  point  fatisfaic 
de  la  réfutation  de  ce  livre  par 
Gouffu  ,  entreprit  lui-même  de  le 
réfuter;  mais  il  n'a  point  eu  le  tems 
d'achever  cette  réfutation,  qui  eft 
beaucoup  meilleure  que  celle  de 
Guujfct  ,  &  repond  mieux  aux  dif- 
ficultés des  Juifs  qu'il  a  exami- 
nées. IV.  Une  Traduction  littérale 
djs  Epitres  de  S.  Paul ,  faite  fur  le 
Grec,  avec  une  paraphrafe  ,  des 
notes  littérales  &  des  réflexions 
de  pieté.  V.  Un  Traité  contre  les 
Specl.icles.'Vi.  Une  Réfutation  folide 
du  gros  ouvrage  François  intitulé  : 
Les  îhxaplcs.  VIL  Plulieurs  autres 
Traites  &  Dijfcrtaticns  CUXÏe-dfeSy  fur 
difFcrens  fujets.  Il  ne  voulut  ja- 
mais ,  par  modef^ie,  faire  imprimer 
aucun  de  fes  écrits. 

ORLÉANS,  (autres  Princes  & 
Princeffes  de  la  maifon  d'  )  Voye\ 

AnTQINFTTE  ^  DuNOÎS  -,  LONGUE" 

VILLZ  ;  &  Valentine. 

V.  ORLÉANS,  (Louis)  eu 
plutôt  DoRLÉANS ,  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  fe  fignala  par  fon 
f^atifme.  La  Ligue  le  choiht  pour 
fon  avocat ,  &  le  députa  aux  états  , 
où  il  parla  d'une  manière  empor- 
tée. De  retour  à  Paris,  il  écrivit  8e 
il  déclama  contre  H<nri  IT.  Dans 
un  Libelle  publié  en  1^03  ,  fous  le 
titre  d'Exp.JIulutio  Ludovici  Dor^ 
léans  ,  ce  bon  roi  cft  appelle  fati» 
dum  Satanx  Jlircus.  L'tvêque  At 
Scnlis  ,  RvJ'e  ,  mit  de  fa  propre 
main  des  nous  marginales  à  cet 
écrit  en  figne  d'approbation  ;  le  ptr- 
lemcm  l'obligea  de  les  rétrad^cr,  8t 
condamna  l'ouvrage  au  fcti.  Dom 
Uuns  ,  upprcuuni  la  convciilon  dn 
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roi ,  devint  plus  turiciix  ,  &  com- 
pofa  une  JiKrc  Satyre,  ([ui  fuuni- 
verfellcment  dcteltcr  l'ouvrage  & 
l'autenr.  Ce  malheureux,  chalVé  de 
la  capitale  ,  n'y  revint  qu'après  un 
exil  de  neuf  années.  Ses  difcours 
féditieux  le  firent  arrêter  &  mettre 
à  la  Conciergerie.  Henri  I  V^  par 
un  excès  de  bonté,  le  fit  fortir. 
Quand  on  eut  représente  à  ce  grand 
prince  que  cet  avocat  avoit  décla- 
mé d'une  manière  injuricufe  dans 
fes  ouvrages  contre  la  reine  fa 
lîiere  ,  &  qu'on  lui  en  eut  lu  quel- 
ques endroits  ,  il  s'écria  :  Oh  U  mé- 
chant !  Mais  il  cji  revenu  fur  la  foi  de 
mon  paJJ'c-port ,  je  ne  veux  point  qu'il 
foinnu! traité  :  D'' autant  plus  ,  diioit- 
il  encore  ,  qu'on  ne  devait  pas  plus 
lui  vouloir  de  mal  &  à  fes  femblahies  , 
qu'à  des  furieux  quand  ils  frapent  ^  & 
à  des  infenfés  quand  ils  fe  promènent 
tout-nuds...  DorUans  {"ortit  donc  de 
fa  prifon,  &  fit  iîr.prinicr  en  1604 
un  Remerciment  an  Roi ,  dans  lequel 
il  lui  donna  autant  d'éloges  qu'il 
lui  avoit  donné  de  malédittions.  Ce 
miférable  fanatique  mourut  à  Paris 
en  1629  •>  ^  ^7  •^"^'  ^'"^  ^^^  attribue 

la  Réponfc  des  vrais  Catholiques  Fran' 
fois,  à  V Averti jjcmcnt  des  Catholiques 
Anglais  ,  de  Louis  Dorléans  ,  pour 
V exclu fion  du  Roi  de  Navarre  de  la 
Couronne  de  France  *,  1588  ,  in-8°  : 
libelle  qu'il  fuppofe  avoir  traduit 
du  latin.  L'auteur  exhale  fa  haine 
en  déclamations  pleines  d'amertu- 
me. Il  y  a  dans  ce  libelle  un  grand 
nombre  de  faits  calomnieux,  en  par- 
ticulier contre  Louis  de  Bourbon  , 
prince  de  Condé  ,  chef  des  Calvi- 
iiiftesen  France, qu'on  accufe  fauf- 
fement  d'avoir  fait  frapper  une  nïon- 
noie  à  fon  coin  ,  où  il  prenolt  le 
nom  de  Louis  XllI ,  roi  de  France. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Défenfe  des 
Catholiques  unis  contre  les  Catholiques 
cjfôciés  aux  Réformes  ^  I586  ,  in -8", 
II.  Premier  Si  Deuxième  Avertijfemens 
des  Cutholi^ues  Aa^lùis^  i590,in"S°, 
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m.  Banquet  <///  Ccmra  d'Arctc^y  594, 
in-S^:  autre  Satyre  fanglante  con- 
tre Henri  IV.  IV.  Difcours  fur  les 
Ouvertures  du  Farlcment,  au  nombre 
de  vingt-neuf,  pleins  de  traits  grof- 
liéremcnt  latyrlqucs.  V.  Des  Com- 
mentaires fur  Tacite  &  Séncque.  C'cf^ 
la  fa^eife  commentée  par  la  folie. 

VJ.  O  R  LÉ  AN  S,(  Pierre- Jo- 
feph  d'  )  Jéfuitc  ,  né  à  Bourj^es  en 
1641.  Après  avoir  profeffé  les  bel- 
les-lettres ,  il  fut  deftinc  par  fes  fu- 
pcricurs  au  minlftére  d.e  la  chaire. 
S'étant  cnfuite  confacré  à  î'K^ftoi- 
re ,  il  travailla  dans  ce  genre  ]uf- 
qu'à  fa  mort  ,  arrivée  à  Paris  le 
3 1  Mars  1698.  Le  P.  (.l'Orléans  par- 
lant avec  feu  &  avec  efprit ,  &: 
ayant  eu  ùqs  fuccès  en  littérature , 
étoit  bien  accueilli  dans  le  grand 
monde.  Il  voulut  un  jour  ramener 
N  î  N  o  N  de  Lenclcs  à  une  vie 
plus  réglée  &  à  une  foi  plus  fer- 
me. Cette  fille  célèbre  lui  ayant 
dit  qu'elle  doutoit  de  bien  des  ar- 
ticles de  notre  religion  ,  on  a  pré- 
tendu que  le  Jéfuite  lui  avoit  ré- 
pondu :  Eh  bien  ,  Mademoifclle  ,  en 
attendant  que  vous  foye\  convaincue  , 
of^''^\  toujjurs  à  Dieu  votre  incrédu- 
lité. Le  P.  à!  Orléans  ne  fit  pas  fans 
doute  une  réponfe  fi  niaife  j  il  lui 
dit  vrai-femblablement  :  Prie\  Dieu 
d'éclairer  votre  incrédulité.  Mais  la 
réponfe  ,  ainfi  rendue";  n'auroit  pas 
fourni  au  poste  Rou£'cau  le  fujet 
d'une  épigramme...  Les  principaux 
ouvrages  du  P.  ^Orléans  ,  font  :  I. 
Hijli-ire  des  Révolutions  d' Angleterre  ^ 
dont  la  meilleure  édition  ell:  celle 
de  Paris,  1693  >  3  ^^^'  ^^^-4°»  &4 
vol.  in- 12.  Le  Père  ^'Orléans  avoir 
une  im.aginaticn  vive  ,  noble  & 
élevée  :  elle  paroit  dans  cet  ou- 
vrage \  mais  il  étoit  Jéfuite  ,  &  cet- 
te qualité  s'y  montre  encore  plus.. 
Depuis  le  règne  à' Henri  VII f  c'eft 
plutôt  un  declamateur  éloquent  ^ 
qu'un  hiftorien fidèle.  [On lit  dans 
les  Œuvres  complettesdel'abbàde 

he  iv 


440  O  R  L 

Vojincn  ,  (  dernière  édition  )  une 
iinguliére  anecdote  fur  l'auteur  de 
cet  ouvrage.  ♦«  Le  P.  d' Orléans  pré- 
»♦  ieiita  ces  Révolutions  au  Rcgent , 
M  qui,  frappé  de  la  conformité  du 
»>  nom  ,  crut  que  cela  ne  venoit 
»»  pas  en  droiture.  11  queftionna  le 
»>  Jéluite  ,  qui  écarta  fes  foupçons  , 
»>  en  aiTurant  que  fa  famille  étoit 
«  d'une  très-bonne  nobleffe  d'Or- 
n  leans.  iV'c/i  a-t-slU pas  oblie,ation 
»»  aquelqu*un  de  mes  ancêtres  ,  reprit 
»»  le  prince  ?  —  Mon/eigneur  ,  (  lui 
>♦  répliqua  modeftement  le  Père) 
>»  jefçais  que  ma  famille  exijLu  long- 
«  tenis  avant  que  le  Roi  eût  donné  l'a- 
ï>  panage  au  premier  des  Ducs  d'Or- 
>♦  léans.  >♦  Cette  anecdote  eft  ou 
hazardée  ,  ou  mal  énoncée  ,  &  elle 
prefente  un  anachronifme  d'autant 
plus  évident ,  qu'on  fçait  que  Phi- 
lippe d' Orléans  ne  fut  nommé  à  la 
régence  que  17  ans  après  la  mort 
de  l'auteur  des  Révolutions  d'An- 
gleterre. A  moins  que  l'abbé  de  Voi- 
fenon  n'ait  voulu  parler  du  père 
(lu  Poigcnt  i  ou  qu'il  n'ait  cru  dire 
que  ce  fut  au  prince  depuis  Régent , 
que  le  Jéfuitc  prcfenta  fon  ouvra- 
ge. ]  II.  Hijloire  des  Révolutions 
d'Ej pagne  ,  Paris  ,  1 734  ,  en  3  vol. 
in-4',  &  5  vol.  in-  12  -,  avec  la 
continuation  par  les  Pères  Arthuis 
ScBrumoi.  Cette  Hiftoire  cft  digne 
delà  précédente  à  certains  égards. 
Le  ftyle  en  eft  pur,  élégant;  les 
portraits  brillons  &  correds  ;  les 
réflexions  juftes  8c  iugenleufes  ; 
les  faits  bien  choifis.  Peu  d'hldo- 
riens  ont  falfi  ,  comme  ce  Jéfuitc  , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant  &  de 
plus  intérciVant  dans  chaque  fujet. 
m.  Une  Hijîi'ire  curieufc  de  deux 
conruérans  Tartares  ,  Chunchi  & 
Can-hi ,  qui  ont  fubjugué  la  Chine, 
in-8\  IV.  La  Vie  du  Pcre  Cotton  , 
Jéfuitc  ,  in- II.  II  a  omis  pluficurs 
traits  ,  rapportes  dans  la  Vie  du  mê- 
me Jéfuitc  p;ir  le  P.  Ruuvier.  V.  Les 
Vies  du  Bitnheurcux  Louis  de  Cun' 
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lague  &  de  quelques  autres  Jéfui- 
tes ,  in-l  2.  VI.  La  Vie  de  Confiance  , 
premier  miniftre  du  roi  de  Siam  , 
in- 12  ;  elle  ert  accufée  d'infidélité. 
Vli.  Deux  volumes  de  Sermons  , 
in-i2  ,  qui,  quoiqu'ils  ne  foient 
pas  du  premier  mérite ,  oflfient  quel- 
ques traits  éloquens  ;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  finguHer  ,  c'eft  qu'on  y 
trouve  moins  de  chaleur  que  dans 
fes  Hiftoires  ,  quoique  le  genre  de 
la  chaire  en  comportât  bien  davan- 
tage. On  y  remarque  moins  d'in- 
vention dans  les  plans ,  moins  d'art 
dans  l'arrangement  -,  la  morale  en 
eft  pefante ,  &  le  ftyle  négligé.  La 
ralfon  de  cette  difFcrence  eft  ,  qu'il 
cultivoit  l'hiftoire  par  goût ,  &  la 
prédication  par  devoir. 

ORLÉANS  ,  (  le  Père  d'  )  Voyc^ 
Chérubin, 

VII.  ORLÉANS  DE  LA  Motte, 
(  Louis-François-Gal)riel  d'  )  l'un 
des  plus  vertueux  évêques  du  dix- 
huitiéme  fiécle,  naquit  à  Carpentras 
l'an  1683  d'une  famille  noble.  Suc- 
ccflivement  chanoine  théologal  de 
l'égllfe  de  cette  ville,  grand- vi- 
caire d'Arles  ,  adminiftrateur  du 
diocèfe  de  Senez  ,  il  fut  nommé 
Tan  1733  cvêque  d'Amiens.  Il  ne 
dut  cette  dignité  qu'à  ics  qualités 
perfonnelles  -,  jamais  en  effet  il 
n'avolt  approché  de  la  cour,  &  la 
capitale  ,  (  chofe  peut-être  unique 
dans  ce  liécle  ,  )  ne  l'avcit  pas  vu 
une  feule  fois.  Ses  vertus  fe  mani- 
feftérent  avec  im  nouvel  éclat  , 
après  ià  promotion.  La  principale 
fut  fon  humilité.  Les  hommes ,  difoit- 
11  ,  nous  louent  pour  la  moitié  de  notre 
devoir  que  nous  faijons  ^  &  nous  de- 
vons trembler  pour  l'autre  moitié  qut 
nous  ne  faifons  pas.  Vivant  faaS 
fafle  &  comme  un  fimple  prêtre,  à 
peine  avoit-il  les  meubles  neceflai* 
res  pour  fes  befoins.  Il  n'étoir  que 
dépofitairc  de  fes  revenus  ,  dont 
les  pauvres  ctoient ,  pour  la  plus 
grande  partie ,  les  ufufruitiers.  t)aas 
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les  falfons  les  plus  rudc<  ,  il  rejet- 
toit  tout  adouciliemcnt.  L'jJ'péiitc 
des  J'aifons  ,    félon  lui  ,   cjî  une  ef- 
pccc  Je  Fcnitcncc  publique  que  Dieu 
irnppfc  aux  hummet  \  il  ny   a  (jti'unc 
dij'pojltion    anti  -  Chrétienne  qui  peut 
feule  chercher  à  en  éviter  les  rigueurs, 
Ses  vifites  partorales  dans  les  cam- 
pagnes ,  étoicnt  pour  lui  une  mlf- 
lion  continuelle.  Il  prenoit  plaifir 
à  s'entretenir  avec    le  peuple  la- 
borieux ,  qui ,  félon  un  auteur  mo- 
derne ,  expie  les  crimes  des  grands. 
Ce  digne  evèque  ,  accable  fous  le 
poids   des  années  &  des    infirmi- 
tés ,  mourut  à    l'àgc  de  91  ans  , 
le  10  Juillet    1774.  "  Comme  un 
M   nouveau  François  de  Sales  ,  il  al- 
»♦  lioit  à  l'aménité  du  caractère,  la 
»  vivacité    de  l'efprit  le  plus  ai- 
»♦  mable  :  blenfaifant  ,   charitable 
»  comme  lui ,  le  plainr  de   foula- 
»»  ger  les  malheureux  étoit  un  be- 
»>  foin  pour  fon  cœur  ;  comme  lui 
»  enfin  ,  homme    fans    préjugés  , 
i>  prélat  fans  ambition,  M.  d'Or- 
>»  léans  de  la  Motte  ,  fut  tout  à-la- 
»  fois    le   modèle  des   pafteurs  , 
>»  l'exemple  de  fon  clergé ,  l'apô- 
>»  tre  de    fon  dioccfe  ,   &  les  dc- 
«  lices  des  gans-de-bien.  >»  La  gra- 
vité paftorale    &  Tauftérité  chré- 
tienne n'avoient  point   étouffé  en 
lui  la  plaifanterie  honnête,  &  mê- 
me piquante  ,    que  l'occafion  fai- 
Ibit  briller  pour  un  moment ,  com- 
me une  lueur   rapide ,  fur  fa  bou- 
che ingénue.    Entre  autres  faillies 
vives  qu'on  lui  attribue  ,  n'  rappor- 
terôs  celles-ci.  Une  Dame  lui  difoit 
'  un  jour  :  Mais^  Mon/eign.  ,  paj[J'e-{'moi 
un  peu  de  rouge.  —  Oui^  Mad.  je  vous 
le  permets  ,  pourvu  que  vous  nen  met- 
tie[  que  fur  une  joue...  Des  perfon- 
nes  accoutumées  à  venir  chez  lui , 
avoient  pris  l'habitude  de  fe  tour- 
ner  le  derrière  vers  lackeminée, 
après  avoir  relevé  les  bafques  de 
leurs  habits ,  pour  fe  chauffer  plus 
à  leur  aife.  Cette  habitude,  û  fort 
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adoptée  par  nos  petits -maîtres  , 
parut  indécente  au  prélat.  Je  fça^ 
vui.i  bien  ,  leur  dît-il  avec  fon  air 
enjoué,  que  les  Picards  avaient  la  tète 
chaude  i  mais  je  ne  fçavois  pas  qu'ils 
eujfent  le  derrière  froid...  Ses  Let- 
TRES  Spirituelles  ont  été  imprimées 
à  Paris"  en  1 777 ,  en  un  vol.  in- 12. 
Elles  renferment  le  double  avan- 
tage de  l'indrudlion  &  de  l'agré- 
ment. Tout  y  refpire  la  candeur  ,  la 
droiture,jIe  defir  du  bien  ,  &:  furtouc 
cette  noble  fimplicitc  qui  caraQé- 
rifoit  cet  ill.évêque.  Article  fourni, 

ORLETON ,  Voyei  v.  Adam. 

ORME,  Voy.  LoKME. 
•  ORMÉA ,  (  le  Marquis  Fcrreri  d'  ) 
d'une  famille  noble  de  Mondovi  , 
s'étant  attaché  à  la  jurifprudence 
&  y  ayant  réuffi  ,  fut  fait  inten- 
dant de  Suze  ,  &  enfulte  général 
des  finances  du  roi  de  Sardaigne 
Victor- Amédée.  Envoyé  enfuite  à 
Rome ,  il  termina  les  anciennes 
conteftations  du  faint  -  iàége  avec 
la  cour  de  Turin.  La  place  de  fe- 
crétaire  des  affaires  internes  fut 
la  récorapenfe  de  ce  fervice  im- 
portant. Lorfque  le  roi  Victor  eut 
abdiqué  la  couronne ,  Charles-Em- 
manuel l'honora  de  Tordre  de  l'An- 
nonciade,  lui  confia  le  miniflére 
des  affaires  étrangères  ,  &  le  fit , 
en  1 742  ,  Chancelier  de  robe  &  d^é- 
pée.  Le  marquis  A'Orméa  ,  mort  de- 
puis quelques  années  ,  méritoit 
toutes  les  dignités  dont  il  étoit  re- 
vêtu. Ce  miniflre  infatigable  dans 
le  travail ,  d'un  efprit  pénétrant  & 
d'une  prudence  confommée,  étoit 
encore  agréable  dans  la  converfa- 
tion ,  &  avoir  autant  de  majeflé  que 
d'agrément  dans  la  figure. 

I.  ORMESSON  ,  (  Olivier  le 
Fèvre  d')  d'une  famille  illuftre  dans 
la  robe  ,  étoit  fils  6! André  le  Fi" 
vre  é'Ormejfon,  mort  en  1665, 
doyen  des  confeillers  au  parle- 
ment de  Paris.  Il  fut  digne  de  fon 
père  par  fa  probité  &  fes  talens , 
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ix.  tut  regardéj  comme  le  magiftrat 
le  plus  intègre  de  ]a  cour  de  Louis 
XIV,  Il  réfifta  avec  fermeté  ,  (dit 
tic  préiident  Hcfnault  ^  )  aux  minif- 
res  qui  vouloient  faire  périr  le 
furinteâidant  Fuucquet ,  dont  il  étoit 
chargé  de  rapporter  le  procès  : 
{  Voyei  I.  F  O  U  C  Q  U  E  T.  ]  Ni  les 
menaces ,  ni  les  promeffes  de  la 
place  de  chancelier  ^  ne  purent  lui 
faire  fuivre  d'autre  avis  que  ce- 
lui que  la  vérité  lui  didlcit.  Louis 
j  XJy  n*oublia  jamais  cette  belle 
action  ;  &  quand  on  lui  préfenta 
fon  petit-  fils,  il  lui  dit  :  Je  vous 
exhorte  à  être  aujji  hcnnctz-hummc  que 
h  Rapporteur  de  M.  Foucquet.  Il  mou- 
rut le  4  Novembre  i6S6. 

II.  ORMESSON,  (  André 
le  Fcvre  d')  fils  du  précédent  &  de 
Marie  de  Fûurcy  ,  naquit  en  1644. 
Il  fut  formé  aux  belles -lettres  & 
à  la  connoiffance  du  droit  par  le 
célèbre  abbé  Fleury.  Il  fut  fuccel- 
fivement  avocat  du  roi  au  Chàcekt , 
confeiller  au  grand -confeil,  &maî- 
tre-des-requêtes.  La  place  de  con- 
trôleur-général lui  fut  offerte  ,  &  il 
la  refufa.  Il  n'accepta  que  l'inten- 
dance de  Lyon.  Il  vifita  fa  pro- 
vince avec  foin  ,  féjourna  dans  les 
plus  petites  villes  &  dans  les  villa- 
ges. Il  pénétra  même  dan?  des  lieux 
où  depuis  50  ans  on  n'avoir  point 
vu  d'intendant ,  uniquement  pour 
y  recevoir  les  plaintes  des  pauvres 
qui  n'auroient  pu  l'aller  trouver  à 
Lyon.  Accablé  de  travail  ôc  d 'aufté- 
riiés,  &  d'ailleurs  d'une  complexion 
délicate  ,  il  fuccomba  à  l'âge  de  40 
ans  ,  &  mourut  en  16S4.  Sa  fille 
époufa  depuis  l'immortel  chance- 
lier d'Ac:!tcjfcau. 

III.  ORMESSON  ,  (  Henri  Fran- 
çois-de-Paule  le  Fcvre  d'  )  fils  du 
précédent ,  &  A'FJéonure  le  Maître, 
naquit  en  1681,  Le  duc  ^'Ortidnsy 
régent ,  le  fit  entrer  dans  le  con- 
seil de  régence.  Bientôt-après  il 
fut  nouimc  plcnipotcutiaire  du  roi 
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pour  régler  les  lin  ites  de  la  Lor- 
■raine.  11  fut  fuc:eiîivement  con- 
feiller-d'état ,  intendant  des  finan- 
ces ,  &  confeiller  au  confeil  -  fou- 
verain  des  finances.  Le  tra.t  lui- 
vant  caradérife  bien  la  candeur  de 
fon  ame.  Lorfque  l'iilultre  d'Aguef- 
fcau  fut  exile  fous  la  régence  ',  li  fe 
retira  dans  fa  terre  de  Frefnes ,  où 
d' Ormcjfvn  fon  beau  -  frère  alloic 
fouvent  partager  fa  folitude.  IVl.  le 
Régent ,  qui  confervoit  toujours  à 
d'AgueJfeau  fon  eftime  6c  même  fon 
amitié  ,  dît  un  jour  en  préfence 
d'une  partie  de  la  cour ,  qu'/7  wu» 
luit  avoir  l'avis  du  Chancelier  fur 
une  affaire  importante.  Tout  le  m.on  de 
garda  le  lilence,  &  trembla  d'avoir 
aucune  iiaifon  avec  un  homme  dif- 
gracié.  Yt'OrmeJfon  prit  la  parole  » 
&  offrit  au  Régent  «  de  fe  char- 
«  ger  de  fa  commifîion  ,  parce  qu'il 
5»  partoit  pour  Freines  en  fortant 
>♦  du  confeil...  »»  Les  courtifans  fe 
regardcient  les  uns  les  autres  ,  & 
murmuroient  de  cette  impruden- 
ce. M.  le  Rcgent  s'en  apperçut  , 
&,  après  avoir  dit  à  d'OrmeJfon 
qu'il  lui  donneroit  volontiers  l'es 
dépêches  ,  il  fe  retourna  &  dît  : 
Mejfieurs  ^j'aime  bien  mieux  cette  ne 
ble  franchifc  ,  que  votre  fj.ujj'e  pru- 
dence &  votre  difjimulation.  Ce  ma- 
giftrat  mourut  le  20  Mars  1756, 
laiffant  des  fils  dignes  de  lui. 

/.  O  R  N  A  N  O  ,  (  Alphonfe  d'  ) 
maréchal  de  France  &  colonel-gé- 
néral des  Corfes  qui  fervoient  en 
France  ,  étoit  Corfe  lui-même.  Il 
étoit  fils  du  fameux  San  -  Pif.trO 
B^Jielicj  :  (  ^'oyez  le  1"  mot.)  Mal- 
gré la  réputation  que  celui-ci  s'é- 
toit  acquife  par  les  exploits  ,  le 
nom  de  BaJlcUca  ,  après  la  monde 
fil  femme  ,  devint  fi  odieux  ,  <\\xAl» 
phonfe  fon  fils  fut  contraint  de  le 
quitter  ,  pour  prendre  celui  d'Or/w- 
n,> ,  nom  de  la  famille  de  fa  mcre.  Il 
fut  envoyé  à  Lyon  après  le  maf- 
facrc  du  duc  de  (àutfc  ,    pour  le 
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faiiîr  du  duc  de  Mayenne  -,  mais  ,  au 
ii\oincnt  qu'il  y  cntroit  par  une 
porte  ,  le  duc  s'entuit  par  une  au- 
tre. Cell  ce  u,cncral  qui  diipofa 
en  1594  Grenoble,  Valence  &  les 
autres  villes  du  Dauphiné  ,  à  fe- 
coucr  le  joug  de  la  Ll^uc.  Lcfdi- 
giiiôcs  &  lui  avoicnt  tait  dans  cette 
province  une  guerre  opiniâtre  aux 
Ligueurs.  Ces  deux  héros  étoicnt 
égaux  en  valeur  ,  en  âge  ,  en  mé- 
rite i  mais  cette  égalité  fit  naître 
entr'eux  la  jaloulie  ,  &  il  fallut  que 
JJcnri  /Kles  fcparàt.  D'Orn^no  de- 
meura licutenant-de-roi  en  Dau- 
phiné :  Lefdiguicrcs  Ic  fut  en  Pro- 
vence -,  mais  le  premier  eut  fur  le 
fécond  l'avantage  d'être  fait  ma- 
réchal de  France  en  1595  ,  &  Le/- 
digiiiéres  ne  le  devint  qu'en  1608, 
Alphonfc  à'Ornano  mourut  le  deux 
Janvier  1610,  âgé  de  6i  nns  ,^ 
avec  la  réputation  d'un  grand-hom- 
me de  guerre  ,  &  plus  encore  avec 
celle  d'avoir  toujours  chéri  la  vé- 
rité ,  &  de  n'avoir  jajnais  craint 
de  la^dire  en  face  aux  rois. 

//.  ORN  ANC,  (Jean-Baptifte 
d'  )  fils  aîné  du  précédent  ,  gou- 
verneur de  GaJÎGTi  de  France  ,  frère 
unique  du  roi  Louis  XII 1  ^  s'ac- 
quitta fi  bien  de  cet  emploi ,  qu'il 
fçut  à  la  fois  corriger  les  mauvaifes 
habitudes  du  jeune  Gajlon  &  gagner 
fa  confiance.  n'Ornano  fut  en  gran- 
de confidération  jttfqu'en  1624, 
qu'il  fuggéra  à  ce  prince,  qui  n'a- 
voit  pas  encore  16  ans,  le  defir  d'en- 
trer au  confeil ,  afin  d'y  entrer  lui- 
même.  II  fut  éloigné  de  la  cour  -, 
néanmoins,  parles  bons  offices'de  la 
reine  Marie  de  Médicis  ,  qui  crai- 
gnoit  que  cet  incident  ne  brouillât 
Louis  XIII  &  Ga/îon  ,  à'Ornano  y 
fut  rappelle  &  fait  maréchal  de  Fran- 
ce à  la  prière  de  fon  pupille  ,  le  7 
Avril  1616  ;  mais  on  ne  fut  pas 
.  long-tems  à  s'en  repentir.  A  peine 
d' Onano  eut-il  ce  qu'il  fouhaitoit , 
qu'il  recommença  fes  menées  :  mal- 
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heureufcs  intrigues,  qui  quelques 
mois  après  le  conduifirent  en  pri  • 
fon  ,  (  Voy.  A  J,  I G  R  E.  )  &  qui  don- 
nèrent occafion  de  lui  faire  faire 
fon  procès.  Pendant  qu'on  y  tra- 
vailloit,  il  mourut  à  Vincennes  le 
9  Novembre  de  la  même  année  ,  à 
45  ans  ;  de  polfon  ,  félon  quelques 
uns,  &  fclon  d'autres  ,  d'une  fièvre 
maligne  &  d'une  rétention  d'urine, 
C'étoit  un  maréchal  de  grâce  ,  qui 
reçut  le  bâton  fans  avoir  fervi  -,  il 
fut  entre  fes  mains  une  marote.  Sa 
poftérité  s'éteignit  à  la  fin  du  der- 
nier fiécle. 

///.  O  RN  A  N  O  ,  (  Vanlna  d'  ) 

Fo^e^SAN-PlETRO. 

ORNEVAL,  Voy.  DoRNEVAL. 
OROBIO,  (Ifaac)  fameux  Juif 
Efpagnol ,  fut  élevé  dans  la  religion 
Judaïque    psr    fon  père  &  par  fa 
■  mère,  quoiqu'ils  fiftent  profeflion 
extérieure  de  la  religion  Catholique, 
Il  étudia  la  philofophie  fcolafiique 
à  la  mode  d'EfpEgnc  ,  &  y  fit  de 
fi  grands  progrès  ,  qu'il  fut  fait  lec- 
teur en  m.athcm.atiques  dans  l'uni- 
verfité  de  Salamanque.  Orobio  s'ap- 
pliqua enfuite  à  la  médecine  ,   6c 
l'exerça  même   avec  fuccès.  Mais 
ayant  été  accufé  de  Judaïfme,  il  fut 
mis  dans  les  prlfonsdel'Inquifition, 
où  il  founrit  penHant  trois  ans  des 
tourmês  horribles,  fans  rien  avouer. 
Sa  liberté  lui  ayant  été  rendue  ,  il 
pafiTa  en  France  &  demeura  quelque 
tems  à  Touloufe ,  exerçant  la  méde- 
cine ,  &  profeffant  extérieurement 
la  religion  Catholique.  Orohio  ,  las 
de  porter  le  mafque  ,  fe  retira  à 
Amfterdam  ,  quitta  le   nom  de  D. 
Balthafar  qu'il  a  voit  porté  jufqu'a- 
lors  ,  reçut  la  circoncifion  &  mou- 
ïut  en  1687  dans  l'indifférence  de 
toutes  les  religions.  Les  trois  pe- 
tits écrits  qu'il  compoTa  en  latin  , 
à  l'occafion  de  la  fameufe  conférence 
qu'il  eut  avec  Philippe  de  Limhorch 
fur  la  religion  Chrétienne  ,  fon:  im- 
primés dans  l'ouvrage  de  ce  der^. 
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»ier,  inritulé  :  Jmica  CUlatlo  cum 
trndiro  Judxo,  Goude  1687,  in-4». 
On  a  d'Or. i/o  ,  Ccrtamen  phihfophi. 
cum  advcrsùs  Spinofam  ,  Air.Oerdam 
1684,, 0-4°  ;&  d'autres  ouvrages 
en  manufcrit,  qui  marquenr  de  l'é- 
rudition.  Son  caradiére  étoit  doux 
oc  honnête. 

C)RODES.roidesParthes, 
Wda  a  fon  frère  M/r^r.V^re,  au- 
quel ,1  ota  Je  trônç&lavie.   Les 
Kornains  hxx  ayant  déclaré  la  guer- 
re   ,1  vainquit  Craffus  l'an  53  avant 
Jefus-Chnfl ,  prit  les  enfeignes  des 
Roma,ns,  &  fit  un  très-grand  nom- 
bre  de  captifs.  On  ajoute  qu'il  fit 
fondre  de  l'or  dans  la  bouche  de  ce 
gênerai  Romain,  pour  lui  reprocher 
fon  avance  infatiable,  qui  lui  avoit 
Sait  commettre  tant  d'iniufiices  & 
de  facnlcges.  Les  Romains  fe  ven- 
gèrent de  la  défaite  de  Caff,,.,  fur 
Pacorc  fils   ^^OrUcs  ,  qui  manqua 
d  en  perdre  l'efprir.  Comme  le  mo- 
narque  Parthe  éroit  alors  vieux  & 
^ydrop.que,  3oenfansqu'ilav.eu$ 
de  différentes  femmes  ,  le  foliicitc- 
rcnt  p-  avoir  la  fuccefîlon.  Vhraau  , 
3me  de  tous  ,  l'emporta  fur  its  frè- 
res. C'etoit  un  montre  :  il  n'eut  pas 
plutôt  la  couronne  ,   qu'il  voulut 
empoifonner  celui  qui  la  lui  avoit 
«onnce;  mais   le  poifon  ,  bien  loin 
oe    Iiu    être    mortel    fit    évacuer 
(  ç!it-on  )  fon  h  vdropifie.  A  lors  l'in- 
digne Vhraau  l'étrangla  de  fes  pro- 
pres^mam«;l';m  3  <;  avant  Jcfus  Thrift 
i^infinourut   Or.^,.,  ap^ès  ^o  ans 
<^e  rcgne  :  prince    illufire  par  fon 
courage,  s'il  n'avoit  fouillé  fa  gloire 
par  fon  amhirion  &  fa  cruauté 

OROMAZE,  le  Principe *ou  le 
rîicu  du  bien,  félon  Zoro^//.,,f^uiad- 
mettoir  un  autre  Principe  ou  auteur 
du  mal,  nomme  Ar}mancs.  Ce  Icgif- 
latcnr  reprcfcntoit  le  bon  Principe 
comme  environné  de  feu;  c'en  pour- 
juoi  il  voulut  qu'on  entretint  un 
feu  pcrpcrucl  en  fon  honneur,  & 
<î"'on  rendit  un  culte  religieux  au 
Soleil. 
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ORONXE  FINE  ,  Voye^  Fini. 

-      ORONOKO,-.B£KN. 

0R05E,  (Paul)  prêtre  de  Tar- 
ragone  en  Catalogne,  fut  envoyé  par 
deux  évêqucs  Lfpagnols,  l'aA  414, 
vers  S.  Jugujîin.  Il  demeura  un  an 
avec  ce  faint    dodeur,  &  fit  au- 
près de  lui  de  grands  progrès  dans 
la  fcience  des  Ecritures.  11  alla  de 
fa  part    en  41 5  àjcrufaiem,  pour 
confurtcr  5.  Jeréme  fur  l'origine  de 
l'ame.  A  fon    retour  il    cornpofa, 
par  le  confeil   de  l'illuf^re  évêque 
d'Hippone,  fon  Hijioire  ,  en  vu  li- 
vres ,   depuis    le   commencement 
du  monde,  jufqu'a  l'an  3  1 6  de  Jefus- 
Chiifi.  Cet  ouvrage  ,  plus  dogmati- 
que qu'hiflorique  ,  plein  d'inexatSli- 
tudes  &  de  bruits  populaires  ,  ne 
donne  pas  une  grande  idée  de  l'hif- 
torien  ;  mais  il  pourra  être  utile  à 
ceux  qui  le  liront  avec  difcerne- 
ment.  La  1"  édition  eft  de  1471  , 
in-fol.  Les  meilleures  font    celles 
de  i6i5,in-4''-,  de  1738,  publiée 
à  Leyde  par  Harercamp  -,  &  de  1 767, 
in-4''.  On  a  encore  de  lui:  I.  Un« 
Apologie  du  Libre-arbitre  contre  Pé~ 
Icoe.  I  I.  Une  Lettre  à  S.  Auç^ujîln  . 
fur  les  erreurs    des    Prifciliianites 
&  des  Origénifles. 
ORPHANEL ,  Voy.  Orfanel. 

ORPHÉE,  fils  ai' Apollon  &  de 
Calliope  ,  jouoit  fi  bien  de  h  lyre  , 
qi!C  les  arbres  &  les  rochers  émus 
quittoient  leurs  places,  les  fleu- 
ves fufpcndoient  leur  cours  ,  &  les 
bêtes  féroces  s'attroupoient  autour 
de  lui  pour  l'entendre.  Lurydicc  , 
fa  femme  ,  étant  morte  de  la  mor- 
fure  d'un  ferpent  le  jour  même  de 
fes  noces»  en  fuyant  les  pourfuites 
d'Ari/lee  ;  Orphée  dcfcendit  aux  En- 
fers pour  la  redemander  »  &  tou» 
cha  tellement  Plut»n^  Projcrpine  ,  & 
toutes  les  Divinités  infernales,  par 
les  accords  de  fa  lyre  ,  qu'ils  la  lut 
rendirent ,  à  conditiou  qu'il  ne  rc- 
gurdcroit  pas  derrière  lui  ,  jul^u  à 
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ce  qu'il  fût   lorti  des  Enfers.   Ne 
potp  anc  comm;inJcr  à   loti  impa- 
tience ,    il   fe  retourna    pour  voir 
û  la  chère    Eurydice   le    fuivoit   ; 
mais  elle  dirpanit  auffi  -  tôt.  De- 
puis ce  malheur  il  renonça  aux  teni- 
mes.  Son  indifférence  irrita  fi  tort 
les  Biiic/untcs  ,  qu'elles  le  lig«crent 
contre  lui ,  le  mirent  en  pièces  ,  & 
jettérent  fa  tète  dans  l'Hèbrc.  Les 
Mufes    recueillirent    Tes   membres 
difpcrles,&  leur  rendirent  les  hon- 
neurs funèbres.  Il   fut    métamor- 
phofé   en  cygne  par  fon  père,  & 
fon  inrtrument  fut  placé  au  nom- 
bre des  conlleliations.  On  reprc- 
fente    ordiniiremetit    Orphée    une 
lyre  ou  un  luth  a  la  main.  Nous 
avons  fous  fon  nom  des  Hymnes  , 
&  d'autres  Pièces  de   Pvejie  ,     dont 
la  I  "  édition  eft  de  Florence ,  1 5  00, 
^-4".   Les  meilleures  font  :  Celle 
d'Utrecht ,  1689  ,  in- 8"  -,  Cum  notis 
Varioruni  ,  Leipfick  ,  1764  ,  in-8°: 
&  ^ns  les    Mifcellanea    Grczcorum 
Carmlna  ,  de  Maittaire  ,  Londres  , 
1712  ,  in -4"  -,  mais  il  eft  confiant 
qu'elles  font  fuppofées.  Son  Poème 
des  Argonautes  eil  d'Orjomacrite  ,  qui 
vivoit  du  tems  de  Pififiratc. 
■  ORPHIREUS,   Voy.  s'Grave- 

SANDE. 

ORRERY  ,  Voyei  BoYiE  ,  n"'  II 

'  fi-IIÏ. 

I.  ORSATO ,  (Sertorio)  Urfatus, 
né  à  Padoue  en  i  6  i  7  ,  d'une  des 
premières  familles  de  cette  ville,  fit 
paroître  de  bonne-heure  d'heureu- 
ïes  difpofitions  pour  les  lettres  & 
les  fciences.  La  poélie  fut  pour  lui 
un  amufement ,  &  la  recherche  des 
antiquités  6c  des  infcriprions  an- 
ciennes une    occupation   férieufe. 

■  Sur  la  fin  de  fes  jours  ,  il  fut  char- 
gé d'enfeigner  la  phyfique  dans  l'u- 

^  niverfité  de  Padoue,  &  il  s'en  ac- 
quitta  avec    beaucoup  de  fuccès. 

•  Le  doge  &  le  fénat  de  Venife  vou- 
lurent bien  agréer  l'hommage  de 
fcni  Hljloire  de  Padoue,  En  leur  pr«- 
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fentant  cet  ouvrage,  il  leur  fit  un 
long  difcours   ,   pendant  lequel  il 
lui  furvint  un  bcfoin  naturel  qu'il 
maitrifa  ,  &  qui  lui  caufa  une  réten- 
tion d'urine  dont  il  mourut  en  1678. 
On  a  de  lui  un  très  -grand  nombre 
d'ouvr.  efunvis ,  les  uns  en  latin ,  & 
les  autres  en  italien.  Les  principaux 
de  ceux  qui  font  en  latin  ,  font  :  I. 
Sertum  phUofuplvcum ,  ex  variis  Sc'un- 
tia.  naturulis  jloribus  conjcrtumy I  6 3  J , 
xn-4''.ll.  MonumcntaPatavina^  1652, 
in-folio.    liL  Cummentar'nis  de  nous 
Romanorum  :  ouvrage  utile  ,  &  très- 
rare  avant  qu'on   V^in  réimprimé 
a  Paris  en  1723  ,in-i2.  On  le  trou- 
ve aufiî  dans  le  tome  xi'  de  Grcf 
vius,  JV.  Prantmina  ,  Cognomina  & 
Agnomina  antiquurum  Romanorum.  V. 
Deonun  Deariimque  Nomina  &  attri- 
buta,    Vî,   Lucubraùones  in    quatuor 
Libros  Metecrorum  Arifiotelis.  VII. 
Orationes  &  Carmina.  Voici  les  prin- 
cipaux de  ceux  qu'il  a  compofés 
en  italien.    I.  Hijioirc  de  Padoue  , 
en  deux  parties  ,  1678  ,  in-fol.  II. 
Manni  eruditi  ^  à  Padoue,   1662  & 
I  71  9  ,  in  -  4°  -,  ouvrage  curieux  , 
auflicn  deux  parties.  Ili.  Cronologia 
di  Reggimenti  di  Padoua,  revue  avec 
des  notes,  i666,  in-4°.  IV.  DesPe^"- 
jies  Lyriques  ,  1637  ,  in- 12.  V.  Des 
Comédies^  &  d'autres  Pièces  de  poë- 
fie ,  &c.  L'académie  àts  Ricovrati 
&  d'autres  compagnies  littéraires 
revoient  mis  au  nombre  de  leurs 
membres. 

n.  ORSATO,  (Jean-Baptifte) 

habile  médecin  &  antiquaire  ,  né 
à  Padoue  en  1673  >  &  "^ort  en 
1720  ,  cultiva  \ts  belles-lettres  5c 
la  rnédecine  avec  un  fuccès  égal. 
On  a  de  lui:  î.  D/Jfertatio  epi/iolaris 
de  Lucernis  antiquis.  1 1,  Un  petit 
Traité  De  Sternis  veterum,  III.  Dif- 
fertatio  de  Paiera  antiquorum,  lï  rè- 
gne dans  ces  ouvr.  une  profonde 
érudition. 

/.  O  R  S I  ,'(  Jean-Jofeph  )  phi- 
lofophç,  né  à  Bologne  eij  165 2 , 
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de  Mario  Orfi  patrice  de  cette  ville , 
étudia  avec  foin  les  belles-lettres  , 
la  phiiofophie  ,  le  droit  &  les  ma- 
thématiques ,  &  s'appliqua  aufiï  à 
la  poelie.  Il  a  voit  fur- tout  du  goût 
pour  la  morale.    Sa    mr/ifon   ecoit 
une  efpèce  d'académie  ,  où  plulieiirs 
gens-de-lettres  fe  ralTembloient  ré- 
gulièrement. Leurs  coniérences  lit- 
téraires commençoicnt  toujours  par 
un  repas,  aiTaifonné  du  fel  de  l'ef- 
prit  &  de  celui  de    l'enjouement. 
Le  but  de  ces  conférences  etoit  de 
comparer  la  morale  des  anciens  phi- 
lofophes  avci.  celle  des  premiers 
écrivains  Ciirétieas.  En  lyiz,  il 
alla  s'ctai)lir  à  Modène,  &  y  con- 
tinua fes    exercices   académiques. 
II  fe  figaala  fur-tout  dans  l'art  des 
Sonnets  Italiens.  La  netteté,  [a  lé- 
gèreté ,  le    tour  &  la  liaifon   des 
phrafes  formoient  le  caraftcre  des 
liens.  Il  mourut  en  1733  ,  à  Si  ans. 
Il  avoit  des  fentimens  de  reliiiiou  , 
qui  avoient  un   peu  modéré  fon 
tempérament  ,    naturellement  bi- 
lieux  6c  emporté.  On  a  de  lui  :  I. 
Des  5onnL'«  ingénieux,  des  Pa/îo- 
ralts  &   pluficurs   Pïécei  de  poclie. 
II.  La  Défcnfc  de  quelques  auteurs 
Italiens, entr'autrcs  du  Tajfc,  contre 
le  Père  Bcuhours.  III.  Des  Lettres. 
IV.   La    Tradiiclion  de    la    Vie  du 
comte  Louis  de  Sales  ,    écrite  en 
françois  par  le  Père  Buffier  ,  Jefui- 
te.  Nous  avons   dit   qu' O-y*  étoic 
d'un  caraftere  fort  vif,  &  fa  vi- 
vacité   paroît  aflfez  dans   (es   ou- 
vrages polémiques.  Vcyei  l'art.  II. 
Maffeï  (Scipion)  ,  n"  m  de  fcs 
ouvra;;es. 

//.  ORSI,(François-Jofcph- 
Auguftin)  cardinal,  né  dans  le  du- 
ché de  Tofcane  ,  en  1691,  prit 
J'hibit  de  St.  Dominique  ,  &  pro- 
fita des  leçons  6c  des  exemples  des 
hommes  pieux  &  fçavans  queren- 
fermoit  cet  ordre.  Apres  avoir 
profcfl'é  la  theoloj^ic  ,  ik  rempli 
l'emploi  de  maître  du  facré  palais , 
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il  fut  honoré  de  la  pourpre  Ro- 
maine par  C/ew^e/rr  Xilly  en  17 59» 
Son  eUvation  ne  changea  rien  au 
caractère  de  fon  ame  limple ,  mo- 
de'ÎÏQ  ,  ni  à  celui  de  fon  efprit  uni- 
quemcnc  occupé  de  l'étude  &  du 
zèle  pour  la  gloire  de  l'EgUfe.  Il 
eu.  principalement  connu  par  une 
Hijiutr-e  Eccujiaju(jue  ,  en  vingt  vol. 
in-4'  6c  in- 8*  -,  un  peu  prolixe  , 
mais  très-bien  écrite  en  italien.  Le 
XX*  volume  de  ce  fçavant  ouvrage 
a  été  publie  en  1761  ,  année  de 
de  la  more  de  cet  ilkiftr2  cardinal, 
11  contient  la  fin  du  vi=  fiécle  ,  de- 
puis l'an  587,  jufqu'a  l'an  600.  Oa 
voit  quelle  auroit  été  l'étendue  de 
ce  livre  ,  û  l'auteur  l'a  voit  poulTé 
jufqu'à  nos  jours.  Cet  écrivain  con- 
noilfoiclespriiicipaux auteurs  Fran- 
çois de  l'Hilloire  Eccléfiaftique  , 
tels  que  Fleury  6c  TilUmont  ;  il  a 
profite  ,  avec  raifon  ,  de  leurs  ou- 
vrages. On  a  encore  de  lui ,  Infal- 
ilbi^itas  ad.  Romani  Pontijicls, IJ^l^ 
3  vol.  in-4". 

ORSINl .  Voyei  II.  Fur.vius, 
ORTE  ,  (N...  vicornte  d' )  gou- 
verneur de  Bayonne  pendant  le 
vertige  fanguinaira  de  la  St  Bat" 
thélcml ,  fo  fignala  dans  fa  ville  par 
la  même  fermeté  génereufe  &  hu- 
maine ,  que  l'évêque  Hcnnuycr  dans 
Lilicux  i  que  le  prclldent  Jcannit 
à  Diion-,  que  le  conful  Villars  à 
Nîmes ,  6c  quelques  autres  hom- 
mes fages ,  en  petit  nombre.  Char' 
Us  IX  avou  envoyé  des  ordres 
dans  toutes  les  provinces  pour  ex- 
terminer les  Huguenots.  Tandis  que 
la  plupart  des  gouverneurs  étoient 
allez  féroces  ou  allez  lâches  pour 
obéir,  ^'Orre  écrivit  au  roi  ce  bil» 
let ,  digne  d'un  Spartiate  :  ♦«  SiRK  , 
»  j'ai  communiqué  la  lettre  de 
>♦  Votre  Majellé  à  la  garnifon  6c 
.»  anx  habitans  de  cette  ville.  Je 
»»  n'y  ai  trouvé  que  de  braves  (oW 
M  (\.\t^  ,  de  bons  citoyens,  &.  pas 
»  un  bourreau,  n 
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ORTRLIUS  ,  (  Abraham  )  né  à 
Anvers  en  1^2.7,  fc  rendu  hiibile 
dans  les  langues  &  dans  les  mathc- 
inatiqucs,  6c  fur-tout  clans  la  géo- 
graphie. Il  tut  iurnommé  le  i^tolo" 
Vicc  de  Jbn  tcms.  Juftc  Lipj'c  ,  ik  la 
plupart  desgrands'hoinnics  duxvi' 
liiicle  ,  curent  des  liaifons  de  lit- 
térature &  d'amitié  avec  ce  (i^d- 
vanc.  Il  mourut  a  Anvers  ,  fans 
avoir  été  marie  ,  en  1 598  ,  à  yz 
ans.  On  a  de  lui  d'exccllens  ou- 
Vra^;cs  de  géographie.  Les  prin- 
cip.iux  font  :  Les  Tub/cs  ,  le  T/icd' 
trc  ,  le  Tréfjr ,  les  Synonymes  Géugra- 
phijucs  ,&c.  Tous  ces  ouvr.  font  en 
latin  in-fol.j  &,  malgré  lamultiplî- 
cité  des  noms  qu'ils  Teni'erment,on 
n'y  trouve  que  très-peu  de  fautes. 

L  ORTILZ',  (  Altbnfe  )  né  à  To- 
lède au  milieu  du  xv=  fîécle,  mort 
vers  1530,  s'appliqua  à  l'étude  des 
matières  eccleliafliques.  Sa  fcience 
&  fon  mérite  lui  procurèrent  un 
çanoaicat|dans  la  métropole  de  fa 
patrie.  Le  cardinal  Ximenes  l'ho- 
nora dç  fa  confiance,  &  le  chargea 
de  rédiger  l'Office  Mofarabe:  Ort'd\ 
s'en  acquitta  avec  intelligence.  Cet 
Office  ,  que  l'on  croit  compofé  par 
S.  Léandre  &  S,  Ijidore  fon  frère  , 
fin  d'abord  appelle  Gothique ,  & 
(pnfuite  Mofarabe.  Ximenes  ,  vou- 
lant perpétuer  la  mémoire  de  ce 
rite  particulier  qui  étoit  dans  l'ou- 
bli ,  fit  imprimer  à  .Tolède  ,  l'an 
1500  ,  le  MiiTel  de  cet  idiome  ,  ôc 
en  1 502  le  Bréviaire  :  ce  font  deux 
I  petits  vol.  in-fol.  très-rares.  Om/^ 
I  en  dirigea  l'édition ,  &  orna  cha- 
I  cun  de  ces  ouvrages  d'une  Préface 
:  auffi  fçavante  que  curieufe.  Il  faut 
f  y  joindre  ,pour  la  parfaite  connoif- 
I  fance  de  cet  Office  :  I.  L'Hi/iuire  du 
\  Rite  Mofarabe ,  en  efpagnol ,  Tolède 

11604  ,  in -4".  II.  Joannls  Plnil  Lituf 
gîa  Mo/arabica  ,  RomcE  I  746  ,  deux 
vol.  in-fol.  III.  Le  Bref  Mofarabe  y 
■  par  Eugenio  de  Rûblcs^ToXh^Q.  1603, 
^-4"  de  23  feuillets  ,  rare. 
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II.  ORTILZ  ,  (  Blaife  )  parent  & 
contemporain  du  précédent  ,  cha- 
noine de  Tolède  comme  lui  ,  fut 
auiîi  conlidére  pour  ics  lumières. 
11  s'elt  rendu  célèbre  par  un  ou- 
vrage très  -  curieux  &  peu  com- 
mun ,  dont  voici  le  titre  :  Defcrip- 
tut  fimuii  Tcmpli  Toletani  ^  Toleci  , 
in  8° ,  1549.  On  trouve  dans  cette 
Defcription  un  détail  intcreffant 
de  tout  ce  qui  concerne  lu  magni- 
ficence ,  les  ornemens  ,  les  rites  & 
les  ufages  de  cette  Eglife  fameufe. 
L'ouvrage  eft  curieux  ,  fur  -  tout 
pour  la  partie  où  l'auteur  décrit  la 
chapelle  que  le  cardinal  Ximcncs  fie 
bâtir  tout-auprès  ,  &  dans  laquelle 
il  fonda  des  chanoines  &  des  clercs 
pour  y  célébrer  journellement  l'Of- 
fice JVlofarabe,  On  appelloit  Mof' 
arabes  les  Chrétiens  ,  qui,  en  payant 
tribut  ,  vivoient  fous  la  domina- 
tion ^QsMaurcs  ,  fuivant  leurs  cou- 
tumes &  leurs  loix. 

ORTUINUS  GRATIUS,  Voyci 
Gratius  ,  n°  II. 

O  R  V  A  L  ,  Voyci  PvlONTGAIL- 
LARD. 

I.  ORVILLE,  Voy.  I.  LuiLLiER. 

II.  ORVILLE,  (  Jacques-Phi- 
lippe d'  )  naquit  a  Amlkrdam  en 
1696,  d'une  famille  originaire  de 
France.  Son  goût  pour  les  belles- 
lettres  fe  perfedlionna  dans  diffé- 
rens  voyages  ,  en  Angleterre  ,  ea 
Italie ,  en  Allemagne  &  en  Fran- 
ce. Il  fréquenroit  par-tout  les  fça- 
vans  ,  vifitoit  ks  bibliothèques  Sc 
les  cabinets  d'antiquités  &  de  mé- 
dailles, &.  formoit  des  liaifons  avec 
tous  les  hommes  célèbres  dans  la 
république  des  lettres.  De  retour 
dans  fa  patrie  ,  il  obtint  en  1730 
la  chaire  d'hifloire  ,  d'éloquence  & 
de  langue  grecque  ,  à  Amfterdam. 
11  remplit  cette  place  avec  la  plus 
haute  réputation,  jufqu'en  1742, 
qu'il  s'en  démit  volotairementpouc 
fe  livrer  entièrement  a  l'étude,  & 
pour  travailler  avec  plus  de  loifir 
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aux  différcns  ouvrages  qu'il  avoit 
commencés,  Gè  fçavant  mourut  en 
1751  ,  à  55  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Obfervationcs  mifcellanc(Z  nova.  ,  ou- 
vrage d'une  profonde  érudition  & 
d'une  critique  exafte.  Ces  Obferva- 
tionsavoient  été  commencés  par  de 
içavans  Anglois.  Elles  furent  con- 
tinuées par  Barman  &  d'Orvilie^ 
qui  en  publia  10  volumes  avecfon 
collègue ,  &  4  autres  après  que  la 
mort  le  lui  eut  enlevé.  On  trouve 
dans  ce  recueil  quelques  ouvrages 
qui  ne  font  que  de  lui ,  parmi  lel- 
quels  on  diftingue  (a  DiJJ'ertatLnfur 
V antiquité  de  L'IPu  de  ^Délos  ,  &  les 
Remarques  fur  le  Roman  grec  deC/jû. 
riton  d'Aphrodife.  II.  Critica  Van- 
nus  in  inancs  Joannis  Cornclii  Pavo- 
nispaieas,  &c.  C'eftun  ouvfage  aufli 
fçavant  que  fatyrique  contre  M.  de 
Paaw  ,  littérateur  d'Utrechr.  Après 
fa  mort ,  M.  Burmann  a  donne  fes 
Obfervdtions  fur  la  Sicile  ,  fous  le 
titre  de  Sicula  ^  Amfterdam  1764, 
in- fol. 

m.  ORVILLE ,  (  Pierre  d"  )  frère 
du  précédent,  mort  en  1739  ,  cul- 
tiva a  la  fois  l'art  à^ Apollon  Ôc  celui 
de  Mercure  :  il  fut  cortimerçant ,  & 
fit  des  vers  avec  fucccs.  On  a  de 
lui  des  Po'éfies. 

OSBORN,  (François)  écrivain 
Anglois.  mort  en  1657,  prit  le 
parti  du  parlement  durant  les  guer- 
res civiles,  &  eut  divers  emplois 
fous  Cromwel.  On  a  de  lui  des  Atis 
àjon  fils  ,  &  d'autres  ouvrages  en 
anglois. 

I.  OSÉE,  fils  de  Béeri ,  un  des 
X  I  I  petits  Prophètes ,  &  le  plus 
ancien  de  ceux  qui  prophétifcrent 
fous  Jérobotm  I  I  roi  d'Ifracl  ,  & 
fous  Oyas  ,  Joathan  ,  Acha^  &  £{«r'- 
chias  ,  rois  de  Juda  ,  l'an,  800  av.int 
J.  C.  11  fut  choili  de  Dieu  pour 
annoncer  fes  jugemens  aux  dix 
Tribus  d'Ifracl  ,  &  il  le  fit  par  des 
paroles  6c  des  adtions  prophétiques. 
Lorfque  le  Seigneur  commença  ù 
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parler  à  Ofée  ,  il  lui  commanda  de 
prendre  pour  femme  une  profti* 
tuée,  &  d'en  avoir  des  enfans.  Ce- 
toit  pour  figurer  l'infidelle  maifon 
à'I/raél,  qui  avoit  quitté  le  vrai  Dieu 
pour  fe  proftauer  au  culte  des  ido- 
les. 0/ée  epoufa  donc  Gomer  ,  {y~cy» 
ce  mot  )  fille  de  Debelaïm  ,  dont  il 
eut  trois  enfans  ,  auxquels  il  donna 
des  noms  qui  fignitioient  ce  qui  de- 
voit  arriver  au  royaume  d'ilraël. 
Le  commandement  fait  kOféc  a  paru 
Il  extraordinaire  à  plufieurs  inter- 
prètes ,  qu'ils  ont  cru  que  ce  n'é- 
toit  qu'une  parabole  ,  &  qi;e  cet 
ordre  s'étoit  paffé  en  vifion.  Mais 
St.  Augiijiin  l'explique  comme  un 
mariage  réel  avec  une  femme  qui 
avoit  d'abord  vécu  dans  le  défor- 
dre  ,  mais  qui  depuis  fon  mariage 
s'étoit  retirée  de  tout  mauvais  com- 
merce. La  prophétie  d'Ofée  eft  di- 
vifée  en  quatre  chapitres.  Il  y  re- 
préfente  la  Synagogue  répudiée , 
prédit  (à  ruine  &  la  vocation  des 
Gentils  i  il  parle  fortement  contre 
les  défordres  qui  régnoient  alors 
dans  le  royaume  des  dix  Tribus. 
Il  s'élève  aufîi  fortement  contre  les 
dcréglemens  de  Juda  ,  &  annonce 
la  venue  de  Scnnackérib  &  la  cap- 
tivité du  peuple.  Il  finit  par  tra- 
cer almirablement  les  cara£fére$ 
de  la  fauffe  &  de  la  véritable  con- 
verlion.  Le  ftyle  de  ce  prophète 
ti\  pathétique  &  plein  de  fenten- 
ces  courtes  &  vives, trcs-éloquent 
enpluf."  endroits,  mais  quelquefois 
oblcur  ,  par  l'ignoriince  où  nous 
fommes  de  l'hifloire  de  fon  teras. 

n.  OSÉE  ,  fils  à'Ela  ,  ayant  coii- 
fpire  contre  Phacée  roi  d'Ifracl ,  le 
tua  &  s'empara  de  fon  royaume  ; 
mais  il  n'en  jouit  pleinement  que 
neuf  ans  après  l'ulfainnat  de  ce  prin- 
ce. Sulntanjfir  roi  d'Airyrie  ,  dont 
Ofc'c  ctoit  tributaire  ,  ayant  appris 
qu'il  penfoit  à  fe  révolter  ,  &  que 
pour  s'affranchir  de  ce  tribut  ,  il 
avoit  fait  alliance  avec  Sua  roi  d'E- 
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Uyptc ,  vînt  tondre  fur  irracl.  Il 
Ravagea  tout  le  pays  ,  &  le  remplit 
de  carnage  ,  de  dcfolation  &  de  lar- 
mes. Oj'cc  fc  renferma  dans  Sama- 
rle  ;  mais  il  y  fut  bientôt  alHcgé  par 
le  monarque  Affyricn  ,  qui, après 
trois  ans  d'un  ficge  où  la  famine 
&  la  mortalité  fc  firent  cruellement 
fentir  ,  prit  la  ville  ,  mallacra  tous 
fes  habitans  ,  &  la  réduifit  en  un 
monceau  de  pierres.  Ofcc  fut  pris , 
chargé  de  cliaînes,  6c  envoyé  en 
prifon.  Les  Ifraëlites  furent  trans- 
férés en  Affyrie ,  à  Hala  &  à  Ha- 
bor  ,  villes  du  pays  des  Mèdes  , 
près  de  la  rivière  de  Gozan  ,  où 
ils  furent  difpcrfcs  parmi  des  na- 
tions barbares  &  idolâtres  ,  fans  ef- 
pérancc  de  réunion.  Ceft  ainfî  que 
finit  le  royaume  d'Ifraèl ,  l'an  721 
avant  J.  C. ,  250  ans  après  fa  fépa- 
ïationde  celui  de  Juda. 

I.  OSIA>fDER,  (  André  )  né  en 
Bavière  l'an  1498,  apprit  leslagues 
&  la  théologie  à  "Wittcmberg  &  à 
Nuremberg,  &fut  l'un  des  premiers 
difciples  de  Luther,  Il  devint  enfuite 
profeffeur  &  miniftre  de  l'univer- 
fité  de  Konigsberg.  Il  fe  fignala  par- 
mi les  Luthériens  par  une  opinion 
nouvelle  fur  la  Jiijîification.  Il  ne 
vouloir  pas ,  comm.e  les  autres  Pro- 
teflans,  qu'elle  fe  fît  par  l'impu- 
tation de  la  juftice  de  J.  C. ,  mais 
par  l'intime  union  de  la  juftice  fub- 
ftantielle  de  Dieu  avec  nos  âmes, 
il  fe  fondoit  fur  ces  paroles  ,  fou- 
vent  répétées  dans  Ifaïc  &  dans  Jé- 
rémie  :  Le  Seigneur  eji  votre  jujîicc» 
Selon  Ofiander ,  de  même  que  nous 
vivons  par  la  vie  fubftantielle  de 
Dieu  ,  &  que  nous  aimons  par  l'a- 
mour effentiel  qu'il  a  pour  lui-mê- 
me ;  nous  fommes  juftes  par  la  juf- 
tice effentielle  qui  nous  efl  com- 
.muniquée  ,  &  par  la  fubftance  du 
Verbe  incarné  ,  qui  eft  en  nous  par 
la  foi ,  par  la  parole  &  par  les  Sa- 
cremens.  Dès  le  teras  qu'on  dreffa 
'la  Confcflion  d'Ausbourg  ,  il  avoit 
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fait  les  derniers  efforts  pour  faire 
cmbrafTcr  cette  doâirine  par  tout 
le  parti,  &  il  la  foutint  avec  ime 
audace  extrême  à  la  face  de  Luther  , 
dans  l'affcmblée  de  Smalkade.  On 
fut  étonné  «e  (a  témérité  ;  mais 
comme  on  craignoit  de  faire  écla- 
ter de  nouvelles  divifions  dans  le 
pôrti  où  il  tenoit  un  rang  confidé- 
rabîe  par  fon  fçavoir ,  on  le  tolé- 
ra. Il  avoit  un  talent  pcir'ticulier 
pour  divtrtir  Luther.  Il  fiifoit  le 
plaifant  à  table,  &  y  difoit  dçs  bons- 
mots  fouvcnt  très-indfcCens.  Calvin 
dit  que  ,  toutes  les  fois  qu'il  trou- 
voit  le  vin  bon  ,  il  en  faifoit  l'élo- 
ge ,  en  lui  appliquant  cette  parole 
que  Dieu  difoit  de  lui-même  :  J& 
fuis  Celui  qui  fuis  ^  EgO  SUM  QUI 
SUM  -,  ou  ces  autres  aiots  :  Voici  U 
Fils  de  Dieu  vivuiit.  Il  ne  fut  pas 
plutôt  en  Pruffe ,  qu'il  mit  en  feu 
l'univerfité  de  Konigsberg  ,  par  fa 
nouvelle  doftrine  fur  la  Juftifîca- 
tion.  Cet  homme  turbulent  mourut 
en  1552  ,  à  54  ans.  Son  caraélére 
emporté  reffembloit  à  celui  de  Lu^ 
ther  ,  auquel  il  plaifoit  beaucoup. 
Il  traitait  à\ânes  tous  les  théologiens 
qui  n'étoient  pas  de  fon  avis ,  & 
il  difçit  orguellleufement  qu'//j  n'é- 
toient pas  dignes  de  décrotter  fes  fou- 
liers.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I,  Harmonia  Evangelica  ^  in-fol.  II. 
Epijîûla  ad  Zwinglium  dcEucharifiiâà 
III.  Differtaticnes  dus,  ,  de.  Legs  & 
Evangelio  &  Juftifcatlone.'W .  Liber 
de  imagine  Dciy  quid  ft. 

1 1.  OSIANDER ,  (  Luc  )  fils  du 
précédent ,  fut  comme  lui  miniftre 
Luthérien ,  &  hérita  de  fon  fçavoir 
&  de  fon  orgueil.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Des  Commentai^ 
res  fur  la  Bible  ,  en  latin.  II.  Des 
Injîitutions  de  la  Religion  Chrétienne, 
III.  Un  Abrégé  en  latin  des  Centurie- 
teurs  de  Magdebourg  ,  I  592  &  1604^' 
in-4''.  IV.  Enchiridia  ccntroverfia" 
rum  Religîonis  cum  Pontifciis  ,  Ca/-' 
vinianis  &  Anahaptifîis  ,  à  Tubing* 
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i6o5,in-8\ll  mourut  en  1604... 
Il  faut  Icdi'i  inguer  de  Luc  Osias- 
DF.R  ,  chancelier  de  runlverritc  de 
Tubinge  ,  mort  en  1638  ,  a  6Sans. 
Il  eft  aut«ur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  entre  autres  :  I.  Jujîa 
Defcnjio  de  quatuor  au(tJîioni'^us  çuucd 
cmniprcefentlam humancz  ChRISTI nw 
tura.  1 1.  Dilputatic  de  omnipnzfin- 
t'iâ  CjjrI.îTJ  hcminis.  III.  Des  Orai- 
fcns  funebies  en  latin.  I V.  De  Bap- 
t;fmo.  V.  De  reg.-mlne  Ecchjiajl,  VI. 
JDc  virlkus  lihzri  Arb'Uril^  6cc, 

III.  OSIANDER,  (  André)  pe- 
tit-nis  du  difciple  de  Luther  »  fut 
riinlftre  &  profelTeur  de  théologie 
a  Wittembe  g.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Edition  de  la  Bible  avec  des  ohler- 
vations.  II.  Ajj'ertiones  de  Conci/iis, 
m.  Difpttt.  in  Librum  Concorditz.  IV. 
Papa  non  Papa  ,  fcu  Papa  &  Papicc 
larum  Lnthcrana  C^rtfcjjiv^  in-8^Tub. 
1599.  V.  Refp^nfa  ad  Analyfin  Gre- 
gorii  de  Valentia  ,  de  Ecclejia  ,  &C.  II 
mourut  en  1617  ,  à  54  ans* 

IV.  OSÏANDER  ,  (  Jean-Adam) 
théologien  de  Tubinge ,  mort  en 
1697,  tint  la  plume  d'une  main 
infatigable.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Ohfervations  latines  fur  le  livre  de 
Grotius  De  jure  Bdli  &  Pacis.  II. 
C^mmentaria  in  Pentateuchum  ,  Jofue, 
Judices  ,  Ruth  ,  &  duos  librus  Samue- 
lis  ,  trois  vol.  in-fol  \\\.  Dt.  Jubi- 
l(Zi)  hhbvxorum^  Gcntium  &  Chrijlia- 
nornm.  1  V.  De  Afylis  litbraorum  , 
Centi/ii.m  &  Chri/fian.rum  ,  dans  \e 
tom.  fix  du  Trcjlr  de  Groncviui.  V. 
Spécimen  Janfcnifmi.  V  I.  Tneo/..:Ja 
cafualis  ,  de  Magiâ  ,  Tubinge  1CS7, 
in-4'',  9tc. 

OSTAS,  y^oyei  AZARIAS. 

OSIO,  Toye^Osius.  n' II. 

O  S  I  U  I  S  ,  fii.«  de  Juiùter  &  de 
Siohé  ,  régna  fur  les  Argicns  ;  puis 
ayant  cédé  fon  rovaumc  J  fou  frè- 
re Ef^ialêe,  il  voyagea  en  Egypte  , 
donr  il  fç  rendit  maître  11  cpoufa 
cnfuite  lo  ou  ///f.  Us  ctablirent 
^'«xtcllcntcs  loix  parmi  les  Egyp- 
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tiens  ,  &  y  introdui firent  les  artJ 
^utiles.  TibulL  rey;arde  OJlris  Qomm^ 
l'inventeur  de  la  charrue  : 

Primas   aratra    manu  J'oUrti  fecit 
Ofiris, 
Et  teneram  ferro  fuLlicitavit  humum. 

Les  Egyptiens  l'adoroient  fous  di- 
vers nom*; ,  comme  Apis  ,  Serapis^ 
&  fous  les  noms  de  tous  les  autres 
Dieux.  Les  fymboles  ou  les  mar- 
ques par  lefquelles  on  défignoit 
Cfiris  ,  font  une  mitre  ou  bonnet 
pointu  ,  &  un  fouet  a  la  main. 
Quelquefois ,  au  lieu  d'un  bonnet , 
on  lui  mettoit  fur  la  tête  un  glo- 
be ,  ou  une  trompe  d'elephant ,  ou 
de  grands  feuillages.  Allez  fouvent, 
au  lieu  d'une  tête  d'homme,  on  lui 
donnoit  une  tête  d'épervier ,  avec 
une  croix ,  ou  un  T  attache  a  fa 
main  par  le  moyen  d'un  anneau, 
Vvyei  Mezraïm, 

I.  OSIUS ,  évêque  de  Cordoue 
en  105  ,  étoit  né  en  Efpagne  l'an 
257.  Il  eut  la  gloire  de  confeffcr 
J,  C.  fous  l'empereur  Maximieii' 
Hercule ,  qui  le  trouva  inébranla- 
ble. La  pureté  de  (es  mœurs  &  de 
fa  foi  lui  concilia  l'eitime  &  la  con- 
fiance du  grand  C^n/Iantla  ^  qui  le 
con{ulta  dans  toutes  les  affaires 
eccléfiafuques.  Ojlus  profita  de  fon 
crédit  auprès  de  ce  prince  ,  pour 
l'engager  à  convoquer  le  concile 
de  Nicée  l'an  315  ,  auquel  il  préû« 
di  ,  &  dont  il  dreffa  le  Symbole, 
L'empereur  Confiance  ne  refpedka 
p.is  moins  que  Ton  père  cet  iijuftre 
confetVcur  :  ce  fut  a  fa  prière  qu'il 
convoqua  le  concile  de  Sardique  , 
en  347.  Mais  ce  prince  s'ttant  laiflfé 
prévenir  par  les  Ariens  &  les  Do» 
natiftes  ,  il  devint  l'ennemi  déclaré 
de  celui  donr  il  a  voit  cic  jufqu'a- 
lors  l'admirateur.  Il  le  fit  venir  à 
Milan,  où  il  rtfidoit,  pour  l'en- 
g.iger  a  fivorifcr  l'Arianifme.  Ofiut 
reprocha  avec  force  a  l'empereur 
fon  penchant  pour  cette  fc«^c  ,  & 
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obtinr  la  pcrrairùon  de  renoncer  à 
ion  tj;life.  Les  Ariens  en  firent 
des  plaintes  a  Cutijîdncc  ^  qui  écri- 
vit a  ce  relpcdahlc  prclac  des  let- 
tres menaçantes  ,  pour  le  porter  à 
condamner  St  Athanafe.  Ojius  lui 
répondit  par  une  lettre,  qui  cft  un 
chef-  d'cvuvre  de  la  ma}',naninufé 
cpifcopale.  J^ai  d  nfejjfc  ^  dît-il ,  /£- 
sus-Christ  dans  la  perfccution  que 
Aiaximien,  wtrcaieul^  excita  contre 
rE<^lijc  \  ji  vous  voulc-^  la  rcnouvcl- 
Ur  ,  vous  me  trouvcrc-{  prct  à  tout 
fuiijfrir  ,  plutôt  que  de  trahir  la  vé- 
rité &  de  confctitir  à  la  cundaïuna' 
tion  d'un  inriL  cent.  Je  ne  fuis  cbianlé 
ni  par  vos  lettres  ,  ni  par  vos  menâ- 
tes. L'empereur ,  nullement  tou- 
ché de  ce  langage ,  le  fit  encore 
venir  à  Sirmich  ,  où  il  le  tint  un 
an  comme  en  exil ,  fans  refpeél 
pour  fon  âge  qui  étoit  de  loo  ans. 
Les  prières  ne  produifant  rien  fur 
lui  ,  on  eut  recours  aux  menaces  , 

•  &  des  menaces  on  en  vint  aux 
coups.  Cet  illuilre  vieillard  ,  ac- 
cablé fous  le  poids  des  tourmens 
&  de  rage  ,  figna  la  Confefhoa  de 
foi  dreflee  par  Potamius  ,  évcque 
de  Lisbonne ,  connue  fous  le  nom 
de  Formule  de  Sirmich.  De  retour 
en  Efpagtte ,  il  reffentit  un  repentir 

.  amer  de  fa  folblcfie  ,  &  pi  otella  au 

lit  de  la  mort  contre  la  violence  qui 

lui  avoit  été  faire.  11  expira  en  358, 

,  à  1 02  ans  ,  après  avoir  anathématifé 

l'Arianifme. 

H.  OSIUS ,  oi*  O  s  I  o  ,  (  Félix  ) 
né  à  Milan  en  1587  ,  fçavant  dans 

;,  les  langues  &  les  belles -lettres  ,  fe 
diftingua  par  fon  éloquence.  Il|'ut 
long-tems  profcil'eur  de  rhétori- 
<iueà  Padoue,  où  il  mourut  eni63i. 
1  On  a  de  lui  divers  ouvrages  en 
profe  &  en  vers.  Les  principaux 

■      font:  I.  Romano' Gracia,  II.  Tracîa- 
.  tus  de  Sepulchris  &  Epitaphiis  Ethni- 
,  corum  &  Chrijiianorum.     Il  L  Elo^ia 
Scriptorum  illuftrium.  IV.  Orationes. 
y,  EfiJloUfuni  Libri  duo»  V I.  JDes 
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Remarques  fur  VHtJîoire  de  MujfJ'ati. 
\  II.  Un  Recueil  des  Ecrivains  de 
Vinjioirc  de  Padoue,  &c.  Tiiccdat 
Osii/s  y  fon  frère,  eft  audi  auteur 
de  divers  Traités,  Leur  famille  a 
produit  plufieurs  autres  hommes 
diiluîgués.  Lllc  prctendoit  avoir 
été  conûdérabîe  des  le  tems  de  St, 
An:brt)ije.  C'eft  de  cette  branche 
qu'étoit  forti  ,  fclon  eux  ,  le  car- 
dinal StaniJIas  Ofius  ,  ou  plutôt 
Ho  SI  US  :  Voy.  ce  mot. 

OSMA  ,  Voyei  Pierre  ^Ofma  , 
n°.  xxviii. 

I.  OSMAN  I ,  ou  Oth^man  ,  em- 
pereur des  Turcs,  fils  à: Achmet  /, 
fuccéda  à  Muflapha  fon  oncle  ea 
1618,  a  l'âge  de  12  ans.  11  mar- 
cha en  1611  contre  les  Polonois  , 
avec  une  arm.ée  formidable  ;  mais 
ayant  perdu  plus  de  80  mille  hom- 
mes &  100  raille  chevaux  en  diffé- 
rons combats,  il  fut  obligé  de  faire 
la  paix  à  des  conditions  défavanta- 
geufes.  Il  attribua  ce  mauvais  fuc- 
cès  aux  Janiflaires  ,  &  réfolut  de 
les  caffer  pour  leur  fubfiituer  une 
milice  d'Arabes  ;  cette  nouvelle  s'é- 
tant  répandue,  ils  fe  foulevérent  fe 
rendirent  au  nombre  de  trente  mill© 
à  la  place  de  l'Hippodrome,  &ren« 
verfjrent  Ofmanda  trône  en  1622. 
On  ré:ab!it  Mujîapha  ,  qui  fît  étran- 
gler le  jeu  lie  empereur  le  lende- 
main. Il  n'y  a  que  trop  d'exemples 
d'un  pareil  forfait  parmi  les  Turcs. 
Telle  eft  la  dcftinée  de  leurs  rois  : 
du  trône  ils  paffent  à  l'échafaud  , 
ou  à  ^  prifon. 

II.  OSMAN  II,  empereur  des 
Turcs  ,  parvint  au  trône  après  la 
mort  de  fon  fiere  Mahomet  K,  en 
1754,3  l'âge  de  56  ans.  Son  règne, 
peu  fertile  enévénemens,  fut  ter- 
miné par  fa  mort,  arrivée  le  29  No- 
vembre 1757.  Il  renouvella  ,  fous 
des  peines  grièves  ,  la  défenfe  à 
fes  fujets  de  boire  du  vin. 

OSMAN  ,  Voyci  OthmaN.,,  ^ 

Ffii 
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OSMOND  ,  (  St  )  né  en  Kof- 
mandle  d'une  famille  noble ,  joi- 
gnit à  une  grande  connoiffance  des 
lettres  ,  beaucoup  de  prudence,  & 
les  qualités  guerrières.  Ap.ès  la 
mort  de  fon  père ,  qui  étoit  com- 
te de  Sèes ,  il  diftribua  aux  Eglifes 
&  aux  pauvres  la  plus  grande  par- 
tie de  l'es  revenus ,  &  fuivit  l'an 
1066  Guillaume  le  CunquérantQn  An- 
gleterre. Ce  priées  récompenfa  Of- 
moni  en  le  faifant  comte  de  Dor- 
fet ,  puis  fon  chancelier  ,  &  dans  la 
fuite  évêque  de  Salisbury.  Il  corri- 
gea la  Liturgie  de  fon  diocèfe  ,  la 
purgea  de  plufieurs  termes  barba- 
res &  gpoffiers ,  &  la  mit  dans  un  or- 
dre commode.  Cette  Liturgie  ainfi 
corrigée  ,  devint  dans  la  fuite  celle 
de  tout  le  royaume  d'Angleterre. 
Ce  prélat,  également  recomman- 
dable  par  fes  connoiffances  &  par 
fon  zèle  ,  mourut  en  Décembre 
1099,  &  fut  canonifé  3  50  ans  après 
par  le  pape  Calixu  III. 

O  S  O  R I O ,  (  Jérôme  )  natif  de 
Lisbonne,  apprit  les  langues  &  les 
fci«nces  à  Paris  ,  à  Salamanque  & 
à  Bologne  ;  &  devint  archidiacre 
d'Evora  ,  puis  évêque  de  Silves  & 
des  Algarves.  L'infant  Don  Louis  , 
qui  lui  avoir  confié  l'éducation  de 
fon  fils  ,  l'en  récompenfa  en  lui 
procurant  ces  dignités.  Ce  fçavant 
s'exprimoit  avec  tant  de  facilité  & 
d'éloquence  ,  qu'on  le  furnomma  le 
Cicéron  de.  Portugal,  11  mourut  à 
Tayila  dans  fon  diocèfe ,  en  1 5  80 , 
à  74  ans  ,  en  allant  appaifcr  une  fé- 
dition  qui  s'y  étoic  élevée.  Ses 
mœurs  &  fon  érudition  juftificrent 
l'cftime  dont  les  rois  de  Portugal 
l'honorèrent.  Il  nourrillbit  dans 
fon  palais  pluficurs  hommes  fçavans 
&  vertueux.  Il  fe  faifoit  toujours 
lire  à  table  ,  & ,  après  le  repas  ,  il 
rccueilloitlcsfcniimens  de  fes  con- 
vives fur  ce  qu'on  avoit  lu.  On  a 
'de  lui  :  l.  Des  Puraphrafcs  6c  des 
Commcntaiics  fur  pluficurs  livres  de 
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TEcriturô-fainte.  II.  De  Nohilïtatê 

€ivUi.  III.  De  Nobilitau  Chrijîiana» 
IV.  De  Glond.  V.  De  Régis  injlitw 
tione.  VI.  De  rébus  ^  Emmanuelis  , 
Lufitania.  Régis  ,  viriute  &  aufpicio 
gejîis  ,  Libri  AT//.  I  575  ,  in-foliO  , 
Lisbonne  ;  traduit  en  françois  par 
Simon  Gouldrd  ^  fous  le  titre  à Hif- 
toire  de  Portugal  ^  1581,  1587,  in- 
fol.  &  in-8».  VII.  De  Jajîitiâ  caUJii. 
VIII.  De  Sapientid ,  &c.  Tous  ces 
ouvrages  ,  que  les  moraliiles  pour- 
roient  lire  avec  fruit,  ont  ete  re- 
cueillis &  imprimés  à  Rome  en 
1592  ,  en  4  tomes  in-folio  :  cette 
édition  eft  fort  rare.  Jérôme  Ojorio  , 
fon  neveu  ,  &  chanoine  d'Evora  , 
a  écrit  fa  Vie. 

OSSAT,  (  Arnaud  d'  )  naquit  en 
1536  à  Cafl'agnabére ,  petit  village 
près  d'Auch  ,  de  parens  pauvres  : 
les  uns  veulent  que  fon  père  fit  le 
métier  d'opérateur  ,  d'autres  qu'il 
fût  maréchal- ferrant  ;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  vrai ,  c'eft  que  d'OJfac  fe 
trouva  fans  père  ,  fans  mère  &  fans 
bien  à  l'âge  de  neuf  ans.  Il  ne  dut 
fon  élévation  qu'à  lui-même.  Placé 
au  fervice  d'un  jeune  feigneur  de 
fon  pays  ,  appelle  Cajhlnau  de  Ma- 
gnoac  ,  de  la  maifon  de  Marca  ,  qui 
étoit  aufli  orphelin ,  il  fit  fes  étu« 
des  avec  lui  -,  mais  il  le  fupaffa 
bientôt  &  devint  fon  précepteur. 
On  les  envoya  à  Paris  en  1559  , 
Se  on  y  joignit  deux  autres  enfans , 
coufins-germains  de  ce  jeune  fei- 
gneur. Z)'0//ar  les  éleva  avec  foin 
jufqu'au  mois  de  Mai  1562,  que, 
leur  éducation  étant  finie ,  il  les 
renvoya  en  Gafcognc.  Il  acheva 
de  s'inftruire  dans  les  belles  -  let- 
tres, apprit  les  mnihcmatiqucs  ,  & 
fit  à  Bourges  un  cours  de  droit  fous 
Ciijas,  De  retour  à  Paris  ,  il  fuivit 
le  barreau ,  ^c  s'y  fit  admirer  par 
une  éloquence  pleine  de  force.  Se» 
talens  lui  firent  des  protri^curs  , 
cntr'autres  Paul  de  Fuix  ,  pour  lors 
coafcillcr  au  parlement  de  Pans.  Il 
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obtint ,  par  leur  crédit ,  une  clinrge 
de  coafeiller  au  prclîcllal  de  Melim. 
Ce  hic  alors  qu'il  commença  à  jct- 
ter  les  fondemens  de  fa  fortune. 
;"./•;/  dei-o/.v,  devenu  archevêque  de 
Touloufc  ,  &.  nomme  amijalfadeur 
à  Home  par  I:^cnri  II I^  emmena 
avec  lui  ci' O  (fat ,  en  qualité  de  fe- 
crctaire  d'ambaff^de.  Après  la  mort 
de  ce  prélat ,  arrivée  en  1^84, 
VUieroy  fecrétaire  -  d'état ,  inftruit 
de  fon  mérite  &  de  fon  intégrité, 
le  chargea  des  affaires  de  la  cour  de 
France.  Le  cardinal  d'£// ,  protec- 
teur ele  la  nation  Françoife  ,  le  fut 
aufîi  de  d'Ofat.  Le  roi  lui  fit  offrir 
une  charge  de  fecrétalre  -  d'état , 
qu'il  refufa  avec  autant  de  modef- 
tie  que  de  fincerité.  Henri  IV  dut 
à  fes  foins  fa  réconciliation  avec 
le  faine  -  fiége  &  fon  abfolution  , 
qu'il  obtint ,  après  bien  des  peines  , 
du  pape  Clément  VIII.  Ses  fervices 
furent  récompenfés  par  l'évêché 
de  Rennes  ,  par  le  chapeau  de  car- 
dinal en  i)9S  ,  enfin  par  l'évêché 
de  Bayeux  en  1601.  Après  avoir 
iervi  fa  partie  en  fujet  zélé  &  en 
citoyen. magnanime,  il  mourut  à 
Rome  en  1604,  dans  fa  68  année. 
Le  cardinal  r/'O/Z^fétoit  un  homme 
d'une  pénétration  prodigieufe.  Il 
prenoic  (qs  mefures  avec  tant  de 
difccrnement ,  que  ,  dans  toutes  les 
affaires  &  les  négociations  dont 
il  fur  chargé ,  il  cft  impoffible  de 
trouver  une  fauffe  démarche.  Il  fçut 
allier  ,  dans  un  degré  érainent  la  po- 
litique avec  la  prebité  ,  les  grands 
emplois  avec  la  modeftie ,  les  digni- 
tés avec  le  défmtéreffement.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre  de 
.Lettres^  quipaffer.t,  avec  raifon  , 
pour  des  chef-d'œuvKS  de  politi- 
que. On  y  voit  un  homme  fage  , 
profond  ,  mefuré  ,  décidé  dans  fes 
■principes  &  dans  fon  langage:  {Voy, 
{h  Perron.  )  La  meilleure  édition 
[eft  celle  d'Am^ot  de  /a  Huujfaye  ^ 
19  Paris,  en  1698  ,  a  voi,  wi-4% 
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&  5  voî^  in- 1  2,  (^t'oiquc  les  affai- 
res dont  traite  <^'0/<;r,  f  ient  moins 
iniérefTîintcs  aujourdhui  qu'autre- 
fois,  les  politicpies  peuvent  tou- 
jours en  faire  ufage  ,  fur-tout  pour 
fe  former  aux  ntgoclations  avec  la 
cour  de  Rome  :  c'eft  ce  qui  enga- 
gea Jérôme  Canini  à  les  traduire  en 
italien ,  Venife  1629,  in  -  4°.  L* 
czrd'mdl  d'OJf a t ,  difciple  de  P.  Ru" 
mus  ,  compofa  dans  fa  jeuneffe  , 
pour  la  défenfe  de  fon  maître,  un 
ouvrage  fous  ce  titre  :  Expofulo 
Arnaldl  Ojjati  in  difputationem  Jacobi 
Curpcntarii  de  mcthodo  ,  1 5  64,  in- S*. 
Le  ftyle  en  efl:  pur,  vif,  les  ré- 
flexions judicieufes,  &  les  faillies 
piquantes.  Jacques  Charpentier  ré- 
pondit à  d' Ojjat ,  mais  par  des  in- 
jures ,  fuivanr  la  méthode  de  ceux 
qui  n'ont  rien  de  mieux  à  dire, 

OSSIAN,  Barde  ou  Druide 
Ecoffois  au  1 1 1=  fiécle  ,  prit  d'a- 
bord le  parti  des  armes.  Après  avoir 
fuivi  fon  père  Fingal  dans  fes  ex- 
péditions ,  principalement  en  Irlan- 
de ,  il  lui  fuccéda  dans  le  comman- 
dement. Devenu  infirine  &  aveu- 
gle ,  il  fe  retira  du  fer  vice ,  &,  pour 
charmer  fon  ennui ,  il  chanta  les 
exploits  des  autres  guerriers ,  & 
particulièrement  ceux  de  fon  fils 
Ofcar  ,  qui  avoit  été  tué  en  trahi- 
fon.  Matvina  ,  veuve  de  ce  fils  , 
reftée  auprès  de  fon  beau  -  père  , 
apprenoit  fes  vers  par  cœur  ,  &  les 
tranfmettoit  ainfi  à  d'autres.  Ces 
Poëfics  &  celles  des  autres  Bardes 
ayant  été  confervées  de  cette  ma- 
nière pendant  1400  ans ,  M.  Mac 
pherfun  les  recueillit  dans  le  voyage 
qu'il  fit  au  nord  de  l'Ecoffe  &  dans 
les  iiles  voifines  ,  &  les  fit  impri- 
mer avec  la  verfion  angloife  à  Lon- 
dres ,  en  1765  ,  2  vol.  in-fol.  Elles 
ont  été  traduites  depuis  en  françois 
par  M.  /e  Tourneur^  1777  >  2.  vol. 
in-8* ,  avec  des  notes. 

OSSONE,  VoyeiGmov, 

OSSUN ,  —  AussuN, 
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OSTADE,  roy.  Vav-Ostade. 

OSTERVALD  ,  (  Jean  -  Frédé- 
ric )  ne  en  1663  à  Neutchàtel , 
d'une  famille  ancienne ,  fut  fait  paf- 
teur  dans  fa  patrie  en  1699.  Il 
forma  alors  une  étroite  amirié  avec 
Jcan-Alphonfc  Tnrretln  de  Genève  , 
&  Jeux  ans  après  avec  5ûCT«d/  TTc 
renfils  de  Bàle  -,  &  l'union  de  ces 
trois  théologiens  ,  qu'on  appella  le 
Triumvirat  des  Théologiens  Suljfcs  ^  a 
duré  jufqu'à  la  mort.  O/lcrvald  n'é- 
toit  pas  cehii  des  trois  qui  valolt 
le  moins.  Szs  talens  ,  (q^  vertus ,  & 
fon  zèle  à  former  des  difciples  & 
à  rttablir  la  difcipline  ecclcliafti- 
que  ^  le  rendirent  le  modèle  des 
pafteurs  réformés.  Il  mourut  en 
1747,  &  fa  mort  infpira  des  re- 
grets a  tous  les  bons  citoyens.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vr-n^es.  Les  principaux  font  :  I. 
Traité  des  Sources  de  la  corruption  , 
în-iz.  C'eft  un  bon  Traité  de  mo- 
rale. 1 1.  CatJchifme  ,  OU  Infiruclion 
daw:  la  RiHs;i,n  Chrétienne  ,  in -8*. 
Ce  Catéchifme ,  très-bien  fait  dans 
fon  genre  ,  a  été  traduit  en  alle- 
mand ,  en  hollandois  &  en  anglôis. 
"L'Abréiyé  de  /' Hifi  ire  fainte  ^  qui  eft 
à  la  tête  ,  fut  traduit  &  imprimé 
en  arabe ,  pour  être  envoyé  aux  In- 
des Orientales  ,  par  les  foins  de  la 
Société  royale  ,  pour  la  propaga- 
tion de  la  Foi.  Cette  Société  ,  éta- 
•blie  à  Londres  ,  admit  l'auteur  au 
nombre  de  fes  membres.  III.  Traité 
conne  LTmpirtté ^  in-i  1 ,  écrit  avec 
beaucoup  de  fa^elfe  ,  &  dans  le- 
tjuel  il  n'apprend  pas  le  vice  ,  en 
voulant  le  corrip.er ,  comme  font 
trop  foiivent  dos  moraliftes  &  des 
cafuiftcs  indifcrets.  IV.  \Jx\^  édi- 
tion de  la  BihU  françoifc  de  Ge- 
nève, avec  des  Arc^umtns  &  des  Ré- 
flexions,  in-folio.  V.  Un  Recueil  de 
Sermons,  iti-S".  Jcan-Rodclr.  OiTf  li- 
VALt) ,  (on  tils  aîné  ,  pifteur  de  l'E- 
glifc  Françoife  à  Bàle  ,  qui  fouticnt 
avec  honneur  la  réputation  de  fon 
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pêrê ,  a  donné  au  public  un  Traita 
intitule  :  LesDcvoirs  des  Cvmmunians^ 
in-i2  ,  eftimé  des  Proteftans. 

OSTIENSIS,  Voyei  Henri  de 
Suie  t  n°  XXIV. 

I.  OS^'ALD  ,  (St)  roi  de  Nor- 
thumberland  en  Angleterre  ,  fut 
obligé  ,  après  la  mort  d'Edelfrid 
fon  père  ,  de  fe  réfugier  chez  les 
Pides  ,  &  de  -  là  en  Irlande,  parce 
qu' Edwin  ^  fon  oncle,  s'étoit  em- 
pare de  fon  royaume.  Il  fefit  Chré- 
tien durant  fa  retraite  ,  revint  en- 
fuite  dans  fon  pays ,  défit  Cerdowal- 
la  ,  roi  des  anciens  Bretons  ,  dans 
une  grande  bataille  où  il  perdit  la 
vie.  Oj'wiild  réunit  enfuite  les  deux 
royaumes  de  Northumfaerland  ,  & 
donna  l'exemple  de  toutes  les  ver- 
tus d'un  prince  Chrétien.  Fenda,  roi 
de  Mercie  ,  lui  ayant  déclaré  la 
guerre  ,  Ofwald  arma  pour  le  re- 
poulTer  ;  mais  il  fut  tué  dans  la 
bataille  de  Marfefeîth,  en  643. 

I I.  OSWALD  ,  (  Erafme  )  pro- 
fefîéur  d'hébreu  &  de  mathémati- 
ques à  TubingeSc  à  Fribourg ,  mort 
en  1 5  79  à  68  ans  ,  publia  une  Trj- 
duclicn  du  Nouveau  -  Teilament  en 
hébreu,  &  d'autres  ouvr. 

OSYMANDYAS  ,  fameux  roi 
d'Egypte ,  fut ,  félon  quelques  au- 
teurs ,  le  premier  monarque  qui 
rafTembla  un  grand  nombre  de  li- 
vres pour  en  faire  une  Bibliothè- 
que. Il  donna  à  cette  curieufe  col- 
ledion  le  titre  de  Pharmacie  di  l'A- 
me, De  tous  les  monumens  des  rois 
de  Thèbe;;,  celui  à' Ojy'nandy as  QtoiX 
un  des  pliis  fupcrbts.  Il  étoit  com- 
pofé  de  lu  Bibliothèque  dont  nous 
venons  de  parler  ,  de  Portiques,  de 
Temples  ,  de  v.iftes  Cours,  duTom» 
beau  du  R»i  &  d'autres  bàtimcns. 
On  ne  peut  lire  fans  furprife  ceqtie 
Diudore  racontc  de  la  magnificence  \ 
prefquc  incroyable  de  ce  monu- 
ment, &  des  fommesimmcnfcs  qu'il  • 
avoit  coûte.  Entr'autres  mcrveillw, 
on  y  voyait  une  Statue  dans  la  pof* 
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turc  d'une  perlonne  all'.fe  ,  &  qui 
ctoit  la  plus  grande  de  toute  l'E- 
gypte ,  Ia  longueur  d\\n  de  t'es 
pieds  étant  de  plus  de  fept  cou- 
dées. Ce  qui  rcndoit  cette  pièce 
un  vrii  chet-d'œuvre,  n'étoit  pas 
feulement  l'art  du  fculptcur  ,  mais 
auill  h  beautc  de  la  pierre  ,  qui 
étoit  pJttaite  dans  fon  genre.  On 
y  lif'oit  l'InCcription  fui  vante  :  Je 
fuit  OsïMASOVAS  ,  Rvi  des  Rois  \ 
C\:!ui  <uii  voudra  me  dij'puter  ce  titre  , 
^u'il  me  ftirpajjc  dans  qitelqu^un  de 
mes  f^iivra^es.  Ce  prince  fournit  les 
Badlriens  qui  s'etoient  révolcés. 
On  ne  fçait  pAs  au  jufte  en  quel 
tems  il  vivoit.  Tout  ce  que  Dio- 
dorc  en  dit  ,  c'eft-  qu'il  fut  un  des 
princes  qui  régnèrent  entre  Menés 
&  Myris  ;  mais  il  ce  qu'il  dit  de 
la  Bibliothèque  d'O/ym  indyas  elt 
véritable ,  ion  règne  doit  avoir  été 
plus  récent. 

O  T  A  C  î  L  l  A  ,  {Mjrcit  Otacilia 
Sevcra  )  femme  de  l'empereur  Phi- 
lippe,  étoit  Chrétienne,  &elle  ren- 
dit fon  époux  favorable  aux  Chré- 
tiens. Ses  traits  étoient  réguliers, 
fd  phyfionomie  modefte  ,  &  fes 
mœurs  furent  d'autant  plus  réglées, 
qu'elle  avoit  embraifé  une  reli- 
gion qui  infpire  toutes  les  vertus. 
Le  Chriftianiirne  ne  put  cependant 
la  guérir  de  l'ambition  :  elle  étoit 
entrée  dans  les  vues  de  Philippe  , 
qui  parvint  au  trône  par  le  meurtre 
de  Vemp'.Gordien.  Son  époux  ayant 
été  tué  ,  elle  crut  mettre  fon  fils  en 

,•  fureté  dans-  le  camp  des  Prétoriens  -, 
mais  elle  eut  la  douleur  de  le  voir 

■  poignarder  entre  fes  bras.  Elle  ache- 
va {"es  tours  dans  la  retraite. 

OTHELIO,  (Marc- Antoine) 

I  Othelius  ,  natif  d'Udine  ,  cnfeigna 
avec  fuccès  le  droit  à  Padoue  juf- 

/  qu'à  rage  de  80  ans.  Ses  écoliers 
lui    donnoient     ordinairement    le 

f  nom  de  Père,  qu'il  méritoit  par  fon 
extrême    douceur.   Il  mourut   en 

f  1628. On  a  de  lui  :  I.  Conjiiia.  IL  De 
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Jure  dotium.  III.  De  PaHis.  ÎV.  De» 
Commentaires  fur  le  Droit  Civil  & 
Canonique. 

OTHM AN ,  ou  OsMAW ,  3*  calif» 
des  Mufulmans  depuis  Mahomet  , 
monta  fur  le  trône  après  Omar  , 
l'an  644  de  J.  C.  dans  fa  70"  an- 
née. 11  fit  de  grandes  conquêtes  par 
Moavias  ,  général  de  fes  armées  ,  & 
fut  tué  dans  une  fédition  l'an  656. 
Ce  prince,  doué  des  plus  grands 
talens  ,  fçut  combattre  &  gouver- 
ner. Attentif  à  la  confervacion  de 
la  foi  Mufulmane  ,  il  fupprima  plu- 
fieurs  copies  défet^tueuies  de  VAlco' 
ran  ,  &  fil  publier  ce  livre  d'après 
l'original  (i<yAhubek:r  avoit  rais  en 
dépôt  chez  Jysha  ,  l'une  des  veu- 
ves du  prophète.  Ali ,  chef  des  ré- 
voltés .  lui  fuccéda. 

OTHMAN^^  Foy.  Ottomav. 

1 .  O  T  H  O  N  ,  (  Marcus  Salvius  ) 
empereur  Romain  ,  naquit  à  Rome 
l'an  3  2  de  J.C.  d'une  famille  qui  defr» 
cendoit  des  anciens  rois  de  Tofcane. 
Néron  ,  dont  il  avoit  été  le  favori  &  • 
le  compagnon  de  débauches  ,  l'é- 
levaaux  premières  dignités  de  Tem- 
pire.  Nommé  gouverneur  du  Por- 
tugal, Of/ionfeficeftimer  des  grands 
dans  ce  pofte  ,  &  chérir  des  petits. 
Après  la  mort  de  Néron  ,  l'an  68  de 
J.  C. ,  il  s'attacha  à  Galba  ,  auprès 
duquel  il  rampa  en  vil  courtifan, 
Othon  fe  perfuaJoit  que  cet  emper. 
l'adopteroit *,  mais,  Pifon\\\i  ayant 
été  préféré  ,  il  réfolur  d'obtenir  le 
trône  par  la  violence.  Sa  haïae  con- 
tre Galba  &  fa  jaloufie  contre  Pi- 
fon ,  ne  furent  pas  les  feuls  mo- 
tifs de  fon  projet.  Il  étoit  accablé 
de  dettes ,  contraflées  par  fes  dé- 
bauches ;  &  il  regardoit  la  poffef- 
fion  de  l'empire  comme  l'unique 
moyen  de  s'acquitter.  11  dît  même 
publiquemet,  que  s'il  n'étuit  au  plw 
tôt  Empereur  ,  il  ctoit  ruiné  fans  ref- 
fource  \  &qu'a^rèi  tout  ,  il  lui  étoit 
indifférent  de  périr  ,  ou  de  la  main  d'un 
ennemi  dans  une  bataille ,  ou  de  celle 

Ff  iv 
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de  J'es  créanciers  ,  prêts  à  U  pour  fut'- 
vrc  en  jujl'cc.  11  gagna  donc  les  gens 
de  guerre ,  fît  raaffacrer  Galba,  & 
Pif  on  ,  &  fut  mis  fur  le  trône  à  leur 
place ,  l'an  69.  Le  fénat  le  reconnut, 
&  les  gouverneurs  de  prefque  tou- 
tes \^ù  provinces  lui  prêtèrent  fer- 
iT.ent  de  fidélité.  Durant  les  chan- 
gemens  arrivés  à  Rome ,  les  légions 
de  la  bafTe  -  Germanie  avoicnt  de- 
cerné  le  fceptie  impérial  à  VitzlLlus, 
Othon  lui  propofa  en  vain  des  fom* 
jnqs  considérables  ,  pour  l'engager 
à.renonccr  à  l'empire  :  tout  fut  inu- 
tile, Othon  voyant  fon  rival  iiîilexi- 
ble  ,  marcha  contre  lui,  &  le  vain- 
quit dans  trois  combats  différens  ; 
mais ,  fon  armée  ayant  été  entière- 
ment défaite  dans  une  bataille  gé- 
nérale livrée  près  de  Bedriac  ,  en- 
tre Crémone  &  Mantoue,  il  fe  donna 
la  mort ,  l'an  66  de  J.  C.  à  3  7  ans. 
*«  Othon  (  dit  Crcvier)  fit  paroîcre, 
)»  dans  les  dernières  heures  qui  pré- 
»»  cédèrent  fa  mort ,  le  même  flegme, 
5»  &  les  mêmes  attentions  pour  les 
>t  autres,  que  Caton ,  à  qui  d'ailleurs 
j»  il  reffembloit  fi  peu.  D'un  air  fe- 
»»  rein,  d'un  ton  ferme  ,  réprimant 
»  les  larmes  &  les  plaintes  déph- 
»»  ccesde  ceux  qui  lenvironnoient, 
»)  il  leur  parla  à  tous  avec  dou- 
»»  ceur ,  les  exhortant  ou  les  priant , 
>»  fuivant  les  différences  du  rang 
»»  &  de  l'âge  ,  de  partir  prompte- 
H  ment  ,  S^  de  ne  point  aij^rir  par 
»»  leurs  retardemens  la  colère  du 
»♦  vainqueur.  Il  fit  donner  des  ba- 
»»  tcaux  ôc  des  voitures  à  ceux  qui 
>♦  s'en  alloient.  Il  brûla  les  mémoi- 
»»  res  6c  les  lettres  qui  contenoient 
•»  des  témoignages  d'un  zèle  trep  vif 
»»  pour  lui  ,  ou  des  reproches  cnpa- 
»»  blés  d'offcnfer  VltcUius.  U  diftri- 
»»  bua  l'argent,  mais  avec  difcrètion 
»  &  fagcfic,&  non  pas  comme  un 
»>  homme  qui  ne  ménage  plus  rien 
I»  parce  qu'il  va  mourir.  Comme  il 
^  vit  que  le  jeune  Salv.  Cocceïanus  , 
»  fon  neveu,  ccoit  tiembluc  &  jxtrc* 
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»»  mement  affligé  ,  il  s'appliqua  à  le- 
M  confoler  ,  louant  fon  bon  cœur , 
>»  &  blâmât  fes  craintes.  >♦  Vitellius , 
lui  difoit-il ,  à  qui  je  confervc  toute  fj. 
famille ,  fcrolt-il  ajfc\  Ingrat  &  t^Jf^i 
impitoyable  pour  m.  pas  épargner  la 
mltnne  ?  Je  mérite  la  démenez  d:j.  vain' 
queur  par  ma  promptitude  à  le  délivrer 
d'un  rival,..  <•<■  Othon  écrivit  aufii  à 
>»  fa  fœur  un  billet  de  confolation , 
»  &  il  recommanda  le  foin  de  fes 
«  cendres  à  la  veuve  de  Néron  , 
>»  Statilia  Mejfalina  ,  {Vcy.  il.  Mes- 
SALINE.  )  >»  qu'il  fe  propofoit  d*é- 
»  poufer.  Il  prit  enfuite  quelque 
«  repos.  Ptlais  lorfqu'il  ne  penfoit 
?♦  plus  qu'à  mourir  ,  une  émeute 
»  fubite  parmi  les  foldats ,  quitrou- 
j»  bloient  par  des  menaces  la  re- 
»  traite  des  fènateurs ,  le  rappella 
>i  à  d'autres  foins.  Ajoutons  encore  , 
J».  dît- il ,  une  nuit  à  notre  vie,  U  for- 
)»  tit,&,  réprimandant  avec  févé- 
«  rite  les  auteurs  de  la,  féditioa ,  il 
»»  donna  audience  à  ceux  qui  pre- 
J»  noient  congé  de  lui ,  julqu'a  ce 
»»  que  toutes  les  mefures  fuffent 
»♦  prifes  pour  leur  départ. .»  Ses  der- 
nières paroles ,  avant  que  de  fe  don- 
ner le  coup  mortel  :  //  vaut  mieux 
quun  Jeul  périffe  pour  tous  ,  que  tous 
pour  unfenl,  attendrirent  fon  armée 
jufqu'aux  larmes.  Plufieurs  foldats 
vinrent  baifcr  fes  mains  &  fes  pieds, 
6c  après  une  infinité  de  regrets  , 
mêlés  de  louanges ,  ils  fe  tuèrent 
eux-mêmes  fur  le  bois  élevé  pour 
fon  bûcher.  On  ne  fçait  i\  Othoa 
mèritoit  ces  marques  de  douleur. 
Etroitement  lié  avec  Néron  ,  il  avoit 
eu  part  à  fes  crimes  ainfi  qu'à  fes 
plalfirs.  Ses  complaifances  pour  ce 
monflredc  cruauté  ,  ont  fait  penler 
à  plufieurs  hifioriens  ,  qu'il  auroic 
plutôt  été  un  tyran  qu'un  bon 
empereur.  Ce  fut  (  dit  encore  Cre» 
ricr  )  un  caïadère étrangement  mclô 
de  bien  6:  de  mal.  Son  itttcntat  con- 
tre la  vie  de  fon  prince  ,  fes  débau- 
ches uucrécs,  fj  mollelTc ,  qui  alloit 
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juiqu'à  prendre  foindc  fon  ajufte- 
mcjit  ôi  de  Ion  tcinc ,  couinie  une 
femme  coquette  ,  l'ont  des  faits  avé- 
rés, La  modération  &.  la  douceur  qui 
honorcrcn:  ion  règne ,  pcuveiït  être 
aitrjbuccs  en  partie  aux  périls  con- 
tinuels auxquels  il  fut  expofé  pen- 
dant la  courte  durée  de  fon  empire. 
On  pourroit  le  regarder  comme  un 
l\omme  extrême  ,  de  qui  l'on  avoir 
tout  à  craindre  s'il  eût  fuivi  fes 
premiers  penchans,  &toutàefpé- 
rer  s'il  eût  tourné  vers  la  vertu  les 
reflburces  de  fon  cfprit. 

II.  OTHON  1",  empereur  d'Al- 
lemagne ,  dit  /«;  Grand  ,  fils  aîné  de 
Henri  l 'Oifelcur  ,  naquit  en  9 1 2  ,  & 
fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle  en 
936.  Le  nouvel  empereur  ne  fut 
tranquille  fur  le  trône  ,  qu'après 
avoir  cfl'uyé  beaucoup  de  contra- 
diélicns  de  la  part  de  fa  mère  Ma- 
thlidc.  Cette  princcffe  s'efforçoic  d'y 
placer  fon  frerc  cadet  Henri ,  fous 
prétexte  qu'au  tems  de  la  naiiîan- 
ce  d'Othon  ,  Henri  VGifelcur  n  écoit 
<;ncore  que  duc  de  SuXe  ;  au  lieu  que 
le  jeune  Henri  étoit  iils  de  Henri 
VOifcUur ,  roi  d'Allemagne.  La  cou- 
ronne y  devenue  pour  ainli  dire  hé- 
réditaire aux  ducs  des  Saxons ,  ren- 
dit ce  peuple  extrêmement  fier. 
Bhcrhard ,  duc  de  Franconie  ,  entre- 
prit de  les  humilier  par  la  force  des 
armes-,  mais  Othon  l'humilia  lui- 
même. Il  fur  condamné  à  une  amende 
de  100  talens,&  (es  complices  à  la 
peine  du  Harnefcar.  Ceux  de  la  hau- 
te nobleiTe  que  l'on  condamnoit  à 
cette  peine,  étoient  obligés  de  char- 
ger un  chien  fur  leurs  épaules,  &  de 
le  porter  fouvent  jufqu'à  une  dif- 
tance  de  2  lieues.  La  petite  nobleffe 
portoit  une  fclle  ,  les  ecclefiafci- 
ques  un  grand  railTel ,  &  les  bour- 
geois une  charrue.  Othon  fçut  non 
feulement  fe  faire  refpeder  au-de- 
hors  ;  mais  il  rétablit  au-dedans  une 
partie  de  l'empire  de  ChsrUmcigne  ; 
il  étendit ,  comme  lui,  U  reiigioa 
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Chrétienne  en  Germanie  par  des 
vicloircs.  Les  Djnois ,  peuple  in- 
domptable ,  qui  avoient  ravagé  la 
France  &.  l'Allemagne  ,  reçurent  fes 
loix.  Il  foLimit  la  ijohôme  en  950  , 
après  une  gu,;rre  opiniâtre  ,  &  c'cft 
depuis  lui  que  ce  royaume  fut  répu- 
té province  de  l'Empire.  Oihon  s'e- 
tant  ainfi  rendu  le  monarque  le  plus 
confidérable  de  l'Occident  ,  fut  l'ar- 
bitre des  princes.  Lvuls  d'Outremer^ 
roi  de  France  ,  implora  fon  fecours 
contre  quelques  feigneurs  François 
qui  s'érigeoient  en  fouverains  & 
en  petits  tyrans.  L'Italie  vexée  par 
Bércnger  //,ufurpatear  du  titre  d'Em- 
pereur ,  appelle  Othon  contre  ce  re- 
belle. Les  Italiens  vouloient  avoir 
deux  maîtres ,  pour  n'en  avoir  réel^ 
lement  aucun  ;  mais  Othon  paroît , 
&  ils  fe  foumettent.  Bércngcr  prend 
la  fuite.  L'empereur  fit  marcher  en- 
fuite  à  Rome  -,  on  lui  ouvre  les  por- 
tes ,  &  Jean  XU  le  couronne  empe- 
reur en  962.  Othon  étant  entré  en 
Italie  comme  Chariemagne  ,  &  s'y 
étant  conduit  de  même  ,  prit  les 
noms  de  Céfar  &  d'AuguJlc ,  &  obli- 
gea le  pape  à  lui  faire  le  ferment 
de  fidélité.  Le  clergé  &  la  noblefle 
Romaine  fe  foumirent  à  ne  jamais 
élire  de  pape  qu'en  préfence  des 
commiffaires  de  l'empereur.  Othon 
confirma  en  même  tems  les  dona- 
tions de  Pépin  ,  de  Charlemagne  & 
de  Louis  le  Débonnaire  ,  fans  fpéci- 
ficr  quelles  éioient  ces  donations  1| 
conteilées.  Le  pape  ne  vouloir  fe 
donner  qu'un  protecteur  ;  il  s'étoit 
donné  un  maître  ,  &  il  lui  fut  bien- 
tôt infidèle.  Il  fe  ligua  contre  l'em- 
pereur avec  Bérenger  même  ,  réfu- 
gié chez  des  Mahométans  qui  ve- 
noient  de  fe  cantonner  fur  les  côtes 
de  Provence.  Il  fit  venir  le  fils  de 
ce  Bcrenger  à  Rome  ,  tandis  qu'O- 
thon  étoit  à  Pavie.  Jean  XU  n'étoit 
pas  affez  puilTant  pour  foutenir 
cette  entreprife  hardie  ,  &  l'empe-. 
rem  i'écoit  aiTei  pour  le  punir.  U 
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paiia  à  Rome,  fit  dtpvjfer  le  pon- 
tite  ,  Ôc  élire  Léon  VllI  a  ta  place 
€0963.  Le  nouveau  pape  ,  le  lenat , 
les  principaux  du  peuple  ,  le  clergé 
de  Rome  ,  folemnellemenc  aaem- 
blés  dans  St-Jean  de  Latran,  accor- 
dèrent à  perpétuité  à  Othvn  &:  à  tous 
ies  fuccciTeurs  le  droit  de  nommer 
au  faint  ûége ,  ainfi  qu'à  tous  les  ar- 
chevêchés &  évêchés  de  fes  royau- 
mes. On  fit  en  même  tems  wn.  Dé- 
cret ^  portant  <.<■  que  les  Empereurs 
»♦  auroient  le  droit  de  Te  nommer 
«  tels  fucceffeurs  qu'ils  jugeroient 
»♦  à  propos.  >i  Ceft  ainii  que  l'em- 
pire d'Occident  échut  aux  princes 
Allemands  ,  qui  l'ont  toujours  pof- 
iéài  depuis.  A  peine  Othon  etoit 
retourné  en  Allemagne  ,  que  les 
Romains  voulurent  être  libres.  Ils 
mirent  en  prifon  leur  nouveau  pa- 
pe ,  créature  de  l'empereur.  Le  pré- 
fet de  Rome  ,  les  tribuns  ,  le  fenat , 
voulurent  faire  revivre  les  ancien- 
nes lolx  ;  mais  ce  qui  dans  un  tems 
eft  une  entreprife  de  héros  ,  de- 
vient dans  d'antres  une  révolte  de 
fédltieux.  Othon  revoie  en  Italie  , 
fait  pendre  une  partie  du  fénat  ;  le 
préfet  de  Rome  ,  qui  avoit  voulu 
être  un  B'-utuA  ,  fut  fouetté  dans  les 
carrefours  ,  promené  nud  fur  un 
âne  ,  &  jette  dans  un  cachot  où  il 
mourut  de  faim.  Les  dernicres  an- 
nées d! Orhon  furent  occupées  par 
une  gi;r.Tre  contre  les  empereurs 
d'Orient.  11  avoit  envoyé  des  am- 
baffadeurs  pour  amener  en  Allema- 
gne la  File  de  l'eiTipereur  Grec ,  fian- 
cée à  fon  fils  Othon  ll\  mais  le  traî- 
tre N'céphvrc  II(:t  afTafilner  les  am- 
bnfiadeurs  ,  &  s'empara  des  préfens 
dont  ils  étoient  chargés.  Oth.n ,  a 
la  tcrc  d'une  armée,  fe  jetta  fur  I;i 
Pouille  &  la  Calabrc  ,  qui  appar- 
tenoient  encore  aux  Grecs.  L'ar- 
mée de  Niccphure  fut  défaite  ,  ifc  les 
prifonnicrs  renvoyés  à  (>onIianti- 
nople  avec  le  ne/-  coupe.  Jean  Zi- 
mijtès  ,  fuccelïeur  de  Nieéphure  ,  fit 
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la  paîx  avec  Othon,  &  maria  (a  nièce 
J'héophanie  avec  le  jcune  Othvn  II, 
L'empereur  d'Allemagne  mourut 
peu  de  tems  après ,  en  973  ,  avec 
la  gloire  d'avoir  rétabli  l'empire 
de  Ckar/emagneen  Icalie  -,  mais  Cftar- 
les  fut  le  vengeur  de  Rome  ,  au 
lieu  q\i' Othon  en  fi.t  le  vainqueur  & 
Toppreffeur  ,  5c  fon  empire  n'eut 
pas  de  fondemens  aufii  fermes  que 
celui  de  Ch.arUmagnc.  Othon  avoit 
d'ailleuî  s  de  grandes  qualités ,  beau- 
coup de  courage ,  une  pié:é  ferven- 
te, une  extrême  droituf-e  ,  &  un 
amour  ardent  pour  la  juOice.  Ceft 
à  lui  principalement  que  le  clergé 
d'Allemagne  eil  redevable  de  fes  ri- 
chefiTes  &  de  fa  puiflance  -,  il  lui 
conféra  des  duchés  &  des  comtés 
entiers  ,  avec  la  même  autorité  que 
les  princes  féculiers  y  exerçoient. 
On  dit  ({\x  Othon  avoit  coutume  de 
jurer  par  fa  barbe,  qu'il  laiffoit  croî- 
tre jufqu'à  la  ceinture  fuivanc  la 
mode  du  tems. 

UI.  OTHON  II,  furnommé/tf 
Sanguinaire,  fucccdaa  Othon l ,  lon 
père ,  à  l'âge  de  18  ans  ,  en  973, 
Sa  mère  Adéfaidc  protita  de  fa  jeu- 
nefîé  pour  s'emparer  des  rênes  de 
l'état  ;  mais  Oth^n  ,  laffe  de  la  dé- 
pendance où  elle  le  tenoit ,  l'obli* 
gea  de  quitter  la  cour.  A  peine  a- 
t-elle  difparu  ,  que  la  guerre  civile 
eft  allumée.  Le  parti  (ÏÂdé/aiJe  fait 
couronner  empereur  le  jeune  Henri 
duc  de  Bavière.  Harotd  roi  deDa- 
nemarck,  &  BuUjlas  duc  de  Bohê- 
me, profitent  de  ces  troubles.  OrAo/j, 
feul  contre  tous ,  réduit  ces  diflfe- 
rens  ennemis  ,  &  pun-.t  les  rebelles. 
Les  limites  de  l'Allemagne  &  de  la 
Fr.mce  etoieut  alors  fort  incertai- 
nes. Lorhuirc  roi  de  France  ,  crut 
avoir  des  prétentions  {ur  la  Lor- 
raine ,  &  les  fit  revivre.  Othon  af- 
fembla  prèi  de  60  mille  hommes  , 
dclbla  toute  la  Champagne  &:  all;i 
jufqu  a  Paris.  On  ne  fç.ivoit  alor* 
m  fortifier  les  frontières  ^  m  faire 
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h  guerre  dans  le  pl;it-p;iys;  1«sex- 
pcditions  militaires  n'ctoicnt  que 
des  ravages.  Oihon  fut  battu  à  Ion 
retour  au  paflagc  de  la  rivière  d'Ai- 
ne. Gcx^froi  ,  comte  d'Anjou  ,  le 
pourfuivit  fans  relâche  dans  la  fo- 
ret des  Ardennes  ,  &  lui  propofa  , 
fuivant  les  rcs^les  de  la  cUcvaleric  , 
de  vuider  la  querelle  p.ir  un  du«"l, 
Oihon  refufa  le  dcli  ,  ioit  qu'il  crût 
fa  dignité  au-delTus  d'un  combat 
avec  Gcofroi ,  foit  qu'étant  cruel  il 
ne  fût  point  couragei'x.  Enfin  l'em- 
pereur &  le  roi  de  France  tirent  la 
paix  en  980  ;  5c ,  par  cette  paix  ^ 
Charles  frère  de  Luthalrc  reçut  la 
baffe-Lorraine  avec  quelque  partie 
de  la  haute.  Pendant  qu'OrAt^/zs'af- 
fermiflbit  en  Allemagne  ,  les  Ro- 
mains avoient  voulu  fouftrairc  l'I- 
talie au  joug  Germanique.  L'anti- 
pape Bcniface  Vil  avoit  invité  les 
empereurs  Allemands  à  venir  re- 
prendre Rome  :  Othon  paffe  les  Al- 
pes ,  &  fait  rentrer  en  981  les  re- 
belles dans  leur  devoir ,  après  avoir 
fait  égorger  les  principaux,  il  fallut 
enfuite  combattre  les  Grecs ,  ligués 
avec  les  Sarrafins  ,  qui  inondoient 
la  Fouille  &  la  Calabre.  Les  deux 
armées  fe  trouvèrent  en  préfence 
auprès  de  Bufentelle  ,  bourgade  au 
bord  de  la  mer.  Il  fallut  livrer  ba- 
taille. Mais  à  peine  eut-on  donné 
le  fignal ,  que  la  plupart  d'entr'eux , 
&  fur-tout  les  Romains  &  les  Béné- 
ventins  ,  lâchèrent  le  pied,  &  aban- 
donnèrent les  Germains  à  la  fureur 
des  Grecs ,  qui  en  firent  un  hor- 
rible carnage.  Otkon  ne  fe  fauva 
qu'avec  peine.  11  eut  le  bonheur 
de  trouver  fur  le  rivage  de  la  mer , 
une  barque  ,  dans  laquelle  il  fe 
jetta  avec  précipitation.  Mais  il 
crut  n'avoir  évité  un  danger  que 
pour  tomber  dans  un  autre,  lorf- 
qu'il  eut  reconnu  qu'il  étoit  parm.i 
des  pirates.  Cependant,  com.me  il 
cntendoit  le  grec  ,  &  qu'il  le  par- 
Ipit  même  alTez  bien  ,  les  pirates  ne 
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le  reconnurent  point,  &  le  mirent 
«n  liberté  ,  moyennant  une  groffe 
rançon  qu'il  leur  promit  ,  &  quo 
l'impératrice  ,  qui  fut  avertie  de 
cette  aventure  ,Ku  fit  tenir  dans  un 
petit  port  de  Sicile.  Les  Grecs  & 
les  Sarrafms  ,  au  lieu  de  marclier 
droit  à  Rume  ,  s'ainulercnt  à  pren- 
dre les  places  de  la  Pouille  &  de  la 
Calabre  ,  que  l'empereur  avoit  ra- 
menées fous  fonobeilîance.  Ce  prin- 
ce eut  donc  le  tems  de  mettre  fur 
pied  une  nouvelle  armée,  avec  la- 
quelle il  rcfolut  d'abord  de  châtier 
les  Bénéventins  de  leur  trahifon.  Il 
s'empara  de  leur  ville,  l'abandonna 
au  pillage  pendant  trois  jours,  6c  y 
fit  mettre  le  feu.  Il  paffa  enfuite  en 
Lonibardie  ,  pour  y  lever  de  nou- 
velles troupes  ,  &  pour  y  recevoir 
celles  qu'il  attendoit  de  fon  pays. 
Toutes  fes  forces  étant  réunies  ,  il 
fe  trouva  à  la  têts  d'une  armce  pref- 
que  aufii  nombreufe  que  la  premiè- 
re, avec  laquelle  il  marcha  contre 
les  Grecs  &  les  Sarrafins.  La  for- 
tune fe  déclara  cette  fois  en  fa  fa- 
veur ,  &  il  fit  de  fes  ennemis  une 
fi  grande  boucherie  ,  qu'on  l'appella 
la  Pâle  Mort  des  Sarrafins  ,  pallida 
MORS  Saracenorum,  Après  cettc 
grande  vitSloire  ,  il  tint  une  affem- 
blée  à  Véronne  ,  où  il  fit  élire  roi 
fon  fils  Othon ,  qui  n'avoit  pas  trois 
ans.  Il  retourna  enfuite  à  Rome  , 
&  y  mourut  en  983  ,  fuivant  les 
uns  ,  d'une  flèche  empoifonnée  ; 
fuivant  d'autres  ,  de  dcplaifir  \  en- 
fin ,  félon  quelques-uns  ,  d'un  poi- 
fon  que  lui  iit  prendre  (a  femme. 
Ce  prince ,  dont  ie  règne  ne  fut  que 
de  dix  années  ,  n'eg-doit  point  fon 
père  ;  il  avoit  moins  de  grandes 
qualités,  &  le  peu  qu'il  en  poffé- 
doit ,  étoit  terni  par  fon  caractère 
cruel  &  perfide.  On  prétend  que , 
Icrfqu'il  arriva  à  Rome  en  981  ,  il 
invita  à  dîner  les  principaux  fcna- 
teurs&  les  partlfans  du  rebelle  Cref- 
centiiis  y  dc  les  fit  tous  égorger^  au 
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milieu  du  repas.C'étoit  renouveller 
les  tems  de  Marins  ,  &  c'étoit  tout 
ce  qui  reftoit  de  l'ancienne  Rome. 

IV.  OTHON  m  ,  fils  unique  du 
précédent  ,  né    en  980  ,  avoit  à 
peine  atteint  l'âge  de  3  ans ,  quand 
fon  père  mourut.  Les  états  d'Alle- 
magne ,  prévoyant  les  troubles  qui 
arrivèrent  quelque  tems  après ,  ie 
hâtèrent  de  le  faire  facrer  a  Aix-la- 
Chapelle  en  983.  Henri  duc  de  Ba- 
vière ,  rebelle  fous  Othon  II  le  fut 
fous  Othun  III.  Il  s'empara  de  la 
perfonnedujeuae  empereur ,  ufur- 
pa  la  régence  durant  fa  minorité  ; 
mais  les  Etats  la  lui   enlevèrent  , 
&  la  donnèrent   à  la    mère  de  ce 
prince.  L'Italie  fut  encore  déchirée 
par  les  factions  fous  ce  règne.  Cref- 
centius  remplit  Rome   de  troubles 
6^  de  defordres.  Othon  ^  appelle  en 
Italie  par  le  pape  Jean  X  K,  chafTe 
les  rebelles  ,  &  eft  facrè  par   Gré- 
goire y,  fucceffeur  de  Jean  X^qui 
venoit  de  mourir.  A  peine  fut-il  de 
recour  en  Allemagne,  que  Crcfcca- 
t'tus  chaffa  de  Rome  le  pape  Gré- 
goire F,  &  mit  à  fa  place  Jean  XVI, 
Cet  antipape ,  de  concert  avec  le 
rebelle  ,  projettoit  de  rétablir  les 
empereurs  Grecs  en  Italie.  Othon  , 
oblige  de  repaffer  les  Alpes  ,  aiTiége 
&  prend  Rome,  dépofe  l'antipape 
&  le  fait  mutiler.  Crcfcentius  ,  attiré 
hors  du  château  St-Ange  ,  fur  l'ef- 
pcrance  d'un  accommodement,  eut 
la  tète  tranchée  en  998,  avec  douze 
de  fes  gens.  Son  corps  fut  pendu 
par  les  pieds  comme  celui  d'un  fcé- 
Jèrat.  Grcroirc  V y  que  l'empereur 
avoit  rétabli   ,  mourut    en  999. 
Othon  ///mit  à  fa  place  Gerhcrt  fon 
précepteur,  archevêque  deRavcn- 
rve  ,  qui  prit  le  nom  de  Silvejlre  II. 
Ce  fut  à  la  prière  de  ce  pontife  que 
l'empereur  donni  cette  année  099 
à  l'Ek^lifc  de  Vcrceil  la  ville  même 
de  Vcrceil  ,  avec  toute  la  pulffance 
publique  :  premier  exemple  de  l'au- 
toricc  fcculicrc  donai*  à  uiiq  i 'lifc 
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fans  aucunes  bornes.  Othon  y  de  re- 
-tour  en  Allemagne  ,  paii'a  en  Polo- 
gne ,  &  donna  au  duc  Boicflas  ie 
titre  de  roi.  11  fe  renckt  de  nou- 
veau en  Italie, pour  arrêter  les  pro- 
grès des  Sarrafms  ,  &  ceux  des  dé- 
fenfeurs  de  la  liberté  Icalienne,plus 
dangereux  que  les  Sarralins.  Son 
voyage  de  Rome  failli:  a  lui  être 
funefte  ;  le  peuple  l'affiegea  dans 
fon  palais,  &  tout  ce  qu'il  put  faire 
contre  cette  populace  mutmée,  fut 
de  s'eniuir  ,  tandis  qu'il  lui  faifoit 
faire  des  proportions  d'accommo- 
dement. 11  mourut  fans  gloire  au 
château  de  Paterno  dans  la  Campa- 
nie  ,  l'an  lûoa  ,  à  Z2  ans ,  après  un 
règne  de  18.  Sa  mort  laiffa  plus  in- 
décis que  jamais  le  long  combat  de 
la  Papauté  contre  l'Enspire  ,  des 
Romains  contre  l'un  &  l'autre  ,  & 
de  la  liberté  Italienne  contre  la  puif- 
fance  Allemande.  C'eft  ce  qui  te- 
noit  l'Europe  toujours  attentive. 
C'eft-là  le  lil  qui  conduit  dans  le 
labyrinthe  de  l'Hiîloire  d'Allema- 
gne. Quelques  auteurs  anciens  prè- 
tendêc  ({w' Othon  III  diftribua  l'Alle- 
magne en  4  duchés  ,  4  archevêchés» 
4  margraviats  ,  confervant  en  tout 
le  nombre  de  quatre  ;  mais  rien  n'efl. 
plus  fabuleux  que  cette  divilion 
prétendue  ,  imaginée  par  quelque 
petit  efprit...  Voy.  viii.  Marie. 

V.  OTHON  IV,  dit/«  Superhe  » 
fils  de  Henri  le  Lion  ,  duc  de  Saxe  , 
fut  élu  empereur  en  1197,  &  re- 
connu par  toute  l'Allemagne  en 
1208.  Pour  s'atrermir  fur  le  trône  , 
il  alla  recevoir  la  couronne  impé- 
riale en  Italie.  Le  pape  Innocent  lU 
la  lui  donna  ,  après  lui  avoir  fait 
jurer  qu'il  lui  abandonneroit  le  fa- 
meux héritage  de  M.irAi/dfc,&  nom- 
mément la  Marche  d'Ancone  6c  le 
duché  de  Spolcttc.  Malgré  ce  fer- 
ment ,  Othon  réunit  à  fon  domain© 
les  terres  de  Machilde.  Le  pape  le 
menaça  de  l'excommunication  ; 
l'empereur ,  à  la  tète  d'une  année  ^ 
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s'empara  de  la  Fouille.  Alors  7/mo- 
ccn:  lance  fcs  foudres.  L'archcvcq. 
de  Mayencc  ,  à  qui  il  adrefTc  cette 
exconiiDuniciition  ,  la  publia  en  Al- 
lemagne,  &   invita  les  princes  à 
procédera  une  nouvelle eledion  en 
faveur  de  Tie'dciic  y  \oi  de  Sicile  , 
fils  de  fJcnri  VI.  Othon  vole  en  Al- 
lemagne pour  appaifer  les  troubles, 
convoque  la  diète  de  Nuremberg  , 
&  après  avoir  déclamé   beaucoup 
contre  le  faint  fiége  ,  il  fe  foumec 
au  jugement  des  princes  ,  &  leur 
abandonne  l'empire.  Frédéric  »  ap- 
puyé par  Innocent  III  èi.  par  le  roi 
de  France  Philippe  -  Au^uflc^  fe  fit 
couronner  à  Mayence  ,  &  toute 
l'Allemagne  fe  joignit  à  lui.  Othon 
IV  y  trop  foible  pour  lui  réfifter  , 
quoique  foutenu  par  l'Angleterre, fe 
retira  dans  fes  terres  de  Brunfwick, 
L'efpcrance  de  renvcrfer  le  princi- 
pal appui  de  Frédéric  II  y  le  fit  en- 
trer dans  la  ligue  du  comte  de  Flan- 
dres contre  le  roi  de  France  ;  mais 
fon  armée  fut  entièrement  défaite 
à  la  bataille  de  Bouvines ,  en  121 4. 
Cette  perte  ruina  fes  affaires  ,  & 
ne  lui  permit  plus  de  fonger  à  celles 
de  l'empire.  11  s'enferma  dans  le 
château  de  Hantzbourg ,  oîi  il  mena 
une  vie  privée  jufqu'à  fa  mort ,  ar- 
rivée en  121 8.  De  P rades  dit  fauf- 
fement  qu'il  mourut  défefpéré  ,  & 
qu'il  fe  fit  étouffer  par  foncuifinier. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'efl  qu'il  fut 
plus  heureux  dans  la  retraite  que 
fur  le  trône ,  fur  lequel  il  n'avoit 
eu  ni  affez  de  courage  ,  ni  allez  de 
prudence.  Heij[f  rapporte  ,  au  fujet 
de  fon  élection  à  l'empire,  qui  lui 
fut  difputée  par  Philippe  de  Suabe  , 
une  particularité  qu'on  ne  trouve 
que  chez  lui.   Othon  étoit  en  An- 
gleterre auprès  de   fon  oncle  Ri' 
ciiard  1 ,  lorfqu'il  apprit  fa  nomina- 
tion. Richard  lui  fit  préfent,  (felort 
Hdijfy  )  de  5  o  chevaux  chargés  de 
cent  cinquante  mille   marcs  d'or , 
&.  lui  confcilla  de  prendre  fon  che- 
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min  par  la  France ,  pour  attirer  i^hi- 
lippe-AuguJîe  dans  fon   parti.  Phi" 
lippe  fit  fcntir  à   Otlion  qu'il  re^ar- 
doit  fon  cntreprife  comme  chimé* 
rique...  <•<■  J'apprends  ,  (  lui  dit  Phi' 
>«  lippe  ,  )  que  vous  êtes  appelle  à 
)»  l'empire.  —  11  cfl   vrai,  répartit 
j)  Othon  ;  mais  il  n'en  fera  que  ce 
>i  qu'il  plaira  à  Dieu.  —  Croyez- 
>»  vous  de  bonne  foi ,  (  répliqua  le 
5»  roi  de  France.)  que  vous  parvien- 
>»  drcz  a  cette  «lignite  .^  Pour  moi, 
>»  je  doute  fort  que  vous  en  veniez 
»♦  à  bout ,  &  fi  vous  vouliez  me 
1»  céder  celui  de  vos  chevaux- de- 
»  charge  qu'il  me  plaira  de  pren- 
n  dre  ,  je  confens  ,  ii  vous  êtes  era- 
)♦  pereur,  à  vous  donner  le  choix: 
>»  des  trois    principales  villes  de 
»  mon  royaume  -,  de  Paris,  d'Ef- 
»  tampes ,  ou  d'Orléans,  .♦  Vthon  , 
piqué  de  cette  raillerie  ,  accepta  la 
gageure,  &  laiffa  au  roi  le  plus  beau 
de  fes  chevaux  avec  fa  charge.  II 
fe  rendit  aufii-tôt  en  Allemagne  , 
où ,  du  vivant  de  Philippe  de  Suabe 
fon  compétiteur ,  il  ne  put  parve-s 
nir  à  l'empire.  Il  eft  vrai  qu'il  y 
fut  élevé  après  la  mort  de  ce  prin- 
ce, f  Alors ,  (  dit  Heijf,  )  Othon  en- 
voya une  ambaffade  folemnelle  à 
Philippe- Augujîc  ,  pour  le  prier  de 
lui  remettre  Paris  ,  qu'il  choififToit, 
difoit-il ,  en  conféquence  de  la  ga- 
geure faite  entr'eux.  Philippe-Aum 
gu/le  répondit  aux  ambafladeurs  , 
qu'il  y  avoit  long-tems  que  la  ga- 
geure n'exifioit  plus ,  pmfqn' Othon 
n'avoit  pas  emporté  la  couronne 
fur  fon  concurrent,  &  qu'il  ne  l'a- 
voit  que  par  fa  mort.  Cette  réponfe 
piqua  Othon  ;  &  ce.fut-là,  fuivant 
l'hiftorien  Allemand',  la  caufe  de 
leur  inimitié.  Mais  je  crois,  [  die 
M.  de  Montigni  ]  que  fa  qualité  de 
neveu  de  Richard  roi  d'Angleterre 
fuiTifoit  pour  lui  attirer  la  haine  du 
roi  de  France  :  du  moins  eft-ce  le 
fentiment  de  Spencr  ,  du  P.  Daniel ," 
du  P.  (ï  Orléans idQ  Rapin  Thoiras^  de 
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Mj:mbour^  &  de  fi<:u^v,  dont  aucun 
ne  parle  ni  des  ^o  chevaux  char- 
ges de  cent  cinquïnce  nulle  marcs 
d'or,  ni  du  voyage  d'UiMan  a  la 
cour  de  France ,  ai  de  fa  coEVCrù- 
tion  avec  Philippe- Auguju  ,  ni  de 
leur  ridicule  i^ngeiire...  Oth^n  ne 
laiPij  aucun enùnt  de  fesdeux  fem- 
mes. La  preinicrc  fut  Marie  de  B:\i' 
tant ,  la  parente,  qu'il  répudia;  la 
i'econde  »  iic^t  x  de  Suuli  ,  raorie 
quatre  jours  après  Ion  mariage.  Ce 
prince  étoit  d'uiie  très-grande  taille 
*5c  duae  force  extraordinaire  :  qua- 
lités qui  iomblent  avoir  ete  acta- 
chces ,  de  tout  tems ,  à  la  mailou  de 
Saxe. 

VI.  OTHON  ca  H  ATT  ON, 
archevêque  de  Mayence  ,  ell  célè- 
bre par  un  conte  qu'on  trouve 
dans  prci'que  tous  les  annaliltes 
Allemands.  On  prétend  que,  dans 
une  famine  ,  il  tit  enfermer  beau- 
coup de  pauvres  qui,  prelVcs  de  la 
faim,  lui  demandoient  l'aumène  , 
&  les  tit  brûler  vifs.  Dieu  punit 
fa  cruauté  \  car  les  rats  Se  les  fou- 
ris  rincomodcrent  tellomem,  qu'il 
fut  oblige  de  fe  roturier  dans  uce 
tour  qu'il  tit  'bâtir  au  milieu  du 
Rhin.  Cette  précaution  fut  inutile-, 
une  armée  de  fouris  palla  le  fleuve 
à  la  navie ,  &  vint  le  dévorer  en 
<)6o.  Apparcmmen:  que  ceux  qni 
chargent  encore  l'-Hirtoire  de  ces 
inepties,  veulent  feulement  laiiTer 
fubiiiUrles  aurions  monumes  d'une 
crédulité  imbecille  ,  pour  montrer 
de  quelles  ténèbres  l'Europe  eil 
foriie.  lUft  étrange  qu'on  trouve 
cette  fable  contée  comme  une  hii- 
toire  vcritablo  dans  les  1j.  ces 
Chr^HoiofiiquesAM  fçavant  abbe  Un- 
g!tt  du  F'tf'ni'W 

\n.  OrHON,  (St)  cvcquc  de 
Bambcrgôt  apotrc  de  Pomcranie  , 
naquit  en  Souabe  vers  io6v),  de- 
vint chapelain  &  chancelier  de 
1'  -  /j'. «/<//',  puis  ovéquc 

«i.     ,      .i^  l'on  iiôo.  licoavcrat 
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Vratijîas  ,  duc  de  Fomeranie  ,  avec 
une  grande  partie  de  fes  fujets  ,  ôc 
mourut  a  Bamberj  en  1130.  Ses 
vertus  ,  fon  zèle ,  tes  lumières  fu- 
rent l'admiration  de  l'Allemagne, 
On  a  de  lui  une  Littre  à  Fa/chai  IL 

Viil.  OTHON  DE  Fkisingue  , 
ainii  nomme  parce  qu'il  etoit  evè- 
quc  de  cette  ville  au  xii'  lîecle  , 
éroit  lîls  de  LLpold  marquis  d'Au- 
triche, &  d'yijj/-^^,  r.Ke  ce  l'err.pe- 
pereur  Henri  IV.  \\  vint  en  France 
faire  fes  études  dans  l'univeriite  de 
Paris,  &  s'y  dillingua.  L'amour  de 
la  folicudc  lui  fit  choilir  le  m.onaf- 
tero  de  Moria>ond,  dont  il  devint 
abbé.  Nomme  evèque  de  Friîingue 
en  1 1  3 S  ,  ii  accompagna  l'empereur 
Conrad  dans  la  Terre-fainte.  On  a 
de  lui  une  Chr^nitiuetw  fept  livres, 
depuis  le  commencement  du  monde 
julqu'en  1146.  Cet  ouvrage  qui 
peut  ètreutile  malgré  les  fa'ules  dont 
il  fourmille,  a  été  continue  jufqu'ea 
1210  ,  par  Othon  de  5.  Btaije.  Mais 
û  Otk-ja  a  fouffert ,  (  dit  le  P,  Fonte 
nai ,  )  des  défauts  de  fon  tems  ,  il  y 
a  montre  que  l'efprit  le  lentimenc, 
l'énergie  ,  font  de  tous  les  tems. 
Il  y  a  en  effet,  dans  fa  Ckr^ni^ue  , 
quelques  tableaux  peints  avec  no- 
blell'e  Se  des  rerie.tions  ditlees  par 
le  jugement.  On  la  trouve  dans  les 
Recueils  de  Pijt^rius  6c  de  iVifur»— 
ri  ,  ainli  que  deux  autres  produc- 
tions du  prclat  Allemand  ;  la  1'* 
elt  un  Traue  de  la  tin  du  Monde  & 
de  l'Antechrill  ;  &  la  1*  une  Kcdc 
l'empereur  ï>édc;ic  Bark<r\,ujJ'c  ^  en 
1  livres,  dans  laquelle  il  loue  beau- 
coup ce  prince.  Ochjn  de  frijir^ut 
mourut  a  Morimcnd  en  1 1  ^S.après 
avoir  rempli  dignement  la  corrierQ 
epi'copalc.  ^ 

OThONIEL  ,  fils  de  C«q  .  & 
parent  ue  t.  \  "^ 

autrement  <.  ^  .         .    .        ^ 

^ja,hllede  Caieh  ,  que  cdui-cî 
avoit  promife  en  mariage  à  quicoo- 
que  prcndtoic  cette  vdlc  des  Cè^ 
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nanéens^  Les  Ifraclltes  ayant  ctc 
aiTujcttJs  pendant  huit  ;ins  par  Chu' 
/an-Rj/'athjim  ,  roi  de  Mcl'opota- 
mic  ,  Othunul  ùifciic  de  Dieu,  vain- 
quit te  prince  ,  &  après  avoir  déli- 
vré de  fcrviiude  les  IfracUtes  ,  il 
en  fut  le  juge,  &  les  gouverna  en 
paix  refp.icc  de  40  ans.  Sa  mort  , 
arrivée  l'an  i  ^44  avant  Jeius-Clir. 
fit  couler  les  larmes  des  Ifraclites. 

I.  O  T  T  ,  (Jean-Henri  )  Ott/us  , 
théologien  de  Zurich  ,  né  en  1617, 
d'une  famille  diAinguée  ,  fut  pro- 
feffeur  en  éloquence ,  en  hébreu  & 
en  hilloire  ecclcfiailique  à  Zurich  , 
où  il  mourut  en  1682.  On  a  de  lui 
plulieurs  ouvrages  de  théologie  & 
de  littérature. 

I I.  OTT ,  (  Jean-Baptifte  )  fils  du 
précédent,  naquit  en  1661.  Il  fe 
rendit  habile  dans  les  langues  Orien- 
tales &  les  antiquités  ^  &  profeffa 
l'hibreu  à  Zurich.  On  a  auÂi  de  lui 
divers  ouvrages  ,  peu  connus  ,  mê- 
me en  Suiiïe. 

OTFER  ,  (Jean)  né  en  1707  ,  à 
Chriftianftadt  ville  de  Suède,  d'une 
famille  commerçante ,  engagée  dans 
les  erreurs  du  Luthéranirme  ,  fit  de 
bonne-heure  Ton  étude  principale 
des  langues.  Il  spprit  d'abord  celles 
du  Nord  ,  dont  il  joignit  h  connoif- 
fance  à  l'étude  des  humanités. 
Quand  la  paix  de  Neuftedt  eut  ren- 
du ,  en  1 724  ,  le  calme  à  la  Suède  , 
il  alla  étudier  dans  l'univerfité  de 
Lunden,  où  il  fe  livra  deux  ans  à 
la  phyfique  &  à  la  théologie.  Ce 
fut  alors  qu'il  commença  a  avoir 
des  doutes  fur  la  religion  qu'il  pro- 
feffoit.  Il  paiTa  en  France  ,  où  il  fit 
fon  abjuration. Le  cardinil  de  F/eury 
l'accueillit  avec  diftinftion,  lui  don- 
na un  emploi  dans  les  Portes  ,  & 
l'envoya  dans  le  Levant  en  1734» 
d'où  il  ne  revint  qu'au  bout  de  dix 
_  ans.  Le  fruit  qu'il  retira  de  Tes  cour- 
tes ,  fut  une  connoifTance  profonde 
des  langues  Turque,  Arabe,  Per- 
(iine ,  £  de  la  géographie  ^  de  riùr- 


toire  8c  de  la  politique  des  ctats 
qu'il  avoit  fréquentes.  Il  avoit  ?u(Ii 
travaillé  avec  foin  à  remplir  ua 
autre  ohjet  de  fd  milHon,  qui  éioit 
de  rétablir  le  commerce  des  Fran- 
çois dans  la  Perfe.  La  cour  de  Fran- 
ce ne  tarda  pas  a  récompenfer  fon 
zèle  ti.  (es  travaux.  Outre  une  pen- 
iion  qui  lui  fut  d'abord  accordée  , 
on  l'attacha  à  la  bibliothèque  roya- 
le ,  en  qualité  d'interprète  pour  les 
langues  Orientales.  On  le  nomma, 
au  mois  de  Janvier  X746,  à  une 
chaire  de  profefieur- royal  pour  U 
langue  arabe;  &  en  1748  ,  il  fut 
admis  dans  l'académie  des  infcrip- 
tions  &  belles-lettres,  Octer  avoit 
tout  ce  qu'il  fdlloit  pour  remplir 
ces  différens  poftes ,  avec  autant 
d'honneur  pour  lui  que  d'utilité 
pour  le  public  ;  mais  il  n'en  jouit 
p.is  long-tems.Epuifé  parfes  voya- 
ges &  par  la  continuité  de  (es  tra- 
vaux ,  il  mourut  la  même  année  , 
dans  la  41'  année  de  fon  âge.  Il 
venoit  de  publier  fon  Voyage  en 
Turquie  &  en  Pcrfe  ,  avec  une  Rela- 
tion des  ejcpéditums  dz  Thamas-Koif 
lihan  ,  en  2  vol.  in-12,  enrichis 
d'un  grand  nombre  de  notes  inté- 
refTantss  ,  &  écrits  d'un  ton  fec  & 
d'un  fl:yîe  pefant.  Il  avoit  lu  dans 
l'académie  des  belleslettres  un  i*' 
Mémoire  fur  lu  Conquête  de  l'Af'î- 
que  par  Us  Arabes ,  &  il  a  laifi^é  le 
7."  fort  avancé. 

OTTFRIDS  ou  Otfride  ,  Ot- 
fridus  ,  moine  Allemand  ,  vers  le 
milieu  du  ix'  fiécle.  Il  pafl!"a  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  au  raonaf- 
tére  de  Weiffembourg  en  balTe-Al- 
face  ,  &  fit  de  grands  progrès  dans 
la  littérature  facrée  &  profane.  Il 
épura  la  langue  Allemande  qu'on 
appclloit  alors  Théodifque  ou  Tw 
de/que.  Il  fit  dans  cette  vue  une 
Grammaire,  ou  plutôt  il  perfec- 
tionna celle  que  Charlemagne  avoit 
commencée.  Pour  faire  tomber  les 
chanfgns  profane)  ,  il  mit  en  vers 
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Tudefques  riraés  les  plus  beaux 
endroits  de  l'Evangile.  Comme  ces 
vers  pouvoient  fe  chanter  ,  ils  fe 
répandirent  beaucoup,  &  produi- 
iîrcnt  l'effet  qu'il  en  attcadoit.  Ott- 
fride  a  fait  aufll  des  Sermons  ,  des 
Lettres  ,  des  focfizs  mcUes ,  &  d'au- 
tres ouvrages  ,  qui  prouvent  plus 
en  faveur  de  fa  piéré  qu'en  faveur 
de  fon  goût...  Voyei  les  Antiquités 
'feutoni^ues  de  /.  Schiltcr, 

OTTO  GUERICK  ,  Voy.  Gue- 

RIKE. 

OTTOBONI  ,  (  Pierre  )  Voyc^ 
Alexandre  Vlll ,  n'  xiv. 

OTTOCARE  II ,  roi  de  Bohê- 
me, obtint  l'Autriche  &  la  Stirie 
par  fon  maringe  avec  Marguerite 
é' Autriche  ^ù  l'exclufion  de  Frédc 
rie  de  Bade  ,  fils  de  la  fœur  ainée 
de  Marguerite  ;  &  acquit ,  à  prix 
d'argent ,  la  Carinthie  ,  la  Carniole 
&  riftrie  en  1262.  Fier  de  fes  ri- 
cheffes  &  de  fa  puiiTance,  il  porta 
la  guerre  en  PrulTe  ,  en  Hongrie  , 
&  eut  plufieurs  avantages  fur  (es 
ennemis,  Rodo/phe  ^  comte  de  Hapf- 
bourg  ,  ayant  été  élu  empereur  en 
1273  ,  le  fomma  de  rendre  hom- 
mage pour  les  fiefs  qui  étoient  de 
fa  dépendance.  Sur  fon  refus  ,  ce 
prince  le  cita  a  la  dicte  de  l'empire 
pour  rendre  raifon  de  fes  acquifi- 
tions  injuftes  i  mais  il  ne  comparut 
ni  par  lui-mcrae,  ni  par  autrui.  Ce 
mépris  irrita  tellement  les  princes 
Impériaux  ,  qu'on  réfolut  de  lui  dé- 
clarer la  guerre.  L'empereur  marcha 
donc  vers  l'Autriche-,  Oitccare  ne  fc 
fiant  pas  au  fucccs  d'une  bataille  , 
&  craignant  les  démarches  de  Fr:- 
dcric  de  Bade  ,  demanda  la  paix  , 
confcntit  de  céder  l'Autriche  ,  & 
prêta  hommage  à  genoux  pour  la 
Bohême  &  pour  les  autres  terres 
qu'il  poffcdoit  :  (  Voye-{  Rodolphe 
7,  n^  II.  )  Mais  la  reine  fon  époufc 
&  quelques  cfprits  brouillons  lui 
ayant  reproche  une  fi  h'ichc  démar- 
che ,  il  rompit  la  paix  ,  Ce  s'cmpa- 
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ra  de  l'Autriche  avec  une  puîfTante 
armée.  L'empereur  fe  mit  en  cam- 
pagne pour  la  combattre  avec  tou- 
tes fes  troupes  Allemandes  &  Kon- 
groifes  ,  qu'il  avoir  ramafTées.  La 
bataille  fe  donna  a  Marckfeldprès 
de  Vienne  ,  l'an  1278  ,  &  Ottocarc 
la  perdit  avec  la  vie  ,  après  25  ans 
de  règne. 

OTTOMAIO  ,  (  Jean  -  Baptifte 
dell')  poète  Italien  du  xvi'  ficelé  , 
eft  auteur  de  51  Can-^cni  ,  qui  fu- 
rent inférées  fans  fa  participation 
dans  l'édition  que  donna  Gr.-:-^\ini 
en  1 5  5  5  ,  du  2'  livre  de  Bemi ,  in- 
titulé :  Detutii  Triomjî,  &c.  L'auteur 
les  fit  fuppriracr  de  ce  recueil  psf 
l'autorité  des  n.agiftrais  de  Flo- 
rence, ôc  les  publia  en  i5  56,in- 
8=" ,  y  aioutanr  4.  nouvelles  Chan- 
fons.  Cependant ,  malgré  ce  fupplé* 
nient  ,  on  préfère  l'édition  du  Re- 
cueil de  Grai'Jnl  ,  à  caufc  des  chan- 
gemcns  que  fit  Ottomaio  dans  la 
fienne  pour  la  différencier  de  la 
i"=  :les  curieux  les  raircmblent  tou- 
tes les  deux. 

OTTOMAN  vu  Othman  I,  pre- 
mier empereur  des  Turcs  ,  étoit  ua 
des  émirs  ou  généraux  d'A/acdin  , 
dernier  fultan  d'Iconium.  Ce  fon- 
verain  étant  mort  fans  poftérité , 
Ottoman  partagea  fes  états  avec  les 
autres  généraux  ,  comme  autrefois 
les  capitaines  d'Alexandre  le  Grand, 
Une  partie  de  la  Bithynie  &  de 
la  Cappadoce  lui  échurent.  Il  fçut 
confervcr  fes  poHcfiions  par  de 
nouvelles  conquêtes,  qu'il  fit  fur 
les  Grecs  du  coté  de  la  Lycie  êc 
de  la  Carie  ,  &  prit  la  qualité  de 
Sultan  en  1299  ou  1300.  Il  fit  de 
la  ville  de  Prufe  la  capitale  de  fon 
empire  naifl'ant ,  &  mourut  en  1 3 26» 
La  bonté  finguliere  de  ce  fultan  èc 
la  fapcflcde  fon  gouvernement  ont 
paff  j  en  proverbe  chez  les  Turcs, 
Quand  leurs  Empereurs  montent 
fur  le  trône,  au  milieu  dos 
mations  V  on  ce  manque  jam 

leur 
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fouhaiter  ,  entre  lc$  vertu ç  dignes 

d'un  Touverain,  Ki  bonté  6,'i)tt.mcin. 

OrrOMAN,  (le  Pcrc  )  y.yci 
Ibrahim. 

OTVl'AY,  (ThonuOP^cîc  An- 
^'ois  ,  ne  en  i  Oj  i  a  'I  tfi'ÀCï  d^a» 
le  Suffcx  ,  fut  cicvc  à  M'inchefter 
&  a  Oxford  ;  puis  alla  a  Le^n^res  , 
où  il  fe  livra  tout  entier  au  théâ- 
tre, il  ctûjt  en  mc.tie  teois  -urcar 
iSc  saeur.  Ses  Tragédies  Ton:  pîus 
eilimecs  que  Tes  autres  pièces.  On 
fait  rur-tour  beaucoup  de  cas  de 
l 'OrphJia  ,  de  l'^ciife  fauvéc  ,  &  de 
Djn  Carlos.  Queiqucs  beautés  qu'il 
y  ai:  dans  ces  h'icces ,  vraiment  pa- 
thétiques &  touchantes  ,  Ctway  y 
!  ~  ^'er  des  irr  igai-iriccs  6c  des 
l,  .  .2S  digacs  iics  iarvC..rr.o:i- 

Arueufes    de  Shak.:/pear,  Dans   l'a 
Vtnlfc  fuuvîc  ,  il  introduit  le  fena- 
teur  yi n le n lo  &C  là  CO M ti(ii ne  Saki  ^ 
au  milieu  des  horreurs  de  la  coni* 
pirationdu  marquis  de  Bcdmar.  L'a- 
iroureux  vieillard  fait  ,  auprès  de 
ia  courtifane  .  toutes  les  firgcries 
d'un  vieux  dcbauché  impu;iTdn:  6l 
hors  de  hon-fens.  Il  contrctiit  ie 
taureau  &  le  chien  ;  il  mord  ks 
jambes  de  fa  maitrelîe ,  qui  lui  donne 
des  coups  de  pied  àL  n.ç.i  coups  fie 
fouet.  Dans  cette  rr.éme  picce  le 
fon  d'une  cloclie  (t  fait  enter^dre  : 
&  cette  terrible  extravagance  qui 
ne  feroit  que  rihble  fur  le  théitre 
de  Paris ,  réufiit  a  je:ter  l'effroi  daas 
Tame  des  fpectatears  Anglois.  Son 
ftyle  eft  d'ailleurs  trop  empoulé  5c 
trop  rempli  de  i'enfiure  Afiatique. 
Ce  poète  mourut  en  iG^j^  ,  a  34 
ans.  On  a  r  cueilli  fes   (Eu^ns^^ 
Londres,  1-36  ,  2  vol.  in-12. 

OLDAR.Kc^.BiEz  ^HouDAa- 
I.  OUDIN,  (C:eùr)fils  de  AV- 
;    .cola:  Oaû//7  ,  grand-prévôt  de  Baf- 
.figny  ,  fut  élevé  â  la  cour  du  roi 
.de  Navarre  ,  qui  fut  depuis  Henri 
IV.  Ce  prince  remploya  en  diver- 
fes   n.gociaiions   importantes  ,  âc 
lui  donna  h  chzrvç  de  fecréta-re 

To.  n. 
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&  d'interprète  des  langues  étr^in- 
^'jtcseo  i^tjf.  Il  mourut  en  i6z^  , 
avcclarcputjtioa  d'un  citoyen  zélé 
&:  d'un  homme  intellig.-nt.  On  a  de 
lui  des  Graiwnj-rci  âc  dos  DicHon- 
n^  rti  four  la  la.i^ua  halicnru  (yLf- 
p.^nclc  ,  dont  on  ne  fe  (zrx.  plus. 

i(,  OUOIN,  (intoinc)  fils  du  pré- 
ccd.  fuccéda  a  fon  osrc  dans  la  char- 
ge d'interprète  des  langues  ciran- 
g.res.  Louis  XlllVeuvoyz  en  Ita- 
lie i  le  pape  Urbain  VllI  fe  fii- 
foit  an  pla  îir  de  s'cnrretcnir  avec 
lui.  De  retour  en  France  ,  il  fut 
cnoifi  pojr  cnfei^ner  la  langue  Ita- 
l'enne  a  Louis  XIV.  Nous  avotis 
de  lui  quelques  ouvrages  :  I.  Carlo- 
fiUs  Françjifet  pour  fervir  de  fuppU" 
ment  aux  D  H'.nnaires  ,  in-S'.  Ceft 
un  recueil  de  nos  taçotLS  de  parler 
proverbiales.  H.  Grammaln  Fran- 
çoife  rapportez  au  langage  du  tcms  ,  in- 

1  2.  hlie  n'eft  plus  d'aucune  utilité. 
Vil.  Recherche  s  halUnnit  &Françoifes^ 

2  vol.  in-4\  IV.  !.z  Tréfor  des  deux 
langues,  Efpa^rioU  &  Françoife/m-^'' 
1 65  5.  Il  mourut  en  t^>5  3. 

lil.  OL'DIN ,  (Câfîmir)  né  a  Me- 
ziercs  fur  la  Meufe  en  1638,  entra 
chez  les  Prémontrés  en  1656,  & 
s'appliqua  princip^lciTTrnt  a  l'étude 
de  1  Hiftoire  eccléfiaftique.  Lcuir 
XIV  paffant  par  l'ahbaye  de  Bu- 
cilly  en  Champagne ,  Oudin ,  chargé 
de  le  complimenter,  pli-t  à  ce  prince. 
Le  roi  étant  entré  le  i''  Mars  1680 
dans  la  ftlle  de  Tabbayi ,  après  un 
tems  nébuleux  ,  le  foleil parut  tout- 
a-coup.  Un  rayon  ,paflrc'  ?!j  travers 
des  vitres  ,  donna  a-p!omb  fur  le 
portrait  du  roi  ;  ce  qui  donna  occa- 
fion  â  ces  deux  vers  q-j  jl  fit  fur- 
ie-champ : 
S.lem  vert  novum  tiunc  Sol  antiqaus 

ad-jrat , 
F,i  Martem  primum  M  art:  a  prima 

diei. 
Le  roi  ij^t  furpris  de  trouver ,  dans 
un  lieu  ii  fauvage  ,  un  homme  qui 
eût  tant   d'efprit.  Mais    Oud:n  nç 
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foutint  pas  l'idce  que  fon  diftique 
avoit  donnée    de  lui.    Car    Louis 
X 1  f^  lui   ayant   demandé   quelle 
charge  il  avoit   dans  la  maifoa  r  il 
repondit  avec  la  dernière  de  toutes 
les  impoliteiVes  ,  qu'/7  portoit  fon 
Mcufquet  ',  &  que  quand  il  ne  pouvait 
le  porter ,  d  Le  traînait.   Le  roi  in- 
digne le  fit  retirer  ,  ôc   ne  voulut 
plus  le    voir.   Cependant  fon  gé- 
néral le  chargea   de  vifiter  toutes 
les  abbayes  de    fon   ordre  ,  pour 
tirer  des  archives  ce  qui  pourroit 
fervir  à  fon  Hiftoire.   11  s'en    ac- 
quitta avec  fuccès  ,  &  vint  a  Paris 
en  1683  ,  où  il  fe  lia  avec  pluficurs 
fçavans  illuftres.    Oudin  ayant  ef- 
fuyé  quelqutrs  mécontentemens  ,fe 
retira  à  Leyde  en  1690  ,  embraiVa 
la  Religion  prétendue-réformée  ,  & 
y  fut  fous-bibliothccaire  de  l'uni- 
veriité.  Ses    principaux  ouvrages 
font  :  1.  C-tnmentarius  de  Scriptaribus 
Ecclejl(Z  anci.]uis  ,  illorumque  fcriptis, 
&c.  a  Leipiick  1722  ,  3  vol.  in-fol.  : 
compilation  qui  prouve  beaucoup 
de  recherche  ,  mais  pleines  de  fau- 
tes 6c  d'inexadicudes.  1 1.   Vctcrum 
aliquot   Gallia  &   Belgii  Scriptorum 
Opu feula  facra  nunquam  édita  ,  1692, 
in-8''.  111.    Un  SuppUm:nt  des  Au- 
teurs EccléftajUqucs  omis  par  Bcllar- 
viin  ,  in-8'  ,  1  6  8  8  ,  en  latin.  IV. 
Le  Prémontré  défroqué  ^  &c.  Ce  fça- 
vant  finit  fa  carrière  à  Leyde  en 
1717,  à  79  ans.  Il  avoic   de  la, 
chaleur  dans  l'efprit  &  de  l'inquié- 
tude dans  le  caradére. 

IV.  OUDIN,  (François)  ne 
l'an  1673  à  Vjgnori  en  Champa- 
gne ,  fit  fes  études  à  Langres  ,  & 
entra  chez  les  Jcfuites  en  i  69  i. 
Après  avoir  profolTé  les  humanités 
&  la  théologie  avec  un  fuccès  dif- 
tingué ,  il  fc  fixa  à  Dijon  &  y  pnfia 
le  refie  de  fes  jours,  partagé  entre 
l'étude  &  le  commerce  des  gcns- 
dc-letcres.  C'cll  dans  cette  ville 
qu'il  mourut  eu  17^"^.  ^g'^  ^^  79 
ans.  Le  P.  Oudinavoit  fuit  une  étude 


O  u  D 

particulière  de  l'Écriture-fainte,  ^ès 
Conciles  &  des  Pères  ,  fur-tout  de 
St.  J.  Chryfufiùme  ,  de  St.  Augufiin  & 
de  St.  T humas  ,  qui  avoient  pour  lui 
un  attrait   particulier.  Les    vertus 
du  religieux  ne  cédoient  posnt  ea 
lui  aux  connoillances  du  fçavant. 
Il  étoit  fi    zélé  pour   l'éducation 
de  fes  écoliers  ,  qu'il  confacroit  fou- 
vent  une  partie  de  fa  penlïon  pour 
le  foulagenient  de  ceux  qui  étoient 
dans  la  mifcre.  Il  employoit  le  refte 
à  acheter  des  livres  en  tout  genre 
de  littérature.  Le  Latin,  le  Grec  , 
l'Efpagnol,  le  Portugais  ,  l'Italien 
&  l'Anglois  lui  étoient  familiers. 
Il  étoit  profondément  verfé  dans 
la  connoilïance  des  antiquités  pro- 
fanes &  facrées  ,  &  des  médailles. 
Il  joignoit    à  une   érudition  éten- 
due ,  les   grâces  de  la  belle  litté- 
rature, beaucoup  de  jufteffe  dans 
l'efprit ,  une  ardeur  infatigable  pour 
le  travail ,  &  une  facilite  merveil- 
leufe  à    faire  des  vers  latins.  Ses 
principaux  ouvrages  en  ce  genre 
font  :  Une  pièce  intitulée  Somnia  , 
imprimée  in-8'  &  in -12,  pleine 
d'élégance  Se  de  bonne  poëiie ,  qu'il 
compofa  à  22  ans  :  une  autre  fur 
le   Feu  ;  des  Odes  \    des   Mimes  j 
des  Elégies  ,   dont  la  plupart  font 
imprimées  dans  le  recueil  intitulé 
Poemata  Didafcalica  ^  en  trois  voK 
in-i2,  &  les  autres  font  dignes  de 
.  l'être.  Ses  ouvrages  en  proie  font 
plus  confidv. râbles.  Les  plus  connus 
font  :  I.  Bibitvihcca  Scriptorum  So» 
cietacis  Jefu.  Il  en  avoii  achevé  les 
quatre   premières  lettres   quand  il 
efi  mort,  &  il  a  laifle  plus  de  700 
articles  pour  le  refte  de  l'ouvrage. 
Ce  livre,  bien  exécuté,  eft  dcfire 
par  tous  les  amateurs  de  l'Hlftoire 
littéraire  ;  mais  il  intércffe  moins 
le  public,  depuis  la  deftruOion  de 
la  Société.  La  Bibliothèque  des  Ecri» 
vains  Jéj'nites  ivo'xt  été  commencé* 
par  le  Père  Ribadeneîra  ,  &  poulTc» 
jufqu'cn  lOiS.  LUc  fut  continué* 
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fit  le  Pcrc  Philippe  Alcgjmhe  juf- 
qu'cn  1643  ,  &  par  .Çt.fwcr/jufqiren 

1673.  Les  '^^**   '''''"•"""»   dt^    Tuiir- 
nem'tiic  &  Kcr\';l!ars  furent  enTuitc 
fucceirivcnient  chargés   d'en  coui- 
pofer  la  luite  -,  mais  n'ayant  rien 
donne  au  public  ,  &  ayant  Icuie- 
mcnt  recueilli  quelques  iMcmoircs 
informes ,  on  crut  que  le  P.  Oud'm 
s'en  acquitteroit  mieux  ,  &  on  ne 
fe  trompa  point.  I  I.  Un  Cmmoi' 
taire  latin  fur  l'Epitre  de  St   Paul 
aux  Romains ,  in-ii  ,  où  il  a  prin- 
cipalement (uiviles  explicaiions  de 
St  Chryfojlômc.  III.  Des  Ltymu/ugies 
Celtiques.  IV.  Un  bon  Eloge  du  Pré- 
fident  Bouhier  ,  en    latin.   V.  Des 
Commentaires  fur  les  Pfeaumes  ,  fur 
St  Matthieu ,  &  fur  toutes  les  Epî- 
tres   de  5x  Paul.  VI.  Hifloria  Do<r- 
matlca  C^r.clUorum^  m- 12.  VII.  Les 
Vies  à* Antoine  Vicyra  ,  de  Melcinor 
Inchofcr  ,  de  Dénys  Petau  ,  de  Fron' 
ton  du  Duc  y  de  JuUi-CUment  Scatti , 
de  Jacques  Billy  &  de  Jean  Garnier, 
Ces  fept  Vies  font  imprimées  dans 
les  Mémoires  du  P.  Niceron.  La  con- 
verfation  de  l'auteur  de  tant  de  fça- 
vans  ouvrages  ,    ne  pouvoir  être 
qu'inftrutlive  &  variée.  Sa  mémoire 
lui  rappelloit  une  infinité  de  faits  •, 
fon  efprit  lui  fournifToit  des  pen- 
fées  fines  &  ingcnieufes.  Il  parloit 
volontiers  des  fçavans  &  des  ou- 
vrages ;  il  citoit  fur-tout ,  avec  une 
Jufteffe  admirable,  les  plus  beaux 
endroits    des  anciens  poètes  qu'il 
avoit  remarqués.  Il  difoit  quelque- 
fois que  «<  dans  fa  jeuneffe  les  bel- 
»»  !es-Iettres  avoient  eu  pour  lui 
i»  des   charmes  inexprimables  ,  & 
>»  que  dans  fa  vicillefTe  elles  adou- 
»  cifToienr  encore  les  infirmités  & 
»♦  les  chagrins  attachés  à  cet  âge.  m 
M.  Michault  ,  célèbre  littérateur  de 
Dijon  ,  ami  du  P.  Oudin  ,a  confacré 
à  la  mémoire  de  ce  fçavant  Jéfuite 
une  partie    du  2'  volume    de  fes 
MéUna^cs   Hifîoriques   &  Pkllofophi- 
<}nesy  imprimés  à  Paris   en  1754  , 
«n  2  vol,  in-ii. 
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OUDINKT  ,  (  Marc  -  Antoine  ) 
mcdailljlk-  ,  né  a  Reims  en  1643  » 
brilla  beaucoup  dans  le  cours  de 
fcs  études  par  l'ctcndue  de  (ji  mé- 
moire. En  riiétorique  ,  il  apprit 
toute  l'Encide  de  Virgile  en  une 
fcmaine.  Nommé  protcfieur  en  droit 
dans  l'uni vcrlité  de  Reims,  il  rem- 
pli.yoit  cette  place  avec  honneur, 
lorfque  RalJJ'am  ,  fon  parent ,  garde 
des  médailles  du  Cabinet  du  roi, 
l'engagea  à  venir  partager  ce  foin 
avei  lui.  Oudiaet  fe  rendit  avec  cm- 
prellement  à  (es  invitations  ,  &:  ob- 
tint fa  place  quelq-  annces  après.  Il 
mit  beaucoup  d'ordre  &  d'arrange- 
ment dans  ce  précieux  dépôt ,  eut  p' 
récÔpenfeunepenfionduroide  500 
cens,  fut  reçu  de  l'acad.  des  Inlcrip- 
tlons  &  belles  -  lettres  en  1 70 1  ,  & 
mourut  a  Pans  en  1 71 2 ,  à  68  ans , 
confumé  p-r  le  travail.  Une  po- 
litelîc  douce  &  aimable  relevoit 
fon  fçavoir.  Il  avoit  beaucoup  de 
religion  ,  &  cette  vertu  ne  fe  bor- 
noit  pas  à  fon  efprit  ;  elle  éclatoit 
encore  dans  fa  conduite.  On  a  de 
lui ,  dans  la  colle6l:ion  académique 
trois  Dijfertations  eftimées  :  l'une 
fur  l'origine  du  nom  de  Médailles  ; 
l'autre  fur  \qs  Médailles  d'Athènes 
&  de  Lacédémcne  ;  &  la  3'  Jhr  deux 
Agar^s  du  Cabinet  du  roi. 

OUDRI,  (Jean-Baptifte)  pein- 
tre, mourut  à  Paris  fa  patrie  le  i" 
Mai  1755  ,  âgé  d'environ  74  ans. 
Il  apprit  les  principes  de  fon  art 
fous  le  célèbre  LargilUéres ,  &  il 
retint  de  ce  maître  des  principes 
fùrs  pour  le  coloris ,  qu'il  a  com- 
muniqués dans  une  affemblée  de 
l'académie  de  peinture  dont  il  étoit 
membre,  &  l'un  des  profeffeurs.  On 
conaoit  le  talent  fupérieur  de  0«- 
dri  pour  peindre  des  animaux-, fes 
comportions  en  ce  genre  font  de 
la  plus  grande  vérité  &  admirable- 
ment traitées.  On  a  gravé  les  Fa- 
bles de  la  Fontaine  j  in-fol. ,  4  voI« 
d'après  Hqs  deflins  ébauchés  ^  mais 

G  g  ij 


468  DUE 

ceux  qui  les  ont  hnis  n'avolent 
pas  fes  talens.  11  a  fait  pour  le  roi 
des  Chajfis  ,  qui  font  1  ornement 
de  plufieurs  châteaux  de  Sa  Ma- 
jefté,  earr'autres  de  la  Meute.  Ou- 
dri  connoiffjit  li  bieu  la  ma ^ie  de 
fon  art,  qu'il  s'eft  plu  Ibuvent  a 
peindre  des  objets  blancs  fur  des 
fonds  blancs ,  &  ces  tableaux  C^wt 
d'un  bon  effet.  Ce  maître  eût  pu 
réuffir  dans  l'Hiftoire,  comme  il 
cft  aifé  d'en  juger  par  plufieurs 
morceaux  qui  lui  font  honneur.  Il 
dirigea  la  mauufaclure  de  Beauvais, 
&  l'on  en  vit  fortir  des  tapiiieries 
aufîl  brillantes  que  les  tableaux  qui 
leur  avoient  fervi  de  modèle.  Le 
roi  lui  avoir  accordé  une  penfion 
&  un  logement  ?ux  galeries  du 
Louvre. 

OUEN  ,  (  St  )  Audoénus  »  arche - 
vêqiic  de  Rouen  ,  en  640  ,  s'acquit 
une  grande  confidération  par  fon 
fçavoir  &  fes  vertus.  Il  employa 
l'autorité  que  lui  donnoient  ion 
caraûére  &  fes  lumières ,  pour  éta- 
blir la  paix  entre  les  princes  Fran- 
çois. Ce  fut  au  retour  d'une  de  ces 
négociations  qu'il  mourut  à  Cli- 
chi ,  près  Paris,  le  14  Août  6S3  , 
âgé  de  74  ans.  Il  s'étolt  trouvé  au 
concile  de  Châlons  la  4^  année  de 
fon  épifcopat.  Il  eft  auteur  de  la 
Vie  de.  St  Eloy ,  traduire  en  fran- 
çois  ,  1693  ,  in-S". 

OVERALL,  (Jean)  d'abord pro- 
feffeur  en  théologie  à  Carabridi^e, 
puis  doyen  de  S.  Paul  à  Londres  , 
devint  en  1614  évcque  de  Con- 
ventry  &  de  Lichlicld,  &  quatre 
ans  après  évcque  de  Norwich.  Il 
tâcha  de  conciUer ,  par  lettres  .  les 
controverfes  de  Hollande  fur  la 
Prcdcftinatlon  ik  fur  le  Libre  Ar- 
bitre. On  trouve  quelques  -  unes 
des  liennes  dans  le  recueil  intitu- 
le :  Epi/iola  pr.vjîantium  Virurum , 
Amfterdam  ,  1 704  ,  in-fol.  Ce  pré- 
lat termina  fa  carrière  en  i  6  i  9  , 
emportant  l'eftimc  &  les  rcjjrcu 
des  gent-dc-bico. 
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OUGHTRED  ,  (  Guillaume  )  né 
"à  Euton  vers  1573  ,  fut  élevé  au 
collège- royal  de  Cambridge,  donc 
il  fut  membre  environ  12  ans.  Il 
reçut  enfuire  la  prétrife  ,  &  devint 
rcileur  d'Adelbury  ,  où  l'on  dit 
qu'il  mourut  ds  joie  ,  en  apprenant 
le  rctabliiremcnt  du  roi  Ck^rUs  II y 
au  mois  de  Mai  1660,  à  87  ans. 
On  a  de  lui  plufiiurs  ouvrages  de 
mathématiques,  dont  WalUs  fait 
un  grand  éloge.  Son  A-'uhm-.t'xj.  pa- 
rut à  Londres  en  164S  ,  in-S".  Sçs 
mœurs  &  fes  fentimans  le  ren- 
doient  cher  6c  refpectable  aux  hon- 
nêtes-gens. 

OVIDE ,  (  Publius  Ovidlus  Nafo  ) 
chevalier  Romain ,  naq.  à  Sulmone, 
dans  la  contrée  àts  Péligniens,  au- 
jourd'hui rAbruzze,l'an  43  av.  J.C» 

Mantua  Virgilio  gaudet ,  Vcrona. 
Cdtullo  : 
Peliona.  dicar  gluria  gcnùs  ego. 

Son  père  ,  qui  le  deliinoit  au  bar- 
reau ,  l'envoya  à  Rome  de  bonne 
heure.  Ses  talens  s'ctoieat  déjà  dé- 
veloppés :  le  féjour  de  cette  ville, 
la  patrie  du  goût  6i  des  arts  ,  les 
perfedtionna.  De  Rome  il  palTa  é 
Athènes  à  l'âge  de  feize  ans  ,  pour 
connoître  toutes  les  fincfTes  de  la 
langue  &  de  la  littérature  Grec- 
que. La  poëlie  avort  des  attraits 
infinis  pour  lui.  Son  père  ,  crai» 
gnant  que  la  paiîion  des  vers  ne 
1  arrachât  à  la  fortune  que  lui  pro- 
mettoient  fes  talcns ,  voulut  envain 
qu'il  feconfacrAt  a  l'éloquence,  Ovi' 
de  étoit  ne  poète,  &  il  ie  fut  malgré 
Ibn  père  &  mel^re  fes  propres  in- 
térêts :(  iïf  i^nod  ttntah.im  l'cribert\ 
lerfui  er.it...  )  Attgnfli  ,  ami  des  ta- 
lens  ,  le  reçut  ù  fa  c«iur,  récom» 
penfn  foncfprti  &  applaudit  à  fes 
ouvrages.  Ovide  auroit  pu  être  heu- 
reux \  mais  ,  tounientc  pur  le  dé* 
mon  de  la  poéfie  5^  p.ir  celui  de 
1  amour,  il  éprouva  bientôt  les  mal- 
hcui:»  qu«  CCS  deux  palfioBs  çau*^ 


O  V  I 

fcnt  oïdinaircment.  Non  content  de 
chanter  l'objet  de  les  fl.immes  ,  il 
voulut  réduire  en  fyftcmc  l'Art 
d'aimer.  11  publia  un  Pocnic  fous  C2 
titre.  Aui^ujU^  irricc  contre  l'auteur, 
prit  le  prétexte  de  cet  ouvrage  pour 
le  reléguer,  à  l'âge  de  50  ans,  à 
Tomes  fur  le  Pont  -  Euxin.  L'en- 
droit de  fon  exil  ctoit  alTez  agréa- 
ble pour  les  habitant  du  pays  ,•  mais 
Jes  montagnes  qui  font  au  Sud  ,  & 
les  vents  du  Nord  &  de  l'F.ft  qui 
foufilent  du  Pont-Kuxin,  le  froid 
6:  l'humidité  des  forets  &  du  Da- 
nube ,  rendoient  cette  contrée  in- 
fupportablo  à  un  homme  ne  en  Ita- 
lie. On  ignore  le  véritable  crime 
A' Ovide.  C'étoit  apparemment  (fui- 
vant  Voltaire  )  d'avoir  ru  quelque 
chofc  de  honteux  dans  la  maifon 
à'AuguJîc.  Comment  cet  empereur 
auroit-il  pu  exiler  Ovide  pour  foo 
Pocme  de  VArc  d'aimer ,  lui  qui 
nimoit  &  qui  protégeoit  Horace , 
dont  les  Pocfies  font  fouillées  de 
tous  les  termes  de  la  plus  infâme 
proftitution  ?  Il  eft  vrai-ferablable 
qu'O^avc  alléguoit  une  raifon  pré- 
tendue ,  n'ofant  parler  de  la  véri- 
table. Une  preuve,  (  dit  l'auteur 
cité,)  qu'il  s'agiffoic  de  quelque 
incefte,  de  quelque  aventure  fe- 
crette  de  la  famille  impériale  -,  c'eft 
que  TihJre ,  ce  monftre  de  lafci- 
Ycté  comme  de  diirimulation ,  ne 
rappella  point  Ovide.  Mais  (  difent 
ceux  qui  n'adoptent  pas  les  ccn- 
jetlures  de  VcUairc  )  en  fuppofant 
c[u'AupiJîc  eût  brûlé  d'un  amour 
incedueux  pour  fa  fille  ,  auroit-il 
pris  aficz  mal  fcs  mefures  pour  fe 
laifTer  furprendre  ?  Et  fi  Ovide  avoir 
été  témoin  de  fon  crime,  Augujîe 
étoit-il  homme  a  fe  refufer  un  ho- 
micide pour  cacher  fa  turpitude  à 
l'univers  ?  N'étoit-ce  pas  plutôt  un 
moyen  de  plus  de  le  faire  connoî- 
I  e ,  que  d'en  punir  le  confident  par 
uii  fimple  exil ,  qui  n'enchaînoit  ni 
Iw  langue  ,  ni  fa  plume  ?  N'eft-il  pas 
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plus  vrai-femhlabic  qu'<Ov/V<,'  foupi- 
rant  en  fecrct  pour  £./►.  ,  ciiaite 
cpoufe  ii'Au^iiftc  ,  commit  i.nc  in- 
dilcrction  femblable  à  celle  A'Ac 
t.'un  ,  &  qu'il  vil  au  bain  cette  nou- 
velle Diane  ?  Les  vers  fuivans  ne 
fembient-  ils  point  confirmer  Cf  tt« 
conjecture  ? 
Cir  aliquid  vidi  ?   Cur  nvxia  Itimina 

feci  } 
Cur  imprudent i  coqnita  culpa  mihi 

efl> 
Infcius  A61con  viditfnc  vefte  Dia- 

nam  \ 
Pradafuic   canibus  non  minus  illc 

fuis. 
Voyez  encore  ,  fur  la  difgrace  de 
l'auteur  de  VArt  d'aimer^  la  Lettre 
que  M.  Pcinfinet  de  Sivry  a  publiée 
dans  le  Mercure  de  France  (Avril, 
1773  ,  i"  partie  ,  page  181  &  fui- 
vantes  ,)  dans  laquelle  il  veut  prou- 
ver que  la  caufe  de  l'exil  à' Ovide 
eft  fondée  fur  un  tout  autre  motif 
que  celui  qu'on  allègue  communé- 
ment ;  [  le  commerce  inceftueux 
à' Augujîe  avec  Julie  fa  fille.  ]  Cette 
Lettre  contient  des  raifonsqui  pa- 
roiffent  plaufibles.  Quoi  qu'il  en 
foit  de  la  caufe  des  malheurs  d'O- 
vide^  il  les  fentit  vivement.  Il  tourna 
fans  ceffe  fes  regards  vers  Rome  , 
&  demanda  envain  grâce  à  Au- 
gufic  &  à  Tibère .  Les  éloges  qu'il  leur 
prodigue  font  fi  outrés  ,  qu'ils  ex- 
citeroient  encore  aujourd'hui  l'in.- 
dignation  ,  s'il  les  eût  donnés  à  des 
princes  légitimes  ,  fes  bienfaiteurs  ; 
mais  il  les  donnoit ,  (dit  un  homme 
d'cfprit ,  )  à  des  tyrans ,  &  à  fes 
tyrans.  Chofe  étrange  que  les  louaa- 
ges ,  &  les  louanges  des  poètes  !  II 
eft  bien  clair  <\\jt^  Ovide  fouhaitoit  de 
tout  fon  cœur  que  quelque  Brutus 
délivrât  Rome  de  fon  Augu/ie  ;  & 
il  lui  fouhaite  ,  en  vers  ,  l'immor« 
talité  !  Lorfqu'il  apprit  fa  mort  , 
il  pouffa  la  folie  &  la  baflefTe  jufv 
qu'à  lui  confacrer  une  efpèce  de 
Temple,  où  il  lui  ofFroit  tous  les 
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matins  de  l'encens.  On  lui  pardon- 
neroit  cet  aviliffement  ,fi  la  recon- 
noillance  l'avoit  produit  -,  mais  il 
cft  très-probable  que  ce  n'eft  que 
la  lâcheté  &  le  défaut  de  coura- 
ge. Oyidc  faifoit  un  Dieu  d'Augure , 
parce  qu'il  efpéroit  de  toucher  Ti- 
lére  &  d'en  faire  un  homnae.  Mal- 
gré fes  baffclies  ,  il  mourut  dans 
fon  exil ,  l'an  1 7  de  J.  C.  a  5  7  ans  , 
dont  il  en  avoit  paffé  fept  loin  de 
Rome.  Il  s'étoit  fait  lui-même  cette 
Épitaphe: 

Jiic   ego  qui  jaceo  ,   tcnerorum  lufvr 
amorum  , 
Ingcnlo  pÉr//Nafo  poeta  meo, 
At  tibi  qui  tranfis ,  ne  Jit  grave  ,  quif- 
quis  amajii  ^ 
Dicere  :  Nafonis  moliuir  ojja  cuhét. 
On  prétendit  en  1508  avoir  trouvé 
fon  tombeau  à  Stain  en  Autriche  , 
avec  ces  quatre  vers  : 
Hic  jitus  cjl  vatesy  quem  divi  Ctzfarls 
ira 
Augufti ,  patriâ  ceJere  jujfit  humo, 
SiZpi   mifer  voluit  patriis   occumbcre 
terris  , 
Scd  frujhà  !  hune  illi  fata  dédire 
loçum. 
mais  cette  Epitaphe  ,  qui  n'a  rien 
du  ficelé  d'AuguJie,  a  fait  penfer  que 
la  découverte  du  tombeau  d'Oyide 
ctoit  une  pure  fuppofition  ,  pour 
illuftrer  un  lieu  afTez  peu  connu. 

Les  ouvrages  qui  nous  reftent  de 
ce  poète  ,  font  :  I.  Les  Mîtamorphj- 
/ej.  C'eft  ,  dit-on,  fon  chef-d'œu- 
vre. Ovide  fembloit  le  penfer  lui- 
même  ,  car  il  affure  qu'il  durera 
ctcrnellcment  : 
Jamqucoptis  exegi  ,  quod  nec  Jovis  ira^ 

nec  ignct 
Nec  puterit  ferruvt  ,  nec  edax  abolerc 

vctijjijs. 
Mais  quel  nom  peur-on  donner  à 
cet  oiivrage  ?  Ce  n'cft  point  un  Poc- 
wic  épique  •,  ce  genre  de  poclie  a 
des  règles  ,  &  Oyidc  n'en  connoit 
point  dans  fou  ouvr.ii;c.  Ce  n'ell 
point  non-[)lui  un  l^ocmc  hiftoii- 


O  V  I 

que  ;  c'efl:  plutôt   une    ingénietifij 
compilation  ,  dont  l'invention  étoit 
due  aux  poètes  anciens  ,  &  les  or- 
nemens  à  Ovide.  Le  nom  de  Poème 
didaCcique  convient  encore  moins 
à  cette  production  bizarre  -,  ce  font 
des  peintures,  fans  gaze,  des  amours 
des  Dieux  &  des  hommes.  Ces  ta- 
bleaux font  d'autant  plus  propres 
à  corrompre  les  mœurs  ,  ç[\ï Ovide 
les  expofe  d'une  manière  pathéti- 
que ,  tendre  &  touchante  ,  &  les 
embellit  de  plus  vives  couleurs  d© 
la  poèfie.  Nous  avons  la  TraduiSlion 
des  Mctamorphofes  par  l'abbé  Banier^ 
Amflerdam  ,  1732  ,  2  vol.  in-fol. , 
figures  de  Picwt;  &  réimprimée  à- 
Paris  avec  de  nouvelles  figures  fort 
bien  exécu.ées  ,   1767  &  fuiv.  ,  4 
vol.  in-4".  Elles  font  auffi  en  trois 
vol.  in-i2  ,  de  Hollande  &  de  Pa- 
ns. M,  de  Fontanelle  en  a  donné 
une   nouvelle  verfion  ,  en  2  vol, 
Jn-8*  ,  qui  eft  eftimée.  Thomas  Cor* 
neille  a  traduit  en  vers  françois  les 
Mctamqjrphofes  ainfi  que  les  Epitrea 
amoureufes  &  une  partie  des  £^- 
gies,  M.  de  S t- Ange  a   déjà  publié 
une  nouvelle  verfion,  aulTi  en  vers, 
des  trois  premiers  chants  des  Meta» 
murphofes.  II,  Scs  F.'i/ks  ,  en  fix  li- 
vres ,  dans  lefqwls  ,  à  travers  plu- 
fieurs  morceaux  négligés  &  quelq'. 
écarts  ,  on  découvre  une  imagina- 
tion belle  ,  noble  &  riante.  Le  P. 
Rjp-n    regardoit   cette  production 
comme  du  meilleur  goût ,  &  la  plus 
judicicufe  de  celles  qui  font  forties 
de  la  plume  de  ce  poète.  C'cft  un 
ouvrage   d'une  grande  érudition , 
mais  de  cette  érudition  puifcc  dans 
la  plus  belle   amlqtiitc.  I  1 1.   Les 
Tri  fies  &  les    Elégies  :  elles  font 
pleines  de  grâces  touchantes.  L'au- 
teur donne  du  relief  aux  plus  pe- 
tites chofcs -,  mais  il  manque  fou- 
vent  de  prccifion  &  de  nobleflc , 
&  en  cherchant  les   orneniens  do 
l'eCprit  ,   il  perd  le  langage  de  fai 
nature.  Le  P.  Kcrvill^rs  ^  JéfuUc, 
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•  traduit  les  Trijhs  &   les  Fa/în , 
en  trois  vol.  in- 1  i  ^  &  l'on  prépare 
aducllement   une  nouvelle  Ver (iun 
de  ces  dernicres  ,  avec  notes  &.  figu- 
res ,  4  vol.  in-  S'\  IV.  Les  Héiuidcs  , 
pleines  d'elprit ,  de  bonne  pocfie 
&  de  voluptc.  (  Fûvc'^Meziriac.) 
V.  Les  3  livres  des  Am.:urs ,  qu'on 
peut  joindre  à  fcs  trois  cliants  fur 
VAit  d'aimer.  L'un  £v  l'autre  ouvra- 
ge ,  en  plaifant  beaucoup  à  refprit, 
font  très-propres  à  gâter  le  cœur. 
Le  poifon  y  ell  préparé  avec  tout 
Tart  pollible.  VI.  Ibis  ,  Pocme  fa- 
tyrique  ,  fans  finclie  ,  &  où  le  fel  ell 
trop  délayé.  VII.  Des  fragmens  de 
quelques  autres  ouvrages.  VllI.  11 
avoir  tait   une  tragédie  de  Mcdéc , 
qui  ne  nous  eft  point  parvenue  i 
•«  mais  il  y  a  tout   lieu  de  croire 
»»   (dit  M,  d'Arnaud  )  C[\i'Ovide  qui 
»»  eil  très-fouvent  hors  du  fenti- 
»♦  ment  ,  eût  été  un  mauvais  auteur 
>»  dramatique.  »»  La  nature  n'avoit 
point  été  avare  à  l'égard  à'Ovids; 
fon  efprit  eft  vif  &  fécond  ,  fon 
imagination  belle  &  riche,  mais  fans 
frein  -,  lesexprefiîons  fembleat  cou- 
rir au-devant  de  fa  penfée ,  &  ,  em- 
barrafTé  du  choix ,  il  la  noie  fou- 
vent  ,  pour  ne  rien  perdre  de  fon 
efprit  ,  dans  une  mer  de  mots  har- 
monieux. Avec  les  grandes  quali- 
tés &  les  défauts  brillans  dont  nous 
venons  de  parler  ,    Ovide  gnta  le 
goût  des  Romains  ;  il  prodigua  les 
fleurs ,  les  faillies  Se  les  pointes.  Ce 
cléfaut  plut  à  fon  fîécle  :  il  lui  donna 
ïe  ton.  La  belle  nature  fut  négligée; 
on  courut  après  le  faux-brillant. 
,  Ce  ne  fut  pas  affez  de  ce  qui  plaît 
aux  yeux  ;  on  chercha  ce  qui  les 
éblouit...  Les  prenûéres  éditions  de 
{ts  iKuvrts  complettes,  font  de  Ro- 
me ,  1471  ,  deux  vol.  in-fol.  -,  8c  de 
'  Bologne  ,  même  année  ,  in-fol.  Les 
bonnes  font  d*£/^t'v//-,  1629  ,  3  vol. 
in-I2...   Cum  nutis  Variunim  ,  1662, 
3  vol.  in -8",  à  caufe  des  figures  -, 
mais  moins  ample  q[ue  celles  de 
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1 670  , 1 6S3  6\'  I  702  ,  ad  ufimi  Dcl- 
l'hini;  de  Lyon  ,  i686&  1689,4  v. 
in-4''  ;  &  avec  les  noies  de  Burmann^ 
1727,4  vol.  in  4".  Il  y  a  encore  celle 
de  1762,  en  trois  vol.  in- 12,  à 
Paris  ,  chez  Barbon  :  ellccfi  faite  fur 
l'édition  de  Nie.  Hein  fris  ^  &  on  a 
profué  d'.s  correélions  d'un  cxem« 
plaire  qu'avoit  polTédé  Puliticn. 
Martignac  a  traduit  toutes  les  Œu- 
vres A' Ovide  ,  en  9  vol.  in- 12,  avec 
le  latin. 

L  O  VIEDO  ,  (Gonzalès-Fer- 
nand  d'  )  intendant  ou  infpedeur 
général  du  commerce  dans  le  Nou- 
veau -  Monde  ,  fous  le  règne  de 
Charles'Qjuint  ,efi:  auteur  d'une  Hif' 
toire  générale  des  Indes  Occidentales  ^ 
Sa'arnanque  ,  1 545  ,  in-fol.  11  l'écri- 
vit en  efpagnol  -,  on  la  traduifit  en 
italien  à  Venife  en  1534»  iri-4°'  Se 
en  françois  ,  Paris  1556,  in  folio. 
Cette  Hiftoire  eft  curieufe  ,  mais 
pleine  d'exagérations. 

11.  OVIEDO»  (Jean-Gonfalve 
d'  )  fut  le  premier ,  au  rapport  de 
Fallope  ,  qui  fe  fervit  du  bois  de 
ga3''ac  dans  le  traitement  de  la  ma- 
ladie vénérienne.  Etant  à  Naples 
quand  cette  maladie  commença  à  fe 
faire  fentir  vers  la  fin  du  xvi'  fié- 
cle  ,  &  s'en  trouvant  lui-même  at- 
taqué ,  il  s'imagina  que  ,  comme 
elle  étoit  venue  de^  Indes  Occi- 
dentales ,  on  dcvoit  avoir  en  ce 
pays  des  remèdes  propres  pour 
s'en  délivrer.  Dans  cette  penfée 
il  entreprit  ce  voyage.  11  vit  qu'on 
y  employoit  avec  fucccs  le  bois  de 
gayac  :  il  en  fit  l'expcrience  fur 
lui-même,  &  fut  heureufement  gué- 
ri. De  retour  en  Efpagne  ,  il  em- 
ploya ce  remède  ,  qui  lui  procura 
des  biens  immenfes. 

O  U  R  S  ,  (  Des  )  Voyei  Men- 

DAJORS. 

OUSEL  ,  (  Philippe  )  né  à  Dant- 
zick  en  1671  ,  d'une  famille  origi- 
naire de  France  ,  devint  miniftre 
de  l'Egl'fe  Allemande  de  Leyde  3 
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puis  profeffeur  en  théologie  àFranc- 
lort  fur  r Oder,  en  171 7, Il  remplit 
cette  chaird  avec  diftindion  juf- 
qu'a  fa  mort,  arrivée  en  1724.  II 
conferva,jufqu'au  dernier  moment, 
une  préfence  d'efprit  admirable. 
Son  collègue  lui  rappellant  pen- 
dant fa  dernière  maladie  des  pafîa- 
ges  de  l'Ecriture- fainte  en  latin  ou 
en  allemand  pour  fa  confolaticn  , 
il  corrigeoitla  verfion  fur  l'hébreu 
ou  fur  le  grec,  avec  la  même  exaai- 
tudc  que  11  fon  lit  eût  été  une  chaire 
de  philofophie  facrée.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Iiwoduaio 
in  Accenttiationem  Hebmorum  metri- 
cam  ,  in-4°.  Il  foutient  dans  la  Pré- 
face de  cet  ouvrage,  que  les  points 
&  les  acccns  hébreux  fontauffi  an- 
ciens que  les  livres  de  l'Ecriture- 
faintc.  Cette  fmgularité  l'engagea 
dans  quelques  difputes  littéraires. 
II.  De  Acccntuatione  Hehrccorum  pro- 
faica  ,  in- 8°.  III.  De  Lcpra,  in- 4", 
1709...  UnautreOusEL,  (  Jacques) 
parent  du  précédent ,  a  laiiTé  des 
Notes  eftimées  (\xxVOclavius  de  Mi- 
nutius  Fclix.  Elles  ont  été  inférées 
en  entier,  avec  celles  de  Meurjius^ 
dc'.ns  l'édition  Farivrum  de  1672, 
in-S''. 

OUSTRILLE  ,  (  St)  Veyci  Aus- 
TREGESILE. 

OUTRAM,  (Guillaume) théo- 
logien Anglois  du  dernier  liécle  , 
dont  nous  avons  un  Traité  eftimé 
fous  ce  titre  ;  Dcjacrifdis  JiuUo- 
rum  Lihri  duu^  à  Londres,  iCjj^ 
in-4\  L'auteur  y  diflerte  fur  les 
facrifices  de  la  Loi  ancienne  &  fur 
ceux  des  Gentils  ,  &  finit  par  ce- 
iui  de  la  Ciolx.  Les  préjuges  de  fa 
fcS.Q  l'ont  cnga<jc  à  rejctter  celui 
de  la  Mefle. 

OLTKEiMER  ,  (  Louis  d'  )  Voyci 
Lovis  ,  n"  IX. 

OU  VILLE  .  FoyeiLcvviLLE, 

OUVILLE  ,  (  Antoine  le  Mctcl, 
iîcur  d')  frère  de  l'abbé  de  Jh'Is- 
rciicrt ,  &  lils  d'un  procureur  de  la 
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cour  des  Aides  de  Rouen  ,  étoit 
-  ingénieur  -  géographe.  Il  cultiva 
moins  les  mathématiques  que  la 
poèlàe.  On  a  de  lui  diverfes  Co- 
médies , imprimées  depuis  1 63 S  ]uf- 
qu'en  1650  :  elles  font  au-deffous 
du  médiocre.  Celle  intit.  YAhfentdc 
clie\fvi  parut  telle  a  Tabbé  de  ^u/j- 
robcn  ,  qui  le  oit  à  fon  frère.  Ce- 
lui-ci en  appclla  an  parterre.  Une 
autre  de  ie^  pièces  ayant  été  fi» 
flée  ,  BoiJ'robtrt  lui  dem.anca  s'il 
s'en  rapportoit  encore  au  parter- 
re }  Nun  ,  (  répondit  <i'Ouville  ,  )  U 
n'a  pas  le  fcns  ummun.  —  Ejî-cc 
d' aujourd'hui  que  vous  vous  en  apper- 
cevcT^ ,  répartit  Boifrohert  ?  Pour  moi , 
je  m'en  ctois  appcrçu  dès  votre  prc' 
micre  pièce...  Il  eft  beaucoup  plus 
connu  par  un  recueil  de  Cvmesy  qui, 
quoiqu'inférieurs  à  ceux  de  ia  Fon- 
laine  ,  ont  eu  du  fuccès.  La  pudeur 
n'y  ell  gucres  ménagée. 

OUVRARD  ,  (  René  )  chanoine 
de  Tours  ,  habile  dans  les  belles- 
lettres  ,  la  philofophie  ,  les  mathé- 
matiques ;  la  théologie  &  dans  la 
m.ufique  ,  mourut  en  fa  patrie  l'an 
1694  ,  aimé  pour  fon  caraftére  & 
refpeclé  pour  fa  conduite.  Ses  ou- 
vrages font  :  1.  Secret  pour  compo* 
fer  en  lAuJujne par  un  art  nouveau.  II, 
Bihlia  Sacra  ,  yzç)  carminlbus  mnemO" 
nuis  comprclicnfa.  Le  même  ouvra- 
ge en  françois.  lll.  Motifs  de  réw 
nivn  à  l'L'^llfc  Cal/io/ijuc  ,  &C.  IV. 
Calendthium  nvvutnperpetuum  &  irrc 
vocabile.  Le  dbc>eur  Âmauld  nefai- 
foit  pas  grand  cas  de  ce  dernier  ou- 
vrage. On  vt)it  fur  la  tombe  d'Où» 
vrardK-^  deux  vers  fuivans  ,  de  (l 
comporition  : 
Dum  vixi  y  divina    niihi   laus   unlcA 

cura  : 
Fi.Jl  obitum  fit  laus  divina  mihi  unité    '*' 

mcrces\ 

Mon  foin  fut  ici-bas  de  louer  le  Sei< 

giieur  : 
Que  ce  foin,  dans  le  Ciel,  faffc  tout 

iron  bonheuf! 
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I.  OWEN  ,  (  Jean  )  Auduènns ,  ne 
à  Armon  ,  dans  le  comte  de  Cncr- 
BHrriin  -  a  Anp.Ictcrrc  ,  fe  rendit 
habile  dins  ks  belles-lettres  ,  & 
fut  oî)lij>;é  de  tenir  l'ceole  pour  lu!)- 
iirter.  11  loiitint  cet  état  d'indigence 
avec  une  lermetc  qui  fit  lionneur 
à  fa  philofophie.  C'ell  princip-nle- 
ment  dans  !a  poèlle  qu'il  excelln.  Il 
mourut  à  Londres  en  1622.  Ses 
compatriotes  le  lalflerent  palLer  fa 
vie  dans  la  mifére ,  &  après  fa  mort 
ils  lui  ont  enlevé  un  tombeau  dans 
l'Eglife  de  S.  Paul.  C'eft  le  fort  de 
prefque  tous  les  gens-de-lettres. 
Perfécutés  ou  méprifés  lorfqu'ils  vi- 
vent ,  ils  font  adorés  lorfqu'ils  ne 
font  plus.  On  voit  fur  le  monument 
d'Oive^fonbufte  de  cuivre,  couron- 
né de  lauriers  ,  avec  ces  vers  au 
bas  : 

Parvd  ùhl  Statua  efi  y  quia  parva  fia' 
tara  ,  fupclUx 
Parva  \  volât  parvus  magna  per  ora 
liber. 
Scd  non  parvus  honos  ^  non  parva  efi 
S^/vrla  ,  quippe 
Ingenio   haud   quicquam  efi  majus 
in  orbe  ttio^ 
Parva  dvmus  texit ,  îemplum  fcd  gran- 
de ;  Poetx 
Tùm  vcre  vitam  ,  cùm  moriuntur  , 
agunt. 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'£- 
pigramme 7  jlLlzévir  1625  ,  in-i6, 
qui  font  elUmées  ,  mais  qui  ne  font 
pas  toucss  dignes  de  l'être.  Owcn  a 
raifon  ne  dire  ,  au  commencement 
de  fon  ouvrage  : 

Q^id  legis  ifla  ,  tuam  reprehendo  ,  fi 
mca  /audas 
Omnîa  ,  flultitiam  ;  fi  nihil ,  invidiam. 

Si  tu  n'approuvois  rien ,    ou    li    tu 

louois  tour  , 
Tu  ferois  ,  cher  Lefleur,  envieux  ou 

fans  goût. 

On  fait  cas  de  la  pureté  &  de  la 
Simplicité  de  fon  liyle.  Ses  poiw- 
ics  font  aiïe/-  naturelles, à  quelques- 
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unes  près;  on  peut  dire  mcme  qu'el- 
les font  trop  natHrellcs  :  car  la  pla- 
phrt  manquent  de  ce  trait  vif  &  fail- 
lant  qui  f.iit  l'cpigramme.  Le  Brun  a 
fait  un  choix  des  meilleures  ,  &  les 
a  publiées  en  vers  françois,  1709, 
in- 12.  lia  rerranché  avec  raifon, 
celles  dans  lefquelles  l'auteur  décla- 
me contre  les  moines ,  les  «ccléfiaf- 
tiques  &  la  cour  de  Rome.  Les  en- 
nemis de  cette  cour  n'ont  point 
manqué  de  répéter  fes  bons- mots. 
Par  exemple  ,  dans  une  de  (es,  Epi- 
grammes  ,  Owcn  dit  qu'//  efi  inccr» 
tain  que  St  Pierre  ait  été  à  Rome  , 
mais  qu'on  efi  fur  du  voyage  de  Si- 
mon... C'eft  une  faillie  qui  a  été 
copiée  par  l'auteur  du  Dictionnaire 
Philofophique, 

n.  OWEK  ,  (  Jean  )  élevé  à  Ox- 
ford ,  prit  les  ordres  félon  le  rit 
Anglican  ;  mais  dans  le  tems  de  la 
puiffance  du  parlement ,  il  prêcha 
avec  la  fureur  d'un  enthoufiafte 
contre  lés  évêques,  les  cérémonies, 
&c.  Il  fut  miniftre  dans  le  parti  des 
Non  -  Conforraiftes.  Owen  »  fur  la 
fin  de  1649  »  fit  l'apologie  des  meur- 
triers du  roi  Charles  1 ,  prêcha  con- 
tre Charles  II  èc  contre  [tous  les 
royaliftes.  11  devint  enfuite  doyen 
de  l'Eglife  de  Chrift  à  Oxford,  & 
vice-chancelier  de  cette  ville.  On 
le  dépouilla  de  ces  deux  places  quel- 
ques années  après.  II  mourut  en 
1683  ,  à  67  ans  ,  à  Elingprès  d'Ac- 
ton.  On  a  de  lui  un  très-grand  nom- 
bre d'Ouvrages  de  controverfe  , 
remplis  d'emportement  »  &  indi- 
gnes d'être  lus  par  les  gens  rai- 
fonnables. 

/.  OXENSTIERN ,  (Axel  grand) 
chancelier  de  Suède  ,  &  premier 
miniftre-d'état  de  G ufiave- Adolphe  , 
[  Voyez  V article  de  ce  monarque  ] 
mérita  la  confiance  de  ce  prince 
par  fon  génie  &  fon  intégrité.  Il 
eut ,  après  la  mort  de  ce  héros  , 
tué  à  la  bataille  de  Lutzen  en  1632  , 
radminiftraîion  des  affaires  de  Su«î- 
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dois  &  de  leurs  a!!iés  en  Allema- 
gne ,  en  qualité  de  direfteur- gé- 
néral -,  mais  la  perte  de  la  bataille  de 
Nortlingue  l'obligea  de  palier  par 
la  France  pour  pouvoir  s'en  retour- 
ner en  5uède ,  où  il  fut  l'un  des  cinq 
tuteurs  de  la  reine  pendant  fa  mi- 
norité. Toutes  les  affaires  de  ce 
royaume  s'y  gouvernèrent  princi- 
palement par  {on  confeil  ,  jufqu'à 
fa  mort.  Le  chancelier  étoit  fçavant 
dans  la  politique  &  dans  les  belles- 
lettres.  On  lui  attribue  le  2'=  vol. 
de  VHiJi.irc  de  Suè/c  en  allemand. 
Son  fils  Jean  OxenstieFvN  ,timbaf- 
fadeur  &  plénipotentiaire  à  la  paix 
de  Munfler  ,  en  1648  ,  foutint  di- 
gnement la  réputation  de  fon  pore. 
Gabriel  OxENSTiERN,  grand-maré- 
chal  de  Suede\Benoit  Oxenstiern, 
grand-chancelier  de  Suède,  &  prin- 
cipal minlftre-d'état  de  ce  royau- 
me ,  tous  les  deux  de  la  même  fa- 
mille que  le  précèdent  ,  fe  firent  un 
nom  par  leur  mérite. 

21.  OXENSTIERN,  (N...  comte 
d'  )  petit-neveu  à' Axel  OxcnJîUm  , 
mourut  fort  âgé  en  1 707  ,  dans  fon 
gouvernement  du  duché  de  Deux- 
Ponts.  Il  fe  fit  connoitre  par  les 
voyages  qu'il  ht  dans  prefque  tous 
les  pays  de  l'Europe.  Il  embrafla  la 
religion  Catholique  en  Italie.  Son 
cfprit  étoit  naturellement  très-en- 
joué ;  mais  un  mariage  malheureux, 
les  douleurs  cî,e  lu  ;^outte,  la  perte 
de  fes  biens  qu'il  avoit  confuniés 
dans  le  luxe  des  cours  ,  remplirent 
favieillelTc  d'cmertumc.  C'eft  alors 
qu'il  écrivit  fes  Pcnfécs  fur  divers 
ftijcts  ^  avec  des  Réflexions  morales  ^ 
imprimées  à  la  Haye  ,  chez  Van- 
Duren^  en  1754,  2  vol.  in-12.  Bru- 
\en  de  la  Martini  ère  ,  qui  dirigea 
cette  édition  ,  en  retoucha  le  ftyle , 
qui  étoit  celui  d'un  étranger -,  mais 
il  y  laiffi  bien  des  trivialités  ,  dont 
le  le:tcur  eft  quelquefois  dédom- 
magé par  des  pcnfccs  foUdcs  fie  des 
truies  agréables. 
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OXFOHD  ,  (Le Comte  d')  Voy, 
George  I  &  \Valpole. 

OZANAM,  (Jacques)  né  à  Bou- 
gneux  en  Breffc  ,  l'an  1640  ,  d'une 
famille  Juive  d'origine  ,  fut  defliné 
par  fon  père  à  l'état  «ccléfiaftique. 
Il  entreprit  fon  cours  de  théolo- 
gie par  obéifi'ance  -,  mais  ,  après  la 
mort  defonperc  ,  il  quitta  lacleri- 
cature  par  amour  pour  les  mathé- 
matiques. Cette  fcience  avoit  tou- 
jours eu  beaucoup  d'attraits  pour 
lui ,  &  dès  l'âge  de  1 5  ans  ,  il  com- 
pofa  un  ouvrage  fur  cette  matière  , 
qui  refta  manufcrit  ;  mais  où  il  trou- 
va, dans  la  fuite  ,  des  chofes  dignes 
de  paffer    dans  fes   ouvrages  im- 
primés.   11  fe  mit    à    enfeigner  à 
Lyon  ,  &  il  y  fit  quelques  bons  ma- 
thématiciens. La  pallîon  du  jeu  l'a- 
gitoit  prelque  autant  qne  celle  des 
fciences  fpéculatives.  11  jouoit  bleu 
&   heureufement  ;  mai^  il  ne   ga- 
gnoit  que  pour  donner.  Deux  étran- 
gers qui  croient  au  nombre  de  fes 
élèves  ,  n'ayant  point  reçu  de  let» 
tres-de-change    pour  fe  rendre   à 
Paris  ,    ils  en  témoignèrent  leur 
chagrin  à  leur  maître.  Oianam  leur 
prêta  fur-le-champ  cinquante  pillo* 
les,  fans  vouloir  de  billet. Arrivés  à 
Par?s  ,  ils  firent  part  d'une  atHon 
fi  noble  au  père  du  chancelier  d'A' 
guejfeau  ,  qui    appella  dans  la   ca- 
pitale le  généreux  mathématicien. 
Son  nom  fut   bientôt    connu  ;  il 
étoit  jeune ,  aiiéz  bien  fait ,  alTez 
gai  ,  quoique  mathématicien.  Des 
aventures  de  galanterie  vinrent  le 
chercher.  Le  célibat  lui  parolfianc 
un  état  dangereux  ,  il  époufa  une 
femme  prefque  fans  bien ,  qui  l'a- 
voit   touché  par  fon  air  de  dou- 
ceur &  de  modcftie.  Ces  belles  ap- 
parences ne  le  trompèrent  point; 
ce  qui  ert  aufli  heureux   que  rare. 
Ses  études  ne    rcmpcchcrent   pa» 
de  goûter ,  avec  elle    ôc  avec  fes 
enf.ins  ,  les  plailîrs  purs  &  fimplct 
attachés  aux  noms  de  mari  &  do 
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jptre  ;  phlfirs  prsfque  cnticrcment 
rcCcrvcs  pour  les  familles  obfcu- 
rcs.  II  eut  juiqu'à  1 1  enlans  ,  dont 
'    la  plupart  moururcut,  6c  il  les  re- 
gretta comme  s'il  eût  ctc  riche.  A 
l'À^c  de  roi.\ante-&.-uiians  ,  c'eft-a- 
dirccn  1701,  il  perdit  fa  femme  ,  5c 
avec  elle  tout  le  repos  &  le  bon- 
heur de   fa    vie.  La    guerre  ,  qui 
s'alluma  aukfi-tot   pour  la   fuccef- 
fion    d'Efpagnc  ,  lui  enleva  pref- 
que  tous  fes  élèves  ,  &  le  rédui- 
fit  à  un  «tat  fort  trlfte.  Ce  fut  alors 
qu'il  entra  dans  l' Académie  des  fcic- 
ces  ,  où  il  voulut  bien  prendre  la 
qualité  d'Elcve ,  qu'on  avoit  fans 
doute  dellein  de  relever  par  un  hom- 
me de  cet  âge  &  de  ce  mérite.  Sa 
fituation  ne  lui  fit  pas   perdre  fa 
gaieté  naturelle ,  ni  une   force  de 
plaifanterie,   qui  le  délaffoit  d'au- 
tant mieux  qu'elle  étoit  moins  re- 
cherchée. Il   mourut    d'apoplexie 
en  1 7 1 7  ,  à  77  ans.  Un  cœur  natu- 
rellement droit  &  fimpîe  avoit  été 
en  lui  une  grande  difpoUtion  à  la 
piété.  La  fienne  n'étoit  pas  feule- 
ment folide  ;  elle  étoit  tendre  ,  & 
ne  dédaignoit  pas  ces  petites  pra- 
tiques ,  qui  paroiflent  être  plus  à 
l'ufage  des  femmes  que  des  hom- 
mes. Il  ne  fe  permettoit  pas  d'en 
fçavoir  plus  que  le  peuple  en  ma- 
tière   de    religion.   //  appartient  » 
(difoit-il  fouvent,)  aux  DoScursde 
Sorhunnc   de   difputcr  ,    au ^P api   de 
prononczr  ,    &   aux    Mathématiciens 
d'aller  en  Paradis    en   ligne  perpen- 
diculaire... 0\anam  fçavoit  trop  d'af  • 
tronomie  pour  donner  dans  l'ailro- 
logie  judiciaire  ;  &  il  réfutoitcou- 
rageufement  tout  ce  qu'on  lui  of- 
froit  pour  l'engager  à  tirer  des  ho- 
rofcopcs  ;  car  prefque  perfonne  ne 
fçait  (dit  Fontenelle)    combien  on 
gagne  a  ignorer  l'avenir.  Une  fois 
feulement  il  fe  rendit  aux  prières 
d'un  comte  de  l'Empire,  qu'il  avoit 
bien   averti  de  ne  le  croire  pas.  Il 
dreua  Is  thème  de  fa  nativité  i  & 
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enfuite ,  fans  employer  les  règles 
de  l'aftrologie  ,  il   lui  prédit   tous 
les  bonheurs  qui  lui  vinrent  a  l'ef- 
prit.  En  même  tems  le  comte  fit 
faire  aufTi  fon  horofcope  par  un  mé- 
decin trcs-entcté  de  cet  art  ,  qui 
s'y  croyoit  fort   habile  ,  &  qui  ne 
manqua  pas  d'en  fuivre  exactement 
&  avec  fcrupule  toutes  les  règles. 
Vingt  ans  après  le  feigneur  Alle- 
mand apprit  à  Oianam  que  toutes 
fes  prédidions  étoicnt  arrivées  , 
&  pas-une  du  médecin.  Cette  nou- 
velle lui  fit  un  plaifir  tout  diffé- 
rent de  celui  qu'on  prétendoit  lui 
faire.  On  vouloit  applaudir  à  fou 
grand  fçavoir  en  aftrolcgie  -,  &  oa 
le    confirmoit   feulement  dans    la 
penfee  qu'il  n'y  a  point  d'aftro- 
logie...  11  compofoit  avec  une  ex- 
trême facilité  ,  quoique  fes  études 
roulafl!'ent   far  des  fujets  difficiles. 
Ses  ouvrages  font  :  L  Un  Dicliun^ 
nare   des   Mathématiques   ,    OU    Idée 
générale  des   Mathé.-natiques  ,   169I  , 
in-4''.  L'auteur  y  donne  ,  par  occa- 
fion,  la  folution  d'un  très -grand 
nombre  de  problèmes.  U.  Un  Cours 
de  Mathématiques ,  en  cinq  vol.   in- 
8%  publié  en  1693.  I  IL  Récréa' 
tiyns  Mathématiques  &  Phyfiques  :  OU» 
vrage  curieux  ,  réimprimé  en  quatre 
vol.  in-8°,  en  1724.  On  y  trouve 
plufieurs  problêmes,  utiles  Ôc  agréa- 
bles ,  d'Arithmétique,  de  Géomé- 
trie, d'Optique,  de  Gnomonique, 
de  Cofmograpifie ,  de  Méchanique , 
de  Pyrotecnic  cc;  de  Phyfique;  avec 
un  Traité  des    Horloges    élémen- 
taires.  IV.   Méthode  facile  pour  ar^ 
penter  ^'in-ii.  On  y  apprend  l'art 
de  mefurer  toutes  fortes  de  fuper- 
ficies  ,  de  toifer  exadlement  la  ma- 
çonnerie ,  les  vuidanges  des  terres 
&  tous  les  autres  corps  ;  avec  l« 
Toifé  du  bois  de  charpente  &  un 
Traité  de  la  réparation  des  terres. 
V.  ISUfage  du  Compas  de  Propor- 
tion ,  in- 12.  VI.  Nouveaux:  Elémens 
d' Algèbre  i  in-4'',  «  L'Algèbre  d'O- 
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>»  lanam  ,  (  dit  Ldbniti  )  me  paroît 
»  bien  meilleure  que  celles  qu'on 
j»  a  vues  depuis  quelque  tems  ,  qui 
>♦  ne  font  que  copier  Defcartcs  & 
îi  fes  commentateurs.  Je  Cuis  bien 
j»  aife  qu'il  faHe  revivre  une  par- 
>»  tie  des  préceptes  de  Vietc ,  qui 
it  méritoient  de  n'être  pas  oubliés.  »» 
VII.  Géomctrie  pratique  y  Wi-ll,  La 
nouvelle  Géométrie  n'y  paroît 
point,  c'eft-à-dire,  celle  qui  s'eft 


O  Z  I 

élevée  fi  haut  par  le  moyen  de 
l'infini  ;  on  n'y  trouve  que  l'an- 
cienne ,  mais  approfondie  avec 
beaucoup  de  travail. 

OZIAS,  Voyci  AZARIAS. 
OZIER,  Vuy.  HoziER,  ^ 
OZOLLES ,    Voyei  Peyre. 

O  Z  U  N-A  Z  E  M  BE  C  ,  Voyei 
Usum-Cassan. 


JT  AAS  ,  Voye^  Pas  (  Crifpîn  de  ). 

PAATS,  ro>.  Paets. 

PAAW  ,  (Pierre)  né  à  Arafter- 
dam  en  1564  ,  exerça  la  médecine 
avec  fucccs.  Sa  réputation  le  fit 
appeller  à  Leyde  ,  &,  après  s'y 
être  diftingué  dans  l'exercice  de 
fon  art ,  il  mourut  en  1617.  St^  ou- 
vrages roulent  fur  l'anatomie  &  la 
botanique.  Les  Traités  qu'il  don- 
nés ,  plus  ex3(fts  que  ce  qui  avoit 
paru  jufqu'alors  ,  ont  été  éclipfés 
par  ceux  qui  font  venus  après.  On 
les  eftime  pourtant  encore.  Les 
principaux  font  :  I.  Un  Comment 
taire  fur  Véfal ,  en  latin  ,  Leyde 
l6i6»  in-4^  II.  Un  Traité  de  U 
Pefie  ^Qn  latin,  Leyde  i636,in-ii. 
III.  Hortas  Lu^duno-Batnvus  ^  16^9» 
în-8'.  Oa  trouve  dans  le  Pcre  Ni- 
ceron  ,  (  Mémoires  ,  tora.  12.)  le  ca- 
talogue de  tous  fes  écrits. 

PACtEUS,  Voyei  P  A  c  z  6- 
Pass^eus. 

PACATIEN  ,  (  Titus- Jullus- Ma- 
rinas Pacatianus  )  fe  fouieva  dans  le 
Midi  des  Gaules  ,  fur  la  fin  du  rè- 
gne de  l'empereur  Philippe  -,  mais 
il  fut  défait  6c  mis  à  mort  l'an  149 , 
par  les  troupes  qui  avoicnt  élevé 
Dècr.  à  l'cmpir?.  Cet  ufurpateur 
n'eft  connu  que  par  les  médailles 
latines  qu'on  trouve  de  lui. 


PACATUS,  ro>qLATiNUS. 

PACAUD,  (Pierre)  prêtre  de 
l'Oratoire  ,  né  en  Bretagne  ,  mort 
en  1760  ,  dans  un  âge  avancé  ,  & 
après  avoir  montré  du  zèle  &  de 
la  piété  ,  s'acquit  de  la  réputation 
pour  la  chaire.  Les  perfonnes  qui 
aimoient  la  noble  fimplicité  de  TE* 
vangile,  l'entendirent  avec  plaifir. 
On  a  de  lui  des  Difcours  de  piété  ^ 
fur  les  plus  importans  objets  de  la 
religion, en  3  vol.  in-iz  ,  1745, qui 
ont  été  bien  reçus  du  public.  On  y 
trouve  un  A  vent,  un  Carême, &  des 
difcours  fur  lesprincip.  myftéres. 

PACHACAMAC  ,  nom  que  les 
Idolâtres  du  Pérou  donnoient  au 
Souverain  -  Être  qu'ils  adoroient 
avec  le  Soleil.  Le  principal  Tem- 
ple de  cette  faulTe  Divinité  étoit 
dans  une  vallée  ,  à  quatre  lieues  de 
Lima  ,  &  avoit  été  fondé  par  les 
Incas  ou  empereurs  du  Pérou.  Us 
lui  offroicnt  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  précieux  ,  &  ils  avoient  pour 
lui  une  fi  grande  vénération,  qu'ils 
n'ofoient  le  regarder.  Les  rois  mê- 
mes &  les  prêtres  entrolent  h  re- 
culons dans  fon  Temple, ayant  tou- 
jours le  dos  tourné  a  l'autel ,  &  en 
fortoient  fans  fe  retourner.  Les 
ruines  de  ce  Temple  témoignent 
encore  aujourd'hui  la  ma£;niHcc4ic« 


PAC 

de  fa  ftruifturc  &  f>i  cjr.indoiir  pro- 
ditçicufe.  Les  Péruviens  y  avoiciu 
mis  pliifieurs  Idoles. 

PACHECO  ,  geiuilhomine  Por- 
tugais ,  l'un  des  airafljns  d'Incs  de 
Caflro  ,  yoyei  IsiLS. 

PACHECO,  (Jean  de  )  marquis 
de  Villenj  ,  grand-mnîire  de  l'or- 
dre de  S.  Jacques  ,  devint  le  favori 
de  Henri  JT  ,  roi  de  Caftille  ,  avec 
lequel  il  avoir  été  élevé.  Son  au- 
torité fut  fi  grande ,  qu'il  difpofa 
prefque  de  tout  au-dedans  &  au- 
dehors  du  royaume.  Ce  perfide  mi- 
niftre  paya  fon  (ouverain  d'ingra- 
titude. Louis  XI  ,  roi  de  France, 
trouva  le  fecret  de  le  corrompre 
moyennant  une  penlion  de  12000 
écus.  11  le  fit  confentir  ,  en  1463  , 
à  plufieurs  articles  préjudiciables 
à  fon  maître  au  fujet  de  la  Cata- 
logne. Henri  IV  ,inftruit  de  cette 
prévarication  ,  lui  en  fit  des  re- 
proches -,  mais  Pachcco  ,  au  lieu  de 
reconnoître  fa  faute  ,  chercha  a  fe 
venger  du  monarque  fon  bienfai- 
teur. Il  voulut  le  faire  enlever  de 
fon  palais  ,  pour  mettre  fur  le  trô- 
ne le  prince  Alfvrj/e ,  frère  de  ce 
roi  ,  fous  prétexte  que  celui-ci 
ëtoit  impuifi'ant.  Alfonfe  fut  en  effet 
proclamé  roi  de  Caftilie  en  1465  , 
par  les  foins  de  Pacheco  ,  après 
avoir  déclaré  ,  avec  des  cérémonies 
injurieufes  ,  Henri  déchu  de  la  cou- 
ronne. Cependant  le  nouveau  roi 
mourut  peu  de  tems  après  ,  &  le 
bruit  courut  que  Villcna  lui  avoit 
ôté  la  vie  par  le  poifon  ,  après  lui 
avoir  procuré  le  trône.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  après  cette  mort  précipi- 
tée ,  le  miniftre  turbulent  fe  ré- 
concilia avec  fon  légitime  fouve- 
rain  ,  et  n'eut  que  plus  d'afcendant 
fur  ce  trop  foible  monarque.  11 
profita  de  fon  crédit ,  pour  fe  faire 
remettre  ,  par  rufe  ou  par  force , 
des  villes  ,  des  châteaux  &  d'autres 
places.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  in- 
iuftices  criantes ,  qu'il  mourut  d'un 
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ahfcèî  dans  le  goiier  en  1473-  Ce 
qui  c[\  étonnuu  ,  c'cft  c;ii?  Henri 
IV  ,  (jui  avoii  eu  tant  a  fe  plaindre 
de  ce  inoni'lre  de  perfidie  ,  le  regret- 
ta  beaucoup,  &c  le  fit  enterrer  avec 
autiint  de  pompe  ,  que  s'il  avoir 
honoré  le  miniftére  par  les  plus 
graiv.Ioi  vertus. 

PA CHOME  ,  Voyei  Pacome... 
&   de   même  PacORUS. 

PACHYMEPvE  ,  (  George)  na- 
quit  à  Nicée  Ôc  fe  diilingua  de  bon- 
ne-heure par  fes  talens.  Michel  Pc-' 
Uolop^uc  l'emmena  avec  lui  à  Conf- 
tantiflople  ,  lorfqu'il  reprit  cette 
ville  fur  les  François.  Il  parvint 
aux  premières  dignités  de  l'Eglife 
&  de  l'E :;it  ,  &  mourut  vers  1310. 
Nous  avo'.^.s  de  lui  une  Hijîoire  d'O- 
rient ,  qr.i  commencée  l'an  130S. 
Cet  ouvrage  eît  eflimablç.  L'hifto- 
rien  a  été  non-feulement  témoin 
des  affaires  dont  il  parle  ,  mais 
même  il  y  a  eu  très-grande  part. 
Son  ftyle  ell  à  la  vérité  obfcur  , 
pefant  &  chargé  de  digreffions  -, 
mais  il  eft  plus  fmcére  que  les  au- 
tres hiftoriens  Grecs.  Son  ouvrage 
rempli;  d'ailleurs  la  fuite  de  !  Hjf- 
toirc  Byzantine  ,  qui  étoit  inter- 
rompus depuis  le  tems  où  Nicetas 
&  Acropoli:i  finiffent ,  juff^u'à  celui 
où  (7a«MC(/^£ng  commence.  Le  Père 
Poaffînes  ^  Jéfuite  ,  le  donna  a-.i  pu- 
blic en  1666  &  1669  à  Rome  , 
in-foîio  ,  avec  une  Traduction  la- 
tine &  de  fçavantes  notes.  Le  pré- 
lident  Coufin  l'a  aufli  traduit  eu 
françois.  L'édition  du  P.  Pouffînes 
eft  quelquefois  reliée  en  deux  vol. 
dont  le  i"  contient  ce  que  fit  Mi' 
chcl  PdUolo^ue  avant  qu'il  fiir  fur  le 
trône  &  après  qu'il  y  fur  monté  , 
&  le  2'  ce  que  fit  Andrénic  le  Vieux, 
On  attribue  encore  à  Pachymére  une 
Paraphrafe  des  Ouvrages  de  St.  De» 
nys  1  Aréopagite.  Le  Père  Cordicr 
Ta  inférée  ,  avec  les  SchoHes  de 
St,  Maxime  ,  dans  l'édition  qu'il  a 
doanée  de  St,  Denys,  On  trouve 
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dans  le  recueil  à' AlLatius  ,  (Rome  i 
165 1  &  1659  ,2  vol.  in  4*  ,  )  un 
Traité  fur  la  Proceifion  du  Saint- 
Efprit  ,  de  Pachymére. 

PACIEN,  (St)  évêque  de  Bar- 
celone ,  florilToit  fou";  le  règne  de 
VaUns.  Il  mourut  vers  l'an  390  , 
fous  celui  de  Théodofi  ,  après  avoir 
gouverné  faintemant  fon  troupeau, 
&  s'être  difiingue  par  fes  vertus  , 
fon  fçavoir  &  fon  éloquence,  11 
nous  refte  de  lui  :  I.  Trois  Lettres 
au  Donatifte  Scmpronien  ,  dans  la 
I'*  defquelles  ou  trouve  ces  paro- 
les fi  connues:  Chrétien  efi  mon 
nom  ^  &  Catholique  mon  fumom» 
l;i.  Une  Exhortation  à  la  Pénitence. 
m.  Un  Dijcours  fur  le  Baptême.  Son 
latin  eft  pur  &  élégant  ,  fes  rai- 
fonnemens  juûes  ,  fes  penfées  no- 
bles. L'auteur  fçait  à  l-i  fois  infpi- 
rer  la  vertu  &  détourner  du  vice. 
Ses  Ouvrages  ont  été  mis  au  jour 
par  Jean  du  Tilltt ,  à  Paris  ,  en  1 5  38, 
in-4'. 

PACIFICATEU  RS,  Voyei 

COUGÎÎEM. 

PAClFiCUS  MAXIMUS  ,  né  à 
Afcoli  d'une  famille  noble,  l'an 
1400  ,  vécut  un  liécle.Ses  Pocfîes 
latines  ont  été  imprimées  fous  le 
titre  de  ;  Jiecatelepum  ^fivc  FAc^ltz  ^ 
&c.  à  Flo'-encc  ,  1.1S9  ,  in-4''  ;  édi- 
tion très-rare  ,  réimprimée  à  Bou- 
logne ,  152.3  »  in  S"i  &  avec  fes 
autres  Ouvrages,  à  Parme  1691  , 
in-4''.  On  a  retranché  les  vers  li- 
cencieux dans  cette  dernière  édi- 
tion. La  maîaclic  vénérienne  pa- 
Toît  fi  bien  décrite  dans  fes  Poc- 
fîes ,  qu'on  crotroit  que  ce  poi- 
fon  avoit  infcflé  l'Europe  avant  le 
voyage  de  Chriflophe  Colomh  en 
Amérique  en  1495  ,  puifquc  notre 
auteur  en  fait  mention  dans  un  ou- 
vrajçe  imprimé  en  14S9.  L'opinion 
de  ceux  qui  regardent  l'introduc- 
tion de  cette  maladie  comme  une 
épidémie  qui  régna  dans  ce  tems- 
la,  n'cft  donc  point  à  rejettcr. 
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PACIUS,  (  Jules  )  chevalier  ^ô  . 
St.  Marc  ,  philofophe ,  né  à  Vicen-» 
ce  en  1550  ,  compofa  un  Traité 
d' Arithmétique  ,  dès  l'âge  de  13  ans. 
Son  humeur  inconftante  5c  des  tra- 
calTeries  que  lui  fufcita  ,  fon  évê- 
que l'ayant  tiré  de  fa  patrie  ,  il 
alla  enfeigner  le  Droit  en  Suiffe  , 
en  Allemagne  ,  en  Hongrie.  Pacius 
vint  enfuite  en  France  ,  &  il  y 
profelTa  à  Sedan,  à  Nî'ties,  à  Mont- 
pellier, à  Aix  8c  à  Valence  ,avec 
tant  de  réputation  ,  qu'on  lui  of- 
frit des  chaires  de  droit  à  Leyde  , 
à  Pife  &  à  Padoue.  Il  préféra  cette 
dernière  ville  i  &  ,  après  y  avoir 
enseigné  quelque  tems  avec  un  fuc- 
cès  qui  lui  mérita  le  collier  de 
St.  Marc  ,  il  revint  à  Valence,  où 
il  mourut  en  1635,385  ans.  Un 
de  fes  amis  fit  ce  diftlque: 

hala  dat    ciinas   tellus  ,   Germanica 
famam  , 
GalUca  jus  civis  :   die   mihl   quit- 
patria  ? 

Il  vît  le  jour  fous  le  ciel  d'Hefpérie, 
Dut  aux  Germains  l'éclat  de  fes  ta- 

lens  ; 
La    France  l'adopta  pour  un  de  (es 

enfans  : 
Germain-Franc-Italien  »  quelle  e£l 

donc  fa  patrie  } 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  Droit.  Les  principaux 
font  :  I.  De  ContraHibus  ,  à  Lyon 
1606,  in- fol.  11.  Synopfii  Jurisy  ibid. 
1616  ,  in  folio.  1  1 1.  De  jure  Maris 
AJriatici,h  Francfort ,  1669  ,  in-S", 

IV.  Jn  Dccretales  Lihri  V,  in-S"  , 

V,  Corpus  Juris  civilis  ,  à  Genève  , 
I  5  80  ,  in-f.  VI.  Ari/iotelis  organum  , 
Frdncfort  1598  ,  in- S".  Cell  une 
tradud^iontîiîèlc  de  la  Logique  d'//- 
rijîotc.  Huct  p.iric  avantageufement 
de  lui  dans  fon  traite  De  claris  in» 
tcrpretihus...  Pacius  Ctoit  un  Pro- 
tcllant  zclé-,  Pcirefc^  qui  avoit  été 
fon  difciplc  ,  tenta  envain  de  le  ra- 
mener à  la  religion  Catholiquc',matS 
il  y  rentra  avant  que  de  mouiir« 
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PACOME,  (Sr)n(i  dans  In 
haute  Thcb.iide  ,  de  parens   ido- 
J^rrcs  ,   porta  les  armes  dès  l'âge 
de  20  ans.  Les  vertus  des  Chré- 
tiens Icrouchcrcnt,   &  des  que  la 
pierre  fut  finie  ,  il  reçut  le  Bap- 
terne.  Il  y  avoir  alor$  dans  la  Thé- 
baiHe    un  faint  folitaire  ,    nommé 
I  jlemon  ;  il    fe  mit  fous  fa  difci- 
plmc.  Le  difciple  fit  des  progrès 
fi  rapides  dans   la  vertu    fous   cet 
excellent  m,iifre  ,  qu'il  devint  lui- 
mcme  chef  du  monjfiére  de  Ta. 
bcne  fur  le  bord  du  Nil.  Ses  auf- 
terités  &   fes  lumières   fe  répan- 
dirent au  loin  -,  les  folit;.ires  ac- 
coururent en  grand   nombre.  La 
haute  Thébaïde  fut  bientôt  peu- 
pice  de  monaftéres,  qui  reconnu- 
rent   ce  faint    homme  pour   leur 
fondateur.    Ses    difciples   croient 
difperfés  dans  différentes  raaifons, 
compofées  de  30  à  40  moines.  Il 
falloit  autant  de  maifons  pour  for- 
mer un  monaf^ére,  de  façon  que 
chaque  monafiére  comprenoit  ce- 
puis  12  iufqu'à  1600 cénobites.  Ils 
s  diTembloient,  tous  les  dimanches, 
dans   l'Oratoire  commun   de  tous 
les   monaftéres.  Chaque  monaftére 
avoit  un  abbé,  chaque  m;iifon  un 
fupeneur  ,  &  chaqne  dixaine   de 
momîs  un  doyen.  Tous  ces  di(?é- 
rens  membres  reconnoilToient  un 
même  chef ,  &  s'afTembloient  avec 
lui   pour  célébrer  la  {ètQ  de   Pà- 
que,  quelquefois  jufqu'au  nombre 
de  jooo.  Lafœur  et  St.  Pacême, 
touchée  àG%  exemples  de  fon  fre- 
I  re  ,   fonda  elle-même  un  monaf- 
tere  de  filles  ,  de  l'autre  côté  du 
Nil  ,    gouverné    par  la   règle  que 
ton  frère  avo.t  donnée  à  fes  moi- 
i  nés.  Le  faint  folitaire  ,  afiligé  d'un 
fmal   contagieux   qui  avoir  défolé 
îfon   monaftére,  mourut  l'an  348. 
tNous  avons  de  lui:  I.  Une  7?^^,/^* 
qu'on  trouve  dans  fa  Vie.  IL  Onze 
' Lettres  /imprxmÎQs  dans  leRecueil 
de  Benoit  d'Aaiane.  Va.  ancien  au- 


t<?ur  Grec  écrivit  la  Vie  de  cet 
'HuOre  patriarche  i  Denys  \tt  Petit 
U  traduifit  en  latin  ,  &  AmauU 
d  Anddly  l'a  mife  en  françois.  On 
la  trouve  parmi  celles  des  Pcre, 
du  De  fer  t. 

PACONIUS,(^^.>^;,„,)réna. 
teur  Romain  ,  enveloppé  fous  Né^ 
ron  dans  la  difgrace  de  Soranus  & 
de  Thrahca  ,  étoir  un  philofophe 
i>toicien  ,  qui  avoir  toutes  les  ver- 
tus de  fa  fede.  Lorfqu'on  lui  eut 
annonce  que  le  (én?t  l'avoir  ban- 
ni d  Italie  &  qu'on  lui  avoit  laifTé 
ics  biens  :  Allons,  dît-il  froidement 
allons  dinerâ  Aricia...  Tibère  avo\l 
tait  mourir  fon  père  Marcus  Pa^ 
co  N  lus,  parce  qu'il  avoit  déplu 
a  un  nain  dont  ce  prince  bateleur 
le  fervoit  dans  (as  divertifl-emens 

i^ACORI,(Ambroife)ned'e 
parens  obfcurs  a  Ceaucé  dans  le 
bas  Maine  ,  devint  principal  du 
collège  de  cette  ville.  Un  de  fes 
écoliers,  ayant  tenté  de  l'empoi- 
lonneren  mettant  du  verd-de-erîs 
dans  fa  foupe  ,  Il  quitta  cet  em- 
ploi  &  fe  retira  en  Anjou.  Peu  de 
tems  après  .  Coijlin,  évêque  d'Or- 
léans .  le  chargea  de  fon  petit  Sé- 
minaire de  Meun.  Pendant  18  ans 
qu  il  eut  la  conduite  de  ce  Sémi. 
naire  ,  il  procura  au  diocèfe  d'Or 
leans  l'établifTement  d'un  grand 
nombre  d'écoles  pour  l'éducation 
desjeunes  clercs.  Après  la  mort  du 

cardinal  de  C..yZ/«,  il  fur  obligé  de 
fornr  du  diocèfe.   11  vint  alors  à 
^dris,  ou  il  paffa  tout  le  relie  de 
fa  vie  dans  la  retraite.  II  y  n^ou- 
'•"t  eni7  3  0,  après  de  So  ans 
La  pureté  de  (es   mœurs  donnoic 
beaucoup    de  ludre  à  fes   talens 
La  haute  idée  qu'il  avoit  de  l'au' 
gufte  caractère  de   prêtre  ,  ne  lui 
permit  pas  de  recevoir  le  facer 
doce  ,  quoiqu'il  eût  été  élevé  ai," 
diaconat.    On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de   Livres  de  piété    Les 
principaux  font  :I.^,,,y-,/,,^. 
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aux  Pères  &  aux  Mères  pour  hUn 
élever  leurs  Enfans  ^  in- 12.  II.  Enire- 
t'uns  fur  la  fancllfication  des  Diman" 
ches  &  des  Fêtes.  III.  IVegles  Chré- 
tiennes pour  faire  Jaintemcnt  toutes  fes 
celions.  IV.  Jownée  Chrétienne.  V. 
Les  Regrets  de  l'aruf  Au  Pâtcr.  VI. 
Penfèes  Chreùennet.  VII.  Une  Edi- 
tiony  augmentée,  des  Hifioires  choi- 
fi.es:  livre  utile  &  agréable  a  l.i  ieu- 
neffe  ,  pour  laquelle  l'ubbé  Géné- 
raux ,  prêtre  du  colléi^e  de  Fcrtet , 
Tavoit  rédigé.  Vlll.  Une  nouvelle 
Edition  des  Epîcres  cc  iivnngilos,  en 
quatre  vol.  in  12.  c.  Ces  ouvra- 
ges eurent  beaucou;)  de  couvs  dai;S 
u»  certain  parti,  quojcu'écnts  d'un 
ftyle  pefan:  &  prolixe. 

PACORUS,  hls  d'Orodes,  roi  des 
Parthes^  neveu  de  Mtthridiite  ,  fe 
lignaU  par  !i  défaite  de  Crajj'us  y 
dont  il  tailla  l'armée  en  pièces  , 
l'an  53  av-ntj.  C.  Il  prit  le  parti 
de  Pompés  y  &  (e  déclara  pour  les 
meurtriers  de  Ccfar.  Après  avoir 
ravagé  la  Syrie  &  la  Judée,  Ven- 
tidius  marcha  contre  lui  ,  6c  lui 
ôta  la  vidoirc  &  la  vie ,  l'an  39 
avant  /.  C...  U  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Paco  RU  s  ,  roi  des 
Tarthes,  &  ami  de  DéczbaUy  roi  des 
Daces.  Il  mourut  Tan  107  de  J.  C. 

P  A  C  T  Y  A  S ,  fut  chargé  de  la 
garde  destjcfors  de  (.Va:/ ;.j  ,  après 
la  deftrudion  du  roynume  de  Ly- 
die. Cet  emploi  ,  qui  devoir  faire 
fon  bonheur  ,  ne  contribua  qu'à  le 
pcrdr;-  :  »l  crut  pouvoir  le  lérvir 
des  richefiés  qu'on  lui  avoir  con- 
fiées,  pour  i"e  rendre  i;idépcr.dunt. 
Il  attira  à  lui  par  les  largefles 
beaucoup  de  vagabonds  ,  ou  de 
gens  qui  bailToienc  la  domination 
des  Perfcs.  On  le  vit  bientôt  à  la 
tcie  d'un  paiti  conlidérablc  ,  au* 
quel  rien  ne  m.inquoit  qu'un  bon 
chef.  Fucï^ji  ayant  uliic'/.c  en  v^iin 
la  citadelle  de  Saidcj  ,  prit  hon- 
teulomcnt  lu  fuite,  des  qu'il  ap- 
prit que  Aij^art'j  ,  l'un  des  gcné- 
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raux  de  Cyrus  ,  approchoit.  II  erra 
cnfuite  de  ville  en  ville  ,  jufqu*à 
ce  que  les  infulaires  de  Chio  le 
livrèrent  aux  Perfes. 

PACUViUS .  {Mircus)Çi\s  d'une 
fœurdu  poëte  Ennius,  fe  diftingua 
dans  la  pocfie  &  dans  la  peintu- 
re. Il  publia  dts  Satyres  ,  8i  diverfes 
Piéces»de-:héàtre ,  dont  la  plus  ap- 
plaudie fut  celle  d'0,'<r/'rV.  Son  ftyle 
n*a  ni  élégance  ,  ni  pureté.  Il 
nous  refîe  de  lui  quelques  frag- 
mens  ,  qu'on  rroiive  dans  le  Corpus 
Poetarum  Latinorum  de  Maiitai-e,  Ce 
poète  éîoit  né  à  B:indes,&  il  mou- 
rut à  Tarente  ,  âgé  de  plus  de  90 
ans,  l'an  i54av.J.C.  Foy.  Accius. 

PACZ  eu  PAS,  (Pvichrird)  Pccttut^ 
doyen  de  S.  Paul  de  Londres  ,  fut 
employé  par  Henri  F/// dans  pla- 
neurs négociations  importantes  » 
dont  il  fe  tira  avec  honneur.  Wol- 
fty  ,  jaloux  de  (on  crédit ,  le  lui 
iir  perdre  par  de  faux  rapports, 
Pac^  ,  fenlibicmeni  touché  de  fa 
difgrace  ,  en  mourut  de  chagrin 
l'an  1532,  après  avoir  perdu  l'ef- 
prit.  Son  fçavoir  &  fon  carafterc 
lui  avoient  mérité  Tamitié  &  l'ef» 
time  d'£rj/;;jt ,  &  des  ar.tres  fça- 
vans  de  (on  licc'.e.  On  a  de  lui:' 
I.  Des  Lettres.  II.  De  fuciu  Scien-^ 
ticrum  ,  15 17,  in  4°.  IH.Un  Traité 
De  lapfu  Hebraicorum  Interpreturn  , 
&  d'autres  ouvrages. 

PAnOUAN,(  Louis  Léon  ,  far- 
furnonimé  le)  peintre  natif  de  Pa- 
doue,  mort  âge  de  75  ans,  fous 
le  pontificat  dr  Paul  K,  fe  con- 
facra  au  portrait  :  genre  dans  le- 
quel il  a  excellé.  Il  a  audî  gravé, 
fur  l'acier  &  fur  l'argent  ,  ches  Mé* 
d'jilles  fort  reclierchces  des  cu- 
rieux connoiffciirs.  On  a  gtavé 
d'après  lui.  Il  eut  un  fils  ,  qui  fe 
faifoit  pareillement  appcller  U 
Padouan  ,  quoique  né  a  Rome  ,  oà 
il  mourut  âgé  de  5  i  ans.  On  con- 
fond fou  vent  les  ouvrages  du  père 
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5i  'îii  fi!s ,  qui  font  dans  le  .ricmc 
goût  &  dans  le  mcme  ^enrc. 

PAETZ,  ,  ou  Paatz  ,  (Adrien 
de)  Pacxus  ,  illuftre  Hollandois , 
fonda  l'école  de  lloterdam  en  fa- 
veur de  Juncu  &  de  BayU.  11  avojt 
beavicoup  de  génie  &  de  grands 
talens  pour  les  négociations  ,dont 
il  donna  des  preuves  dans  fon  am- 
balTade  d'Efn.i^ne.  Il  mourut  en 
1685  ,  à  55  anir.  On  a  de  lui  une 
Lettre  ,  qui  parut  en  16S5  ,  furies 
derniers  troubles  (V Angleterre  ,  où  il 
tfi  parlé  de  la  tolérance  de  ceux  qui 
ne  purent  pas  la  Religion  dominante. 
On  trouve  auffi  pUiTieurs  de  fes 
Lettres  dans  le  Recueil  intitulé  : 
Pmflatfium  ac  eruditorum  Epiftohz  » 
Amrttrrd  1704,  in  fol.  PdcV^  avoit 
le  caradére  doux  &  TeTprit  con- 
ciliant. 

I.  P  A  E  Z  ,  (  François  -  Alvar  ) 
théologien  Portugais  »  fe  fit  Cor- 
[délier  en  1304  ,  &  devint  péni- 
kencier  du  pape  Jean  XXII.  Ce  pon- 
jtife  lui  donna  l'évêché  de  Coron  , 
[puis  celui  de  Sylves  ,  &  la  qualité 
[ie  nonce  en  Portugal.  On  a  de  lui: 
I,  Un  fameux  Traité  Dcplanclu  Ec 
\cUfix  ,  où  il  foutient  avec  une  cha- 
leur outrée  les  opinions  des  Ul- 
tramontains  fur  l'autorité  du  pape. 
Voici  quelques-uns  de  fes  raifon- 
nemens  ,  tels  que  Fleury  les  rap- 
porte. <■<■  Comme  Jefus-  Chrift  eft  ftul 
j>  pontife  ,  roi  &  fe'gneur  de  tout , 
A)  ainfi  il  a  fur  la  terre  un  feu!  vi- 
»»  Caire- général  pour  toutes  cho- 
M  fes.  Jefus- €hrijl  ,   ( ajoute- t-il ,  ) 
•»  établlffant  Pierre  fon  vicaire  ,  n'a 
»»  pas    partagé    la   puiffance    qu'il 
M  avoit  ;  mais  il  faut  entendre  qu'il 
f*  la  lui  a  donnée  pleinement- ,  com- 
>♦  me  il  l'avoit  lui-même...  Le  pspe 
(continue-t-il)  >»  n'eft  pas  vicaire 
M  d'un  pur  homme  ,  mais  de  Dieu  : 
»t  Or  toute  la  terre  eft  au  Seigneur, 
M  ave  c  ce  qui  la  remplit  :  donc  tout 
»♦  eft  auffi  au  pape.  Les  empereurs 
^  païens  n'ont  jamais  poffédé  l'em- 
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vi  pire  juftement  ;  car  celui  qui  , 
>•  loin  d'ctre  foumis   à  Dicu  ,   lui 
»  qCi   contraire  par   l'idolâtrie    ott 
M  1  hérclie  ,  ne  peut  rien  poffcdcr 
M  jullem^nt  fous  lui.   Aucun  em- 
>»  pereur  n'a  exerce  légitimement 
'»  le   droit  du   glaive  ,   s'il  ne    l'a 
»  reçu  de  l'Eglife  Romaine,  prin- 
»♦  cipalement  depuis  que /c/j/j-cVir/yî 
»»  a  donné  a  S.  Pierre  l'une  &  l'autre 
M  puiffance.  Car  il  lui  à  dit  :  Je  te 
»»  donnerai  les  Clefs  du  Royaume   des 
>»  Cteux  *,  non  pas  la  Clef,  mai«;  les 
»  Clefs  :  l'une  pour  le  fpirituel ,  l'au- 
»»  tre  pour  le  temporel,  >»  11  s'enfui- 
vroit  de  ces  propoiitions  ,  que  noa 
feulement  les  empereurs,  mais  tous 
les  rois  &  tous  les  princes  ,  font 
vaffaux  du  pape.  ÎI.  Une  Somme  da 
Théologie,    IIL    UApoloffie   de   Jeatt 
XXII y  Ulm  ,  1474;  Lyon  ,  1517; 
Venife  ,  1 560  ,  in  fol.  Ce  fçavant 
évêque  mourut  à  Séville  en  1352, 
Il  jcignoit  à  beaucoup  d'érudition 
un  efprit  infinuant. 

II.  PAEZ  ,  (BaUhafar)  doreur 
en  théologie  ,  de  l'ordre  de  la  Tri- 
nité ,  natif  de  Lisbonne,  mort  dans 
fa  patrie  en  163S  ,  étoit  pieux  ôc 
fçavant.  On  a  d**  lui  des  Sermons 
&  des  Commentaires  fur  l'Epicre  de 
5.  Jacques,  &  fur  quelques  autres 
livres  de  l'Ecriture  Sainte ,  à  Paris, 
1631  ,  2  vol.  in-fol. 

/.  PAG  AN  ,  (Pierre)  Paganus; 
c'eft-à-dire  Hlide  en  alîemaiid  , 
poè^e  de  Wanfrid  dsns  la    baffe- 
Heffo ,  fut  profeffeur  en  poéfie  & 
en  hiftoire  à  Marpurg  ,  &  mourut 
à  Wanfrid  le  29  Mai  1576.  On  a 
de  lui  :  I.  Pluiieiirs  Pièces  de  Poéjie  9 
qui  fe  reffentent  de  l'humeur  en- 
jouée de  l'auteur.  Il,  Praxis  Metri-^ 
ca,\\\.\JHiJîoire  des  Horaces  èc  des 
Curiaces  ,  en  vers  latins.  Ce  mor- 
ceau prouve  plus  de  facilité  que 
de  véritable  talent  pour  la  poéfîc,' 
fur-tout  pour  cette  poé(ie  fublinie»; 
plçine  de  traits  &  d'images,  * 

Hh 


4?!  PAG 

Jl.  PAGAN  ,  (Dîaife. François, 
comte  de  )  naquit  à  Remies  ,  près 
de  Marfeille  ,  en  1604.  A  peine 
avoic- il  izans,  qu'il  commença  à 
porter  les  armes  -,  il  montra  une 
valeur  au-delTus  de  fon  âge.  11  n'y 
eut  prefque  aucun  flége  ,  ni  au- 
cun combat,  oui!  ne  fe  A'^^nalât  par 
quelques  adions  d'adreffe  ou  de 
bravoure.  Au  palTage  des  Alpes  & 
aux  barricades  de  Suze  ,  il  entre- 
prit ,  à  la  tête  des  Enfans-perdus  , 
d'arriver  le  premier  à  l'attaque  par 
un  chemin  particulier.  Ayaat  ga- 
gné le  haut  d'une  montagne  ef- 
carpée  qui  aboutilfoit  dans  la  pla- 
ce ,  il  fe  lailla  gliiTer  le  long  de 
cette  montagne  ,  en  difant  :  Voici 
le  chemin  de  la  gloire  !  S^%  compa- 
gnons le  fuivirent  ,  &  forcèrent 
les  barricades.  Louis  XIII  ^  charmé 
de  cette  action  héroïque  ,  la  racon- 
ta avec  beaucoup  de  complalfance 
au  duc  de  Savoye,  en  préfence  de 
la  cour.  Ce  monarque  le  nomma 
juaréchal-de-camp  ,  &  l'envoya  fer- 
vir  ea  Portugal  l'an  1641.  Ce  fut 
cette  année  qu'il  devint  entière- 
ment aveugle,  à  l'âge  de  38  ans. 
Un  coup  de  moufquet  lui  avoit 
fait  peflre  l'œil  gauche  au  fiége 
de  Montauban  ,  êc  une  maladie  lui 
enleva  l'autre...  Hors  d'état  de  fer- 
vir  fon  prince  par  fon  bras  ,  il 
voulut  être  utile  au  public  par  fa 
plume.  Les  mathématiques  avoient 
toujours  eu  beaucoup  d'attrait  pour 
Jui  ;  il  s'y  confacra  avec  plus  d'ar- 
deur que  jamais  ,  &  fe  fie  un  nom 
parmi  les  ingénieurs  ôc  parmi  les 
aftronomes.  Sa  maifon  étoit  le  ren- 
dez-vous de  ce  que  la  cour  &  la 
ville  avoient  de  plus  diftingué  dans 
les  fciences.  Cet  illuftre  mathé- 
maticien mourut  à  Paris  en  1651  , 
à  61  ans.  Le  roi  le  fit  vifiter  dans 
fa  dernléte  maladie  par  fon  pre- 
mier méilecin.  Pa^an  ,  malgré  fes 
lumières  ,  avoit  le  foible  de  l'aftro- 
logie  )  adiciairp,  Ses  principaux  our 
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vrages  font  :  1.  Traité  des  Fon^ 
calions  ,  imprimé  en  164^.  11  paila 
pour  le  meilleur  ouvrage  qu'on 
eût  publie  jufqu'alors  fur  cette  ma- 
tière. Ses  principes  furent  détruits 
par  le  célèbre  Vauban  \  il  prouva 
qu'ils  avoient  le  défaut  de  rendre 
les  flancs  trop  courts  ,  trop  étroits 
&  trop  ferrés.  II.  Théorèmes  Géomé" 
triques  ,  165  I.  III,  Théorie  des  Pla» 
nettes,  1657.  IV.  Tables  Aftronomim 
gués  ,  1658.  V.  Une  Relation  hifto^ 
rlque  de  la  Rivière  des  Amazones  ,  m- 
8°.  qui  eft  curieufe  &  n'efl  pas  com- 
mune. 

PAGENSTECHER  ,  (  Alexan- 
dre-Arnold) natif  de  Brème  dans 
la  bafle-Saxe  ,  fur  la  fin  du  dernier 
fiécle  ,  mourut  vers  1730.  Cet  au- 
teur appliqua  ce  qu'il  fçavoii  d^ 
jurifprudence  ,  à  des  Traités  par- 
ticuliers fur  la  même  matière.  Ce- 
lui qu'il  donna  au  public  fous  ce 
titre  :  De  jure  ventris  ,  &  auquel  il 
joignoit  deux  Differtations  de  Cor» 
nibus  ôi  de  Cornutis  ,  eft  recherché 
pour  fa  fingularité.  Ces  trois  pe- 
tits ouvrages  ne  forment  enferablo 
qu'un  vol.  in-12  ,  impr.  en  1714, 

PAGEOT,  Voy.  Pajot. 

PAGET  ,  (  Guillaume  )  fils  d'un 
fimple  hnilîier  de  Londres ,  s'éle- 
va par  fon  mérite  aux  premières 
charges.  Il  devint  clerc-du-cachec 
du  roi  Henri  VIII ^  enfuite  clerc- 
du-confeil  &  du  fceau-privé,  & 
peu  de  tems  après  clerc  ou  gref- 
fier au  parlement.  Il  fe  conduific 
dans  ces  divers  emplois  avec  un© 
prudence  confommée.  Henri  VUl\ 
l'envoya  à  la  cour  de  France  en  qui» 
litè  d'ambaifadeur  ,  &  le  fit  à  (ba 
retour  chevalier ,  fccrétaire-d'ètat 
&  l'un  des  exécuteurs  de  (on  ttf« 
tamcnt.  Après  la  mort  de  ce  pria 
ce  ,  Paget  fut  membre  du  confeiK 
privé  d'EdouMrd  VI  »  puis  cnvoy^j 
ambdllddcur  à   l'cnjpereur  Charlt 

^uint ,  pour  deiDuuder  du  fecQur 
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contre  les  EcoiTois  &  les  François. 
D<?  retour  ,  il  fut  clovc  à  de  nou- 
velles divinités  i  mais  (a  faveur  au- 
près ^'Edouard  ne  fe  ioutint  pas. 
Il  fut  envelopé  dans  la  difgrace  du 
duc  de  Sommer fet ,  &  renfermé  dans 
la  tour  de  Londres.  On  l'obligea 
en  nicme  tems  de  fe  démettre  de 
toutes  (ç%  charges  ,  &  on  le  con- 
d.imna  à  6000  livres  ft^rlings  d'à» 
rnende.  Vat^et  fur  réta!)li  diins  fts 
emplois  ,  à  l'avènement  de  la  reine 
Mcr'te  à  la  couronne  ,  &  mourut 
en   1^64  ,  la  6"  année  du    règne 

I.  PAGI ,  (Jean-Baptifte)  pein- 
tre &  graveur  ,  né  à  Gênes  en 
1^5  5  ,  mourut  dans  la  môme  ville 
en  1619.  Son  père  ,  noble  Génois, 
voulant  détruire  la  paflîon  de  fon 
fils  pour  la  peinture  ,  lui  fi:  étu- 
dier les  mathématiques ,  &  employa 
les  menaces  \  mais  ce  fut  inutile- 
ment :  il  fallut  céder  à  fon  incli- 
nation. Pagi  avoit  appris  de  lui- 
même  le  deiTîn.  11  n'avoit  pas  en- 
core cïïà-^é  de  mélanger  des  cou- 
leurs ,  lorfqu'il  fe  trouva  chez  un 
peintre  qui  faifoit  très  mal  un 
portrait.  Le  jeune-homme  prit  le 
pinceau  ,  &  ,  conduit  par  l'inflinâ: 
de  la  nature  ,  il  peignit  le  portrait 
fort  reffemblant.  il  fe  mit  depuis 
dans  l'école  du  Cangiage.  Une  mal- 
heureufe  affaire  l'obligea  de  fe  re- 
tirer à  Florence  ,  où  les  princes 
François  &  Ferdinand  de  Médicis  , 
protecteurs  des  artilles  célèbres  , 
l'arrêtèrent  quelque  tems  par  leurs 
bienfaits  &  par  la  protedion  dont 
ils  l'honorèrent.  La  faveur  de  ces 
grands  hommes  donne  une  gran  :e 
idée  des  taleiis  de  Pagi.  Ce  maître 
s'occupa  aufTià  graver  des  planches 
de  cuivre ,  &  à  écrire  fur  la  peintu- 
re un  ouvrage  intitulé:  Dejîni{ione 
C  divi\ione  deila  Pittw^a  ,  in- fol. 

H.  PAGl,  (Antoine)  Cordelier, 
naquit  à  Rogne  en  Provence  ,  l'an 
[1624.  Après  avoir  achevé  Ton  cours 
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(le  phllofophie  St  de  thco!o>7ic,  i| 
prêcha  quelque  trnis  avec  fiiccts. 
Mes  talcns  lui  méritéreoi   les  pre- 
miers emplois  de  fon  ordre.  11  fut 
4  fois  provincial,  &   les  occupa- 
tions de  f;j  pljce.ainli  que  celles 
du  conftnionnal,  ncrempcchérent 
pas  de    s'apphqutT    avec  ardeur  à 
l'élude    do    la    chronolo^^io  &  de 
l'hiftoire    ccclçfitftiqiie.    Il  entre- 
prit l'examen  des  Annales  de  Bai 
Tonius.   Le  livre  decet  illuflre  car- 
dinal, quoique  le  plusétendu  qu'on 
eût  alors  fur  cette  matière,  ofTroit 
une  infinité  de  méprifes,  &  il  ètoic 
diPncile  de  les  éviter  dans  lui  tems 
où  la  faine  critique  étoit  encore 
au  berceau.  Le  V.Pagl  les  appeiçut, 
&  entreprit  de  les    réformer  an- 
née par  année.    II  fit  paroître  le 
1".  tome  de  fa  critique  à  Paris  en 
1689,  infol.  Les  3  autres  vol.  n'ont 
vu  le    jour  qu'après  fa   mort  ,  à 
Genève  en  170$  ,  par  les  foinsde 
fon  neveu  François  Pagl,  Cet  ou- 
vrage important  a  été   réimprimé 
dans  la   même  ville  en  1727,  On 
y  voit  un fçavant  profond, un  cri- 
tique fage,    un  écrivain   d'un  ef- 
prit  net  &  folide  ,  un  homme  doux 
&  modéré.  Cette  critique  efi  d'une 
utilité  infinie;  elle  va  jufqu'à  l'an 
1 19S  ,  où  finit  Baronius.  L'abbé  de 
Longuerue  avoit  beaucoup  aide  l'au- 
teur de  ce  grand  ouvrage.  Le  P. 
Paiji   finit   fa  carrière   à  Aix,  en- 
1695.  Ses  mœurs   douces  le  fai- 
foient  autant  aimer  que  fon  fça- 
voir  profond  le  faifoit  eftimer.  On 
a  encore  du  P.   Pagi  :  DlJJ'ertatio 
hypatica  ,  feu  de  Confulihus  Cc^fareis  , 
Lyt^n  i68i  in  -  4".  Cet  ouvrage, 
plein  de  remarques  cuiieufos ,  ré- 
pand un  grand  jour  fur  la  chrono- 
logie des  confulats, 

IH.  PAGl,  (François)  neveu 
du  précédent  &  Cordelier  comme 
lui  ,  naquità  Lambefc  «n  1654.  il 
hérita  du  goût  de  fon  oncle  pour 
i'hiiloire ,  &   le  foula^ea  dans  ia 
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critique  des  Annales  éc  Baronlus^ 
dont  il  publia  les  troisderniers  vo- 
lumes. Il  mourut  en  lyii  ,  à  66 
ans,  après  avoir  cté  élevé  aux 
charges  de  fon  ordre.  On  a  de  lui 
une  HifioiTc  des  Papes  fous  ce  titre  : 
Jinviarium  hi/ionco  -  chronolo^ico- 
eriticum,  illuft/iora  Pontifcum  Roma- 
norum  gcfta...  compleclens  i  en  4  vol. 
in-4°.  dont  le  i"  parut  en  1717»  & 
le  dernier  a  été  publie  en  1 747,  par 
le  Père  Antoine  Pagi,  fécond  du 
nom,  fon  neveu  ,  qui  a  continué 
cet  ouvrage.  Le  zèle  qu'on  y  trou- 
ve pour  lesprétentions  Ultramon- 
taines  ,  lui  a  donné  plus  de  cours 
en  Italie  qu'en  France.  Il  foucient 
par-tout  l'infaillibilité  du  pape  ,  fa 
fupéricrité  fur  les  conciles,  le 
droit  à.ts  appellations  à  la  cour/de 
Rome  ,  le  pouvoir  d'anathématifer 
les  fouverains.  Il  femble  qu'il  n*a 
entrepris  fon  ouvrage  que  pour  éta- 
blir fe»  opinions.  Il  eft  affez  exaft 
dans  fes  recherches&  affez  net  dans 
fon  ftyle.  Il  a  fait  entrer  dans  fon 
ouvrage,  l'hiftoire  des  conciles 
généraux.  &  plusieurs  détails  fur  la 
difcipline,  les  mœurs  &  les  rits 
de  l'Eglife. 

IV.  PAGI ,  (  l'Abbé  )  ex-Jcfuite, 
prcvôt  de  Cavaillon,  né  au  Mar- 
tigue  t  n  Provence ,  étoit  neveu  du 
Vexe  François  Pagi.  11  eft  auteur  de 
VUiftoiredc  Cyrus  U  Jeune^  publiée 
àl'aris  en  1736,  in- li.  C'étoit  un 
homme  plein  d'efprit&  d'imagina- 
tion, mais  d'une  imagination  fans 
frein.  Son  Hilloire  dt  Cyius  eft  plu- 
lot  l'ouvrage  d'un  orateur  de  collè- 
ge ,  que  celui  d'un  hiftorien  tormé 
fur  la  kâure  des  anciens.  Le  ftyle 
en  eft  cmpoule, diffus,  romunefq'.ie, 
&  trc>  fouvent  néglige.  L'auicur 
proir.cttoit  une  Hiftoire  d'Athc- 
rts-,  m  lis  fa  mort  prcm.itures  priva 
Je  public  de  cet  i)uvr.»ge.  On  a  en- 
core de  lui  VHiJioire  des  Révolutions 
des  P^iysBas  ,    17^7  ,    in    1  2. 

PAONlN  ,  Foy,  bANCTii». 
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PAJET,    Voyei   PAGltl 

PAJON,  (Claude)  célèbre  ml* 
niftre  de  la  Re  igion  prétendue- 
réformée  ,  &  l'une  des  meilleures 
plumes  que  les  Proteftâs  aient  eues, 
naquit  à  Romorantin  en  1616.  Il  fe 
diftingua  tellement  par  fon  efprit 
&  fcstalens,  qu'il  devint  miuiftre 
à  24  ans,  5c  quelques  années  après, 
profeiTeur  de  théologie  à  Saumur. 
A  peine  avoit-il  commencé  fes  le- 
çons,  que  les  Calviniftes  d'Orléans 
le  choilireni  pour  leur  mimftre,  11 
eut  de  grands  démêlés  avec  Jurieu^ 
fur  l'efficacité  de  la  Grâce,  6j  fur  la 
manière  donc  s'opère  la  converfioii 
du  pécheur.  Jurieu  fit  condamner 
fes  opinion  dans  quelques  fynodes. 
Cette  codamnation  n'empêcha  pas 
fon  fyftême  ae  prendre  faveur  ,  6c 
fes  dilciples  qui  etoient  en  grand 
nombre  furent  nommes  Pajonites, 
Il  mourut  en  1685,  immédiatement 
avant  la  révocation  de  i'edit  de 
Nantes.  Ses  ouvrages  font  :  1.  Exa- 
men des  Piéjugés  légitimes  contre 
les  Cj/vi/ii/?cj,  2  vol.  in-ii.II  Re- 
marques fur  VA^eniJfemcnt  P  a  flo- 
ral ,&c.  Ces  deuxouvragespaffent 
chez  les  Calviniftes  pour  des  chef- 
d'œuvres...  Voy.  Papin. 

PAJOT,  VoyeiLv  NIÉRE. 

PAJOT,  (Louis-Léon)  comte 
d'(.>nAm^rj^,  naquit  à  Paris  en  167s. 
11  effuya  dans  <a  jeunefl'e  un  mal 
d'yt-ux  confidcrable,  pendant  le- 
quel on  lui  apprit  la  philofophia 
de  Defcartes.  Sa  vue  s'étant  réta- 
blie ,  il  fit  un  voyage  en  Hollande,, 
oii  il  fc  lia  avec  les  grands-hom« 
mes  qu'elle  poffédoit  alors  ,  Huy* 
gfiens,  Ruyjch^  BoèrhaavCy  &c.  Char- 
gé de  la  dircdlton  générale  dei 
poftes  ,  U  l'exerç.i  avec  tant  d'exac- 
titude ,  qu'il  mérita  l'eftirae  dupu« 
blic  &  la  confiance  de  Louis  XlV» 
Ce  monarque  le  fit  appeller  danf 
fa  dernière  maladie  pour  cacheter 
fon  teluia«ut,  avant  de  l'cnvoyc^ 
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8cp«fcr  nu  parlement.  II  hcrita  , 
après  lu  mort  de  (on  perc  ,  d'une 
maifon  de- campagne  à  Bercy.  Il 
la  defîina  ,  r^on  pas  a  être  une  ra.ii- 
fon  de  plailir ,  miis  un  cabinet  phi- 
lofûphique  ,  qu'il  remplit  de  curio- 
iitcs  naturelles  &  méchaniques,  & 
pour  lequel  il  n'cp.îrgn.i  ni  foins 
ni  dcpcnfcs.  Il  devint  (i  célèbre, 
qu'il  attira  au  comte  d'OnJembray 
les  vifites  de  Pierre  le  Grand,  de 
l'Empereur  ,  du  prince  Charles  de 
Lorraine  ,  &c.  C'étoit  peur-être  le 
cabinet  le  plus  curieux  de  l'Euro- 
pe ,  fur  tout  en  méchanique.  Le 
Recueil  de  l'académie  des  Sciences 
dont  il  étoic  m'ambre  ,  renferme 
plufieurs  «ViVmo/frcjde  lui  fur  cette 
parue  des  mathématiques. Les  prin- 
cipaux for.t:L  Un  fur  \ir\  Infiru- 
tneni  pour  mefurer  les  liquides.  lL-_ 
fur  VAérom'ctre  ou  Mefu  e-vent.  111, 
Un  3'.  fur  une  Mac/ii/rc  pour  battre 
la  mefure  de  difTcrens  airs  de  mufi- 
que  ,  d'une  manière  fixe  ,  &c.  L'in- 
térêt des  fciences  lui  étoit  fl  clier, 
qu'il  légua  fes  cabinets  à  racaciémie 
avec  des  conditions  qui  les  rendent 
utiles  au  public.  Cette  compagnie  le 
perdit  en  17  5  3.  Ce  fut  aufîi  une  per- 
te p'.  les  pauvres  des  paroiffes  de 
Bercy  6c de  S.Germain  l'Auxerrois, 
L'humanité,  la  probité  &  le  defir 
du  progrès  des  fciences  ,  étoien:  , 
pour  ainfidire,  les  feules  paffions. 

PAIVA,  Voy.l.  Andrada, 

P  A  IX  ,  Divinité  allégorique, 
fille  de  Jupiter  &  de  Thémis.  On  la 
repréfente  avec  un  air  doux, tenant 
'  d'une  main  une  petite  ftatue  du 
Dieu  Plutusy  &  de  l'autre  une  poi- 
gnée d'épis,  de  rofes  &de  branches 
d'olivier,  avec  une  demi-couronne 
de  laurier  fur  fa  tète  ,  &  des  cornes 
d'abondance  à  fes  pieds.  On  trou- 
ve ,  dans  les  Œuvres  de  Rcujfcau  ^ 
Une  belle  Ode  à  la  Paix. 

PAL^STRA  ,  fille  de  Mercure  , 
à  qui  l'on  attribue  ^l'invention  de 
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Texercice  de  la  lutte.  D'autres  la 
difent   fillo   d'Hercule. 

PALAFOX,  (Jean  de)  naquit 
en  1600  Hans  le  royaume  d'Ara- 
gon ,  d'une  famille  illuftre.  Après 
avoir  étudié  avec  fucccs  dans  l'uni- 
verfité  de  Sdlamanque ,  il  fut  choifl 
par  Philippe  11^  pour  être  du  con- 
feil  de  guerre,  puis  de  celui  des 
Indes  -,  mais  il  ne  tarda  pas  de  fe 
dégoûter  du  monde  6c  d'embralTer 
l'état  ecclcfiaflique.  Le  monarque 
Efpagnol  ,  auquel  fon  mérite  ctoit 
connu  ,  le  nomma  l'an  1639  à  l'é- 
vêché  de  Los  Angeles  (  AngélopoUs  ) 
en  Amérique,  avec  le  titre  de  juge 
de  radniiniftration  des  trois  vice- 
rois  des  Indes.  L'Amérique  étoit 
alors  le  théâtre  du  brigandage  ainfi 
que  du  dérèglement  : /'<j/^/oAf  mie 
tous  fes  foins  à  réprimer  la  tyran- 
nie des  grands6:les  vices  des  petits. 
Les  Indiens  gémilTolent  fous  le  far- 
deau du  joug  le  plus  insupportable; 
le  faint  prélatadoucit  leur  fervitu- 
de.  Comme  il  foutenoit  vivement 
les  droits  de  l'épifcopat,  &  qu'il 
vouloit  foumettre  les  Jéfuiies  à  fa 
junfdièlion,  ils  cherchèrent  toutes 
fortes  de  moyens  pour  fe  difpenfer 
de  la  reconnoître.  Cette  affaire  fut 
portée  au  roi  d'Elpagne  ,  auquel 
Palafox  vint  rendre  compte  de  fa 
conduite.  Ce  prince  en  fut  lî  fatif- 
faiî ,  qu'il  réleva  à  l'évêché  d'Of- 
ma  en  1653.  ^^  faint  évêque  ne  ût 
pas  moins  éclater  fa  charité  &  (on. 
zèle  fur  ce  nc:iH)veau  théâtre.  Ses 
ouailles  furent  fa  famille  ,  &  il  fut 
pour  elles  le  père  le  plus  tendre  6c 
le  plus  compatilTant.  Il  mourut  en 
odeur  de  fainteté  en  ï6;9  ,  à  ^9 
ans,  après  s'être  dreffé  '.ui-même 
cette  épitaphe  ,  monument  de  ("on 
humilité  :  Hic  jacet  ruLvis  et 

CINIS  ^     JOAtiNES      OXAMIENSIS» 

L'Eglife  lui  doit  plufieurs  ouvrages 
écrits  avec  onilion  ;  I.  Le  Pa/îeur  de 
la  nuit  de  Noël  ',  à  Léon  1660  ,   en 
«fpagnol  j&àPari'i  167...  en  fran- 
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çois.   IT.  Pluficurs  Traités  myftî- 
j^ues ,  dont  quelques-uns  ont  été  • 
traduits  en  françois    par  l'abbé  le 
Ruy.  m.  Des  Homélies  fur  la  pafiion 
de  Notre-Seij;neur  J.  C.  traduites 
par  Àmdot  de  la  Houjfayc  ^  in-i6. 
IV. , Des  Ili'narques  fur  les  Lettres 
de  Su  Ihérhfe.V.  Ufli/loiredela  Con- 
duite dz  la  Chine  par  les  Tartarcs,  pu- 
bliée en  François  à  Paris  en  1678  , 
ip.-8°.  p?.r  Collé.  VI.  VHiJîoite  du 
Sté^c  dj  Fontarabie  ,    en  lé  3  a  ;    im- 
pnmce  à  Madrid  Tannée  d'après  ,. 
in-4''.  On  trouve  dans  le  iV  vol. 
de  la  Mo'-aU  Pratique  des  Jéfuites , 
l'Hiftoire  de  Dom  Jean  de  Pulafox 
&  dos  d;frérends  qu'il  a  eus  avec 
les  Jéfuites,  Cette  Hiftoire  ,  com- 
pofée  principa'.enïent  fur  les  écrits 
du  prélat ,  eft  du  dotleur  Amauld , 
qui  y  a  inféré  plufieurs  de  fes  Let- 
tres traduites  en  françois.  Le  roi 
d'Efpagne  régnant ,  prince  qui  a 
rœil  fur  toutes  les  parties  de  fon 
enij^.ire  ,  demanda  à  Clément  XIII  la 
canonif<ition  de  Pa/a/oa;*,  m^iscette 
affaire  n'a  pas  été  fuivie.  M.  l'abbé 
Dinou  rt  a   donné  en   1767  ,  in- 
11  ,  une  nouvelle  fJi/îoire  de  cet 
illuttre   prélat. 

PALAMEDE,roj>'.CoRiNUS. 

PALAMEDE,  fils  de  Nauplius, 
roi  de  l'ith  d'Eubée  ,  découvrir  la 
feinte  à'UtyJfe  ,  qui  concrefaifoit 
rinfcnfé  ,  pour  ne  point  aller  à  la 
f;uerre  de  Troie.  Il  prit  Télcmatjue 
encore  au  berceau,  &  le  mit  de- 
vant le  foc  de  la  charrue  qn'C/lyJJe 
conduifoit,mais  £//v/r<;  courut  aulli- 
tot  a  fon  riis,  &  le  retira  du  dan]2;er. 
Lorfqu'ils  fuient  au  fiége  deTroie, 
Ulyjjt ,  {>our  f»?  venger  ,  cacha  dans 
la  tcnti  de  PaUmède  une  fommo 
d'argent ,  qu'il  Taccufa  d'avoir  re- 
çue des  Troyens  pour  trahir  les 
Grecs,  &  ,  folou  d'autres  ,  de  lui 
avoir  volée  à  lui-môme  -,  5c  en  pu- 
nition de  ce  criinc  fuppofc,  il  le 
fct  lapider...  Voy.  NAuruus. 
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PALAMNÉENS,  Dieux  maî. 
faifans,  qu'on  croyoït  toujours  oc- 
cupé* a  nuire  aux  hommes.  Ils  font 
les  mêmes  que  les  Dieux  Tel- 
c  II I  y  E  j>.  Jupiter  etoit  furnommé 
Palamnécn  ,  quand  il  punilToii  les 
coupables. 

PALANTHA  ,  ou  Palanthia, 

ou  PaLATUA  ,  fille  à'Hyperborée  , 
époufa  Hercule,  dont  elle  eut  La- 
tinus.  C'eft  ce  que  dit  Fefius  \  mais 
Varron  la  fait  fille  à' Evandre  &  fem- 
me de  Latinus.  On  croit  qu'elle 
donna  fon  nom  au  Mont  Palatin, 
Elle  étoit  particuliérem.  révérée  à 
Rome  fur  ce  Mont.  On  nommoit 
fes  prêtres  Palatuales  ,  fic  le  facri- 
fice  qu'on  lui  offroit  Palatuat. 

PALAPRAT  ,  (  Jean  )  né  à  Tou- 
loufe  en  1650  ,  d'une  famille  de  ro- 
be ,  fe|rig;;ala  de  bonne-heure  par  le 
talent  de  la  poéfie.  A  peine  avoit 
il  fini  (es  études  ,  qu'il  remporta 
plufieurs  prix  aux  Jeux  Floraux. 
Il  prit  d'abord  le  parti  du  barreau  , 
auquel  fa  nailî'ance  fcmbloit  l'ap- 
peller.  Créé  cnpitoul  en  1674,  & 
chef  deconfiltoire  en  1685  ,il  s'ac- 
quitta de  ces  deux  emplois  avec 
la  droiture  de  cœur  &  la  liberté 
d'efprit  qui  formoient  fon  carac- 
tère -,  mais  ces  charges  ne  purent 
l'arrêter  dans  fa  patrie.  Il  en  for- 
tittrois  fois  ,  d'abord  pour  voir  Pa- 
ris,enfuite  pour  pafl'er  à  Rome  au- 
près de  la  reine  Chri/iine ,  qui  tâ- 
cha vainement  de  l'arrêter  auprès 
d'elle.  De  retour  à  Paris,  il  plut 
au  duc  de  Vendôme ,  qui  fe  l'attacha 
en  qualité  de  fecrétaire  des  com- 
m.indemens  du  grand  prieur.  Il  fe 
permettoit  avec  ce  prince  dos  fail- 
lies ingénicufes  &  des  vérités  har- 
dies. Le  maréchal  de  Catinat  crai- 
gnoit  que  fa  hardiefTe  ne  fût  prife 
en  mauvaifc  p.irt.  Kjjfun^^^out ,  lui 
dît  plaifamment  Paîaprat  i  ce  font 
mes  pjf(£s.  (  Voy.  Catinat.  )  Des 
les  premières  années  de  fon  féjouc 
à  Pdris,  il  triVâilU  pouf  Iç  thc4- 
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Ire  ;  &  fon  poùt  pour  le  genre  dra- 
matique augmenta,  lorfqu'il  eut  t.iii 
connoiir^ncc    avec  l'abbé   Bruéys. 
Ces   deux   poètes  amis  avoieni    le 
même   ^;cnie  pour  la  plalfanteric. 
Ils  étoicnt  tous    les  deux   dclircs 
dans  les  compagnies  ,  d'où  ils  ban- 
nifiToiont  l'ennui  &  le  férieux  par 
leurs  l'aillies  &  leurs  propos  rimu- 
^ns.  Ils  trnvaJUoient  prefquc  tou- 
jours de  concert  i  ût  s'ils  fe  dil'pu- 
toient  quelques  morceaux  de  leurs 
ouvrages  ,  c'étoit  toujours  les  en- 
droits foibles.    Enfin    leur  amitié 
dura  jufqu'à  la  morr:  exemple  ra- 
re, &  ditlicile  à  imiter  potir  ceux 
qui  courent  la  môme  carrière.  Les 
pièces  de  Bruéys  auxquelles  PaU' 
prjt  a  eu  part,  font  :  le  Secret  re- 
filé ,  le  Grondeur  y  le  Muet  ,  le  Cori' 
tert  ridicule.  Ces  trois  dcrnicres  ont 
éréconfervées  au  théâtre.  Les  piè- 
ces auxquelles  il  a  feul  travaillé, 
font  :  Hercule  &  Omphale  ,  le  Ballet 
extravagant  ,  &   la   Prude  du    Tems, 
Le  Ballet  extravagant  fe  joue  en- 
cote.  Palaprat  ^  à  une  imagination 
vive   Sf   plaifante,   joignoit    une 
candeur  de   moeurs  ,  une  fimpli- 
clté  de  caractère  finguliére.  Il  réu- 
niiToit  à-la-fois  les  faillies  d'un  bel- 
efprit   &  la  naïveté  d'un  enfant. 
Il  mourut  à  Paris  en  1721 ,  à  72  ans. 
Il  fe  fit  lui-même  cette  Epitaphe  : 

rai  vécu  l'homme  le  moins  fin 

Q_uifi}t  dans  la  machine  ronde  , 

Et  je  fuis  mort   la  dupe   enfin 

De  la   dupe  de   tout   le  monde. 

Sts  ouvrages  refpirent  la  gaieté  & 
la  légèreté  d'un  efprit  vif  &  fé- 
cond. La  plupart  manquent  de  juf- 
tefi'e  &  de  prccifion.  Ils  fe  trou- 
vent dans  le  recueil  de  ceux  de 
Bruéys  ^  publié  en  5  pet.  vol.  in- 11. 

P  A  L  A  T  I  ,  (  Jean  )  hlfloricn 
Latin  ,  né  dans  les  états  de  Venife 
au  commencement  du  xvii''  iié- 
cle  ,  mort  vers  i68o  ,  s'eft  fait 
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connoître  par  quelques  Hiftoires  , 
ovi  plutôt  quelques  compilations 
fur  l'Empire  d'Occident.  Liï  prin- 
cipale eft  fous  ce  titire:  Monarchia. 
Occidenralis  ,Ven\(i^  ■,  1671  &  1673, 
2  vol.  in -fol.  Elle  comprend  les 
empereurs  François  ,  depuis  Chaf 
lemagne.  L'auteur  a  orné  cette  Hif- 
toire  de  médailles  ,  d'emblèmes  & 
de  figures.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
Aquila  Francn  ,  1679  ,  in-folio.  II. 
Aquila  Sueva  ,  1679,  in-folio.  lll. 
Fafii  Ducales  Venctorum  ,  1696,  IQ* 
4".  Celui-ci  eft  le  plus  exaft. 

PALATUA  ,  r^jv.  t'ALANTHA. 

PALAZZO  ,  (  Paul  de  )  théolo- 
gien ,  né  à  Grenade  ,  fut  profef- 
feur  des  faintes  lettres  à  Conim- 
bre  ,  &  mourut  en  1 5  82.  On  a  de 
lui  un  Commentaire  fur  l'Eccléfiafli- 
que  ,  &  des  Enarrations  fur  St,  Mat*] 
thieu  ,  en  2  vol,  in-fol. 

PALEARIUS,  (Aonius)né 
à  Véroli  en  Italie,  fit  de  bonnes 
études  fous  les  plus  célèbres  maî- 
tre de  fon  pays.  Après  avoir  pafTé 
plufieurs  années  à  Rome  ,  il  fe  fixa 
à  Sienne  ,  &  y  profefia  le  Grec  & 
le  Latin  avec  beaucoup  de  répu- 
tation. Son  mérite  ,  joint  à  quel- 
ques paroles  inclifcrètes  ,  lui  fuf- 
cita  des  envieux, &  ces  envieux  de- 
vinrent bientôt  des  ennemis  impla- 
cables, pa/camjj  échapa  à  leur  per- 
fécution  ,  en  fe  retirant  à  Lucques  , 
où  les  magiftrats  lui  accordèrent 
une  chaire  avec  des  appointemens 
confidéiables.  De  Lucques  il  paffa 
à  Milan  ,  &  il  y  joaifi'oit  des  avan- 
tages dus  à  fes  talenj ,  lorfi^u'il  fut 
arrêté  par  ordre  du  pape  Pie  V^ 
&  conduit  à  Rome.  Convaincu  d'a- 
voir parlé  en  fpveur  des  Luthé- 
riens &  contre  rinquiûtion  ,  il  fut 
condamné  à  être  brûîé,aprèsavoîr 
été  préalablement  pendu  &  étran- 
glé. Cette  fentence  fut  exécutée  en 
1 570.  Le  préfident  de  Thou  remar- 
que qu'un  des  griefs  de  fa  condam» 
nation  £u:  d'avoir  comparé  Tin- 

Hh  iy 
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quiutton  à  ua  poignard  porfé  à  la 
gorge  des  gens-de-lettres  :  Inqul- 
Jîtioncm  ficam  ejfi  di/îriclam  in  /«- 
guta  Liittratorum.  C'tft  être  _bien 
malheureux  ,  d'aimer  mieux  per- 
dre un  ami ,  qu'un  bon  mot  •,  mais 
c'eft  réùe  bien  davantage  ,  d'ai- 
mer mieux  fe  perdre  foi  -  même. 
On  a  de  lui  un  Poème  de  V Immor- 
talité de  VAme  ,  donr  la  verlîHca- 
tion  n'eft  rien  moins  que  Virgi- 
ÎUnne-y  &  d'autres  ouvrages  en  vers 
&  en  profe.  La  meilleure  édition 
eft  celle  d'Amft^rdam  ,  1696,  in- 
S°-,  ou  d'iène,  1718,  in -8°.  Ils 
font  y  la  plupart ,  bien  écrits  en  la- 
tin. Sadolct  en  faifoit  cas.  LesAmœ- 
nitates  Hifloria.  Ecclefia/î'cx  ,  Leip- 
iîck  1737  »  in-8%  (  Tom.  I.  )  ren- 
ferment une  Lettre  <le  Paliarlusà. 
Luther  èi.  à  Calvin  au  fujet  du  con- 
cile de  Trente.  11  penfoit  comme 
ces  deux  réformateurs.  Il  s'éloi- 
gnoit  d'euxfeulemêtendeux  cho- 
fes  :  l'u/7e ,  que  le  mariage  eft  un 
facrement  •,  Vautre  ,  qu'un  Chré- 
tien ne  doit  jamais  jurer  ,pas  même 
devant  les  juges. 

I.  PALEMON  ,  ou  Melicerte  , 
Dieu  marin,  fils  à* Athamas  roi  de 
Thèbes,  &  d7/2o ,  qui,  craignant 
la  fureur  du  prince  fon  époux  , 
prit  Melicerte  entre  les  bras  ,  &  fe 
jcrta  avec  lui  dans  la  mer.  Ils  fu- 
rent changes  en  Divinités  mari- 
nes :  la  mcre  ,  fous  le  nom  de  Leu- 
cotnie  ,  que  l'on  (uppofe  être  la 
même  que  V Aurore  *,  &  le  fils  ,  fous 
celui  de  Pallmon  ,  OU  de  Portumne , 
Dieu  qui  préfidoit  aux  ports.  Paw 
fanias  dit  que  Melicerte  fut  fauve 
furie  dos  d'un  dauphin  ,  S',  jette 
dans  l'ifthme  de  Corinthe.  où  5//>'- 
phe  fou  or.cie ,  qui  régaoït  en  cette 
ville,  inftiiua  les  Jeux  Ifthmiqucs 
«n  fon  lionneur. 

II.  V MEMOS,  {Q^.Rhemmi tu) 
gninmjiritfn  ,  n?.x\(  de  Viccnce  , 
étoit  fi!$  d'un  cfcUve.  Il  enfeigna 

iRome  avec  une  réputation  cx> 
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traordinalre  fous  Tibc^e  &  CUudg; 
'  &  ,  fuivant  Suétone  ,  il  faifoit  des 
vers  fur-le  champ.  Il  ne  nous  ref- 
te  que  des  fragmens  de  fes  écrits, 
daas  les  Poetx  Latini  Minores  ^  Ley- 
de  ,  1731  ,  2  vo!.  in -4";  5:  ces 
fragmens  donnent  une  idée  avan- 
tageufe  de  fon  érudition.  On  a  en- 
core de  lui  un  Traité  de  Ponderibus 
&  Menfuris  y  Leyde  1587,  in  3% 
Sa  prcfomption  Se  la  corruption  de 
fes  mœurs  dégradèrent  les  lalens. 

PALEMON,  VoyelV^cof.\E, 

PALÉOLOGUE ,  Voy.  Andro- 
Nic  ,  n°'  Il  ,  III  &  rr...  Jean,  n" 

LIV    &  LV...  &  MlCïIEL  ,  a"  VII, 

PALEOTA,  (Gabriel)  cardi- 
nal ,  natif  de  Bologne  ,  fut  lié  d'une 
étroiteamitic  avec  St-Charles  Bof" 
romée  i  &  mourut  à  Rome  en  1 597, 
à  73  ans.  On  a  de  lui  divers  ou* 
vrages  ,  qui  font  honneur  à  foa 
fçavoir.  Les  plus  connus  font  :  I, 
De  bono  Seneclutis  ,  Anvers  ,  1 598  , 
in  8**,  plein  d'excelleies  réflexions 
morales  &  chrétiennes  II.  Archie- 
p'ifcopaU  Bononienfe y  Rome  I494, 
in-fol.lll.  De  nothis  fpuriisque  fiUis  ^ 
in-S%  curieux. 

PALE  P  HATE,  ancien  phî- 
lofophe  Grec ,  dont  il  nous  refte 
un  Traité  Des  chofes  incroyables, 
La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage eft  celle  d'Amfterdam  ,  en 
1688,  in  8°-,  &  il  y  en  a  une  d'£/^c. 
vir  ,  1649,  in- 12.  On  ignore  en 
quel  tems  vivoit  Palephate.  Il  pa- 
roît  probable  qu'il  eft  poftérieur 
au  tems  d^Arifiote  ,  &  antérieure 
la  naiiTance  de  Jefus-Chr.  Cet  au- 
teur explique  d'une  manière  hif- 
torique,  dans  fon  ouvrage  ,  diver* 
fes  fables. 

PALES  ,  Dceffe  des  Pafteurs  ,  à 
laquelle  ils  faifoientdes  facrifices 
de  miel  &  de  lait  ,  afin  qu'elle  les 
délivrât,  cux&i  les  troupeaux  ,  dtfs 
loups  &  des  dangers.  On  lui  oft'roit 
dans  ces  idcriiiccs  du  via  cuic  »  du 
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Ytiillot  ou  d'autres  grains-,  &  l'on 
fuu'ou  tourner  les  tioupcaux  au- 
tour de  r.iutcl  ,  pour  la  prier  ri'ii- 
carter  les  loups.  Une  ccrcmonte 
eftentielle  a  la  fcte.ëtoii  démettre 
le  feu  ;"i  des  tas  de  paille  ,  fur  lef- 
qucls  les  bergers  palioicnt  en  fau 
tant. 

P  A  LE  U  R  (  Pallor  )  ;  Les  Ro- 
inains  l'adoroient  conjointement 
avec  la  Peur.  Ils  en  avoient  fait  des 
Dieiix,  parcequ'en  latin  leurs  noms 
font  malculins. 

P  A  LF  IN,  (  Jenn)lefteuren 
chirurgie  à  Gand  fa  patrie  ,  s*eft 
acquis  une  grande  réputation  par 
fcn  fçavoir  &  par  (ci  ouvrages. 
Les  princip.  font  :I.  Une  excel- 
lente Ojh'ûlof^ie,  Paris  1731  ,in-ii. 
C'ell  une  traduction  du  llamand.  II, 
L^ne  Anatomie  du  Corps  humain  ,  f  a- 
ris  1734  ,  i  vol.  in-8''.  l!  mourut  à 
Gand  ,  en  1730  ,  dans  un  âgcavan- 
cé,Hvec  1-1  réputation  d'un  des  plus 
lialjiles  anafomiOes  du  fitcle. 

PALlCAN,Koj.  II.  PisoN. 

PALI  CE,  (La)  Voy,  Cha- 

BANES   &  l.   GUICHE. 

P  A  L I N  G  E  N  E ,  (  Marcel  )  Fa- 
lingenius  ,  fameux  poète  du  x  v  1* 
iicde,  dont  le  vrai  nom  étoit  Pierre- 
Ange.  MANZOLifCÛ.  très-connu 
par  fon  Poëm.e  en  12  livres  ip.ti- 
tulé  :   Zodiacus  vitx.  ,  Rotterdam  , 

- 1721 .  in-8°.  U  le  dédia  à  Hercule 
Il  d'£y?  ,  duc  de  Ferrare ,  dont , 
félon  quelques-uns  ,  il  étoit  mé- 

.  decin  ;  mais  d'autres  difent  qu'il 

,  étoit  un  de  ces  fçavans  Luthériens, 

que  la  ducheffe  de  Ferrare  reçut  à 

'  fa  cour  &  qu'elle  honora   de    fa 

proteftion.  Ce  Poème  ,    dont    le 

fonds  des  chofes  ne   fe  rapporte 

.  pas  toujours  au  titre  ,  renferme 
des  maximes  judicieufes  &  philo- 
fophiques  ;  mais  il  fait  trop  va'oir 

-les  difncultcs  des  libertins  contre 

-la  religion.  Ce  défaut,  joint  aux 
traits  fatyriqucs  qu'il  lacce  contre 
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le  cierge  ,  l'Eglife  Catholique,  le 
pape  &  les  cardinaux  ,  tu  beau- 
coup d'ennemis  à  l'auteur.  Ils  ob- 
tinrent, dit-on,  que  fon  cadavre 
fût  exhumé  &  bfûle.  La  congréga- 
tion de  V Index  rr\\i  fon  ouvrage  au 
nombre  des  livres  hérétiques  de 
la  première  clafle.  Nous  en  avons 
une  tradudion  françoife  en  profe  , 
publiée  en  1730  ,  par  la  Monneric, 
Elle  eft  indigne  de  l'oriL^inal. 

PALINURE  ,  pilote  du  vaifTeau 
à' Buée ,  s'étant  endormi, tomba  dans 
la  mer  avec  fon  gouvernail.  Après 
avoir  nagé  trois  jours ,  il  aborda  en 
Italie.  Les  habitans  le  tuèrent  ,  & 
jettérent  fon  corps  dans  la  mer. 
Ils  en  furent  punis  par  une  p<^fte 
terrible  ,  qui  ne  celTa  que  quand 
ils  eurent  rendu,  fuivant  la  réponfe 
de  rOracIe,  les  derniers  devoirs  à 
Palmure.  (  Voy.PnoRBAS.  )  Ence  le 
trouva  daijs  les  Enfers,  où  il  apprit 
au  héros  fa  trifte  cataHrophe. 

PALIQUES,  P^L/c/,  frè- 
res jumeaux  ,  enfans  de  Jupiter  & 
de  Thalie.  Cette  Nymphe  fe  voyant 
groffe,  craignit  la  colère  dç  Junon, 
&  pria  la  Terre  de  1  englouiir.  Sa 
prière  fut  exaucée  ,  &  el!e  y  accou- 
cha de  deux  garçons ,  qui  furent  ap- 
pelles Paliques  ,  parce  qu'ils  naqui- 
rent deux  fois  :  la  première  fois  , 
de  Thalie  ;  ô?  la  féconde ,  de  la  Terre 
qui  les  rendit  au  jour.  Il  fe  forma 
deux  lacs  ,  formidables  aux  parju- 
res &  aux  criminels,  dans  l'endroit 
où  ils  naquirent.  Les  Siciliens  leur 
facrifioient  comme  à  des  Divini- 
tés ,  &  leur  Temple  étoit  un  lieu 
de  refuge  &  de  fureté  pour  les  ef- 
claves  fugitifs. 

PALISSY,  (Bernard  de  )  né  à 
Agen  ,  étoit  potier-deterre  ,  ou 
plutôt  faiancier  à  Saintes;  mais  il 
étoit  au-delTus  de  fon  état  par  fon 
efprit  &  fes  connoifTances.  Il  pei- 
gnoir fur  verre  ,  &  il  avoir  cultivé 
la  chymie  &  tous  lc«  arts  qui  y  ont 
rapport.  Il  vivoit 'encore  en  1 584  » 
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&  il  avolt  alors  60  ans.  Comme  W 
étoit  Calvinllle,  Henri  III  lui  dît 
un  jour  ,  «'.  qu'il  fcroit  cantraint 
>♦  de  le  livrer  a  fes  ennemis  ,  s'il 
>♦  ne  ch^n^eoi:  de  religion.  •♦  Fout 
m*avei  dit  plufnurs  fois  ^  SiRE  ,  ré- 
pondit-il ,  que.  vous  avie-^pitlé demoi\ 
maïs  moi^  fcipitéde  vous  qui  ave\  pro- 
noncé ces  mots'.  Je  SUISCONTRJIST, 
Ce  n'eji  pas  parler  eri  Roi  \  mais  je  vous 
apprendrai  en  langage  Royal ,  que  les 
Guifarts  ,  tout  votre  peuple  ^  ni  vous  , 
ne  fçaurie\  contraindre  un  Potier  à 
fiéc'iir  les  genoux  devant  des  Jlalues, 
1)  difoit  ordinairement  :  Je  nul  point 
eu  tV  autre  bien  que  le  Cl  EL  &  la  Tlr- 
RE  ..  Nous  avons  de  lui  quelques 
livres  finguliers  &  difficiles  à  trou- 
ver ,  imprimes  fcparémcnt.  Ils  trai- 
tent de  l'agriculture  ,  des  émaux, 
du  feu,  des  terres  argilleufes  ,  de 
la  marne  ,  des  pierres  ,  des  fels  , 
des  eaux  ,  des  métaux  ,  de  la  chy- 
mie,  de  l'or  potable,  du  mithridat, 
des  glaces  ,  des  abus  de  la  méde- 
cine. On  lit  un  recueil  de  ces  dif- 
férons Ouvrages  à  Paris  ,  1636  ,  en 
2.  vol.  in-S"  ,  fous  le  titre  de  Moyen 
de  devenir  riche.  Il  y  a  dans  ces 
Traités  quelques  idées  hazardées  ; 
in;5iis  ils  offrent  aufli  des  obferva- 
tions  très-jufles  &  fondées  fur  la 
pratique.  On  a  réimprimé  les  Ou- 
vrages de  Paliffy  à  Paris ,  en  1777  , 
in -4°  ,  avec  les  notes  do  M.  Faujas 
de  St-Fonds.  Cette  édition  elt  plus 
complette  que  celle  de  in^  »  & 
M.  Gobzt  qui  a  préfidé  à  l'impref- 
fion  ,  l'a  ornée  d'excellentes  re- 
cherches fur  la  vie  de  Palijfy  ,  des 
extraits  de  différent  auteurs  &  de 
quelques  remarques  ,  qui  ne  peu- 
r«;nt  partir  ,  ainfi  que  celles  de  M. 
de  St-Fonds  ,  que  d'un  ho.nme  très» 
inltruit.  Paiiffy  fut  le  premier  qui 
enicigna  la  vraie  théorie  des  fon- 
taines. Fontemlle  dit  qu*/7  itoit  auffï 
farjd  Phyficien  que  la  nature  Jenle 
P'jjje  en  former.  Il  dévelop.i  des  vue* 
6qcs ,  (ur  li  pcrfc^ion  de  l'd^ricul- 
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turs  S:  de  l'Hiftoire  naturelle.  H 
Tut  le  premier  qui  oTa  dire  que  tou- 
tes les  coquilles  fofTiIes  étoient  de 
véritables  coquilles  ,  difpofces  au- 
trefois par  la  mi.'r  dans  les  lieux  où 
elles  fe  trouvoient  2lors;&  ccn'eft 
pas  la  feule  idée  qui  lui  foir  com- 
mune avec  l'illufire  M.  de  Buffon. 

PALLADE,  Palladius.àc  Cap- 
padoce  ,  fe  fit  folitaire  de  Nitrie 
en  "588  ,  &  devint  en  401  évêque 
d'HélénepoIis  en  Birhynie  ,  puis 
d'Afponc.  Il  étoit  lie  d'une  étroite 
amitié  avec  St  Jean-Chryfofiôme  , 
pour  lequel  il  eliuya  de  cruelles 
perfécutions.  Chaflc  de  fon  Eglife, 
il  parcourut  les  difiérentes  provin- 
ce5-,recueill3nt  avec  foin  les  actions 
édifiantes  qu'il  voyoit.  C'cft  d'après 
ces  Mémoires  qu'il  forma  fon  Hlf" 
toire  des  Solitaires  ,  appellée  Hijîolre 
Laufiaque  y  parce  qu'il  la  compofa  à 
la  prière  de  Laufus  ,  gouverneur  de 
Cappadoce  ,  auquel  il  la  dédia  en 
420.  Hcrvet  l'a  fait  imprimer  en  la- 
tin ,  à  Pdris  1^55  ,  in  4°,  On  lui  at- 
tribue encore  un  Dialogue^  conte- 
nant la  Vie  de  S.  Jean  Chryfoflôme^ 
grec  &  latin  ,  dans  la  Bibliothèque 
des  PP.,  &  Paris  16S0  ,  in-4^  Miis 
cC  dernier  oiivrage  eft  vraifembîa- 
blement  d'un  autre  P  a  ll  a  d  e  , 
ami  de  5.  Chryl'ofîôme ,  St  evêque  en 
Orient  au  commencement  du  v* 
fiée le. 

PALLADINO  ,  (Jacques)  au- 
teur eccléîiaftique  du  xiv*  ficelé  , 
connu  fous  le  nom  de  Jacques  de 
Teramo  ,  parce  qu'il  naquit  dans 
cette  ville  en  1349  ,  devint  fuc- 
cefiivement  cvèque  de  Monopoli, 
de  Tarente  ,  de  Florence  ,  de  Spo- 
lette,  Icgat  en  Polo;j;nc -,  6t  tout 
cela  pour  quelques  pitoyables  ou- 
vrages ,  vraiment  dignes  «l'un  fié- 
cltî  auiîî  barbare.  Le  plus  fameux 
clk  un  romin  de  piété  ,  pluficuri 
fois  imprime  ,  îc  trnduit  dans  pref- 
que  toutes  les  langues.  Il  efi  inti- 
tule ;  Jacobi  de  Ttrantf  Com^endiitm 
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werhreve  ,  Confolatio  PeccatorniTI 
nuncupaliim  ,  &  .ipttd  nonnnlhs  lîeli.ll 
vocitatijrn  :  id  cil,  Piocejj'us  Lucifcri 
contra  Jcjum.  Ausboyrg; ,  i^7i  ,  «n- 
fol.  -,  &  plufieurs  autres  fois  dans 
le  xv'J  5:  le  xvi*  liccles.  On  le 
trouve  aufli  dans  un  recueil  inti- 
tulé :  Proccfftts  Jur'ts  joco'J't  il  ,  Ha- 
novix  i6ii  ,  in-8° ,  qui  contient 
encore  le  Procès  de  Satan  contre  fa 
Vierge  par  Barthole  ,  ôc  les  Arrêts 
d'Amour.  Pierre  Farget  ,  Auî^ufhn, 
a  traduit  en  françois  le  Procès  de 
Bciial  ,  Lyon  1485  ,  ln-4°  tSc  phi- 
(icurs  autres  t'ois  du  moine  format. 
Il  a  été  aulli  imprimé  fous  le  nom  de 
Jacques  û'Àncharano.  L'auteur  mou- 
TUt  en  Poloi»ne  l'an  1417» 

PALLAOiO  ,  (André)  architec- 
te ,  né  à  Vicence  en  1508,  mourut 
l'an  1 580.  Ses  parens  étoient  d'une 
condition  médiocre  ;  mais  en  con- 
fidération  de  fon  mérite  &  des  avan- 
tages qu'il  avoit  procurés  à  fa  pa- 
trie ,  il  fut  mis  au  nombre  des  ci- 
toyens &  anobli.  11  commença  par 
exercer  la  iculpture  ;  mais  le  cé- 
lèbre poèie  Jeari'Geor^cs  Trijjîno  , 
lui  voyant  beaucoup  d'incli-nation 
pour  les  mathématiques  ,  fe  mit  à 
lui  expliquer  l'archiîadure  de  Vi- 
iruve  ,  &  enfuite  le  conduifit  avec 
lui  à  trois  voyages  qu'il  fit  à  Rome, 
Ce  fut  dans  ces  voyages  &  en  deux 
autres  qu'il  fit  depuis  exprès  ,  que 
Palladio  s'appliqua  à  defiiner  &  à 
étudier  les  monumens  antiques  de 
cette  ville.  Son  livre  pofihume  des 
Antiquités  de  Vancienne  Rome  ,  tout 
imparfait  qu'il  eft  ,  montre  affez 
combien  il  avoit  approfondi  le  gé- 
nie des  anciens.  C'eil  dans  cette 
étude  qu'il  découvrit  les  véritables 
règles  d'un  art  ,  qui  jufqu'a  fon 
tems  ctoit  demeuré  enféveli  fous 
les  dcbris  de  la  barbarie  Gothique. 
Il  nous  i  lailïé  un  Traité  d*Archi- 
teclure ,  divlfé  en  4  livres  ,  admiré 
&  recherché  des  connoiffcurs.  Il 
le  publia  en  1570,  in-fol.  avec  fi- 
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p;urcs.  Rolland  Friard  l'a  traduit  en 
françois  ,  la  Haie  1716  ,  2  vol.  in- 
fo!. Entre  plufieurs  magnifiques  édi* 
fices  dont  cet  illuftre  architede  a 
dunnc  les  deHuis  &  qu'il  a  conduits, 
le  Thèiire  dit  da^li  OUmpici ,  qu'il 
conftruifit  à  Vicencc  fa  patrie  , 
eft  la  preuve  la  plus  compleite  de 
l'excellence  de  fes  talens. 

PALLADIUS  ,  (  Rutilius  Taurus 
yEmilianus  )  vivoit  après  la  déca- 
dence des  lettres  à  Rome  ,  &  avant 
CaffiodoTc  \  mais  on  ne  fçait  précifé- 
ment  en  quel  tems.  On  a  de  lui  un 
Traité  De  re  rufticu  ,  dans  les  Rel 
ru/Iicx  Scriptores  ,  a  Lcipfick  173  5  ♦ 
2  vol.  in -4°.  M.  Sabourcux  de  la 
Bonctrie  en  <7  donné  une  traduction 
fr-ançoife  ,  Paris  1775  ,  in-8°  ,  qui 
fait  le  tome  v*  de  l'Economie  Ru- 
rale ,  en  6  vol.  in-8°.  On  trouve 
aufîi  des  vers  de  Palladius  dans  le 
Corpus  Pottarum  de  Mettaire, 

PALLAS  ,  Voyei  Minerve. 

PALLAS ,  affranchi  de  l'empe- 
reur Claude  ,  eut  la  plus  grande  au- 
torité fous  le  règne  de  ce  prince, 
11  avoit  été  d'abord  efclave  à^Antc 
n/a  ,  belle-fœur  de  Tibère.  C'eft  lui 
qui  porta  la  lettre  où  elle  donnoic 
avis  à  l'empereur  de  la  confpira- 
tion  de  Séjan.  Il  engagea  Claude  à 
époufer  Agiippine  fa  nièce  ,  a  adop- 
ter Néron  &  a  le  défigner  pour  fon 
fucceffeur.  La  haute  fortune  à  la- 
quelle il  parvint  ,  le  rendit  fi  in- 
folent ,  qu'il  ne  parloiî  à  fes  efcla- 
ves  que  par  fignes.  A^rippine  acheta 
fes  fervices,&  de  concert  avec  elle, 
la  mort  de  Claude  fut  par  lui  accélé- 
rée. Quoique  Néron  dût  fa  couron- 
ne à  Pallas  ,  ce  prince  fe  dégoûta 
de  lui,  le  difgracia,  &  7  ans  après 
le  fit  périr  fecrettement  pour  héri- 
ter de  fes  biens  •,  mais  il  lailfa  fub- 
fifter  le  tombeau  de  cet  orgueil- 
leux affranchi.  Ce  tombeau  fuperbe 
étoit  fur  le  chemin  de  Tibur  ,  à  un 
mille  de  la  ville  ,  avec  uue  infcrip- 
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tton  faftueufe  gravée  deïTus  ,  &  or- 
donnée par  un  décret  du  fénat.  Pal- 
las  étoit  frère  de  ce  FcUx  devant 
qui  parut  St  Paul. 

I.  PALLAVICINI  ,  (Antoine  ) 
cardind  ,  évèque  de  Vintimille  & 
de  Pampeiune  ,  naquit  é  Gênes  Tan 
1441  ,  d'une  maifon  noble  &  an- 
cienne en  Italie  ,  &  dont  les  diver- 
iQS  branches  ,  établies  à  Rome  ,  à 
Gènes  &  eu  Lonibardie  ,  ont  été 
fécondes  en  grands  -  hommes.  Ce 
cardinal  eut  la  confiance  des  papes 
Innocent  FUI  ,  A'exandre  VI  ii  Jw 
les  II.  Il  rendit  de  grands  fervices 
au  faint-iiége,  dans  les  négocia- 
tions dont  il  fut  charité,  &  mourut 
à  Rome  en  1 507,  a  66  ans. 

II.  PALLAVIC1N[  ,  (  Sforza  ) 
cardinal,  naqjit  a  Komeen  1607.  Il 
étoit  l'riÎTé  de  fa  maifon,  fon  g  îût 
pour  la  piété  le  fit  renoncer  aux 
efpérances  du  (iécle  pour  embraffer 
l'état  eccléùaltique.  Il  devint,  par 
fon  mdrite  ,  l'un  de-  membres  des 
congrégations  Romiin.es,  puis  de 
Tac-idé  nie  des  Humorilles  ,  &  en- 
fuite  gouverneur  de  Jv^fi.d  Orviette 
&  de  Cdmerino  Pallaviclni  renon- 
ça a  tous  ces  avina^es,  &  fe  fît 
Jéfuite  en  1638.  Après  fon  novi- 
ciat,  il  enfeigna  la  philofophie  & 
la  théologie  dans  (à  fociété.  Le  pape 
Innocent  X  le  chargea  de  diverfes 
affaires  importantes  -,  &  Alexandre 
yjl,  (on  ancien  ami ,  q  n  lui  devoit 
en  partie  fa  fortune  ,  l'honora  de 
la  pourpre  en  16Ç7.  Pallaviclni  fut 
en  gr  ind  crédit  auprès  de  ce  mpe. 
Son  pnncip-il  ouvrage  c(ï  VH'/Ioire 
du  Co  icile  de  Trente,  qu'il  oppofa  à 
celle  de  Fra-Paolo  Les  faits  font  à- 
peu-prés  lej  mèmîs  ;  mais  les  cir- 
conftances  ,  tfc  les  conféquences 
que  les  d?ux  hiiloriens  veulent  en 
tirer,  Ib.ic  différentes.  Si  PalUvic'mi 
ne  s'ctoit  pas  Ii-lfé  aveugler  pjr 
les  préjugés  -^e  l'Ultrrjmpnt  inifmj, 
fon  llitloire  fer  )it  ui  chef-d'oeu- 
Trc.  Le  ftylc  en  cil  noble  ^  fouie- 
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nu.  L'auteur  avoit  puifé  fes  maté- 
riaux dans  les  Archives  du  château 
St'Ange ,  où  font  toutes  les  négo- 
ciations dj  Concile.  L'édition  Jai 
plus  recherchée  de  cet  ouvrage  in- 
térefTant ,  eft  celle  de  Rome,  1656 
&  1657  ,en  2  vol.  in  folio  ,  qui  eft 
la  première.  11  fut  reimprimé  dans 
la  même  ville  ,  1664. ,  3  vol.  in  4"  ; 
&  traduit  en  latin  ,  1670,  3  vol.  in- 
4".  Le  Père  Puccinelli  en  a  donné 
un  affez  bon  Abrégé  ,  dépouillé  de 
toutes  les  difcufTuns  théologiques. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  du 
Style  &  du  Dialogue  ,  en  italien  , 
Rome  1662  ,  in  16  ,  ouvrage  ef- 
timé  -,  &  des  Lettres  ,  1669  ,  in-i2  , 
aulîî  en  italien. 

III.  PALLAVICINI  .  (Ferrante) 
chanoine  régulier  de  S.  Au^ufim  , 
de  la  congrégation  de  Litran  ,  na« 
tif  de  Plaifance  ,  reçut  de  la  n^iture 
beaucoup  d'^fprit  &  d'imagination. 
Ce  préfent  lui  fut  funefte  \  il  con- 
pofa  de:.  Satyres  fanglantes  contre 
le  pap?  Urbain  VIII  ^  de  la  maifon 
des  Ba-btrins  ,  pendant  la  guerre 
de  ce  pontife  contre  Odoard  Farnc' 
fe  ,  duc  de  Parme  &  de  Plaifance. 
Ces  Satyres  parurent  d'abord  écri- 
tes à  la  main  ,  &  peu  -après  furent 
imprimées,  avec  une  planche  fur 
laquelle  étoit  gravé  un  Crucifix  , 
planté  dans  des  épines  ardentes  ,  & 
environne  d'un  gros  efîain  d'abeil- 
les ,  avec  ce  verfet  :  ♦>  Circumdede- 
»»  runt  me  fie  ut  apes^  &  txarferunt  ficut 
»♦  ignis  in  fpinis  <♦  ;  faifant  allufîon 
aux  abeilles  q.ie  les  Barberins  por- 
tent dins  l'écuiTon  de  leurs  armes. 
Pallaviclni  devint  l'exécration  de 
la  cour  de  Rome  ,  &  le  faint  (iége 
mit  fa  tcte  à  prix.  Il  fe  retira  à  Ve- 
nifc.  11  y  vivoit  en  repos  ,  lorf- 
qu'un  jeune  homnfie  ,  qui  affeda 
de  prendre  part  à  fon  malheur  , 
lui  confoilla  de  venir  en  France, 
où  il  lui  faifoit  efpérer  de  grands 
avantages.  Le  malheureux  Ferrante 
fc  laiiïa  coaiuire  par  ccfdux  aoiis 
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a^ni  le  fit  pafler  fur  le  pont  âe  Sor- 
guM  dans  le  comtat  VcnailTin  -,  il 
y  fut  arrêté  par  des  gens  npoftés , 
qui  le  conduilirent  a  Avignon  ,  & 
il  eut  U  tète  tronclice  dans  cette 
dernière  ville  (juntorze  mois  après, 
en  1644  ,  à  la  fleur  de  fon  âge. 
Le  perfide  qui  avoir  ainli  vendu  fa 
vie  ,  ne  jouit  pas  long  -  tems  du 
fruit  de  fa  trahifon  •,  un  des  amis 
de  l'infortuiié  Pallavicini ,'  le  tua 
quelques  années  après.  Nous  ;ivons 
de  lui  plulieurs  écrits  en  italien.  Le 
led^eur  curieux  trouvera  un  bon 
abrégé  de  fa  Vie  ,  à  la  tête  de  la 
Tradudion  du  Divorce  Céleftc  ,  Am- 
flerdam  1 696 ,  que  la  Monnaye  fou- 
tient  n'être  pas  de  lui  ,  quoiqu'on 
le  lui  attribue  communément.  On 
a  imprimé  un  Choix  des  Œuvres  de  ce 
fatyrique  a  Ville-franche  ,  en  un 
vol.  qui  fe  relie  en  2.  Le  continua- 
teur de  Ladvocatvtm  qu'on  prenne 
garde  (î  !a  Raorica  délia  Putane  s'y 
trouve.  Toutes  fes  Œuvres  permi- 
fes  ont  été  impr.  à  Venife  ,  1655  , 
en  4  vol.  in-12. 

PALLIOT,  (Pierre)  impri- 
meur-libraire à  Dijon  ,  né  a  Paris 
en  1608  ,  mourut  en  169S  ,  dans  la 
ville  où  il  étoit  établi.  C'étoit  un 
homme  exa(£l  ,  laborieux  &  infa- 

.  tigable.  Ses  connoiirances  dans  le 
blazon  &  dans  les  généaloGjies ,  lui 
méritèrent  le  titre  de  Généaiogifte 

_des  duché  ôf  comré  de  Bourgogne. 
Les  curieux  recherchent  deux  de 
fes  ouvrages  :  \.  Le  Parlement  de 
Bourgogne  ,  fes  origines  ,  qualités  , 
blaion  ;  Dijon  ,  1649  ,  in-fol.  Fran- 
çois Petitot  a  donné  une  continua- 
tion de  cet  ouvrage,  173$  ,  in  fol. 
IL  Science  des  Armoiries  ûe  Gujfiot  ^ 
augmentée  de  plus  de  6000  ecuf- 
fons;  Paris,  1660,  in-fol.  avec  fig. 
Ce  qu'il  y  a  de  fîngulier  ,  c'eft  que 
non feulemêt  il  imprima  fes  livresi 
mais  quM  grava  encore  le  nombre 
iniîni  de  planches  dont  ils  font  rem 
plis.  U  y  a  des  vers  de  U  Monnaye 
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fur  cet  'mprimeur,  dans  le^'quelsil 
lui  demande  ,  comment,  ayant  tan:  Iti^ 
il  a  pu  tant  ce  ire}  ^  comment  ^  ayant 
tant  écrite  il  a  t.ouvé  le  ttms  de  tant 
liu} 

PALLU,   Voyei  Patu. 

PALLU,  (Martin  )  né  <"n  1661» 
entra  dans  la  Compagnie  de  Jefus  , 
&  exerça  leminlftére  de  la  chaire 
avec  beaucoup  de  fiiccès.  Il  prê- 
cha l'A  vent  en  lyfiô  drvant  Louis 
XIV,  &  ce  prince  le  nomma  pour 
un  Carême  ^  mais  fes  infirmiré»;  i"o- 
bligérent  de  renoncer  à  la  chaire. 
Il  s'attacha  dans  la  fuite  à  coirpo- 
fer  pluficurs  ouvrages  de  piété  , 
qui  eurent  du  fuccès.  Nous  avons 
de  lui  :  î.  Un  Traire  du  faim  &  fré- 
quent ufage  des  Sacremens  de  Péni' 
tence  &  d  Eucharijîie;  a  P.iris  ,  1739, 
vol.  in- 12.  U.  Des  Sermons ^  publiés 
en  6  vol.  in- 12  par  ïeP.  Séis;aud  , 
en  1744.  Ils  font  remplis  d'onc- 
tion ,  &  enrichis  de  l'application 
de  l'Ecriture  &  des  penfees  des 
Pères.  Le  ftyle  éû  d'une  fimplicité 
noble.  Le  P.  Pallu  mourut  à  Paris 
en  1742..,  II  y  a  eu  du  même  nom 
E:ienne  Pallu  ,  dont  on  a  la  Cou- 
tume de  Touraine  commentée  ^  1661  , 
in-4''  :  ouvrage  rare  &  recherché. 

PALLUAU  ,  (  le  Comte  de)  Foy, 
Clerembault. 

PALM  A  ,  Foy.  Caïet. 

T.  PALME  V Ancien  ,  (  Jacques  ) 
peintre  ,  né  à  Sermaleta  dans  le 
territoire  de  Bergarneen  1540,  eft 
ainfi  nommé  ,  pour  le  diftinguer 
de  Palme  le  Jeune  fon  neveu.  Elevé 
dans  l'école  du  Titien^  il  reçut  de 
ce  grand  maître  un  pinceau  moel- 
leux ,  qui  le  fit  choifir  pour  finir 
une  Defcente-de  croixquecepein- 
treavoit  laifiée imparfaite  en  mou- 
rant. Ce  n'eft  point  dans  les  ouvra- 
ges de  Palme  qu'il  faut  chercher  la 
corredion  &  le  grand  goût  de  def- 
fin*,  mais  il  n'y  en  a  point  quifoiec 
termines  avec  plus  de  patience,  où 
lei>  couleurs  ioleat  plus^  fondues . 
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plus  unies  ,  plus  fraîches»  &  dans 
lefq.*  la  nature  foit  mieux  imitée 
par  rapport  au  caraftére  de  chaque 
objet  en  particulier.  Ce  peintre  a 
été  fort  inég  il  ;  Tes  premiers  ouvra- 
ges font  ies  plus  eftimcs.  Ses  def- 
îlns  font  dans  la  manière  AaTitun  & 
du  Giorgion  :  mais  ,  pour  la  plupart, 
inférieurs  à  ceux  de  ces  deux 
grands  art.ftcs.  Le  roi  poiTcdepiu- 
fieurs  tableaux  de  PalmcOn  a  gra- 
vé d'après  ce  maître,  qui  mourut 
à  Venife  en  1588., 

II.  Palme  le  jeune,  (  Jacques  ) 
peintre  ,  né  a  Venife  en   1^44, 
étoit  neveu  du  précédent.  On  croit 
que  ce  peintre  étudia  fous  le  Tin- 
toret  ,  dont  il  a  retenu  le  goût.  Le 
duc  d'£/r^i/j,  &  à  fa  recomminda- 
tion  le  cardinal  à'Urbin  ,  protégè- 
rent cet  iTullre  artifte.  Sa  réputa- 
tion s'accrut  en  peu  de  tems  avec 
fa  fortune-,  mais  Tamour  du  gain 
lui  fit  faire  un  trop  grand  nombre 
de  tableaux,  pour  qu'ils  lui  fiffent 
tous  également  honneur.  Pa/wie  le 
Jeune  avoir  un  bon  goût  de  pein- 
ture. Son  génie  eft  en  même  tems 
vif  &  fécond:  fa  touche  admirable 
pour  la  hardieffe    &  la   légèreté, 
fes  draperies  b;en  jet;ées  ,  &  fon 
coloris  très-agréal)le.  Ses   deffins 
font  des  plus  précieux  i  il  y  met- 
toitbeaucoup  d'efprit.Sa  plume eft 
d'une  finelTe  &  d'une  légèreté  lur- 
prenantes.  Palme\e  Jeune  a  gravé 
de  fa  main   un  St  Jean-Bapt.  &  un 
Livre  à  dtffiner.  On  a  aufll  gravé  d'u- 
prcs  lui.  Il  mo'-ir.  à  Venif»;  ^n  i6z8. 
III.  PALME,  (l'Abbé  Marc  d'.4/. 
verny  de  la)  un  des  auteurs  du  Jour- 
nal des  Sçavans,  né  a  Carcallonne 
le  trois  Mars  171 1  ,  avoit  un  ta- 
lent diftingué  pour  le  genre  d'ou- 
vrages auquel   il  s'cioit  confdcrc. 
Ses  mœurs  &  fon   caratflcre    lui 
procurèrent  beaucoup  d'amis,  cntr* 
autres  l'abbc  Trubla  ,  qui  eut  la  ^0- 
ncrofitc  de  lui  doi^ier  un  induit , 
dont  il  auroit  pu  Te  lervir  avan* 
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tageufemcnt  pour  lui-mêm=,IÎ  moiii^ 
rut  a  Paris  en  1759. 

PALMIEKI,  (Mathieu)  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Florence 
fa  patrie  ,  &  mourut  en  1475,3  70 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une  continua- 
tion de  la  Chronique  de  Pro/perjuC" 
qu'en  144.C}.  Àîatthias  PaIauèri  d^ 
Pile  ,  qui  vivct  à-peu-prè;  dans  le 
même  tems,ï.>ouira  cet  ouvrage  juf- 
qu'en  1481  -,  in-4'*  ,  1483.  On  le 
trouve  dans!aCo//e3.  des  Ecrivains 
de  CHiJioire   d'Italie.  1 1.  Un  Traité 
deUa  Vna  civile  ,  a  Florence ,  i  j  29, 
in-8°.  III.  Un  Poëme  intitulé  :  Cir- 
ta  Divinay  en  3  liv. ,  qui  n'a  point 
été  imprimé.  Cet  ouvrage  lui  attira 
des  déf^grémens.  Il  y  enfeignoit 
que  nos  âmes  font  les  Anges  qui  , 
dans  la  révolte  de  £uc//èr,ne  vou- 
lurent s'attacher  ni  à  Dieu  ,  ni  à  ce 
rebelle;  &  que  Dieu  p'  les  punir  les 
relégtia  dans  des  corps,  afin  qu'ils 
pufient  être  fauves  ou  condamnés  , 
fuiv.  la  c5duite  bonne  ou  mauvaife 
qu'ils  meneroient  dans  ce  monde. 
Ce  Poème  fut  condamné  au  feu  i 
mais  il  u'eft  pas  vrai  que  l'auteur 
ait  efTuye  le  même  fort  ,  Matthias 
Palmié  i  dont  nous  parlons  à  la  tête 
de  cet  art. ,  traduifit  en  latin  VHif» 
toire  fabuleufedes  Lxx.  Interpré- 
tés par  ^ /)?«.  Cette  verlion  parut 
pour  la  i"'  fois  a  la  tète  de  la  Bible, 
qu'il  fit  imprimera  Rome, en  1471, 
in-t  >1.  j.  vol.  C'eftla  première  pu- 
bliée dans  cette  ville. 

P  A  L  U  ,  (  Pierre  de  la)  Paîuda- 
nus,  d'une  m  ufon  illurtre ,  prit  l'ha- 
bit de  S.  Dominique  y  ÔC  profell'a  U 
théologie  à  Pans  avec  fucccs.  Jean 
A'X// récompenfa  fon  mérite  par 
le  titre  de  patriarche  de  Jerufalem 
en  1  3 19.  La  Falu  partit  pour  la  Pa- 
lertinc,  y  Ht  quelques  fruits,  Sc 
revint  en  Europe  avec  une  forte 
envie  do  faire  entreprendre  une 
nouvelle  Croifadc,  Son  zèle  fie  de 
vains  elVorts  pour  animer  les  prin- 
ces. Le  patriarche  de  Jcrufalcni)  ne 
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pouvnnt  aller  fe  fipnaleren  Afîe, 
fe  diftingua  er^  Europe  -,  il  fut  un 
des  premiers  rlo^H'iirs  qui  fedôcla- 
rérrnt  contre  l'opinion  de  Jean 
XXII  Tur  la  viHon  béatifiqae.  11 
mour.à  Paris  en  1341,  après  nvoir 
public  des  Commentaires  fur  le  Maî- 
tre des  5r/j/cnc<:j,in-fol.,&  d'autres 
ouvrages  qui  font  heurculcnieat 
reftés  mantjfcrits,..?''oy,  Pallt. 
PALUD  ,  (La  )  Voy.  Gofridy, 
I.  PALUDANUS,  (  Jean)  de 
IVIalincs  ,  profcfifeur  en  tliéolo(T,ie 
dans  runiverfité  de  Louvain,  cha- 
noine &  curé  de  St  Pierre  dans  la 
même  ville  ,  mourut  en  1630.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  »  pour 
lefquelsie  public  montra  quelque 
emprefîeinenr.  Lesprincip.  font  :I. 
Vindicix  T/jco!oi;icx  ^  advcrjùs  terbi 
Dei  corruptelas^  Anvers,  ivol.in- 
8° ,  1620.  C'efl:  une  explication  de 
prefque  tous  les  endroits  de  l'Ecri- 
ture fur  lei'q.'on  difpute  entie  les 
Catholiques  &  ceux  qui  fuivent 
une  autre  communion.  II.  Apolo" 
^etlcus  Marianns.  11  traite  des  louan- 
ges &  des  prérogatives  de  la  Ste 
Vierge  ,  dans  ce  livre  ,  pabl'é  in- 
4"  à  Louvain  ,  1623.  ^^^^'  DsSanclo 
Ignado  Concio  facra  ,in-8''ibid.l623, 
IV,  Officlnafpi'italis  faciis  Corcioni- 
bus  sdapcata,  in-4°,  Louvain.  1624. 

IL  'PALUDANUS,  (Bernard) 
profeiTeur  de  philofophie  à  Ley- 
de  ,mort  vers  1634  ,  voyagea  dans 
les  quatre  parties  du  monde.  Il 
avoit  de  la  pénétration  ,  de  l'élo- 
quence ,  une  érudition  variée  ,  oC , 
ce  qui  vaut  encore  mieux  ,  une 
exacte  probité.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages.  Le  plus  connu  eu  un 
Recueil  de  notes  dont  il  a  enrichi 
les  Voyages  maritimes  de  Linfchoc , 
Amflerdim  i6io,  in-(ol. 

III.  PALUDANUS,  Voy.?\LV. 

PAMELE  ,  (  Jacques  de)  Pâme- 
lias  ^  né  a  Bruges  en  1536  ,  d'un 
confeiller-d'étatde  l'emper.  Charles 
Çjiint,  obtint  ur»  canonicat  dans  fa 
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patrie.  Après  avoir  acquis  beau- 
coup de  cunnoiflanccs  a  Louvain 
8c  a  Bruges,  fon  premier  loin  fut 
de  drciler  une  belle  bibliothèque  : 
mais  Icsguerrcs  civilesTobligérent 
de  fe  retirer  à  St-Omer  ,  cii  révo- 
que lui  donna  l'archidiaconé  de  fa 
cathédrale.  Philippe  II  le  mit  dans  la 
fuite  à  la  tête  de  cediocèfe.  Ses ou« 
vrages  font  :  I.  Liturgica  Latinorum, 
2  vol,  in-4° ,  Cologne,  1571  ;  ou- 
vrage curieux&  peu  couiun.  II. Mi' 
crdogus  de  EcclefzjJIicis  ob/ervr.ùoni' 
bus.  m.  Catalogus  Comnentariorum 
vtterum  fclcclor.in  uniierfam  Bibliam^ 
Anvers  1566,  in-8^  IV.  Concilio' 
Tum  P aralipomena  ,  &c.  Il  publia  les 
Œuvres  de  Tertulien  &  de  S.Cyprien, 
avec  des  notes  ;  &  le  Traité  de  Caf- 
Jiodare  ,  De  divin/s  nominîhus.  On  a 
encore  de  lui  une  nouvelle  £<i/f/oa 
de  Raban ,  qui  parut  à  Colognç 
après  fa  morr.  On  trouve  dans^cet- 
te  édition  les  Commeritaires  de  Pa- 
meliiis  fur  Judith  &  l'Epitredc  S.Paul 
aux  Hébreux.  Ce  fçavant  mourut 
en  1 587  ,352  ans  ,  en  allant  pren- 
dre poffefTion  dé  l'évêchc  de  St- 
Omer.  II  fe  fit  autant  eftimer  par 
\Ç5  dons  de  l'ameque  par  ceux  de 
l'efprir. 

PAMMAQUE  ,  (  St  )  prêtre  de 
Rome  ,  célèbre  par  fa  vertu  ,  étoie 
d'une  famille  illuflre.ll  embraffa  l'é- 
tat monaftique  après  la  mcrt  de  fa 
femme  ;  il  employa  tout  foi.»  bien  à 
fecourir  les  pauvres  dans  un  Hôpi- 
tal qu'il  fonda  à  Porto.  Il  étoit  ami 
de  S,  Jérôme  &  de  S.  Paulin^  &  mou- 
rut en  409  ,  honoré  de  des  regrets 
de  ces  deux  grands-hommes. 

L  PAMPHILE,  (St)  prêtre  & 
martyr  de  Céfarée  en  Paleftine, 
recueillit  une  très- belle  biblio- 
thèque, 5c  tranfcrivit  de  fa  main 
les  Œuvres  d'Origène.  St,  Jérôme 
qui  poiïéda  depuis  ce  manafcrir 
dit  qu'il  le  prcféroit  aux  plus 
grands  tréfors.  St.  Pamphile  vécut 
la  couronne  du  martyre  fous  Mw 
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ximin  ,  vcrs  308  ,  &  Eusche  de  Ce- 
farée  donne  de  juftes  éloges  à  (es 
différentes  vertus. 

II.  PAMPHILE,  peintre  Macé- 
donien ,  qui  florifToit  Ibus  le  roi 
Philippe  ,  fç2voit  parfaitement  les 
raathématiques.  Il  honora  l'art  de 
la  peinture  par  fes  mœurs  &  par 
fes  talens.  Les  perfonnes  de  con- 
dition l'apprenoient  fous  lui.  Il  fît 
ordonner  par  un  édit  à  Sicyone  ,& 
enfuite dans  toufc  la  Grèce  ,  qu'il 
n'y  auroit  que  les  enfans  àts  no- 
bles qui  s'exerceroient  à  la  pein- 
ture, &  que  les  efclaves  ne  pour- 
roient  s'en  mêler.  Il  fut  le  fonda- 
teur de  l'école  de  peinture  à  Si- 
cyone ,  &  fut  le  premier  peintre 
qui  appliqua  les  raathématiques  à 
ion  art.  Apelles  fut  difcipîe  de  cet 
illuftre  maître. 

III.  PAMPHILE  Maurilien, 
nom  fous  lequel  a  été  donné,  par 
un  auteur  inconnu  ,  le  Roman  en 
vers  latins  de  PamphiU  &  Galatécy 
qui  eft  imprimé  avec  la  traduftion 
en  vers  françois  ,  à  Paris  chez  Ve- 
Tard  ,  1494  ,  in-folio.  Cet  ouvrage 
fut  fait  pour  Charles  VIII,  avant 
qu'il  partît  pour  l'Italie. 

PAN,  fils  de  Mercure,  Dieu  des 
campagnes  ,  &  particulièrement 
des  bergers  ,  pourfuivit  Syrinx  juf- 
qu'au  fleuve  Ladon  ,  entre  les  bras 
duquel  fe  jetta  cette  Nymphe.  El'e 
fut  métamorphofée  en  rofeau  ,  que 
ce  Dieu  coupa  &  dont  il  fit  la  pre- 
mière flûte  :  (  Voye-{  les  art.  Pittis 
&  Marstas.)  Il  accompagna  Bac- 
chiis  dans  les  Indes  ,&  fut  père  de 
plufieurs  Satyres.  Les  fjoctes  le  re- 
préfentent  avec  un  vlf.<ge  enflam- 
iT^é  ,  des  cornes  fur  la  tête ,  l'erto- 
m  ich  couvert  fl'ctoiles  ,  un  bat  >n 
tccourbé  a  la  main  ,  &  la  partie  in- 
férieure du  corps  fcmhlabk*  a  celle 
d'un  bouc.  Ses  cornes  marquaient, 
dit-on,  les  rayons  du  Soleil  &  les 
cornes  de  la  Lune.  Son  vifage  cn- 
ilatamé  Ucf'gnoicrclcoicnt  du  feu; 
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fon  eflomach  couvert  d'étoiles  fl- 
gnifioit  le  Ciel,  ies  cuilFes  &  fes 
jambes  velues    &  hénfTees  mar- 
quoient  les  arbres ,  \ts  herbes  &  les 
bêtes.  Il  avoit  des  pieds  de  chèvre, 
pour  montrer  la  folidité  de  la  Ter- 
re ;  fa  fîûre  repréfentoit  l'harmonie 
que  les  Cieuxfont,  félon  l'opinion 
de  quelques  anciens  philofophes. 
Son  baron  recourbé  fignifioit  la  ré- 
volution des  années. C'eft  fans  dou- 
te l'imagination  qui  a  donné  ces 
explications  -,  car  ,  pour  ne  parler 
que  des  cornes  ,  on  fçait  que ,  dans 
l'antiquité  facrée  &  profane,  elles 
ne  font  ni  le  fymbole  de  la  Lune  , 
ni  celui  du  Soleil,  mais  de  la  ferce, 
de    la  puifTance  ,  de   la  majeflé  : 
voila  pourquoi  l'on  fe   plut  à  re- 
préfentcr  les  Rois  fucceffeursd'yi- 
îexandre  ,  avec  des  cornes  à  la  tête. 
Les  anciens  croyoient  que  Pan 
couroit  la  nuit  par  les  montagnes: 
ce  qui  a  fait  nommer  Terreur  Pa- 
nique  ,  cette  épouvante  dont  on  efl 
faifi  pendant  l'obfcurité  de  la  nuit, 
ou  par  une  imagination  fans  fon- 
dem:nt.  Il  eft  fouvent  arrivé  que 
des  armées  fort  nombreufes    ont 
été   frappées  tout  -  à  -  coup  d'une 
terreur  femblal)le,  &  font  tombées 
dans  la    confternation  :   {Voyei  I. 
Brennus,  )  Quelques  Mythologif- 
tes  l'ont  confondu  avec  le  Dieu 
Sylvain  &  le  Dieu  Faune,  Les  Arca- 
diens  l'honoroient  d'un  culte  par-, 
tlculier. 

Panacée  ,  fiiie  d'Efcuiape,  fut 

révérée  comme  une  Décile.  On 
croyoit  qu'elle  prciîdoit  à  la  gué- 
rifon  de  toutes  fortes  de  maladies. 

PANAGlOTl,  premier  inter- 
prète du  grand-Scigncur  ,  né  dans 
l'iile  de  Chio  ,  mort  en  167^,  dé- 
fendit avec  zèle  la  Foi  de  l'Eglife 
Grecque  contre  le  patriarche  Cy 
nlle  Lucar.  Il  eut  beaucoup  de  cré-  » 
dit  à  la  Porte  ,&  il  en  profita  pour 
rendre  des  ferviccs  importans  .1  fa 
nation.  On  a  de  lui  un  livre  cu- 

rkuX| 
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i-ieuT,  écrit  en  grec  vulgaire,  & 
imprime  «n  Hollande  fous  le  titre 
de  :  ConJc(p'>n  onlioJoxe  de  rEglife 
Catholique  &  Apo[lol'u]ue  d^Orient... 
(Voy.  m.  Mr.l  ECE.)Pan(i^ioti  ctoit 
un  homme  trcs-eihni.jblo.  Les  Grecs 
ont  un  proverbe  qui  rlit ,  t»  qu'il  cft 
M  aulli  riifficile  de  trouver  un  che- 
1»  val  verd  ,  qu'un  homme  fage  de 
>»  l'ifle  de  Chio,  >♦  Punapioti  étoit  de 
cette  ifle  ,  &  comme  il  uvoit  beau- 
coup de  prudence  &  de  génie,  on 
le  nommoit  le  Cheval  verd. 

PANARD  ,  (  Ch.irlesFrançois  ) 
ne  à  Courville  prèç  de  Chartres, 
montra  de  bonne-heure  beaucoup 
de  génie  pour  le  Vaudeville  mo- 
ral,dont  il  e(tref,ardé  commelc  Pe- 
rc.Il  refta  long  tems  inconnu,  dans 
un  bureau  où  il  avoit  un  petit  em- 
ploi. Le  comédien  U  Grande  ayant 
vu  quelques-uns  de  fts  effais  ,  alla 
■déterrer  l'auteur  ,  l'encouragea,  & 
lui  promit  qu'il  feroit  mieux  que 
lui.  M.  Marmontcl  l'a  furndmmé  le 
iaFontaine  du  Vaudeville.il  reffem* 
jaloit  encoreplus  n  ce  poète  par  fon 
caradlére.  C'étoit  le  mêmedéfinté- 
reffement,  la  même  probité ,  la  mê- 
me douceur  demœurs.  Cet  homme 
qui  fçavoit  Ci  bien  aigiiifer  les  traits 
de  l'épigramme ,  ne  s'en  fervit  ja- 
mais contre  perfonne  ;  il  chanfon- 
na  le  vice,  &  non  le  vicieux.  Il 
avoit  de  la  philofophie  ,  &  fçavoit 
fe  contenter  de  peu.  Ce  poète  ef- 
timable  mourut  à  Paris  d'une  apo- 
I  plexie ,  le  I  3  Juin  1765 ,  à  74  ans. 
Il  s'eft  peint  lui-même  dans  ces 
vers  : 
Mon  corpi ,  dont  la  ftruclure  a  cinq 

pieds  de  hauteur , 
Porte  fous   refiomac  une    majfc  ro  - 

tonde  , 
Qui  de    mes  pas    tardifs   excufe   la 

lenteur. 
Peu    vif   dans    V entretien  ,  cra'nùf  ^ 

di/îrait ,  rêveur  ; 
Rimant ,  fans  m'ajfervir  ^  jamais  Bru» 

ne  ni  Blonde , 

Tome,  y  lé 


PAN      497 

Pcut'Ctre  pour  mon  bien  «  ri  ont  captif 

lé  mon  cczur. 
Chanjonnier  ,  fans  chanter  ,  pa(fablc 

Coupletcur  , 
Jamais  dans  mes  Chanfons  en  na  rien 

vu  d'immonde. 


D^une  indolence  fans  féconde , 
Pareffiux  s'il  en  fut ,  &  toujours  en' 

dormi  , 
Du  revenu  quil  faut  je  n'eus  pas  U 

demi  ; 
Plus  content  toutefois  que  ceux  où  l'or 
abonde. 

On  a  imprimé  fes  ouvr-iges  fous 
le  tirrede:  Thcucre  &  (Euvrcs diver- 
fes^  de  M.  Panard,  à  Paris  chez  Z7u- 
chcnc^  1763  ,4  vol,  in  -  12.  On  y 
trouve  ^  Comédies,  13  Opéra-co- 
miques ,  &  des  (Suvres  diverfes 
qui  commencent  à  ia  fin  du  3=  voL 
Elles  contiennent  des  Chanfons  ga- 
lantes &  bacchiques,  de  petits  Mor- 
ceaux détachés  fur  l'amour;  des 
Plaifanteries  &  des  Mots  ,  des  Pic- 
ces  Anacréontiques,  des  Fables  , 
des  Allégories  ,  des  Tableaux  de 
la  nature  &  de  nos  mœurs,  àes 
Comoaraifons  &  des  Maximes, 
des  Epigramrhes&  des  Madrigaux, 
des  Cantates,  des  Bouquets,  des 
Etrennes,  des  Confeils  à  une  jeu- 
ne Demoifelle .  &  des  Moralités  re- 
ligieufes  ,  qui  font  les  dernières 
produdions  de  l'auteur.  11  y  adans 
ces  différent  ouvrages  beaucoup 
de  facilité  ,  de  naturel,  de  fenti- 
ment,  d'efprit ,  de  bon-fens;  mais 
trop  de  négligences  ,  de  longueurs^ 
&  de  fautes  contre  la  langue  &  U 
poéfie.  Cet  auteur  ,  ainfi  que  Eour-^ 
fault ,  étoit  illettré  :  ii  dut  tout  a  la 
nature  ,  qu'il  féconda  à-propos  pa# 
r^xerclce  &  le  travail, 

PANCJROT  E  ,  (  Gui  )  né  a  Reg- 
%\o  en  M23  .  d'une  iômille  diftin- 
guée  ,  fit  fie  grands  progrès  dans 
l'étude  du  droit,  auquel  il   s'ap<« 
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pliqin  dans  ies  diff.renteç  univer- 
fités  d'Italie.  Sa  réputation  enga- 
gea le  fénat  de  Venife  à  le  nom- 
irier,  en  îî[47,  le  fécond  profef. 
feur  des  Infiicutes  à  Padoue.  Il  rem- 
plit fuccelîivemeni  plufîeurs  chai- 
res dans  la  même  unlverfité,  & 
toujours  avec  beaucoup  d'honneur. 
La  fcience  du  droit  ne  l'occupoit 
pas  feule  :  il  confrtcroit  une  partie 
defon  tems  à  l'étude  des  belles- 
lettres.  Philibirt-EmmanucL  duc  de 
Savoie,  touché  de  fon  mcrire, 
l'attira  dans  runiverfité  de  Turin 
en  IS7I*  PanciroU  y  eut  autant 
ri'a  Imtrateurs  qu'à  Padoue  ;  liiais 
la  crainte  de  perdre  la  vue  ,  le  fit 
reveni»-  dans  cette  dernière  ville. 
11  continua  d'y  enfeigner  le  droit, 
&  y  mourut  en  1599,  à  76  ^ks. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité,  curieux 
&  mièrz^^nt  ^  De  relus  itivtntis  & 
psr  itis.  Il  écrivit  ce  livre  en  ita- 
lien •,  mais  Henri  Salrnuth  le  tradul- 
fit  en  latin,  &  le  lit  imprimer  en 
1599  &  1601,  en  2  vol.  in-S°. 
On  donna  une  nouvelle  édition 
de  cette  verfionà  Fr-incfort ,  in- 
4°.  en  1660.  Piern  delà  Noue  c^'it 
cette  tra><u£lion  latine  en  François 
â  Lyon  1617,  in^S".  11.  Commentar'ù 
in   nocuiarn    uirihfijue   hnjycrii  ,    &  de 

Ma;:^t(hat';biis ,  Lyon  1  608  ,  in- fol. 
&  dans  la  collection  des  Antlcjui- 
tés  Romatms  de  Grevius.  Cet  ou- 
vrage plein  d'érudition  ,  roule  fur 
wn  fMJet  imporrnnr.  111.  Dt  Numif' 
jnatiôus  antiijuis.  IV,  De  Juris  nti' 
tict'i"!'"  V.  Df  clari*  Juris  Interpre- 
ti  vs,  Francfort,  1721  ,  in-4''.  VI. 
Pli.fieuri  autres  ouvrages  fur  dit- 
fc    -         partit:s    du  Dro»t. 

PANDARll ,  fils  df?  Lycaon  ,  un 
de  ceux  q>>i  vinrent  au  fecours 
des  Troycn  contre  les  Grecs  ,  fut 
tué  par  Dtomede.  Il  y  eut  un  autre 
Pandare  ,  qui  fuivit  F.nèc  8c  fut 

tu''   "T"    T'fnijs. 

PaNOION,  y*  roi  d'Athènes  , 
srcrs  Tan  1463  avant  J.C.,  eut  la 
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confolation  de  voir  fous  Ton  règne 
.une  û  grande  abondancede  bled  & 

de  vin  ,  que  l'on  difoit  que  «  Céres 
»»  &  Bacchus  étoient  allés  dans  l'At- 
»i  tique.  M  II  donna  fa  fille  Proe,nc 
en  mariage  à  Têrcc  ;  mais  la  bru- 
talité de  ce  prince  envers  Philo^ 
mcle  ,  fa  belle-fœur ,  alluma  lefiani- 
beau  de  la  difcorde  dans  la  famil- 
le de  Pandion,  qui  en  mourut  de 
chagrin  ,  vers  l'an  1413  av.  J.  C. 

Pandore  :  C'étoit  une  status 
que  Vulcalri  fit  &  qu'il  anima.  Les 
Dieux  s'alTemblérent  pour  la  ren- 
dre parfaite,  en  lui  donnant  cha- 
cun une  perfedion.  Ftî/jaj  luidon-» 
na  la  beauté»  Pallas  la  fageffe. 
Mi-cure  l'éloquence,  èic.  Jupiter ^ 
irrité  contre  Promethéc^  quiavoit 
déroi>é  le  feu  du  Ciel  pour  animer 
les  premiers  hommes,  envoya  Piin- 
do'e  fiir  la  terre,  avec  uneboëte 
où  tous  les  raaux  étoient  xQnîtv- 
mes.  Promediée,  à  qui  elle  préfenta 
cette  !•  cte  ,  l'ayant  refafée  ,  elle 
la  donna  à  Epiméthée^  qui  eut  l'in- 
d'fcrétion  de  l'ouvrir.  C'eft  de  . 
cette  boëte  fatale  ,  que  fortirent 
tous  les  maux  qui  inondèrent  la 
terre  :  il  ne  refta  que  la  feule  Efpé* 
rance  dans  le  fond. 

PANETIUS.philofophe  Sto:cien, 
étoit  de  Rhodes,  &  floridoit  en- 
viron 1 50  ans  av.;nt  Jef.-Chr.  Il  alla 
prendre  des  leçons  de  philofophie 
a  Athènes. Les  Stoïci^^ns  y  avoient 
une  école  famcui'e.  Panetius  la  fré- 
quenta avec  afiiduité  ,  &  en  fou- 
tint    dans    la    fuite  la   réputation     , 
av-ec  écldt.  Les  Athéniens,  réfolus 
de  fc  l'attacher  ,  lui  off:ircnt  le  , 
droit  de  hourgeoific  ;  il  les  en  re«     ; 
mcrcia.  Un  homme  modifie  ^  leur  dît»     , 
il  ,  doit  Je   contenter  d'une  feule  /»<»- 
trie.  Il  imitoit  çn  cein  Zenon  ^  qui  ^ 
dans  In  crainte  deblcfTerfes  con- 
cif oyc'N ,  n  e  voulut  point  accepter 
la  même  grâce.  Le  nom  de  F-me» 
tilts  ne  tarda  guéres  de  pafTer  à  Ro- 
me. Panetius  fc  rendit  lui-même 
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dl.ins  cette  capitile  ,  où  i!  c:o*t  ar- 
dcinmcni  foahaitc.  La  icnne  no- 
blelTe  courut  à  (es  leçons  ,  fit  îl 
compta  pirmi  fcs  difciples  les  Lte- 
Vus  &i  les  Sapions.  Une  amitié  ten- 
^dre  les  unit  depuis  ,  &  Paraius 
accompagna  Scipion  dans  fcs  di» 
verfcs  expéditions. Cet  illuftic  Ro- 
main lui  donna  ,  dans  une  occafion 
éclatante,  des  marques  dc'  la  con-  ' 
fiance  la  plus  flatteufe,  Piinctius  fut 
le  feul  fur  lequel  il  jetta  les  yeux, 
lorfque  le  fénat  le  nomma  fonam* 
bafiadeur  auprès  des  peuples  &  des 
rois  de  l'Orient ,  alliés  de  la  répu- 
blique. Les  riaifons  de  Panetius 
avec  Scipion  ne  furent  pas  inutiles 
aux  Rhodiens  ,  qui  employèrent 
fouvent  avec  fucccs  le  crédit  de 
leur  compatriote.  On  ne  fçoit  point 
précifément  l'année  de  fa  mort.  Ci' 
téron  nous  apprend  que  Panetius  a 
vécu  trente  ans  après  avoir  publié 
le  Traité  des  devoirs  de  T  Homme  y  que 
Cicéron  a  fondu  dans  le  lien.  Le  cas 
que  ce  célèbre  o''ateuren  faifoit , 
doit  nous  en  faire  regretter  la  perte. 
On  fçait  la  réponfe  qu'il  fir  à  un 
jeuneTlomain  ,  qui  lui  dem^ndoit 
«<  s'il  étoit  permis  au  Sage  d'aimer 
»  les  femmes }  ■>>  A  l'égard  du  Sage  , 
(lui répondit  Panetius)  c  eji une quef- 
tion  que  nous  pourrons  exc.mintr  une 
entre  fois  ;  mais  pour  vous  &  pour 
moi ,  qui  fommes  bien  éloignés  de  la 
fagejfe  ,  nous  ferons  parfaitement  bien 
de  nous  défendre  de  l'amour. ,,  Voyez 
fur  Panetius  un  Mémoire  de  Tabbé 
Sévln  ^  dans  le  tome  X  de  ceux  de 
l'académie  des  belles-lettres. 

PANlGAROLA,(  François) 

cvêque  d'Afti  en  Piémont,  né  à  Mi- 

.lan  en  1 Ç48  ,  entra  jeunedans  l'or- 

I  dredesFF.  Mineurs  Obfervaotins, 

;,  où  il  fe  rendit  très-fçavant  dans  la 

i;  phUo^ophie  &  la  théologie,  &  f e 

diftingua  fur -tout  par  fes  talens 

pour  la  orédication.  Son  mérite  lui 

valut  l'tvêché  d'Afti  ,  qui  lui  fut 

donné  par  Sixtt  K  en  1587  ;  &  le 
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fit  clioifir  avec  le  Jéfuite  Bt.l!arr7iiny 
pour  accompngncr  en  France  le 
cardinal  Gaétan  y  envoyé  en  i5<;o 
par  le  pape  Grégoire  XIV^  pour  y 
f®utcnir  le  parti  delà  Ligue  con- 
tre Henri  IV.  Panigarola  mourut  à 
Afti  en  IS94.  ^^s  Sermons  furent 
imprimés  à  Rome  en  1596  ,  in  4". 
On  a  de  lui  pluficurs  autres  ouvra- 
ges ,  la  plupart  de  piété  &  de  con- 
rroverfe  ,  tant  en  latin  qu'en  ita- 
lien. Le  plus  connu  efr  un  Traité 
de  l'éloquence  de  la  chaire  ,  en  ita- 
lien ,  intitulé:  Il Predicatore  ,  à  Ve- 
nife  ,  Gàior.',  1609,  in-4°. 

PANNON,(;anuj  Pannonius) 
évêquc  de  la  ville  de  Cinq-Egli- 
fesdans  la  bafie- Hongrie  ,  mort  en 
1490,  cultiva  les  belles  lettres  avec 
fuccès  en  Italie,  &  travailla  enfuite 
à  les  faire  fleurir  en  Hongrie.  On 
a  de  lui  des  Elégies  &  des  Epigram* 
mes  ,  Venife  1553  ,  in-8°.  Si  dans 
les  DeliciiZ  Poetarnm  Uungaroum  , 
in-i6,  Francfort,  1619  ;  parmi  lef- 
quelles  on  en  trouve  quelques-unes 
d'he'ir^nfes. 

PANCSTIUS  .philofophe  Grec, 
^o^e^  Panetius. 

PANOPE,  l'une  des  Néréï- 
des,fe  rendit  recomrn^înd.Tble  pat 
fa  fageffe  &  par  l'intégrité  d?  fes 
moeurs.  C'é'oit  une  de»  Divinités 
qu'on  nommoit  Linorahf.  I!  y  eut 
une  autre  Panope  ,  fitle  de  Thefée^ 
q\i' Hercule  épouù  ,  &  dont  il  eut  un 
fils  qu'il  nomma  auffi  Panope, 

P  A  N  O  P  î  G  N  ,  Romain  dont 
parle  Valére-Maxime  ^  à  l'occslion 
d'un  trait  de  fidélité  héroïque  de 
fonefclave.  Celui-ci  ayant  appris 
que   des  foldats  accouroient  pour 
tuer  fon  maître  qui  avoit  été  prof- 
crir,i!  changea  d'habit  avec  lui,  & 
le  fit  fortir  fccrettement  par  rne- 
porte  de  derrière  ,  &  montant  à  la 
chambre  ,  alla  fe  mettre  dans  le  lie 
de   fon  rr.aître ,  où  il  fe  laiffa  tuer 
à  la  place  de  Panopion. 

¥   •    ** 
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PANORMITA ,  (  le  Panormlta'm) 
Voy.  Antoine  de  PaUrme^n°  ix... 

&  TUDESCHI. 

PANSA  .  (  Caïus  Vibius)é\\i  con- 
ful  avec  Hirtius ,  étoit  comme  lui 
ami  &  difciple  de  Cicéron.W  s'<jtacha 
au  parti  de  Céjar ,  &  enluite  d'Oc- 
tave. Il  fit  la  guerre  avec  ce  dernier 
contre  Antoine  :  dans  un  combat  li- 
vré vers  Bologne  ,  où  il  s'expofa 
beaucoup  ,  il  fut  bleffé,  &  mourut 
peu  de  tems  après  de  fableffure. 

1.  PANTALEON,(  Saint)  célè- 
bre  martyr  deNicomédie, que  l'on 
croit  avoir  fouffert  la  mort  vers 
305  ,  fous  l'empire  de  Galère, 

Il.PANTALEON  ,  diacre  de  l'é- 
f;IifedeCoftantinople  dans  le  xili' 
fiécle  ,eft  auteur  d'un  Tr<j/fe  contre 
les  erreurs  des  Grecs  ,  qui  fe  trou- 
ve dans  la  Bibliothèque  des  PP. 

111.  PANTALEON  ,  (  Jacques  ) 
Voy.  Urbain  iv. 

PANTENUS  ,  philofophe  Stoï- 
cien ,  né  en  Sicile  ,  floriffoit  fous 
l'emper.  Commode.  Il  enfe-gna  dans 
la  célèbre  école  d'Alexandrie  ,  où, 
depuis  5.  Marc^  fondateur  de  cette 
Eglifa,  il  y  avolt  touj"  eu  quelques 
théologiens  qui  expliquoient  l'E- 
criture-Ste.  Les  Ethiopiens  ayant 
demmdé  quelqu'un  capable  de  les 
inftruire  dans  la  religion  Chrétien- 
ne ,  on  leur  envoya  Pantenus.  On 
prétend  qu'il  trouva  chez  ces  peu- 
ples un  Evangile  de  S.  Matthieu  , 
écrit  en  hébreu,  que  5.  BanhtUmi 
leur  avolt  laifîé.  Pantenus  ,  de  re- 
tour à  Alexandrie,  continua  d'y  ex- 
pliquer rEcriturefaitue.  Il  avoit 
compofé  des  Commentaires  fur  la  Bi- 
ble ,  qui  ne  fonc  pas  venus  jufqu'à 
nous.  Les  interprètes  lui  font  re- 
devables d'une  remarque  touchant 
les  Prophéties:  c'eft  qu'elles  font 
fouvent  exprimées  en  tctmes  in- 
définis, &  que  le  tems  prcfeiit  y 
eft  mi»  pour  le  pafTé  &  pour  le  fu- 
tur. On  peut  jugL*r  de  la  ni.inicre 
éont  Pantenus  cxpliquoit  le  Xcxcc 
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facré  ,  par  celle  qu'ont  fuîvîe  Cfl* 
ment  d'Alexandrie,  Origene^  &^tous 
les  élèves  de  cette  école.  Leurs 
Commentaires  font  pleins  d'allégo- 
ries \  iis  s'éloignent  fouvent  de  la 
lettre  ,  &  trouvent  prefque  partout 
des  myftéres  ,  dont  l'explication 
eft  mêlée  de  beaucoup  d'érudition. 
Voy.  t8  Clément. 

PANTHÉE,  Voy.  Abradate. 

I.  P  A  NT  IN,  (Guillaume) 
médecin  à  Bruges ,  mort  en  1583, 
laifTa  un  fçavant  Commentaire  fur 
le  Traité  de  Celse  ^  De  le  medicâ  , 
à  Bàle  ,  1552,  in-fol.  Il  étoit  oncle 
du  fuivant. 

IL  PANTIN, (Pierre) de Thiel 
en  Flandres,  fe  rendit  habile  dans 
les  langues  ,  &  les  enfeigna  à  Lou- 
vain  &  à  Tolède.  Il  devint  dcyea 
de  Ste  Gudule  ,  &  mourut  à  Bru- 
xelles en  161 1,356  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  TraduBions  de  plulieurs 
Auteurs  Grecs.  II.  Un  Traité  Dt 
Dlgnitatibus  &  OJpciis  regni  ac  do» 
mûsrepiZ  Gothorum  ,  driOs  les  Con- 
ciles de  Loayfa  ,  &  dans  VHifpania. 
illu/Irata  ,  4  vol. in  fol» -,  &  d'autres 
écrits  dont  les  fçavans  ne  fcjni  pas 
fort  curieux. 

PANVINI ,  (  Onuphre)  célèbre 
religieux  Auguftin  du  xvi'  fiécle  , 
natif  de  Vérone, mourut  à  Palerme 
en  1 568 ,  a  39  ans ,  après  avoir  rem- 
pli divers  emplois  dans  fon  ordre. 
Ses  manières  aflFables,  polies  &  pré- 
venantes le  firent  aimer  de  fes  con- 
frères ,  autant  que  fon  érudition 
profonde  le  fit  eftimer  des  fçavans. 
Paul  Manuce  l'appelle  helluoncm  an» 
tiquarum  Hijloriarum.  Il  avoit  pris 
pour  dcvife  :  Is  i/TRi/stQ^v  e  pA' 
RATVs  ,  avec  un  Bœuf  plav;c  cntrd 
une  charrue  &  un  autel.  Il  vouloit 
dite  ,  qu'il  étoit  également  prct  à 
fuppoi  ter  les  fatigues  du  icrvice  di- 
vin &  celles  des  fciences  humâmes. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Les  Vies  dt$ 
Papes  ,  1567  ,  in- 4°.  L'auteur  dédia 
Ion  ouvrage  à  Pic  V^  &  cet  hi^m* 
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ïnage  n'annonce  pas  une  grande 
impdrtialité  ;  aufli  la  véruc  y  efl:- 
€ile  louvcnt  dclîréo  -,  un  vernis  de 
flatterie  s'y  tait  remuiqucr  à  clia- 
que  pai^e.  Il,  De  anii^uis  Romanorum 
nominibus  ,  in-fol.  lll.  De  ritu  fcpc- 
liendi  moituos  apud  viteics  Chriftia- 
nos  ,  &  de  Cotmctcriis  eoriimdcm  ,  in« 
S";  traduit  en  François  in-8'\  IV, 
De  Frituipihw  Romanis  ^  in  fol.  V. 
I}e  antiquo  ritu  hapii\andi  Catcchumc- 
»of  ,  in-4"*.  &  in-S"-,  fçavaat.VI. 
De  republica  Romana  ,  in-S°  ,  Paris 
1588-,  profond  &  inftruaif.  Vil. 
Faftorum  Libri  V^  in  •  fol.  ,  Venife  , 
1 5  57  :  livre  peu  commun ,  &  utile 
pourrancienneHiftoireôc  celle  du 
moyen  à^e.  VllI.  De primatu  Pétri. 
IX.  Topogr.iphia  Romtz  ^  Francfort, 
3  vol.  m  fol.  X.  De  Jriumpho  &  lu- 
dis  Circenfibus  ,  Patavii ,  1681  ,  in- 
fo 1.  XI.  Chronicon  Ecclcfia(licum  ,  in- 
fol.  :  ouvrage  plein  de  recherches. 
On  a  acculé  cet  auteur  de  forger 
des  infcriptions  &  des  monumens 
antiques  ,  pour  autorifer  fes  opi- 
nions. 

PAOLI,  (Kyacinthe)d*unebonne 
famille  de  Corfe  ,  acquit  beaucoup 
de  confidérationdans  fa  nation  par 
fa  fageiïe  &  fon  courage.  Il  fut  élu 
l'un  des  chefs  qui  la  gouvernèrent 
en  1735.  Les  diverles  révolutions 
qu'éprouva  fa  p.urie  ,  l'obligèrent 
de  fe  retirer  à  Naples.  Les  intérêts 
des  Corfes  Toccupoient  toujours. 
Il  leur  envoya  fon  fils  Paj'cal  Paoli 
en  1755.  Dès  que  celui  ci  parut  , 
il  fut  reconnu  pour  commandant- 
général  de  toute  l'ifle,  quoiqu'il 
rt'eut  que  29  ans.  11  ne  prit  pas  le 
titre  de  Ro  I ,  comme  Théodore  de 
Neuhoff  i  mais  il  le  fut  en  eft'et  à 
pluiieurs  égards ,  en  fe  mettant  à 
la  tête  d'un  gouvernemen:  démo- 
cratique. Il  établit  une  adminiftra- 
tion  régulière  chez  un  peuple  in- 
difcipliiie.  Il  forma  des  troupes  ré- 
glées. Il  inditua  une  univerfité , 
pour   adoucir  les  moeurs  p^r  U 
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culture  des  fcienccs.  Les  afTafii..  iis 
étoient  commis  avec  impunité;  il 
f»,at  y  mettre  un  frein.  Enfin  il  fe 
fit  aimer  .  en  fe  faifant  obéir.  Paf- 
calPaoU  foutint  les  Corfes  contre 
l'argent  des  Génois  &  les  armes 
des  François.  Enfin  ,  quand  ces 
derniers  firent  la  conquête  de  l'ifle 
en  1769  ,  il  pafia  a  Londres  où  il 
vit  encore  (en  1781),  regardé  com- 
me le  légiflateur  &  le  defenfeur  de 
fa  patrie.  Hyacinthe  Paoli  fon  père 

cft  mort  en 

PAOLO  ,  Voyei  Sarpi  6-  COR- 

BINELLI. 

PAOLUCCIO,  (Paul  Anafefte) 
amremQat  Paui-Luc  Anafefic  ^  pre- 
mier doge  ou  duc  de  Venife.  Cette 
république  fut  d'abord  gouvernée, 
pendant  200  ans,  par  des  tribuns 
que  l'on  élifoit  tous  les  ans.  Mais  , 
en  697,  les  Vénitiens  choifirent 
un  doge  :  ce  choix  tomba  fur  Pac 
luccio  ,  qui  raour.  en  7 1 7  ,  &  auquel 
fuccéderent  deux  autres  doges.  En- 
fuite  on  donna  le  gouvernement 
de  la  république  à  des  généraux 
d'armée  ,  dont  le  pouvoir  ne  du- 
roit  qu'un  an.  Mais  ,  fix  ans  après 
on  élut  des  doges  comme  aupara- 
vant ;  &  cet  ufage  s'eft  toujours 
obfervé  depuis, 

PAPE  ,  (  Gui  )  Voy,  Gui-Pape. 

PAPEBROCH  ,  (Daniel)  Jéfuite 
d'Anvers  ,  né  en  1628,  profefTa 
les  belles-lettres  &  la  philofophie 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Les  PP. 
Bollandus  &  Henfchcnius ,C0\\QÙ.tMX^ 
des  Adesdes  Saints,  l'affocièrent  à 
leur  immeufe  travail,  {f^oyei  BOL- 
LANDUS.)  Papebroch  étoit  égalemet 
propre  à  rétablir  l'Hiftoire  dans  les 
faits  authentiques  ,  &  par  fa  faga- 
cité  ,  &  par  fes  recherches.  Il  épura 
la  Légende  desabfurdités  dont  elle 
fourmiUoit.  Lefçav.  Jéfuite,  ayât à 
fixer  l'origine  des  Carmes,  ne  don* 
na  dans  aucune  chimère.  Il  la  mar- 
qua au-xii*  ficelé-,  il  af]lgna,d'a- 
près  Baronius  èiBellarmin ,  le  bien 
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heuTSUX  Benhold  pour  i*'  général 
de  Tercire.  Quelques  Carmes,  qui 
faifoient  remonter  leur  origine  juf- 
qu'3  Elis ,  entrèrent  en  fureur.  Ils 
inoijcîcrent  iesPays-Bas  de  libelles 
contre  Papcbroch  ,  &  le  traitèrent 
avec  es  ton  de  hauteurqu'un  Noale 
Aiiemand  prend  à  l'égard  d'un  gé- 
réalogifte  qui   a  méconnu  fan  au- 
gufte  origine.    C'étôit  partout  de 
grands  mots,  échafaudés  lur  des  paf- 
fagcs  de  l'Ecriture. Le  nouvel  Ifma'cl, 
Je  Jéfuite  réduit  en  poudre  ,  le  Jefuiie 
Papebroch   Hi/icrien  conjeciural    & 
homoardant  ^  firent  beaucoup  rire  le 
publicLes  defcenddns  d'£/ic  ne  s'en 
tinrent  pas  à  des  brochures,  lis  dé- 
noncèrent, en  i()C)o^\t^.  Papebroch 
EU  pape  Innocent  -Y  3i  a  rinquiliticn 
de  Mddrid  ,  comme  auteur  des  er- 
reurs groffiéresqui  rempl:ffoient  les 
14  volumes  des  Aclesdes  Saints  de 
Mars,  Avril  5c  Mai,  à  la    tête  dcf- 
queJs  on  voyoit  ion  nom.  Quelles 
étoient  ces  erreurs  ?  Celles-ci.  Il 
n'eft  pas  cenainque  laface  de  J.  C, 
ait  été  imprimée  fur  le  mouchoir  de 
Ste  Vcronique  ,  ni  môme  qu'il  y  ait 
jamais  eu  une  Sainte  de  ce  nom. 
L'Egiife  d'Anvers  eften  pofleiTion 
de  niontrer  le  prépuce  du  Sauveur 
du  monde  -,  m^iis  cette  E^life  eft- 
elle  bien  afTurée  de  l'avoir  }    Le 
MontCarmel  n'étoit  pas  ancienne- 
ment un  lieu  de  dévotion,  &  les 
Carmes  n'ont  point  '.'u  le  Prophète 
E'.ie  pour  leur  fondateur,  iac^Voy, 
M  A  LD  o  N  AOO.)  Toute  l'Europe 
l"ç.::vante  atreadoii  avoc  impitie  nce 
le  jugement  de  Rome  &  de  M.ulrid, 
L'inquifirion  d'Efpagne  pr<jnonça 
enfin,  en  169s  ,fon  anathè.ne  con- 
tre les  14  vol.  des  Aclis  des  Saints, 
Lî  triomphe  des  Carmes  étoit  com- 
plet •,  mais   un  incident  vint  affoi- 
blir  leur  gloire.  U.i  religieux  de  la 
con;^régaTion  de  S   Jean-dc- Dieu  ^ 
dirpuiJ  d'.iiicienncié   jvîccux.  Il 
prétcniic  que  l'ordre  d?s  Frères  de 
la  Chifitc  avoit9  00ans  de  pri  - 
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mauté  fur  celui  desCarmes.Son  raî- 
fonnem.  étoit  tout|fimp!e.  Abrahaar 
a  été  le  premier  général  des  Frères 
de  la  Charité  :  ce  grand  patriarche 
fonda  l'ordre  dans  la  vallée  deMam- 
bré>  en  faifant  de  fa  maifonmn  hô- 
pital... Cependant  lesjéfuites  furêc 
admis  a  fe  ,juftifier  au  tribunal  de 
l'inquifition.  Le  Pcre  Papebroch  dé- 
fendit ,  article  par  article  ,  les  pro- 
pofitions  dénoncées  au  Saint  Offi- 
ce.  Ce  tribunal  ,  fatigué  de  cette 
affaire  prohiba  feulement  les  écrits 
faits  pour  &  contre;  le  Pape  cofirma 
ce  fage  décret  par  un  Bref  »  qui  fai- 
foît  dcfenfe  de  traiter  de  l'inftitu» 
tion  primitive  &  de  la  fuccefiion  de 
l'ordre  des  Carmes  par  les  Proph, 
£Iie  &  Eli  fée.  Le  Pi  Papebroch  conti- 
nua à  travailler  à  fon  ouvrage ,  &  à 
bien  mériter  de  la  république  des 
lettres  jufqu'a  fa  mort,  arrivée  en 
1714,  à  S7  ans.  Les  volumes  des 
j4cles  des  Saints  auxquels  ce  labo- 
rieux fçavant  travailla,  font  au  no- 
bre  de  47,  in-folio  ,  &  paffent  pour 
les  plus  cxafls  &  les  plus  judicieux 
de  cette  vaile  compilation. On  fait 
beaucoup  de  cas  aufii  de  fes  Ré^ 
ponfes  aux  Carmes  ;  elles  font  en  4 
volumes  in-4°. 

PAPHNUCE,  difciple  de  Su 
Antoine  ,  puis  évoque  de  la  haute- 
Thébaïde  ,  confefia  J.  C.  durant  la 
perfécution  de  Galère  &  de  Maxi* 
min.  Il  eut  le  jarret  gauche  coupé» 
l'œil  droit  arraché  ,&  fut  condamné 
aux  mines.  Ce  généreux  confeffcur 
affifia  dans  la  fuite  au  concile  de 
Nicéeen  32^,  &  il  y  reçut  de  gruds 
honneurs.  L'empereur  Cortjîantinle 
faifoit  venir  prefque  tous  les  jours 
dans  fon  palais  ,&Iui  baifoii  l'œil 
qu'il  avoit  perdu  pour  laFoi.Soc/'drc 
&  Soioml:ne  rapportent ,  que ,  quel- 
ques évoques  ayant  pro  pofé  dans 
ceCo:ilo  d'obliger  au  célibat  ceux 
qui  étoient  dans  les  ordres  facrési 
Pjphnuce  s'y  oppofd  ,  en  difant  , 
il  qu'il  ne  falloic  point  ioipofcr  aux 
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•»  Clercs  un  joutai (j  pcfant.  ^^On 
Croii  qvic  c'cft  (ans  fontlemonr  que 
Baronius  &  quelques  autres  auteurs 
ont  voulu  coiuefter  la  vérité  de 
ce  trait  d'hilloire,  puifque  1h  loi 
du  célibat  des  Clorcs  n'a  jamais  ctc 
établie  univer(ellcmcnt  en  Orient. 
Pr.phnuce  foutint  avec  7.i\c  la  caufc 
de  Si.  Athéinafe ,  fon  dini  ,  au  con- 
cile de  Tyr  ,  &  enr;ak^ca  Maxime  , 
évoque  de  Jérufnlcin  ,  à  prendre  l'a 
défenfe.  ^«.^«^111.  Maxime. 

7.  PAPIAS,  évcqtie  d'rîiénples, 
ville  de  l^hryj^ie  ,  fut  riiiciple  de 
S»  Jean  l'EvangéllAe  ,  avec5.  Po- 
lycarpe.  Il  compofa  un  ouvrage  en 
5  livres,  qu'il  iiuituld;  Explications 
des  Dijcours  du  Seiçi^ncur,  Il  ne  nous 
refte  que  des  tVagmens  de  cet  ouvr. 
qui  donnent  une  mauvaife  idée  de 
fa  critique  &  de  fon  goût.  Il  fut 
auteur  de  l'erreur  des  Millénaires  , 
qui  prétendoient  que  J.  C.  vicn- 
droit  régner  fur  la  terre  d'une  ma- 
nière corporelle  ,  mille  ans  avant 
Je  Jugem.,  pour  affembler  les  Elus 
après  la  refurredion  ,  dans  la  ville 
de  Jérufalem. 

II,  PAPIAS  ,  Grammairien,  qui 
florifloit  vers  loç  3,eftauteur  d'un 
Vocabularium  Latinum  ,  dont  la  l'' 
édition  à  Milan  ,  1476  ,  io-fol.  eft 
rare  ,  ainfi  que  celle  de  Mantoue  , 
1596 ,  in-folio. 

I.  PAPILLON,  (Alniaque^  poète 
f  rançois  ,  ami  &  contemporain  de 
Afjrof,naquit  àDijon  en  I487^d'une 
famille  noble  ,  ancienne  6f  origi- 
naire de  Tours  ,  établie  depuis  13  zi 
en  Bourgogne.  1!  fut  pa|;e  de  Mar- 
guerite de  France,  femme  du  duc 
à'Àlerçon  ,&L  valet-de-charahre  de 
François  /.Il  fuivit  ce  prince  ,&fut 
fait  prifonnier  avec  lui  à  la  bataille 
de  Pavie.  La  Croix  d^a  Maine  ,  dans 
fa  BiùUothcgue  Françoijz,  atir'bue  à 
Papillon  un  livre  intitulé  :  Le  Trône 
^'Ao/ïfjciir.  Ce  poète  mourut  à  Dijon 
en  1 5  59,  âgé  de  yz  ans» 
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II.  PAPILLON  ,  (  Thomn'.  )  ne 
vcu  du  précédent  ,  bon  jurifcon- 
fulte  ,  célèbre  avocat  au  parlement 
de  Péfis  ,  &  l'un  des  plus  grands 
orateurs  de  (un  iiecle  ,  naquit  à 
Dijon  en  1  ç  [4  ,  d'un  ptre  qui  lui- 
même  avoii  acquis  un  nom  par  fcs 
talt-ns  p'>ur  le  barreau.  11  l'envoya 
à  Paris  pour  y  taire  l'es  études  da 
droit,  il  s'y  livra  avec  ardeur,  & 
devint  en  peu  de  tems  un  habile 
jurifconfulte.  Il  fe  jperfedionna 
dans  l'étude  des  langues, des  grands 
orateurs  Grecs,  Latins  &  François, 
&  mourut  à  Paris  en-  1596.  On  3 
de  lui  un  Traité  intitulé  :  Lihdlvs  de 
jure  accrefccndi  '.,  imprimé  à  Paris  en 
1571  ,  in  y\..  un  autre  ,  De  dircaia 
tliZredum  fiihfiitutionibus  j  a  Paris  ea 
1616  ,  in-8\..  &  encore  ,  Commen- 
tarii  in  quatuor  priorcs  titulos  lihri pti- 
mi  Digc/lorun  ,  à  Paris  1624,  in- 12, 
Les  deux  premiers  ont  été  réimpri- 
més dans  le  iv'  volume  de  la 
Colle ciiûn  du  Jurifconfulte  OrAon, pu- 
bliée à  Leydeen  1729,  in-fol.,  fous 
le  titre  de  Tkefaums  Juris  Roniûni, 
Ces  diirérens  ouvrages  font  ttès- 
eftimés. 

m.  PAPILLON,  (Philibert) 

naquit  à'Dijon  le  i""'  Mai  1666  , 
de  Philippe  Papillon  ,  avocat  diftin- 
gué.  Après  avoir  fait  avec  fuccès 
fes  études  au  collège  des  Jéfuites 
de  Dijon  ,  il  vint  à  Paris ,  &  fut  re- 
çu dctteur  de  Sorbonne  en  1694, 
Il  fe  procura  par  fes  talens  un  ac- 
cès facile  chez  les  fçavans  ,&  re- 
cueillit, dnns  leur  commerce,  des 
richefî'es  littéraires  qu'i!  augmenta 
toujours  depuis.  De  retour  dans  (^ 
patrie  ,  il  y  fut  pourvu  d'un  cano- 
nicar  de  la  Chapelle  -  aux-  Riches  , 
bénéfice  d'un  revenu  médiocre, 
mais  fuffifant  pour  un  homme  qui 
n'avoit  d'autre  ambition  que  celle 
de  cultiver  les  lettres,  &  qui  d'ail- 
leurs jouifi'cit  d'un  patrimoine  con- 
iidérabie,  L'Hiftoire  littéraire  de  fa 

Il  iv 
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province  fut  le  principal  objet  de 
fes  fçavanres  recherches.  Après  fa 
mort  »  arrivée  à  Dijon  le  23  Fevr, 
1738  ,  a  l'âge  de  72  ans  ,  le  fruit 
de  l'on  travail  pîrut  fous  le  titre 
te  :  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bour- 
gogne ^  174^  &  174s  »  t^n  2  vol.in- 
fol. ,  par  les  foins  de  M,  Pjpillon  de 
Flavigneroc ,  lon  neveu,  mùrre  en 
la  ciiambre  des  Comptes  de  Dijon, 
le  leul  qui  rcfte  de  cette  famil- 
le. Cet  ouvrage  marque  un  grand 
fonds  de  littérature  &  des  connoif- 
fances très  variées.  Il  y  a  quelques 
difc^Hions  qui  pourroient  paroître 
minutieufesa  un  philofophe  ,  mais 
qui  fent  nccellaires  dans  ces  fortes 
de  livres.  La  république  des  lettres 
eft  redevable  a  l'abbé  Papillon^  fça- 
va.it  communicatif  ,  d'un  gr3n4 
nombre  de  Mémoires  intéreffans  , 
que  le  Père  le  Long  infera  dans  fa 
Bibliothèque  des  Hifioriens  de  France^ 
imprimée  en  1719.  Il  fournit  au 
même  auteur  beaucoup  d'obferva- 
tions  ,  dont  il  a  fait  ufage  dans  fa 
Bibliothcque  Sacrée ,  compofée  en 
latin  &  imprirnéeen  1723.  Le  Père 
Def/noleis  de  l'Oratoire  ,  fuccelleur 
du  P.  ULong,  enrichit  fes  Mémoires 
d'Hi/ioire  &  de  Littérature ,  de  divers 
morceaux  précieux  que  lui  avoit 
communiqués l'abhé  Papillon.  Il  eft 
encore  auteur  delà  Vie  de  Pierre 
jlbaiUid,  ôc  de  celle  de  Jacq.  Amyot 
évoque  d'Auxerre ,  toutes  deux 
imprimées  on  1702.  11  dirige-i  ,  par 
fes  rech  jrches  Se  fes  lumières,  l'ou- 
vrage de  M.  Ga-reau  qui  a  pour  ti- 
tre ;  Defcription  du  Gouvernement  de 
Bourgogne  ,  imprimée  a  Dijon  en 
;7/7,  ôf  réimprimée  en  I734.1.'abbc 
papillon  fut  intimement  lié  avec  le 
prcfilent  Bouhier  ,  !e  fçavant  P<  re 
.  Oudin  ,  le  ce  lèbre  la  Monnaye ,  &  il 
a  aidé  bçaucc»up  d'autres  fçavans 
fie  fob  lumière^.  La  mori  l'emnécha 
de  mettre  v.:;  ordre  1rs  rtiatcriaux 
qu'il  avoit  recu''inis  avec  foin 
T)u^r  i'Hilloiredç  fdProviqcc* 
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IV.  PAPILLON ,  (Jean)  né  à  Su 
■Quentin  en  1661  ,  d'un  graveurea 
bois ,  hérita  des  talens  de  fon  père 
&  les  perfectionna.il  vint  de  bon- 
ne-heure a  Paris  ,  où  dès  l'année 
1684  il  fut  en  réputation  parmi 
les  brodeurs  ,  les  tapifîîers  ,  les  ga- 
Z'ers  ,  les  rubanniers,  pour  lefq.* 
il  faifoit  des  deffeins  pleins  de  grâ- 
ces &  de  goût.  Ce  fut  lui  qui  fit 
ceux  des  dentelles  ,  cravattes  ,  ra- 
bats ,  manchettes  pour  le  mariage 
de  l'empereur  ,  du  roi  des  Romains 
&  des  prlnceffes  leurs  femmes.  Pa» 
pillon  fut  fur- tout  employé  par  les 
imprimeurs.  Il  y  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  vignettes  ,  de  culs-de- 
lampe  &  d'autres  ornemens  de  li- 
vres ,  exécutés  avec  îa  plus  grande 
propreté.Cet  habile  graveur  mour. 
en  1744.  Son  talent  s'eft  perpétué 
dans  fon  fils ,  qui  a  donné  une  Hi/- 
toire  de  la  Gravure  en  bois ,  1766  ,  i 
vol.  in-S**.  &  qui  eft  mort  en  1 776, 
laift'ani  des  regrets  aux  amateurs 
des  beaux-arts  &  à  fes  amis. 

PAPIN,  (Ifaac)  né  à  Blois  en 
1657  ,  étudia  !a  philofophie  &  la 
thi-ologieà  Genève,  &  le  grec  & 
l'hébreu  à  Orléans,  fous  le  miniftre 
Pajon  ,  fon  oncle  maternel.  Ce  mi- 
niftre admettoit  le  dogme  de  la  Gra- 
ce  efficace  \  mais  il  ne  l'expliquoit 
pas  félon  la  même  manière  que  les 
Prétendus-Réformés  en  général,  8ç 
Jurieu  en  particulier. Pa/ji/i  embraffa 
le  fentiment  de  fon  oncle,  &  ledé- 
fendit  contre  ce  dernier  avec  cha- 
leur, Jurieu  t  théologien  fanatique 
&  perfécuteur ,  fonna  le  tocfin 
contre  Papin^  qui  fe  vit  contraint 
de  pafTer  en  Angleterre  &  de-là  en 
Alli-magne.  Il  prêcha  avec  fuccèsà 
H  irabonrg  &  à  Dnntzick.  Dès  que 
fon  perfécuteur  le  fçut  en  Allema- 
gne ,  il  écrivit  par-tout  qu'on  ne 
devoit  point  lui  donner  de  chaire. 
En  effet  c'étoit  un  miniftre  indu!» 
gent  &  foible  félon  lui ,  qui  fout  ^ 
l^oit  que  ,  ics  Catholiques  faifan; 
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gtoîre  de  fulvre  rRcrifure,  les  Pro- 
feAaiis  les  plus  zcics  dévoient  les 
tolérer.  Le  fa|»c  Fapin ,  perfccutc 
par  ceux  de  (d  fede,    revint  en 
France  abjurer  le  Crilvinifme  en- 
tre les  mains  du  grand  Bojfuet ,  en 
1690,  Le  fougueux  Juncu  écrivit 
à  ce  fujet  une  Lettre  Paftorale  , 
bien  digne  de   lui.  Il  y  prétendoit 
que  le  nouveau  conv  .tcI  avoit  tou- 
jours regarde  toutes  les  religions 
comme  indifférentes  ,  &  que  c*é- 
toir  d  ins  cet  efprit  qu'il  étoit  ren- 
tré dans  l'Eglile  Catholique.  Papin 
mourut  à  Paris  en  1709.  Le  Père 
Pajon  de  l'Oratoire,  foncoufin, 
publia  en  17x3  ,  en  3  vol.  in- 12  , 
le   recueil    des  Ouvrages    compofés 
par  feu  Mr.    Papln  en  faveur   de  la 
Relipon.    Cette    coileflion    offre 
plufieurs  Traites:  L  La  Foi  réduite 
à  fes jujles    bornes-W,  De  la  tolé- 
rance des  Proteflans  ,  &  De  L'aurorité 
de  VEoUfe,  \\\,  La  Caufc  des  Héré- 
tiques difputée  &  condumnée  par   La 
méthode  du    Droit  ,  &C.    Tous   ces 
Traités  font  folidement  écrits.  Ni- 
colas Papin  fon  oncle  ,  &   Denys 
Papin  Ton  coulin- germain,  tous 
deux  habiles  médecins  &   Calvi- 
niftes ,  font  aufli    auteurs  de   di- 
vers ouvrages.  Le  premier ,  d'un 
Traité  (xir  la  falure  ,  le  flux  &  re- 
flux de  la  Mer ,  l'origine  des  four- 
ces  tant  des  fleuves  que  des  fon» 
taines  ,  in-i  2  ;  &  de  quelques  Dif- 
fertations  latines  fur  la  poudre  fym-» 
pathique  ,  fur  la  diaflole  du  cœur , 
'&c.  Le  fécond  laiiTa  une  DiflTerta» 
'I  tion  fur  une  Machine  propre  à  amo' 
lir  les  Os  ,  paur  en  faire  du  Bouillon  , 
Paris  16S2  ,  en  françois,  in-12  ;  & 
dans  Fafciculus  Dijfertationum  da^ni' 
hufdam  Machinis  Phyficis  ,  à  Mdr- 
purg,  1695  ,  in- 12,  ligures.  L'uti- 
lité de  cetteMachine  qui  porte  fon 
nom,  a  été  fi  bien  reconnue, qu'elle 
B  mérité  dans  ces  dernières  années 
d'être  perfectionnée. Elle  peut  erre 
d'une  grands  épargne  dans  les  Hô- 
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pitaux  ,  &  par- là  fon  auteur  étoic 
digne  qu'on  fît  une  mention  par- 
ticulière de  lui. 

P  A  P  I  N  I E  N ,  célèbre  jurifcon. 
fuite  du  III^  ficcle  ,  fut  avocat  du 
fîfc  ,  puis  préfet  du  prétoire,  fous 
l'empereur  Scptime-Sévère.QQ  prin- 
ce conçut  une  grande  eftime  pour 
lui ,  6c  on  prétend  qu'il  contribua 
beaucoup  à  adoucir  fon  humeur 
féroce.  Le  principal  emploi  du  pré» 
fet  du  prétoire  ,  étoit  de  juger  les 
procès  avec  l'empereur.  Sévère  ne 
décida  jamais  rien  fans  fon  avis  ; 
il  lui  recommanda  en  mourant  fes 
deux  fils  Caracalla  &  Geta.  Le  pre- 
mier, ayant  fait  maffacrer  fon  frère 
entre  les  bras  même  de  leur  mère  , 
voulut  (  dit-on  )  engager  Papinien 
à  lui  faire  un  difcours  pour  excu- 
ier  ce  forfait  devant  le  fénat.  On 
prétend  que  le  généreux  jurifcon* 
fuite  lui  répondit  :  Sçachc^  quilne(l 
pas  aujp.  aifé  cCexcufer  un  parricide  que 
de  le  comniutre.  D^ ailleurs  ,  ceft.  fc 
fouiller  d' un  fécond  meurtre^  que  d'ac" 
cufer  un  innocent  après  lui  avoir  6ié  la 
vie.  Cette  réponfe  irrita  Caracalla  , 
qui  lefit  décapiter  en  2 12. Cet  hom- 
me iliuftre  n'avoit  que  36  ans  au 
plus.   Tous  les  jurifconfultes   en 
font  un  cas  infini.  Valentinicn  III 
ordonna  ,  en  426  ,  que  quand  les 
juges  fe  trouveroient  partagés  fur 
quelque  point  de  Droit  épineux, 
on  fuivroit  le  fentiment  qui  feroit 
appuyé  par  ce  Génie  éminent.  Ceft 
le  titre  qu'il  donna  à  Papinien.  Cujas 
dit  que  c'eft  le  plus  habile  jurifcon- 
fulte  qui  ait  jamais  été  Se  qui  fera 
jamais.  Zoiime  ^  qui  lui  avoit  don- 
né le  même  éloge  ,  ajoute  que  Pa- 
pinien aimoit  autant  la  juftice  qu'il 
la  connoiiroit.  11  y  a  plufleurs  loix 
de  ce  célèbre  jurifconfulte  dans  le 
Digefie;  mais  la  plupart  de  fes  ou* 
vrages  font  perdus. 

PAPIRE-  MASSON,  (  Jean  )  né  à 
St.  Germain-Laval  en  Forez  l'an 
î  544  »  P'^i^  l'haîîi;  dç  Jéfujte ,  &  le 
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quirra  après  avoir  enfeigné  avec 
réputation  em  Icalie  &  en  France. 
11  Ce  confacra  à  l'étude  du  Droit  à 
Angers  ,  &  fe  fit  recevoir  avocat  au 
parlement  de  Paris.  Sesconnoiiî'an- 
ces&foLiiatégriîé  lui  méritèrent  la 
charge  de  fubftitut  du  procureur- 
général.  11  l'exetça  avec  honneur, 
&  mourut  àPdris  en  i6i  i  à  67  ans, 
vivementre^retté  des  gens  de-let- 
tres, dont  la  plupart  étoient  les 
amis.  Il  était  d'uae  humeur  gaie  & 
airée  ,  généreux  au-delà  de  <a  for- 
tune ,  donnant  Ton  tems  &  (a  peine 
pour  fervir  les  grands  6c  les  peitits 
fans  en  attendre  d'autre  récompen- 
fe  que  le  plaidr  de  rendre  l'ervice. 
Il  fut  enterré  aux  Billettes ,  &  !*on 
mit  fur  fon  tombeau  cette  Epita- 
phe  faite  par  lui-même; 

Si  fepulchra  funt  dom'.'.s  >nortticrumy 
Papirius  MalTonus,y4«/2a//u;7z  Jcrip- 
tor  ,  in  hac  domo  quiefcit. 

De  quo  alii  fortajji  aliquid  , 
Jpfe  de  fe  nihil , 
mji  quoi  oUm  qui  htsc  legerit ,  illum 
vidiff:  cujic:. 
Ses  ouvrages  font  :  [.Annallum  li' 
bri  IV ^  1^98  ,  in-4''  ;  ouvrage  plus 
exarque  profond  ,  où  l'on  trou- 
ve cependant  de?  chofes  curieufes 
&  recherchées  fur  l'Hiftoire  de 
France.  Quoiqu'il  ait  mis  à  fon  li- 
vre le  titre  ^Ann.iUs^  il  ne  s'eft  pas 
aftreint  à  rapporter  fous  chique 
année  ce  qui  s'y  eft  f.jit.  Dans  fa 
x'*  édition  ,  publiée  en  1 5  77  ,  il  ne 
parloit  pas  de  Ph^ramond  ,  parce 
que  Gre'^uire  (\'2  Tours  n'en  fait  pas 
mention.  1  l,  Notitîa  Epifcoporum 
Galliiv,  in.8\  Il  y  a  des  recherches 
&  des  incx.vi^itudcs.  Wl.Vita  Joan- 
nis  Calvin} ,  in-4°.  Cette  H»ftoire  , 
qui  ort  affcz  bien  écrite, appartient, 
fijiv;int  quelques-uns,  à  Jacj.GiHot. 
IV.  Des  Elop^et  latins  des  Hommes 
illuAres  ,  recueillis  par  BaUfdcns ^ 
de  l'académie  Frnnçoife,  i  6  <[  6 , 
in-S"  ;  ils  font  pluî  emphatique» 
quiudru^its.  Cec  ouvra^?  corn- 
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prend  les  grands  généraux  ,  aînfî 
que  les  littérateurs  célèbres.  Mais 
on  n'y  trouve  pas  tous  les  éloges 
compûfcs  p^r  Maffon  qui  étoient 
au  nombre  de  50.  Il  y  en  a  même 
qui  ne  font  pas  de  lui.  V.  Une  Hif- 
toire  des  Papes,  fous  ce  titre  :  De 
Epifcopis  Vrbisy  in -4'.  VI.  Une 
Dijcripùo  fluminum  GallitZ,  L'abbé 
Baudrand  a  donné  une  édition  avec 
des  notes,  1685,  in-8°.  dece  livre, 
eftimé  fefcn  les  uns  ,  confus  &  peu 
exact  félon  d'autres.  Ce  dernier  ju- 
gement eft  le  plus  ]\iûe.V{\.Az,cbar* 
di  ,  Epifcopi  L'igdumnfis  ,  Opéra  , 
Paris  1605,  in-S°.  Papire  MaJJon  eft 
le  premier  qui  ait  publié  les,(Euvre$ 
û'A^ohardy  qu'il  trouva  chez  un  re- 
lieur prêt  à  s'en  fervit  pour  en 
couvrir  des  livres.  Balu\e  a  donné 
du  même  auteur  une  édition  plus 
exacte. 

I.  PAPIRIUS  -  CURSOR  ,  (  Lu- 
cius)  diftaceur  Romain ,  vers  l'aa 
310  av.  J,C. ,  vainquit  les  Sabins, 
triompha  des  Samniies,&  prit  la 
ville  de  Lucerie.  5a  févéritc  lui  fit 
perdre  l'affeilion  du  peuple.  Sa  fa- 
mi  lie  étoit  illuftre  à  Rome  ,  entre 
les  Patriciennes,  Ô;  donna  plufieur» 
grands-liommcs  .i  la  république, 

II.  PAPIRIUS,  iurnommé  Pr«- 
textjtus  ,  étoit  de  la  mcme  famille 
que  le  précédent.  Il  acquit  le  fur» 
nom  de  Prxtext^itus ,  parce  qu'il 
fit  une  adion  d'une  rate  prudence 
dans  le  tems  qu'il  portoit  encore  la 
robe  nommée  Pr^^texta-  Son  père 
l'ayant  m^  né  au  fénat  un  jour  où 
l'on  trairoit  des  affaires  les  plus 
importantes  ,  fa  metè  voulut abfo- 
luiu»nt  fçavoir  ce  qui  s' étoit  paffé 
à  l'aiTcmblcc.  Le  jeune  Pjpirius  (9 
délivra  de  fes  import  unités  ,  en  lui 
fdifjnt  accroire  que  l'on  avoit  agi- 
té la  qael\ion  :  S'il  /'croit  plus  aran» 
tai^eux  à  U  République  de  donner  deux 
femmes  à  un  mari ,  que  de  donner  deu3$ 
maris  à  une  fcmrne  ?  La  mcre  de  Pa* 
plrius  communiqua  ce  l'ccret  auj( 
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dames  Romaines  ,  qui  Te  prcfentc- 
Tcnt  le  lendemain  au  fcnnt  pour 
dcmand-T  que  l'on  ordonnât  plutôt 
le  mariage  d'une  tcnime  avec  deux 
hommes,  que  celui  d'un  homme 
avec  deux  femmes.  Les  fénatcurs 
ne  comprenant  rien  aux  cris  &  aux 
larmes  de  ces  femmes  attroupées 
tumultueurement,  le  j^onc  Papirius 
leur  apprit  qu'il  ctoit  l'auteur  de 
leurs  alarmes. 11  fut  extrcmem.loué 
de  (a  prudence  ;  mais  on  ordonna 
qu'à  l'avenir  aucun  jeune-homme 
n  duroit  l'entrée  au  'fénat ,  à  la  ré- 
serve de  Papirius.  Ccft  ainfi  que  fut 
aboli  rufngc  où  étoient  les  féna- 
tcurs d'introduire  leurs  entans  au 
fénat  ,  avant  même  qu'ils  cuflent 
atteint  l'âge  de  puberté,  afin  de  les 
former  de  bonne-heure  à  lafcience 
du  gouvernement.  Àugttfic  rétablit 
cet  ufage ,  qui ,  ainfi  que  toutes  les 
inftituiions  humaines  ,  avoit  fes 
avantages  &  {qs  dcfavantages. 

PAPIUS ,  (  André  )  de  Gand ,  fut 
élevé  avec  foin  dans  les  lettres  & 
dans  les  fciences  par  Levlnus  Torren- 
tius  ,  fon  oncle.  Dès  l'âge  de  i8  ans 
il  publia  le  livre  de  Z?(jnj/j  d'Alexan- 
drie ,  D&  fitu  Orbls  ,  avec  fa  traduc- 
tion en  vers  latins  &|de  fçavaates 
notes.  Il  devint  enfuite  chanoine 
à  Liège  ,  où  il  mourut  en  15S1  à 
l'àge  de  trente  ans.  On  a  encore  de 
lui  des  Poéfiîs  Latines  &  d'autres 
•ouvrages. 

PAPON,  (Jean)  lieutenat-géné- 
ral  de  Montbrifon  en  Forez,  naquit 
dans  cette  ville  en  1505,  &  y  mou- 
rut en  1590.  Il  devint  raaîtrc-des- 
requêtes  ordinaire  de  la  reine  Cu" 
thcrir.ideMédicis,  qui  l'honora  de  fa 
confiance.  On  a  de  lui  :  ï.  Des  Com- 
mentaires latins  fur  la  Coutume  du 
Bourbonnois,  in-fol.  ",  ouvrage  peu 
exaCL.'II»  Rapport  des  deux  principes 
de  r Eloquence  Grecque  &  Latine  ,  in  •  8", 
\l\.  Recueil  d'Arrêts  notables^  en  3 
vol.  in-folio.  C'eft  une  efpèce  de 
pratique  de  toutes  les  parties  du 
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droit.Ce  jurifconfulte  ne  jouit  plus 
de  la  même  célébrité  qu'autreftMS, 
I.  PAPPU.S,  philofophc  &  ma- 
thématicien d'Alexandrie  ,  fous  le 
régne  de  Théodofe  le  Grand  ,  le  fit 
un  nom  par  fes  Colleclions  Mathéma- 
tiques, en  viii  liv.,Pifauri  1 5 88,  in- 
folio. On  y  trouve  les  Traités  fui- 
vans:  Syntaxis  Mathcniûtica  in  PtO' 
lomtzum.,.,  ExpUcationes  inAriJiarcum 
Samium  ,  de  marnitudinihus  ac  di/ian^ 
tiis  Salis  ocLuna.  ,  &C.  Tiaclaius  de. 
Fluviis  Lilyez..,  Univerjalis  Choro^^ra- 
phia  ,  &c.  Tous  ces  ouvrages  font 
utiles  ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas 
exemts  de  fautes. 

Il.PAPPUS,  (Jean  )théoIogîen 
Proteftanc  ,  né  à  Lindau  en  1 549, 
devint ,  dès  l'âge  de  21  ans,'minif- 
tre  &  profefTeur  à  Strasbourg ,  & 
mourut  en  1610,  après  s'êtreac- 
quis  une  grande  réputation  par  foa 
fçavoir.  On  dit  qu'il  avoit  une  mé-^- 
moire  fi  heureufe,  qu'il  retenoit 
une  page  entière,  après  l'avoir  lue 
ou  entendu  lire  une  feule  fois.  On 
ade  lui,  en  latin ,  un  Abrégé  de  VHif' 
toire  Ec  cléfiajîique  ,  l  584  ,  in- 8°  *,  ÔC 
quelques  Livres  de  controverfe, 
in-4'*,  qui  eurent  quelque  vogue 
dans  le  tems.   Fojc^  Kifping. 

P APUS  ,  (  ^milius  )  Voyei  Fa-, 
BRÎCIUS. 

PAR,  VoyeiVA-RR, 

PARAS  CSCO  ,  (Jérôme  )  né  à 
Plaifance  vers  le  commencement 
du  xvi^  fiécle,  efî  auteur  de  plu- 
fieurs  Comédies  italiennes  en  pro- 
fe  &  en  vers  :  //  Ladro  ;  IL  Mari' 
naio  ;  La  Nottc  \  IL  Pellegrino  ,  ficc. 
La  plupart  de  ces  pièces  font  d*ua 
caradére  original  ,  qui  les  fait  re- 
chercher. Les  meilleures  éditions 
font  celles  de  Giolito  ,  à  Venife , 
1560.  Parabofco  a  aufîi  ccnipofé 
éo-s  Nouvelles  dans  le  goût  de  cel- 
les de  Boccace^  de  Bandello  ,  &c, 
imprimées  à  Venife  ,  fous  le  titre 
de  Diporti  di  Girolemo  Parabofco, 
ijjS,  in-8*'iL««Af  ,  1546,  in-i2j 
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&  quelques  autres  ouvrages  moins 
connus  ,  à  qui  méritent  peu  de 
rètre. 

PARACELSE,  (  Aurèh-Phi- 
lippsi-Tiïeophrcifte  Bombaft  de  Ho- 
hen'iieim)  naquit  a  Emlidlen,  bourg 
tiu  canton  de  Î5>chwitz,en  1493. 5on 
perp  ,  fils  naturel  d'un  prince,  lui 
donna  une  excellente  éducation  ; 
il  fit,  en  peu  de  tcms  ,  des  grands 
progrès  dans  la  médecine.  Il  voya- 
gea enluiie  en  France  ,  en  Efpa- 
gne,  en  Italie,  en  Allemagne,  pour 
y  cotinoitre  les  plus  célèbres  mé- 
decins. De  retour  en  SuiiTe ,  il  s'ar 
rêcaaBale  en  1527,  où  il  fi:  Ces 
leçons  de  médecine  en  langue  al- 
leman  !e.  Il  croyoït  que  le  latin  n'é- 
toit  pas  digne  d'être  parlé  par  un 
philosophe.  Il  expliquoit  fes  pro- 
pres ouvrages ,  &  p  irticuliérement 
fes  livras  intitules:  De  Compofitio- 
nihus  ,  de  Gradlbus  &  de  Tartaro  ',  li- 
vres ,  dit  Helmont  ,  pleins  de  baga- 
telles 6c  vuides  de  chofes.  Grave- 
ment alîis  dans  fa  chaire  ,  î  la  1". 
leçon  ,  il  fie  brûler  les  (Euvres  de 
d'Un  &  d*Aiicenn:..,  Sçacht-^  ,  di- 
foit-il  ,  Médecins  ,  que  mon  bunne:  cjî 
plus  f gavant  que  vous  ,  que  ma  barbe  a 
plus  d'expéritace  que  vos  Académies  ', 
drtcs  ,  Latins  ,  François  ,  Italiens  , 
je  ferai  votre  Roi.  Si  leroit-on  at- 
tendu à  une  pareille  rodomontade 
de  la  part  d'un  homme  ,  qui  con- 
venoit  que  fa  bibliothèque  ne  coa- 
tenoit  pjs  dix  pagis  ?  Paracelfe  fe 
faifoit  une  gloire  de  détruire  la 
méthole  d'IIippocrate  &  de  Galicn  , 
qu'il  croyoit  peu  !ùre.  C'ctoit ,  fé- 
lon lui ,  des  Charlatans  ,  &  le  Ciel 
Tavolt  envoyé  pour  êtr^2  le  Ré- 
formateur de  la  Mi  d  ici  ne.  Cette 
Tcience  lui  a  récUemenc  de«  obli- 
gations. *<  On  doit  a  Paracelfe  l'arc 
H  de  pr ''p  iror  des  mi  lie  im.'ns  p  ir 
M  le  moyen  de  la  c'iymrj  i  ce- 
H  lui  de  1 1  chymie  mécalli.]ue  -,  la 
'♦  connoiflTance  de  l'op  um  Ôc  du 
MF  mercure  i  dille  dci  cois  prinçi- 
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»  pes  ,  fçavoir  le  fel ,  le  foufre  8? 
»  le  mercure,  que  Bafile  i^alentln 
»»  n'avoit  fjit  qu  entrevoir.  Avant 
»  lui ,  le  langage  de  \a  médecine 
»  étoit  un  compote  de  Latin  »  de 
>♦  Grec  &  d'Arabe  -,  &  Galien  avoic 
•♦  une   autorité    auflî    defpotique 
'»  dans   les  écoles  de  médecine, 
>>  ({ix'Ari/iote  dans  celles  de  philo- 
>♦  fophie    La  théorie  de  fa  méde* 
»»  cine  eioit  fondée  fur  les  quali- 
»»  tés  ,  les  degrés  &  le*  tempéia- 
■  »»  mens  -,  &  toute  la  pratique  de  cec 
>»  art  confiftoit  à  faigner  ,  à  pur- 
M  ger  ,  a  fiire  vomir,  ôc  à  donner 
»  des  lavemens.  Paracc//e  blâma  6c 
>♦  cette  théorie  &  cette  pratique , 
'♦  &  fit   voir  aux  médecins  corn- 
»  bien ellesétoient  bornées.  11  pu- 
->  blia  les  véritables  maximes  de  la 
>♦  médecine.  Il  écrivit  fur  la  chi- 
'»  rurgie,  qu'il  entendoit  très-bien, 
»>  &.  fit  connoitre  les  principaux 
♦♦   remèdes  pour  guérir  de  toutes 
>»  fortes  de  maladies.  Le  chance- 
>♦  \ÏQt  Bacon  l'accufe  de  faire  men- 
'♦  tir  quelquefois  l'expérience  ,  de 
'♦  ne  pas  vouloir  toujours  enten- 
>»  drc  fa  voix,  &  d'imaginer  fesré* 
»  ponfes.  11  avoue  cependant  que 
»  fes  principes  font  fondés  fur  la' 
j»  nature  ,  &  qu'on  en  peut  tirer 
>»  beaucoup  d'avantages.  Mais  ce- 
>»  lui  qui  a  le  mieux  .^pp^écle  no- 
»  tre    philofophc  ,   eft    Gantherus 
>»  d'Andernac. — Paracelfe  eft,  dit-il  , 
»  un  trcs-habiléchymilte -,  il  a  mis 
'»  dans  fes  Ouvrages  d'excellentes 
>»  chofes.  Il  y  en  a  mêlé  aufii  un 
>♦  grand  nombre  de  frivoles  &  d* 
»♦  faulfes  ,  6t  a  répandu  une  ii  gran» 
»»  de  obfcurito  fur  les  meilleures  , 
?»  qu'on  ne  peut  pas  toujours  let 
>♦  entendre  &  en  profiter.  Il  feroic 
>»  à  fouhaiter  ,  dit  ce  fçavant ,  qu» 
•»  Galien  eut  été  moins  difFui  &  plut 
>♦  exiil ,  6t  Paracelfe  moins  obicur 
it  Ôc  plus  fincérc.  Mais  chacun  a 
»♦  fes  bonnes  qualités  &  fes  vices i' 
>t  il  faut  profiter  d^  boa ,  &  UilVcr 
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M  le  fhâuvaîs...  Voilà  un  iiigoment 
♦»  vrai  &  judicieux.  Il  eft  certain 
*»  que  Paracclfc  a  vérifie  cette  vc- 
>»  rite  de  morale  ;  Il  ny  a  point  de 
>»  ^rand  cènic  fans  un  peu  de  jullc  '. 
n  Nullum  magnum  ingenium  fine 
>»  mixtura  dcmcntix,  >»  (  Savcrlen  , 
HisT.  des  philofophci  modernes.  )  11 
fe  Vdntoit  de  pouvoir  conferver  , 
par  fes  remèdes  ,  la  vie  aux  hom- 
mes pendant  plusieurs  fiéclcs  ;  mais 
il  éprouva  lui-même  la  vanité  de 
les  promefi'es,  étant  mort  à  Saltz- 
bourg  en  1541  ,  à  48  ans.  La  meil- 
Icureedition  defes  (ffwvcjeft  celle 
de  Genève,  16^8,  en  3  vol.  in-fol. 
Elles  roulent  toutes  fur  des  matiè- 
res philofophiques&  medecinales. 
L*auteur  parle  touiours  avec  la  rao- 
dcftie  d'un  homme  qui  s'attribuoit 
la  monarchie  de  l.i  médecine. ♦•Dîcu 
»  lui  avoit  révélé  ,(  difoit-i! ,)  le 
»  lîcret  de  faire  de  l'or, de  prolon- 
>>^  ger  la  vie  à  (on  gré ,  &c  >♦  Aufli , 
malgré  fes  lumières,  on  l'a  com- 
pare à  ces  effrontés  qui  montent 
fur  des  tréteaux  ,      qui  fe  font  un 
revenu  de  leur  habil  &  de  leur  im- 
pudence. On  lui  a  attribué  un  livre 
fatyrique  contre  la  cour  de  Rome. 
Il  eft  compoie  de  pîufieurs  fi;jures 
énig/natiques  ,  fous  lefquelles  on 
a  voulu  deiigner  le  pape  &  fe?;  mi- 
niftres.  Paracelfe  dans  cet  ouvrage 
lesexplique  avec  autant  de  licence 
quede  malignité.  En  voici  letitre: 
Expefitio  vera  ha/um  Ima^inum  Nu- 
remberf^iz  repertarum  ,  ex  fundat'ijjimo 
vera.  Mao'iiz  vaticinie  deducla  ,  l  5  70  , 
in-S".  II  eft  peu  commun  ,  &  on  ne 
doit  pas  en  être  fâché. 

I.  PARADIN  ,  (  Guillaume  )  la- 
borieux  écrivain  du  x  v  1'  fiècle, 
ré  à  Cuifeaux  dans  la  Breffe  Châ- 
lonoife  ,  eftauteurd'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Les  princip.  font: 
L  VH/fiolfc  d'A'iftce^  touchant  la 
Verfion  du  Pentateuque  ,  in-4"  II. 
UHiftoire  de  notre  ttms  ,  faite  en  latin 
par  Guillaume  Paradin  ,  &  par  lui 
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mife  en  français  ,  à  Lyop  l  n  ^  .  iti- 
16.  C'ert  la  traduction  de  l'Hittoire 
latine,  dont  nous  parlons  au  n* 
VIII.  Elle  cfî  affoz  eftiméc  ;  mais 
il  eft  difficile  d'ècrir-  l'Hiftoire  du 
tems,  que  l'on  ne  flatte  plus  ou 
moins.  III.  Annales  de  Bourgogne  , 
1566,  in-fol.  Cette  Hiftoire  ,  qui 
eft  alTrz  mal  digérée  ,  mais  où  l'on 
trouve  des  recherches  ,  commence 
en  378  &  finit  en  14S2.  W.Dc 
moribus  Gallix  Hifloria  ,  in-4''.  V. 
Mémoires  de  l'Hiftoire  de  Lyon  ,1625, 
in-fol.  VI.  De  rébus  in  Belgio  ,  ann» 
ij^^  ,  geftis  ;  I Ç43  ,  in  8°.  VII.  La 
Cronique  de  Savoie  ,  l6o2  ,  in  folio. 
VIII.  Hifloria  Gallix  à  F^a-çifu  t 
coronatione  ,  ad  annwn  i^jo  IX.  H:/» 
toria  Ecclcfîa  GaUicancz.  X.  Même 
riiiUa  Infignium  Fianciez  familiarum, 
Parad'n  étoit  doy  ;n  de  Beau;eu  ; 
il  vivoit  encore  en  1 581, &  il  avoïc 
alors  plus  de  80  rins. 

U.  PARADIN  ,  (Claude)  cha- 
noine de  Beaujeu  ,  &  frère  du  orZ' 
cèdent ,  fut  comme  lui  un  homme- 
de- lettres.  Il  vivoit  encore  en 
1 569.  It  eft  connu  par  ffs  AHiancci 
géndalogigues  de  France,  1636  ,  in-fol, 
livre  curieux  i  &  par  fes  Dcvifes 
Âiz-oz^Mej, qu'augmenta  Franc.  à.'Am* 
loife  ,  I  621  ,  in-S*. 

m.  PARADIN  ,  (Jean  )  parent 
des  précédens  ,  &  natif  de  L'^uans 
en  Bourgogne,  (e  mêloit  de  ver- 
ftfier  vers  le  milieu  du  feiziéme 
fiécle.  11  donna  fes  rimail  es  ^ous 
le  titre  de  Muropadie  ,  à  Lyon, 
in  12. 

PARADIS  ,  (  Jacques  de  )  en  la- 
tin de  Pa'^adifo^Churitçux  A  >g!ois 
duxv'fiecle,  s'eft  fait  connoi  re 
par  un  Tiané  de  l Es.life  &■  de  la  /?«- 
formation.  Cet  ouvrage  eft  meilleur 
que  la  plupart  de  ceux  qui  paru- 
rent dans  ce  tems  fur  le  même  fu- 
jet.  Goldafl  lui  a  donné  une  place 
dans  fa  Monarchie,  Nous  avons  do 
ce  Chartreux  un  Traité  très-ra- 
re, iniitulé  :  Deveritate  diccnda  ,  in* 
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folio  fans  nom  di  la  ville  ni  d'an- 
née.,. I!  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Paul  Paradis  ,  Vénitien  ,  le 
premier  q'.u  ait  enfeigné  la  langue 
hébraïque  dans  le  colîége-royal  à 
Paris,  en  1530...  Voy.  Monckif. 

PARAMO ,  (  Louis  de  )  Inquifi- 
teur  ETpagnol  ,  publia  à  Madrid  , 
en  I Ç93 ,  in-fol. ,  l'ouvrage  le  plus 
rare  &  le  plus  curieux  qae  nous 
ayons  fur  le  tribunal  appelle  le  St- 
Oiïïce.  Ce  livre  Singulier  cfl.  inti- 
tulé :  De  origine  &  pro^rejf'i  O^cii 
Stx.  Inqulfuionis  ,  tjufque  uiilitate  & 
dignicat:  ,  Libri  trcs.  L'auteur  étoit 
un  homme  limplc  ,  très-  exacî:  dalis 
les  dates  ,  r\'omsttant  aucun  fait 
intéreiTant ,  &  fupputant  avec  fcru- 
pule  les  vidimas  que  leSr-Otîice 
a  imr .  lées.  Le  compte  n'en  étoit 
pas  jourt. 

PARASOLS  ,  (Barthélemî  de  ) 
fils  d'un  médecin  de  la  reine  Jean' 
ne  ,  naquît  àSifleron.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  en  Provençil  ; 
entr'autres  ,  des  Vers  à  la  louange 
de  M^rie ,  fille  de  Jean  roi  de  Fran- 
ce ,  &  femme  de  Lou'u  I  roi  de  Na- 
ples.  Il  fe  fijnala  fur  tout  par  Cinq 
Tragédies,  qui  couucnncnt  toute  la 
Vie  de  la  reine  Jeanne,  Il  les  dédia 
à  Clément  VU  ^  qui  lui  donna  un 
canonicat  de  Si  fleron  &  la  prébende 
de  Parafols  ,  011  l'on  dit  que  notre 
poète  futempoifonné  on  i  3S3.  Ses 
ouvrages  font  groffîers  ainfi  que 
fon  fiécle  ;  mais  on  y  voit  briller  de 
tcms  en  tems  quelques  étincelles 
de  génie. 

PARC,  {X>yx)Voyei\l.SKV- 
V  A  G  H. 

PARCIEUX,  (  Antoine  de) 
membre  des  acidémirs  des  fcien- 
ces  de  France ,  de  Suède  ,  de  Pruf- 
fe  ,  &  ccnfeur  -  royal ,  naquit  au 
Cl'^tet  de  Ceffoux  .  dans  le  diocèfe 
d'Uzcs.  en  1703.  Il  vint  de  bonne 
h'nir<^  à  Paris  ,  où  fcs  talcns  pour 
les  mathématiques  lui  tirent  des 
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prote£leurs.  Pour  fe  foutenir  dan» 
-  cette  ville ,  il  traça  d'abord  des  Mé. 
ridiennes  &  des  cadrans  avec  une 
juftelTe  peu  commune;  &  lorfqu'il 
fut  plus  à  fon  aife  ^  il  communiqua 
fes  lumières  au  public  dans  diffé- 
rcns  ouvrages  bien  accueillis.  Les 
principaux  font  :  I.  Traité  de  Trigg' 
nométrie  r&clili^ne  &  fphirique  ,  1741  , 
in-4°  -,  ouvrage  exatt  &  méthodi- 
que. II.  f^jii/ùr  les  prohahilités  de  Ix 
durée  de  la  ^ie  humaine  ,  1746  ,  in-4°. 
Ce  livre  intéreflant ,  dont  on  pro- 
pofe  une  nouvelle  édition,  a  été 
auffi  bien  reçu  par  les  étrangers 
que  par  les  François.  III.  Mémoires 
fur  la  pojfibilité  d^ amener  à  Paris  Us 
eaux   de  la  rivière  d'Yvette  ,   réim- 
primés avec  des  additions  en  l'j'jj ^ 
in-4''  ;  projet  digne  d*un  bon  cito- 
yen. De  Parcieux  l'étoit.  Son  cœur 
étoit  3Uiîl  refoedlable  que  fes  écrits 
étoiet  eflimables.  Il  fe  livroitavec 
zèle  à  tout  ce  qui  avoit  rapport  au 
bien  public.  Il  ignoroii  l'art  de  fe 
faire  valoir  ,  &  on  pouvoit  dire  de 
lui  ce  qu'on  avoit  dit  autrefois  du 
P.  Séhajlien  ,  qu'il  étoit  auffi  fim- 
plc  que  fe?  machines.   Ce:  aca;lé» 
micien  mouruten  1769  ,  juftcment 
rogre.té. 
PAR3AILLAN,  To^.  Gondrik. 
PARDIF.S,  (Ignacc-Gaaon)  né 
à  Pdu  en  1636  ,  d'un  confeiller  au 
parlement  de  cette  ville  ,  ic  fit  Jé- 
fuite  à  l'âge  de  16  ans.  Après  avoir 
enfeif;né  les  humanités  ,  i!  fe  con» 
facra  à  l'étude  Ats  mathématiques 
&  de  Kl  phyfique.  Il  fut  depuis  ap- 
pelle à  Paris  pour  profeiïer  la  rhé- 
torique Jucollcg-de  LouislcGrand, 
&  f.i  réputation  qui  l'y  avoit  pré- 
cédé, le  fit  rechercher  par  tous  les 
fçavans.  Le  Perc  Pardies  mourut ea 
'673  ,  à  37  ans ,  victime  de  fon  zè- 
le ,  ayant  i^igné  une  maladie  con- 
tagieufeà  Bicêtre,  où  il  avoit  con- 
fclVé  &  proche  pendant  les  fôtcs 
de  Pâques. Ses  ouvrages  font  écrits 
d'ua  iîyle  aec  »  concis  âc  allez  pur, 
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à  quelques  expredions  provincia- 
Jes  près.  On  a  de  lui  :  I.  Hordogivm 
Tfiauntiintici.m  dnplcx  ,  l^aris  1662  , 
în-4".  I  I.  Dijfcrtatio  de  niotit  &  na- 
ttira  Cometariim  ,  à  Bardeaux  ,1  66^  , 
in-S'\IlI.  PifcoitTS  du  Mouvement 
local,  Paris  1670  .in-ia,  &  1673. 
1  V.  Elcivcns  de  Gèo'r.étrU ,  Paris  , 
1671  ,  &  pluricurs  feis  rcimpritrés 
depuis.  On  en  a  deux  traïUiftions 
latines  :  l'une  de  hftph  Serur'ur^ 
profolTeur  en  philofophie  &  en 
jnathémariques  à  Utiecht  ,  impri- 
mée dans  la  même  vili«  eu  171 1  , 
în- 1 2  :  l'autre  de  Jean  André  Schmid, 
lène  ,  16S5.  V.  Pifcoursde  la  corf 
r.oiffancc  des  Bc:es ,  Pcris ,  1 672.  On 
y  trouve  les  raifoes  des  Cartéfiens, 
propofées  dans  toute  leur  force,  & 
réfutées  très*foiblement.  On  s'<ip- 
perçoit  aifément  que  le  P.  Pardies 
fe  fût  décinré  ouvertement  pour 
Defcartes  ,  (i  i'cfprit  clsuftral  ,  qui 
craint  d'annoncer  les  vérités  nou- 
velles.l'eût  taiffé  libre  de  le  faire. 
D'ailleurs  il  aimoit  mieux  paiîer 
pour  l'inventeur  de  Tes  'dées  ,  que 
pour  le  propagateur  de  celles  des 
autres,  lî  avoit  l'art  de  donner  à 
fes  fentimens  un  air  neuf  &  une 
tournure  plaufible.  VI.  LaStailquc^ 
ou  la  Sciences  dzs  Forces  mouvantes  , 
Paris  1673.  VII.  Defcn'ption  &  ex- 
plication de  deux  Machines  propres  à 
faire  des  Cadrans  avec  um  grande  fc 
cilité  y  Pai-is  ,  1678.  On  en  donna 
une  3*  cdiîion  à  Paris  ,  en  1689  , 
in- 12.  VIII.  G'ohi  cxlefiisin  Tabula 
flâna  redscU  Dcfctiptio,  Paris  167c, 
in-fol.  Ces  Cartes  étoient  les  meil- 
leures avant  celles  de  FUmfléei  ; 
mais  elles  ne  font  plus  aujourd'hui 
d'aucun  ufacjç.  Le  P.  Pardies  eft  le 
I  1*'  qui  ait  chercl-ié  à  déterminer  la 
dérive  d'un  vaiiTeau  p?rles  loix  de 
là  méchanique.  Son  principe,  adop- 
té d'abord  par  le  chevalier  Rcnau  , 
fut  démontré  faux  par  Huyghens, 
Ses  principaux  Ouvragis  ont  pâ- 
fu  à  Lyon^ea  1725 ,  in-ii. 
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PARfil ,  (  Anihroife)  né  à  Laval 
d.ins  le  Maine,  tut  chirurgien  de 
Henri  //  ,  d»^  F'anfoit  II,  de  Char- 
les I Xy  &  de  Henri  III.  Comme  il 
ctoit  Huguenot ,  il  auroit  été  en- 
veloppé dans  l'affreux  mafl'ncrede 
la  St.  Barthélemi  ,  fi  Charles  IX  ,  qui 
tiroit  lui-même  avec  une  arque- 
bufe  fur  fes  fujets ,  n'eût  enfermé 
Paré,  dans  fa  chambre  ,  en  difant: 
Qjiil  néioit  pas  raifonnable  qu^un  qui 
pouvait  fervir  à  tout  un  petit  monde  , 
fût  ainfi  malfacré.  C'cA  ce  que  rap- 
porté Brantôme.  Paré  donna  au  pu- 
blic pluficurs  Traites  en  françois  , 
qui  parurent  en  1561  ,  avec  dçs 
figures.  Jacques  GuilUmcau  les  ira- 
duifit  en  latin  ,  &  les  fit  imprimer 
in-fol.en  1561  à  Paris.  Cette  co!- 
leftion  a  été  pluneurs  fois  réimpri- 
mée -,  la  meilleure  édition  cft  celle 
de  1614  ,  Paris  ,  în.fol.  Pa'é  fut  le 
premier  q  ui  donna  une  defcriptioa 
delà  membrane  commune  desmuf- 
cles.  Il  étoit  cependant  plus  habile 
opérateur  ,  que  profond  anatomif- 
te.  II  mourut  en  i  592  ,  après  avoir 
joui  de  la  réputation  de  citoyen 
eftimable, 

PARELLI,  Voy.  Latarelli. 

PARENNIN,  Voy.  Parrennik. 

PARENT.  (  Antoine)  né  à 
Paris  en  1666,  d'un  avocataucon- 
feil  ,  étudia  la  jur-Tprudence  par 
devoir,  &  les  mathématiques  par 
inclination.  Son  droit  fini ,  il  s'en- 
ferma dans  une  chambre  du  col- 
lège de  Beauvais  ,  pour  fe  dévouer 
à  fon  étude  chérie.  îl  vécut  content 
dans  cette  retraite  ,  avec  de  bons 
livres  &  moins  de  200  liv.  ds  re- 
venu. Quand  il  fe  feutit  afTcz  fort 
fur  les  msthémariques  ,  il  prit  des 
écoliers  pour  pouvoir  donner  des 
leçons  des  fortifications.  Il  fit  deux 
campagnes  avec  le  marquis  d'y^/è- 
gre ,  &  s'inflruifit  à  fond  par  la  vue 
des  places. De  retour  à  Paris,  il  fut 
reçu  à  l'académie  des  fciences.  Il 
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enrichit  les  Mémoires  de  cette  com- 
pagnie d'un  grand  nombre  de  pic- 
ces.  Cet  eftimable  académicien* 
mourut  de  la  petite-vérole  ,  le  20 
Septembre  1716,  à  50  ans  ,  avec 
la  fermeté  que  donne  la  philofo- 
phie  ,  foutenue  par  la  piété  la  plus 
tendre.  Malgré  une  fortune  très- 
médiocre ,  il  faifoit  beaucoup  de 
charités-,  &  quoiqu'il  dût  être  avare 
de  fon  teins  ,  il  le  facritioit  fans 
peine  à  ceux  de  fes  écoliers  qui 
fouhaitoient  de  voir  dans  Pans 
les  curiofités  des  fciences  ,  fur- 
tout  2UX  étrangers.  1!  avoit  un 
grand  fonds  de  bonté, fans  en  avoir 
l'agréable  fuperficie.  On  ne  laiffoit 
pas  de  fentir  fon  mérite  à  travers 
fes  manières;  mais  on  l'auroit  fenti 
encore  mieux ,  s'il  avoit  fçu  fe  plier 
à  certains  égards  que  demande  la 
fociété.  On  a  de  lui  :  î.  Des  Ruhcr- 
ches  dt  Mathématique  &  de  Phyftque  , 
en  3  vol.in-i2, 1714.  Cetouvrage, 
(  dit  Fontenelle  ,  )  eft  plein  de  bon- 
nes chofes,  &  n'a  pas  eu  cependant 
un  fort  grand  cours.  La  prévention 
où  l'on  étoit  fur  le  peu  de  clarté 
de  l'auteur  ,  le  peu  de  faveur  qu'il 
s'attiroit  par  fa  liberté  de  criti- 
quer ,  le  peu  d'ordre  des  matières , 
ou  l'ordre  peu  agréable.la  forme  in- 
commode des  volumes  ,  tout  con- 
tribua à  diminuer  le  d'->bit.  U.  Une 
Arithmétique  Théorico-pratique,  1714» 
m-S'',\\l. Elément  de  Méchaulque  & 
dePhyfique,  1700»  in- 12.  IV.  Plu - 
fieurs  Ouvrage»;  m^nufcrits. 

P  A  R  È S  0»/  Pérès  ,  (  Jacques  ) 
théologien  Efpagnol,  connu  fous 
le  nom  de  Jacques  de  Valence  fa  pa- 
trie ,  fe  fit  religieux  parmi  les  Her- 
mitcs  de  S.  Auguftin  ,  &  devint 
évcq«e  de  Chriflopole.  Son  zèle 
&  fa  charité  le  rendirent  l'objet 
de  l'iimour  &  du  refped  de  fes 
ouailles ,  qui  le  perdirent  en  1 49  i . 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Commentaires 
fur  les  Pfeaumes  ,  fur  le  Cantique  des 
Cantiques  y  &c.  11.  Un  livre  contre 
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les  Juifs  ,  De   Chrljîo  reparatore  gf^ 
nerishumani ,  Paris  15 18  ,  in-fol. 

PARESSE  ,  ou  Oisiveté  ,  D;vi- 
nité  allégorique  ,  fille  du  Sommill 
&  de  la  Nuit ,  métamorpho'ée  eii 
tortue  ,  pour  avoir  prêté  Poreille 
?ux  paroles  flatteufes  de  Vulcaim 
Le  hmaçon  &  la  tortue  lui  étoient 
confacrés. 

L  PAREUS,  (David)  né  à 
Frankenflein  dans  la  Siléfie  en 
1548,  fut  mis  d'abord  en  appren- 
tilTage  chez  un  cordonnier  ;  mais 
fes  talens  engagèrent  fon  maître  à 
le  tirer  de  cet  état  pour  le  faire 
étudier.  Son  profeiT^ur  de  Luthé- 
rien lerendit  Calvinifte,  &  lui  pro- 
cura une  place  dans  l'acad.  d'Hei- 
delberg.  Cette  école  étoit  alors  flo- 
riffante  ;  Pareus  y  mérita  par  foa 
application  une  chaire  de  théolo-  . 
gie ,  la  remplit  avec  fuccès ,  &  mou- 
rut en  i6z2,  à  74  ans.  La  vie  dé 
ce  fçavant  ne  fut  guéres  tranquil- 
le :  fans  ceffe  aiguillonné  par  les 
épines  de  la  controverfe  ,  il  ne 
fçut  ni  faire  des  heureux  ,  ni  l'être 
lui-  même.  On  a  de  lui  diflférens 
Traités  contre  Bellarmin  Se  d'autres 
ouvrages  de  controverfe,  qui  fe 
trouvent  dans  le  Recueil  de  fes  Œu- 
vres ,  publiées  par  fon  fils  à  Franc- 
fort,  en  1647  »  en  4  vol.  in-foiioi  I 
Ce  recLcil  renferme  aufli  des  Com*  ; 
mentaîres  fur  l'Ancien  &  le  Nou» 
veau-Teftament.  Son  Commentaire 
fur  l'Epitre  de  S.  Paulaxxx  Romain» 
fut  brûlé  en  Angleterre  par  la  main 
du  bourreau  ,  comme  contenant 
des  m.'ximesconfraires  au  droit  dei 
fouverains. 

IL  P  AR£US,(JeanPhilippe)  filt 
du  précédent,  né  en  1^76,3  été  un 
des  plus  laborieux  grammairiens 
de  l'Allemagne.  Il  mourut  vers  l'an 
1650,  après  a  voir  été  refteur  dedi* 
vcrï  collèges.  Nous  avons  de  lui 
Lexicort  Criticon  ,  à  Nuremberg  ; 
ce  n'cll  qu'un  gros  in-S',  mais  qui 
lui  coCiu  de  grandes  recherches^ 


PAR 

IT.  Lcxicon  Plautinum^  l6l4,in-S''. 
C'cû  un  excellent  Vocabulaire  des 
Comédies  deFlju:e.\\  rncrlteroit  d'c« 
tre  réimprime  dans  quelque  nou- 
velle édition  de  ce  comique  Latin. 
m.  ÀnaleHit  Plautina^  1617  ,in-8°. 
Il  s'ctoit  élevé  entre  Pareus  &  Gru- 
tir  une  querelle  turieufe  à  l'occa- 
fion  de  Plautc.  On  en  voit  des  tra- 
ces dans  ce  livre  ,  afl'ail'onné  de 
toutes  les  élégantes  faillies  des  cro- 
cheteurs.  I  V.  Une  nouvelle  Edi- 
tion de  FUute  en  16 19  ,  avec  de 
fçavantes  remarques.  V.  Des  Com- 
mentaires fur  l'Ecriture-fainte  ,  & 
d'autres  ouvrages. 

m.  PAREUS  ,  (  Daniel  )  fils  du 

,  précédent  ,  marcha  fur  les  traces 
de  Ton  père  -,  il  fut  tué  par  des  vo- 
leurs de  grand-chemin  vers  l'an 
164^.  VoJJlus  en  faifoit  beaucoup 
de  cas.  On  a  de  lui  un  grand  in-4°, 
intitulé  Mdiificum  Aaicum  -,  c'eft  un 
recueil  de  lieux-communs  tirés  des 
Auteurs  Grecs.  H.  Hifioria  Pala- 
tina  ,  Francfort  1717  ,  in-4°  ;  c'eft 
un  afTez  bon  abrégé,  lll.  Medulla 
Hi/lorice  Ecclejîafiicx.  1 V.  Medulla 
HiflericE.  univetfalis  ,  m  -  12.  V.  Un 
Lcxicon^  avec  des  Notes  fur  X«- 
crèce  ,  in-8°, 

PARFAIT,  (François)  né  à 
Paris  en  1698,  d'une  famille  an- 
cienne &  diftinguée  ,  fit  paroître 
de  bonne-heure  du  goût  pour  le 
théâtre.  Il  fréquenta  les  afteurs  & 
les  auteurs  dramatiques  jufqu'à  fa 
mort ,  arrivée  en  1753  »  ^  5  5  ans. 
Ce  fçavant  joignoit  à  fon  mérite 
littéraire  un  caraûére  doux  &  fo- 
ciahle.  Simple  dans  fes  manières  , 
enjoué  dans  Ton  humeur,  il  éioic 
très-agréable  en  converfation.  Szs 
liaifons  &  fes  leélures  lui  avoient 
rempli  l'efprit  d'une  infinité  d'a- 
necdotes littéraires  ,  qu'il  faifoit 
valoir  par  fa  façon  de  les  raconter. 
On  a  de  lui  :  1.  VHiJîoire  générale 

■  du  Théâtre  François  ,  depuis  fon  cri- 
%inejtif^uàpréfcnt ,  en  i  ç  vol.  in-1 2, 

Tonu  Vin 
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Il  fut  aidé  dans  cbt  ouvrage  fça- 
vant,  mais  écrit  avec  trop  peu  da 
corredtioa  ,  par  Claude  Parfait  , 
fon  frère  ,  mort  en  1777.  1 1.  Mé' 
moires  pour  fervir  à  L'Hifloiredu  Théâ- 
tre de  la  Foire  ^  zvol.  in-i2,  avec 
fon  frère.  III.  Hi/loirc  de  T ancien 
Théâtre  Italien,  175  3,  in-12.  IV. ////• 
ro/Vtf  </e/'0/7cV^,manufcrite.  V.  Dic- 
tionnaire des  Théâtres^  7  vol.in-i2î 
compilation  mal  digérée  &  fort  en- 
nuyeufe.  V  I.  Atrée  »  Tragédie  ;  & 
Panurge ,  Ballet.  Ces  deux  pièces 
n'ont  point  été  repréfentées,  &  ne 
méritent  guéres  de  l'être ,  à  ce  que 
nousont  affûré  des  gens  de  goiit. 

I.  PARIS,  OK  Alexandre  , fils 
de  Priam  &  à'Hécube.  Sa  mcre  étant 
enceinte  de  lui ,  eut  un  fonge  ,  où 
elle  croyoit  porter  dans  fon  fein 
un  flambeau.  Effrayée  elle  alla  con- 
fulter  l'Oracle,  qui  répondit  «  que 
'»  cet  enfant  feroit  un  jour  caufe 
'♦  de  la  ruine  de  fa  patrie.  »  Priam, 
pour  éviter  ce  malheur,  ordonna 
à  Archelaiis ,  un  de  fes  officiers ,  de 
faire  mourir  l'cnfcnt  aufli-tôt  qu'il 
feroit  né-,  mais  Archelaiis^  touché 
de  cômpaffion  à  la  vue  de  cette  ten- 
dre viétime  ,  le  donna  à  des  ber- 
gers du  Mont  Ida  pour  l'élever,  & 
montra  à  Priam  un  autre  enfant 
mort.  Quoique  Paris  fût  élevé  par- 
mi des  bergers  ,  ce  jeune  prince 
s'occupoit  à  des  chofes  bien  au'def- 
fus  de  cette  condition.  Sa  valeur 
lui  fit  donner  le  nom  A^ Alexandre  , 
&  fa  beauté  lui  mérita  le  cœur  &  la 
main  à'Œnone ,  nymphe  du  Mont- 
Ida.  Jupiter  le  choifit  pour  termi- 
ner le  diftérend  entre  Junon  ,  Pallas 
&  Vénus  ,  touchant  la  pomme  que 
la  Difcorde  avoit  jettée  fur  la  table, 
dans  le  feflin  des  Dieux  aux  noces 
de  Thétis  &  de  Pelée.  Paris ^  devant 
qui  ces  trois  DéefTes  parurent , 
donna  la  pomme  à  Vénus ,  dont  il 
mérita  la  proteûion  par  ce  juge- 
ment ;  mais  il  s'attira  la  haine  de 
Junon  &  de  Pallas»  Lorfqu'on  et- 
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lébrolt  des  îeux  à  Troie,  il  entroît 
dans  la  lice  ,  &  remportoit  fou- 
vent'  la  vidloire  fur  Hector  fon  aî- 
né ,  dont  il  ignoroit  la  fraternité. 
Ayant  enfin  été  reconnu  de  fa  fa- 
mille, Faris  fe  rendit  à  !a  cour 
de  Méné/as  ,  roi  de  Mycênes  ,  & 
profitant  de  fon  abfence  pour  enle- 
ver Hélène ,  épouCe  de  ce  prince  , 
(  Fo^e^HEiÈNE.  )  i:  alluma  par  ce 
rapt  la  guerre  de  Troie.  Il  s'y  fi- 
gnola ,  tua  Achille  d'un  coup  de  flè- 
che au  talon  ,  &  fut  tué  à  fon  tour, 
par  Pyrrhus^  fils  de  ce  héros-,  & 
félon  d'autres  par  Philociète,  poffef- 
feuT  des  flèches  de  Hercule.  Lorf- 
qu'il  fut  blelTé  ,  il  fe  fit  porter  fur 
leMont-Tda,  auprès d'Cffno/3<,  pour 
s'en  faire  guérir  :  car  elle  avoit 
une  connoilTance  parfaite  de  la  mé- 
decine-, mais  (Enoncy  indignée  con- 
tré lui  de  ce  qu'il  l'avoit  abandon- 
née ,  le  reçut  mal ,  &  le  lailfa  mou- 
rir: f'o^'f^ŒNONE. 

II.  PARIS,  (Matthieu)  Béné- 
diftin  Anglois,3u  monaftére  deSt- 
Alban  ,  mort  en  1259  ,  poffédoit  à 
la  fois  l'art  delà  poéfie ,  celui  de 
l'éloquence,  la  peinture,  l'archi - 
te£lure,  les  mathématiques,  l'hif- 
toire ,  &  la  théologie.  Il  fit  paroî- 
tre  tant  de  régularité,  qu'on  le 
chargea  de  réformerles  mcnaftéres. 
Il  s'en  acquitta  avec  zèle  &  avec 
fuccès.  Son  principal  ouvr.  eft  une 
hiftoire  Universelle  jufqu'en  1259  , 
qui  peut  être  utiIe,quoique  l'auteur 
foit  quelquefois  inexa£V  &  crédule. 
Son  (iyle  efl  pefant  &  lourd  ;  mais 
il  écrit  avec  beaucoup  de  fincérité 
le  bien  ôc  le  mal. Les  meilleures  édi 
lions  de  cette  Hiftoire  font  celles 
deiS7i,  &  de  1640  ,  toutes  les 
deux  de  Londres,  in  fol.  :  la  T'  en 
un  vol.  &  la  2*  en  deux.  Matt.  Paris 
avoit  fdi*  un  abrégé  de  cet  ouvrajje 
qu'il  intitula  Hifloriaminor  ,  par  op- 
pofition  à  fa  grande  Hiftoire  ,  qu'il 
appelloii  f/i/îoria  major,,,   yoyt\\ 

Watts, 
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TIT.  PARIS,  (François)  né  "f 
Chàtillon  près  de  Paris, d'une  fa* 
mille  pauvre  ,  fut  domeftique  de 
l'abbé  Farer ,  gr. -vicaire  de  Sens, 
qui  le  fit  élever  au  facerdoce.U  def- 
fervit  la  cure  de  S.  Lambert,  tra- 
vailla enfuite  dans  une  autre  ,  6c 
vint  fe  fixer  à  Paris  ,  où  il  mourut 
fort  âgé  en  1718  ,  fous-vicaire  de 
S.  Etienne-du-Mont.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  de  piété  •,  les  prin* 
cipauxfont:  \.Lt%  Pj'eaumts  en  forme 
dePrléres^  in-12.  II.  Prières  tirées d& 
V Ecriture-SaintCy  paraphra/ées ,\tï  11, 
III.  Un  Martyrologe  ,  OU  Idée  delà 
Vie  des  Saints  ^  in-S".  IV,  Traité  de 
Vufage  des  Sacremens  de  Pénitence  6* 
d'Eucharifiie,  imprimé  en  1673, 
par  ordre  de  Gondiin  archevêque 
de  Sens.  V.  Ri.iUs  Chrétiennes  pjur 
la  conduite  de  la  vie  ,  &C.  in- 12.  VI. 
Quelques  Ecrits  pour  prouver , 
contre  Bocquillot ,  que  les  Auteurs 
peuvent  légitimement  retirer  quelque  pro*. 
Jtt  honnête  des  Ouvrages  qu  ils  font  im^ 
primer  fur  la  Théologie  &  la  Morale, 
L'abbé  Bocquillot ,  plus  févére  que 
raifonnable,  foutenolt  le  contraire, 
&agiftfoit  d'après  fes  principes. 

IV.  P4RIS  ,  (  François  )  fameux 
diacre  de  Paris  ,  étoit  fils  aine  d'un 
confeiller  au  parlement.  Il  devoit 
naturellement  fuccéderàfacharge; 
mais  il  aima  mieux  embrafTer  l'étac 
eccléfiaftique.  Après  la  mort  de  fon 
père,  il  abandonna  tous  fes  biens 
à  fon  frère.  Il  fit  pendant  quel  - 
que  tcms  des  catéchifmes  à  la  pa- 
roiflTe  de  Saini-Côme  ,  fe  chargea 
de  la  conduite  des  clercs  &  leur 
fit  des  conférences.  Le  cjrdinal  de 
Noaillesy  à  la  caufe  duquel  il  étoic 
attaché  ,  voulut  le  faire  nommer 
curé  de  cette  paroifl^ei  maisunobf- 
tacle  imprévu  rompit  fes  mefurcs, 
L'jbbé  Paris  fe  confdcra  alors  en- 
tièrement à  la  retraite.  Après  avoir 
clVayéde  diverfes  folitudes  ,  il  fe 
confina  dans  une  maifon  du  faux- 
bourg  Saint -Mdrcel.  Il  s'y.  ^^"^^^ 
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fans  réferve  à  la  prière  ,  aux  pra- 
tiques les  plus  rigoureufes  de  la 
pénitence  ,  6t  au  travail  des  mains, 
il  faifoit  des  bas  au  métier   pour 
les  pauvres  ,  qu'il  regardoit  com- 
me (es  treres.  11  mourut  dans  cet 
afyle  eu  1717,  a  trente-Tcpt  ans. 
L'abbé  F<ïa\ï  avoir  adhéré  à  l'appel 
de  la  Bulie   Uni<;enitus,  interjette 
par  les  jr  Evèquts^  &  avoit  renou- 
velle fou  appel  en   1720.  Ainli  il 
a  dû   être  peiut  divertcment  par 
les  partis  oppofes.  Avant  que  de 
faire  des  bas,  il  avoit  enfanté  des 
livres   afl'ez   médiocres.  On  a  de 
lui  des   Explications  jur  CEpitrc  de 
5.   Paul  aux  Romj'.ns  ,  fur  celle  aux 
Galatcs  &    une  Analyfc   de   VEpitrt 
aux  Hébreux ,  que  peu  de  penon- 
nes  lifent.  Son  i\er.'  lui  ayant  fait 
ériger  un  tombeua  dans  le  petit  ci* 
metiére  de  St.  Médard  ,  les  pau- 
vres que  le  pieux  diacre  avoit  fe- 
courus,  quelquesriches  qu'il  avoit 
édifîésjplufîeurs  fcmmcsqu'il  avoit 
inftruites  ,  allèrent   y    faire  leurs 
prières.  11  y  eut  des  guérifons,  qui 
parurent  merveilleulcs;ily  eut  des 
ccnvulfions  ,  qu'on  trouva  dsnge- 
reufes  &  ridicules.  La  cour  fut  en- 
fin obligée  de  faire  ceffer  ce  fpec- 
lacle  ,  en  ordonnant  la  clôture  du 
cimetière  leiyJanv.  1732.  Alors 
les   mêmes  enthoufiaftes  allèrent 
faire  leurs  convulftons  dans    les 
maifons.    Ce    tombeau  du  diacre 
Paris  fut  le  tombeau  du  Janfènif- 
me,  dans  l'eforit  de  bien  des  gens: 
mais  quelques  autres  perfonnes  y 
•  crurent  voir  le   doigt    de  Dieu  , 
(  Voy.  MoNTGERON.)  &  ne  furent 
que  plus  attachées  à  un  parti  qui 
produifoit  de  telles  merveilles. On 
a  différentes  Vies  imprimées  de  ce 
diacre  ,  dont  on  n'auroit  peut-être 
jamais  parlé,  fi  on  n'avoit  voulu 
•en  faire  un  Thaumaturgie, 

Paris,  Voyci  Alexandre  n". 
xxvi...  XII.  Joseph  de.,, Jean, 
n\  Lxxix.  &  Yves... 
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P.\RISATIS,  royei  Parysatis. 

PAillSlEilE,  (Jean-Céfar  Rouf- 
feau  de  l.i  )  né  en  1667  à  Poitiers, 
d'une  des  plus  anciennes  familles 
du  Poitou  ,  cvcque  de  Nimes,  mou- 
rut ddns  cette  ville  en  1736.  Ort 
publia  en  1740  le  recueil  de  fes 
Harangua  ,  Panégyrigues,  Sermons  de 
morale  &  Mandcmens  ,  en  2  vol.  in- 
12.  La  modeftie  ,  ou  l'amour-pro» 
pre  éclairé  de  ce  prélat  ,  le  porta 
à  brûler  prefque  toutes  les  pro- 
dudiions  qu'il  avoit  compofèes  dans 
un  âge  moins  mûr.  Les  pièces  qui 
compofent  les  deux  vol.  dont  nous 
avons  p  rlé,  éch^^ppé-ent  à  fes  per-* 
qnifitions.  La  Fable  allégorique  fur 
le  Bonheur  &  V Imagination  ,  qu'on 
trouve  dans  le  recueil  des  Ouvra-* 
ges  de  Mil*  Bernard  ,  eft  de  ce  pré- 
lat: elle  eft  ingénieufe.  Cet  au- 
teur a  employé  dans  fa  profe  Un 
ftyle  ferré  &  concis,  qui  nuit  quel- 
quefois à  ia  clarté  de  fes  psnfées, 
Qiielques-unes  de  fes  pièces  of- 
fient  néat^moins  de  tems  en  tems 
des  traits  de  la  plus  grande  force. 
Les  belles-lettres  avoient  occupé 
la  Parifiére  dans  fa  jeuneffe  ;  & 
elles  adoucirent  les  maux  dont  il 
fut  affligé  fur  la  fin  de  fes  jours. 
Le  prélat  étoit  plus  eftimable  en 
lui  que  l'orateur.  Toutes  fes  ouail- 
les lui  étoient  également  chères. 
Les  Calviniftes  eurét  à  le  louer  de 
fa  modération.  Il  appuyoit  la  mo- 
rale qu'il  prêchoit ,  par  l'exemple 
d'une  régularité  vraiment  èpifco- 
pale, 

P  A  R I S  O  T  ,  (  Jean  -Patrocle) 
auteur  impie  de  la  fin  du  dernier 
fiécle ,  eft  connu  par  un  mauvais 
ouvrage  rempli  d'impiétés*,  il  pa- 
rut fous  ce  titre  ;  La  Foi  dévoilés 
par  la  Raifon  yVzr'is  1681,  in  8°.La 
religion  &  fes  myftéres  ,  Dieu  & 
fa  nature  y  font  également  atta* 
qués.  Il  fut  fuppriraé  dès  fa  naif- 
fance.  Ce  livre,  mauvais  en  tout 
fens ,  n'eft  recherché  que  par  ceux 
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qui  trouvent  bon  tout  ce  qui  eft 
licentieux. 

P  A  R I S  OT  ,  Voyei  NORBERT 
(le  Père)... &  Valette. 

I.  PARKER,  (Matthieu)  né  à 
Norwicken  I504,fut  élevé  à  Cam- 
bridge au  collège  de  Bcnmt.  Il  de- 
vint çnfuite  doyen  de  l'Eglife  de 
Lincoln  ,  puis  archevêque  de  Can- 
torberi  en  1559.  Quelques  écri- 
vains Catholiques  ,  aveuglés  ,  par 
le  fanatifme  ,  ont  dit  que  Parker  fut 
ordonné  dans  un  cabaret  i  mais  les 
habiles critiquesroettent, avec  rai- 
fon  ,  ce  récit  au  nombre  des  fables. 
On  a  de  lui  un  Traité  De  antiquicate 
Britannica  Ecclefix ,  in-fol.  dans  le- 
quel il  donne  l'Hiftoire  de  70  ar- 
chevêques. Jean  Stype  publia  en 
1711 ,  en  un  vol.  in«fol. ,  la  Vit  de 
ce  célèbre  prélat ,  mort  en  1575. 

II.  PARKER,  (Samuel)  né  à 
Northampton,  en  1640,  d'une  fa- 
mille noble  ,  fut  élevé  au  collège 
de  Vc?dham  a  Oxford  ,  puis  à  celui 
de  la  Trinité.  Son  mérite  le  lit  nom* 
mer  archidiacre  de  Cantorberi,  puis 
évêque  d'Oxford  en  16S6.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges en  latin  &  en  anglois  ,  fur  des 
matières  de  controverse  &  de  théo- 
logie. Les  travaux  de  l'épifcopat 
&  du  cabinet  l'épuiférent.  Il  mou- 
rut en  1687.  Ses  prod\i6tions  n'ont 
pas  paffc  la  mer.  Les  principales 
font  :  I.  Tentamina  PhyficO'Thcolo- 
gica.  U.  Difputationes  de  Dco  &  Prc^ 
videntiâ  ,  Londres  1678  ,  in-4"'.  III. 
Dcmonftration  de  V Autoritc  Divine 
de  la  Loi  naturelle  &  de  la  Religion 
Chrétienne ,  en  anglois ,  ainfi  que  les 
fuiv.  IV.  Difcours  fur  le  Gouverne-' 
ment  Eccléfiaflique.  V.  Difcours  apo- 
loeéticjtte pour  /'L'vci/ucBramhali,  &c. 

PARKINSON,  (Jean)  célèbre 
botanifte  Anglois  ,  Horiflbii  dans 
le  dernier  fiécle.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  aufli  eftimé  que  recher- 
ché >  fous  ce  titre  :  Thcatrum  Bota' 
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nlcum  ^  iîvè  Herbarium  amplijfirrum^ 
anglicè  defcriptum  ,  à  Londr '^s  1640, 
a  vol.  in-fol.  Ce  livre  eft  rare  en 
France,  &  n'eft  pas  commun  en  An- 
gleterre •,  non  plus  que  fa  ColUHien 
de  FUurs  y  Londres  i  1656,  in-fol. 
en  anglois, 

PARME  (  Ducs  de  )  -,  Voyei 
j,  Farnese...  xri  Alexandre... 
r,  Paul...  &  xxri  Philippe, 

PARMEN1DES  d'Elée  .  philo- 
fophe  Grec  ,  vivoit  vers  l'an  436 
avant  J.  C.  Il  é:oit  difciple  de  AV- 
nophante  ,  &  adopta  toutes  les  chi- 
mères de  fon  maître.  Il  n'admet- 
toit  que  deux  élémens  ,  le  Feu  & 
la  Terre  ,  &  foutenoit  que  la  pre- 
mière génération  des  hommes  eft 
venue  duSoleil.  Il  difoit  aufli  qu'il 
y  a  deux  fortes  de  philofophie  : 
l'une  fondée  ^ur  la  raifon  ,  &  l'au- 
tre fur  l'opinion.  Il  avoir  mis  fon 
fyftême  en  vers.  II  ne  nous  refte 
que  des  fragmens  de  cet  ouvrage, 
qu'on  ne  doit  guéres  regretter. 

PARMENION  ,  général  àts  ar- 
mées à' Alexandre  le  Grande  eut 
beaucoup  de  part  à  la  confiance 
&  aux  exploits  de  ce  conquérant. 
D.irius  ,  roi  de  Perfe  ,  ayant  offert 
à  Alexandre  de  lui  abandonner  tout 
le  pnys  d'au  -  delà  de  l'Euphrate  , 
avec  fa  fille  Statira  en  mariage  ,  & 
10,000  talens  ,  d'or  pour  avoir  la 
paix  ;  Pa'menion  lui  confeilla  d'ac- 
cepter des  otfres  fi  avantageufes. 
On  Içait  la  réponfe  d'Alexandre  9 
(  yoyei  fon  article.  )  Le  zèle  &  la  fi* 
délité  inviolable  avec  laquelle  cet 
illuftre  capitaine  avoir  fervi  fon 
prince,  furent  mal  payés  par  ce 
héros,  qui,  fur  un  fimple  foup- 
çon  affez  léger,  fit  matVacrer  le 
fils  ,  6c  enfuitc  'le  père  ,  âgé  pour 
Iorsde70ans.  L'Hirtoire  nous  le 
peint  comme  un  homme  qui  avoit 
les  vertus  que  donnent  les  exer- 
cices militiiires ,  la  force  ,  la  con- 
fiance {k  rintrépidité  j  &  celles  qui 
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fjai(rent  de  la  pnix  ,  la  douceur,  la 
gcnérolité  ,  l'humanitc.  Il  avoit 
remporté  pliif^eurs  vi(t^oires  fans 
AUxandre'y  mais  Alexandre  n'avoit 
jamais  vaincu  fans  Parmcnion,  Il 
étoitaimc  des  grands  ,  ce  qui  fait 
l'éloge  de  fa  conduite  &  de  fa  pru- 
dence ;  il  ctoit  encore  plus  chéri 
des  foldats  ,  dont  l'eftime  ne  s'ac- 
quiert que  par  des  vertus  &  de 
grandes  qualités. 

PARMENTIER  ,  (Jean)  mar- 
chand de  la  ville  de  Dieppe ,  né  en 
1494,  fe  fit  un  nom  par  (oti  goût 
pour  les  fciences  &  par  fes  voya- 
ges. Il  mourut  en  1530  ,  dans  l'ifle 
de  Sumatra.  Voici  ce  que  Pierre 
Crignon  ,  fon  intim?  ami ,  nous  en 
dit  :  u  Dès  Tan  1  5  22 ,  il  s'étoit  ap- 
»  pliqué  à  la  pratique  de  la  cofmo- 
»»  graphie  fur  les  greffes  &  lourdes 
>t  fluctuations  de  la  mer.U  y  devint 
>»  wès  -  profond  ,  &  en  la  fcience 
V  de  l'ArtroIogie...  Il  a  compofé 
j»  plufieurs  Mappemondes  en  globe 
j>  &  en  plat ,  d'après  lefquelles  on 
M  a  navigé  fûrement,  C'étoit  un 
n  homme  digne  d'être  eftimé  de 
»»  tous  les  fçavans  ,  &  capable  , 
M  s'il  eût  vécu  ,  de  faire  honneur  à 
})  fon  pays  par  fes  hautes  entre- 
»  prifes.  Il  eft  le  premier  pilote 
»♦  qui  ait  conduit  des  vaiffeaux  au 
»>  Brcfil,&  le  premier  François  qui 
»»  ait  découvert  les  Indes  jufqu'à 
s»  V'iûe  de  Samothra  ou  Sumatra  , 
>»  nommée  Trapobane  par  les  an- 
»  ciens  cofmographes  -,  il  comp- 
}»  toit  même  aller  jufqu'aux  Molu- 
»  ques,  &  m'avoi:  dit  plufieurs  fois 
?»  qu'il  étoit  déterminé,  quand  il  fe- 
M  roit  de  retour  en  France  ,  d'aller 
>»  chercher  un  paffage  au  Nord  & 
>♦  découvrir  par-là  jufqu'au  Sud.»» 
On  a  de  Jean  Parmentier  diverfes 
Poéjtes ,  entr'autres  une  pièce  in- 
titulée :  Moralité  à  dix  pcrfonnages 
à  Vhonnenr  de  V Ajjomption  de  la  Vicr- 

Marie.  Le  recueil  de  fes  Vers  , 
mpricié  en  1531  10-4°,  porte  ce 
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titre  ;   Defcription   dis   dignités  du. 
Monde. 

PARMESAN,  (Le)  VoyciMxz- 

ZUOLI. 

PARNASSUS,  fils  de  Neptune  Se 
de  Clcodorc^  habitoit  les  environs 
du  Mont-Parnaff"e,  auquel  il  donna 
fon  nom.  On  lui  attribue  l'inven- 
tion de  l'art  des  Augures. 

PARNELL,  (Thomas)  poète  An- 
glois  ,  a  fleuri  dans  le  xviii'  fiécle. 
11  jouit  de  l'amitié  &  de  l'eftime 
de  Pope,  de  Swift,  de  Gay  ^  des 
comtes  de  Bolingbrockebi  à'Oxford. 
Swift  l'ayant  mené  un  jour  à  l'au- 
dience de  ce  dernier,  au  lieu  de 
préfenter  le  poète  au  miniftre,  il 
alla  prendre  le  comte  &  le  mena 
chercher  Parnell  à  travers  la  foule 
des  courtifans.On  a  de  lui  le  Contt 
de  CHermite^  dont  nous  avons  deux 
imitations  par  M.''  Feutri ,  Berquin 
&  Léonard  \  &  d'autres  ouvrages 
qui  pourroient  réuffir  en  France, 
s'ils  étoient  traduics  par  d'auffi 
habiles  plumes. 

PARQUES  ,  filles  de  l'Enfer  & 
de  la  Nuit  ,  étoient  trois:  Cloton  ^ 
LachéJis&cAtropos.  La  vie  des  hom- 
mes,  dont  ces  trois  fœurs  filoient 
la  trame  ,  étoit  entre  leurs  mains. 
Cloton  garnilToit  &  tenoit  la  que- 
nouille ,  Lachéfis  tournoit  le  fufeau 
&  Atropos  coupolt  le  fil  avec  des 
cifeaux.  Ainii  la  i'*  préfidoit  à  la 
naiffance  ,  la  2.*  au  cours  de  la  vie, 
&  la  dernière  à  la  mort.  Elles  em* 
ploy«ient  de  la  laine  blanche, 
mêlée  d'or  &  de  foie  ,  pour  cora- 
pofer  les  jours  longs  &  heureux  ; 
&  de  la  laine  noire  &  fans  con- 
fiftance  ,  pour  les  jours  dévoués  au 
malheur  ou  de  peu  de  durée. Quel^ 
ques  anciens  leur  donnent  une  au- 
tre origine,  d'autres  fondions  & 
d'autres  noms.  Ils  les  appellene 
Vefla  ,  Minerve  y  Martia  ou  Maitî 
ou  bien  Nona  ,  Decim  &  Maria  • 
Voyei  Mêle AG  RE. 

Kk  iij 
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I.  PARR,   (Catherine)   fat  h 
fixiëme  femme  de  Henri  VllI^  roi 
d'Angleterre.  Ce  prince  ayant  fait 
mourir  Catherine  Howard.^  qu'il  n'a- 
voit  pas  ,  difoit-il,  trouvée  vierge, 
fe  maria  vers  l'aa  1542  à  Catherine 
Parr  ,  veuve   du  baron  Latimer  & 
fœur  du  comte    de   Northampton. 
La  nouvelle  reine  avoit  du  pen- 
char.tpourle  Luthcanifme.  Henri 
yillt  deflrudleur  de  la  religion 
Catholique  ,  a  cependant  ennemi 
de  Luther  &  de  Calvin ,  fut  fur  le 
point  de  l'immoler  à  fon  zèle  dog- 
matique. >»  Ce  prince,  (dit  M  rabbé 
M  Mi//o/, )furchargé  d't.mbonpoinr, 
»  incommoded'uneulcéreà  la  jam- 
»»  be ,  menace  d'une  maladie  mor- 
>»  telle  ,  trouvoitdans  la  couiplai- 
«  fance  &  dans  les  foins  emprelTés 
»♦  de  fon  époufe,  le  fou'agement 
?»  de  fes  maux,   Malheureutement 
»  elle  ne  penfoit  pasen  tout  com- 
»♦  me  lui.  Il  parloir  fans  ceiTe  thio- 
'»  logie  ,  pour  avoir  le  p'aifir  de 
»»  dogmaiifer.Dans  la  chaleur  d'une 
>»  converfation,  la  reine  laiffa  trop 
'♦  appercevoir  fes    fentimens.  Le 
>♦  foupçon  d'heréfie  effaroucha  le 
»  cruel  monarque.  L'évêque  G^r- 
>»  diner  &  le  chanceller'enveninié- 
«  rent  la  plaie.  On  drefla  aulfi  rôt 
»♦  une  accufation  contre  Catherine. 
»   Henri  la  figna.  Cette    prînccfi'e 
»♦  alloit  périr  fur  un  cchafaud,|pcut- 
»  être  dans  les  flammes ,  fi  le   pa- 
»  pier  fatal  n'étoit    tombé    de  la 
»  poche  dj  chancelier  ,  ôc  n'avoit 
»  été  r;imjffé  par  un  dcspartlfans 
»♦  de  la  reine, qui  le  lui  porta. Aver- 
>♦  tie  du  danger  ,  fans  perdre  cou- 
>♦  rage,  elle  fait  fa  vifite  au  roi  , 
>»  déjà  un  peu  plus  tranquille.   Li 
>♦  converfation  tombe  encore  fur 
>♦  la  théologie.  Catherine  s'excufe 
tt  adroitement  d'entrer  en  matière. 
t»  Elle  dit  qu'une  femme  doit  fui- 
»♦  vre  les  principes  de  fon  époux, 
«>  furtout  quand  il  ell,  comme  lui', 
H_^<Jli(^in|j;ué  par  fes  lurniéres&pir 


PAR 

»»  une  profonde  fcience  ;  que  iï 
»^  quelquefois  elle  s*eft  avifée  de 
»  diicourir  fur  ces  objets  trop  au- 
>»  delfiisdefa  portée,  c'étoit  par- 
>♦  ce  qu'il  y  trouvoit  de  l'amufe- 
5»  ment  ;  qu'elle  avoit  même  pris 
>»  la  liberté  de  le  contredire  ,  afin 
M  d'animer  la  converfation  &  d'ac* 
»'  quérir  des  connoiflances  ,  en  lui 
>»  procurant  le  plaifîr  de  la  réfuter, 
»   Oh  !  (s'écrie  Hesri,)  vous  voil<t 
»♦  devenue  un  DoSieur,  Vous  êtes  plus 
»  propre  à  donner  des  leçons  qu'à  en 
»  recevoir.  Mon  cœur  y  nous  fommes 
»»  toujours  bons  amis.  Il  l'embraffe 
»    tendrement  5c  lui  jure  un  atta- 
»♦  chement  inviolable.  ^\Henri  mou- 
rut en  1 546,  peu  de  tems  après  cet- 
te converfation.  Catherine  ne  refta 
que  34  jours  veuve  du  roi  ,&  elle 
fe  remaria   à  Thomas  de  Seymour , 
amiral  d'Angleterre,  qui  la  gard^ 
peu  de  tems  -,  car  elle  mourut  le  7 
Septembre  1547,  On  foupçonna, 
peut-être  témérairement ,  que  foa 
mari ,  qui  aimoit  la  princefTe  £/i^d* 
beth  qu'il  fe  flattoit  d'époufer.avoit 
avancé  cette  mort. 

I  L  PARR, (Guillaume)  gentil- 
homme Gallois  ,  fut  puni  en  1 584 
du  dernier  fupplice ,  pour  avoir 
çonfpiré  contre  la  reine  Elisabeth, 
Ce  fanatique  vouloir  par  fa  morç 
mettre  la  reine  d'Écoffe  fur  le  trônç 
d'Angleterre,  pour  rétablir  dans 
cette  ifle  la  religion  Catholique. 

IH.  PARR  .  (Thomas)  cente- 
naire célèbre  ,  né  dans  la  province 
deShropshire  en  Angleterre,  more 
à  Londres  en  163  5  à  15a  ans  9  mois, 
ctoit  un  pauvre  payfan  »  qui  ne  vé« 
eut  preTque  toute  fa  vie  que  de 
vieux  fromage,  de  lait,  de  pain  & 
de  petite  bière.  A  120  ans  il  époufa 
wnt  veuve. Cet  homme  extraordin" 
fut  capable  jufqu'à  fa  130*  année 
de  tous  les  travaux  d'un  laboureur, 
&  mcmc  desplus  pénibles. Le  comte 
i*Arundel  l'ayant  retiré  chez  lui  , 
le  chanjcnient  d'air ,  les  nouveaux 
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tnets.Vabondince  des  vins  hâtèrent 
fa  mort;  &  l'intemoc-ancc  abrégea 
\inevic,  que  Ij  fobrictc  avoit  pro- 
longée au-delà  des  bornes  ordi- 
naires. 

PARRHIN,  Voyii  Coutures. 

PAKRENNIN,  (Dominique  )Jé- 
fuitt  de  la  province  de  Lyon  ,  fut 
envoyé  à  la  Chine  en  i  ^98.  L'em- 
pereur Camhi  le  goûta  ,  l'eftiraa  & 
avoit  fouvcnt  des  entretiens  avec 
lui  ;  ce  fut  pour  ce  prince  que  le 
P.  Parrennin  traduifiten  langue  Tar- 
tare  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  nou- 
veau en  géométrie  ,  agronomie  & 
anatomie  ,  &c.  dans  les  ouvrages  de 
l'académie  des  Sciences  &  dans  les 
auteurs  modernes.  Il  fuivoit  tou- 
jours le  monarque  Chinois  dans  fes 
voyages  de  Tartari*  ,  &  il  a  été  le 
médiateur  dans  les  conteftations 
furvenues  entre  les  cours  de  Pékin 
&  de  Moskou.  C'efl  à  lui  qu'on  eft 
redevable  des  C^r^^  de  l'empire  de 
la  Ciùne.  Il  mourut  le  27  Septem- 
bre 1741.  L'empereur  voulut  faire 
les  frais  de  fes  funérailles  ,  &  les 
grands  de  l'empire  y  affiftérent.  Le 
Père  Parrennin  étoit  en  correfpon- 
dancc  avecM.de  Mairan,  Scieur  s 
Lettres  refpeftives  ont  été  impr.  en 
1759  in-  12  :  elles  font  honneur 
à  l'un  &  à  l'autre.  Koy.  DiONis. 

I.  PARRIIASIUS  ,  ou  Parra- 
SIUS  ,  fils  de  Mars  &  de  PhUono- 
mie  ,  Nymphe  de  Diane  ,  fut  nourri 
par  une  louve  avec  fon  frère  Ly 
cafce  ,  dans  une  forêt  où  leur  tnere 
les  avoit  abandonnés  auffitôt  après 
leur  naiffance, 

ILPARRHASIUS  .  peintre,  na- 
tif d'Ephèfe  ,  contemporain  &  ri- 
val de  Zeuxis  ,  vivoit  vers  l'an  420 
avant  J.C.  Ce  fameux  artlfteréuf* 
fiffoitparticuliéremeat  dans  la  par- 
tie qu'on  appelle  le  Deflin.  On 
remarquoit  encore  dans  fes  ouvra- 
ge beaucoup  de  génie  &  d'inven- 
tion. Il  avoit  étudié  (ous  Socrate  ^ 
Ifis  exprefiions  qui  cara^érifent 
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Ordînnîrcmct  les  gr.indcspafnons; 
il  rendoit  ,  dans  toute  leur  force  , 
les  mouvemcns  impétueux  de  l'a- 
mc.  Ses  figures  étoicntà  la  fois 
correctes  &  élégantes, fes  touches 
favantes  &  fpintuelles  ;  enfin,  fon 
pinceau  embelliffoit  la  nature  fans 
l'altérer.  Le  Tableau  alléçorique 
que  ce  peintre  fit  du  Peuple  d*A- 
thenes^  lui  acquit  une  grande  répu- 
tation. Cette  nation  bizarre,  tan- 
tôt fiére&  hautaine  ,  tantôt  timide 
&  rampante  ,  &  quià  l'injurtice  6c 
à  l'inconftance  allioit  l'humanité 
&  la  clémence  ,  étoit  repréfentée 
avec  tous  les  traits  diftin6tifs  de 
fon  caraflére.  Les  artiftes  d'un  mé- 
rite fupérieur  ne  font  pas  fouvent 
affez  en  garde  contre  la  vanité. Pdr- 
rhafius  avoitconçu  une  fi  haute  idée 
de  lui  même,  qu'il  fe  prodiguoit 
les  louanges  les  plus  fortes  ,•  il 
étoit  méprifant  &  magnifique  dans 
tout  ce  qui  environnoit  fa  perfon- 
ne.  Il  étoit  ordinairement  vêtu  de 
pourpre,  avec  une  couronne  fur 
la  tête  ,  fe  regardant  comme  le 
Roi  de  la  Peinture,,,  Voyez  TlMAN- 

THE  &  ZeUXIS. 

1,  PARROCEL  ,  (  Jofeph)  pein- 
tre &  graveur  ,  né  en  1648  ,  à  Bri- 
gnoles  en  Provence ,  mourut  à  Pa- 
ris en  1704.  Il  perdit  fon  père  dans 
fon  enfonce  ,  &  n'hérita  que  de  fes 
talens  pour  fori  art.  Un  de  fes  fre-- 
res  fut  fon  premier  maître.  Il  le 
quitta  pour  fe  perfcftionner  à  Pa- 
ris &en  Italie.  Il  rencontra  à  Ro- 
me le  Bourguignon  y  fameux  pein- 
tre de  batailles,  &  fe  mit  fous  fa 
difcipîine.  Il  paffa  enfuite  à  Veni- 
fe,  où  il  étudia  le  coloris  des  fça- 
vans  maîtres  qui  ont  embelli  cette 
ville.  La  réputation  que  (ts  ouvra- 
ges lui  firent ,  l'avoit  déterminé  à 
fe  fixer  dans  ce  pays  ;  mais  fes  en- 
vieux ayant  tenté  de  le  faire  affaf- 
finer  ,  il  changea  de  réfolution  , 
revint  en  France,  &fe  maria  à  Pa- 
ris. On  le  reçut  avec  diflinfiion 

Kk  iv 
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à  racadcmie  de  Peinture,  &  îl  y 
fut  nommé  confeilîer.  Ce  célèbre 
artifte  a  peint  avec  fucccs  le  Por- 
trait ,  des  fujets  d'hiftoire  &  de  ca- 
price ;  mais  il  a  excellé  à  repré- 
senter des  batailles ,  faifanc  tout  de 
génie  ,  fans  avoir  jamais  été  dans 
des  camps  ,  ni  fujvi  des  armées. 
Cependant  il  a  mis  dans  fes  tableaux 
de  batailles ,  un  mouvement  &  un 
fracas  prodigieux.  II  a  peint ,  avec 
la  dernière  vérité  ,  la  fureur  du 
foldat  :  Aucun  peintre  ,  fuivant  fon 
çxprcffion  ,  na  fçu  mieux  tu:r  fon 
homme.  Sa  touche  eft  d'une  légère- 
té ,  &  fon  coloris  d'une  fraîcheur 
admirables.  11  peignoit  avec  beau- 
coup de  facilité  ,  &  ne  négligeoit 
jamais  de  confulter  la  nature.  A  ces 
rares  talens  ,  il  joignoit  un  efprit 
cultivé  ,  un  cœur  généreux  ,  un 
cara<flére  franc  &  une  phyfîonomie 
heureufe.U  a  gravé  avec  beaucoup 
d'intelligence  une  fuite  de  la  Vie 
de  JesusChrist  ,  &  quelques  au- 
tres morceaux  ;  on  a  psu  gravé 
d'après  lui. 

JI.  PARROCEL,  (  Charles)  an- 
cien profefTeur  de  lacadémie,  mort 
au  mois  de  Mai  1752 ,  à  63  ans  , 
ctoit  fils  du  précédent ,  &  fon  élè- 
ve. Il  excelloit  dans  le  genre  de 
fon  père.  Cet  artifte  eut  la  gloire 
d'être  cholH  pour  peindre  les  Con- 
quctes  de  Louis  XV.  Plufieurs  de  Tes 
tableaux  ont  été  exécutés  en  ta- 
pifrer:c  aux  Gobelins.  Si  Charles 
ParroceL  a  mis  moins  de  chaleur 
dans  fon  coloris  que  fon  père,  il 
y  a  répandu  plus  de  vérité.  Il  s'é- 
toit  engagé  d.ias  la  cavalerie,  pour 
dtfTîner  avec  plus  de  goût ,  de  fcr- 
metéi&d'eiithoufiafme.les  chevaux 
&  les  divers  événemeas  militaires. 
Voyei  XVI.  François. 

ni.  PARROCEL  ,  (  Pierre  )d'A- 
vîgnon,mort  en  1739,  à  75  ans, 
peintr»  d'hiftoire,  fut  l'élève  de 
Jofeph  ParroceL  fon  oncle,  &  de 
Charles  Maratç,  Son  ouvrage  le  plus 
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confidcrable  eft  à  St.  Germain-en- 
'Laye  ,  où  il  a  peint ,  dans  une  ga- 
lerie de  l'hôtel  de  Noailles,!'////. 
toire  de  Tobie  en  xvi  tableaux.  Son 
chef-d'œuvre  eft  à  Marfeille,dans 
l'églife  des  ReligieufesdeSte  xMa- 
rie  -,  V Enfant  Jefus  afîls  fur  un  trôna 
cftrepréfenté  couronnant  la  Vier» 
ge,  qui  eft  humblement  inclinée  de» 
vant  lui.  Cet  ouvrage  offre  les  gra» 
ces  du  deilîn  5c  du  coloris,  unies 
aux  charmes  des  effets  agréables  & 
féduifans.  Pierre  Parrocel  a  répandu 
plufieurs  de  fes  productions  dans 
la  Provence,  le  Languedoc  (k  le 
Comtat  Venaiffin.  L'acad.  royale 
de  peinture  &  de  fculpture  le  reçut 
au  nombre  de  fes  agréés. 

I.  P  A  R  T  H  E  N  AY,  (  Anne  de  ) 
de  illuftre  maifon  de  Parthenay  , 
femme  d'Antoine  de  Pons  ,  comte  de 
Marennes  ,  fut  un  des  principaux 
ornemens  de  la  cour  de  Renée  de 
France  ,  duchefi"e  de  Ferrare  ,  6c 
fille  de  Louis  XÎL  Elle  avoit  une 
belle  voix  ,  chantoit  bien  ,  &  fça- 
voit  parfaitement  la  mufique.  Elle 
apprit  le  Latin  ,  le  Grec  ,  l'Ecri- 
ture-fainte  &  la  théologie.  Elle 
prcnoit  un  plaifir  fingulier  à  s'en- 
tretenir prefque  tous  les  jours  avec 
les  fçavans  -,  mais  cette  curiofité  1  ui 
fut  funefte.  Elle  embraffa  les  er- 
reurs de  Calvin  ,  ôc  travailla  beau- 
coup à  les  répandre. 

II.  PARTHENAY,  (Catherine 
de  )  nièce  de  la  précédente  ,  fille  ôc 
héritière  de  Jean  de  Parthenay ,  fci- 
gneur  de  Soubife,  époufa  en  iç6S 
le  baron  de  Pons  \  puis  en  157s  , 
René  vicomte  de  Rchan ,  H'  du  nom, 
qu'elle  perdit  dix  ans  après.  Son 
veuvage  fut  un  modèle  de  vertu. 
Uniquement  occupée  à  élever  fes 
cnfans ,  elle  leur  infpira  les  grands 
fentiracns  de  l'héroifme  &  la  ma- 
gnanimité. Le  fameux  Henri  duc  de 
Rouan  ,  fon  fils  aine,  (  Voy.  f«A 
article  a"  11.)  &  fes  deux  filles  , 
Catherine  &  Anne  de  Rohan  ,  répoa-< 
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dirent  dignement  à  ("es  Coins,  Cathc' 
f//i<: ,  dcccdce  en  1607,  femme  de 
Jean  11  duc  do  Deux-Ponts,  s'im- 
inortalifa  par  fa  vcrru.  Ce  fut  elle 
<iui  fie  cette  belle  rcponfe  à  Henri 
IV  :  rai  trop  psu  de  biens  pour  être 
votre  femrne  ,  £•  trop  de  fentimem  pour 
4trc  votre  maitrejje...  Anne  ,  morte 
fans  alliance  en  1646  ,  foutint  cou- 
Tagcufement  toutes  les  incommo- 
dités du  lîcge  de  la  Rochelle  iaufll- 
bien  que  fa  mère  ,  qui  ,  malgré  fa 
vieilleire  ,  fupporta  avec  fermeté 
la  necefîîté  où  elle  fe  vit  réduite, 
de  vivre  pendant  trois  mois  de  chair 
de  chev.U,  &  de  4  onces  de  pain  par 
jour.  Elle  &  fa  fille  refuférent  d'ê- 
tre coprifes  dans  la  capitulation ,  & 
demeurèrent  prifonniéres  de  guer- 
re. Cette  dame  ,  d'un  courage  au- 
deffus  de  fonfexe,  mourut  en  163 1, 
à  77  ans.  Elle  avoit  fait  une  Tra^J- 
die  i\! Hûlophernc ,  jouée  à  la  Rochel- 
"  le  pendant  le  fiége  de  cette  ville  , 
&  d'autres  Pièces  Tragiques  &  Comi' 
qucs  qui  n'ont  pas  été  imorimées. 

III.  PARTHENAY,  (Jean de) 
Voyei  SOUBISE. 

iV.  PARTHENA Y, (Emmanuel 
de  )  sumônier  de  la  ducheffe  de 
Berry,  eft  connu  par  une  Traduc 
//o/z  latine,  publiée  en  171S  ,  in- 
1 2  ,  du  Diicours  fur  l'Hiftoire  Uni- 
verfelle  de  Bojfuet  ,  fous  ce  titre  : 
Commentarii  univcrfam  complcclentes 
Hifloriam  ,  ab  Orbe  condito  ad  Caro- 
lum  Magnum  ;  quibus  accedunt  J'eries 
Religionis  &  îrnperiorum  vices, 

PARTHENIUS,  de  Nicée  , 'qui 
floriffoit  fous  reaîpired'/4«g«y?e,efh 
auteur  d'un  Traité  De  atnatoriis  af- 
feclibusy  imprimé  en  grec  &  en  latin 
in-S",  plusieurs  fois  entre  autres, 
dans  HiftoriiZ-Politic<z  Scriptores  ,  de 
Gale.  Jean  Fermier  les  a  traduits  en 
françois,Lyon,  1 555»  in-S"-,  on  les 
a  réimprimés  en  1743  •  petit  in-8% 

PARTHENOPE  ,  l'une  des  trois 
Syrenes  qui  tentèrent  en  vain  de 
«harmer  Viyjji  par  leur  chant,  fe 
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tua  de  dcfefpoir.  Son  corps  fut 
jette  par  IcsHots  fur  l^s  côtes  d'I- 
i.ilie  •,  &  les  peuples  habitans  de 
ces  bords  ,  qui  le  trouvèrent ,  lui 
élevèrent  un  tombeau.  La  ville  où 
étoit  ce  tombeau  fut  depuis  ap- 
pellée  Panhénope  ^  du  nom  de  la 
Syrène  dont  elle  polTédoit  les  dé- 
pouilles •,  mais  cette  ville  ayant  été 
renverfée  ,  on  y  en  bâtit  uneautre 
plus  magnifique  ,  qu'on  appella 
Neapolis  ,  c'eft-à-dire  Ville  nou- 
velle. 

I.  PARUTA  ,  (  Paul  )  noble  Vé- 
nitien ,  mort  en  1 598  ,358  ans  , 
fe  fit  un  nom  par  fon  fçavoir  & 
par  fon  habileté  dans  les  affaires 
d'état.  11  fut  d'abord  hifloriographe 
de  la'république.  Son  efprit  l'éleva 
par  degrés  aux  premières  charges. 
Il  fut  nommé  à  plufieurs  ambaiTa- 
des  ,  devint  gouverneurde  Breffe, 
&  fut  enfin  élu  procurateur  de  St- 
Marc.  Il  remplit  ces  divers  portes 
avec  une  intégrité  &  un  zèle  peu 
commun.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages en  italien  :  1.  De  bonnes 
Ilotes  fur  Tacite.  II.  Des  Difcours 
politiques ,  in-4",  pleins  d'idées  pro- 
fondes ,  dont  quelq'unes  font  fauf- 
fes.  Ils  parurent  à  Venife  en  1599  ; 
in-4°.  Le  préfident  de  Montefquieu 
en  a  fait  ufage  dans  fa  Décadence 
des  Romains,  III.  Un  Traité  de[la  per- 
feclion  de  la  Vie  politique  à  Venife  , 
1 582  ,  in-4''  :  livre  judicieux,  IV. 
Une  Hifloire  de  Venife  ,  depuis  ipj 
jufquen  /;;/  \  in-4°i  160Ç  &  1703  , 
avec  une  Relation  de  la  guerre  de 
Chypre.  Quoique  cet  ouvrage  ait 
fon  mérite  ,  il  n'eft  pas  difficile  do 
s'apperceroir  qu'il  a  été  écrit  par 
un  Vénitien  ,  qui  ne  pouvoit ,  ni 
ne  vouîoit  tout  dire. 

II.  PARUTA ,  (  Philippe  )  connu 
par  fes  iraraenfes  recherches  fur  la 
Sicile,  donna  la  1"  édition  de  fa 
Colleclion  des  Médailles  de  Sicile  ,  à 
Palerme,  1612,  in-fol.  Cet  ouvrage 
fut  réimprimé  à  Rome  en  1 649 ,  ôc 
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à  Lyon  en  1 697.  L'édition  de  Ro- 
me eii  la  plus  eftiméc  après  celle  de 
Palerme.  Hdvcrcamp  en  publia  une 
édition  latine,  en  3  vol.  in  folio, 
qui  font  partie  de  la  grande  collec- 
tion àes  Aniiqultés  d' Italie  ^  par  Griz- 
yiu3  &  Burmanriy  à  Leyde,  17Z5,  & 
années  fuiv.  45  vol.  in-fol. 

PARYSATIS  ,  fœur  de  Xercès  , 
&  femme  de  Darius  Ochus ,  roi  de 
Perfe,  fut  mère  d'y4rtixercès-Mné- 
mon  &  de  Cyrus  le  Jeune.  Elle  favo- 
rifa  l'ambition  de  ce  dernier  ,  qui  fe 
révolta  contre  fon  frère  Artaxer- 
fis  ,  &  fut  tué  à  la  fameufe  bataille 
de  Cunaxa  ,  l'an  405  av.  J.  C.  P<x- 
ryfatis  y  infiniment  Cenlîblea  cette 
perte,  tira  une  cruelle  vengeance 
de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  a 
fa  mort.  Elle  fit  empoifonner  Sta- 
tira  ,  femme  de  fon  fils  Artaxerccs , 
qu'elle  n'aimoit  point  ,&  fe  fouilla 
de  tous  les  crimes  que  la  vengean- 
ce animée  par  l'ambition  peut  com- 
mettre. Ko_y.  Atcxarès. 

I.  FAS  ,  (  Manafsès  de  )  marquis 
de  i^Éù^iiiiVéj,  d'une  dos  plus  ancien- 
nes maifons  de  l'Artois  ,  naquit  à 
Saumur  en  1590.  Il  fe  trouva  en 
nailîant  le  feul  de  fa  mailon.  Son 
père  ,  François  de  Pas  ^  chambel- 
lant  de  Henri  1  V,  avoit  été  tue  à  la 
bataille  d'Ivri.  Ce  prince,  touclic 
des  fcrvices  qu'il  avoit  reçus  d'une 
maifonqui  p^roilloit  alors  éteinte  ; 
Ventre- faint- gris  y  dît-il  en  appre- 
nant fa  cnorty  j'en  fuis  facfiél  La  race 
en  cjl  bonne.  N'y  en  a-t-il  plus  ?  On 
lui  répÔdit  :  L.t  veuve  efi  gruffe  i  (c'é- 
toit  Mideleine  de  !a  Fiyetie.  )  —  Je 
donne  donc  au  ventre ,  repartit  Henri 
IV,  la  même  penfian  que  celui-ci  avoit, 
Los  frères  de  Franc,  de  Pas  avoient 
perdu  la  vie  pour  le  même  monar- 
que. Le  jeune  Feu^uiéres  ,  feul  re- 
jetton  de  la  fimille  ,  prit  le  mouf- 
quet  à  l'âge  de  i;  ans  ,  &  monta 
de  dcprc  en  degré  jufqu'aux  gra- 
des de  lieutenant  pcncral  &dcgc- 
ncrjl  d'aruicc.  Ce  fut  lui  qui,  peu- 
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dant  !e  fiége  de  la  Rochclîe,  con- 
duifit  toutes  les  menées  pour  fur- 
prendre  cette  ville  ,  &  il  fut  pris 
en  reconnoiffant  l'endroit  par  le- 
quel on  devoit  entrer.  Louis  XIII 
fit  faire  des  offres  confidérables 
pour  fa  rançon  ;  mais  les  rebelles 
les  refuferent  toutes  ,  dans  Tefpé- 
rance  qu'un  tel  prifonnier  fauve- 
roit  la  vie  à  ceux  de  leur  parti  qui 
étoient  au  pouvoir  du  roi.  Sa  pri- 
fondura9  mois  ,  pendant  lefquels 
il  contribua  beaucoup  à  la  reddi-  *" 
tion  de  la  place  ,  par  les  intrigues 
de  Mad*  de  Noailla ,  belle-mere  de 
fa  femme.  Après  la  mort  de  Guflave" 
Adolphe.,  il  fut  envoyé  ambàfi'adeur 
extraordinaire  en  Allrmagne  pour 
y  maintenir  les  ailes,  "ion  efprit 
y  parut  avec  auidnt  d*éclat,  que 
ton  courage  s'etoit  montré  à  la 
Rochelle.  Il  forma  ,  après  bien  des 
peines  ,  cette  importante  union 
des  Suédois  Se  de  plufieurs  princes 
de  l'Empire  ,  avec  le  roi ,  fi  avan- 
tageufe  à  la  France  &  fi  utile  à 
la  liberté  de  l'Europe.  La  guerre 
s'éiant  bientôt  allumée  contre  la 
maifon  A' Autriche  ,  il  commanda  en 
163  c  l'armée  Françoife  conjoin- 
tement avec  le  duc  de  Saxe-Wei- 
mar.  La  fatigue  de  cette  campagne 
lui  caufa  la  feule  maladie  qu'il  aie 
eue  dans  fa  vie.  Le  roi  envoyoit 
tenir  confeil  à  la  ruelle  de  fon  lit. 
Dès  qu'il  fut  rétabli  ,  il  continua 
de  fe  figaaler.  Il  afiîegea  en  1639  , 
Thionville  avec  un  petit  corps 
d'armée.  Picolomini  l*attaqua  avec 
une  armée  fupérieure  ,  &  il  ne  put 
le  vaincre  ,  que  lorfque  le  fang 
qu'il  pcrdoit  par  (es  blelTures  ,  l'eut 
fait  tomber  évanoui  entre  les  mains 
des  ennemis.  Sa  rançon  coûta  au 
roi  ,  le  général  Ekcnfort  ^  deux  co- 
lonels ,  &  18  mille  écus.  Fcuquiérts 
ctolt  alors  mourant  de  (es  blcffu- 
res  :  il  expira  à  Thionville  ,  le  14 
Mars  1640.  Les  courtifans  avoient 
ofé  blâmer  un  homme ,  qui  s'c«oii 
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fîf;n3lc  par  le  plus  grand  coungc. 
mais  Louis  XIII  dît  à  fes  enfans  : 
ManAci  à  votre  pc-e  (jue  je  fuis  très- /a- 
f;.«yj//  de  fa  conduite  ,  6-  i^u*il  a  fait 
devant  Thion ville  ,  tout  ce  <]ue pow 
voit  uri  homme-d'honneur.  11  dit  dans 
Une  aiurc-  occ-ifion  ,  en  parlant  du 
peu  de  fortune  qu'il  avoit  laifle; 
Le  pauvre  Feuquicrcs  fonc,coit  plus  à 
faire  la  guerre  qu'à  accommoder  fa  mai- 
fon  .'..Ses  Négociations  d'Allemaj^ne 
çn  1633  &  34,  ont  été  publiées  à 
Paris  ,  1 7  5  3  '  ^"  3  ^'ol.  in- 1 1. 

II.  TAS,  (Ifaac  de  )  fils  aine  du 
précédent,  lieutenant-général  du 
roi&  gouverneur  de  Verdun,  mou- 
rut ambalTadeur  extraordinaire  en 
Elp-gne  l'an  168S.  Il  avoit  été  ri- 
ceroi  de  l'Amérique,  &  ambaffa- 
deur  en  Suède,  où  il  demeura  dix 
ans  ,  &  où  il  donna  plufieurs  preu- 
ves, non  feulement  de  fa  fage  con- 
duite comme  ambailddeur ,  mais  en- 
core de  ion  courage  comme  capi- 
taine. 

III.  PAS,(  Antoine  de  )  marquis 
de  Feuquicrcs^  fiîs  aîné  à' Ifaac,  com- 
mença à  fe  fignaler  en  Allemagne 
en  168S.  Il  partit  d'Helbron  à  la 
tète  de  raille  chevaux  ,  parcourut 
un  pays  très- étendu  ,  battit  plu- 
fieurs partis  fort  cofidérables  ,  paf- 
l'a  des  rivières  ,  évita  des  pièges  , 
retira  des  contributions ,  &  après 
3  5  jours  do  courfes, retourna  triom- 
phant au  lieu  d'où  il  étoit  parti. 
Vous  avé\  beaucoup  rifqué  ,  lui  dît 
un  de  fes  amis  :  —  Pas  tant  qu'on 
fe  Ce/î  imaginé  ,  répond  le  modefte 
Feuquiéres.0/7  étoit  ignorant^commt 
on  Ve(i  toujours  ,  lorfqut  la  guerre  a 
commencé  :  les  ennemis  étoient  épow 
vantés  f  &  ils  me  croyaient  plus  fort 
que  je  n  étais.  Cette  campagne  lui 
valut  le  grade  de  maréchal  -  de- 
carap  l'année  d'après.  D'Allemagne 
jl  pafia  en  Italie  ,  &  fe  fignala  à  la 
bataille  de  Stafarde  ,  aux  prifes  de 
.Sufe  &  de  quelques  autres  villes 
<Ju  Piémont ,  &  dans  les  valléss  de 
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Lufcrnf  contre  les  liarbets.  Nom- 
me lieutenant-géncral  en  1693  ,  il 
fcrvit  en  cette  qualité  jufqu'à  la 
paix  ,  &  mourut  en  1711,3  63  ans. 
Douze  heures  avant  que  d'expirer , 
il  écrivit  à  Louis  XI  V  une  lettre 
pleine  de  réri)i;natioa  &  de  fenfibi- 
lité  ,  où  il  imploroit  les  bontés  du 
roi  pour  un  fils  \s^\^\\ç^inr\occt  de  fes 
malheursy&  né  d'un  fa/ig  qui  avoir  tow 
jours  bien  Jervi  S.  M...  Louis  X I  y, 
touché  de  cette  lettre  ,  accorda  au 
fils  les  penfions  du  père.  Le  mar- 
ouis  de  Feuquicrcs  étoi:  un  excel- 
lent officier,  &  conoiffoit  la  guerre 
par  principes  &  par  expérience; 
mais  fon  efprit  n'étoit  pas  moins 
chagrin    qu'éclairé.   Anftarque    & 
quelquefois  Zoilt  des  généraux,  il 
fe  plaignoit  de  tout  le  monde  ,  & 
tout  le  monde  fe  plaignoit  de  lui. 
On  difoit-il  qu'i/  étoit  le  plus  brave 
homme  de  C Europe  ,  parce  quil  dor» 
moit  au  milieu  de  cent  mille  de  fes  en- 
ncrnis.  Sa  capacité  n'ayant  point  été 
récompenfée  par  le  bâ^on  de  ma- 
réchal de  France  ,  il  employa  trop 
contre  ceux  qui  fervoient  l'Etat , 
des  lumières  qui  auroient  été  très- 
utiles,s'il  eût  eu  le  génie  aufii  con- 
ciliant ,  que  pénétrant  japoliqué  & 
hardi.  (  Voy.  CATINA.T.  )  On  a  de 
lui  des  Mémoires  ,  in-4°.  &  4  vol. 
in-i2,  Ceft  la  lifte  des  fautes  ries  gé- 
néraux François  du  règne  de  Louis 
XIV.  L'auteur  altère  quelquefois 
les  faits.pour  avoir  le  plaifir  decen- 
furer.  A  cela  près  ,  on  peut  mettre 
ces  Mémoires  au  nombre  des  meil- 
leurs livres  qui  aient  paru  fur  Tart 
militaire.  La  clarté  du  ftyle  ,1a  va- 
riété des  faits ,  la  liberté  des  réfle- 
xions ,  la  fidélité  des  portraits ,  foit 
des  miniftres  delà  guerre,  foit  des 
généraux  \  la  fagacité  avec  laquelle 
il  développe  les  caufes  diverfes  de 
tous  les  funeftes  èvénemens  de  la 
guerre  de  1701  :  tout  cela  rend  cet 
ouvrage  digne  d'être  lu  ,  non^feu- 
Içmçnt  par  les  guerriers  ,  mais  en- 
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core  par  les  bons  citoyens.  On  voit 
qu*il  exigeoit  des  généraux  non- 
feulement  de  grands  talens ,  mais 
fie  v;îftes  connoiffances,  Croit-on  , 
difoit-il ,  que  pour  jçavoir  h  nom  de 
quelques  villages  d^un  pays ,  onfoit  ca' 
pablc  d'y  conduire  une  armée}  Souvent 
il  devina  l'iffue  d'une  campagne. 
La  furprife  de  Gand  en  1708  fut 
généralement  applaudie.  Cela  ne 
vaut  rieny  dît-il  :  on  commence  la  cam- 
fagne  par  où  il  faudrait  la  finir.  En 
effet  cette  place  exigeant  une  forte 
garnifon  ,  nous  empêchoit  d'aller 
en  avant.  Louvois  faifoit  le  plus 
grand  cas  de  fes  confeils  &  n'en 
prOiîtolt  pas  toujours,  par  une  fuite 
des  contradidions  que  les  minières 
qu'on  croit  les  plus  defpotiques 
ont  quelquefois  à  effuyer.  Il  dît  un 
jour  à  Fcuquiêres  :  Si  je  nai  pas  fait 
exécuter  ce  que  vous  confeiUie-^  ,;"«  nen 
al  pas  été  le  maître»  Croyez-vous  qu'il 
me  fait  fi  facile  de  faire  tout  ce  que  je 
voudrais},.  Le  marquis  deFcuquiéres 
eut  de  Marie  de  Mouchy-Hocquin" 
court  un  fils  &  une  fiile. 

IV.  PAS,/'ûc^ttj,(Rlchard) 
Vùyei  PacZ. 

V.  PAS,  (Cr  if  pin  de)  célèbre 
graveur ,  né  à  Cologne  ,  fut  difci- 
pie  de  Cornchardy  &  fe  rendit  digne 
de  fon  maître.  Le  roi  de  Dane- 
marck  l'appella  à  fa  cour.  Il  y  de- 
meura jufqu'a  fa  mort  .arrivée  vers 
le  commencement  du  xvii*  fiécle. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'Ef- 
tampes.  Il  grava  toutes  les  hiftoircs 
de  la  Bible  &  une  partie  des  contes 
de  la  Fable.  (  Voy.  Plu vinel.  )  Ses 
filles  Madelène  &  J?âA^<:  héritèrent 
Hu  burin  de  leur  père  ,  &  s'en  fcr- 
virent  avec  diflinftion  \  ainfi  que 
deux  autres  graveurs  de  la  même 
famille,  nommés  l'un  5//non  ,  l'au- 
tre Crifpin  de  Pas  ,  dit  le  Jeune, 

PASCAL  ,  Voy.  les  Paschat. 

PASCAL,  (Bljife)nénCIcr. 
«lont  en   Auvergne,  l'an   1613, 
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d'un  préfident  à  la  cour  des  Aides  ^ 
nommé  à  l'intendance  de  Rouen 
en  1640  ,  fat  un  grand-homme  dès 
fon  enfance.  Son  père  fut  fon  pré- 
cepteur-, il  fe  retira  de  bonne-heure 
à  Paris  ,  pour  être  à  portée  d'orner 
l'efprit  de  fon  fils  de  toutes  les 
connoifTances   dont    il    paroiffoit 
avide.  Les  mathématiques  eurent 
pour  lui  un  attrait  fingulier  •■,  mais 
fon  père  lui  en  cacha  avec  foin  les 
principes,  de  peur  qu'elles  ne  le  dé- 
goûtaiient  de  l'étude  des  languss. 
Le  jeune  Pafcal  ,  gêné  dans  fon 
goût  pour  la  géométrie ,  ne  devint 
que  plus  ardent  à  l'aprendre.  Sur 
la  fimple  définition  de  cette  fcien- 
ce  ,  il  vint  à  bout  de  deviner  ,  par 
la  feule  force  d'un  génie  pénétrant, 
jufqu'à  la  32*  propofition  d'£uc/i- 
de.  Son  père,  cédant  à  la  nature, 
lui  confia  les  élémens  du  géomètre 
Grec.  Le  jeune  mathématicien  en 
faifit  fi  bien  toutes  les  difficultés  , 
qu'à  l'âge  de  16  ans  il  publia  un 
Traité  des  Seclions- Coniques  ,  qui  fut 
admiré  des    hommes   confommés 
dans  cette   (cience.   Defcartes  ne 
voulut  jamais  croire  qu'il  fût  de 
Pafcalle  fils,  &  il  prétendit  que  foo 
père  lui  en  faifoit  honneur.  De  la 
géométrie ,  l'illufire  fçavant  paffa  ^ 
avec  la  même  facilité  ,  aux  autres 
parties  des  mathématiques;  mais  fa. 
grande  application  donna  quelque 
atteinte  à  fa  fanté  ,  dès  l'àge  de  ift 
ans.  A  peine  en  avoit-il  19  ,  qu'il 
inventa  cette  Machine  d'anthméti' 
que  ,  fi  connue  &  fi  finguliére  ,  par 
laquelle  on  fait  non  feulement  tou- 
tes fortes  de  fupputations  fans  plu- 
me &  fans  jetions ,  mais  même  fans 
fçavoir  l'arithmétique.  Il  ert  fi\- 
cheux  feulement  que  cette  machi- 
ne foit  d'un  volume  un  peu  era- 
barraflfant  ,  qui  en  rend  l'ufage  in- 
commode *,  mais ,  étant  compoféc 
de  beaucoup  de  roues  &  d'autres 
pièces  ,  cela  ne  pouvoit  pas  être 
autrement.  De  nouveaux  prodig'jf 
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vinrent  exciter  l'admiration  de 
lî'Europe  littéraire.  T<>riceUi  avoit 
fait  des  expériences  fur  le  vuide  ; 
Pafcal  les  vit  &  les  exécuta  ,  à  l'à- 
îge  de  25  ans.  Il  fut  le  premier  qui 
prouva  clairement  que  les  effets 
que  l'on  avoit  attribués  jufqu'alors 
à  l'horreur  du  vuiJe  ,  font  caufés 
par  ta  pefanteur  de  l'air.  Il  décou- 
vrit quelques  années  après,  au  mi« 
lieu  des  vives  douleurs  d'un  mal 
de  dents,  la  folution  du  problè- 
me propofé  par  le  P.  Mcrfcnnc^  con- 
tre lequel  la  pénétration  de  tous 
les  géomètres  avoii  échoué.  Il  s'a- 
git dans  ce  problème  de  détermi- 
ner la  ligne  courbe  que  décrit  en 
l'air  le  clou  d'une  roue,  quand  elle 
roule  de  fon  mouvement  ordinai- 
re. Tous  les  vieux  mathématiciens 
de  l'Europe  furent  défiés  par  ce 
jeune-homme.  Il  configna  40  pido- 
tôles  pour  celui  qui  trouveroit  la 
folution  du  problême  i  mais  aucun 
n'ayant  réufli,  il  mit  au  jour  la 
fienne  fous  le  nom  d'y;/...  dEttenvil- 
le ,  Paris  ,  1749  ,  in-4°.  11  inventa 
encore, comme  l'on  fçair,l3  Brouette 
&  les  Hachets  ,  deux  machines  fort 
communes  &  d'un  ufage  journalier. 
Les  fciences  profanes  ne  le  détour- 
nèrent pas  de  la  grande  fcience  de 
la  religion.  S'étant  trouvé  à  Rouen, 
dont  fon  père  avoit  l'intendance, 
il  fitrev^enir  un  philofophe  de  Tes 
erreurs,  ftt  l'éclaira  fur  le  précipice 
qu'il  avoit  à  fes  pieds.  Sa  piété  dé- 
venant de  jour  en  jour  plus  ten- 
dre ,  il  fe  retira  à  Port-royal  des 
Champs  ,  &  fe  confacra  dans  cette 
retraite  àl'érudede  l'Ecriture-fain- 
te.  Les  illuflres  folitaircs  qui  habi- 
toienice  défert  ,étoicntalorsdans 
l'ardeur  de  leurs  difputes  avec  les 
Jéfuites.  Ils  cherchoient  toutes  les 
voies  de  rendre  ces  Pères  odieux, 
Pfl/ca/ fit  plus  aux  yeux  des  Fran- 
çois :  il  les  rendit  ridicules.  Ses 
dix  huit  LetcresProvinciales ,  écrites 
d'un  fîyle  donc  on  n'avoit  point 


eu  lufqu'alors  d'idée  en  France, 
parurent  toutes  in-4'>,  l'une  après 
l'dutre  ,  depuis  le  mois  de  Janvier 
1656,  jufqu'aumois  de  Mars  de 
l'année  fuivante.  Elles  font  un  mé- 
lange de  plaifanterie  fine,  de  fa- 
tyre  violente,  &  de  fublime.  Les 
meilleures  Comédies  de  Molière 
n'ont  pas  plus  de  fel  ,  &  Bojfnet 
n'a  rien  de  plus  éloquent.  Boileau 
les  regarioitavec  raifon  comme  le 
plus  parfait  ouvrage  en  profe  qui 
tût  dans  notre  langue  ,  &  il  le  di. 
foit  même  aux  Jéfuites.  *»  Un  jour  , 
(dit  Madame  de  ^cVi^ne  dans  une 
de  fes  Lettres)  >»  cwi  parla  Aqs  ou- 
»♦  vrages  des  anciens  6c  des  mo- 
»  dernes.  Defpréaux  foutint  les  an- 
»■  ciens  ,  à  la  referve  d'un  feul  mo- 
»»  dernc ,  qui  furpafTe  à  fon  goût 
»•  &  les  vieux  &  les  nouveaux. 
»»  Un  Jéfuite  qui  accompsgnoit  le 
»»  Pcre  Bourdalotte  &  qui  fa i foit 
>♦  l'entendu  ,  lui  deminda  quel 
»♦  étoit  donc  ce  livre  (i  diftingué 
»»  dans  fon  efprit  ?  Il  ne  voulut 
»  pas  le  nommer.  Corblnelll  lui  dit: 
»  Monjîeur  ,  je  vous  conjure  de  me  le 
>»  dire  ,  afn  que  je  le  Life  toute  la. 
■>'>  nuit. — Defpréaux  lui  répondit  en 
»,  riant  :  Ah\  Monjîeur^  vous  laver 
)»  lu  plus  d'une  fois  ; /'en  Juis  ajj'urc. 
;♦  Le  Jéfaite  reprend ,  &  prclTe 
■>i  Dejpriaux  de  nommer  cet  au- 
•♦  teur  fi  merveilleux,  avec  un  air 
>♦  dédaigneux  ,  un  risu  amaro. 
>♦  Defpréaux  lui  dit  ;  Mon  Père,  ne  me 
»♦  preffei  point»  Le  Père  continue. 
5»  Enfin  Defpréaux  le  prend  par  le 
)»  bras  ,  &  le  ferrant  bien  fort,  lui 
"  dit:  Mon  Pere^  vous  le  vouU"^ 
>»  Eh  bien^cefl  ^ ASC ^L.zmMorhlett 
'♦  Pascal  /  dit  le  Père  tout  éton- 
'»  né.  Pascal  e/Z  beau  ^  autant  que 
»»  le  faux  le  peut  être. — Le  faux  ^  dît 
M  Defpréaux!  Lcfaux\  Sçacheiquit 
»  efl  aujffî  vrai  quil  ejl  inimitable  :  on 
»  vient  de  le  traduire  en  trois  lan- 
'♦  gués,..  >»  Le  Père  Boukours  s'cn- 
trctenant  avec  le  même  Defpréaux 
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fur  la  difficulté  de  bien  écrire  en 
françois ,  lui  nommoit  ceux  de  nos 
ccrivains»qu'il  regardoit  commroe- 
les  modèles  pour  la  pureté  de  la 
langue.  De/préaux  rejettoit  tous 
ceux  qu'il  nommoit ,  comme  mau- 
vais modèles.  Q^usl  eft  donc  ,  fclon 
vous  ,  lui  dît  le  Jéfuite  ,  L'écrivain 
parfait  ?  Qjit  lirons  -  nous  }  —  Mon 
Pere^  reprit  Boileau  ,  lifons  Us  £«- 
très  Provinciales  t&  croye\'moi  »  ne. 
lifons  pas  d'autre  livre...  Un  autre 
Jéfuite  plaifantant  un  jour  devant 
le  même  poète  fur  Pafcal ,  &  fur 
le  travail  des  mains  de  fes  confrè- 
res :  Pafcal  y  difoit-il  ,  s'occupe  à 
Port-Royal  à  faire  des  Jabots. — Pi' 
gnore  y  répondit  le  fdtyrique  avec 
plus  de  vérité  que  de  fineffe  ,  fi 
Pafcal  travaille  à  dej  fduliers  ;  mais 
je  fçais  bien  quavec  fes  Provinciales 
il  vous  a  porté  une  bonne  botte..» 
Boffuety  interrogé  lequel  de  tous 
les  ouvrages  écrits  en  françois  ,  il 
aimeroit  mieux  avoir  fait  ?  répon- 
dit :  Les  Piovinciales.  En  effet  tou- 
tes les  fortes  d'éloquences  y  font 
renfermées.  11  n'y  a  pas  un  feul 
mot  qui ,  depuis  130  ans,  fe  foit 
reffenti  du  changement  qui  altère 
fouvent  les  langues  vivantes.  11 
faut  rapporter  à  ces  Lettres ,  dit 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV ^  l'é- 
poque de  la  fixation  du  lang.ige. 
Si  l'on  confidcre  cet  ouvrage  du 
côté  des  chofes  ,  on  y  attribue 
adroitement  à  toute  la  Société,  les 
opinions  extravagantes  de  quel- 
ques Jéfuites  Flamands  &  EToa- 
gnols.  On  les  auroir  peut  -  être 
aufii-bien  déterrées  ailleurs  ;  mais 
c'ctoit  aux  feuls  Jéfuites  qu'on  en 
vouloit.  Ces  Pcrcs ,  n'ayant  alors 
aucun  bon  écrivain  ,  ne  purent 
effacer  l'opprobre  dont  Pafcal  les 
couvrit  ;  mais  il  leur  arriva  dans 
leurs  querelles  la  même  chofe  à- 
peu-près  qu'au  cardinal  Mai<rrin, 
Les  Jilots  &  les  Marignis  avoicnt 
fuit  rire  toute  la  France  à  fes  de- 
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jiens  ,  &  il  fut  maître  de  la  France; 
Les  Jéfuites  eurent  le  crédit  de 
faire  foudroyer  les  Provinciales  paf 
la  puiffance  eccléûaftique  &  paf 
la  puifîance  civile.  Le  pape,  le 
confeil  d'état ,  des  parlemens  ,  des 
évêques,  les  condamnèrent  comme 
un  Libelle  diffamatoire  -,  mais  tous 
ces  anathêmes  ne  fervirent  qu'à 
les  répandre.  Les  Janféniftes  y 
trouvoient  les  avantages  d'un  trai- 
té théologique  »  &  les  agrèmens 
d'une  comédie:  car  c*en  étoit  une , 
fuivant  Racine  y  avec  cette  diffé- 
rence, que  les  dramatiques  ordinai- 
res prennent  leurs  rôles  dans  le 
monde  ,  &  que  Pafcal  avoir  choifî 
fes  perfonnages  dans  les  couvens 
&  dans  la  Sorbonne.  Cependant 
Pafcal  dépériffoit  tous  les  jours  5' 
fa  fanté  s'affoibllffoit,  6c  fon  cer- 
veau fe  fentit  de  cette  fcibleffe^ 
11  croyoit  toujours  voir  un  ahyme 
à  fon  côté  gauche  :  il  y  faifoit 
mettre  une  chaife  ponr  fe  raffùrer. 
Ses  amis  ,  fon  confeffeur ,  fon  di- 
redeur»  avoient  beau  calmer  fej 
alarmes  ;  il  fe  tranquillifcit  pour 
un  moment  ,  &  Tindant  d'après  il 
creufoit  de  nouveau  le  précipice. 
Voici  à  quelle  occafion  il  eut  pouf 
la  première  fois  cette  vifion  fin* 
gulicre.  Les  médecins ,  allarmés  da 
l'ctat  d'cpuifement  où  il  fe  trou- 
voit ,  lui  avoient  confeilîc  defub- 
ftit\ier  l'exercice  agréable  de  la 
promenade,  aux  méditations  fati- 
guantes du  cabinet.  Un  jour  du 
mois  d'Otlobre  1654  , étant  allé 
fe  promener  ,  fuivant  ia  coutume, 
au  Pont  de  Neuilly  dans  un  car- 
roffe  à  quatre  chevaux  ,  les  deux 
premiers  prirent  le  mords  aux 
dents,  vis-à-vis  d'un  endroit  où 
il  n'y  avoit  pas  de  parapet ,  &  fe 
précipitèrent  dans  la  Seine,  lleu- 
rcufcment  la  première  fccuuffe 
rompit  les  traits  qui  les  attachoionc 
au  train  de_derricre,  6(.  le  carroùo 
demeura  fur  le  bord  du  prccipiCflw 
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Mais  on  fe  reprcfente  aîrémcnt  Ta 
conjmotion  que  dut  recevoir  la 
machine  frôle  &  languiflante  de 
Fafcal.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à 
revenir  d'un  long  cv.mouilVemrnt, 
Son  cerveau  fut  tellement  ébmn- 
Ic,  que  le  fouvenir  de  cet  accident 
le  troubloit  fans  ceffç,  ëtfurtont  ju 
milieu  de  fes  inToainjesSc  de  fes  ex- 
ténuations. On  attribue  à  la  mcme 
caufe  une  e(pèce  de  vifion  ou  d'ex- 
tafe  qu'il  eut  peu  de  tcms  après,  & 
dont  il  conferva  la  mémoire  le  ref- 
te  de  fa  vie,  dans  un  papier  qu'il 
portoit  toujours  fur  lui  entre  l'é- 
toffe &  la  doublure  de  fon  habit. 
Quelques  Jéfuites  ont  eu  la  baffcf- 
fe  de  reprocher  avec  amertume  à 
Fafcal  le  dérangement  de  fes  or- 
ganes. Suivant  le  Didlionnaire  des 
Livres  Janfcnifies^  c'eioit  un  hypo' 
fondre  ,  un  cerveau blejfé  ^  ainii  qu'un 
cœur  ulcéré.  Mais  pourquoi  faire 
tant  valoir  cette  maladie  ?  Elle 
n'efi: ,  (  dit  un  homme  d'efprit ,  )  ni 
plus  furprenante  »  nijplus  humi- 
liante ,  que  la  fièvre  &  la  migrai- 
ne. Si  le  grand  Pafcal  en  a  été  at- 
t.'quc  ,  c'efl:  Samfon  qui  perd  fa 
force.  Durant  les  dernières  années 
de  fa  vie  ,  il  fe  trouvoit  à  tous  les 
Saluts  ,  vifitoit  toutes  les  Eglifes 
cù  l'on  expofoit  des  reliques  ,  & 
avoit  un  Almanach  fpintuel  qui 
l'inftruifoit  de  tous  les  lieux  où 
il  y  avoir  des  dévotions  particu- 
lières. Oa  a  dit  a  cette  occafîoa  , 
que  la  Religron  rendait  les  grands  «/"- 
prits  capables  de  petites  chofes  ,  <S* 
les  petits efp'-irs  capnb'cs  de grandr.s... 
Pafcal  mourut  à  Paris  le  19  Août 
1662,  à  trente-neuf  ans.  (  Voy.  Do- 
mat.  )  Ourre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé  ,  on  a  de  lui  :  I. 
Des  Penféeu  recueillies  &  données 
au  public  depuis  fa  mort,  Amrter- 
dam  1688.  en  un  vol.  in.ii.C'eft  le 
fruit  de  différentcis  reflexions  qu'il 
avoit  f-ites  fur  ]e  Chriftiaiiit'm':'. 
vl  -t  auteur  éloquent  avoic  delhné 
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les  dernières  années  de   fa  vie  à 
mcditcr  fur  la  Rclip;ion,  &  à  tra- 
vailler   poui  f-j  dèfenfe  contre  les 
Athées,  les  Libertins  &  les  Juifs. 
Ses  infirmités  l'ompcchérent  d'a- 
chever   cet  ouvrage  ,   &  il  n'en 
reHa  que  quelques  fragmens,  écrits 
fans  aucune  liaifon  &  fans  aucun 
ordre  :  ce  fonrces  fragmens  qu'on 
a  donnés    au  public ,  &  dans  ces 
reftes  précieux  d'un  grand-homme 
on   rcconnoît  certe  force  ,  cette 
fiiblimitç  de   génie,  cette     préci- 
fion  qui  le  difticguoient.  Cet  ou- 
vrage a   été  attaqué   p.ir  Voltaire, 
Non  content  d'avoir  traité  l'auteur 
de  mijanthrope  Jublime  &  de  vertueux 
jou  ,  il  a  beaucoup  déprimé  fon  li- 
vre.   On  convient    géncralemfnc 
que  ce   poète  célèbre  a  tort  dans 
tout  ce  qui  regarde  la  Rpligicn  ; 
mais  il  a  quelquefois  raifon  dans 
quelques  difcuflîons  de  litrérature. 
Pafcal  s'eÛ  trempé  ,  par  exemple  , 
en  avançant  que  ««  la  Poéfie   n'a- 
»  voit  pointd'objet  fixe.  »»  Ce  fu- 
blime  génie  ,  qui  fçavoit  tant  de 
chofes  &  qui  les  fçavoitfi  bien,  na 
fe  connoilïoit  que  très-médiocre- 
ment en  beautés  poétiques.  Pour- 
quoi parler  de  ce  qu'on  n'entend 
pas  .^   C'eft  ce  que  dit  Voltaire  à 
Pafcal ,  &  il  auroit  dû  fe  le  dire  à 
lui-même  en  bien  des  circonftan- 
ces  ;  le  public  auroit  fouhaité  que 
cet  homme,  diftingué  par  tant  de 
talens,  fe  fût  renfermé  dans  ceux 
qui  lui  font  propres,  fans  étendre 
fa  critique  fur  des  objets  refp-cT:?- 
bles,  qui  ne   font  ni  du  reffort  de 
la  philoiophie  ,  ni  de  celui  du  bel- 
efprit.  H.  Un   Traité  de  VEquilibre 
des  Liqueu  s  j  in-12.  ÎH.  Quelques 
autres  £cafj  pour  les  Curés  de  Pa- 
ris,contre  l'Apologie  des  Cafuiftes, 
du  P. /'i.'or...  Les  éditions  les  plus 
recherchées  des  Provinciales  font, 
celle  qui  (m  imprimée  en   quatre 
langues,  à  Cologre  en  1684.  in-8°j 
&  celle  in-ia ,  en  françois  feule» 
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ment ,  fans  notes  ,  imprimée  à  Co- 
logne en  1657.  On  citime  encore 
l'édition  d'Amfterdamen  4  vol.  in- 
12  ,  1749  »  avec  des  notes  de  ^an- 
drock  :  (  Voyez  Nicole.)  Gilberte 
Pascal^  fa  fœur,  veuve  de  Florin 
PerrUry  a  rais  à  la  tête  des  Penfécs 
fur  la  Religion  t  ^3  Vie  de  fon  frère. 
Les  Œuvres  de  BUifc  Pafcal  ont 
été  recueillies  en  5  vol.  in-S%  à  la 
Haye  chez  de  Junct  &  à  Paris  chez 
NyonVainé  ^  1779.  Cette  édition 
des  (Euvres  de  P a/cal  pei/t  être 
regardée  comme  la  pren.iére  juf- 
qu'à  préfent  ;  du  moins  la  plupart 
de  fes  ouvrages  n'avoienr  point 
été  réunis  eu  corps  ,  &  queîq^-uns 
étoiêt  reftés  manufcrits.  Cette  col- 
leftion  eft  due  à  M»  l'abbé  Bojfu  , 
de  l'académie  des  fciences  ,  6t  Paf- 
cal  méritoit  de  l'avoir  pour  édi- 
teur. •>  Cet  homme  extraordinaire 
»♦  (  dit-il  )  reçut  en  partage  de  la 
M  nature  tous  les  dons  de  l'efprit: 
i>  Géomètre  du  premier  ordre,  dia- 
M  lefticien  profond,  écrivain  élo- 
yi  quent  &  fublime.Si  on  le  rapeile 
},  que  dans  une  vie  trcs-courte  , 
»♦  accablé  de  fouffrances  prefque 
»  continuelles  ,  il  a  inventé  la  Ma- 
M  chine  arithmétiijue,  les  élémens  du 
»»  calcul  des  Probabilités,  la  métho- 
»»  de  pour  réfoudre  les  problêmes 
»>  de  la  Roulette  ;  qu'il  a  fixé  d'une 
«  manière  irrévocab'eles  opinions 
M  encore  flottâtes  des  Sv^^ans.tou- 
H  chant  la  pefanteur  de  I'a  ir ,  qu'il  a 
>»  écrit  un  des  ouvrages  les  plus 
M  parfaits  qui  exiftent  dans  la  iague 
)>  Françoife  •,  que  ,  dans  fes  Penfées^ 
>»  il  y  a  des  morceaux  d'une  profo- 
>»deur  ôtd'une  éloquence  incompa- 
«  rable  :  on  fera  porté  à  croire  que, 
I»  chez  aucun  peuple  ,  dans  aucun 
M  tems  il  n'a  exi(lc  de  plus  grand 
>«  Génie...  Tous  ceux  qui  l'appro- 
>»  choient  dans  le  commerce  ordi- 
1»  naire  de  la  vie  ,  rcconnoifi'oicnt 
M  (à  fupcriorité  :  on  la  lui  parJon- 
n  noit  ,  parce  qu'il  ne  la  faifoit 
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»»  jamais  fentir  lui-même  S\  con- 
M  verfation  ir.flruifoii  fans  qu'on 
,»  s'en  appcrcùt  &  qu'on  pût  en  être 
j»  humilié.  Il  éto:t  d'une  indalgen- 
»  ce  extrême  pour  les  défauts  d'au- 
>♦  trui  :  feulement ,  par  une  fuite 
I»  de  l'attention  qu'il  avoit  de 
■»  réprimer  en  lui-même  les  mou- 
5V  veraens  de  l'amour  propre  ,  il 
>♦  en  auroit  fouffert  difïicilcfnent^ 
1»  dans  les  autres ,  l'expreflion  trop 
»»  marquée. Il  difcita  cefujet^qu'ujx 
>t  honnête  homme  doit  éviter  de  fe  nom" 
M  mer  \  que  la  piété  Chrétienne  anéaa^ 
1»  tit  le  Moi  humain  ,  &  que  Ix 
5»  civilité  JociaU  le  cache  &  le  fuppri'' 
>♦  me...  On  voit  par  les  Lettres 
'»  Provinciales  ,^  par  pluf.'' autres 
«♦  ouvrages, qu'il  étoit  né  avec  un 
♦♦  grand  fonds  de  gaîté  :  (as  maux 
•>i  même  n'avoient  pu  parvenir  à  la 
»♦  détruire  entièrement.  Il  fe  per- 
»  mettoit  volontiers  dans  la  fo- 
M  ciétc  les  railleries  douces  &  in- 
>»  génieufes,  qui  n'ofienfent  point, 
»♦  &  qui  réveillent  la  langueur  des 
»  converfations:  elles  avoient  or» 
»»  dinairement  un  but  moral. Ainû, 
»  par  exemple  ,  il  fe  moquoit  avec 
»>  plaifir  de  ces  Auteurs,  qui  di- 
»»  fent  :  mon  Livre,  mon  Commentaire^ 
'»  mon  Hifioire  !  lis  feroient  mieux 
»»  (ajoutoit-il  plaifamment  )  de 
»  dire  :  notre  Livre  notre  Comment 
'»  taire  ,  notre  Hifioire  j  vu  que  d'or* 
)«  dinairc  il  y  a  en  cela  bien  plus 
»»  du  bien  d'autrui,  que  du  leur...  »f 
Nous  terminerons  fon  articlo  par 
ces  versdeM.de  la  Harpe ,  dçH'i» 
nés  pour  le  portrait  de  ce  grand 
homme  : 
Par  ta  nature  in/iruit  ,  prodige  dit 

renfonce  , 
Son  e/p'it  créateur  dçvina  la  fcieneê 

Des  calculs  &  des  mouvement^ 
De  VHomme&deDieu  même  interroge 

L'cffence , 
Connut  l'art  des  bons^mots  &  l^art  dt 

Ccloqucnce. 
Admire\  &  pleur c\„»  Il  mourut  à  50 

^''^'  l.PASCH, 
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î.  PASCHALl",  (  Si)  Puf. 
chajlus  ^  Romain  ,  l'ucccda  dans  Ja 
chaire  de  S.  Pierre  à  Etienne  Jf^^  en 
S 17.  Il  envoya  des  légats  a  Louis 
le  Déhoniuiire,  qui  contirma  ,  en  Ta 
fjveur  les  donations,  faites  au  St- 
Sicge.  Il  reçut  à  Rome  les  Grecs, 
exiles  pour  le  culte  des  faintes  Ima- 
ges ,  &  couronna  L.othjire  empe- 
reur. Ccpontlf»,  digne  des  tcms 
aportoliques  par  fes  vertus  6c  fes 
lumières  ,  mourut  en  814.  11  ne  lui 
manquoit qu'un  caratflcre  plus  fer- 
me. Rome  fut  déchirée  par  les  fac- 
tions fous  fon  pontificat  ;  il  s'y 
commit  des  meurtres  &  d'autres 
Crimes,  fuite  de  l'anarchie. 

II.  t>ASCHAL  II ,  ToCcan  ,  nom- 
mé auparavant  i^L'i/jicr,  fuccéda  au 
pape  Urbain  II  en  1099.  Il  avoit  été 
religieux  de  Cluni ,  avant  que  d'ê- 
tre fouverain  pontife.  Il  excom- 
munia l'antipape  Guibcrt  ,  mit  à  la 
rait'on  divers  petits  tyrans  qui  niai- 
traitoient  les  Romains  ,  tint  plu- 
fieurs  conciles  ,  &  s'attira  de  gran- 
des affaires  au  fujet  des  inveftitu- 
res  ,  de  la  part  de  Hinri  I  roi  d'An- 
gleterre,6c  de  l'empereur  Henri  11^, 
11  contribua  par  fes  intrigues  à  faire 
détrôner  l'empereur,  &  à  placer 
fon  îils  Henri  V  fur  le  trône.  Ce 
prince  paiTa  en  Italie  l'an  iiii  pour 
recevoir  la  couronne  impériale  •, 
mais  lepype ne  voulut  la  luiaccor- 
der ,  qu'a  condition  qu'il  renon- 
ceroit  au  droit  clâs.inveftitures. 
Henri  étoit  il  peu  ^JTi<?r-^fé  à  fatisfai- 
re  le  pontife  .  qu'^Pj^rèà  avoir  chi- 
cané quelques  heures,  il  le  fit  arrê- 
ter. Cette  violence  irrita  tellement 
les  citoyens  de  Rome  ,  que  dès  le 
même  jour  ils  firent  main-bafTe  fur 
tous  les  Allemands  qui  fe  trou  - 
voient  dans  leur  ville.  L'empereur 
obligé  de  qu  tter  Rome,emmena  le 
pape  avec  lui  ,  &  le  retint  prifon- 
nier  jufqu'à  ce  qu'il  lui  eût  accordé 
ce  qu'il  louhaitoit.  La  c5ceflion  des 
inveftitures,  qui  avoit  été  le  prix 
TûJ7K   FU 
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(!e  la  liberté  de  Pa/'chal  ,  fut  blâ- 
mée par  les  cardinaux, &  anathéma- 
tifée  dans  doux  conciles.  Il  s'éleva 
peu  de  tems  après  une  autre  révol- 
te contre  le  pontife  ,  qui  fit  des 
efforts  inutiles  pour  réduire  les  re- 
belles. Acc.iblé  autant  que  dégoûté 
du  poids  de  la  grandeur  ,  il  voulue 
abdiquer  le  pontificat  ,  &  n'en  put 
veair  à  bout.  Il  mourui  le  22 Jjn- 
vier  1118.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Lettres  ^  dans  la  Collec- 
tion des  Conciles  du  P.  Labbe...  H 
m  faut  pas  leconfondre  avec  deux 
antipapes  du  nom  dePASCHALi 
l'un  du  tems  de  Ser^ius  1  -,  Tautre, 
qui  s'oppofa  au  pape  Alexandre  Fil, 
Voyc\  ce  dernier  article  ,  6»  Gui 
de  Crime. 

III.  PASCHAL,  {St.  Pierre) 
religieux  de  la  Mercy  ,  enfeigna 
la  philofophie  &  la  théologie  avec 
fuccès  dans  fon  ordre.  Sa  réputa- 
tion le  fit  nommer  précepteur  de 
l'infant  Dom  Sanche^  puisévêque 
de  Jaën  en  129c.  Il  combattit  avec 
zèle  le  Mahométifme ,  &  fut  pris 
par  les  Maures  de  Grenade  en  1297. 
Ces  barbares  le  retinrent  en  efcla- 
vage,  &  le  firent  enfuite  mourir 
cruellement.  Son  nom  eft  en  gran- 
de vénération  en  Efpaj^ne. 
^  IV.PASCHAL,  (Charles)  né 
l'an  1547  à  Coni  en  Piémont ,  vi- 
comte de  Quente.confeiller  d'état, 
&  avocat-général  au  parlement  de 
Rouen  ,  fut  ami  du  célèbre  Pibrac  , 
dont  il  écrivit  la  Vie.  Ses  ta! vns  le 
firent  envoyer  ambaffadeur  tn  Po- 
logne l'an  1576;  puis  en  Angleter- 
re l'an  1589  ,  &  chez  les  Grifons 
en  1604.  Il  fer  vit  fon  prince  en 
homme  d'efprit  &  en  citoyen  zélé. 
Son  arabaffade  de  Pologne  p!ut  fi 
fort  au  roi ,  qu'il  l'honora  du  titre 
de  chevalier,  &  ajo  ita  à  {ts  arm^s 
uue  fleur  de -lys.  Une  paraîyfie 
ne  lui  permettant  plus  de  travailler 
pour  l'état ,  il  alla  mourir  à  fa  terra 
de  Quenteprès  Abbeville,cni62}, 

Ll 
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à  79  ans.  On  a  de  lui  :  T.  Un  traité 
intitulé  Legatus,  Hnns  leque'  il  par- 
le des  devoirs  du  négociateur  ,5en 
homme  qui  fç.ivoit  &  les  connoître 
&  les  remplir. La  meilleure  édition 
eft  celle  d'£/;[tfvir,  1643  ,ïn-i^-  H* 
Son  Ambaffade  chez  les  Grifons  , 
publiée  in-8°,  fous  le  titre  de  Lega- 
tio  Rhatica ,  n'eft  pas  marquée  au 
même  coin  que  l'ouvrage  précé- 
denr.  Ill  La  Vie  de  Gui  du  Faur  de 
Pibrac  ,  1 584,  in-ia  ,  en  latin.  Elle 
eil  curieufe  ,  &  a  été  traduite  en 
françois  par  du  Faur  CCHtrmay,  1617 
in- 12. IV.  Un  bon  ouvrage  Di  Co- 
ronis,  Leyde  l67I,in-S°.  V.Cenfura 
ûrini  in^rati  ,  in -8°. 

V.  PaSCHAL  ,  Voy.  Pascal. 

PASCHASE  RATBERT  ,  né   à 

Soiffons  ,  fut  élevé  avec  foin  par 
les  religieufes  de  Notre-Dame  de 
cette  ville  ,  dans  l'extérieur  de 
leur  monaftére.  11  prit  enfuite  i'ha- 
bit  de  Bénédidlln  dans  l'abb^iye  de 
Corbie  ,  fous  S  Adclard.  Pendant 
l'exil  de  (on  abbé  Wala^  fucceffeur 
6' Adélard  ^\\  compofa  vers  8^1  un 
Traité  du  Corps  &  du  Sang  du  Sei- 
gneur ,  pour  l'inftruftion  des  jeu- 
nes religieux  de  la  nouvelle  Cor- 
bie en  Saxe.  11  enfeigne  dans  ce 
Traité  ,  que  ♦•  le  Corps  de  J.C. 
?♦  eft  réellement  dans  l'Eucharif- 
M  tie,.c  même  qui  eft  né  de  la 
»»  Vierge  ,  qui  a  été  crucifié  ,  qui 
»»  eft  reirufciteôc  qui  eft  monté  au 
1»  Ciel.  »♦  Cet  ouvrage,  où  l'auteur 
ne  difoit  rieii  de  nouveau  ,  renfer- 
moit  qiielq*  expreffions  nouvelles. 
liatramne  &  Jean  Scot  les  attaquè- 
rent ;  Pafchafc  les  défendit  avec 
force,  &  prouva  qu'il  n'avoit  cent, 
que  c-  que  tout  le  monde  croyoit 
depuis  les  Apôtres  ;  Qi/oz)  rofi/j 

OrBIX   CREDIT    El   COSFITETUR. 

Pajchjfe  cioit  alors  abbé  de  Corbie, 
Les  trdCdllcrics  que  fes  ennemis 
lui  fufcitérent  ,  &  l'avcrfion  que 
fes  moines  conçurent  contre  lui, 
roblii;éi:ent  de  s'en  dcmetuc.   il 
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reçut  eft  fimpîe  religieux ,  unit^ue- 
ment  occupé  à  orner  fon  efprit  de» 
-connoifî'ances  facrées  &ecc!élîafti- 
ques  ,  &  à  enrichir  fon  cœur  dô 
toutes  les  vertus  de  fon  é»at.  Ce 
faint  religieux  mourut  le  26  Avril 
865  ,  n*étant  que  diacre ,  &  n'^iyanc 
point  voulu  par  humilité  être  or- 
donné prêtre.  Le  minjftre  Claudt, 
&  plufieurs  écrivains  Calvinifies, 
échos  de  cet  écrivain  ,  ont  pré- 
tendu que  le  dogme  de  la  Trinf- 
fubftanti;ition  n'étoit  pas  antérieur 
à  Pafchafe  ,  qui  en  eft-  l'inventeur 
félon  eux  ;  mais  Arnauld  &  NicoU 
ont  fait  voir  le  ridicule  de  cette 
prétention  chimérique.  Ils  ont  dé* 
montré  dans  leur  Traité  de  !a  Per- 
pétuité de  la  Foi  ,  que  Pafchafe  n'a 
rien  enfeigne  de  nouveau  fur  ce 
point ,  &  que  la  P-éfence  réelle  a 
été  crue  &  enfeignéede  tout  tem$ 
dans  l'Eglife,  Lçs  ouvrages  du  fça- 
vant  abbé  de  Corbie  font  :  I.  Des 
Commentaires  fur  St  Matthieu  ,  fur 
les  Lamentations  dejcrémie.  II.  Un 
Traité  du  Corps  &  du  Sang  de  J.  C, 
dansl'Euchariftie.  111.  Une  Epitreà 
Frudegard  ,  fur  le  même  fujet.  IV, 
La  Vie  de  5.  Adélard  \  &  d'autres 
Ouvrages  fçavans,mais  mal  écrits, 
que  le  P.  Sirmond  fit  imprimer  à 
Paris  ,  en  i6i8  ,  m  fol.  D.  Marteni 
a  inféré  dans  fa  colledion  le  traité 
De  Corpore  Chrifli ,  plus  exa(ft  que 
dans  l'édition  du  P.  Sirmond.Si  quel* 
ques  ouvrages  découverts  de.^uis 
161  S.  Le  IKne;  à'Achery  a  public 
dans  le  tome  vin  de  fon  Spicilége  , 
le  tr.iité  de  Pafchafe  Ratbcrt  ,  De 
partu  Virginis  :  qucftion  qui  fil 
grand  brutt  aufti  dans  le  xi'  ficelé  , 
&  a  laquelle  cet  illuftre  Bcncdidlia 
prit  part. 

PASCHASIUS,  Voyei  Partiel» 
précédent  ,  &  1.  Paschal, 

PASCHIUS,(  Georges)  né  à 
Dantzick  en  i66i  d'un  marchand 
de  cette  ville,  fit  dift'crens  voya- 
ges en  Allemagne,€n  France  ixcn 


PAS 

Angleterre.  Ses  courfcs  finie$,îl  (\\t 
fait  protertVur  de  morale  en  1701 
à  Kiel ,  &  en  1 706  profcffeur  cxtra- 
ordinnirc  en  théologie.  11  mourut 
r.nnnée  fuiv.à  ^6.ms.  Onade  lui:  I. 
TraHaCus  de  novis  invcntis^  quorum  ac- 
curatiori  cvltut  facem prtttuHt  antiqui- 
«<i/;aLeipricki700.  in  4".  Ce  livre, 
peu  commun,  eO.  rempli  de  recher- 
ches profondes,  qui  auroient  de- 
mande un  ordre  plus  méthodique. 
L'auteur  tâche  de  découvrir  quel- 
les étoient  les  connoiffances  des 
anciens  ,  dont  ctllcs  ans  modernes 
font  venues  imperceptiblement.  11 
veut  prouver  que  les  chofes  que  n' 
nous  flatons  d'avoir  inventées  ,  ne 
nous  doiventtout-au-plus  que  leur 
pcrfed^on.  Ceft  une  efpèce  de  prv 
radoxe  -,  mais  il  le  foutient  par  un 
grand  nombre  de  faits  curieux  fur 
l'hiftoire  &  les  progrès  des  fcien- 
ces  &  des  arts.  II.  De  ficiis  Rtbuspu- 
hlicis  ^  170S  in-4°.  Ceft  un  traité 
fur  les  Républiques  imaginées  par 
Platon ^  par  Morus  .par  Campanella. 
m.  De  variis  modis  moraiia  traclandi, 
1707,  in-4°  :  compilation  indigef- 
te  ,raais  pleine  d'une  érudition  peu 
commune. 

PASIPHAÉ,  fille  à' Apollon  ou 
du  Soleil  ,  &  de  la  Nymphe  Per- 
feïde  ,  époufa  Minos  ,  roi  de  Crète, 
dont  elle  eut  Androgée^  Ariadne  & 
Phèdre.  Elle  conçut ,  félon  la  fable, 
de  la  paffion  pour  un  Taureau  ,  & 
en  eut  le  A4/ivor^z7iî£  ,  (raonftre 
moitié  homme  &  moitié  taureau  ) 
que  Minos  enferma  dans  un  laby- 
rinthe ,  parce  qu'il  ravageoit  tout 
&  qu'il  ne  fe  nourrlffoit  que  de 
chair  humaine.  Théfée  ayant  été 
du  nombre  des  jeunes  Grecs  qui  dé- 
voient en  être  la  proie  ,  le  tua,  & 
fortit  du  labyrinthe  parlerooyen 
d'un  peloton  de  fil  qn* Ariadne,  fille 
àeMinos,  fon  araâte,  lui  avoir  don- 
né. Quant  à  l'objet  de  l'amour  de 
Pa/zp/iac  ,  le  plus  grand  nombre  des 
mychologiftes  font  à    l'humanité 
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l'honneur  de  préfumer  que  ce  fut 
un  feigncur  de  la  cour  de  Minos  , 
nommé  Taurvs,  plutôt  qu'un  ani- 
mal mugifTant. 

P  A  S  M  A  NS  ,  (  Barthclcrai  )  do 
Macftricht,  doûcuren  théologie 
à  Louvain  ,  obtint  la  place  de  pré- 
fidcnt  au  collège  d'Arras  ,  où  il  for- 
ma d'cxccllcns  fujets.  11  fervic 
très  utilement  l'évêque  deRurc- 
niode,  dont  il  fut  le  confeil.  Ce  fça- 
vant  &  pieux  eccléfiallique  mou- 
rut a  Louvain  en  169O,  à  49  ans. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Tfiè/es  fur  la  règle  des  moeurs, qui 
renferment  des  leçons  utiles. 

PASOR  ,  (  Matthias  )  né  à  Her- 
born  dans  le  comté  de  Nafî'au  ,  fie 
de  très  bonnes  études  à  Heidelberg, 
où  fes  fuccès  dans  plufieurs  aftes 
acaf<cmiques  lui  valurentunechai- 
rc  de  mathématiques  en  1620  Les 
guerres  du  Palatinat  l'obligèrent  de 
s'enfuir  en  Angleterre  -,  il  fc  fixa  à 
Oxford,  &  y  profefia  les  largues 
OrientaUs  jufqu'en  1629,  qu'on 
lui  offrit  la  chaire  de  philofophie 
à  Groningue.il  y  enfeigna  aufli  lés 
mathématiques  ,  la  théologie  ,  lâ 
morale  ;  &  y  mourut  aimé  &  efii- 
mé  ,  en  16^8.  On  a  de  lui  :  I.  Re- 
cueil dQ  Thèfes  auxquelles  il  avoir 
prcfidé  lui-même.  II.  Un  Traité 
contenant  <ies  idées  générales  de 
quelques  fciences.  Il  a  publié  les 
Ouvrages  de  Geor^ei  Pasor  ,  fon 
père  ,  profeffeur  en  grec  à  Frane- 
ker  ,morf  en  1637.  Les  principaux 
font  ;  1.  Lexicon  Novi  Teftamenti  , 
livre  utile  contenant  tous  les  mots 
grecs  du  Nouveau-Teftamcnt  -,  £/- 
^evir  1672  ,  in- 8*.  II.  Manuale  Tef- 
tamenti ,  &c.  1 1 1.  Collegium  Nejjo- 
dxum  ,  dans  lequel  il  anaîyfe  les 
mots  difficiles  A'Héfiode. 

PASQUALIGUS,  (  Zacharie  j 
Théatin  de  Véronne  vers  leir.ilieu 
du  dernier  fiécïe  ,  s'appliqua  à  l'é- 
tude de  la  théologie  morale.  Il  a 
doatïé  Praxis  jejunii  ^  Gênes  165  J, 
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in-fol.  Le  pays  où  il  naquit  a  con- 
fervé  l'ufage  de  dépouiller  quel- 
ques enfans  de  leur  virilité:  ufage 
barbare  que  la  jaloufie  inventa 
autrefois  en  Orient ,  &  qu'on  re- 
nouvella  en  Occident  pour  avoir 
quelques  belles  voix  de  plus. /'j/- 
^uali^us  a  fait  un  Traité  moral  fur 
cette  cruelle  opration.  La  iiugula- 
rité  de  la  matière  le  fait  rechercher. 
Vovei  l.  iNCHOFLIl.  &  BoRDES. 

PASQUIER ,  (  Etienne  )  ne  à  Pa- 
ris en  i^iS,  fut  reçu  avocat  au  par. 
lement,  &  y  plaida  avec  un  fuccès 
diftingué.  Son  éloquence  brilla  fur- 
tout  dans  le  tcms  des  querelles  des 
Jéfuites  avec  l'univerfué.  Vcrjorh 
fe  chargea  de  la  caufe  des  enfans 
à'I^nacc,  &  Vnfquur  défendit  celle 
de  leurs  adverfaires.  Le  portrait 
qu'il  fit  de  lafociété,  n'étoit  rien 
moins  que  flatteur.  «Cette  focie- 
„  té  ,  (  difolt  Pafquïer,  )  fous  Tap- 
„  parence  d'enfeigner  gratuite - 
»  ment  la  jeuneffe  ,  ne  cherche 
»  que  fes  avantages.  Elle  épuife 
»  les  familles  par  des  Teftamens 
n  extorqués  ,  gagne  la  jeunelTe 
,»  fous  prétexte  de  piété,  médite 
»  des  féditions&  des  révoltes  dans 
,♦  le  royaume.  Avec  ce  beau  vœu 
,»  qu'elle  fait  au  Pape ,  elle  en  a 
,»  obtenu  des  privilèges  qui  doi- 
„  vent  fc^irefoupçonner  fa  fidélité, 
,»  &  craindre  pour  les  libertés  de 
M  l'Eglifc  de  France  ,  l'autorité  & 
H  la  pcrfonne  de  nos  Rois  ,  &  le 
>.  repos  de  tous  les  particuliers.  » 
Sa  conclufion  fut  :  •«  Que  cotte 
,»  nouvelle  fociété  de  Religieux, 
,♦  qui  fe  difoientde  la  Compagnie 
>»  de  Jésus  ,  non  feulement  ne  de- 
n  voit  point  être  aggrégée  au  corps 
„  de  l'univerfité  ,  mais  qu'elle  de- 
H  voit  encore  être  bannie  entiére- 
»  ment,  chaffce  &  exterminée  de 
n  France.  '•  Cette  conclufion  pa- 
rut un  peu  dure  ,  ainfi  que  le  reftc 
du  plaidoyer ,  qui  n'étoit  d'ailleurs 
qu'une  dccUraaiion  ampoulée.  Les 
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Jéfuites  furent  feulement  exclus  de 
l'univerfité.  Le  mérite  de  Pafquicr 
-fut  récompenfé  par  Henri  111.  Ce 
monarque  le  gratifia  de  la  charge 
d'avocat-  général  de  la  chambre  des 
Comptes  ,  qu'il  exerça  avec  une 
intégrité  peu  commune.  Il  la  remit 
à  fon  fils  peu  de  tems  après,  &  mou- 
rut à  Paris  en  fe  fermant  les  yeux 
lui-même, en  i6iç  ,à  S7  ans.  Paf- 
quicr  s'étoit  m^rié  trois  fois ,  &  dans 
une  épigramme  latine  qu'il  a  faite 
fur  fes  trois  époufes  ,  il  dit  qu'il 
avoit  pris  la  1''  prcpter  Opus  ,  la  1* 
propter  Opds  ,  &  \â '^*  propter  Opem, 
Cet  homme  célèbre  avoit  une  ame 
honnête  &  un  cœur  bienfail'ant.  Sa 
converfatien  étoit  agréable  &  faci- 
le ,  fes  mœurs  douces  ,  fon  tempé- 
rament enjoué.  Il  n'étoit  emporté 
que  dans  fes  plaidoyers  ,  ou  dans 
fes  écrits.  11  avoit  une  parfaite  con- 
noiffance  de  l'hiftoire  ancienne , 
&particu!iéremët  de  celle  de  Fran- 
ce. On  peut  juger  de  fes  talens  par 
fes  ouvrages.  Les  principaux  font: 
l.  Des  Poéfus  latines  &  françoifes. 
Celles-ci  font  très-foibles  ,  &  les 
autres  l'emportent  de  beaucoup. 
On  trouve  dans  les  latines  fix  li- 
vres d'EpigramrTies  &  un  livre  des 
Portraits  de  plufieurs  grands-hom- 
mes. Les  Françoifes'font  divifées 
enJ:ux  Poétiques,  en  Verfions  Poéti' 
qiies,  en  Sorinets^  en  Pj florales.  La 
Puce  &  la  Mûin  font  ce  qu'il  y  a  de 
plus  faillant.Pa/i/u/trr  ayant  apperçu 
une  puce  fur  le  fein  de  Mil'  ^fc*  Ro' 
ches,en  15S8,  pendant  la  tenue 
des  grands  Jours  de  Poitiers  ,  toui 
les  poètes  Latins  &  François  du 
royaumeprirent  part  à  cette  rare 
découverte,  &  cet  infeftc  fit  bour- 
donner tous  les  infetics  du  Parnaf- 
fe.  Ce  fut  le  fujet  d'un  recueil  in- 
titulé :  La  Puce  da  Grands  Jours  d» 
Poitiers.  La  Main  de  Pafquier  cft  Utt 
autre  recueil  de  vers  à  l'honneur 
de  cet  homme  célèbre.  S'ctant  trou- 
vé aux  grands  Jours  de  Troycs , 
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un  peintre  par  qui  il  s'ctoit  fait  ti- 
rer,  avoit  oublie  (le  lui  faire  des 
mains  :  cette  lin};ularitc  excita  la 
verve  de  tous  les  rimailleurs  du 
tems.i^j/:/«.ir  lui-même  Tu  les  Vers 
fulvans  pour  être  mis  au  bas  de  foa 
portrait  : 

Nulla  hîc  Pafcafio   manus  ejl  :   Lcx 
Cincia  quippe 

Caufjidicos     mdlas  fûnxh    hahcrc 
manus. 
Ceft  à  cette  occafion  qu'un  poète 
«alin  lança  ccrte  Epi'^romme  : 
»«  Une  certaine  loi,  che?.  les  premiers 

M  Romains  , 
w  A   tous  les  Avocats  défend  d'avoir 

»  des  mains. 
>»  Elle  a  trop  de  rigueur  j  il  falloit  la 
'    M  combattre. 
9,  Je  penfe  qu'ils  revoient  ,  ces  gens 

»♦  des  tems  pafTés. 
«  Deux  mains  ce  n'eft  pas  trop;  point 

»»  ce  n'efl  pas  affer  : 
-  »>  Plût  à  Dieu  qu'en  ce  tems  ils  n'en 

»»  eufTent  que  quatre  l  » 

II.  Recherches  fur  la  France  ,  en  dix 
livres,dont  la  meilleure  édition  eft 
de  1665,  in-folio.  Cet  ouvrage  eft 
un  parterre  varié  de  fruits  &  de 
fleurs  -,  on  y  trouve  l'utile  &  l'a- 
gréable. Quoique  le  ftyle  eri  ait 
vieilli ,  il  ne  lailTs  pas  de  plaire  , 
parce  que  l'auteur  avoit  de  Tima^i- 
nation.  Mais  il  faut  fe  défier  de  Ces 
éloges  &  de  fes  fatyres.  Quand  il 
parle  des  perfonnes  ou  des  chofes 
qui  lui  déplaifent ,  il  fe  livre  à  fes 
préventions,  il  s'échauffe,  il  ou- 
tre. III.  Des  Epitres  ,  en  5  voî.in- 
8°.  publiées  en  1619.  On  y  trouve 
beaucoup  d'anecdotes  curieufes  fur 
notre  Hiftoire.  «  On  fent ,  (  dit 
tA.Anquetll,  )  >»  l'importance  des 
n  anecdotesqu'un  homme  curieux 
>♦  comme  Pafquier,  peu  crédule, 
»  bon  critiqué  ,  pouvolt  mander  , 
»♦  dans  l'intimité  d'un  commerce 
V,  fecret ,  à  des  amis  dont  il  croy  oit 
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»  ctrc  fur.  Aufli  y  a  t-llpcu  d'au- 
>»  teurs  du  tems  qui  infpirent  au- 
•t  tant  de  confia  ice.  Non  content 
>»  de  rapporter  les  avions  ,  Pafqtàer 
>.  en  raifonne  avec  fcs  amis.  Les 
»  motifs  les  plus  caches  n'éch;jp- 
»  pent  pas  à  fa  pénétration,  &  fa 
n    fagacité  lui  en  fait  quelquefois 
,»  prévoir  &  annoncer  les  fuites. 
M  llétoitzèléroyaliite.  La  moin- 
,♦  dre  atteinte  à  l'autorité  royale, 
»  par    quelque  main   qu'elle    fût 
,»  portée  ,  Catholique  ou   Calvi- 
»  nifte  ,  par  quelque  raifon  qu'elle 
»  fùtautorifée,  excite  également 
»   fon  indignation. Cependant, ju- 
»  ge  équitable,  jufques  dans  fes  af- 
»  feaions  les  plus  vives  ,  Pafquier 
»  condamne  hautement  les  vices 
>»  des  princes;  mais  il  inculque 
I»  par  tout  que  leurs  défauts ,  quel- 
»  qu'énormes  qu'ils  paroiffent  ^  iie 
»  doivent  jamais  autorifer  la  ré- 
>»  volte  ,  ni  même  la  défohéiffan- 
,»  ce.  Enfin  c'eft  un  de  ces  auteurs 
»  qu'on  peut  fuivre  ,  pour  ainfi 
».  dire  ,  aveuglément  ,  parce  qu'il 
»  joignoit  à  la  bonne-foi  l'efprit 
»  de  difcuxTion  ,  &  une  pénétration 
»  peu  commune  à  la  juilefle  des 
„  conjetiures.  »^  IV.  Le  Catèchifme 
des  Ufuites.  Ce  n'eft  pas  celui  des 
hommes  qui  abhorrent  la  fatyre. 
V.  Le Monophile,.çn7  Uv-  en  profe 
mûlée  de  vers...  Ce  magiftrat  laifTa 
des  enfans  dignes  de  lui ,  Théodore  , 
Nicolas  &  Gui.  Le  1"  fut  avocat* 
général  de  la  chambre  des  comptes  \ 
le  a%  maître  des  requêtes,  laiiTa  un 
vol.  de  Itrrrcj,  in  8°.  pleines  de 
particularités  hiftoriques  ,  (  Voye^ 
Poitiers  à  la  fin)  -,  &  le  dernier 
fut  auditeur  des  comptes.Les  Œu- 
vres de  Pafquier  ont  été  imprimées 
en  1713,  à  Trévoux,  en  2  vol. 
in-fol.  Il  y  manque  ,  1".  Son  Caté* 
chifme  des  JéjVues.  Ces  Pères  n'one 
rien  oublié  pour  flétrir  fa  mémoi- 
re :  (  Voye-{^  Garasse.)  2.*.  Son 
ExhoruùûH  aux  Princes  ,   ^f«  P^^ 
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obvier  aux  f éditions  qui  ftmhhnt  nous 
rntnaccr  pow  le  fait  de  la  Religion  , 
1562,  in  8°.  de  27  feuillets  ,  inrli- 
quée  dans  le  nouveau  P.  !e  Long  , 
fous  le  n*  17838.  Si  le  P.  Garajfe 
eût  connu  cet  ouvrage ,  dont  l'ob- 
jet eft  de  prouver  la  neceffîté  Ôr  l'a- 
vantage de  l'exercice  des  deux  Re- 
ligions ,  il  n'auroit  pas  manqué  de 
s'en  piévaloir.  Pafquier  s'eft  indi- 
que à  la  fin  de  cet  écrit  par  ces  let- 
tres :  5.  P.P.  Facicbat.  Dans  l'exem- 
plaire de  M.  Pithou ,  elles  font  <iinfl 
remplies  de  la  main  :  Stzphanus  Paf- 
(hafius  ^  Parifinus.  Il  en  avoit  paru 
dès  1561  des  éditions  mutilées, 
que  Pafquier  déf<ivoue  dans  un  Avis 
à  la  tête  de  l'in-S".  Il  a  depuis  été 
inféré  dans  le  recueil  connu  fous 
le  titre  de  Mémoires  de  Condé ,  dont 
il  termine  le  i''  val.  Ln  notice  de 
cet  écrit  eft  d'autant  plus  nécefTaire 
ici ,  que  les  rédaûeurs  de  l'édition 
deTrévoux  ne  lui  ont  point  donné 
place  dans  leur  colledion ,  à  la  tête 
de  laquelle  il  auroit  dû  paroitre. 
Pafquier  étoit  âgé  de  32  ans  ,  lorf- 
qu'il  publia  cet  écrit. 

PASQUIN  ,  Statue  de  marbre, 
fans  nez,  fans  bras  &  fans  jambes  , 
placée  à  Rome  près  du  palais  des 
Urfins,à  laquelle  lesplaifans  vien- 
nent attacher  la  nuit  les  billets  fa- 
tyriques  appelles  Pajquinades.  Il 
femble  que  ce  tronc  foit  le  refte 
de  la  figure  d'un  Gladiateur  ,  qui 
en  frappe  un  autre.  L'ufige  de 
charger  ce  bufte  de  toutes  les 
fatyres  du  tems  ,  vient  (  dit  -on  ) 
d'un  Savetier  Romain  appelle  Paf 
quin  ,  difeur  de  bons-mots  ,  dans 
la  boMtique  duquel  s'aflTemHIoient 
les  oififs  &  les  malins  de  Rome.  Ce 
bureau  de  rtiodifance  leur  ayant 
été  fermé  par  la  mort  du  proprié- 
taire ,  ils  drcflercnt  à  côté  de  fa 
porte  une  Aatue  nouvellement  dé- 
terrée ,  à  laquelle  ils  attachèrent 
l'ecrcttemcnt  les  produiftions  de 
leur  méchanceté.  Cette  libenc  s'el^ 
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confervée  fucceffivement  jufqu'à 
notre  tems.  On  voit  encore  tous 
les  jours  les  feigneurs  &  les  pré- 
lats de  la  cour  de  Rome  ,  les  prin- 
ces étrangers  &  les  Papes  mêmes  , 
expofés  aux  traits  ingénieux  des 
Pajquinades.  t'ïl  eft  furprenant,  (dit 
>»  un  auteur  )  que  dans  une  ville 
>♦  où  l'on  fçait  fi  bien  ferm>ir  la  bou- 
>»  che  aux  hommes  ,  on  n'ait  en- 
»»  core  pu  trouver  le  fecretde  faire 
>»  taire  un  morceau  de  marbre.  »♦ 
Ce  n'eft  pas  que  quelques  papes 
n'aient  eu  defîein  de  réprimer  là 
licence  de  ces  railleries ,  qui  dé-» 
génèrent  quelquefois  en  libelles 
diffamatoires  \  mais  c'a  toujours  été 
fans  fuccès.  Adrien  F/,  entr'autres, 
indigné  de  fe  voir  11  fouvent  atta? 
que  par  les  fatyres  qui  couroienc 
fous  le  nom  de  Pafquîn  ,  réfolut 
de  faire  enlever  la  Statue  ,  pour  la 
précipiter  dans  le  Tibre  ,  ou  peur 
la  réduire  en  cendres  ;  mais  un  de 
(ts  courtifans  Ten  détourna.  Il  lui 
repréfenra  que  »  ♦<  fi  l'on  noyoit 
>»  Pafquin  ,  il  fc  feroit  entendre 
>♦  plus  haut  que  les  grenouilles  du 
»»  fond  de  leurs  marais  ;  &  que  k 
»  on  le  brûloit ,  les  poètes  ,  natloa 
>♦  naturellement  portée  à  médire, 
>♦  $'afl'emble^oient  tous  les  ans  daus 
»  le  lieu  du  fupplice  de  leur  pa- 
M  tron  ,  pour  y  célébrer  fes  obsè' 
>t  ques  ,  en  déchirant  la  mémoire 
>♦  de  celui  qui  lui  auroit  fait  fon 
)♦  procès.  »♦  Pafquin  refta  donc  en 
pofTeirion  du  dtoit  impuni  de  dé- 
chirer les  vivans  &  les  morts.  U 
adrelVe  fes  faillies  à  Marpho'io^  au- 
tre Statue  de  Rome  ,  qui  met  diins 
fes  réponfcs  autant  de  malignité 
que  dans  les  interrogations.  (  Voy. 
les  art.  Boy  À..,  1 1.  BOURBON...  & 
II.  IgN  ACE.  ) 

P  AS  S. -EU  S,(Crifpin)fçavant 
fleurifte  d'Arnheim  ,  y  a  publié  en 
1607 ,  1614,  1616&  1617  ,  Icsiv 
parties  de  fon  Hortus  f'oridus  ,  i^- 
4°.  fig.  obi...  Foy,  Paçz. 
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PASSAVANTIL.  (  Jacques)  né  à 
Florence  d'une  famille  diUinguce, 
mort  en  1357  ,  entra  dans  l'ordre 
de  St  Dominicjiie ,  &  rendit  fon  nom 
cc!c^)re  en  Italie  par  un  Traite  inti- 
tule :  Le  Miroir  de  la  vraie  Pénitence  , 
imprime  pour  la  i"  fois  en  i49<;  , 
in-4''.  Cet  ouvrage  eft  fort  eftime  , 
tant  pour  le  fonds  que  pour  le  Ityle. 
L'académie  de  la  Crufca  en  donna 
une  édition  en  168 1  ,quieft  1j  vu'-, 
celle  de  Florence  1725  ,  in-4'',  qui 
cft  la  dernière  ,  ell  la  meilleure, 

PA-SSEMANS  ,  l^oy.  Pasmans. 
PASSEMANT ,  (  Claude  Siméon  ) 
né  en  \  702  d  Paris ,  de  parens  peu 
accommodés  des  biens  de  la  fortu- 
ne ,  fut  d'abord  clerc  de  procureur, 
enfuite  commis  d'un  marchand  dra- 
pier, enfin  marchand  mercier  ;  mais 
il  fe  repofa  du  détail  de  fon  com- 
merce fur  fon  époufe.  Dès  fa  jeu- 
nelTe  il  s'étoit  beaucoup  occupe  de 
phylîque  ,  d'optique  &  d'aftrono- 
niie.  En  1738  ,  il  pul>lia  un  in  12, 
fur  la  condrudlion  d'un  Téleico- 
pe  de  reflexion  ,  de  16  pouces  )uf- 
qu'a  fix  pieds  &  demi  ,  qui  faifoit 
l'effet  d'une  lunette  de  150  pjeds 
de  longueur.  Peu  de  tems  après  il 
donna  la  Defcription  ù  Cufagc  des 
Tclefcopes  ,  Micro/cofcs  ,  &c,  de  (on 
invention.  Quoique  les  machines 
qui  regardoient  l'optique,  fuffent 
fon  principal  goût  &  fon  plus  grand 
talent ,  il  en  exécuta  plufieurs  au- 
tres-, entre  autres  la  Pendule  afiro- 
nomiqucy  couronnée  d'une  fphére 
mouvante,  préfentée  à  Louis  XV, 
&  qu'on  voit  daiis  les  appart^  mens 
de  Verfaiiles.  Les  révolutions  des 
planettes  font  fi  exaftes  dans  ce 
rare  ouvrage ,  qu'elles  ne  s'écar- 
tent pas  des  Tables  aftronomiques. 
Il  en  fit  une  autre  pour  le  grand- 
Seigneur ,  où  l'on  obfervoit  le  le- 
ver 6c  le  coucher  du  Soleil  &  de  la 
Lune.  Il  fitencorepour  le  Roi  des 
boètes  d'Optique  ,des  Télefcopes  , 
4^$  Baromètres,  qui,  du  beau  au 
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mauvais  tems,  parcourent  dix  pieds 
de  chemin  \  un  Miroir  ardent  de 
45  pouces  tic  diamètre,  qmfond  un 
morceau  d'ari^ont  en  trois  fécon- 
des ;  &  (les  Montres  à  équations. 
Cet  habile  artifte  mourut  lubite- 
ment  le  6  Novembre  1769.  La  dou- 
ceur de  fon  cara6lére  &  fon  hon- 
nêteté égaloient  fes  talens  6c  (es 
connoifîances. 

PASSER  AT,  (Jean)  né  en  1534 
à  Troyes  en  Champagne  ,  étudia 
le  droit  à  Bourges  fous  Cujas.  Ses 
talens  lui  firent  prendre  le  chemin 
de  la  capitale.  Il  enfeigna  les  bel- 
les-lettresavec réputation  dans  les 
collèges  de  l'Univerfité.ôc  obtint, 
en  1572,  la  charge  de  profefTeur- 
royal  en  éloquence,  vacante  par 
la  mort  de  Ramus.  Ses  leçons  fu- 
rent extrêmement  fréquentées  par 
ce  que  Paris  avoit  de  plus  brillant 
&  de  plus  délicat.  Charles  I X  èc 
Henri  111  lui  donnèrent  des  mar- 
ques d'eilirae.  Les  fureurs  de  la 
Ligue  ayanthouieverfé  la  républi- 
que des  lettres  ainfi  que  l'Etat ,  le 
fçavant  piofeffeur  ferma  ion  éco- 
le ,  &  ne  l'ouvrit  que  lorjque  la 
paix  eut  été  rendue  à  la  France  , 
après  l'entrée  A' Henri  le  Grand  dans 
Paris,  en  1594.  Pajferat  eut  le  mal- 
heur de  perdre  un  œil,  d'un  coup 
de  balle  qu'il  reçut  dans  un  jeu  de 
paume.  Cet  accident  le  défigura  ; 
mais  quoiqu'il  eût  l'air  févére,fom- 
bre  &  farouche,  il  n'y  avoit  rien 
de  fi  aimable  que  for\  efprit ,  &  do 
plus  gai  que  fa  converfation.  Son 
mérite  lui  acquit  l'amitié  de  Henri 
de  Mefmes  ,  qui  lui  accorda  un  ap- 
partement dans  fa  maifon.  11  y  de- 
meura 30  ans,  pendant  lefquels  il 
ne  ceffa  de  célébrer  fon  généreux 
Mécène,  Son  ardeur  pour  l'étude 
étoit  extrême  i  il  paffoit  fouvenc 
des  journées  entières  fans  prendre 
aucun  repas.  Cette  opiniâtreté  au 
travail  lui  fut  funefte  ;  il  fut  attaqué 
d'une  paralyfie  dont  il  mourut  ea 

Uiv 
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en  1 602,  à  68  ans,  après  avoir  fouf- 
ferr  les  d'uilenrç  les  olus  aiguës 
pendant  cinq  années.  On  connoît 
l'Epiraphe  qu'il  fe  fit  peudatems 
avant  que  de  mourir. 

Hic  fitns  in  parva  lanus  Paffertius 

urna  , 
Aufonii  DoHoT  rcgius  eloqui't, 
Difcipuli  memores  ^  tumuio  date  fcta 
maoifirif 
Ut  vario  flo'iim  munert  vcrnet  humus'. 
Hoc  culta  o^ffielo   rma  moUiier  ojfa 
qui:fccnt  , 
Sint  moiiit  carminlbus  non  oncrata 
malis. 
VENI  ,  ABU  ;  SIC  vos   VENISTIS  , 
ABIBITIS  OMNES. 

On  a  rendu  alnfî  les  deux  derniers 
vers  de  cette  Epitsphe  : 

*'  Afin  que  rien  ns  pèfe  à  ma  cendre 

&  n.cs  0$  , 
M  Amis  ,  de  mauvais  vers  ne  chargez 

>♦  point  ma  tombe.  ■» 

Cet  écrivain  s'eft  principalement 
diftinguc  par  fes  Poéfics  latines  & 
françoifes.  Parmi  fes  Vers  latins  on 
diftingue  fes  Epigrammts  ,  fes  Epi- 
/jpAt'j,  &  quelques  pièces  intitulées 
Etrtnnes.  On  voit  que  l'auteuravoic 
acquis  par  la  lefture  aiîidue  des 
anciens, cette  facilité  d'exprefîion, 
cette  pureté  de  langage  ,  fi  rares 
dans  les  pactes  Latins  modernes  \ 
mais  il  n'a  point  cet  enthoufiafme  , 
ce  beau  feu  d'imagination  ,  qui  ca- 
raftérifent  le  génie.  Il  étoit  plus 
fait  pour  donner  de  l'agrément  à 
des  petits  riens  ,  que  pour  expri- 
mer les  grands  trais  de  la  poéfie.  Ses 
Vers  frnnçois,  publiés  en  1606  in- 
8%  font  Hivifcs  en  Poèmes,  en  Elé- 
gies ,  en  Sonnets  ,  en  C^arfons  ,  cn 
Odes  ,  en  Epie;rammes.  ^^uoique  le 
langage  ait  vieilli ,  on  les  lit  enco- 
re avec  plaifir,  pour  les  traits  ingé- 
nieux &  lc<;  grâces  naïves  qu'ils  of- 
frent :  CCS  agrcmens  fe  font  fur- 
tout  remarquer  dans  la  Métamor- 
fhoft  d'an  Homme  <n  Oiftau^  mor- 
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ceau  charmant ,  fur  lequel  le  céîè- 
tre  la  Fontaine  fe  forma  dans  le  fié- 
cle  fuivant  pour  fes  Contes.  >><.Pas* 
«♦  SLRAT  ,  (Htfent  les  auteurs  des 
Annales  poétiques  ,  )  »♦  cft  un  de  nos 
>»  plus  agréables  poètes. On  trouve 
»>  dans  fes  Poeiîes  la  plus  grande 
>♦  facilité,  de  h  gaîté  ,  point  de  re- 
»»  cherche  pour  l'expreflion  ,  ni 
»  pour  la  penfee  ,&  toujours  le  ton 
M  le  plus  aimable.  L  habitude  d'en» 
»  feigner  &  de  régenter  ,  n'impri- 
)»  ma  iamais  de  morgue  à  la  pcéfie. 
>»  Chez  lui  ,  l'homme  -  du -monde 
»»  aimable  accompagne  touiours  le 
>»  bon  poète.  Il  n'écrit  jamais  fans 
«  projet  ',  il  a  toujours  une  idée 
»»  qui  hii  fait  prendre  la  plume, 
ti  Ce  n'eft  jamais  ce  docle  enfilage 
M  de  mots  ,  auffi  vuides  qu'harmo- 
«  nieux  ,  qui  ,  ne  parlant  qu'à  l'o- 
»»  reille  ,  ne  difent  jamais  rien  à 
>»  l'efprit ,  ni  au  cœur.  Il  eft  plus 
?»  harmonieux  que  la  plupart  de 
>♦  fes  contemporains  ;  mais  fon  har- 
'»  munie  n'exifie  jamais  aux  dépens 
>»  de  fa  penfée. 

»  Et  fùn  vers  ,  bien  ou  mal ,  dit  tow 
>»  jours  quelque  chofe.  it 

Passe  RAT  compofa  avec  Rapin 
les  vers  delà  Satyre Ménippée  ,  Ra- 
tifbonne  1709,  5  vol.  in  S° ,  à  la 
Lamentation  près  fur  le  trépas  de 
V Ane  Ligueur ,  qui  eii  deZ^tiran^de 
la  Bergerie.  Ces  vers  ne  fe  trouvent 
point  dans  le  recueil  de  fes  Poé- 
ïîcsi  mais  on  y  trouve  fon  Poème 
intitulé  le  Chien  courant ,  qu'il  com- 
pofa ;î  la  prière  de  Henri  lU.  C'eft 
un  traité  en  vers  de  dix  fyllabes, 
des  propriétés ,  de  l'ufage  ,  de  l'é- 
ducation &  des  maladies  des  chiens 
de  chalfc.  On  a  encore  de  lui:  1.  Dt 
cognationc  Littcrarum  ,  imprimé  a  Pa- 
ris en  1 606  ,  in-S*.  L'auteur  y  par- 
le de  l'ancienne  orthogr.Tphe  des 
mors  -,  il  on  faifoit  tant  de  cas,  qu'il 
fouhaitoit  que  ce  fût  le  feul  de  fes 
ouvrages  qui  p.iflàt  à  la  poftcrltc. 
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11.  Orationes  &  Pr^fnttones  ,  pu- 
bliées d'abord  en  1606,  &  rcimpri- 
mcs  en  1637  ,in-8".  Ces  Difcours , 
écrits  avec  clôgnnce  ,  oR'rcnt  diftc- 
rcnrcs  remorques  de  littcraturc. 
Quoiqu'il  f'iiïe  fouvent  .ilhilion  à 
l'antiquité  &  à  des  pafTages  des  an- 
ciens ,  ion  fiylcn'ell  point  compo- 
fé  de  lambwux  tires  de  leurs  ou- 
vrages &  mal  couûis  par  un  orattur 
de  ColJé);c.  m.  Des  Cwimtntalres 
fur  Catulle ,  Tihullc  &  P reperce,  dont 
les  fçavans  font  cas.  IV.  Une  Tra- 
duit, de  I;»  Bihliothc.iuc  (i^Apollûdoret 
1005  ,in-8'...  l'oy.  Maksile. 

PASSERl,  (Jean  Baptiite  )  pcè 
te  médiocre  &  peintre  de  quelque 
mérite  ,  mort  à  Kom.e  en  1679.  âgé 
d'environ  70  ans  ,  a  écrit  If  s  Via 
des  Peintres  ,  Sculpteurs  &  Architectes 
qui  travaillèrent  à  Rome  de  fon 
teras  ,  &  qui  fleurirent  depuis  1641 
jufqu'en  1673.  ^^^  ouvrage,  rempli 
d'anecdotes  curicufes  &  intcref- 
iantes ,  a  été  publié  a  Rome,  en 
italien,  en  1772.  L'auteur,  comme 
peintre  ,  étou  élève  du  célèbre  Do- 
menichîno  ,  &  ami  d^Algardi  &  de 
Garii.  Gomme  poète,  il  fit  d'affez 
mauvais  Sonnets  ,  dont  l'un  fervit 
9  (3  tortune.  C'eft  s'enrichir  à 
peu  de  frais. 

PASSIGNANI  ,  (Dominique) 
peintre,  natif  de  Florence  ,  mourut 
dans  cette  ville  ,  âgé  de  80  ans  , 
fous  le  pontificat  CiU'rhain  VIII.  Il 
Ctoic  élève  de  Frédéric  Zuccharo  ,  & 
fc  diftingua  par  plufieurs  grands 
ouvrages  à  Rome.  On  y  admire 
fon  goût  de  defTin  ,  &  la  nobleffe 
de  fes  comcofinons.  La  fortune 
&  les  honneurs  furent  la  récom- 
penfe  de  fon  mérite.  11  eut  pour 
difciple  Matthieu  Rojjelli. 

PASSIONEI,  (  Dominique  )  car- 
dinal ,  naquit  à  Foflombrone  dans 
le  duché  d'Urbin  ,  en  1682  ,  d'une 
famille  iMofue.  Il  fit  fes  études  au 
collège  Ciémenfin  ,  à  Rome,  où  il 
çojnniença  à  former  dès-lors  une 
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rîchcblbllothcqup, de  venue  depuis 
fi  utile  aux  t^avans.  En  1706.  il 
vint  à  Paris  pcui  porter  la  barret- 
te au  nonce  Cualurio^  fon  purent: 
il  s'y  livra  ,  <  (  mmc  a  Rome  .  a  ion 
goût  poui  !ts  lettres,  vifit^nt  les 
bibljoihcquc'  &  les  hommes  illuf- 
tres  dnns  toi  s  les  genres  d'érudi- 
tion. Dcm  MchiUon  &  D.  de  Mont" 
Jtiucon  (iirt'ni  fur-tout  l'objet  ucion 
attention.  Pûjionei  ,  dcja  fort  ri- 
che du  côté  de  l'efprit  &  des  con- 
noifîances  ,  paffa  en  Hollande  en 
1708,  y  aiigmenta  fesrichcffes.il 
n'avoic  entrepris  ce  voyage  que 
conme  fçavant  -,  mais  il  joua  bien- 
tôt le  rôle  de  négociateur  On  cora- 
mençoit  à  être  fatiguéde  la  longue 
&  funefie  guerre  de  la  fuccefîîon 
d'Efpagne.  Les  puifîances  belligé- 
rantes y  avoient  envoyé  des  dépu- 
tes pour  la  paix.  Le  pape  Clément 
Xl^  ne  pouvant  y  avoir  un  nonce  , 
choifit  Pd/^onci  pour  détendre  fe- 
crettement  les  intérêts  du  faint- 
fiége.  Ses  foins  ne  furent  pas  inuti- 
les i  il  obtint  des  alliés  l'évacua- 
tion des  domaines  du  pape  ,  où  les 
troupes  Allemandes  s'étoient  éta- 
blies. Le  jeune  négociateur  repaf- 
fa  par  la  France  en  retournant  à 
Rome. louij  XIV  lui  fit  l'accueille 
plus  favorable ,  &  lui  donna  fon 
portrait  enrichi  de  diamans.  Clé' 
ment  XI  le  récompenfa  ,  en  171 3  , 
par  les  places  de  camérier  fecret, 
&  de  prélat  domeftique.  En  1714  il 
l'envoya  au  ccngrèsde  Bâle  ,  &en 
17IÇ  à  Solcure.  Son  zèle,  fes  talens, 
fa  dextérité,  fon  aOivité,  fa  prude- 
ce,  fp  fermeté,  (en  éloquence  ccla- 
téren  t  dans  ces  deux  négociations, 
Cuoiqu'il  re  fût  pas  heureux  dans  la 
1",  Clcm.  J¥7  n'approuva  pas  moin* 
fa  conduite  ,  &  le  nomm.a  fecrétai- 
re  de  la  Propagande  en  1719.  Sa  fa- 
veur continua  ,  après  la  mort  de  ce 
pontife  ,  fous  Innocent  XIII ,  qui  le 
nomma  archevêque  d'Ephèfe  ,  & 
lui  donna  la  nonciature  de  Suiffe  , 
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qu'il  garda  jurqu'en  1730.  Clément 
Xll  le  nomma  alors  a  celle  de  Vien- 
ne ,  où  l'e.npereur  Charles  VI  oc  ie 
prince  Eu{;ène  lui  firent  un  accueil 
ëiftiogue.  Ses  travaux  apoftoUques 
dans  ces  difFsrens  p^ys  furent  uti- 
les a  pluiieurs  perfonnes.  L'ab)  ira- 
tJon  du  fçdvant  Eccard ,  &  celle  du 
prince  de  fP^Utcmbcrg,  furet  (oa  ou- 
vra^^e.  Cet  illuftre  bienfaiteur  des 
lettres  &  du  Chriftianifme  ,  tur  fait 
fecréta:re  des  brefs  &  cardinil  en 
1738,  5c  incarporé  dans  le  mime 
tem>aux  difFeien:escongiregac:ons 
«le  Rome.  Benoît  JC/^ étant  monté 
fur  le  rrone  ponrii^^.al  ,  le  chargea 
des  atï".iir':s  les  plus  importantes, 
&  le  nommai  bibiiothé. aire  d-j  Va- 
tican en  17  )  5  .li  enrichit  conlidéra- 
biement  ce  t  éior  ,  &  tl  en  augmen- 
ta l'utiiicé  par  la  comfriunicàîion. 
L'académie  royale  des  inicnprions 
&  boUes-leîtres  lui  Joana  la  même 
année  li  titre  a'airocié  étranger. Le 
cardinal  PaJJionei  ne  furvécut  pas 
long-t^ms  aces  honneurs.  11  mou- 
rut d'apoplexie  le  5  J  ullet  1761,  à 
79  ans.  L'auteur  de  ("on  Eloge  hif- 
tori^ui^  imprimé  en  1763  ,  prétend 
que  la  violence  qu'il  fe  ht  en  li- 
gnant le  Bref  de  C')ndJmn^ti^n  lan- 
cé C  Jrttre  V  Expo/tton  de  la  Doctrine 
Chrétienne  de  Mef>in^ui,  hâta  fa  mort. 
Ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'eft  '{u*il  n'é- 
toit  pas  favorable  aux  ennemis  de 
cet  écrivain.  l!  s'oppofj  foitemcnt 
à  lac  moiiiCuion  du  cardinal  Dellar- 
min,  &  profcrivit  (dit- on)  de  fa 
bibliothè  ^ue  tous  les  ouvrages  des 
Jéfuites.  11  n'aimoit  pas  davantage 
les  autres  r'Mig'Cux,  La  vivacité  de 
fon  cfpni  le  j^ttoit  dans  les  difpu- 
tes  d  )nt  il  vouljit  toujours  fortir 
vLftoriejx  Malgré  l'amitié  que  Be- 
noît XI 1^  .ivoit  pour  lui ,  il  s'ohfti- 
noit  a  foucniir  dins  la  convcrfa- 
lion  fes  fentimens  avec  une  opiniâ- 
treté iuH  *xiblc  -,  &  c'ctoit  prjfquc 
t(jiJ!ours  le  p  ipe  «{ui écoit  oblige  4e 
cç^v-r.  K  u'umuit  pas  le  cardinal 
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Valentî  ^  fecrirriire- d'état  :  il  l'ap» 
pelloit  lo  Bâcha.  Un  jour  en  lui 
donnant  le  bjifer  de  oaix ,  il  lui  die 
affez  haut  Salamalec  ,  au  lieu  de 
Pax  TECi/M.  Maigre  ces  défauts,  le 
card.  Pafjionei  a  des  droits  aux  re- 
grets dea  (çavans  &  à  l'eftime  de  la 
portérité.  La  révifion  qu'il  fir  avec 
le  célèbre  Fontanini  du  Liher  diurnus. 
Romanorum  Pontifimm  ",  une  Para'  ■ 
p'irjfe  du  Pfejume  xix ,  faite  fur 
l'hébreu  ;  une  du  i*'  chapitre  de- 
l'Apoc;  lypi'e  ,  fur  le  Syriaque  *,  la 
Traduclton  d'un  ouvrage  Groc  fur 
l'Antechrift  ',  VOraifon  funèbre  du 
prince  Evzene ,  trd  Julte  en  françois 
pat  Mad'  du  Boccafe  ;  mille  fecours 
littéral '•<^.s.  fournis  aux  fçavôns  '.es 
plus  tLuitres  ce  fon  ii.cle,  font  au- 
tant de  moaumensde  ion  goût,  de 
fes  connoiiTances ,  de  fon  eTprit, 
de  fa  bienfaiC.nce  &  de  Ion  anii^ut 
généreux  pour  les  lettres.  Outre 
les  O  rv.jg<îs  dont  nous  avons  par- 
lé ,  Palfionei  eft  auteur  dfs  A.îj. 
Le^acionii  fielvcîiccz  ,  in-fol.  C'ci\  , 
pour  ainii  dire  ^  ui»  compte  rendu 
des  affaires  qu'il  eue  a  traiter  ta, 
Suiffe.  ii  peut  fervtr  d'inltr u£lion - 
!k  de  movlèle  aux  nonces  qui  lui 
fuccéderont.puifqu'ils  doivét  avoir 
le  même  but ,  le  maintien  de  la  Re« 
ligion  Catholique.  L'abbé  Gouget  a 
donné  un  Abrégé  de  la  Vie  de  ce 
cardinal...  M.  Benoît  Passionei, 
fon  neveu  ,  a  rendu  à  la  littéraaira 
un  ferviceimportant  .  en  publiant 
à  Lucques  en  1765,  un  vol.  italien  , 
in-fol.  où  il  a  réuni  toutes  les  Inf" 
criptions  grecques  &  latines  ,  raf- 
fembloes  par  ce  fçivant  cardinal, 
C'ixt  précioufo  colleflion  ,  quia 
été  dilIiDée  après  fa  mort ,  renfer- 
mai caulU  beaucoup  de  bas-rcIicfs, 
d'urnes,  û-f. 

PASSÏ  (  Mr.  de  )  :  c'efl  le  nom 
que  prit  l'évoque  SpiF.\ME,  quand 
il  eut  aportalié. 

PASTEUR.^'Lti  FiLLLsi^X 
Bon  )  Voyi^-)  C i  A.      , 
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PASTOUREAUX,  Voyc;^  Ja- 
COB  n"  H. 

i-ANTRlNGO,  r«,y.  Guillau- 
me de  Pa(i.  ingo  ,  n"  XXII. 

PATfcL,  peintre  ,  appelle  com- 
munément Patel  le  tué ,  ou  le  Bon 
Patcl.  On  a  de  lui  des  Payfa^ts  & 
des  morceaux  d'architedure,  d'une 
man  er.*.;grcable,  d'un  co.'orisbril- 
lanr;  mais  fes  ouvrages  font  la  plu- 
part tt  op  finis,  &  manquent  d'eft'cr. 
No  is  ignorons  dans  quel  tems  il 
i  vivcir,  ainfi  qu'a:  a'tre  peintre  de 
I  ce  nom  ,  dit  U  Jeune ,  qui  a  travdillé 
dans  le  même  genre. 
'  I.  PATiiR,(Pdu')né  en  i6^6,à 
JVlenersdort  en  Hongrie,  futchaiïé 
de  fon  pay-i  dès  Ta  jeune fle  ,  a  cauie 
de  fon  attichoment  à  la  religion 
Proteftdnte.  Il  devint  fuccenivem. 
biblioihctairedu  duc  de  Wolffem- 
butel.proft  iï/au  collège  dcTliorn, 
<Bc  enfin  profefT/  en  mathématiques 
à  Dantzjck ,  où  il  mourut  en  1 724. 
Son  ardeur  pour  le  travail  ëtoit  fi 
vive  ,  qu'il  ne  dormoit  d'ordinaire 
que  2  heures  par  jourea  été,  &  4 
en  hiver.  Il  eft  auteur  de  divers 
Ouvrages  de  Philo fophie  &  de  Litté' 
rature,  ({Ml  réulîirent  en  Allemagne. 

II.  PATER  (Jean  Baptifte)  pein- 
|re,  né  à  Valenciennes  en  1695, 
inort  à  Paris  en  1736,  fe  mit  lous 
la  difcipline  de  Watteau  ,  fon  com- 
patriote. Mais  ce  maître  étoit  d'une 
humeur  trop  difficile  &  d'un  carac- 
tère trop  impatient  pour  former  un 
élève.  Il  l'obligea  de  fortir  de  fon 
école  y  &  d'étudier  feul ,  fans  autre 
fecours  que  celui  de  fes  réflexions 
&  de  fon  travail  Watteau  ,fur  la  fin 
de  fes  jours  ,  eut  regret  de  n'avoir 
pas  fécondé  Pater.  Il  confacra  les 
derniers  momens  de  fa  vie  à  former 
festalens  ;  mais  la  mort  enleva  le 
maître  au  bout  d'un  mois.  Pater 
avoir,  p'  le  coloris,  ce  goût  fi  na- 
turel aux  Flamands. 11  auroitpu  de- 
venir un  excellent  peintre  •,  m  lis  il 
9  trop  négligé  le  deilin,  cUsrchanc 
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plus  a  fe  faire  une  tortune  honnê- 
te, qu'une  réputation  brillante. Ses 
compofitions  font  mil  ordonnées, 
&  fes  tableaux  font  faits  de  prati- 
que.Il  étoit  continucllem  nt  adon- 
ne au  travail,  &  fe  refufoit  tous 
les  plaifirs  pour  amaller  du  6ien. 
On  a  gravé  quelques  morceaux 
d'après  lui.  , 

PATERCULU5.  To^'.  Velleïus 

7.  PAl  ERE  ,  ou  P4T£KA  ,    {Af 

tius)  né  a  Bayeux  &  élevé  dans  l'é- 
cole des  Druidts  de  cette  ville  , 
alla  enffcigner  la  grannuaire  &  les 
lettres  a  Bordeaux,  il  palla  depuis 
à  Rome ,  où  il  profefTa  la  rhéto- 
rique avec  téputution  vers  Tan 
320.  Aujone  en  t<iitua  magnifique 
éloge.  Ce  portrait  ell  bien  capable 
d'honorer  l'école  des  Druides  de 
BayeuÀ  »  fi,  comme  il  y  a  apparent 
ce  ,  les  moeurs  de  ce  rhéteur,  qu'il 
peint  fi  avantageufement,  furent  le 
fruit  des  leços  qu'il  y  avoit  reçues. 
Patére  eut  p'  als  Oelphidius ,  {Voy. 
ce  mot)  digne  de  fon  père  par  les 
talens  de  l'efprit  ,  mjis  bien  dif- 
férent parles  qualités  du  cœ.ir. 

//.  PATERE  ,  Paterius  .  difciple 
&  intime  ami  de  St  Grégoire  le  Grand 
dans  le  vi*  fiécle  ,  fut  notaire  de 
l'Eglife  Romaine,  &  enfuite  évê- 
que  de  BrelTe,  fuivant  quelques 
fçavans.  Cet  écrivain  eccléfiafti- 
que  eft  principalement  connu  par 
un  Commentaire  fur  l'Ecriture  fam- 
te,  tiré  des  ouvrages  de  S.  Gré^oire^ 
à  la  fuite  defquels  il  a  été  imprimé. 
Ce  livre  eft  meilleur  pour  les  fens 
fpirituel  que  pour  le  littéral. 

I.  PATIN  ,  (  Gui  )  médecin  ,  né 
à  Houdan ,  petite  ville  de  Beau- 
voifis,  en  i6oi  ,  prit  le  bonnet  de 
dodeur  en  1626  ,  à  Paris.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  exerça  fon 
art,  &  il  y  fut  moins  connu  par 
fon  habileté,  que  par  l'enjouement 
de  fa  converfation  &  par  fon  carac- 
tère fatyrique.  II  avoit ,  dit-on ,  le 
vifage  de  Çiççrofii  &  dans  i'efpriç 
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la  tournure  de  celui  de  Rabelais, 
Tout  en  lui  portoit  un  airdefingu- 
larité:  fon  habillement  reffembloit 
à  celui  qu'on  portoit  un  (lécle  aupa- 
rav.  Il  s'exprimoit  en  latin  d'une 
manière  fi  recherchée  &  fi  extraor- 
dinaire ,  que  tout  Paris  accouroit  à 
tes  Thèfes  comme  à  une  comédie, 
11  étoit  grand  partifan  desanciens, 
&  avoit  pour  adverfaires  tous  les 
difciples  des  modernes  ;  les  mala- 
des cioient  la  vidlime  de  ce  double 
fanatifme  ;  &  on  pouvoit  les  com- 
parer  à   VHommc  entre  deux  ices  , 
courtifé  par  deux  femmes  ,  dont  la 
plus  qgée  arrache  tous  ks  cheveux 
noirs ,  &  la  plus  jeune  tous  les  che- 
veux blancs  ,  de  façon  que  le  pau- 
vre ho)-'>me  refte  chauve.  Les  que- 
relles de  {'Antimoine  ,  qui  s'élevè- 
rent de  fon  tems  dans  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  donnèrent 
beaucovip  d'exercice  à  la  bile  de 
Patin'y  il  regarda  toujours  ce  re- 
mède comme  un  poifon  ,  &  il  n'ou- 
blia rien  pour  le  décrier.  Il  avoit 
dreffc    un   gros    regiftre  de  ceux 
•qu'il  prétendoit  avoir  été  les  vic- 
times de  ce  remède  ,  &  il  nommoit 
ce  regiftre  ,  le  Martyroto^e  de  r An- 
timoine. Les  injures  ne  furent  pas 
épargnées  ;  il  les  prodigua  ,  &  on 
les  lui  rendit  avec  ufure.  (  Foy.  m. 
Chesne.)  a  tous  les  reproches 
généraux  que  pouvoient  fe  faire 
des  fe(Slaieurs  d'fJippocrate  &  de  Ga- 
lien  ,  ils  ajourèrent  des  accufcitions 
particulières  &  des  pcrfonnalitcs 
diffamantes.  Jamais  In  dignité  doc- 
torale ne  fut  plus  compromifc-,  la 
querelle  devint  fi,  vive,  qu'il  fallut 
que  le  parlement  ordonnât  que  la 
faculté  dccideroitau  plutôt  furies 
dangers  «c  l'utilité  de  V Antimoine, 
Les  doéteurs  s'aflcmblèrent  le  29 
Mars  i666i  quatre-vingt-douze  fu- 
rent d'avis  de  mettre  le  Fin  Emèti- 
tjae  au  rang  des  remèdes  purgatifs. 
Patin  fut  inconfolable;  il  mourut 
en  1671,  à  71  ans,  regarde  comme 
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un  fçavant  médecin  &  un  bon  lit- 
-  tètateur.  Il  poffédoit  affez  bien  la 
fcience  des  livres.  &  il  en  avoit 
amaflé  un  grandnorabre.  On  a  de 
lui  :  1.  Le  Médecin  &  V Apothicaire 
charitables,  I  I.  Des  Noces  fur  le 
Traité  de  la  Pc  fie ,  de  Nicolas  ALlain, 
III.  Des  Lettres  en  5  vol.  in- 12 
qu'il  ne  faut  lire  qu'avec  défiance. 
La  plupart  de  (es  anecdotes  poli- 
tiques &  littéraires  font  ou  faufifes 
ou  mal  rendues.  Patin  y  déchire 
impitoyablemét  fes  amis  &  fesca- 
nenais.  Outre  fon  penchant  à  la  mé- 
difance  ,  il  en  avoit ,  dit-on  ,  beau- 
coup à  l'impiété;  mais  cette  accu» 
fauon  odieufe  n*a  pas  été  prouvée. 
Ses  fils,  Robert  Patin ^  habile  mé- 
decin ,  mort  en  1671  ,  &  Charles 
qui  fuit  ,  fe  firent  un  nom. 

ll.P  ATIN,(  Charles)  fils  du 
précédent,  né  à  Paris  en  1633  ,  fit 
des  progrès  furprenans  daus  les 
fciences.  A  peine  étoit-il  âge  de 
14  ans  ,  qu'il  foutint  fur  toute  la 
philofophie  de  Thèfes  grecques  & 
latines,  auxquelles  afllftérent  & 
applaudirent  34  évêques  ,  beau- 
coup de  grands  fcigneurs  ,  &  le 
nonce  du  pape.  On  le  deftina  d'a- 
bord au  barreau  ,  mais  fon  goût  le 
portoit  vers  la  médecine  -,  il  quitta 
le  droit  après  avoir  pris  le  grade 
d'avocat,  &  reçut  le  bonnet  de  mé- 
decin. Marefcot ,  qui  avoit  exercé 
1j  médecine  avec  fuccès,  le  déter- 
mina à  embraffer  cette  profeffion, 
à  laquelle^  difoit-il  ,  il  devait  trois 
ai  anta^es  ;  l*.  D'avoir  joui  d'une  par» 
jaite  fantéjufijuà  Sz  ans:  l*.  D'avoir 
^a^né  cent  mille  écus  :  3  ".  De  s'être  con* 
cilié  l'efiime  &  l'amitié  it  plufieur* 
perfonnes  illufires...  Patin  pratiquoit 
fon  art  avec  diftimflion  ,  lorfqu'il 
fut  obligé  de  quitter  la  France.  Oo 
attribua  fa  di(grace  à  nn  prince  du 
fang  ,  qui  l'accufa  d'avoir  débité 
quelques  exemplaires  d'un  ouvra- 
ge fatyrique  ,  qu'il  s'étoit  chargé 
d'anéantir. Il  parcourut  fucccliive- 
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ment  rAlIcmap;nc,  la  Hollande, 
l'Angleterre  ,  la  Suide  &  l'Iralie.  II 
fxH  enfin  fon  fcjour  à  Padoue  ,  où 
on  le  gratifia  de  la  première  chaire 
de  chirurgie  <S{  du  titre  de  cheva- 
lier de  St  IMarc.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1693,  Oa  a  de  lui  un 
prand  nombre  d'écrits  en  latin  ,cn 
françois  5c  en  italien.  Les  plus  con- 
iidcrables  font  :  I.  Iti.ierarium  Comi- 
tis  Brienn^y  in-S",  Paris  1662.  U. 
Familix  Rumanx  ex  antlquh  Numif- 
matibus  yVar'x^  1663  ,  in-folio.  Il  y 
cna  une  édition  de  1703  ,  augmen- 
tée. Le  fonds  de  l'ouvrage  eft  de 
Fulvius  Urfinus.Wl.  Traité  des  Tour- 
bes  cornbuftlhles  ^V^r\s  1663  ,in-I2. 
IV.  Introduclion  à  VHi/loirepar  la 
€onnoi£ance  des  Médailles  ,  à  Paris 
1665  ,  &  Amfterd.  1667  ,  in-  12. 
Ce  livre,  (  félon  le  Journal  des  Sça- 
rars ,  )  n'eft  prefque  qu'une  redite 
de  ce  qui  étoit  dans  Savoi.  Mais  il 
y  a  quelquesremarquesqui  ne  font 
pis  dans  cet  auteur  ;  d'ailleurs  il 
*€ft  un  peu  mieux  écrit ,  quoiqu'il 
ne  le  foit  pas  encore  fort  élégam- 
inenr.  V.  Imperatorum  Romanorum 
Numifmatay  Strasbourg  1671  »  in- 
fol.  VI.  Quatre  Relations  hi(îoriques 
de  divers  Voyages  en  Europe  :  Baie 
1673  ,  &Lyon  1674,  in-i2.  VII. 
Prtttlca  de  lie  Medaglie  ,  Venezia  , 
1673.  VIII,  Suetonius  ex  Num'fma^ 
tibus  illujîratus  y  ôafilea;  167Î  ,  in- 
4°.  IX.  De  optima  Medicorum  SeSia  , 
Padoue  1676.  X.  De  Febribus/ihld. 
1 677.  XI.  De  Scorbuto  ,  ibid.  1 679. 
Xlï.  Lycxum  Patavinum  ,  Padoue 
1682.  XIII.  7"/ic/ji/ru5  Numifmatum  à 
Petro  Mauroceno  colleciorumy  Venife 
l6§4  ,  in-4''.  XIV.  Commentant  in 
Mocumenra  antiqua  Marcellina  ,  Pa- 
doue 16SS. 

m.  PATIN  ,  (rh^rlotte  &  Ga- 
briel'e) filles  du  précédent, étoient 
ainfi  que  leur  mère  de  l'académie 
des  Ricovratï  de  Padoue  ,  dont  leur 
père  avoit  été  long-tems  chef  & 
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d!rc<f\cur.  L'une  fc  l'autre  ont  pu- 
blic des  ouvraj'^cs  fçavans  en  latin  , 
&  leur  mère  c{\  auteur  d'un  recueil 
de  Rc flexion  s  Morales  &  Cliréticnnesm 
Les  ouvragt-s  de  Charlotte  font  : 
Lfne  IJarançiuc  latine  fur  la  levée  du 
ficge  de  V;en(ie-,  &  Tahellx  Seleclcz , 
in-folio,  à  Padoue  1691  ,avec  des 
fif^ures.  C'eA  IVxpliciition  de  XLl 
Tobleaux  des  plus  fameux  pein- 
tres ,  que  l'on  voit  à  Padoue.  Il  y 
a  une  42'  efiampe  repréfentant  la 
famille  des  Patin.  On  compe  parmi 
les  produdions  de  GabrielU ,  le  Pa' 
négyriijue  de  Louis  X I V^ \  &  une 
Dijfcrtation  y  in -4°.  furie  Phénix 
d'une  Médaille  de  Caracalla  ,  à  Ve- 
nife 16S3. 

PATKUL  ,  (  Jean  Réginald  de  ) 
gentilliomme  Livonien,fupportoit 
impatiemment  la  perte  des  privilè- 
ges de  fa  patrie  ,  anéantis  par  l'au- 
torité abfolue  que  Charles  XI  & 
C*/M/-/£iXy/s'étoient  arrogée.  A  la 
mort  du  premier,  il  tenta  de  livrer 
la  Livonie  au  czar  Pierre  ,  ou  au 
roi  de  Pologne  Augufie.  Son  entre- 
prife  ayant  échoué  ,  il  palTa  au  fer- 
vice  de  ce  dernier  prince  ,  &  fut 
revêtu  du  caraftére  de  réfident  de 
Pvlofcovie  en  Saxe.  Charles  XII 
n'en  contraignit  pas  moins  le  roi 
Augu/îe  de  lui  livrer  Patkul  par  le 
traité  d'AIt-Ranfi:5dt.  Le  Czar  le 
réclama  en  vain  ;  Charles  XII  le  fit 
rouer  &  écarteler  en  1707.  Ses 
membres,  coupés  en  quartiers, 
reftérent  expofés  fur  des  poteaux 
jufqu'en  1713  ,  qu'Augufle  étant  re- 
monté fur  fon  trône ,  les  fit  raf- 
fembler  &  mètre  dans  unecaffette, 
I.  PATRICE,  (Sr)  évoque  &  apô- 
tre  d'Irlande,  né  60377,  mort  vers 
]'an46o  383  ans ,  après  avoir  fondé 
l'Eglife  d'Armach ,  métropolitaine 
du  pays  ,  &  introduit  l'ufage  des 
lettres  chez  les  Irlandois ,  avoit  été 
folitaire  de  Lérins.  Le  Purgatoire 
de  St  Patrice  eft  une  caverne  dans 
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une  ifle  d'Irlande ,  dans  laquelle  ,  à 
ceque  prétendent  les  Légendaires, 
les  peines  de  l'Er.fer  étoient  repré- 
fentées.  L'Apôtre  d'Irlande  avoit 
obtenu  du  Ciel  cette  image  des 
fouft'rances  des  damnés,  pour  tou- 
cher le  cœur  de  fes  ouailles.  Les 
Ouvrages  qu'on  lui  lattribue  ,  peut 
être  mal  à-propos, parurent  à  Lon- 
dres en  1656,  in-8°. 

IL  PATRICE,  (Pierre)  né 
à  Theffalonique,  vivoit  fous  l'em- 
pereur hfiinien  ,  qui  l'envoya  l'an 
534  en  smbaflade  vers  Jmalafonic 
reine  des  Goths,  &en  5  jo  ,  à  Chof' 
roes  roi  des  Perfes  ,  pour  conclure 
la  paix  avec  lui.  La  charge  de  maî- 
tre du  palais  fut  la  récompenfe  de 
fes  fervices.  Nous  avons  des  frag- 
lîiens  de  VHiJloire  des  Amhajfadeurs , 
qu'il  avoit  compofée  en  2  parties. 
Chanteclairs  traduit  cet  ouvrage  in- 
téreflant ,  de  grec  en  latin,  avec 
des  notes  fçavantes  ,  auxquelles 
Henri  de  Valois  joignit  les  licnnes. 
On  a  imprimé  les  unes  &  les  au- 
tres dans  le  corps  de  l'Hiftoire  By- 
zantine ,  publiée  au  Louvre  en 
1648 ,  in-folio. 

m.  PATRICE  ,  Patricius  ,  (  Au- 
guftin  Piccolomini  )  habile  écrivain 
du  XV*  fiécle  ,  né  à  Sienne  d'une 
famille  illuftre,  fut  d'abord  cha- 
noinedecette  ville,  puis  fecrctaire 
de  Pie  11  en  1460.  Ce  prtpe  lui  don- 
na ordre  de  compofer  un  Abrégé  à&s 
Ades  du  concile  de  Bàle  ,  qui  fe 
trouve  en  manufcrit  dans  la  Biblio- 
thèque du  roi.  Ses  fervices  lui  va- 
lurent la  place  de  maitre  des  céré- 
monies de  la  chapelle  du  pape  ,  Se 
révêché  de  Pienza  dans  laTofca- 
ne.  Il  y  mourut  en  1496 ,  regardé 
comme  un  des  plus  (çavans  hom- 
mes de  fon  tems.  11  étoit  également 
veric  dans  l'hiftolre  facrée  &  pro- 
fane. Il  eut  part  au  Pontifical ,  im- 
primé à  Rome  en  148^  ,  in-fol.  On 
trouve  de  lui  dans  le  Mufxum  Icali- 
€um  du  P.  Mabillon  ,  Adrentut  Ifi" 
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derîci  III  ad  Paulum  II  ;  Vîta  Beà' 
cii..,  &  dans  Freher ,  De  Comitiià 
Ratisbonce.  ceUbratis.  On  lui  attribue 
le  Traité  des  Ries  deVEgli/e  Romain 
ne ,  que  Chrifiophe  Marcel ,  archevê* 
que  de  Corfou ,  fit  imprimer  en  la* 
tin  fous  fon  nom  à  Venife  ,  1 5 16  , 
in-fol. Cette  i''  édition  eft  très-  ra- 
re ,  parce  que  Grajfi  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  faire  fupprimer  ce  li- 
vre ;&  n'ayant  pu  réuffir,  ilbrûli 
tous  les  exemplaires  qui  lui  tom- 
bèrent entre  les  mains. 

IV.  PATRICE,  (  André)  habile 
Polonnois  du  xvi'  fiécle.  Après 
avoir  été  prévôt  de  Varfovie  ,  & 
archidiacre  de  "Wilna  ,  il  fut  nom- 
mé 1''  évêque  de  Wenden  dans  la 
Livonie.  Il  dut  ces  différentes  pla- 
ces à  fon  raé  itè  ;  mais  il  ne  jouit 
pas  long-tems  de  la  derniére,étant 
mort  en  1583.  Il  a  laiffé des  Haran- 
gues latines  à  Etienne  Battori  roi  de 
Pologne  i  des  Commentaires  fur 
deux  Oraifons  de  Cicéron;  &  divers 
ouvrages  de  controverfe  &  de  bel^ 
les-lettres. 

PATRICE  ,  Voy.  l'art.  Platon, 
vers  la  fin. 

PATRICIUS ,  Voy,  III.  Patric* 
&  Patrizi. 

PATRICK,  (  Simon)  né  en 
1626  à  Cainsborough,  dans  la  pro- 
vince de  Lincoln,  d'un  marchand, 
fut  élevé  au  collège  de  Cambridge, 
Il  s'y  diftingua  tellement  par  foa 
fçavoir&  par  fon  mérite  qu'il  ea 
devint  préfident.  Il  fut  enfuite  vi- 
caire de  Baterfea  dans  leSurrey, 
puis  curé  de  Coventgarden  ,  pa- 
roiiTe  de  S,  Paul  à  Londres  ,  où  fa 
charité  compatifTante  &  fes  conw 
noifi*;inces  fupérieures  lui  gagné* 
rent  les  cœurs  &  les  efprits.  Après 
avoir  refufé  plufieurs  autres  bé- 
néfices', il  fut  élevé  en  1678  au 
doyenne  de  Pctersborough  ,  puil 
à  l'cvôchc  de  Chlthcfter  en  16S9. 
On  le  transféra  en  1691  à  l'évêché 
d'Ely,  où  il  termina  fa  carrière  on 
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1707  ,  à  Si  ans.  Ses  mœurs  hono- 
roient  les  dignités  dont  il  ctoit  re- 
vêtu ;  mais  fbn  emportement  con- 
tre l'Ek^Lfv.*  Romaine  ternit  (a  gloi- 
re. Cet  emportemeot  éclata  fur- 
tout  dans  ies  ouvrages.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Des  Commentaires  fur 
le  Pentateuque  &  fur  d'autres  Li- 
vres de  l'Ecriturc-faintc.Il.Un  lie 
tueli  de  Prières.  111  Un  grand  nom- 
I  bre  d'autres  ouvrages  ,  très  bien 
écrits  en  anglois,  &  remplis  d'éru- 
dition. 

PATRIX.  (Pierre)  né  à  Caen 
en  1  585  ,  d'un  confeiller  au  bail- 
lifge  ,  fut  élevé  par  fon  père  dans 
Pctude  des  loix.  Le  barreau  ne  lui 
infpirant  que  de  l'ennui ,  il  f^e  livra 
à  fon  goût  pour  la  poélic.  Parvenu 
à  rage  de  40  ans ,  il  entra  chez  Gaf- 
ton  d'Orléans.  Patiix  fuivit  conf- 
tamment  ce  prince  dans  la  bonne 
&  la  mauvaife  fortune  ;  &  après  fa 
mort  i!  fut  attaché  avec  autant  de 
fidélité  à  Marguerite  de  Lorraine  ,  fa 
veuve.  Il  fit  les  délices  de  cette 
cour  ,  par  fon  efprit  &  par  fon  en- 
joument ,  maigre  fon  accent  Nor- 
mand dontil  n'avoit  jamnis  pu  fedé- 
faire,  &  uneniaiferie  affedée  qu'il 
avolt  apportée  de  fa  ville  :  il  étoit 
d'une  converfation  agréable  &  fa- 
cile. La  grâce  ayant  touche  fon 
cœur  ,  il  fupprima,  autant  qu'il  pjty 
les  Poéiies  licentieufes  de  f^  jeu- 
neile.  11  mourut  à  Pans  en  1672, 
à  SSans  ,  avec  de  grands  fenrimens 
de  religion  &  de  repentir.  L'efpric 
de  plaifanterie  l'accompagna  juf- 
qu'au  tombeau-,  il  réponait  à  fes 
amis  qui  le  félicitoient  d'être  re- 
venu d'une  grande  maladie  ,  à  So 
ans  ,  &  qui  lui  confeilloient  de  fe 
lever  :  Hélas  !  Mejjl'.urs^  ce  ri*cfipas 
la  peine  de  me  r' habiller. ..On  a  de  lui: 
I.  Un  Recueil  de  Vers  intitulé  :  La 
Miféricorde  de  Dieu  fur  un  pêcheur  pé- 
nitent ^ïn- 4",  à  Bloxs  ,  1660.  Quoi- 
que fes  vers  fenf^nt  le  terroir  Nor- 
mand &  le  déclin  de  i'âge,  on  y 
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voit  un  efprit  original  &  un  cœur 
rempli  d-  coinpondion.  II.  Pla  ntes 
des  Cunjonnes  qui  nont  pas  ihonneur 
d^ entrer  dans  le  nom  de  Neufc  er* 
MAIS  ,  d.Mis  !cs  (i'.uvres  de  Voiture, 
111.  Pocfus  di  ver  fes  ,  dans  le  Reruoil 
de  Barhin.  Li  plupart  font  trcs  foi- 
bles ,  à  quelques  endroits  près,  qui 
font  remarquables ,  par  un  tour  fa- 
cile &  original.  Sa  pièce  In  plus 
connue  f  ne  fe  lit  point  duns  ce 
recueil.  La  voici  ; 

Je  fon^cois  cette  nuit  que  ^  de    mal 

confumé  , 
Côte  à  eu  te  d'un  Pauvre  on   rn  avoit 

inhumé  , 
Et  que    nen    pouvant  pas  fouffrir   le 

voijînage  , 
En  mo  t   de    qualité   je  lui    tins    ce 

langage  : 
t<  Retire-toi,  coquin  !  va  pourrir  loin 

«  d'ici. 
)♦  Il  ne  t'appartient  pas  de  m'appro- 

»♦   cher  ainfi. 
—  u  Coquin  ,  (  c«  me  dit-il  d^une  arro' 

»  gance  '.x<rimz  ) 
9,  Va  chercher  tes  coquins  ailleurs, 

M  coquin   roi-même  ! 
«  Ici  tous  font  égaux  j  je  ne  te  dois 

,»  plvis  rien  ; 
5»  Je  luis  fur  mon  fumier,  comme  toi 

Il  lur  le  tien.  •>•> 
Il  la  fit  quelques  jours  avant  fa 
mort. 

1.  PATRIZI  ouPATRizio,(Fran- 
çois  )  en  larin  Patridusy  évêqu» 
de  Gayette  dans  la  Terre  de  La- 
bour,  mort  en  1494  ,  fut  enve- 
loppé dans  une  fédition  arrivée 
dans  fa  ville  epifcopale  en  1457  , 
&  le  bruit  courut  qu'il  avoit  été 
condamné  à  perdre  ia  tête  ;  mais 
c'éroit  une  faulTeré.  On  a  de  lui 
plulieurs  ouvrages  de  morale,  de 
politique  &  de  poefie  ,  qui  onc 
Jeui  mtritç.  Le  principaux  font  r 
1.  D:x  Dialogues  en  italien /«r  /« 
manière  d'écrire  &  d'étudier  l  HiJloire\ 
Venile  i5  6o,in-4\  C'eft  fon  meil- 
leur ouvrage,  il.  DeRe^no  6-  iiegis 
infiitutione  ,  1 5  3 1  ,  in-fol.  ili.  Oa 
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infiltutlons  Ràpubîicce. ,  rç  ïQ  ,  in  fol. 
Ces  deux  dernières  produfrions  ont 
été  traduites  en  français  :  ia  i^*  par 
Jian  de  Fzrrey  ,  Paris  i  ^77  ^in-S"  : 
1^  2'  ibid.  1 520,  in-fol.  £j  Mouchi* 
tiérc  en  fit  une  nouvelle  verfion  , 
Pjris  i6io,in-8MV.  DdveroRsg- 
giminto.  V.  Difcorjt,  VI.  Paemata  di 
anùcjuitau  Sinarum. 

ÏI.PATRTZI  ou  Patrizio. 
(  François)  de  Cherfo  en  litrie,  en- 
seigna la  phiîoropiiie  à  Ferrare,  à 
Rome  &  à  Padoae,  avec  une  répu- 
taclon  extraordinaire  ,  &  fut  enne- 
mi déclaré  desfentimeas  Péripaté- 
ticiens.  Il  mourut  à  Rome  en  1597» 
à  67  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une  édi- 
tion des  livres  attribués  à  Mercure 
Trifmé^ifle.  II.  Unô  Poétique  en  ital. 
Ferrare  i536,in-4°,  divifée  en  2 
décades ,  qui  efl  une  preuve  que 
l'auteur  avoit  bien  lu  les  anciens. 
IW.Paraldl  Militari,  à  Rome  I  <;94, 
in-folio.  Ceîl  un  Parallèle  de  l'art 
militaire  ancien  avec  le  moderne. 
Jofeph  Scaligerd'xt  que  Patrizio  eft  le 
feul  qui  ait  expliqué  les  difficultés 
de  ce  fujet  importât.  Ceux  qui  font 
venus  après  lui,  n'ont  fait  quels 
copier.  C'eft  le  plus  rare  &  le  plus 
utile  des  écrits  de  cet  auteur. 

P  A  T  R 1 Z I ,  (Auguftin  )  ^oyei 
Patrice. 

PATROCLE  ,  fils  de  Msnœtlus  & 
de  Sthcncle  ,  fut  élevé  par  Chiron 
avecJchille.SiC  devint  célèbre  par 
l'étroite  amitié  qu'il  lia  avec  ce  hé- 
roî.  Il  fiit  l'un  des  princes  Grecs 
qui  allèrent  au  fiége  de  Troie  ;  & 
voyantqu'^r/ii7/c,qui  s'étoit  brouil- 
lé avec  As^amimnon,  ne  vouloir  plus 
cobattre  en  faveur  des  Grecs, après 
avoir  tenté  vainement  de  le  fléchir, 
il  fe  couvrit  des  armes  de  fon  ami, 
pour  infpircr,  au  moins  par  ces  de- 
hors, de  la  terreur  aux  Troyens. 
Cet  artiiice  ranima  la  valeur  des 
Grecs  coofternés.  Patrocle  fit  fuir 
devant  lui  le-:  Troy^nr,  qu;  le  pre- 
ooicnt  poaryltfAi7/c,Cc  vainquit  Sai- 
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pi^ofl  dans  un  combat  {Inj^ulier; 
mais  ayant  été  reconnu  ,  il  fut  en- 
fin vaincu  lui  môme  &  tué  par  A/cf. 
lor,  Achille  devinr  furieux  à  la  nou- 
velle de  fa  morr,  &s*en  vengea  par 
la  mort  d'/idctur,  dont  il  traîna  trois 
fois  impitoyablement  le  cadavre  au- 
tour des  murs  de  Troie, 

PAIRONA  KaLIL,  Albanoi$ 
de  nation  ,  âgé  de  43  ans  , excita  U 
fameufe  révolte  de  Conftanrinopla 
en  1733,  Aprèî  avoir  ferviformer 
&  fur  terre  ,  &  commis  plufieuri 
afraiiîna'.s  ,  il  fut  fait  Janiffaire  de 
la  garde  du  grand  Seigneur. LesPe^ 
fes  éîanr  en  guerre  avec  les  Turcs,^ 
firent  couper  le  nez  à  300  JaniiTai» 
tes  qui  tobcrent  e.itrc  leurs  mains, 
&  les  renvoyèrent  par  mer  en  Tur- 
quie. Ibrahim  bacha,  ne  voulant  pas 
que  Conftantinople  fût  témoin  de 
cet  horrible  fpedtaclc.fii  noyer  ces 
infortunés.  Patronaré(o\\M  de  tiret 
vengeance  de  cet  outrage;  il  ex- 
cita une  rébellion  ,  d^ns  laquelle 
entrèrent  tous  les  JanifTaires.  Il  fie 
fermer  L's  boutiques  de  Conft  mti- 
nople  ^  &  eut  la  hardiefl'e  d'en- 
voyer un  détnchement  au  ferrail, 
&  de  faire  dema-ider  qu'on  lui  li- 
vrât le  grand- vifir /i-ûA/m  ,  le  gou- 
verneur de  Condantinople  &  le 
chef  des  JanilTaires.Lefulran  éton- 
né affemhle  le  divan  ,  &  après  plu- 
fieurs  délibérations ,  il  fit  étran- 
gler les  trois  perfonnes  qu'on  lui 
dcmandolt ,  8c  envoya  leurs  corps 
aux  rebelles.  Ceux  ci ,  furpris  & 
irrités,  fe  plaignirent  de  ce  qu'on 
leur  avoit  envoyé  morts  ceux  qu'ils 
vouloient  avoir  en  vie,  &c  fous 
ce  prétexte  ils  déposèrent  le  fultan. 
Ils  mirent  fur  le  trône  Mahmoui 
fon  n?vcu  ,  «t^é  de  33  ans,  dont 
le  pcre  avoit  été  dépolé  25  ans  au- 
paravant". Le  nouveau  fuîtan  eut 
d'abord  beaucoup  d'égards  pour 
Pacronj.  II  accorda,  a  fa  demande 
la  fuppreîîion  de  quelques  impôts, 
qui  avoienc  ctc  mis  fous  le  règne 
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de  celui  qu'il  rCplnçolt.Ce  chcfdcs 
révoltés  reftolt  (ranquille  quplque 
tems  :  mais ,  ennuyé  de  fon  oifivc- 
tc.il  forma  de  nouveaux  complots-, 
il  diftribua  dos  pinces-,  il  (c  nomma 
^apitan-bncha  ou  amiral,  &  eut  la 
iiardicfle  de  le  l'aifir  deriîrtenal.Le 
gr.-Seigneur  ne  pouvant  fe  défaire 
«le  lui,  le  fit  appeller  dans  la  falle 
d'audience  ,  où  il  fut  mafTacré  avec 
ceux  qui  l'accompagnoient  ,  par 
des  gens  armés,  pendant  que  ce 
prince  lui  conféroii  des  grâces  & 
des  honneurs  dont  il  n'avoit  pas 
delTein  de  le  revCtir. 

PATRU ,  (Olivier)  naquit  à  Pa- 
ris en   1604  ,  d'un  procarcur  au 
parlement.   Après    avoir    fait   un 
voyage  à  Rome,  il  fuivit  le  bar- 
reau, &  cultiva  le  talent  qu'il  avoit 
pour  parler  &  pour  écrire.  Sa  ré- 
putation lui  mcrira  une  place  à  l'a- 
cadémie Françoife  ,  ou  il  fut  reçu 
en  1640.  Il  fit  à  fa  réception  un  Bc- 
merciment  y  qui  plut  tellement  aux 
académiciens ,  qu'ils  ordonnèrent 
qu'à  l'avenir  tous  ceux  qui  feroient 
reçus,  feroient  un  Difcourspour 
remercier  cette  compagn-ie.  L'au- 
teur étoit  lié  avec  la  plupart  des 
membres  de  ce  corps.  Vaugelas  le 
confultoit,  comme  un  oracle,  dans 
toutes  les  difficultés  qui  s'élevoient 
fur  la  langue.  Cet  auteur  avoue 
dans  fes  Remarques  qu'il  lui  doit 
beaucoup.  Pairu  jugeoit  fainement 
des  chofes  de  goût  ,  &  mérita  le 
furnom  de  Q^uintlUen  François. /)«/- 
préaux  f  Racine  &  les  autres  beaux- 
«fpritsdefontemslui  lifoient  leurs 
ouvrages,  2c  5'en  trouvoient  bien. 
Ceft  lui  que  lepremiera  eu  en  vue 
dans  fo*n  Art  Poétique,  lorfqu'il  dit  : 
«t  Faites  choix  d'un  cenfeur  folide  & 

)»  falutaire , 
«  Que  la  raifon  conduife  &  le  fçavoîr 

M  éclaire  y 
«  Et  dont  le  crayon  fur  d'abord  aille 

>»  chercher 
M  L'endroit  que  Ton   fent  foible  & 

vt  qu'on  veut  fe  cacher.  »» 
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hacine  le  frouvoitraeme  quelqucf. 
trop   fcvérc  ;  &  quand  Dcfpréaux 
cpluchoic   fes  vers   avec  trop  de 
rigueur,  il  li'.idifoit:  NcftsPjTRU 
mihi  '  parodie  du  proverbe  laiin  , 
Ne  fis  patTuus  mihi ,  «t  N'ayez  pas 
>♦  pour  moi  la  févérité  d'un  oncle. »> 
Patru  avoit  une  vertu  à  l'épreuve 
de  la  corruption  du  monde.  Apres 
la  mort  de  Conrart  ^  de  l'académie 
Frâçoife  ,un  grand  felgneur  igno- 
rant fe  préfenta  pour  remplir  fa 
place  -,  Patru  détourna  cette  com- 
pagnie d'un  tel  choix  par  cet  apo- 
logue :  Un  ancien  Grec  avoit  une  lyre 
admirable ,  à  laquelle  il  fe  rampit  une 
corde.   Au  lieu   d'en    remettre  une  dt 
boyau,  il  en  voulu: une  d'argent.  &  la 
lyre  neut  plus  d'harmonie.  Ami  fîdcle 
&  officieux  ,  Patru  avoit  un  cœur 
fupéricur  à  fon  efprit  ;  il  éioit  gé- 
néreux ,  compatilïanr ,  &  toujours 
gai  ,  malgré  fa  mauvaife  fortune. 
Boilcau  acheta  fa  bibliothèque  ,  & 
la  lui  lailia  ;  &  les  deux  amis  furent 
encore  plus  unis  par  ce  bienfait. 

Je  l'aflîfiai  dans  l'indigence  ; 

11  ne  me  rendit  jamais  rien. 
Mais  quoiqu'il  me  dût  tout  fon  bien> 
Ssas  peine  ii  fouffroit  ma  préfence, 

O  la  rare  reconnoiflance! 

Ce  font  les  vers  que  fit  Bolleau ,  ea 
voyant  que  fon  ami  étoit  toujours 
le  même  à  fon  égard.  Patru  fe  con- 
tenta long-tems  de  vivre  enhonê- 
te  homme,  &unpeuen  philofophe 
fceptique.  Bojfuet  l'étant  allé  voir 
dans  fa  dernière  maladie  lui  dit  :0/j 
vous  a  regardé  jufquici  ,*  Monfieur  , 
comme  un  Efprit- fort  ;  fonge-{  À  dé- 
tromper le  Public  par  des  difcours  ftw 
céres  &  religieux.  —  Il  ejî  plus  à  pro- 
pos que  je  me  taife  ,  répondit  Patru  ', 
on  ne  parle  dans  fes  derniers  momens 
quepar  joiblejfi  ouparvanité.On  pré- 
tend néanmoins  qu'il  mourut  ea 
bon  çhrétier.,à  Paris,  en  i6Si,dnns 
fa  77*dnnée  ,  aprèsavoir  reçu  une 
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vifite  de  la  part  de  Colbert,  qui  îuî 
envoya  une  gratification  de  500 
écus.  L'indigence  qui  accompagna 
Pûtru  jufqu'au  tombeau  ,  fit  dire  à 
un  magiftrat  ingénieux  :  Comment 
cet  Avocat ,  qui  plaida  fi  bien  la  caufc 
de  V  Académie  &  de  la  Langue  Fran^ 
foifey  n^a-t-il  rien  entendu  à  plaider  la 
cauje  de  fa  fortune}  On  a  de  lui  des 
Plaidoyers  &  d'autres  ouvrages  , 
dont  les  meilleures  éditions  ("ont 
celles  de  1714  ,  in-4° ,  &  de  1732 
en  2  vol.  in'4°.  On  y  trouve  des 
Lettres  &  les  T/cide  quelques-uns 
de  fes  amis.  La  plupart  de  ces  ou- 
vrages font  très-foibles,&  ils  n'ont 
pas  la  réputation  dont  ils  ont  joui 
autrefois.  Pairuy  correft  &  froid, 
(die  M.  de /a  Cretelle  ,)  retrancha 
les  défauts  qui  défiguroient  l'élo- 
quence judiciaire  ,•  mais  il  n'en 
connut  ni  le  caradére  ,  ni  les  ref- 
fources  ,  ni  les  effets.  «  C'étoit , 
>»  (dit  Vigneul-Marrille  y)un  ora- 
M  teur  de  ceux  que  Ciceron  appel- 
>»  loit  orator  parùm  vehemens.  Le 
>♦  gefte,  la  voix  &  quelques  autres 
n  grâces  extérieures  lui  manquant, 
«  le  refte  avoir  peu  de  luftre.  Il  fe 
5,  tuoit  de  parler  ,  on  fe  tuoit  de 
»  l'écouter  ,  &  après  tout  on  ne 
M  l'entendoit  pas.  Les  Plaidoyers 
»  qu'il  a  donnés  au  public  font 
5>  des  ouvrages  qui,  à  force  d'être 
>,  repafTés  &  polis,  paroiffent  com- 
„  me  ufes  au  jugement  de  ceux 
u  qui  demandent  moins  d'art  & 
„  piusde naturel.  LameiUeurepar- 
„  tic  de  1j  vie  de  cet  orateur  s'eft 
M  paffce  a  cet  exercice  de  revoirôc 
„  de  retoucher  (es  écrits,  11  ne  ve- 
„  noit  gnéres  au  palais  pour  y  plai- 
,;  der  ,  ni  pour  être  confulté,  finon 
„  fur  les  difficultés  du  langaj;e  par 
»  un  Cirtain  nombre  d'admirateurs 
>»  qui  fe  rangeoient  a  fon  pilier.  Il 
M  ne  paflbit  pas  pour  un  grand  ju- 
1»  rifconfulte,  n»  pour  un  avocat 
»  utile  aux  autres  ,  ni  à  lui-même. 
»>  Au\anet ,  Dcfua  ,  Petit-pted ,  avec 
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»  leuf  vieux  ftyle  ,  remporto'ient 
)»  tous  les  écus  du  palais,  tandis 
-»»  que /'a/ru  n'y  gagnoit  pasdequoi 
»»  avoir  une  bonne  loupe,  >»  Ce  ju- 
gement d'un  contemporain  fur  Pj- 
tru  eft  aflez  jufte.  En  effet  quelques 
vers  de  Defpréaux  ,  qui  atteftent  fa 
vertu  &  l'amitié  qui  le  lioit  avec 
les  beaux  génies  de  fon  lîécle,  font 
plus  aujourd'hui  pour  fa  renommée 
que  fes  ouvrages.  Voye^  Maistre, 
n°.  III. 

PATU,  (Claude- Pierre)  écuyer, 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,  na- 
quit pofthume  à  Paris  ,  au  mois 
d'Octobre  1729.  11  fc  produilît  fur 
la  fcène  en  1754,  &  le  fuccès  bril. 
lantdefa  petite  Comédie  des^(f/f.';x 
du  Goût ,  juftifia  fa  témérité.  Le 
fujet ,  le  plan  ,  la  diftribution  font 
entièrement  da  lui  ,  ainfi  que  les 
petits  vers.  M.  Portelance^  alors  foa 
ami ,  fe  chargea  des  vers  alexan- 
drins :  genre  de  travail  ,  dont  Patu 
ccnvenoit  que  la  vivacité  de  fon 
efp'it  ne  s'accomodoit  pas.  Encou- 
ragé par  les  appiaudiffemens  don- 
nés aux  Adieux  du  Goût ,  le  jeune 
poète  fit  le  voyage  d'Angleterre, 
uniquement  pours'cn  rendre  la  lan- 
gue familière. Le  fruit  de  cette  étu- 
de fut  une  Traduclion  ,  aulTi  fidelle 
qu'élégante  ,  de  quelques  Comédies 
Angloifes  ^  qu'il  donna  en  1756. 
Le  defîr  de  corfnoître  lesfçavans, 
&  peut-être  auiïi  l'inquiétude  que 
caufe  à  tous  les  hommes  le  dépérif- 
femcnt  d'une  fanté  chancelante, 
lui  donnèrent  le  goût  des  voyages. 
Il  fe  rendit  à  Genève  avec  M.  Pa* 
lijfot ,  pour  voir  lecclèbrcf^o/f<j/>«  « 
qui  les  reçut  avec  bonté.  De  Ge- 
nève. Patu  paffa  à  N  iples,  &  deNa- 
ples  à  Rome  ,  où  l'académie  des 
Arcades  lui  donna  une  place  parmi 
fes  ber<;er$.  Il  revenoit  en  France', 
mais  une  pulmonie  l'emporta  ,  à 
S.  Jean  de-Maurienne  ,  le  2©  Aoiic 
J75  7,à  iS  ans. Patu  f«,;ivoit  le  Latin, 
l'Anglois,  ritulicn,  &  parloit  ces 
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ÏJn^uss  avec  fjcilité.  Il  en  connoîf- 
foit  tous  les  bons  auteurs  ,  il  les 
Bvoit  lus  avec  goût  ,  Ôc  en  auroit 
approché  par  fes  talcns  ,  û  fa  car- 
rière eût  ctc  plus  longue, 

PATYE  ,  (Jean  )  chantre  ordi- 
naire de  la  Chapelle  du  roi  ,  cha- 
^  noine  de  Bayeux  ,  mort  en  1540, 
ctoit  dudioccfe  de  Chartres.  Cet 
ccclcAaftiqiie  ,  plus  connu  fous  le 
nolt/de  Chanoine  de  Camhremcr,  ne  fe 
-/croit  jam-iis  doute  du  rôle  qu'on 
Huî  a  prêté  après  fa  mort  dans  un 
•Ronrjn  forgé  à  la  fin  du  xvi"  fiécle. 
^n'y'- faconte  que  le  chapitre  de 
Bnycux  étoitobligcd'envoyer  tous 
les  ans  un  de  fos  membres  à  Rome, 
pour  y  chanter  FEpitre  à  la  Méfie 
de  la  nuit  de  Noël,  en  réparation 
du  crime  qu'il  avoir  commis  au  ix"^ 
fiécle,  par  raffafîinat  de  Waltfridc 
fon  évêque  :  que  le  tour  de  Patyc 
étant  venu  d'aller  à  jRome ,  il  em- 
ploya le  fccours  du  diable,  qui  l'y 
porta  &  le  rapporta  à  Bayeux  ;  & 
qu'il  fit  ce  voyage  en  lamêmenuir, 
après  avoir  jeté  au  feu  l'afte  origi- 
nal qui  obligeoit  à  cette  fervitude. 
Ce  conte ,  également  abfurde  &  ri- 
dicule ,  fe  trouve  dans  VHiflcire 
raanufcrite  des  Evêques  de  Bayeux, 
Nous  n'en  faifons  mention  ,  que 
comme  d'un  trait  à  ajouter  aux  ex- 
travagances déjà  alTez  nombreufcs 
'de  l'eTprit  humain. 
.  PAVIE,  (Raimond  de)baronde 
FoURQuEVAUXrFoj'.cedern.mot. 

I.  Pavillon,  (Nicolas) fils 

A' Etienne  Pavillon,  correcteur  de  la 
chambre  des  Comptes,  &  petits-fils 
^^  Nicolas  Pavillon,  fçavant  avocat 
au  parlement  de  Paris,  naquit  en 
1597.  Vincent  âePaul,  inflituteur 

I  des  MifTions  ,  fous  la  diredHon  du- 
quel il  s'étoitmis,  connut  (es  ta- 

j  lens  &:  les  employa.  Il  le  mit  à  la 
tcre  des  Affemblées  de  charité  & 
des  Conférences  des  jeunes  Ecclé- 
fiaftiques.  La  réputaiion  de  fon 
/.'!»  ,  de  fes  vertus  ôc  de  Tes  talens 
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pour  la  chaire  ,  parvint  au  canlinal 
de  Ilicfitlicu  ,  qui  1  éleva  m.ilgrc  lut 
a  l'cvcché  d'Alet.  L'ignorance  6c 
le  vice  ,  deux  fiéaux  également  fu- 
neftes,  fuite  des  guerres  civiles  & 
de  la  négligence  des  pafteurs ,  ré* 
gnoient  depuis  long-tems  dans  ce 
diocèfe.  Le  nouvel  évêque  travail- 
la avec  une  ardeur  infatigable  à 
rinrtrudlion  &à  la  réforme  de  fon 
clergé  &  de  fon  peuple.  Il  augmen- 
ta le  nombre  des  Ecoles  pour  les 
filles  &  pour  les  garçons  -,  il  forma 
lui-même  des  maîtres  &  des  mai- 
trefiTes,  &  leur  donna  des  inftruc- 
tions  &  des  exemples.  La  vivacité 
de  fon  zèle  lui  fit  àts  ennemis  5 
on  porta  à  la  cour  des  plaintes  très- 
graves  contre  Pavillon.  Le  roi  nom- 
ma des  commiiTaircs ,  qui ,  après  It 
plus  mûr  examen, rendirent  juftice 
à  l'innocence  de  l'iliufire  évoque. 
Les  querelles  du  Formulaire  vin- 
rent encore  troubler  fa  tranquilli-» 
té  -,  il  fe  déclara  contre  ceux  qui  la 
lignoient ,  &  cette  démarche  pré- 
vint Louis  X/^contre  lui.  Ce  mo- 
narque fut  encore  plus  irrité,  lorf- 
que  Pévêque  d'Alet  refufa  de  fe 
foumettre  au  droit  de  Régale.  U 
mourut  dans  la  dlfgrace  en  1677^ 
âgé  de  plus  de  80  ans.  On  avoic 
dit  de  lui,  «  qu'il  étoit  un  autre  Se 
t>  Paul  en  chaire  -,  à  l'autel ,  un  aa- 
»i  tre  Bafils  ;  zvec  les  princes,  un 
>♦  autre  Amhroife',  envers  les  pau- 
ji  vres  ,  un  autre  Nicolas  ».  Sort 
tombeau  fut  honoré  d'une  Epita- 
phe  ,  qui  eft  un  panégyrique.  On 
l'appelle  le  Père  des  Pauvres,  le  Con^ 
feil  des  Gens-de-bien  ,  la  lumière  &  U 
foutien  du  Clergé  ,  le  Dcfenftrur  de  là 
difcipline  ,  de  la  vérité  &  de  la  liberté 
Eccléfiaflique  j  un  Homme  humble  a» 
milieu  des  vertus  &  des  éloges  j  /oa- 
'juurs  le  même  dans  desfituations  diffé-^ 
rentes  }  enfi.n  un  Prodige  de  piété  & 
de  follicitude  Paflorale.  On  a  de  lui  : 
L  Rituel  à  l'ufage  du  Diocèfe  d'Alet, 
avec  les  Injftru'^ions  &  les  RubrH 
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ques ,  en  françois  , à  Paris,  1667 
&  1670,  in-4'.  Cet  ouvrage  ,artri- 
biié  au  dofteur  Arnauld^  elî  un  des 
mieux  faits  qu'on  connoifle  en  ce 
genre.  Il  fut  examiné  à  Rome  avec 
févérité,  5c  enfin  condamne  par  le 
pape  Clément  IX ;  !e  Décret  eft  de 
i668.  L'évêque  d'Alet,  malgré  cet 
anathême,  continua  de  faire  obfer- 
ver  fon  Rituel  dans  fon  diocèfe.  II, 
DosOrdonnances  Si  des  Statuts  Syno' 
daux^  1675,  in-12.,.  Voy.  les  Mé- 
moires pour  fervir  à  la  Vie  </i Nicolas 
Pavillon, Êv^-;..ed'.4.'ef,  in-12, 173  3. 
11.  PAVILLON  ,  (  Etienne  )  ne- 
veu du  précédent ,  ne  à  Paris  en 
1652  ,  fut  membre  de  l'académie 
FrançoiCe  f<.  de  celle  des  Infcrip- 
tions  &  belles-lettres.  Il  Tediftin- 
giia  d'abord  en  qualité  d'avocat-gé- 
néral  au  parlement  de  Meiz.  L'a- 
mour du  repos  ,  la  foibleffe  de  fon 
tempérament, le  retirèrent  bientôt 
de  la  pénible  carrière  qu'il  courolt. 
Il  fe livra,  dans  un  doaxloifir,  aux 
charmes  de  la  poéfie.  Louis  XIV 
lui  donna  une  penfion  de  2000  liv. 
Madame  de  Pontchartra:n,en  lui  en- 
voyant le  brevet ,  lui  ût  dire  que 
ce  n*étoit  quen  attendant...  Pavillon^ 
alors  très-malade  ,  fit  répondre  à 
cette  dame,  ♦«  que  fi  elle  vouloit 
M  lui  faire  du  bien,  il  falloic  qu'elle 
>♦  fe  hâtât.  «Il mourut  en  1705,373 
ans,  avec  la  réputation  d'un  home 
qui  avoit  beaucoup  de  philofophle 
fans  afficher  la  philofophle.  Il  ne 
voulut  jamais  fe  charger  de  l'édu- 
cation d'un  jeune  prince  ,  qui  lui 
faifoit  efpérer  une  brillante  for- 
tune. La  douceur  de  fcs  mœurs  & 
la  gaitc  de  fon  cara£lére  lui  firent 
beaucoup  d'amis.  Sa  taille  avanta- 
geufe,  fa  figure  noble,  &  un  cer- 
tain air  de  gravité  bien  entendu 
qui  lui  ctoit  naturel ,  donnoient  à 
fon  ton  quelque  chofe  d'impofant. 
Lorfqu'il  fut  alFicgé  des  douleurs 
de  la  goutte ,  fon  fauteuil  fut  en- 
coure par  plufieurs  perfQQncsdif- 
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tinguées  par  leur  naiffance  &  I^af 
mérite.  Comme  fa  tête  étoit  hbre 
&  faine  ,  il  fournilToit  beaucoup  à 
la  converfation.  Quelquefois  il  dé- 
cidoit  en  maître ,  mais  fans  morgue 
&  fans  pédanterie  ;  &  ,  quoiqu'il 
parlât  très-facilement  &  fur  toutes 
fortes  de  matières ,  il  ne  faifoit  pas 
étalage  de  fçavoir.  Ses  Poéfies  ont 
été  recueillies  en  1720  ,  in-12  ,  & 
reimprimées  depuis  en  2  peîi,^?,,vo'. 
in»  12,  Quoique  la  plupart  foienx 
négligées,  &  que  quelques-unes  fe 
fentent  des  ghcss  delà  vieiUeiTe, 
elles  ont  un  naturel  &  unedélici- 
tclTe  qui  flattent.  Il  a  travaillé  dans 
le  goût  de  l'oitwe^  mais  II  a  furpaf- 
fé  fon  modèle.  Ses  Pocfies  conûf- 
tent  en  Sturces  ;  en  Lettres  ,  dont  la 
plupart  font  mêlées  de  profe  &  de 
vers.  Il  a  faitaufii  quelques  Fables^ 
un  Conte  ^nv,Q  Idylle  i  &  uneM«4' 
ntorphofs  d'Iris  en  Afl'é  ,  pièce  d'ua 
ûy\t  enjoué,  mais  dont  le  fonds 
eft  peu  noblej  pUifieurs  EUgies\Sic, 
En  profe  ,  le  Portrait  du  pur  Amour  ; 
les  Confeils  defintérejfés  :  ces  deux 
pièces  offrent  de  la  morale,  de  l'ef- 
prit ,  de  la  délicateffe  -,  CAn  de  fe 
taire\  &C.  &C. 

PAVIN,  Toyc^  Saint-Pavin. 

I.PAUL  ,  (Saint)  nommé  aupa- 
ravant Sauly  de  la  tnbu  de  Benju" 
min,  naquit  à  Tarfe  ville  de  Cilicic', 
&  étoir  en  cette  qualité  citoyen 
Romain,  Son  père  qui  étoit  Phari- 
fien  ,  l'envoya  à  Jèruîalem  ,  où  il 
fut  é'evé  &  inftruit  par  Gama'.iel 
dans  la  fcicncc  de  la  loi.  Il  pu'fa 
dans  la  fefle  des  Phariliens  une 
hnîne  violente  contre  !eChri(liani'« 
me.  Lorfqu'on  lapidoit  St  Eiisnnt  « 
il  confentit  à  fa  mort,  en  gardant 
les  habillemens  des  bourreaux  qui 
lapidoient  ce  faint  martyr. Il  ne  ref- 
piroit  alors  que  le  f.ing  &:  le  car- 
nage contre  les  dil'ciplei  de  J,  C.  II 
obtint  des  lettres  du  grand-prètre 
dc$  Juifs ,  pour  aller  à  Damas  (t 
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fir  (ÎC  tous  lc<:  Cl;rct:LMis,  &  îes  me- 
ner charges  de  ch.iincs  à  Jcrufalem; 
mais  dans  le  clicmin  ,  il  fut  tout-à- 
coup  frappe  d'un  cclat  de  lumière 
qui  le  renvcrfd.  Il  entendit  en 
mcmc  tcms  une  voix  qui  lui  dît  : 
Savl,  Saulypourq.  mt pcrlécute\-\ous} 
—  Qj:i  eus- vous  ,  Seigneur ,  répon- 
dit-il ?  H^  Je  Juis  Jlsi/s  que  vuus 
perfécutci.  —  Paul  en  tremblant  s'é- 
cna  :  Sei faneur  ^  que  roulc^-vous  que 
jefijfe  ?  z=.  jEsu-i  lui  A\i  de  fe  le- 
ver» &  d'aller  a  Damas  où  il  lui  fe* 
roit  connoitrc  fcs  volontés.  Il  fut 
baptiféà  Damas  jwr  Ananie  ,  &  prê- 
cha aullitôt  l'Evangile  avec  zèle  en 
Arabie  ,  à  Jérufalcm  ,  à  Céfarée  & 
à  Tarfe ,  d*où  St  Bamaké.  le  mena  à 
Antiochc.  Ils  y  inftruiiirent  un  (i 
grand  nombrede  perfonnesl'an  38 
de  J,  C. ,  que  ce  fut  alors  que  le 
nom  de  Chrétiens  fut  donné,  pour 
la  première  fois,  aux  difciples  du 
Sauv^  De-là  il  fut-envoyé  à  Jéru- 
falem  pour  y  porter  les  aumônes 
des  Chrétiens  d'Antioche.  S.  Bar- 
nabe l'accompagna  dans  ce  voyaj^e. 
Après  avoir  rempli  leur  commif- 
fion,  ils  revinrent  à  Antioche.  Us 
allèrent  enfuite  dans  l'ifle  de  Chy- 
pre, l'an  43  ,  puis  à  Paphos,  où  ils 
convertirent  le  proconful  Sergius- 
Paulus  :  {Foyei  ce  mot  &  Elymas.) 
On  croit  que  ce  fut  du  nom  de  ce 
magiltrat  que  l'Apôtre  des  Gentils 
prit  le  nom  de  Paul  ,  pour  lequel 
il  changea  fon  nom  primitif  de 
Saul.  De  rifle  de  Chypre  ils  paf- 
fcrent  à  Antioche  de  Pilidie  ,  &  d'- 
Antioche à  Icône.  Ils  convertirent 
plufieurs  Juifs  &  plufieurs  Gentils-, 
mais  ayant  encore  couru  rifque  d'ê- 
tre lapidés  par  les  Juifs  incrédules , 
ils  allèrent  à  Lyftres.  Ce  fut-là  que 
l'Apôtre  guérit  un  homme  perclus 
dès  fa  nailTance,  nommé£/z«/tf.Ce  mi- 
racle les  fit  prêdre  p.'  des  Dieux,  & 
le  peuple  vouloir  leur  facrifier.  Us 
«voient  bien  de  la  peine  à  répri- 
mer lesmouvemens  de  leur  idolà- 


rre  reconnoiffuiLc,  lorfquc  cin^l- 
ques  Juif",  venus  d'Iconc  ik  d'An- 
tioche de  Pifidie,  changèrent  les 
difpofitions  delà  populace  ,qui  fe 
jetta  fur  Paul^  l'iiccabh  de  pierres, 
&  l'ayant  traîné  hors  de  la  ville, l'y 
laifla  pour  mort.  11  revint  néan- 
moins dans  lu  ville,  d'où  il  fortlt  le 
lendemain  pourallerà  Derbe  avec 
Barnabe.  Us  repafTèrent  par  Lyfires, 
Icône  ,  Antioche  de  Pifidic,  vin- 
rent à  Pamphylic  ,  Stayant  annon- 
cé la  parole  de  Dieu  à  Perge ,  ils 
pafTèrent  à  Attalie,  où  ils  s'embar- 
quèrent pour  Antioche  de  Syrie  » 
d'où  ils  èroient  partis  l'année  pré- 
cédente. Les  fidèles  de  cette  ville 
les  députèrent  à  Jèrufalem  vers  let 
Apôtres, pour  les  confuiter  fur  l'ob- 
fervation  des  cérémonies  légales. 
Les  Apôtres s'étant  affemblèspourf 
en  délibérer  ,  arrêtèrent  d'après  le; 
fentimentde  Paw/,  qui  prévalut  fur 
celui  de  Pierre^  que  Ton  n'impo- 
feroit  point  aux  Gentils  le  joug  de 
la  loi  •,  mais  qu'on  les  obligeroic 
feulement  à  éviter  l'idolâtrie  ,  la 
fornication,  &  l'ufage  des  chairs 
étouffées  &  du  fang.  Paul  ^Barnabe 
revinrent  avec  cette  dèciïion,d©nt 
ils  firent  part  à  l'Eglife  d'Antioche. 
Paul  ayant  propofé  à  Barnabe  de 
parcourir  etifem  ble  les  villes  où  ils 
avoient  prêché  l'Evangile  ,  ils  fe 
féparèrent  à  l'occafion  de  Marc  ^ 
que  Barnabe  vouloit  emmener  avec 
eux.  Paul  prit  Sylas  avec  lui ,  & 
parcourut  la  Syrie  ,  la  Cilicie  ,  la 
Lycaonie  ,  la  Phrygie  »  la  Gala- 
tie  ,  la  Macédoine  ,  &c.  Il  con- 
vertit à  Athènes  Denys  PAréopa- 
gitc.  Etant  retourné  à  Jèrufalem  , 
l'an  58  de  Jefus-Chrift  ,  il  y  fut 
arrêté  par  le  tribun  Lyjïas ,  &  con- 
duit à  Félix  gouverneur  de  la  Ju- 
dée ,  qui  le  retint  pendant  2  ans 
prifonnier  à  Céfarée,  Fe/lus^  fon 
fucceffeur,  ayant  fait  paroître  Paul 
devant  fon  tribunal ,  ôc  ne  le  trou- 
vant coupable  d'aucun  crime  ,  lui 
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propofa  d*aller  à  Jérufalem  pour  y 
être  jugé.  Mais  Paul^  averti  que 
les  Juifs  vouloient  le  tuer  en  che- 
min ,  en  appella  à  Céfar  ,  &  il  fut 
arrêté  qu'on  l'enverroit  a  Rome, 
Quelques  jours  après  il  parut  de- 
\ant  Agrippa  &  la  reine  fon  époufe, 
qu'il  convainquit  de  fon  innocen- 
ce. Il  partit  pour  Rome,  &  aborda 
dans  riile  de  Meleda  ,  (  &  non  pas 
de  Malte,  )  dont  les  habitans  le  re- 
çurent humainement.  L'Apôtre 
paffa  3  mois  dans  cette  ifle  ;  il  gué- 
rit le  père  de  Publius  ,  le  premier 
du  lieu  ,  &  ftt  plufieurs  autres  mi- 
racles. Arrivé  à  Rome  ,  il  eut  per- 
miffion  de  demeurer  où  il  voudroit 
îivec  le  foldat  qui  le  gardoit.  11 
pafTa  2  ans  entiers  à  Rome  ,  oc- 
cupé à  prêcher  le  royaume  de  Dieu 
&  la  religion  de  J.  C.  ,  fans  que 
perfonne  l'en  empêchât.  Il  con- 
vertit plufieurs  peifonnes,  jufques 
dans  la  cour  même  de  l'empereur. 
Enfin  ,  après  2  ans  de  captivité ,  il 
fut  mis  en  liberté,  lans  que  l'on 
fçache  comment  il  fut  déchargé  de 
l'accufation  que  les  Juifs  avoient 
intentée  contre  lui.  Il  parcourut 
alors  l'Italie,  d'au  il  écrivit  l'E- 
pitre  aux  Hébreux.  Il  repaffa  en 
Afie  ,  alla  à  Ephèfe  ,  où  il  laifTa  Ti- 
mothéc  en  Crète  ,  &  où  il  établit 
Tite,  Il  fit  enfuite  quelque  féjour  à 
Nicopole  ,  revint  à  Troaclc  ,  paiTa 
par  Ephèfe,  puis  par  Milet ,  &  en- 
fin fe  tranfporta  à  Rome  ,  où  il  fut 
de  nouveau  mis  en  prifon. Ce  grand 
Apôtre  confomma  fon  martyre  le 
5.9  Juin  de  l'an  66  de  J.  C.  11  eut  la 
tçtc  tranchée  par  l'ordre  deAV'on, 
au  lieu  nommé  les  Eaux  Salvicnncsy 
&  fut  enterré  fur  le  chemin  d'Of- 
tie.  On  bâtit  fur  fon  tombeau  une 
magnifique  Eglife  qui  fubfifte  en- 
core aujourd'hui...  Nous  avons  da 
S.  Paul  XIV  Epitres,  qui  portent  l'on 
nom.  A  l'exception  de  l'Epitrc  aux 
ijébreux  .elles  ne  font  pas  rangées 
lianï  lo  ^'a^vca^-Tci^amcIlt  Iv^loa 
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l'ordre  des  tems  :  on  a  eu  égard  à 
la  dignité  de  ceux  à  qui  elles  font 
écrites  ,  &  à  l'importance  des  ma- 
tières dont  elles  traitent.  Ces  Epi^ 
très  font  :  I.  L'Epitrt  aux  Romains, 
écrite  de  Corinthe,  vers  l'an  57  do 
/.  C.  II.  La  1'=  &  U  II'  Epitrc  aux 
Corinthiens  ,  écrites  dEphèfe  , 
vers  l'an  57.  III.  VEpitre  aux  Ca- 
lâtes,  écrite  a  la  fin  de  l'an  56.  IV. 
h'Epicre  aux  Ephéfiens,  écrite  de 
Ronie  pendant  fa  prifon.  V.  L'£- 
pitre  aux  Philippiens,  écrite  vers 
l'an  62.  VI.  VEpitre  aux  CololTiens, 
la  même  année.  VII.  La  i'*  Epitrc 
aux  Theffaloniciens,  qui  eft  la  plus 
ancienne  ,  fut  écrite  l'an  Ç2.  VllI, 
La  11'  Epitre  aux  mêmes  ,  écrite 
quelque  tems  après.  I  X.  La  1'*  à 
Timothccy  l'an  58.  X.  La  1 1"  au  mê* 
me ,  écrite  de  Rome  pendant  fa  pri- 
fon. XI.  Celle  à  Tite ,  l'an  63.  XIÏ, 
L*Epure  à  PhiUmortf  écrite  de  Ro- 
me l'an  61.  XIII.  Enfin  r£;7/7/-«  aux 
Hébreux. On  lui  a  attribué  plufieurs 
ouvi âges  apocryphes  ;  comme  les 
prétendues  Lettres  à  Seneque  ,*  une 
aux  Laodiciens ,  les  Aftes  de  Stc 
Thècle^dont  un  prêtre  d'Afie  futcô- 
vaincu  d'être  le  fabricateur  j  une 
Apocalypfe  &  un  Evangile,  condam» 
nés  dans  le  concile  de  Rome  fout 
Gelafe.  Ce  qui  nous  relie  de  ce 
faint  Apôtre  ,  fuffit  pour  le  Lire 
confidérer  comme  un  prodige  de 
grâce  &defainteté,  &  comme  le 
mjîtrc  de  toute  l'Eglife.  Saint  Au- 
giiftin  le  regarde  comme  celui  de 
tous  les  Apôtres  qui  a  écrit  avec 
le  plus  d'étendue  ,  de  profondeur 
&  de  lumière.  4<  Toutes  les  ï^itrct 
M  de  St  Paul  ,  (dit  Dupin,  )  font 
»»  fçavantes  &  infirudives,  perfua* 
»  fives  ,  nobles  &  touchantes.  Si 
>»  fes  termes  ne  font  pas  toujours 
>•  les  plus  élégnns  ,  le  tour  do 
n  l'cxprefTion  efl:  grand  ,  élevé  , 
>»  grave,  fenteucieux,  rnéihodi- 
n  que  ,  plein  d'art  &  de  figures.  U 
u  f^ait  accompagner  fçs  rt^prochM 
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M  &  fcs  rcpriiTiandes,de  douceur  & 
n  de  charité. Il  parle  avec  autorité, 
»♦  &  cependant  avec  liumilitc.  La 
>♦  vchcmencc  &  \h  force  de  ion  dil- 
>»  cours  funt  mêlées  d'agrcmens  & 
>♦  de  prudence.  Enfin  ,  il  conicrve 
»»  pirtout  le  caraclcre  qu'il  a  lui- 
»»  mé'ue  marque  ,  de  le  taire  Tout 
»♦  A  TOUS  pour  pj.igner  tout  le 
>♦  monde.  Il  ert  dit  dans  la  féconde 
»»  Epitre  de  St  PUtc  ,  Chapitre  3. 
'♦  ^'.  16.  qu'il  y  a  dans  les  Epitres 
»♦  de  S.  Paul  quelques  endroits 
»»  difficiles  à  entendre  :  ce  qui  peut 
»>  venir,oude  l'obfcurité  des  cho- 
«  fc$  mêmes  dont  il  traite  ,  t]ui  a 
»»  donné  occa/î onyCommç  dit  encore 
"m  St  Pierre  ,  à  des  hommes  légers  de 
**  détourner  les  paroles  de  St  i'aul  en 
'1  de  mauvais  /ens  ,  &  d*en  abufer , 
>♦  aujji-bien  que  des  autres  Écritures  , 
j»  pour  leur  propre  ruine  ;  ou  môme 
»♦  du  ftyle  àcSt  Pdu/,quin'eft  pas 
«  également  clair  par-tout, àcaufe 
»♦  des  longs  &  tVéquens  hyperbates 
>♦  dont  il  fe  fert ,  des  termes  qui 
>»  lui  l'ont  particuliers ,  des  expref- 
»  fions  ou  fous  entendues  ou  fup- 
>♦  perflues  ,  des  tranfitions  d'une 
M  matière  à  une  autre  ,  &de  quel- 
«  ques  autres  irrégularités  de  fon 
»♦  dircours.  '•  (  DiJJertation  prélimin. 
fi/r  la  Bible  »  livre  2,  chapitre  2  , 
§.viii.  ) 

II.  PAUL  ,  (St)  premier  Her- 
mite,  naquit  dans  la  Thébaïde,  de 
parens  riches.  Il  perdit  fon  père  & 
{d  mère  dès  rage  de  15  ans,  &  f e 
trouva  maître  d'un  bienconfidéra- 
ble.  Il  en  fit  deux  emplois  égale- 
met  utiles  :  il  foulagea  les  pauvres, 
&  fe  fit  inftruire  dans  les  fciences. 
Le  feu  de  la  perfécution  s'ctant  al- 
lumé fous  Z?èc6,  en  250,  il  fe  re- 
tira ddus  une  malfonde  campagne. 
Son  beau-frerc ,  avide  de  (on  bien, 
ayant  voulu  le  dénoncer  pour  en 
jouir  plutôt,  Paul  s'enfonça  dans 
les  déferts  de  b  Tiicbaide.  Une  ca- 
verae^  habirte  autrefois  par  djes 
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faux-monnoyeurs,  lui  fervit  de  re- 
traite. Cette  fol.tude,  à  laquelle 
ils'éioit  d'abord  condamné  p;ir  né- 
ctlfité  ,  ne  tarda  pas  de  lui  plaire. 
Il  y  paiTa  !e  reftc  de  fa  vie  ,  incon- 
nu au  reftedes  hommes  ,  &  ne  vi- 
vant que  des  fruits  d'un  palmier, 
dont  les  feuilles  fervoient  à  le 
couvrir.  Dieu  ledécouvrit  à  StAn- 
toine  ,  quelque  tcms  avant  fa  mort. 
Cet  anachorète  alla  le  chercher, 
&  vint  jufqu'à  la  grotte  de  Paul  ^ 
qu'il  eut  le  bonheur  d'entretenir. 
Le  faint  folitaire  lui  apprit  qu'il 
touchoit  à  fon  dernier  moment, 
&  lui  demanda  le  manteau  de  Se 
Athanafe.  Antoine  l'alla  chercher  \ 
mais  au  retour  il  ne  trouva  plus 
que  le  cadavre  de  Paul,  Ce  Saint 
expira  en  341  ,  à  114  ans  ,  après 
avoir  donné  naifiTance  à  la  vie  éré- 
mitique.On  dit,  qu'après  qu'il  fe 
fut  nourri  des  dattes  d'un  palmier 
jufqu'à  l'âge  de  5  3  ans ,  un  corbeau 
lui  apporta  tous  les  jours  du  pain 
miraculeufement  -,  &que  quand  il 
fut  mort,deux  lions  firent  la  foiTe 
dans  laquelle  5f  Antoine  l'enterra; 
mais  plufieurs  critiques  révoquent 
ces  faits  en  doute. 

[Papes.I 

in,  PAULI.=^  (St)  pape,fuc- 
céda  à  Etienne  II  ,  fon  frère ,  en 
757.11  donna  avis  de  fon  éledion  à 
Pépin ^  lui  promettant  amitié  &  fi- 
délité jufqu'à  l'efFufion  de  fon  fang. 
Ce  prince  lui  prêta  des  fecours  pour 
le  défendre  contre  les  vexations  de 
Didier^  roi  des  Lombards.  Paul  fon- 
da diverfesEglifcs  ,  &  après  avoir 
gouverné  avec  fageffe  &  avec  pru- 
dence ,  il  mourut  l'an  767.  On  a 
de  lui  22  Lettres  dans  le  Recueil  de 
Gretfer.  Elles  prouvent  que  ce  poa^ 
tife  n'étoit  pas  auflî  éclairé  que 
pieux. 

IV.  PAUL  II,  (Pierre  Barho,) 
noble  Vénitien, neveu  du  pape  £«- 
gène  /^,  qui  l'honora  du  chapeau 
de  cardinal  en  1440,  monta  fur  la 
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chaire  de  S.  Pierre  après  Pie  II ,  en 
1464. On  fit  jurer  au  nouveau  pape 
d'obferver  plufieurs  loix  que  les 
cardinaux  avoient  faites  dans  le 
concIave.EMes  regardoicat  la  con- 
tinuation de  la  guerre  contre  les 
Turcs  ,  le  rétablilTement  de  l'an- 
cienne difcipline  de  la  cour  Ro- 
maine, la  convocation  d'un  Concile 
Général  dans  8  ans  ,  &  la  fixation 
du  nombre  des  cardinaux  à  44.  De 
tous  ces  articles  ,  Paul  n'exécuta 
que  celui  qui  regardoit  la  guerre 
contre  les  Infidèles.  Cependant  , 
pour  fe  concilier  les  cardinaux  ,  il 
leur  accorda  le  privilège  de  porter 
l'habit  de  pourpre  ,  le  bonnet  de 
foie  rouge  ,  &  une  mître  de  foie  , 
feblable  à  celle  que  les  fouverains 
pontifes  avoient  feuls  droit  de  por* 
ter.  Il  excommunia  enfuite  PoJic- 
irad,  roi  de  Bohême  ,  qui  perfécu- 
toit  ouvertement  les  Catholiques 
de  fes  états.  Cet  anathême  fut  fui- 
vi  d'une  croifade  qu'il  fit  prêcher 
centre  ce  prince-,  mais  elle  ne  pro- 
duifit  aucun  effet  remarquable.Les 
feigneurs  d'Italie  ,  divifés  entr'eux 
exerçoient  des  vexations  horribles: 
Paul  II  travailla  à  les  réunir ,  &  eut 
le  bonheur  d'y  réuffir.  Ce  pontife 
mourut  en  1471,  à  54  ans ,  d'un  ex- 
cès de  melon.  On  a  de  lui  des  Let- 
tres &  des  Ordonnances  \  &|on  lui  af> 
rribueun  Traité  des  règles  deUChan- 
ccllcrie»  Le  card.  Qjiirini  a  donné  fa 
F/f,  Rome,  1740,  in-4''.  C'étoit  un 
bel  homme  &  il  ne  l'ignoroit  pas.  A 
fon  exaltation  il  voulut  prendre  le 
nom  de  Forno/Î: ,  qui  lignifie  Beau  \ 
mais  il  fentit  le  ridicule  qu'il  fedon. 
«croit  par  cette  vanité  ,&  il  prit 
celui  de  P.iul.  Jamais  o\\  n'a  pleuré 
avec  autant  de  facilité  que  ce  pon- 
tife. Pie  II  l'appcUoit  'Notre-Dame 
de  Pitié.  {MoiiFiii,cA'{i,dc  1740.)  Il 
tâchoit  d'ohccnir  par  fe»  larmes  ce 
qu'il  ne  pouvolt  pcrfuaderpar  fcs 
T.iifons.C'cll  lui  qui  réduifit  le  Ju- 
bilé à  1)  anS)  par  une^Uullc  du  19 
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Avr.  1470.  Il  n'aimoît  pas  les  gens- 
de  lettres ,  &  il  fupprima  le  collège 
desabbréviateurs,  copofé  des  plus 
beaux- cfprits  de  Rome.  {Voy.  Es- 

lÉRIEN  TE  ,  &  COETIV  Y.  )  Platine , 

l'un  de  ces  abbréviateurs  ,  ne  le 
ménage  pas  -,  mais  comme  il  avoit 
été  dépouillé  de  (ts  biens  &mis  ■% 
fois  en  prifon  par  ordre  de  ce  pape, 
il  ne  faut  pas  toujours  compter  fur 
ce  qu'il  en  dit.  On  ne  peut  pas  ce- 
pendant fe  difiîmuler  fa  molleffe 
&  fon  fafte.  Il  paroifToit  fouvent 
en  public  ,  (dit  l'abbé  de  Choifi  ,  ) 
avec  une  triple  couronne  brillante 
de  diamans.Il  faifoit  battre  des  mé- 
dailles de  fon  image  avec  des  titres 
pompeux  ,  &  les  jettoit  lui-même 
dans  les  fondemens  des  édifices  fu- 
pcrbes  qu'il  faifoit  élever.  Pour 
plaire  au  peuple  Romain,  on  repré- 
fentoit  fouvent  par  fon  ordre  des 
jeux  publics  qui  rappelloient  la 
mémoire  i\es  anciens  Céfars.  Mais 
fi  P(iul  II  avoit  le  foible  de  la  pom- 
pe mondaine  &  de  la  magnificen- 
ce extérieure,  il  faut  avouer  qu'il 
fit  des  chofes  utiles  à  l'Eglife.  Il 
abolit  entièrement  la  fimonie.  Il 
donna  rarement  des  indulgences  , 
quoique  ce  fut  un  tréfor  (  dit  l'abbé 
de  Choiji  )  ,  où  il  n'y  avoit  qu'à  pê- 
cher. Il  abrogea  les  grâces  expec- 
tatives. Il  défendit  d'aliéner  les 
biens  cccléfiafliques,  &  même  de 
les  affermer  à  la  même  perfonne 
plus  de  trois  ans.  Il  pourvut  libé- 
ralement aux  befoins  des  pauvres 
&  à  la  dotation  des  filles  indigen. 
tes.  Si  d'abord  il  paroifl*oit  dur  dans 
les  audiences  publiques  ,  il  accor- 
dolt  ordinairement  plus  qu'on  ne 
lui  demandoit.  Il  difoit  fouvent  : 
Vn  Pape  doit  être  ttn  \n^t  tjuand  il 
fjit  des  EiCijuest  &  prefque  un  Dieu 
quand  il  fuit  des  Cardinaux^  mais  dans 
les  autres  actions  de  la  v/<r,  on  doit  lui 
pardonner  d'être  un  Homme. 

V.  PAUL  m  ,'  (  Alexandre  Far- 
ncfc ,  )  Romain  ,  cvcquc  d'Oftic, 
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ft  doyen  du  f.icrc  collège  ,  fut  mis 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre  ,  d'une 
voix  unanime  ,  iiprcs  Clément  VII ^ 
le  13  Octobre  1^4-  Recommen- 
cement de  fon  pontificat  fut  mar- 
que par  l'indication  d'un  Concile 
général  à  Mantoue  qu'il  transféra 
enfuitc  à  Trente  ,  où  la  1'*  feflicn 
fe  tint  le  13  Décembre  1 54c.  11  fit 
avec  l'empereur  &  les  Vénitiens 
une  Ligue  contre  les  Turcs  ,  qui 
échoua.  Il  engagea  ,  en  153S,  le 

roi  François  1  6c   Charles- Qjânt  de 

fe  trouver  à  Nice  ,  oùils  firent  une 
trêve  ^Q  dix  ans,  qui  fut  rompue 
par  l'ambition  de  l'empereur.  Son 
zèle  éioit  ardent  Se  s'étendoit  à 
tout.  Il  établit  l'Inquifition  ,  ap- 
prouva la  fociété des  Jéfuites,  con- 
damna V Intérim  Aç.  Charles- Ouint  ^ 
&  fe  conduilit  (^à'itLadvocat)  avec 
beaucoup  de  rigueur  envers  Henri 
Vin ,  roi  d'Angleterre  :  rigueur 
qui  enleva  ,  dit-on  ,  cette  ifle  fîo- 
riffante  à  l'Eglife  Romaine. Ce  pon- 
tife avoit  eu  ,  avant  que  d'embraf- 
fer  l'état  ecclélîaftique  ,  une  fille  , 
qui  époufa  Bojïo  Sforce  -,  &  un  fils  , 
nommé  Pierre- Lotus  F ARN k s E  ^ 
qu'il  fie  duc  de  Parme  &  de  Plaifan* 
ce  ,  en  retranchant  du  Patrimoine 
de  St  Pierre  ces  deux  villes.  Ce  fils 
ingrat  répondit  mal  aux  foins  de 
fon  père  ;  il  gouverna  en  tyran.  Ses 
fujets  fe  révoltèrent  ôcluiôtérent 
la  vie..  Le  petit-fils  de  Paul  III 
(  Oclave  Farsèse)  ne  fe  comporta 
pas  mieux  que  fon  père  ;  &  les  cha- 
grins qu'il  fit  naître  dans  le  cœur 
du  pontife  ,  le  mirent  au  tombeau , 
en  1 549  ,  à  82  ans.  Près  d'expirer, 
il  s'écria ,  pénétré  de  douleur  d'a- 
voir fouillé  fon  ame  pour  des  in- 
grats; Si  met  non  fuirent  dominatl  ^ 
tune  immaculatus  ero ,  &c.  PauL  111 
(  dit  le  P.  Berthier  )  étoic  plein  de 
force  &  de  lumière  dans  les  con- 
feiîs  ,  égal  dans  tous  les  événe- 
mens,  toujours  prêt  à  récompen- 
fsr  Is  mérite  ,  n'épargnant  rien 
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pour  rctRblir  la  paix  entre  les  prin- 
ces Chrétiens  ,  amateur  des  gcns- 
dc-lettres ,  humain  dans  fes  miniè- 
res ,  noble  dans  fes  fentimcns.  Il 
aimoit  tant  la  France,  que  Charles- 
Qjùnt  dît  en  apprenant  fa  mort  ; 
Si  on  ouvre  /on  corps^on  doit  lui  trow 
ver  trois  {l:ur.i-dc-lys  empreintes  fur 
le  cKur.  On  lui  fit  cette  Epitaphe  : 

Tertîus  hîc  gelido  condor  fub  marmort 
Paulus ; 
Continet  hczc  cincrcs  nunc  brèves 
urna  meos, 
Fuîiera  non  lacrymîs  mea  funt  fpar- 
gcnda  •,  percgi 
Natune  curfum  ;  mors  nova  vita 
fuie. 

Il  nous  refte  de  lui  quelques  Lettres 
de  littérature  à  Sadolei  &  à  Erafmt, 
Il  avoit  compofédes  remarquesfur 
plufieurs  Epjtres  de  Cicèron. 

VI.  PAUL  IV,  (Jean-Pierre 
Caraffe  ,  )  doyen  des  cardinaux  & 
archevêque  de  Thèate  ,  autrement 
Chieti  ,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  obtint  la  tiare  après  Marcel  II, 
en  1 5  5  5  ,  à  80  ans.  11  montra  ,  dès 
le  commencement  de  fon  pontifi- 
cat ,  une  vigueur  qu'on  n'atten- 
doit  pas  de  fon  grand  âge.  11  mena- 
ça des  foudres  eccléfiaftiques  l'em- 
pereur Charles-Ouint ,  qui  ne  s'op- 
pofoir  pas  avec  affez  de  zèle  aux 
Luthériens-,  &  feligua  avec  la  Fran- 
ce ,  pour  faire  la  coquête  du  royau- 
me de  Napîesfurlamaifon  d'Autri- 
che, Ferdinand  ayant  accepté  l'em- 
pire fans  confulter  le  faint-fiége  , 
Paul  IV  qui  ^  en  qualité  de  pape  , 
croyoit  que  les  couronnes  dépen- 
doient  de  fon  autorité,  le  trouva 
fort  mauvais.  Il  renvoya  injurieu- 
fement  l'ambaffadeur  de  ce  prince, 
qui ,  outré  de  cette  dureté  ,  ne  fe 
rendit  point  à  Rome  pour  fe  faire 
couronner  -,  exemple  que  tous  fes 
fucceffeurs  ont  imité.  Ce  pontife 
inflexible  ne  fe  conduifi;  pas  avec 
plus  de  prudence  à  l'égard  d'£/i^a- 
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hctk  ,  reine  d'Angleterre  ,  qui  lui 
envoya  unambairadeur.il  feplai-. 
gnii  avec  hauteur  de  ce  qu'elle 
montoit  fansleconfentement  de  la 
cour  de  Rome  ,  fur  un  trône  qui 
ctoit  un  des  fiefs  du  faint-fiege  ,  & 
qui  d'ailleurs  napparunoupas  à  une 
JSâiarde,  1!  lui  déclara  en  même 
tems,  que  le  feul  parti  qu'elle  eût  a 
prendre  ,  étoit  de  renoncer  a  tou- 
tes fes  prétentions  ,  pour  s'en  rap- 
porter a  ce  qu'il  en  ordonneroir, 
£ltiabah ,  trop  haute  de  fon  côcé 
pour  fe  Soumettre  au  pontife  Ro- 
main ,  rappd'a  fon  ambafl'adeur , 
&  rompit  entièrement  avec  le  St- 
Sîége.  PauL  IV ^  odieux  au-  dehors, 
n'eioit  pas  plus  aimé  au-dedans.  Il 
fulmina  ,  en  1559,  une  Bulle  ter- 
rible contre  les  hérétiques  ,  par 
laquelle  il  déclara  tous  ceux  qui 
faifoient  profefiion  publique  d'hé- 
léfie  ,  prélats  ,  princes  ,  rois  ,  em- 
pereurs ,  déchus  de  leurs  béncfi-» 
ces  ,  dignités  ,  royaumes  &  empi- 
res, qu'il  hvroit  en  proie  auxprin- 
ces  Catholiques.  Le  dernier  fup. 
plice  lui  paroiiToit  le  principal  re- 
mède contre  l'erreur.  Ce  pontife 
érigea  enfuite  divers  évêchcs  en 
archevêchés  ,  &  créa  de  nouveaux 
cvcches  pour  être  leurs  fuffragans. 
Enfin  ,  après  avoir  rendu  à  l'Eglife 
quelques  fervices  ,  qui  furent  af- 
foiblis  par  la  mal  adrelTe  qu'il  eut 
de  lui  fufciter  dj  nouveaux  enne- 
mis ;  il  mourut  le  18  Août  1559, 
à  S9  ans.  11  s'étoit  rendu  recora- 
mandable  par  fon  zèle ,  la  charité  , 
&  la  rcguldnté  de  fa  vie.  ««  Mais 
»»  trompé  long-tems  par  fes  pro- 
»►  chcs ,  engage  a  cette  occalion 
7>  dans  de  mjuvaifes  affaires  ,  trop 
n  précipité  lui-même  dans  fes  dé- 
M  marches,  trop  prompt ,  trop  im- 
n  pctueux  dans  fes  confeils,  il  rcn- 
»  du  prcfquc  inutiles  fes  vertus  & 
M  fes  taleas.  ^-{[Jcnh.  IJisT.dc  i Ee^L 
CalL.)  Ilaimoitlam.ignificencedans 
ks  occallous  d'écUt.  Loru^u'il  eue 
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été  élu  pape  ,  on  lui  demanda  com« 
ment  il  vouloit  être  fervi  ?  Ma- 
gnijî^uementy  répondit-il,  &  comme  il 
convient  à  un  Pape.  Aufîî  fut- il  cou- 
ronné avec  beaucoup  de  pompe  par 
l'évêque  d'Ofiie.  Cet  éclat  exté- 
rieur qui  gagne  quelques-fois  le 
cœur  du  peuple ,  ne  put  lui  conci- 
lier l'attachement  des  citoyens 
de  Rome.  Ils  ne  lui  pardonnèrent 
jamais  d'avoir  fait  conftruire  une 
nouvelle  prifon  .de  l'Inquifition. 
Elle  fut  abbatue ,  dès  qu'on  eut  ap- 
pris fa  mort ,  &  on  en  fit  fortir  tous 
les  prifonniers.  Sa  ftatue  fut  infu^- 
tée  par  la  populace  ,  qui  la  brifa  , 
en  jetta  la  tète  dans  le  Tibre  ,  & 
brûla  la  raaifon  de  i'Inquifiteur 
qu'il  avoit  créé.  On  a  de  lui  divers 
écrits  :  I.  De  Symbolo.  II.  De  emen- 
danda  F.cclefia.  111.  La  RcgU  des 
Thcatins  ,  dont  il  fut  l'inllituteuc 
avec  St  Gaétan^  &  qui  tirèrent  leur 
nom  de  fon  évêché  de  Théate. 

VIL  PAUL  V,{Qam\\\tBorohefe) 
Romain  ,  originaire  de  Sienne  ,  fut 
d'abord  clerc  de  la  chambre  ,  &  en» 
fuite  nonce  enEfpagne  fous  Clém» 
VIII,  qui  lui  accorda  le  chapeau 
de  cardinal.  11  monta  fur  le  trône 
pontifical  en  1605  ,  après  Z,eon  AV. 
L'ancienne  querelle  de  la  Jurifdic- 
tionféculiére  &de  l'ecclèfiaftique, 
qui  avoit  fait  verfer  autrefois  tant 
de  fang  ,  renaquit  fous  ce  pontife. 
Le  fénat  deVenife  avoit  défendu 
par  deux  Décrets  :  I.  Les  nouvel» 
les  fondations  de  monaftéres  faites 
fans  fon  concours  ;  H.  L'aliénation 
des  biens -fonds,  foit  eccléfiafti- 
qucs  ,  foit  féculiers.  Le  i''  décret 
fut  donné  en  1603  ,  &  le  2*  en 
1605.  Le  fénat  fit  arrêter  vers  le 
même  tems  un  chanoine  &  un  abbé, 
accufcs  de  rapine  &  de  meurtres  , 
&.  en  attribua  U  connoill'ance  à  la 
jufiice  fcculiére.  C'en  étoit  plus 
qu'il  n'en  falloii  pour  choquer  11 
cour  de  Rome.  Clcment  VIll  avoit 
cru  dilllmulcr  j  mais  Vaid  }\  qui  vc« 
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noit  de  faire  plier  les  Génois  dans 
une  pareille  occifion ,  le  flarta  que 
les  Vénitiens  feroicnt   aulfi   fou- 
pies  :  il  fc  trompa.  Le  Icnat  foutint 
qu'il  ne  tenoit  que  de  Dieu  ie  pou- 
voir de  faire  des  loix.  Il  rcfufa  de 
révoquer  fes  décrets,  &  de  remet- 
tre les  eccicfHftiques  prifonmers 
entre  les  mains  du  nonce,  comme 
le  pape  le  demjndoit.  Paul  F,  ir- 
rité ,  excommunie  le  doge  &  le  fé- 
nat ,  &  mpt  tout  l'état  en  interdit , 
û  on  ne  lui  fait  fatisfailion  dans 
24  jours.  Le  fénat  ne  fit  que  pro- 
tefter  contre  ce  monitoire»  &  en 
défendit  la  publication  dans  toute 
l'étendue  de  fes  états.  Une  foule 
d'écrits  ,  lancés  de  pirt  &  d'autre  , 
annonçolent  l'animofité  des  deux 
partis.  Les  Capucins  ,  les  Tlicatins 
&  les  Jéfuites  furent  les  feuls  qui 
obfervércnt  l'interdit.  Le  fénat  les 
fît  tous  embarquer  pour  Rome  ,  & 
les  Jéfuites  furent  bannis  à  perpé- 
tuité. Cependant  Pau/ ^  fe  prépa- 
roit  3  foutenir  les  armes  fpirituel- 
les  par  les  temporelles.  11  levoit 
des  troupes  contre  les  Vénitiens  ; 
mais  il  s'apperçut  bien-tôt  qu'il  ne 
pourroitpas  fortir  de  cette  affaire 
aufii  aifément  qu'il  s'y  étoit  enga- 
gé. La  caufedes  Vénitiens  paroif- 
foit  la  caufe  commune  de  tous  les 
princes.  Il  eut  recours  à  Henri  IV^ 
qui  eut  tout  l'honneur  de  cet  ac- 
commodement. Ses  ambaffadeursà 
Rome  &  à  Venife  entamèrent  la 
négociation,  &  le  cardinal  de  Joyeu- 
fc  la  termina  en  1607.  On  con- 
vint que  ce  cardinal  déclareroit  à 
fon  entrée  dans  le  fénat ,  que  les 
cenfures  étoient  levées  ,  ou  qu'il 
les  levoit  ;  &  qu'en  même  tems  le 
doge  lui  remettroit  la  révocation 
&  laproteftation.  On  accorda  le  ré- 
tabliffement  des  religieux  bannis  , 
excepté  celui  des  Jéfuites.  Enfin 
les  Vénitiens  promirent  d'envoyer 
à  Rome  un  ambaffadeur  extraordi- 
naire, pour  remercier  le  pape  de 
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leur  avoir  rendu  fes  bonnes-grâ- 
ces; mais  ils  ne  voulurent  pis  qu'on 
pirlàt  d'abfolution.  Paul  Kne  pen- 
fri  plus  qu'a  terminer  un  autre  dif- 
l^crcnd  ,  non  moins  vif  que  celui 
qiroccdrn:>nnérent  les  foudres  lan- 
cés contre  Venife.  Nous  voulons 
pcirlcr  des  Congrégations  âe  Auxi' 
liis.  Le  pape  fit  dire  aux  Difputans 
&  aux  Coiii'ult.ins  ,  que  les  congré- 
gations étant  finies,  il   publieroit 
fa  Dcclfion  quand  il  le  jugeroit  à 
propos,  &  que  cependant  il  faifoit 
défenfe  aux  parties  belligérantes 
de  fe  cenfurer  mutuellement. Cette 
Décifion  fi  long  tems  attendue  dans 
toute  l'Europe  ,  n'a  jamais  paru. 
Quelques  auteurs  ont  avancé  que 
Paul  V  avoir  dreffé  contre  la  doc- 
trine de  Molina  une  Bulle,  à  laquel- 
le il  n'a  manqué  que  d'être  promul- 
guée ;  mais  ce  fait  eft  demeure  juf- 
qu'à  préfent    fans  autre    preuve, 
que  le  projet  de  cette  Bulle ,  qui  fe 
trouve  à  la  fin  de  l'Hi/ioirc  des  Con- 
grégations de  Auxiliis.  On  prefTa 
Paul  F,  non  moins  vainement,  de 
faire  un  article  de  Foi  de  Vlmmacu» 
lée  Conception  de  la  Sce  Vierge.  Il  fe 
contenta  de  défendre  d'enfeigner 
le  contraire  en  public ,  pour  ne  pas 
choquer  les  Dominicains ,  qui  pré- 
tendoient  alors  qu'elle  avoit  été 
conçue,  comme  les  autres  créatu- 
res, dans  le  péché  originel.  Paul  V 
s'appliqua  enfuite  à  embellir  Ro- 
me ,&  à  y  raffembler  les  plus  beaux 
ouvrages  de  peinture  &  de  fculp- 
ture.  Cette  ville  lui  doit  fes  plus 
belles  Fontaines  ,    fur-tout  celle 
qui  fait  jaillir  l'eau  d'un  vafe  an- 
tique tiré  des  Thermes  de  Velpa^ 
fien  ,  &  celle  qu'on  appellà  VAqua- 
Paola  ,  ancien  ouvrage  d'Augu/îe  , 
que  Paul  V  rétablit.  11  y  fit  con- 
duire l'eau  par  un  aqueduc  de  35 
mille  pas ,  à  l'exemple  de   Sixte 
Qjiint.  Il  eut  la  gloire  d'achever 
le  palais  de  Monce-Cavallo,  &  cette 
gloire  fut  d'autant  plus  iiacteufe  | 
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que  fon  pontificat  fut  honoré  dé 
plufleurs  illuftrcs  arabaffades.  Un 
roi  du  Japon  ,  celui  de  Congo  & 
quelques  autres  princes  des  Indes , 
lui  envoyèrent  des  anîbaiTadeurs. 
Ce  pontife  eut  f©ln  de  leur  donner 
des  miluonnaires,  &  de  fonder  des 
évêchés  dans  ces  pays  nouvelle- 
ment conquis  à  la  foi.  Il  témoigna 
la  même  bonté  aux  Maronites  & 
aux  autres  Chrétiens  Orientaux. 
Il  envoya  des  légats  à  divers  prin- 
ces orthodoxes  ,  foit  pour  leur  té- 
moigner fon  eftirae  ,  foit  pour  les 
confirmer  dans  leur  zèle  pour  la 
Religion.  Ce  pontife  termina  fa 
carrière  en  162 1  ,  à  69  ans  »  après 
avoir  confirmé  VOratoirc  de  Fran- 
ce ,  les  UrfuUncs  ,  l'ordre  de  la  Cha- 
ricé,  &  quelques  autres  Inftituts. 
Paul  Vy  hardi  dans  fes  prétentions» 
mais  borné  dans  fes  vues  ,  brilloit 
plus  par  fa  piétc  &  fon  fçavoir  que 
par  fa  politique.  On  a  remarqué 
qu'il  ne  pafTa  aucun  jour  de  fon 
pontifical  fans  célébrer  la  Meffe. 
11  ordonna  à  tous  les  religieux  d'a- 
voir ,  dans  leurs  études  ,  des  pro- 
fefl'eurs  réguliers  pour  le  latin  ,  le 
grec  ,  l'hébreu  &  l'arabe  »  s'il  s'en 
trou  voit  parmi  eux  d'affez  habiles , 
ou  du  moins  de  féculiers  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  y  eût  des  religieux  aflez 
fçavans  pour  inftruire  leurs  con- 
frères. Il  ctoit  bien  difficile  qu'un 
pareil  décret  eût  fon  exécution  , 
&  il  ne  l'a  point  eue  en  effet. 

VIII.  PAUL  DE  Samosathe. 
ainfi  appelle  ,  parce  qu'il  étoit  de 
la  vilIedeSamofathe  fur  l'Euphra- 
te  ,  fut  nommé  patriarche  d'Antio- 
che  l'an  260  de  J.  C.  Zcnoble  ré- 
gnoitalors  en  Syrie,  ■  (è  cour  raf- 
femhloit  tous  les  hommes  célèbres 
par  leurs  talcns  &  par  leurs  lumiè- 
res. Eilc  y  appella  Paul  de  Samo- 
fathe ,  admira  fon  éloquence  ,  5c 
voulut  s'entretenir  avîc  lui  fur  les 
dogmes  du  Chrirtianifme,  Cette 
princcfifi  prcfcroit  U  religion  Jui- 
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ve  à  toutes  les  religions ,  &  elle 
ne  pouvoit  croire  les  Myftéresde 
la  religion  Chrétienne.  Pour  af- 
foiblir  cette  répugnance  ,  Paul  tâ- 
cha de  réduire  les  Myftéres  à  des 
rotions  fimples  &  intelligibles.  U 
dît  à  Zcnobie  ,  que  les  trois  Perfon- 
nts  de  la  Trinité  n'étoient  point  trois 
D'eux  y  mais  trois  attributs  fous  lef- 
quels  la  Divinité  s' ctoit  manifeftée  aux 
hommes  ',  que  Jefus-Chr.  n  étoit  point 
un  Dieu  ,  mais  un  homme  auquel  la  Sa- 
gejfe  s^ étoit  communiquée  extraordinaim 
rcmcnt ,  &  quelle  navoit  jamais  ahan" 
donné...  Paul  de  Samofathe  ne  re- 
garda d'abord  ce  changement  dans 
la  doèlrine  de  l'Eglife  ,  que  com- 
me une  condefcendance  propre  à 
faire  ccfl'er  les  préjugés  de  Zénobie, 
Mais,  lorfque  les  fidèles  lui  repro- 
chèrent cette  prévarication ,  il  s'ef- 
força de  la  juftifier,  en  foutenant 
«'  qu*Ê/ï  effet  Jefus-  Chri/l  n  étoit  pas 
>»  Dieu  ,  &  qu'il  n'y  avoit  en  Dieu 
>»  qu'une  perfonne.  »♦  Les  erreurs 
de  Paul  allarmérent  le  zèle  des  évê- 
ques;  ils  s'afifemblèrent  à  Antioche, 
&  Tadroic  feèîaire  leur  protefta 
qu'il  n'avoit  point  enfeigné  les  er- 
reurs qu'on  lui  imputoit.  On  le 
crut ,  &  les  évêques  fe  retirèrent-, 
mais  Paul  perfévéra  dans  fon  er- 
reur ,  &  elle  fe  répandit.  Les  pré- 
lats d'Orient  s'étant  affemblés  de 
nouveau  à  Antiocheen  270  ,  il  fut 
convaincu  da  nier  la  Divinité  de 
J.  C.  ,dépofé&  excommunié.  Ses 
rêveries  fe  difTipérent  peu-à-peu, 
II  ne  fut  chef  que  d'une  Seète  obf- 
cure  ,  dont  on  ne  voyoit  pas  les 
moindres  rcftes  au  milieu  du  v* 
fiècle,  &  que  la  plupart  ne  con- 
noiffoicnt  pas  même  de  nom  ;  tan- 
dis que  l'Arianifme,  dont  on  fit 
une offjire d'état,  remplifl!"oit  ,dan$ 
le  fiècle  fuivant  ,  l'empire  de  trou- 
bles &  de  défordres.  Ptft;/ refufant 
de  foufcrire  à  la  décifion  du  con- 
cile qui  l'avoii  condamné  comme 
un  hérétique  ,  ôc  dcpofc  commo 
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ch3rp;é  de  pluficurs  crimes  ,  dc- 
meurolt  toujours  à  Antioche  ,  & 
ne  vouloit  pas  quitter  fa  maifon  qui 
appartcnoit  à  l'Eglife.  Les  Clirc* 
tiens  s'en  plnignirent  ;j  l'empereur 
Aurtitcn  ,  qui  ordonna  que  la  mai- 
fon fût  adiugceàceux  qui  fcryicnt 
unis  aux  évcques  de  Komc  -,  tant 
il  ctoit  notoire ,  même  aux  Païens  , 
que  l'union  à  l'Eglifc  de  Rome  ctoit 
la  marque  des  vrais  Chrétiens.  Les 
difciples  de  Paul  furent  nommes 
PauUaniftcs. 

IX.  PAUL  DE  Ti'R  ,  profcfTeur 
de  rhétorique  l'an  120  de  J.  C. ,  fat 
député  par  fes  concitoyens  vers 
Adrien.  Cet  empereur  ,  touché  de 
fon  éloquence  ,  lui  accorda  le  titre 
de  métropole  pourla  ville  de  Tyr. 
Il  a  laiffé  quelques  Ecrits  en  grec 
fur  fon  arr ,  qui  font  judicieux. 

X.  PAUL  ,  Voy.  Jules  Paul. 

XI.  PAUL   LE  SiLENTIAiRE, 

auteur  Grec  ,  a!n»i  nommé  de  la 
dignité  qu'il  avoit  dans  le  facré 
palais  à  C.  P.  floriffoit  fous  l'em- 
pereur Jajîinicn  au  vi'  fiécle.  Nous 
lui  devons  uneHifioire  curieufe,  en 
vers  grecs ,  de  l'EgUfe  de  Sic  Sophie, 
On  la  trouve  dans  l'HlIl-oire  By- 
zantine ,  avec  la  tradu6lion  &  les 
notes  de  du  Cangc ,  Paris  1670  ,  in- 
folio. 1 1.  Un  Poème  ,  au/Ti  en  vers 
grecs,  fur  le«  Thermes  Pythiquzs,GinQ 
le  fçavant  Huet  a  éclairci  de  fes 
notes.  III.  Plusieurs  Epigra-nmes 
dans  l'Anthologie. 

XÎI.  PAUL Eginette,  méde- 
cin du  vil'  fiécîe,  fut  ainfi  nommé 
parce  qu'il  étoit  natif  de  TiHe  d'Zi- 
gine ,  aujourd'hui  Engia.  li  hi^Ta  un 
Abrégédes  (Euvres  de  Galiiti ,  6i  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  en  grec  ,  qui 
renferment  des  chofes  curieufes  & 
intéreffantes.  Son  Traité  Dire  me- 
dica  fut  imprimé  à  Bàle  en  1551  , 
ia-fol.  &  fes  autres  écrits  le  furent. 
en  grec  à  Venlfe  1518  ,  in- fol.  & 
en  latin  1538  ,  in-4".  Les  moder- 
nes y  ont  beaucoup  puifé. 
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XIII.  PAUL  diacre  de  Mérida 
dans  l'Ertrauiadurc  ,  floriffoit  aux 
premicresannces  du  vu' fiécle.  On 
a  de  lui  une  Hijloire  des  Pères  d'Ef- 
pjpne,  dont  la  meilleure  cditioricft 
celle  d'Anvers  en  1635,10-4". 

XIV.  PAUL,  diacre  d'Aquilcc, 
illuftre  par  fa  pieté  &  fes  lumières  , 
floriflbit  dans  le  ix'  ficelé.  Il  fut 
fecrétairc  de  Didier  ^  dernier  roi 
des  Lombards,  &  mourut  moine 
du  Mont-Caflin.  On  a  de  lui  une 
Hi/loirc  des  Lombards  en  6  livres, 
qui  eft  très-utile  pour  la  conn©i(- 
fance  de  ce  peuple.  (  Erchcmbcn  en 
a  donné  une  efpèce  de  continua- 
tion. )  On  trouve  l'on vr/ de  Paul 
d'Aquilée  dans  les  Recueils  de  Vul- 
canius  &  de  Grotius  ,  &  à  la  fuite  de 
VEutrope  de  Rome  ,  1471  ,  in-fol. 
On  lui  attribue  anHi  l'Hymne  de  St 
Jean  :  l/t  queant  Iaxis  ,  &c.  Il  s'ap- 
pelloit  IFarnefride  de  fon  nom  de 
famille, 

XV.  PAUL  DE  SanctaMj- 
RI  A  ,  ou  de  BuRGOS  ,  fçavant  Juif, 
natif  de  cette  ville,  fut  détrompé 
de  {qs  erreurs  en  lifant  la  Sonmc 
de  St  Thomas.  II  embraffa  la  religion 
Chrétienne,  &  entra  dans  Pétat  ec- 
cléfiaftique  après  la  mort  de  fa  fem- 
me. Son  mérite  lui  procura  àzs  pla- 
ces importâtes  &  des  bénéfices  con- 
fidérables.  Il  fut  précepteur  de /s/j/i 
7/roideCafl:ille,  puis  archidiacre 
de  Trévigno,évêq.  de  Carthagène 
&  enfin  de  Burgos.On  dit  qu'il  mou-! 
rut  patriarche  d'Aquilée  en  1445, 
à  82  ans,  après  avoir  défendu  la  re- 
ligion p3r  fes  écrits. Les  principaux 
font  :  I.  Des  Additions  aux  PoJîiUes 
de  Nicolas  de  Lira.  II.  Un  Traité 
intitulé  .'  Scrutinium  Scripturcrum  , 
Mantoue  1474  ,  in-fol.  &  d'autres 
fçav^ns  ouvrages.  Ses  trois  fils  fu- 
rent baptifés  avec  lui,  5c  fe  rendi- 
rent recommandables  par  leur  mé- 
rite. Le  V\  Alphonfe  ,  évêque  de 
Burgos,compofa  un  ^^rc^cdel'Hif* 
toire  d'Efpagne,  qu'on  trouve  dans 
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VHifpania  illuftrata  ,  4  vol.  în-fol.  ; 
le  2%  Gonfalvey  fut  evèq.  de  Placë- 
tia-,  &  le  3%  Alvarcs  ^  publia  YMif- 
toire  de  Jean  II ,  roi  de  Caftille. 
\    XVI.  PAUL,  (François)  méde- 
cin ,  des  académies  de  Montpellier 
&  de  Marfeille  ,  né  à  St-Chamas, 
bourgde  Provence  ,  mort  en  177*, 
âgé  de  43  ans ,  auroit  pu  rendre  en- 
core beaucoup  de  fervices  à  la  lit- 
térature. Il  étoit  fçavant,  labo- 
rieux ,  &  avoit  l'efprit  d'analyfe. 
On  a  de  lui  :  I.  Les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie de  Prujfe  ,  qu'il  a  rédigés  & 
réduits  en  3  vol.  in-4°.  &  en  10  vol. 
in-i2.  On  eftime  plus  cet  Abrégé 
que  lesMcmoires  originaux  de  B  A- 
lin  ,  qui  pèchent  par  le  (lyle  &  qui 
manquent  de  précifîon.  II.  Mémoi- 
res de  V Académie  de  Bologne  ,  in-4''. 
III.  Mémoires  de  V Académie  du  Tu- 
rin y  in-4°.  Il  a  fuivi  dans  ces  deux 
ouvrages  la  méthode  qu'il  s'étoic 
prefcrite  pour   les   Mémoires  de 
Berlin.   IV.  Inftitutions  Chirurgica- 
les ^  traduites  du  latin  à'Heifter^  2 
vol.  in -4'.  L'auteur  ne  s*eft  pas 
borné  à  traduire  cet  ouvrage  im- 
portant ;  il  Ta  enrichi  d'obferva- 
tions  fur  les  découvertes  que  la 
chirurgie  a  faites  depuis  lieijîer,  II 
avoit  commencé  une  nouvelle  ré- 
dadlion  des  Mémoires  de  l'académie 
des  fciences  de  Paris  ,  lorfque  la 
mort  l'enleva  à  la  république  des 
lettres.  M.  l'abbé  Paul  ,  fon  frère , 
cft  connu  par  (es  traductions. 
PAUL  LUCAS,  Fojv.  Lucas. 
Paul  de  Castro,  Voyei 
Castro,  n"  m. 

PAU  L-EM  ILE,  To^.  Emile, 
n"'  I.  6-  II. 

?^*PAUL  ,  (  S.  Vincent  de  )  Voyei 
Vincent  ,  n'  v. 
PAUL  de  Venise  ,  Voy.  Sarpi. 

PAUL-JOVE ,  Voyei  Jove. 

PAUL,  voyag.  Voy.  Marc-Paul. 

PAU  LA  ,  (  Julia  Cornelia  )  pre- 
mière femme  de  l'empereur  Hélio- 
gabalc  I  ctoit  fille  de  Julius  Paulus 
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préfet  du  prétoire  ,  d'une  des  pîUs 
anciennes  maifons  de  Rome.  Hé- 
'  //o^jij/c  en  étoit  éperdumêt  amou- 
reux lorfqu'il  l'époufa  j  mais  bien- 
tôt après  il  fe  dégoûta  d'elle  ,  &  la 
chaffa  du  palais.  Paula  ,  dépouillée 
du  titre  d'Augufte  &  des  honneurs 
qui  l'accompdgnoient ,  rentra  pai- 
fiblement  dans  le  cours  d'une  vie 
ordinaire  ,  comme  û  elle  fe  fût 
éveillée  après  un  beau  fonge.  Elle 
avoit  des  vertus  ,  embellies  parla 
beauté  &  les  agrémens.  On  croit 
qu'elle  avoit  eu  un  premier  époux 
&  des  enfans  -,  pmfqu* HéliogabaU 
dît  qu'il  fe  marioit  avec  elle  pour 
être  bieatôt  père,  lui  que  fes  dé- 
bauches avoient  pref^ue  rayé  du 
rang  des  hommes. 

PAULE,  (Ste  )  dame  Romaine; 
née  en  347,  defcendoic  par  fa  mère 
des  Scipions  &  des  Gractftus.  Elle  Ctt 
eut  les  grandes  qualités  ,  ^u'ellere- 
leva  par  toutes  les  vertus  du  Chrif- 
tianifme.  Devenue  veuve  ,  elle 
quitta  toutes  les  pompes  &  les  dé- 
lices de  Rorae  ,  pour  fe  renfermer 
dans  le  monaftére  de  Bethléem. 
Elley  mena  une  vie  pénitente,fou$ 
la  conduite  de  5.  Jérôme  ,  ôf  fit  bâ- 
tir des  monaftéres  &  des  maifons 
d'hofpitalitc.  Elle  apprit  l'hébreu, 
peur  mieux  entendre  l'Ecriture-Ste 
dont  elle  fjifoit  fa  confolation.  5. 
Jérôme  l'exhorta  en  vain  à  modé- 
rer fes  mortifications  ;  //  faut  ^  lui 
répo4idoit-elle  ,  défigurer  ce  ri/age  , 
qui  j'ai  Jî /auvent  peint  avec  dit  rouge 
&  du  blanc  ;  affliger  ce  corps  qui  a  été 
dans  Us  délices  \  expier  par  des  pleurs 
continuels  ,  ces  ris  &  ces  joies  qui  ont 
duré  fi  long  tems.  H  faut  changer  em 
cilice  rude  ce  beau  linge  &  ces  étoffes 
de /oie  dont  j'ai  été  vctue.  Apres  avoit 
tant  cherché  à  plaire  au  monde ,  je  n*al 
plus  d'autre  plaifir  que  de  plaire  à 
Jisus  '  Christ.  Son  abllinence 
ctoit  telle,  que  les  hommes  les  plut 
robuftes  ne  pouvoient  y  atteindre, 
5.  y^Vumclut-mcmecraignoit  qu'élit 
ne  U  poullàt  trop  loin,  il  rapport* 


PAU 

<jue  cette  Sainte  ayant  été  malade 
à  l'extrcmltc  ,  lorfqirellc  commen- 
ça à  fe  trouver  mieux  ,  les  méde- 
cins la  preirércr  de  boire  un  peu  de 
vin.  Ils  le  iuj;coicnt  nccelTairc  pour 
Id  fortifier  ,  &  empêcher  ([u'elie  ne 
devînt  liydropiquc.  5.  Jcrume  pria 
S.  Epiphane  ,  qui  étoit  alors  à  Beth- 
Icem  ,  d'obliger  Panle  à  fuivre  les 
confeils  des  médecins.  Lorfque  ce 
faint évcque  fortit  d'auprès  d'elle, 
japrès  l'avoir  long-tems  exhortée  , 
15.  Jérôme  lui  demanda  ce  qu'il  avoit 
fait  ?  A  quoi  il  répondit  :  J'ai  ft  bien 
\réuj]î  ,  (Quelle  a  prcfque  petfuadé  à  un 
\homme  de  mon  a^e  de  ne  pas  boire  de 
vin.  Cette  illuftre  Sainte  termina 
îà  carrière  le  i6Janv.  405  ,  ^  non 
4»7  ,  comme  dit  Ladvocat ,  a  5  7  ans. 
S.  Jérôme  a  écrit  fa  Vie. 

PAULE  ,  (St  François  de)  Voye[ 
François  ,  n"  ix. 

PAULE,    Voyei  I.  PauLO. 

I.  PAULET,  fils  d'un  gentil- 
homme Suédois  établi  à  Foligni, 
prit  l'habit  de  S.  François  en  1323  , 
à  14  ans.  11  ne  voulut  être  que 
frère  lai,  afin  de  pratiquer  mjeux 
l'humilité.  Gémiffant  fur  l'inobier- 
vance  de  la  règle  ,  il  entreprit  une 
réforme  ,  qu'il  appella  de  VObJer- 
vance.  Plufieurs  religieux  fe  rangé* 
irent  fous  fa  bannière  ,  &  les  Olfer- 
\vantins  occupoient  déjà  un  grand 
Inombre  de  couvens  ,  lorfque  leur 
inÛituteur  mour.  faintem.  en  1 390. 

II.  PAULET,  (Guillaume) 
d'une  noble  &  ancienne  famille  du 
comté  de  Sommerfet ,  fut  faii  tré- 
forier  de  la  maifon  du  roi  d'Angle- 
terre Henri  FUI  y  &  fut  éîevé  à  la 
idigniié  de  baron  du  royaume.  Il  eut 
divers  autres  emplois  importans 
Ifous  Edouard  VI  ,  &  fut  confirmé 

f  dans  la  charge  de  grand  -  tréforier 
du  royaume  ,  par  la  reine  Marie  » 
&  par  la  reine  EUiabeth.  Il  mourut 
la  1 3*  année  du  règne  de  cette  der- 
nière princefTe  ,  à  97  ans  ,  comp- 
ta.it  103  perfonnes  defcendues  de 
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lui.  On  lui  demanda  un  jour  com- 
ment il  avo't  f.iit  pour  fe  maintenir 
fous 4  règne*;  diffcrcn';,  parmi  tant 
de  troubles  Sf  d-:  révolutions  dans 
l'Etat  &  dans  l*E;;life ?  Il  répondit: 
J'ai  été  un  Saule  ,  &  non  pas  un  Chcne* 
Ses  principales  qualités  furent  l'a- 
mour des  lettres  ,  l'intégrité  Se  la 
probité. 

P  A  U  L  I ,  (  Grégoire  )  minîftre 
de  Cracovic  vers  l'an  1 560  Si  1566, 
étoit  infcdlé  de  l'erreur  des  nou- 
veaux Ariens.  Il  fat  un  des  pre- 
miers quila  répandirent  dans 'a  Po- 
logne. Il  eut  même  l'effronterie  de 
faire  peindre  un  grand  Temile  , 
dont  Luther  abattoit  le  tott ,  dont 
Calvin  démoliffoit  les  murailles,  & 
dont  lui-même  fapoit  les  fonde- 
ment en  combattant  le  Myftere  de 
la  Trinité.  Auifi  difoit-ii  haute- 
ment ,  que  «  Dieu  n'avoit  révélé 
>9  que  peu  de  chofes  à  Luther  ;  qu'il 
»»  en  avoit  plus  dit  à  Zuingle^&L  plus 
>»  encore  à  Calvin  ;  qui  lui-même  ea 
>♦  avoit  appris  davantage  ;  &  qu'il 
n  efpércit  qu'il  en  viendroit  d'au- 
>♦  très  ,  qui  auroient  encore  de  plus 
>»  parfaites  connoiffances  de  tout,  1$ 
Voyeil?A\JLLi. 

I.  PAULIN  ,  (  St)  né  à  Bordeaux 
vers  353  ,  d'une  famille  illuftrée  par 
la  dignité  confulaire,  fut  conduit 
dans  fes  études  par  le  célèbre  Aw 
fone.  Ses  talens,  fes  richefles  6c  Tes 
vei'us  relevèrent  aux  plus  hautes 
dignités  de  l'empire.  Il  fut  honoré 
du  confulat  Tan  378 ,  &  époufa  peu 
de  tems  après  Thérafie^  fille  illuftre 
d'Efpagne,qui  lui  apporta  de  grands 
biens.  Au  milieu  des  richeiïes  ,  des 
honneurs  &  de  la  gloire  ,  PauUm 
reconnut  le  néant  du  monde.  De 
concert  avec  fa  femme ,  ils  allèrent 
chercher  une  retraite  en  Efpagne, 
où  il  avoit  des  terres.  Après  y  avoir 
demeuré  4  ans  ,  ili  fe  dépouillèrent 
en  faveur  des  pauvres  &  des  Egi» 
fes  ,  &  vécurent  dans  la  continen- 
ce. Auj'onc  ,  qui  défapprouvoit  la 
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nouvelle  vie  de  Paulin  y  l'attribua 
aux  vapeursde  la  mélancolie  ou  aux 
perfuafions  de  fa   Tana^ulL  (C'eft- 
ainfi  qu'il  appelloit  Thèrafie.  ) 
Si  prodi  y  Pauline  ,  timcs  ,  noflrczquc 

vereris 
Crimen  amiciticz  *,  Tanaquil  tua  ncf- 

ciat  iftud. 
Paulin  Is  pria  de  la  traiter  plus 
doucement  ,  &  lui  dît  que  fa  fem- 
me étoit  une  Lucrèce  ,  &  non  une 
Tanaquil  ; 
Nec  Tanaquil  mihl ,  fei  Lucre- 

tia  conjux. 
Le  peuple  &  le  clergé  de  Barcelo- 
ne ,  où  demeuTo'n  Paulin,  touchés 
des  grands  exemples  de  vertu  &  de 
mortification  qu'il  leur  donnoit ,  le 
firent  ordonner  prêtre  en  393.  Le 
faint  folitaire,  trop  connu  ^  trop 
admiré  en  Efpagne  ,  pnffj  en  Italie, 
&  fe  fixa  à  Noie  en  Campanie  ,  où 
il  fit  de  fa  maifon  une  communauté 
de  moines.  Le  peuple  de  cette  ville 
le  tira  bientôt  de  Ton  monnfcére  , 
pour  le  placer  fur   le  ficgc  épif- 
copal.  Les  commencemens  de  fou 
épifcopat  furent  troublés  par  les  in- 
curfions  des  Goths  ,  qui  prirent  la 
ville  de  Noie.  Ce  fut  dans  ces  mal- 
heurs publics  que  fa  charité  éclata 
le  plus  -,  il  foulai?',''a  les  indigens  , 
racheta  les  captif-.,  confola  les  mal- 
heureux ,  encouragea  les  foibles, 
anima  les  forts.  Après  avoir  donné 
des  exemples  d'humanité  6c  de  gra- 
deur-d'ame  ,  il  jouit  alî'ez  pailible- 
ment  de  fon  évûché  jufqu'à  fa  mort, 
arrivée  en  431  ,  à  74  ans.  On  lit 
dans  les  Dialogues  de  St  Grégoire  , 
qu'il  fe  mit  dnns  les  fers  en  Atrique 
pour  délivrer  le  fils  d'une  ve\ivc  , 
qui  avoit  été  pris  par  les  Vandales; 
mais  cette  fable  ne  s'accorde  nul- 
lement avec  les  circonfiancos  du 
tems  &  de  la  vie  de  S.  Paulin.  Quel- 
ques écrivains  lui  ont  attriliuc  , 
fans   fondement  ,   l'invention  dos 
cloches  ,qui,  Uùvam  Mags^ius  y  font 
d'une  bien  plus  h^ute  antiquité. 


PAU  1 

Nous  avons  de  ce  Saint  pîufieiir» 
ouvrages  en  vers  &  en  profe ,  dan» 
la  Bibliothèque  des  PP.  La  plus  am- 
ple édition  eft  celle  de  Vérone  , 
1736  ,  in- fol.  par  le  marquis  Aiaj^i, 
La  pîus.el^imee  efi:  celle  de  le  Srun 
Dcfmarcttcs  ,1685,2  tom.  en  i  vol, 
in-4''.  On  y  trouve  :  L  50  Lettres 
trad.  en  françois  ,  1724  ,  in-8*.  que  '^ 
St  Augufiin  ne  fe  laffoit  point  de 
lire.  IL  Un£>/7co«rjfuï«.rAumône, 

III.  Hi flaire  du  martyre  de  St  Geniès', 

IV.  Plufieurs  Pièces  de  Poéfie.  Le 
Hyle  de  St  Paulin  eft  fleuri  ,  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  toujours  corre(fI. 
11  y  a  de  la  vivacité  dans  les  pen- 
féfs,  &de  la  noblefïe  dans  lejcom- 
paraifons.  II  écrit  tour-c-tour  avec 
ondion  &  avec  agrément,  &  on 
peut  le  mettre  au  rang  des  Pères  , 
de  l'Eglife  qui  méritent  le  plus  . 
d'être  lus.  Voy.  (à  Vie  ia-4°  par  ; 
D.  Gervaife. 

II.  PAULIN  ,évêque  de  Trêves, 
mort  en  exil  dans  la  Phrygie  l'ao 
3  59  ,  fut  le  défenfeur  de  la  doftri- 
ne  &  de  la  perfonne  d«  St  Aihanaftm  i 
Ses  vertus  &  les  perfécutions  qu'il 
clTuya  à  ce  fujet  ,  déterminèrent 
les  Orthodoxes  à  le  regarder  com- 
me un  Sainr.  Les  Ariens  ,  nlîcmblct 
à  Arles  en  concile  ,  le  condamné* 
rent.  On  en  trouve  les  AHes  dans 
la  Coileftion  Royale  &  dans  celle 
du  P.  Labbe. 

III.  PAULIN,  (Saint)  né  ea 
Autriche  ,  fut  élevé  au  patriarchat 
d'Aquilée  .vers  l'an  777  ,  par  Char» 
lema^ne  y  qui  vouloir  rccompenfer 
fes  connoiffanccs  en  littérature. 
Il  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Francfort  >  tenu  en  794  contre  £/<- 
pand  de  Tolcdc  Se  Fclix  d'Urgcl. 
Le  fçavant  archevêque  réfuta  ce 
dernier  par  ordre  de  CharUmaçne  ^ 

auquel  il  dédia  (on  ouvrage.  î! 

rut  en  S04,  aimé  &  eftimc.  Ai. 
prêtre  de  l'Oratoire  d'Italie ,  a  pj« 
blié  en  1737  ,  à  Venife  ,  une  édi- 
tion cemplettc  des  Ouvrages  de  09 

Saint  9 
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Saint,  nvcc  des  aotes  Se  des  cor- 
redions.  Les  principaux  font  :  I. 
"Le  Traité  de  la  Trinité  contre  Fclix 
d'Urgcl  ,  connu  Tous  le  nom  de  Sa- 
cro'Syildlus.  11.  L'ii  livre  iVInJlmc- 
tions  jaliitaires  ^  attribué  long-tcms 
à  S.  Aup,tiJ}in.  La  plus  ample  cdition 
de  fos  ii^uvrcs  cil  celle  de  V  enile 
3  73  7. 

PAULIN,  évoque  d'Antioche, 
Voy,  MliLECE. 

PAULIN,  frère  de  l'impcrairice 
Atficn::ïs  ,  Fo\,  II.  EuDoxiE. 

IV.  PAUL'|N,(  Louis  )  adcur  de 
la  comédie  Françoife  ,  mort  en 
1770  ,  âgé  d'environ  54  ans  ,  éioit 
fils  d'i;n  maçon  de  Pjri's.  Il  excel- 
3oit  dans  le  r^Ie  de  Pnyfan,  11  jouoit 
aulTi  d^ns  le  tragique  ;  une  voix 
forte,  &  de  grands  fourcils  noirs  , 
Curent  en  partie  ce  qui  lui  fit  don- 
mer  les  rôles  àeTyrans.  Quoiqu'il 
ïie  fut  pas  du  premier  mérite  ,  il 
«toit  agréable  au  public.  Honnète- 
homme  &  bon  citoyen  ,  d'une  fo- 
ciété  paifible,  égale  &  douce,  Pd«- 
lin  vécut  garçon  &  aimé  de  tous 
içs  égaux. 

L  PAULINE  ,  dame  Romaine  , 
également  iî.'uftre  par  les  avantages 
de  la  naiffance  &  de  la  figure,  épou- 
fa  Saturnin  ,  gouverneur  de  Syrie  , 
dans  le  premier  fîécle.  Un  jeune- 
honime  ,  ircs-mal  a-propos  nommé 
Mundus  y  c«>nçut  pour  elle  une  vio- 
Jente  paffion  ,  a  b^.iellc  il  ne  put 
jamais  la  faire  répondre.  Pour  fa- 
tisfaire  fes  defirs  ,  il  corrDiT.pit  un 
des  prêtres  de  la  DccfTe  Ifis  ,  qui 
£t  dire  à  Pauline  qut  Is  Dieu  J/iU" 
his  vouloit  la  voir  en  particulier. 
Mundus  ,  fous  le  niafque  du  Dieu  , 
jouit:  de  l'cbitt  de  ion  amour.  Quel- 
que tems  après  ,  Vauline  ayant  ap- 
pris du  jeune-homme  cet  artifice  , 
le  découvrit  à  fon  mari ,  qui  en 
«porta  fes  pinintes  à  Tibère,  Ce  prin- 
ce fit  pendre  les  prêtres  cVIjîs  , 
'fcnverfcr  le  temple  de  cette  Déef- 
fe,  après  en  avoir  fait  jetterlaflatue 

1^  Tome  ri. 
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dans  le  Tibre.  Mundus  en  fut  quitte 
pour  (juelqucs  années  d'exil. 

II.  PAULINE  .  (  Fompeta  )  fem- 
me de  Séncijuc  le  Philofophc-  ,  vouJ 
lut  mourir  avec  £on  époux,  lorf- 
que  le  b.n  barc  Néron  l'eut  condora- 
né  à  perdre  la  vie.  Elle  s'étoit  déjà 
friit  ouvrir  les  veines  ;  mais  Néron  , 
qui  n'avoit  aucune  haine  pnrticu  • 
licrc  contr'ellc  ,  les  lui  fit  refer- 
mer. Elle  vécut  encore  quelque» 
années,  portant  fur  fon  vifijge  les 
glorieufes  marques  de  ran".our  con- 
jugal... L'Kiltoire  a  confervé  aufîi 
la  mémoire  de  Pauline  ,  femme 
de  Maximln  I  ,  impératrice  d'une 
beauté  parfaite  &  d'une  douceur 
admirable.  Elle  calma  fouventlcs 
fureurs  de  fon  époux. 

III.  PAULINE,  VoyeiLcLUA, 
PAULLI  ,  (iimon)  né  en  1603  , 
devint  profelieur  de  médecine  à 
Cc-pcnhûgue,  &  fut  appelle  à  la 
cour  par  Frédcùc  lU ,  qui  le  fit  fon 
premier  médecin.  Cbrifiiem  F,  fuc- 
ceffeur  de  ce  prince  , lui  donna  l'é- 
vêché  d'Arhufen  ,  qui  eft  devenu 
héréditaire  dans  fa  famille.  II  mou- 
rut en  1680,  à  773ns,  après  avoir 
publié  plulieurs  ouvrages  :  I.  Ua 
Traité  De  Febribus  malignis  ,  1678  , 
jn-4°.  II.  Un  Traité  de  l'abur  du  Ta* 
bac  &  du  Thé  ,1681  ,  in- 4".  Il  en 
condamne  l'ufage.  III.  Q^uadrîpar» 
titum  Bctanzcum  ,  Hr,fnia5  165  5  ,  in- 
12:  c'efl  un  Traire  des  vertus  des 
Simples.  IV.  Flora  Danica^  1647,10' 
4".  &  1708,  Francfort,  in-4'',dans 
lequel  il  parle  des  Plantes  fîngu- 
liéres  qui  naiffent  en  Danemarck 
&  en  Norwège.  Ses  qualités  le 
rendirent  cher  à  fa  patrie  ,  &  fon 
caradére  doux  &  ofilcieux  le  fie 
aimer  &  eftimer  ûts  courtirans.... 
Vomi  Paul  t. 

I.PAULMIERde  Grentemes- 

NIL  ,  (Julien  le)  né  dans  le  Co- 
tentin  d'une  famille  ancienne, doc- 
teur en  médecine  ?.  Paris  &  ?..  Caen 
fut  difciple  de  Firnd  ,  &  égala  fon 
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maître.  Des  veilles  imraodércss 
ayant  réduit  le  roi  Charles  IX  dans 
le  plus  trifte  état ,  Paulmitr  entre- 
prit de  guérir  ce  prince  ,  &  y  réuf- 
fit.  11  fuivit  le  duc  d'Anjou  ,  frère 
de  ce  monarque  ,  dans  les  Pays- 
Bas  ,  &  s'y  fignala  comme  médecin 
&  comme  guerrier.  Cet  homme 
efîimable  mourut  à  Caen  en  1^88, 
à  68  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Trai* 
té  De  Vino  &  Pomaeto  ^  in-8'.  im- 
primé à  Paris  en  1588.  II.  De  Luc 
Venerea  ^\n-S°,  (Ces  deux  ouvra- 
ges ont  été  traduits  en  François  par 
Cahagnes  ,  ("on  compatriote.  )  III. 
De  Morhis  conta^iojîs ,  in-4"...  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  au- 
tre médecin,  nommé  auffî  Paul- 
MIER  ,  qui  fut  chaffé  en  1609  de  la 
faculté  de  Paris  ,  pour  avoir  or- 
donné l'Antimoine  ,  malgré  l'arrêt 
du  parlement  qui  en  défendoit  l'u- 
fage  :  VoyeiGaEvis. 

II.  P  AU  L  M  l  E R  DE  Grente- 
J*IESNIL,  (Jacques  le  )  fils  de  /u- 
/«n,  né  au  pays  d'Auge  en  15S7, 
fut  élevé  par  fes  parens  dans  la  re- 
ligion prétendue- Réformée.  11  fer- 
vitavechonneur  en  Hollande&  en 
France  ,  &  fe  retira  enfuite  chez 
lui  pour  fe  livrer  à  l'étude.  Les 
belles-lettres  &  l'antiquité  avoient 
toujours  eu  pour  lui  des  charmes 
invincibles  ,  il  les  cultiva  avec 
fuccès  jufqu'à  fa  mort  ,  arrivée  en 
1670 ,  à  83  ans.  C'étoit  un  homme 
d'un  efprit  droit  ,  d'un  jugement 
exquis  ,dont  les  mœurs  étoient  pu- 
res ,  &  qui  déteftoit  le  menfonge 
&  la  diiïimulation.  Il  s'étoit  établi 
à  Caen.  Ce  féjour  lui  plaifoit ,  par- 
ce que  cette  ville  renfermoit  dans 
fon  fein  un  grand  nombre  de  gens 
d'efprit  8c  d'hommes-delettres.  II 
fut  le  premier  promoteur  de  l'aca- 
démiequi  y  eft  établie  ,  &  il  U  fou- 
tint  contre  les  efforts  de  l'envie  & 
de  l'ignorance.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  ;  I.  Obftrvaiionesin  opti" 
mos  Auclorcs  Gr^cos  |  Leyde  1668  » 


PAU 

ïn-4''.  II.  Une  Defcripùon  de  Pan^ 
cîenne  Grèce  »  en  latin  ,  in-4°.  1678. 
-On  trouve  à  la  têre  de  cet  ouvrage 
une  ample  vie  de  l'auteur,  III.  Des 
Pocfies  grecques  ,  latines  ,  françoi- 
fes ,  italiennes  ,  efpagnoles  ,  qui 
font  au-deffous  du  médiocre.  L'au- 
teur verfiifioit  en  trop  de  langues  , 
pour  réufiir  dans  aucune. 

I.  PAULO  ou  PAULE  ,  (Antoine 
de)  d'une  famille  ancienne  de  Lan- 
guedoc ,  grand  -  maître  de  Malte  , 
entra  dans  l'ordre  en  1575.  Il  fut 
grand'-croix  en  1611,  enfuite 
grand-prieur  de  St.  Gilles,  enfin 
grand-maître  le  10  Mars  1627.  Il 
fit  de  beaux  établifTeraens.  La  Re- 
ligion n'avoit  entretenu  jufqu'en 
1627  que  cinq  galères;  Paulo  en 
fit  conftruire  une  fixléme,  &  fonda 
une  maifon  de  religieufcs  Maltaifes 
àTouloufe.  Le  chapitre  général, 
tenu  en  1635  ,  accorda  en  recon- 
noiflance  de  fon  zèle  pour  les  in- 
térêts de  Tordre  ,  deux  privilèges 
à  fa  famille:  le  premier,  fut  l'exem- 
ption du  droit  de  paflage  à  tous 
fes  defcendans  ,  lorfqu'ils  entre- 
roient  dans  l'ordre  ,•  par  le  fécond 
il  fur  permisà  tous  les  aînés  mâles 
de  porter  dans  leurs  armes  un  chef 
de  la  Religion,  qui  eft  de  e^ueule  à  la 
Croix  d'argent ,  avec  les  attributs  de 
l'ordre  pour  ornemens  extérieurs 
de  leur  écu.  Ce  grand-maître  mou» 
rut  le  10  Juin  1636  ,  après  1 3  ans 
3  mois  de  magiftére, 

I I.  P  A  U  L  O ,  (  Marco  )  Voyei 
Marc-Pavl. 

PAULUS,  Voy,  I.  Sergius.... 
&  Jules-Paul, 

l.PAUSANIAS, général  des  La- 
cédémoniens ,  contribua  beaucoup 
au  fucccs  de  la  journée  de  Platée  , 
où  Ariflide  livra  bataille  aux  Per- 
fes.  La  valeur  &  la  prudente  a(fli- 
vité  de  Paufanias  forcèrent  Mardo' 
nius  ,  général  de  l'armée  ennemie  , 
à  combattre  dans  un  lieu  étroit  où 
fes. forces  lui  devinrent  inutiles. 
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Le  nom  Pc-rfiin  n'en  impofa  plus 
aux  Grecs.  Paufanias  porta  fes  ar- 
mes &  fon  cour3a;c  en  Afic,  &  mit 
en  libcrtc  toutes  les  colonies  fie  la 
Grèce  ;  mnis  il  al  éna  les  cœurs  par 
fes  m.inicrcs  rudes  &  impcricu^'cs. 
Les  allies  ne  voulurent  plus  obéir 
qu'à  des  5»énéraux  Athéniens.  (  Tov. 
ClEONICE  &  SlMONlDFS.  )  Le  hc- 
ro«  Spartiate  ,  mccourent  de  fa  pa- 
trie, fe  laiffa  féduire  par  les  prc- 
fens  &  les  promcffcs  du  roi  de  Per- 
fe.  II  trahit  non  feulement  les  inté* 
lêts  de  Laccdcmone ,  iniis  il  aTpira 
encore  à  devenir  le  tyran  de  la 
Grèce.  Les  Ephores,  inftruits  de 
fes  proiets  ambitieux  ,  le  rappellé- 
rent.  On  avoir  de  violens  foupçons 
contre  lui  ^  mais  aucune  preuve 
fufiîfanfc,  Sparte  reitoit  en  fufpens 
fur  le  fort  de  fon  fujet,  lorfqu'un 
efcîave  à  qui  Paufanias  Qvoit  remis 
une  lettre  pour  Artahaïc  ,  fatrape 
du  roi  de  Perfe  ,  acheva  de  con- 
vaincre les  magiflrats  de  la  trahi- 
son de  cet  indigne  citoyen.  Le  cou- 
pable Ce  fauva  dans  le  temple  de 
Minerve.  On  mura  la  porte  ,  &  fa 
mère  porta  la  première  pierre.  Il 
y  mourut  ,  confumé  par  la  faim. , 
l'an  474  avant  J.  C. 

II.  PAUSANIAS  ,  hi'lerien  8c 
orateur  Grec,  établi  à  Rome  fo'-is 
l'empereur  Antonin  le  Philofovhe ,  y 
mourut  dans  un  âge  très-avancé. 
Cet  auteur  s'eft  fait  un  nom  célèbre 
par  fon  Voyage  hiflorlque  de  la  Grèce 
en  X  livres.  Cer  ouvrage,  plein  de 
faits  hiftoriques  ,  de  mythologie, 
de  fcience  géographique  &  chro- 
iiologique,  & oùil  eft  parlé  detant 
de  héros  &  detant  de  ftatues ,  ert 
très-utile  à  ceux  qui  veulent  s'ap- 
pliquer à  l'Riftoire  ancienne.  Le 
■ftyle,  quoique  ferré  ôcobfcur  ,  of- 
fre quelqu'^'fois  des  raorceauxpleins 
de  uoh\tK<i.Paufanias  avoir  l'art  de 
raconter  j  mais  il  étoit  crédule  , 
comme  la  plupart  des  anciens  hiif- 
toriens.  Toutes  les  traditions  po- 
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pulaires  fe  trouvent  confignées 
dans  fon  livre.  La  nirillcure  édi- 
tion que  uoui  en  ayons  ,  a  été  pu- 
bliée en  j6o6,  in-fol. avec  les  fça- 
vantes  remarques  de  Kuhnius.,, 
Vos.  Gf.dovn. 

PAUSE,  (La)   Voy.  MargOîÏ 

&    PlANTAVlT. 

PaUSIAS,    peintre  natif  de  Si- 

cyone ,  difciple  de  PamphiU^  ûo- 
rifToir  vers  l'an  351  avanr  J.  C.  Il 
réufTiffoit  dans  un  genre  particu- 
lier de  peinture  appelle  Cauftique  ^ 
parce  qu'on  faifoit  tenir  les  cou- 
leurs fur  le  bois  ou  fur  l'ivoire,  par 
le  moyen  du  feu.  Il  eft  le  premier 
qui  ait  décoré  de  cette  forte  de 
peinture  ,  les  voûtes  &  les  lambris. 
On  a  fur-tout  cé'cbré  parmi  (qs  ta- 
bleaux une  IvreJJe,  peinte  avec  un 
tel  art ,  que  l'on  appercevoit  à  tra- 
vers un  vafe  qu'elle  vuidoit,  tous 
les  tra'.ts  de  fon  v.ifage  enluminé. 
La  courtifane  Glycèrc  vivoit  de 
fon  tems,  &  elle  étoit  aufii  de  Si- 
cyone;  elle  excelîoit  dans  l'art  de 
faire  des  couronnes  avec  des  fleurs. 
Paiifias ,  pour  lui  faire  fa  cour,  imi  ^ 
toit  avec  le  pinceau  fes  couron- 
nes ,  &  fon  art  égaloit  fouvent  I2 
fini  S:  récî^  de  la  nature.  La  viîls 
de  Sicyone  fe  trouvant  fort  endet- 
tée ,  long-tems  après  la  mort  de 
Paufias  ,  fut  obligée  d'engager  tous 
les  Tableaux  qu'elle  poffédoit.  M, 
Scaurus  ,  beau-fils  de  Sylla  ,  paya 
tous  les  créanciers  de  cette  ville, 
&  retira  de  leurs  mains  tous  les  ta- 
bleaux ,  &  entr'autres  ceux  de  Pau* 
fias.  Il  tranfporra  ces  d'ITerens  chef- 
d'œuvres  à  Rome  ',  &  les  plaça  dans 
le  fameux  Théâtre  qu'il  fit  éleveç 
pour  immorralifer  fon  édilité. 

LP  AUTRE,  (Antoine le)ar- 
chiteéiede  Paris, excelloitdans  les 
ornemens  &  les  décorations  des 
édifices.  Ses  talens  en  ce  genre  lui 
méritèrent  les  places  d'architefta 
de  Louis  XIV ^  &  de  Monfieur  ,  frère 
unique  du  roi,  Ce  fut  lui  qui  don- 

Nn  ij 


564         PAU 

ra  le  deflîn  des  Cafcaies  du  château 
deSr-Cloud,  &  qui  bâtit  VE^lifi 
des  Reiigieufesde  Port-royal  à  Pa- 
ris ,  en  1625.  Il  fut  reçu  ce  l'aca- 
démie de  fculpture,en  1671,  Cette 
compagnie  le  perdit  quelques  aa- 
îice«  après.  Les  Œuvres  A' Antoine 
le  Pautre  parurent  à  Paris,  en  1652, 
in-fol.  avec  60  planches. 

II.  PAUTRE,  (Jean  le)  parent 
^u  précédent,  né  à  Paris  ec  1617  , 
fut  mis  chez  un  menuifier,  qui  lui 
donna  les  premiers  éicmens  du  def- 
lin.  11  devint  par  fon  application  un 
excellent  defllnateur  &  un  habile 
graveur.  Ce  maître  entendait  très- 
Lien  les  ornemans  d'architedtiire  , 
&  les  décorations  des  maifcns  de 
plaifance,  comme  les  fontaines  , 
les  grottes,  les  jets  d'eau,  &  tous 
les  autres  embelliffemens  des  jar- 
dins. Il  fut  reçu  del'académie  roya- 
le de  peinture  &  de  fculpture  en 
1677,  &  mourut  l'an  16S2.,  à  6j 
ans.  Son  Œuvre  comprend  plus  de 
mille  planches  ,  dont  le  Cavalier 
B&rnlni  faifolt  un  cas  infini.  On  le 
partage  en  trois  vol.  in-fol. 

III.  PAUTRE,  (Pierre  le)  fils 
du  précéent ,  né  à  Paris  le  4  Mars 
1659  »  mort  dans  la  même  ville  le 
2.2  Janvier  1744,  s'appliqua  à  la 
fculpture.  Son  "père  dcvelopa  Çq> 
talens  pour  le  defîia  -,  l'ciude  de  a 
nature  &  des  grands  maîtres  les 
perfeftionna.  Cet  habile  artifte  fut 
dircftvur  de  l'académie  de  S.  Luc, 
Plufieurs  de  fes  ouvrages  embcl- 
Jiflent  Marly,  11  fit  à  Rome  ,    en 

1691,  le  grouppe  d'Enée  &  d'.4n- 
cA//c  i  que  l'on  voit  dans  la  grande 
allée  des  Tuillenes.  Il  acheva  en 
1716  celui  de  L«cr«ctf  qui  fe  poi- 
gnarde en  prifc?nce  d'S  Collacinus  , 
ouvrage  qui  avoit  été  commencé 
à  Rome  par  Théodon.  Son  imagina- 
tion cft  vive  &  abondaatei  fcscom- 
pofitionï  pleines  de  feu  :  on  y  re- 
marque toujourî  de  la  f^cihié,  mais 
«luel^ucfois  peu  de  prccifion,     ^ 
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PAUVRETÉ,  Divinité  allégo- 
rique, fille  du  Luxe  &  de  VOifiveté, 
ou  de  la  Parejfe.éioit  la  mère  de  l'/n- 
dufirle  &  des  Bsaux-Arts.  On  la  re- 
préfente  timide  ,  honteufe  ,  avec 
un  air  pâle,  &  vêtue  de  iambeaux', 
6c  aufil  quelquefois  femblable  à  une 
Furie  affamée  ,  farouche  &  prête 
à  fe  dcfefpérer, 

PAA^" ,  (  Corneille  de  )  Voyci  les 
articles  Anacréon...  Calablr... 

E  s  C  H  I  L  E...  He1'H£STION..,  & 
KORArOLLON. 

I.  PAYS.  (Pierre  le  )  Jéfulre  , 
a  un  nom  parmi  les  Géographes  , 
pour  avoir  le  premier  des  Euro- 
péens découvert  la  fource  du  Nil  , 
au  mois  d'Avril  i6i3.  Les  obfer- 
vatlons  qu'il  donna  à  ce  fujet ,  ont 
détruit  toutes  les  fables  qu'il  avoit 
plu  aux  voyageurs  de  débiter  ,  5c 
Hux  compilateurs  de  répéter  fur 
certe  mJtiére  qu'ils  ne  connoif- 
foient  pas. 

II.  PAYS,  (René  le  )  fieur  de 
Villeneuve,  né  àNantes en  1636, 
palTa  une  partie  de  fa  vie  dans  les 
provinces  du  D^upîiiné  &  de  Pro- 
vence ,  où  il  érolt  dire£leur  géné- 
ral des  Gabelles.  Il  mêla  les  fleurs 
du  ParnafTe  avec  le»  épines  des  Fi- 
nances.   Ses  Am::iés  ,  Amours   & 

Amourettes  y  ouvrage  mêlé  de  vers 
&deprofe  ,  publié  en  1685,  in- 
12  ,  trouvèrent  des  admirateurs  à 
la  cour  &  à  la  ville.  Les  dames  lur» 
tout  les  lurent  avec  plairir,&  quel- 
ques-unes,cn  prenant  du  goût  pour 
rouvrage,en  prirent  pour  l'auteur. 
Ons'iiitorma  du  libraire  comment 
il  étoit  fait?La  duchelle  du  Nemours 
ayant  eu  cette  curiofité  ,  U  Pjys 
lui  adreffa  le  Portrait  de  l'Auteur  des 
AmitUst  Amours  Zi,  Amourettes,  Cette 
produ^^ion  eft  en  vers  ^  en  pruf« 
comme  la  précédente  -,  le  fiylc  ea 
ert  enjoué.  L'aut-ur  affeiloit  d'i- 
miter Vottire't  mjis,  aux  yeux  des 
gens  d'efprit  ,  il  n'en  fut  que  la 
fin;5e,  Dcjprîaux  ne  Is  cacha  point, 
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dans  la  Satyre  où  il  lait  dire  à  un 
Cdinpagnird  qui  prcfért  U  Pays  à 

Vvicttrc  : 

Le  Pays  ,  fans  mentir  ,  cfl  un  bouffon 
p  lai  fan  t. 

Le  rimciir  ridiculifé,  loin  de  s'en 
fà.her,  fut  le  premier  à  en  badi- 
ner ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
de  Grenoble  à  un  de  fes  amis  de  la 
capitale.  Quelque  tcms  après  il 
vint  à  Taris  ,  alla  voir  lioUcau  ,  fou- 
tint  devant  ce  fatyrique  le  caraftére 
enjoué  qu'il  avoit  pris  dans  fa  let- 
tre ,  &  ils  fe  réparèrent  bons  amis. 
Son  cTprit  facile  ,  plein  de  vivaci- 
té &  d'iigrément  ,  plut  à  Defprcaux^ 
ainfiqu'à  la  plupart  des  gens-de- 
lettres  ,  qui  connurent  le  Pays, 
Le  duc  deSai'oye  l'honora  du  titre 
de  chevaher  de  S.  Maurice  ,  &  l'a- 
cadémie d'Arles  fel'aiTocia. Ses  der- 
niers jours  furent  troublés  par  un 
procès  très-fàcheux  •,  un  de  fes  af- 
l'oclés  ayant  milvcrfc  ,  il  fut  con- 
damné à  payer  pour  ce  fripon.  Il 
mour,  peu  de  tems  après,  en  1690, 
à  54  ans.  On  a  de  lui,  outre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé  :  I. 
Zélotidô  ,  Kirtoire  galante  ,  qui  fut 
goûtée  en  province  ôc  méprifée  à 
Paris.  IL  Un  Recueil  de  Pitces  de 
poefie  ,  E<^iogues,  Sonnets  ,  Stances  , 
OÙ  l'on  trouve  les  fineffes  du  petit 
be!-efprit ,  &  prefque  jamais  les 
beautés  de  génie.  Il  le  publia  fous 
le  titre  de  Nouvelles  Œuvres  ,  Paris 
1672,  2  vol.in-i2, 

LPAZZI,  (Jacques)  banquier 
Florentin,  d'une  famille  diftinguée, 
fut  chef  «le  la  fadlion  oppofée  aux 
Mcdicis.  Il  s'unit  avec  François  Sal~ 
r/jri,  archevêque  dePife,  &  le  car- 
dinal Riario  ,  pour  fe  défaire  des 
deux  frères  Julien  &  Laurent  ,  dent 
l'autorité  falfeit  ombrage  à  quel- 
ques-uns de  fes  concitoyens  &des 
princes  voifms,  &  fur-tout  au  pape. 
P.i^;;idevoit  les  faire  affairiner,  l'ar- 
chcTw-que  dsvoic  s'emparer  du  pa- 
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laîs  ;  fc  /?/jr;c>,  neveu  de  Sixte  ly, 
dcvoit  approuver  l'entrcprife  aa 
nom  de  fon  oncle. Ce  projet  fut  exé- 
cuté le  26  Avril  1478.  On  choifis 
pour  cela  ,  la  folemnité  d'une  gran- 
de icte  qu'on  cclcbroit  dans  l'Eglife 
de  Stc  Reparate.Le  moment  de  l'é- 
lévation de  l'hoflie,  (  d'autres  di- 
fent  du  Sancius)  fut  celui  qu'on  prit 
pour  le  meurtre,  afin  que  le  peuple 
attentif  &  profternc  ,  ne  pût  em- 
pêcher l'exécution.  En  eftec  ,  dans 
cet  inlluiit  mcnie  ,  Julien  fut  alî'af- 
liné  par  un  frère  Pai\i  &  par  d'au- 
tres conjurés  -,  &  Laurent  ,  blcffé 
légèrement,  fe  fauvadans  la  facrif- 
tie.  L'archevêque  fe  promenoic 
dans  le  palais  ,  pour  s'en  emparer 
à  l'inftant  qu'lî  auioit  bruit  de  la 
mort  des  deux  frères.  Mais  ,  aux 
premières  rumeurs  du  peuple  ,  le 
gonfalonier  fe  doutant  de  quelque 
chofe  ,  arrêta  ce  prélat  ;  Pa7^-{i  le 
fut  aufli ,  &  on  les  pendit  aux  fe- 
nêtres du  palais.  La  dignité  de  car- 
dinal fauva  RiariOt  qui  fut  renvoyé 
à  Rome  un  mois  après.  Les  Flo- 
rentins ,  qui  aimoient  les  Médicis^ 
lis  vengèrent  par  le  fuppllce  de 
tous  les  coupables.  Bernard  Bandi-» 
ni ,  l'un  des  meurtriers ,  s'étant  re« 
tiré  chez  les  Turcs  ,  fut  livré  à  Lau- 
rent de  Médicis  par  le  fuîtan  Bajaiet. 
La  maifon  éts  Pa\\j.  fe  réconcilia 
enfuite  avec  \t^  Médicis  ,  &  s'unit 
à  elle  par  des  mariages.  C6me  Pazzi 
archevêque  de  Florence  en  1508, 
homme  verfc  dans  la  littérature 
Grecque  &  Rornaine  ,  auroit  été 
honoré  de  la  pourpre  par  Léon  X 
fon  oncle  &  fon  ami ,  s'il  n'étoic 
mort  peu  de  tems  après  l'éledion. 
de  ce  pontife. Il  traduifit  Maxime  de 
Tyr^é'i  grec  en  latin,  AlexandrePAZr 
zi  y  fon  frerc ,  publia  quelques  Tra- 
gédies^ &  une  Traduflion  de  la  Pot- 
tique  d'Ari/iotCt  qui  lui  a  mérité  un© 
place  dans  les  Eloges  de  PaulJoye..:. 
Le  Noble  a  donné  VHifioire  fecrtttt 
ai  la^Çonjuration  dcsPaiy. ,  que  nous, 


5é5  P  E  A 

xie  confeillerons  pas  de  lire  :  la  Ci- 
ble y  efi  mêlée  à  la  vérité. 

I  I.  PAZZI ,  Voyci  Magdelè- 
NE  ,  n'  //. 

PEAR^ON,  (Jean)  né  à  Sno- 
ring  en  1613  ,  fut  élevé  à  Eaton 
&  à  Cambridge  ,  &  prit  les  ordres 
félonie  rit  Anglican  en  1639.  Il  eut 
cnfulteplufieurs  emplois  eccîéfnf- 
tiques  ,  jufqu'à  la  mort  funefte  de 
Chjrlis  I ,  dont  il  étoit  zélé  parti- 
fan.  Il  demeura  fans  emploi  fous 
Cromwel\  mais  Charles  II  étant  re- 
monté fur  le  trône,  le  fit  fon  cha- 
pelain ,  le  nomma  principal  du  col- 
iégede  laTrimté  ,&  enfin  en  1672 
ëvèque  de  Cheller  ,  où  il  mourut 
en  1686.  Ce  prélat  fut  un  exemple 
ëe  la  force  ik  de  la  feibleffe  de  l'ef- 
prit  humain.  Après  avoir  fait  écla- 
Ter  fon  génie  dans  la  maturité  de 
l*âge  ,  il  perdit  entièrement  la  mé- 
moire fur  la  fin  de  fcs  jours, &  tom- 
ba dans  Tenfance.Ses  moeurs  &  fon 
cara£èére  éroient  faciles;  on  le  trou- 
voit  môme  trop  relâché  dans  fon 
diocèfe,  &  l'on  ne  peut  nier  qu'il 
ne  fût  plus  févére  dans  fes  écrits 
que  dans  fa  conduite.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Vindicia^  Epific- 
lartim  Sancli  Igrati:  ^  1672  ,  in-4"*  : 
ouvrage  dans  lequel  il  démontre 
rauthenticitédes£pir/'c*de5f/j,'/ia- 
ce  martyr ,  contre  quelques  Calvi- 
niftes.  1  I.  Deî  Annales  de  la  Vie  & 
des  Ouvrages  de  St  Cyprîen  ,  qui  fe 
trouventdans  l'édition  decePere  , 
donnée  par  Jean  Fdl  évêque  d'Ox- 
ford, m.  Un  excellent  Commentaire 
en  anglois  fur  le  Symbole  des  Apô- 
Tres.  11  a  été  traduit  en  latin  ,  in- 4", 
Francfort,  1691.  IV.  Les  Annales 
iie  la  y  te  de  St  Paul  ,  &  des  Leçons 
fur  les  Acîes  des  Apôtres ,  avec  des 
Dijjfet talions  chronologiques  fur 
l'ordre  ôc  la  fiiccefiîon  des  premiers 
évê'jues  de  Rome  ,  en  latin,  &c. 
Ces  deux  ouvr.fe  trouvent  dans  (es 
Optra  no flhumit^  16SS  ,  ia-4''.  \,Piu- 
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legomena  in  Hieroclem  ^  in-8*.  aveÔ 
les  Œuvres  de  ce  phllofophe.Dans 
tous  ces  différens  écrits  on  voit  le 
fçavant  profond,  le  critiqua  judi- 
cieux, &,  ce  qui  eft  plus  rare,  le 
théologien  modéré.  On  lui  doit 
auffi  ,  conjointement  avec  fon  frè- 
re Richard ,  mort  en  1670  Catholi- 
que -  Romain  ,  une  édition  des 
Grands  Crir/jMCj.  Londres  1660 j  10 
vol.  in  fol. ,  réimprimés  à  Amfter- 
dam  ,  en  1684  ,  S  tom.  en  9  vol.  in- 
fol.  Il  faut  y  joindre  le  Thefaurus 
Theologico  -  Philologicus  ,  Amfter- 
dam  ,  1701  &  1702,  2  vol.  info!.; 
la  Criticafacra  de  Louis  de  Dieu  ,  un 
vol.  in-folio  ;  le  Synopfis  Critico- 
rum  ^  Londres  1669,  ou  Utrechc 
1684,  ç  vol.  in-fol. 

PECHANTRÉ,  (Nicolas  de) 
niquit  à  Touloufe  en  1638  ,  d'un 
chirurgien  de  cette  ville. Il  fit  quel- 
ques Pièces  de  vers  latins, qui  font 
eftimées,  &  s'appliqua  principalem, 
à  la  pocfie  françoife.  Couronné  5 
fois  par  l'académie  des  Jeux  Flo- 
raux ,  il  fe  crut  digne  des  lauriers 
du  Théâtre,  Il  vint  donc  à  Paris  , 
&  débuta  par  la  Tragédie  de  Geta, 
repréfjntée  en  1687.  Le  jeune  au- 
teur ayant  montré  cette  pièce  à  Ba^ 
rony  ce  comédien  commença  par  lut 
en  dire  le  plus  de  mal  qu'il  put ,  & 
finit  par  lui  en  ofTrir  200  livres./'^- 
chanircy  homme  fimple  &  d'ailleurs 
peuaifé  ,  accepta  l'offre  i  mais  un 
autre  comédien  ayant  fçu  cette 
convention  ,  &  ayant  lu  Geta,  Ju- 
gea autrement  de  cette  pièce,  & 
prêta  à  l'auteur  les  20  pifioles  nc- 
ceffc?!res  pour  la  retirer.  Quoi  qu'il 
en  foit  de  cette  anecdote, que  quel- 
ques auteurs  contedent,  cette  Tra- 
gédie reçut  de  grands  applaudiffe- 
mens.  Le  poète  enhardi  en  fit  la  dé- 
dicace à  Monfeisneur  ,  qui  lui  donna 
des  marques  de  fa  liberahié.  Oa  a 
encore  de  lui  :  Le  Sacrifccd^Aha- 
luvn,  &  Jûjeph  vendu  par  fes  Frerts  , 
Trdgcdies  ,  qui  ont  cic  repréfea* 
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tées  à  Paris  dans  phificurs  collèges 
de  runivci-rité.  On  rapporce  à  l'c- 
gard  de  ("a  Tragédie  de  la  Mort  de 
l^érvn,  une  anecdote  allez  fingulic 
re.  Fcchancré  travailloit  ordinaire- 
ment dans  une  auberge  -,  il  oublia 
un  jour  un  papier  où  il  difpofoit 
fa  pièce  ,  &  cù  il  avoir  mis  ,  après 
quelques  chlfiTCs:  7c/  le  Roi slra 
Tui.  L'aubergirte  avertit  auflï-tôt 
le  commiffâire  du  quartier  ,&  lui 
remet  le  papier  en  main.  Le  poète 
état  revenu  à  fon  ordinaire  à  l'au- 
berge ,  fut  bien  étonné  de  fc  voir 
environné  de  gens  armés  qui  vou- 
loient  s'emparer  de  fa  perfonne. 
Mais  ayant  apperçu  fon  papier  en- 
tre les  mains  cta  commillaire,  il  s'é- 
cria plein  de  joie  :  Ah  !  h  voila  ',  cc(l 
ia  S ccncoù  j'ai  dcjfan de  placer  la  mort 
deNÉRON.Cc(\anÇi  que  l'innocen- 
ce  du  poète  fut  reconnue.  (  Voy, 
aufli  l'art.C YRANO.)  Péchantré  mou- 
rut  à  Paris  en  1708.ll  avoit  exercé 
la  médecine  pendant  quelque  tems» 
avant  que  de  fe  produire   fur  le 
brillant  &  dangereux  théâtre  de  la 
capitale. 

PECK  ,  (Pierre  )  Peckius  ,  jurlf- 
confulte  de  Ziriczée  en  Zélande  , 
enfeigna  pendant  40  ans  le  droit  à 
Louvain  -,  &  devint  en  1586  con- 
feiller  deMalines,  où  il  mourut  en 
1 589  ,  à  60  ans.  On  a  de  lui  divers 
Ouvrages  de  jurifprudence ,  que 
perfonne  ne  confulte  plus...  P''oyei 
aufli  l'art.  Milton  avant  l'énumé- 
ration  de  fes  ouvrages. 

1.  PECQUET,  (Jean)  médecin 
de  Dieppe  ,  mort  à  Paris  en  1674  » 
avoit  été  médecin  du  célèbre  Fouc- 
qutt  ^  qu'il  çntretenoit»  à  fes  heu- 
res perdues,  des  queftions  les  plus 
agréables  delà  phyûque.  Il  s'ertim- 
mortalifé  par  la  découverte  d'une 
Veine  laâée,  qui  porte  le  chyle 
au  cœur  ,  &  qui  »  de  fon  nom  ,  eft 
appellce/e  Réfcrvoirde.  Pecquet.  Cet- 
te découverte  fut  une  nouvelle 
preuve  de  la  véritéde  la  circulation 
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du  fang  ;  mais  elle  lui  attira  plu- 
rieutsadvcrfaircs,  cntr'autrcs /2/o- 
lan  ,  qui  écrivit  contre  lui  un  livre 
intitulé  :  Advcrsùs  Pecquetum  &  Pec- 
quttianos.  On  a  de  lui  :  I.  Expcri- 
mcnta  nova  Anatomica ^ix^Ax\% ^  1^54» 
II.  De  thoracis  lacleis  ,  à  Aniflerdam , 
i66i.  Ce  médecin  avoit  l'efp rit  vif 
&  aûlf -,  mais  cette  vivacité  le  jet- 
toit  quelquefois  dans  écs  opinions 
dangereufes.  11  confeilloit  ,  com- 
me un  remède  univerfel  ,  l'ufage 
de  l'eau-de-vie;  elle  fut  pour  lui 
une  eau  de  mort ,  en  avançant  fes 
jours  ,  qu'il  auroit  pu  employer  à 
l'utilité  du  public. 

IL  PECQUET,  (Antoine) 
grand -maître   des  eaux  &  forêts 
de  Rouen  ,  &  intendant  de  l'Ecole 
militaire  en  furvivance,  naquit  en 
1704  ,  &  mourut  en  1762.  C'étoit 
un  homme  d'un  efprit  très-cultivé» 
&  qui  s'étoit  confacré  à  la  politi- 
que ,  à  la  philofophie  ,  a  la  litté- 
rature &  à  la  morale.  On  a  de  lui  : 
L  Analyfc  de  VEfptit  des  Loix  ,  6c 
V Efprit  des  Maximes  Politlques^l'J^ 6, 
3  vol.in-1?..  W,  Loix  Foreftiéres  de 
France^   17^3  ♦  en  2  vol.  10-4'' : 
ouvrage  efiimé.  IIL  UArt  de  négO' 
cier ,  in- 1 2.  IV.  P  en  fées  fur  V  Homme, 
in-12.  V.  Difcours  fur   Vemploi   du 
loifir  ,  in- 1 2.  VI.  Parallèle  du  Cxur  , 
de  1: Efprit  &  du  Bon-fens ,  in-l  2.  VII. 
II  a  traduit  le  Paftor  f.do  de  Guari' 
ni ,  VAminte  du  Taffe  ,  VArcadie  de 
Sûnnaiar ,  &  fes  verfions  fe  font 
lire  avec  plaifir. 

PEDARETTE ,  citoyen  de  l'an- 
tique Lacédémone ,  eftconnu  par 
une  réponfe  magnanime  qu'il  fît 
dans  une  occalion  où  tout  autre 
qu'un  Spartiate  ou  un  Romain  au- 
roit laifié  échaper  des  regrets.  S'é- 
tant  préfenté  pour  être  admis  au 
confeil  des  Trois  cents  ,  il  fut  rejet- 
té  :  Grâces  aux  Dieux  immortels  , 
dît-il  en  s'en  retournant  plsin  de 
joie!  il  s  eji  trouvé  dans  Sparte  ^00 

Nn  iv 


568        P  E  G 

Hommes  qui  mt  pajfcnt  en  mérite.  Si 
cette  (iémoftration  fat  fincére ,  (dit 
A  /.  Rouffeau  ,  )  Se  il  y  a  lieu  de  la 
Cfotrs  ,  voilà  le  vrai  citoyen!.. 
Voye{  Brasidas. 

PEDIANUS  ,  Voyei  Asconius. 

PÉDRE  »  (Don)  roi  de  Portugal , 
Voy.  Inès  de  Cafiro. 

P  E  D  R  U  Z  Z I ,  (  Paul  )  fçavant 
Jéfuite  de  Mantoue  ,  fe  fît  un  nom 
par  fes  connoiffances  dans  l'anti- 
quité. Raynuccy  duc  de  Parme  ,  le 
choMlt  pour  arranger  fon  riche  ca- 
binet de  médailles.  Ce  travail  l'oc- 
cupa jufqu'à  fa  mort  ,  arrivés  l'an 
1721375  ans.  On  a  de  lui  8  vol.  du 
MufcoFarncfe  ,  depuis  1694  à  1727, 
qtii  forment  10  tom.  in-foLC'étoit 
un  homme  eftimable ,  pour  les  qua- 
lité» du  cœur  5ode  i'efprit. 

P  E  G  A  N  E ,  ro>«î  SïMB  ACE. 

1.  PEGASE,  Cheval  ailé  ,  célè- 
bre dans  la  fable  ,  fut  produit  par 
J^cotune  i  &  félon  d'autres  ,  naquit 
du  fang  de  MéJufe  ,  lorfque  Pcr/éc 
3u'  coupali  tête.  En  naiiïant  il  frap- 
pa du  pied  contre  terre  ,  &  fit  jail- 
lir une  fontaine  ,  qui  fut  appellée 
îîippocrène.  Il  habitoit  les  monts 
PdraavTe  ,  Hélicon  &  Pierius  ,  & 
paiiïoit  fur  les  bords  d'Hiopocrè- 
ne  ,  de  Caftali?  &  du  PermcfTe. 
P^r/irVIemor.ta  pour  aller  en  Egyp- 
te délivrer  AnAromcdz.  BdUrophon 
s'en  fervit  auHîpour  combattre  la 
Chimcrc. 

H.  PEGASE,  (Manuel-Alvarès) 
juriconfulre  Portugais  ,  natif  d'F.f- 
tremos,morta  Lisbonne  en  i6<')')  , 
â  60  ans  ,  lai(Ti  un  Recueil  des  Or- 
donnances 6c  des  Loix  de  Portn- 
f;al,en  14  vol.  in  fol. depuis  1669 
jufqu'en  1714  ,  &  d'autres  ouvra- 
ges ,  qui  ne  l'empêchèrent  pas  de 
donner  fes  avis  fur  les  affaires  des 
particuliers. 

?EG  VILLON,  Voy.BE  AV- 
CAIRE  de  Pe-uillon, 
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PEIRESC,  (Nicolas-Claude 
F  A  B  R I ,   feigneur  de  )  naquit  au 
château  de  Beaugencier  en  Pro- 
vence ,  Tan  1 580,  Sa  famille  ,  ori- 
ginaire d'Italie  ,    étoit  établie  ea 
Provence  depuis  le  xiii"  fiécle. 
Après  avoir  étudié  avec  fuccès  à 
Aix,  à  Avignon  &  àTournon,  il 
palTa  enfulie  en  Italie  ,  &  s'arrêta  à 
Padoue  ,  pour  finir  fon  droit.  Il 
féjourna   quelque  tems  àVenife, 
pour  y  jouir  les  lumières  de  Fra" 
Paolo  8:  des  autres  fçavans  de  cette 
viile.  Florence  ,  Rome  ,  Naples  le 
pofîedérent  enfuite  tour-à-tour. Il 
y  parut  en  fçavant  qui  vouloittout 
voir  &  tout  remarquer.  Rien  n'é- 
chappa à  fes  regards,  des  relies  de 
l'antiquité,  &  de  ce  que  les  biblio- 
thèques &  les  cabinets  offroient 
de  curieux  &  de  rare.  De  retour 
à  Aix ,  i!  y  prit  en  1 604  le  degré  de 
dodleur.  Les  Thèfes  qu'il  foutlnt 
dans  cette  occafion  pendant  trois 
jours, de  fuite ,  furent  long-tems  cé- 
lèbres en  Provence.  Le  jeune  fça- 
vant fe  rendit  enfuite  à  Paris ,  où 
les  de  Thon  ,  les  Cafauhon^  les  Pithou, 
les  StC'Marthe  ,  l'aimércnt  &  l'cfli- 
mérent.  11  alla  de-Ià  en  Angleterre, 
y  viftta  les  fçavans  de  Londres  6c 
d'Oxford,  5i  fut  très-bien  accueilli 
par   le  roi  Jacques.   De  Londres  il 
pafl'a  en  Hollande ,  &  vit  Jcfeph  Scw 
tifrer  à   Levde  ,  &  JIu^uis  Grutlut  à 
la  H.iye.  Enfin  ,  après  avoir  par- 
couru la  Flandre  &  une  partie  de 
la  France  ,  il  revint  à  Aix,&  y  fut 
reçu   confeiller  au  parlement.  Sa 
maifon  fut  dès  lors  l'afylc  des  fclen- 
ces  ,  5f  le  bureau  d'adrelTe  de  tous 
les  fçavans  :  (  Voyei  i.  V  A  L  o  l  S.  ) 
Cet  homme  illullre  mourut  à  Aix 
en  16^7  ,  également  regrette  pour 
les  qualités  brillantes  &  les  mora- 
les.  On  célébra  fon  mérite  dans 
toutes  fortes  de  langues  ;  &  ce  re- 
cueil d'éloges  a  été  imprimé  fous 
le  titre  de   Pdni'jojjîa.  L'académie 
Romaine  lui  rendit  des  honneurs 
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tiîftingUCS  ,  &  l'ahbc  Bouchard  ^  P.l- 
filîen  »  prononça  fon  cIorc  funè- 
bre dans  une  nomljrcufc  aircmblcc 
de  cardinaux  iS.  de  l^avans,  La  trop 
vafte  érudition  de  Pcircjc  ^  jointe 
peut-être  à  la  palTion  d'embraiîer 
trop  de  matières,  l'empêcha  de  fi- 
nir aucun  ouvrr.ge.  On  n'a  de  lui 
qu'une  Di[fcrtation  cuùeufe  ix  fça- 
vante  iur  un  Trépied  ancien  ,  im- 
primée dans  le  Tome  x*  des  Ai«r- 
moires  de  Littérature  du  Père  Dcfmo- 
Uts.  Il  lailTa  plulîcurs  manufcrits  : 
mais  la  plupart  n'ont  pas  reçu  le 
dernier  coup  de  plume.  Gajfendi  a 
donné  la  yic  de  ce  fçavant  ,  la 
Haye  165 1  ,  in  •  12  ;  écrite  avec 
beaucoup  de  pureté  &  d'élégance, 
&  traduite  en  françois  par  M.  Rc- 
quicr  ,  in-i2  .  1770. 

,1.  PELAGE  V\  Romain,  dia- 
cre de  i'Eglife  Romaine  ,  fut  archi- 
diacre du  pape.  Vi^iU^  Sx.  apocri- 
liaire  en  Orient,  où  il  fe  fignala 
par  fa  prudence  &  fa  fermeté.  11  fut 
mis  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  en 

5  j  5 .  Il  dut  en  partie  fon  élévation 
à  l'empereur  Jufiinien  ,  qui  avoit 
goûté  fon  efprit.  Le  noùv.  pontife 
s'appliqua   à  réformer  les  mœurs 

6  à  réprimer  les  nouveautés.  11 
anathématifa  les  Trois  Chapitres  , 
dont  il  avoit  auparavant  pris  la  dé- 
fenfe  avec  zè!e  ,  &  travailla  à  faire 
recevoir  le  V"  concile.  Les  Ro- 
mains ,  a/fiégés  par  les  Goths  ,  lui 
durent  beaucoup,  lldiîlribua  des 
vivres  ,  &  obtint  de  Totila  ,  à  la 
prife  de  la  ville  en  556,  plufieurs 
grâces  en  faveur  des  citoyens.  Il 
mourut  en  560.  On  a  de  lui  x  vi 
Epitres.  Le  droit  que  s'attribua  alors 
Jufiinien  dans  l'éleftion  des  papes  , 
(droit  nouveau  félon  le  P.  Pagi^) 
foutenu  par  fes  fuccefTeurs  ,  occa- 
£onna  ,  dans  la  fuite  des  vacances 
du  ficge  de  Rome  beaucoup  plus 
longues  qu'auparavant.On  voit  ce 
pendant  que,  dès  le  temsd'O/foa- 
crcy  les  fouverains  d'Italie  ufoieat 
de   ce  droit. 
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II.  PELAGE  II .  Romiin  ,  fils  de 
Jf'irjj^il ,  qui  cil  un  nom  Goth  ,  ob- 
tint le  trône  pontifical  après  Benoît 
/,  en  578.  Il  travailla  avec  zèle  , 
mais  fans  fuccès  ,  a  ramener  à  l'u- 
nité de  I'Eglife  les  évoques  d'Iftrie 
&  de  Vcnétie  ,  qui  faifoient  fchif- 
me  pour  la  défenfe  des  Trois  Chapim 
très.  Non  moins  zélé  pour  les  droits 
de  fon  Eglife  ,  il  s'oppofa  à  ]ean  , 
patriarche  de  Conrtantinople  ,  qui 
prenoit  le  titre  d'Evêque  Œcumé- 
nique. Il  s'éleva  de  fon  tems  une 
pelle  fi  violente  ,  que  fouvent  on 
expiroit  en  éternuant  &  en  bâil- 
lant -,  d'où  efl  venue  ,  félon  quel- 
ques hiftoriens,la  coutume  dédire 
à  celui  qui  étemue  ,  Dieu  vousaf- 
fifie  !  &  celle  de  faire  le  figne  de  la 
croix  fur  la  bouche  lorfqu'on  bâil- 
le. (  T^j.  l*art.  l.  Grégoire,  à  la 
fin.)  Pelage  11  fut  î;ttaqué  de  cette 
perte  ,  &  en  mourut  l'an  590.  Sa 
mort  fut  honorée  des  larmes  des 
pauvres  ,  qu'il  fecouroit  avec  lar- 
gefi'e.  On  lui  attribue  x  Epitres  ; 
mais  la  1" ,  la  2'  ,  la  8'  &  la  9*  font 
fuppofées. 

IIL  PELAGE  ,  roi  des  Afturies , 
proclamé  en  718  ,  avoit  été  forcé 
d'abandonner  fa  principauté  &  fa 
couronne  aux  Maures,  &  de  fe  te- 
nir caché  avec  un  foible  refte  de 
fes  fujets ,  lors  des  incurfions  de  ces 
barbares.  Il  eut  pour  afyle  le  fanc- 
tuairede  N.  Dame  de  Covagonda  , 
enféveli  dans  la  profondeur  d'une 
grotte  ,  &  dans  des  rochers  pref» 
que  inaccelîibles.  Là  ,  ayant  laiffé 
mûrir  pendant  trois  ans  le  projet 
de  fa  vengeance  ,  fi  épiant  Tocca- 
fîon  favorable  de  l'exécuter  ,  il  en 
fortit  enfin  phin  d'efpoir  &  de 
courage.  S'étant  fait  un  parti  nom- 
breux ,  il  chaffa  les  ufurpateurs  du 
trône  de  fes  pères  ,  &  l'occupa  avec 
gloire  jufqu*en737  ,  année  de  fa 
mort. 

IV.  PELAGE  ,  fameux  héréfiar- 
que,néau  ly-iiécle  dans  la  Grande- 


^70         P  E  L 

Bretagne,  embrafTa  Tétat  monatli- 
que  ,  &  vint  à  Rome  ,  où  il  bri(!a- 
par  fes  moeurs  &  par  fes  connoif- 
fances.  Il  écoit  né  avec  un  efprit 
ardent  &  impétueux.  Son  zèle  étoit 
extrême  ,  &  il  croyoit  être  tou- 
jours au-deffous  du  devoir  ,  lorf- 
qu'il  n'étoit  pas  au  premier  degré 
de  la  vertu.  Dans  des  caraftéres  de 
cette  efpèce  ,  la  piété  eft  jointe  or- 
elinairement  au  defir  d'amener  tout 
îe  monde  à  leur  maniére.de  vivre  & 
de  penfer.  Ceux  que  Pîlage  exhor- 
toit  à  Te  dévouer  à  la  perfedion  , 
répondoient  qu'il  n'étoit  pas  don- 
né à  tout  le  monde  de  l'atteindre  , 
&  s'excufoicnt  fur  la  foibleffe  &  la 
corruption  de  la  nature  humaine. 
Pelade  chercha  dans  l'Ecriture  & 
dans  les  Pères  ,  tout  ce  qui  pour- 
roit  ôter  ces  excufes  aux  pécheurs, 
îion  attention  fe  fixa  naturellement 
fur  tous  les  endroits  dans  lefquels 
les  Pères  défendent  la  liberté  de 
l'homme  contre  les  partifans  de  la 
fatalité  -,  &  tout  ce  qui  prouvoit  la 
corruption  de  l'homme,  ou  le  be- 
foin  de  la  grâce  ,  lui  échappa.  H 
crut  donc  ne  fuivre  que  la  dodtri- 
ne  de  l'Eglife,  en  cnfeignant  que 
«t  l'Homme  pouvoit ,  par  fes  pro- 
»»  près  forces  ,  s'élever  au  plus 
«  haut  degré  de  perfeftion,  &  que 
•y  l'on  ne  pouvoit  rejetter  fur  la 
y>  corruption  de  la  nature  ,  l'atta- 
»  chement  aux  befoins  de  la  ter- 
5)  re  ,  &  TindifFérence  pour  la  ver- 
>»  tu.  >t  II  développa  fes  idées  dans 
le  IV*  livre  du  Libre-Arbitre  qu'il 
publia  contre  S.  Jérôme  ,  &  dans  le- 
quel il  découvroit  tout?  fa  doctri- 
ne,  en  y  ajoutant  des  erreurs  nou- 
velles. Les  principales  étoient  ;  I, 
i^xx'Adam  avoit  été  créé  mortel ,  & 
qu'il  feroit  mort ,  foit  qu'il  eût  pé- 
ché ou  non.  II.  Que  le  péché  A'A- 
dam  n'avoit  fait  de  mal  qu'à  lui ,  ÔC 
non  a  tout  le  genre  humain.  ÏII. 
Que  la  Loi  conduifoitau  royaume 
«lîlcftt;,  auflTi-bicft  que  l'Evangilî, 
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IV.  Qu'avant  l'avénement  de/.  Ci 
les  hommes  ont  été  fans  péché.  V. 
Que  les  enfans  nouveaux-nés  font 
dans  le  même  état  où  Adam  étoit 
avant  fa  chute.  VI.   Que  tout  \a 
genre-humain  ne  meurt  point  par 
la  mort  &  par  la  prétarication  d'yf- 
dam  ,  comme  tout  le  genre-humain 
ne  reffufcite  point  par  la  réfurrec- 
tion  de  J,  C,  VII.  Que  l'homme 
naît  fans  péché  ,  &  qu'il  peutaifé- 
ment  obéir  aux  commandemens  de 
Dieu  »  s'il  veut...  Rome  ayant  éx& 
prife  par  les  Goths,  Pelade  en  for- 
tit ,  &  paiTa  en   Afrique  avec  Cclef* 
tins  ,  le  plus  habile  de  fes  fecla- 
teurs.  Il  ne  s'arrêta  pas  long-tems 
en  Afrique  ;  il  y  laiffa  Cdefiius ,  qui 
fe  fixa  à  Carthage  ,  où  il  enfeigna 
les  fentiraens  de  fon  maître.  Ce-  . 
pendant  /'c/a^cdogmatifa  en  Orient 
où  il  s'ctoit  rendu.  Ses  erreurs  fu-   ■ 
rent  dénoncées  au  concile  de  Diof* 
polis.  Les  Pères  de  cette  affemblée   i 
les    aaathématiférent   folemnelie- 
ment ,  &  l'auteur  fut  forcé  de  fe 
retracer  -,  mais  cette  réiradlation 
ne  changea  pas  fon  cœur.  Il  fut 
condamné  de  nouveau  en  41 5 ,  dam 
le  côcile  de  Carthage  &  dans  celui 
de  Milève.  Les  Pères  de  ces  con* 
ciles  firent  part  de  leur  jugement  '; 
au  pape  Innocent  I ,  qui  fe  joignit  à 
eux  pour  l'anathématifer.  Ce  faine 
pontife  étant  mort  peu  de   tcms 
après  ,  Pelage  écrivit  à  Zo\ime  foo 
fuccelTeur  ,  &  lui  députa  CeU/iius 
pour  faire  lever  l'excommunica- 
tion portée  contre  lui  &  contre  foo 
ami.  Le  pape  Zoiime  voulut  bien 
recevoir  fon  apologie  ;  mais  il  af- 
fembla  en  même  tems  des  évoques   1 
&  des  prêtres ,  qui  condamnèrent 
fes  fentimens  en  approuvant  la  rc»  ' 
folutlon  où  il  étoit  de  fe  corriger* 
11  reçut  en  même  tcras  une  Con*  ' 
fejjlon  de  Foi  do  Pelage  y  captieufe^ 
à  laquelle  il  fe  laifTa  furprendre» 
3c  il  écrivit  en  fa  faveur  aux  évè* 
ques  d'Afrique.  Ces  préUts  ailcm* 
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fblérent  un  nouveau  concile  à  Car- 
jcagc  ,  en  417  ;   il  s'y  trouva  214 
évoques  ,  qui  ordonnèrent  que  la 
fent'-'nce  prononcer    par   le    pape 
Innocent  contre  Pelage  &  Cclefl'tus  , 
fubli^leroit  jufqu'à  ce  qu'iU   ana- 
thématifaÛcnt  leurs  erreurs.  Le  pa- 
pe Zoiimc   eut   la  grandeur-d'ame 
de  recoanoitre  qu'il  avoit  été  fur- 
pris.  Il  confirma    le   jugement  du 
concile  ,  &  condamna  les  deux  hé- 
rétiques dans  le  même    fens   que 
fon  prédéceffeur.  L'empereur  Ho- 
norius^  inftruit  de  ces  difFérens  ana- 
chômes  ,  ordonna  qu'on  traiteroit 
les  Pclagiens   comme   les  héréti- 
ques ,  &  que  Pelage  feroit  chaiîé  de 
Rome  avec  Cclc/lius  ,  comme  héré- 
iarques  '6i  perturbateurs.  Ce  ref- 
:rit  eft  du   30  Avril  418.  Le  1"' 
Mai  fuivant  il  y  eut  un  concile 
général  à  Carthage  contre  les  Pé- 
lagiens  ,  dans  lequel  brilla  5.  Au- 
lu/iin  ,  le  dofteur  de  la  Grâce.  On 
Y  diefla   ïx  articles    d'anathêmes 
:ontre  cette  héréfie.  Les  évêques 
qui  ne  voulurent  point  foufcrire 
\  la  condamnation  ,  furent  dépo- 
rés  par  les  juges  eccléfiafliques  & 
;hafrés  de  leurs  fiéges  par  l'autorité 
mpériale.  Péljge  ,  obligé  de  fortir 
le  Rome,  fe  retira  à  Jérufalem,  où 
1  ne  trouva  pas  d'afyle  '■,  &  l'on  n'a 
"çu  ni  en  quel  tems  »  ni  en  quel 
î3ys  il  mourut.  Julien  d'Eclane  fut 
e  chef  des  Pélagiens  après  la  mort 
le  leur  premier  père.  Cette  héré- 
'S  prit  une  nouvelle  forme  fous 
:e  nouveau  chef.  Elle  ravagea  pen- 
lani  quelque  tems  l'Orient  &  l'Oc- 
::dent  ,  &  s'éteignit  enfin  lout-à- 
dït.  Quelques  écrivains  font  éton- 
lés  de  cette  extincl:ion  fubite  du 
Pélaglani/me  ;   mais   leur   furprife 
reflfera  s'ils  font  attention,  1°.  Que 
orfque  Pelage  enfeigna  fes  erreurs, 
'Italie  étoit  ravagée  par  les  Goths. 
tlome  ,  afTiégée  plufieurs  fois  par 
Alaric  ^  étoit  dans  la  confternation 
tài  dans  l'abattement  ;  ce  n'étoit  pas 
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ÏC  moment  de  s'occuper  de  difpu- 
te«  ,  lorfqu'on  voyoit  le  fer  &  la 
flàme  autour  de  fcs  murailles.  2.'. 
Le  fouvcnir  des  fureurs  récentes 
des  DonatiftcSjinfpiroit  de  la  crain- 
te contre  tout  ce  (jui  pouvoit  faire 
naître  un  nouveau  fchifme  &  un 
nouveau  fanatifme.  3".  Pelade  ,  qui 
étoit  paffé  en  Orient ,  ne  pouvant 
s'y  faire  entendre  que  par  un  in- 
terprète ,  ne  devoit  pas  efpérer  de 
donner  à  fon  parti  beaucoup  de  cé- 
lébrité. 4".  Le  fçavoir  ,  l'éloquen- 
ce de  S.  Augujîin  ,  fon  crédit  au- 
près de  l'empereur  ,  &  la  crainte 
de  voir  dans  l'empire  de  nouvel- 
les divifions  ,  firent  traiter  les  Pé- 
lagiens comme  les  autres  héréti- 
ques ,  &  délivrèrent  l'Occident  de 
ce  nouveau  poifon.  5**.  Le  Neflo- 
rianifme  commençant  alors  à  faire 
du  bruit  ,  le  Pclagianifme  trouva 
tous  les  efprits  afTez  occupés  pour 
qu'ils  ne  s'amufaffent  pas  à  le  fou- 
tenir  contre  l'Eglife  Latine  &  con- 
tre le  loix  des  empereurs.  ««  D'ail- 
>»  leurs  (dit  M.  P/u^u^f) ,  un  parti 
n  ne  devient  féditieuxque  par  le 
»  moyen  du  peuple  ,  &  la  dodri- 
n  ne  de  Pelage  n'étoit  pas  propre 
n  à  échauffer  le  peuple.  Ilélevoic 
>»  la  liberté  de  l'homme,  &  nioit  U 
'»  corruption  originelle-,  mais  c'é- 
»  toit  pour  l'obliger  à  une  plus 
>♦  grande  auftérité.  Il  faifoit  dé- 
>♦  pendre  de  l'homme  feul  fa  vertu 
»>  &  fon  falut  ;  mais  c'étoit  pour 
j»  lui  reprocher  plus  améremet  {&s 
»  défauts  &  fes  péchés  ,  &  pour  lui 
>»  ôter  toute  excufe  s'il  ne  fe  cor- 
»»  rigeoit  pas  ;  Or  un  peuple  aime 
>»  mieux  un  dogme  qui  l'excufe  & 
j»  l'humilie  ,  qu'un  fyftêrae  qui 
5»  flatte  fa  vanité  ,  mais  qui  le  rend 
>»  inexcufable  dans  fes  vices  & 
7»  dans  fes  défauts.  Pour  mettre  le 
>»  peuple  dans  les  intérêts  du  Pc- 
»  lagianifmc  ,  il  falloir  ,  en  exagé- 
M  tant  les  forces  de  l'homme  ,  di- 
>»  minuer  fes  obligations ,  &  Pi- 
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M  /jj,'c  s'étolt  propofé  tout  le  con- 
>»  traire.  Le  Pélagianî/mc  ,  tel  que 
>♦  Pelage  le  propofoit ,  &  dans  les  ' 
)»  circonftances  où  il  a  paru  ,  ne 
,»  pouvoit  donc  former  aucun  par- 
},  ti ,  aucune  l'ede  ,  6c  ne  devoit 
„  refter  que  comme  une  opinion, 
}»  ou  comme  un  fyftème  ,  fe  con- 
5>  ferver  parmi  lei  perfonnes  qui 
>*  raifonnoient,  fedifputer,  fe  rap- 
„  procherdudûgmedei'Eglifefur 
9»  la  nécefTité  de  la  grâce,  &  don- 
}>  ner  la  naiffance  au  Seml-Pélagia- 
»ifme-,  »  &  c'efl  cequi  arriva.  Nous 
avons  de  Pélaga  une  Lutre  à  Démé- 
triade^  dans  le  to.2."  de  S.Auguftin^ 
de  l'édition  dos  Bénédictins -,  des 
fragmens  de  fes  iv  Livres  du  Libre- 
Arbitre  i  &  de5  Ccmmintaires  fur  les 
Epitres  de  5.  Paul ,  qui  fe  trouvent 
dans  VAppendix  Opcrum  Divl  AuguJ- 
tiniy  Antuerpiae  1703  »  in-folio. 
ISPlifiolrc  du  Pélagiamfme  a  été 
très-bien  traitée  par  le  fçavant  car- 
dinal Noris, 

PÉLAGE-ALV ARES  ,  ou  Alva- 

RÈS-P£LAGE,  Fo^'.PAEZ. 

I.  PÉLAGIE,  (Ste)  vierge  & 
martyre  d'Antioche,  dans  le  iv' 
ficc]e ,  durant  la  persécution  de 
Max'imin  Daïa.  EWe  fe  précipita  du 
haut  du  toît  de  fa  marfon ,  pour 
échapcr  par  cette  mort  violente  à 
la  perte  de  fon  honneur ,  que  des 
gens  envoyés  par  les  magiftrats 
Païens  vouloient  lui  ravir. 

IL  PÉLAGIE.  (Ste)  illuftrepé- 
nitente  du  v^fiécle,  avoit  été  la 
principale  comédienne  de  la  ville 
d'Antioche.  La  grâce  ayar.t  touché 
fon  cœur  ,  elle  reçut  le  Baptême  , 
&  fc  retira  lur  la  montagne  des  Oli- 
viers ,  prè>  de  Jérufalem  ,  où  ,  dé- 
guifée  en  homme,  elle  menj  une 
vie  trcsauflcrc.  On  reconnut  fon 
f exe  après  fa  mort.  V.Miramêon  _ 

PELARGUS  ,  Voy.  Storck. 
trPÉLÈi:.  royeiT  H  £  T  1  s  £• 
ACASTii, 
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î.  PELETIER  ,  (Claude  le  )  né  ? 
Paris  en   1630  avec  des   difpofi- 
tions  heureufes  ,  fut  lié  de  bonne- 
heure  avec  Bi^non  ,  Mole  y  Lamoi" 
gncn^Def préaux  &  les  autres  grands- 
lîommes  de  fon  {iécle.Il  fut  d'abord 
ccnfeiller  au  chàtelet ,  puis  au  par- 
lement ,  enfuite  préfldcnt  de  la  iv* 
chambre  des  enquétestnemmé  pré- 
vôt des  marchands  en  i66S,il  fi- 
gnala  fa  geftion  en  faifant  coltruire 
le  Quai  de  Paris,  qu'on  appelle  en- 
core aujourd'hui  le   Ojiai    Plle^ 
TiER.  11  fe  diftingua  extrêmement 
dans  cette    place  ,   &  fuccéda  ea 
1683  au   grand  Co/f'îr/-r ,  dans  celle 
de  contrôleur-général    des  finan- 
ces.  Ce  fut  alors  que  De/préaux  , 
fe  préicntant  dans  la  foule  pour  le 
complimenter  ,  lui  dit  fimplement  : 
Monfeigneur  y  je  n  envie  de  votre  nou» 
vclle  dignité  y  que  Voccafionque   vous 
clUi  ai  oir  défaire  plai/ir   à  bien   des 
gens...  Pelitier  fentit  que  fi  un  co.i- 
trôleur  -  général  faifoit  quelques 
heureux  ,  il  faifoit  encore  plus  de 
mécontens.U  fe  démit  de  cette  pla- 
ce fix  ans  après,  quitta  entièrement 
la  cour  en   1^)97,  ôc   ne  s'occupa 
plus  que  de  l'étude  &  de  fon  falut, 
11  veooit  paiïer  tous  les  Carêmes 
aux  Chartreux  ,  où  il  avoit  un  ap- 
partement ,  &  demeuroit  tout  le 
rcilc  de  l'unnce  dans  fa  terre  dé 
Ville-neuve-le-Roi.  Il  mourut  en 
1711  ,   à  81  ans.  Les  grands  fenti- 
mens  de  piété  qui  l'avoient  animé 
pendant  (à   vie  ,  prcfiJérent  à  (». 
mort.  On  a  de  lui:  t.  Un  très-graod 
nombre    d'Extraits   &  de  Recueils  ^ 
allez  bien  faits  ,  de  l'Ecriture  ,  de» 
Pcres,  &:  des  écrivains  eccléfiafti- 
ques  &  profanes  ,  en  plufieurs  vo- 
lumes in- 12. II. Des  Editions  du  Ca- 
mes  Theologus  &  du   Comes  Juridicus 
de  Pierre  Piihou  ,  fon  bifaicul  ma- 
ternel. 1  1 1.   A  rimiiaiion  d2  ce» 
deux  ouvrages  ,  il  compofj  le  Co^ 
tK:i  Sencciutis  &  les  Comes  RuJUcutx 
l'un  ^  l'autre  in*i  i ,  q^ui  ne  font 
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quedcsRcciiciJsdepçnfccsde^  n':- 
tcurs  anciens  i'c  modernes.  IV.  On 
lui  doit  encore  I.i  inclllcLirc  £<//- 
tion  du  Corps  du  Droit  Canon  cn  la- 
tin ,  avec  des  notes  de  ï'icrrc  ^  de 
François  Pitho.i^t[\  1  vol.  in-fol.  ;  & 
celle  du  Code  des  canons  recueillis 
par  M."  Pi'hou  avec  des  MifcdUnca 
EccUfiaftica  n  la  fin  :  (Foy.Pi mou.) 
y.  Enfin  V Edition  des  Ohfervations 
de  Pierre  Pithou  fur  le  Code  &  les 
Novelles. ..L'i  Vie  de  CUudc  le  Pde- 
tier  a  ctc  cciite  cn  latin  par  i?o/- 
yi/i  le  cadet ,  in-4°,  qui  prend  un 
^on  de  panégyrique  ,  capable  de 
faire  tortàfon  ln-ros,  fi  fes  ver- 
tus ctoicnt  moins  connues...  Voy. 
Xy  Pelletier. 

II.  PELETIER  DE  Sousi ,  (  Ml- 
clieî  le)frcre  du  contrôleur-géné- 
ral né  a  Paris  en  1640  ,  fc  fit  re- 
cevoir avocat  &  plaida  avec  diftinc- 
tion.ll  acheta  enfuite  la  charge  d'a- 
,  VQcai  du  roi  au  chntelet,8c  il  l'exer- 
çz  pendant  <■  ans  avec  un  applau- 
4iffement  univerfel.  Reçuconfeil- 
1er  au  parlement  en  1665  ,  il  fut 
Bommé  Tannée  fuivante,  avec  7e- 
TÔme  le  Pcletier ,  (o(i  fécond  frère, 
pour  l'exécution  des  arrêts  de  ia 
cour  des  grands  Jours  tenus  à  Cler- 
moni  en  Auvergne.  Leroilechoi- 
fit  en  1668  pour  aller  établir  l'In- 
tendance de  la  Franche-Comté.  A 
fon  retour  il  futintendantde  Lille» 
de  toutes  les  conquêtes  de  Flandres, 
&  des  armées  que  le  roi  y  Ciatre- 
tenoit.Ses  fervices  lui  méritèrent 
les  places  de  confeiiler-d'état  en 
16S3  ,  d'intendant  des  finances  , 
de  confeiller  au  confeil  royal ,  & 
de  dirsdleur  général  des  fortifica- 
tions.Dégoûté  des  aiTaires  &  de  la 
cour,  il  la  quitta  a  l'âge  de  80  ans , 
pour  fe  retirer  à  l'abbaye  de  S.  Vic- 
tor à  Paris.  II  y  vécut  près  de  6  ans, 
dans  les  doux  travaux  de  la  litté- 
rature &  dans  les  exercices  d'une 
vie  chrétienne  ;  &  il  mourut  en 
172^,  à  S6ans,  Ses  diff;frens  ^.n* 


plois  ne  lavoicnt  point  cnapcchc 
de  cultiver  les  !)ellcs  lettres  ,  &; 
de  fe  rendre  f!mili«Ts  les  bons  au- 
teurs de  l'anti'juirc  ,  fur- tout  Ci- 
ce'ron ,  Horace  S<  Tacitt:,  qu'il  poi*- 
toit  toujours  avec  lui  dans  fcs 
voyjges.  11  parloii  aufTi  avec  grâce 
l'italien  &  rcfpagnol.  L'académie 
des  Infcriptions  lui  avoir  donné  , 
en  1701  ,  la  place  d'académiciea 
honoraire.  On  a  de  lui  dans  les  Mé- 
moires de  cette  compagnie  ,  de 
fçavantes  recherches  fur  les  Cw 
riofoUdes  y  ancien  peuple  de  l'Ar- 
morique  ,  dont  il  efr  parlé  dans  les 
Commentaires  de  Céfar...  Toureil 
l'appelloit;  HomoliinaiiJJimi  ingenii» 

m.  PELETIER  ,(  Pierre  le) 
Pariiîen,  parent,  à  ce  qu'on  croit, 

de  Cic'.id:  &  de  Michel  le  Peleticr  , 
fe  fit  recevoir  avocat  au  parlement 
&  négligea  fa  proteiîion  pour  fe 
livrer  à  la  poéfie.  Sa  principale 
occupation  éroit  de  compofer  des 
Sonnets  à  la  louange  de  tout  I© 
monde.  Dès  qu'il  Içavoit  qu'oa 
imprimoit  un  livre,  il  alloit  auiîi- 
tôt  porter  un  Sonnet  à  l'auteur  , 
pour  en  avoir  un  exemplaire.  De- 
venu amoureux  d'une  dsmoiielle  , 
il  fit  tant  de  vers  fur  fes  attraiis  , 
qu'elle  fe  laiffa  gagner  &  qu'elle 
l'époûfa.  Boileau^avÏQ  fouvent  de 
lui  comme  d'un  mauvais  poète.  Le 
Jiivsnal  François  ayant  dit  de  lut 
dans  fa  féconde  Satyre: 

J'en^'ie  ,    en  écrivant  ,  le  fort  de 
Pcle'.zer. 

ce  bon. homme  prit  ce  vers  pour 
une  louange.  Il  fit  imprimer  cette 
Satyre  dans  un  recueil  de  Poéfies  » 
où  il  y  avoit  quelques  vers  de  fa 
façon.  Il  mourut  à  Paris  en  i68o, 

PELETIER,  Voy.  Pelletier, (S- 
Martini. 

PELHESTRE ,  (  Piere  )  natif  de 
Rouen,  mort  à  Paris  en  1710  à  6% 
ans,  étoit  un  homme  d'une  leâ:ure 
prodigieufe,  un  vrai  fçav^atillii'é;- 


574  ,      P  E  L 

toit  âgé  que  de  18  ans,  quand  Tar- 
chevêque  de  P3t\s,PéréJîxe,\e  man- 
«îd:  rapprends,  lui  dît-il,  çuc  vous 
life^  des  Livres  hérétiques  ;  ctes-vous 
itjfeidocle pour  cela  ?  —  M^  ,  répon- 
dit le  jeune  homme  ,  votre  cfutjî'on 
incmharrajfe  '•  fi  je  dis  que  je  fuis  ûfjé'^ 
fç avant ,  vous  me  dire-^qui  je  fuis  un 
orgueilleux  '■,  fije  dis  quenon.vous  me 
iîéfendrei  de  les  lire.  Sur  cette  répon- 
fe,  le  prélat  lui  permit  de  conti- 
nuer. Il  a  donné  une  féconde  édi- 
tion du  Traité  de  la  IcBurc  de  Pe- 
res ,  &  des  Notes  excellentes  fur  le 
le  texte  de  cet  ouvrageiParis  1 697, 
în-i2. 

PEU  A  S  ,  fils  de  Neptune  8c  de 
Tyro^  &  frère  d'Efon  roi  de  Thef- 
f^lie  ,  ufurpa  le  royaume  au  pré- 
judice de  Ja/on ,  fon  neveu,  que 
3*on  déroba  à  fa  fureur.  Jafon  ay^nt 
atteint  l'à^e  de  20  ans,  fe  fît  rccon- 
noîire  par  fcs  parens,  &  redeman» 
da  fes  Qiats.Pelias  ne  les  lui  refufa 
pas  j  mais  il  l'engagea  d'aller  à  la 
conquête  de  la  Toison  d'or,  croyiit 
qu'il  périroit  dans  cette  expédi- 
tion. 11  devint  enfuite  plus  fier  & 
plus  cruel  ,  &  fut  égorgé  par  fes 
propres  filles  ,  auxquelles  Méiée 
avoir  promis  de  le  rajeunir,  com- 
me elle  a  voit  fait  à  Efon. 

PELICIER,    Voyei  Pellicier. 

PELISSON,  Voy.  PtLLissoN. 

P  E  L  L  ,  (  Jesn  )  mathématicien 
Anglois,  né  en  161 1 ,  profeffa  les 
mathématiques  à  Amftcrdam  &  à 
Brcdi.  Il  réfida  auprès  des  Cantons 
Proteflans  au  nom  de  Cromwd  ,  re- 
vint a  Londres  oii  il  fut  fait  prêtre 
H.  chapelain  de  l'archevêque  de 
Cantorheri  ,  &  mourut  en  16S'). 
I.«s  mathématiques  lui  doivent 
<]uetques  ouvrages,  entr'autres:  I. 
De  vera  Circuli  menfura.  II.  Tahle  de 
ffix  mille  Nomh'cs  quarr.;^  ,  in- fol. 

Voy.   LONGO-^IOXTAN. 

1.  PELLEGRIN  -Tibaidi',  ou 
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1 592  à  70  ans, excella  dans  la  pcîn. 
ture  &  l'architefture.  On  prétend 
.que  fon  ambition  de  fe  faire  un 
nom  dans  la  peinture  ,  étoit  fi  ar- 
dente, que  mécontent  de  lui-mê- 
me, &  défefpéranî  de  pouvoir  at- 
teindre le  point  de  perfet^ion  qu'il 
irr.aginoit  ,  il  voulut  un  jour  fe 
lailTer  mourir  de  faim  -,  8c  qu'il  en 
fut  détourné  par  OSl  vien  Ma/- 
cherino  ,  peintre, lon  compatriote, 
qui  lui  confeilla  de  s'adonner  à 
l'archireO.ure.  Deven'i  architefte, 
il  s'acquit  bientôt  une  grande  répu- 
tation. 11  fut  appelle  a  Milan  pouc 
rE-;iife  de  S.  Amhrolfe;  &  enfuite 
à  Madrid  par  le  ro:  d'Efpagne,  qui 
l'employa  au  magnifique  bâtiment 
de  l'Efcurial  ,  cemme  peintre  & 
comme  architecte  ,  &  le  renvoya 
en  Italie  avec  100,000  écus  &  le 
tirreds  Marquis...  Voyei  ROSSO. 

IL  PELLÉGRIN  /(  Simon-Jo- 
feph)  néàMarfellle,  entra  dant 
l'ordre  des  religieux  Servitcs,  & 
demeura  long-tems  parmi  eux  ,  à 
Moufiierdans  le  diocèfe  de  Riez. 
Ennuyé  de  ce  féjour ,  autant  que 
de  fon  genre  de  vie  ,  il  s'embarqua 
fur  un  vaiffeau  en  qualité  d'aumô- 
nier, &  fit  une  ou  deux  courfes. 
De  retour  en  1705  de  fes  carava- 
nes ,  il  compofa  une  Epitre  au  Roi 
furies  glorieux  fucccs  de  fes  Armes  ^ 
qui  remporta  le  prix  de  l'académie 
Françoife  en  1704.  Avec  cette 
Epitre  ,  l'auteur  avoir  envoyé  une 
Ode  fur  le  même  fujct,  qui  balança 
pendant  quelque  tems  les  fuft'ra- 
ges  de  l'académie  ,  de  forte  qu'il 
eut  le  plaifir  d'être  rival  de  lui-ni^- 
me.  Cette  fingulirité  le  fit  connoi. 
tre  à  la  cour.  Madame  de  Mainte" 
non  l'accueillît  comme  un  homm« 
de  mérite  ,  &  lui  obtint  un  bref  de 
tranllation  dans  l'ordre  de  Cluni. 
L'abbé  Pcllegrin  étoit  un  homme 
fans  fortune.  Fixé  à  Paris  fms 
autre  reveou  que  fcs  ouvrages ,  5c 
les  prix  de  quelques  académies  ,  il 
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multiplia  les  fruits  de  fon  travail. 
On  le  vit  «uvrir  une  boutique  d'L'- 
pij^rammes.dc  Madrigaux  .û'Epit'ia- 
iomes  y  de  CompUmens  pour  toutes 
fortes  de  fctes&d'occalîons  »  qu'il 
vendoit  plus  ou  moins  ,  félon   le 
rombre  dos  vers  6c  leur  diffcrente 
mcfure.  On  jugea    avec    raifon  , 
qu'un  homme  qui  fait'oit  tant  de 
vers,  n'en  pouvoit  guércs  faire  de 
bons-,  6c  ledcbit  diminua. Il  travail- 
la alors  pour  les  difTcrens  Théâ- 
tres de  Pari*:  ,  &  fur-tout  pour  ce- 
lui de  rOpcra-comlque.  Ce  genre 
d'ouvrage  n'étant  nullement  digne 
d'un  prêtre  ,  le  cardinal  de  Noail- 
/«i  lui  propofa  de  renoncer  ouà  la 
Meffe  ou  à  l'Opéra  :  l'abbé  Pelle- 
gr//i  voulut  garder  ce  qui  le  faifoit 
vivre, &  le  cardinal  l'interdit.La  dé- 
fenfe  de  dire  la  Meffe  lui  auroit  été 
beaucoup  plus  fenfible  ,  fi  fes  pro- 
teneurs  ne  lui  avoient  procuré  une 
penfion  fur  le  Mercure ,  auquel  il 
travailla  pour  la  partie  des  fpe£la- 
cles.  Le  poète  auroit  mérité  d'être 
plus  riche.  Une  grande  partie  de  ce 
qu'il  retiroit  de  fes  travaux  paffoic 
à  fa  famille,  pour  laquelle  il  fere- 
I  fufoit  quelquefois  le  néceffaire.  Il 
!  étoit  d'ailleurs  plein  de  droiture, 
&  de  mœurs  d'une  candeur  ,  d'une 
implicite  &  d'une  modeftie  admira- 
I  blés  dans  un  poète.  Son  extérieur 
étoit  très-négligé,  &  fa  langue  fort 
embarraffée.De-là  l'efpèce  de  mé- 
pris dans  lequel  il  étoit  tombé.  De- 
là les  traits  dont  il  fut  percé  par  les 
infe£^es  des  cafés  &  de  la  littératu- 
re. Lorfqu'il  mourut  en  1745 ,  à  82 
ans,  un  fatyrique  lui  fit  une  Epita- 
phe,  qui  n'efi  qu'une  paraphrafe 
languiffante  de   ces  deux  vers  fi 
connus  : 
Le  matin  Catholique  y  &  le  foir  ido< 

lutre  , 
//    dîne  de    V Autel   &   foupe    du 
Théâtre. 
On  lui  fit  une  autre  Epitaphe,  qui 
l&  carai^érifoic  mieux  ; 
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Pacte  y  Prêtre  &  Provençal  ^ 
Avec  une  plume  féconde  , 
N'avoir  ni  dit  ,  ni  fait  de  mal^ 
Jet  fut   l'auteur  duNourEAif 
Monde. 

On  a  de  lui  :    l .  Cantiques  Spirituels 
fur  les  points  les   plus  importans 
de  la  Religion  ,  fur  diffcrens  airs 
d'Opcia  ,  pour  les  Dames  de  .St- 
Cyr  ,  à  Paris  ,  in  -  8".  1 1.  Autres 
Cantiques  fur  les  points  principaux 
de  la  Religion  &  de  la  Morale  , 
à  Paris,  1715  ,  in-12.  III.  fJi/Ioirc 
de  l'Ancien  &  du  Ncuvc^u  Tefiamcnt  ^ 
niife  en  Cantiques  ,  fur  les  airs  de 
l'Opéra  &  des  Vaudevilles,  2  vol. 
in-S",  Paris  1705.  Sur   deux  cens 
Cantiques  ,  à  peine  en  trouve-t-oa 
quelqu'un  de  fupportable.Le  projet 
de  mettre  l'hiftoire  de  la  Religion 
en  vers, qui  pouvoit  être  utile  à  la. 
jeuneiTe   ,    méritoit  d'être    mieux 
exécuté.  IV.  Les  iVèûumcj  de  Da- 
vid ,  en  vers  françois ,  fur  les  plus 
beaux  airs  de  Lulli, Lambert  &  Cam^ 
pra  *,  à  Paris  ,  1705  ,  in-8°.  V.  L'/- 
mitation  de  J.  C,  fur  les   plus  beaux 
Vaudevilles,  .à  Paris,   1729,  in- 
8°.  V  I.  Les    Œuvres  d'Horace  tra- 
duites en  vers  françois  ,  éclaircies 
par  des  notes,  augmentées  d'autres 
Traduirions  &  Pièces  de   poéfie  , 
avec  un  Difcours  fur  ce  célèbre 
poète,  &^un  abrégé  de  fa  Vie  ià  Pa- 
ris ,  1715  ,  2  vol.  in-12.  Il  n'y  a 
que  les  5  livres  d'Odes  qui  foicnc 
traduits.  On  ne  parleroit  plus  de 
cette  Traduction,  fans  la  jolie  Epi- 
gramme  que  fit  la  Monnaye  ,    en 
voyant  le  texte  du  poète  Latin  à 
côté  de  cette  verfion. 

On  devrait ,  foit  dit   entre   nous  ,~ 
A    deux     Divinités    offrir    tes   deux 
HORACES ; 

Le  Latin  à  Vénus  ,   la  Déejffs  des 
Grâces , 
Et  le  François  à  fon  époux. 

Nous  avons  d'autres  ouvrages ,  qui 
affûtent  à  ce  poète  un  rang  fur  l« 
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Parnaffe  :  tels  font ,  fa  Comédie  du 
îiouveau  Monde  ,  fon  Opéra  de 
Jephté  ,  &  fa  Tragédie  de  Pelopêe. 
Quelques  perfonnes  le  dépou:î!ent 
de  la  gloire  d'avoir  fait  la  Comé- 
die du  Nouveau  Mor.d:.  La  raifon 
qu'ils  en  apportent ,  eft  qu'il  n'eft 
pas  pofîîble  ,  félon  eux  ,  qu'un 
homme  qui  acnfaoré  des  millions 
de  vers  détefiabies,  foie  l'auteur 
d'une  pièce  aufTiir.gcnieufe,  écrite 
^'un  ftyle  û  pur  oc  f\  léger.  Mais 
rien  n'efl  moins  fur  que  cette  fa- 
çon de  juger.  Boihau  n'a-t-il  pas 
fait  VArt  Foéticjue  &  ï  Ode  fur  le  prifc 
de  Namur  \  Volti'ire  ,  la  Henrlaàe  & 
la  Princejfi  de  Navarre  y  Corneille  , 
Cinna  &  Pertharite  ,  &c.  &c.  r  L'on 
compte  encore  parmi  fes  Pièces 
dramatiques  :  \.  Jiippolyte  &  Ari" 
de...  Méd/e  5" /^i/ôn, Tragédies  lyri- 
ques ;  &  les  Fêtes  de  l'Eté  ,  Ballet, 
I  L  Pour  rOpéra  Comique  »  la 
Faiiffe  Inconflance...  Arlequin  Rival 
de  Bacchus...  Le  /'/c%^-</ô-n£^, Comé- 
die en  3  a£les.  III.  Tèl:maque  & 
Calypfe...  Renaud^  ou  la  Suite  £ Ar- 
«j/i^, Tragédies  en  mufique.IV.  Ca- 
ti/inay  Tragédie.  Tous  ces  ouvra- 
ges font  très-foibles  :  le  plan  n'en 
vaut  rien  ordinairement ,  &  la  ver- 
lification  en  eft  prcfque  toujours 
fade  &  languliTante.  Tûj. Barbier. 
(Marie). 

PELLERÏN  ,  (Jofeph)  ancien 
commiffaire  -  général  &  premier 
commis  de  la  Marine,  mort  à  Pa- 
ris le  30  Août  1782,  duns  la  99' 
année  de  fon  âge  ,  unifToit  à  l'aiTt'- 
vité  d'un  homme -d'affaires  le  fça- 
Toir  d'un  hommc-de-lcttres, Ayant 
obtenu  fa  retraite  après  quarante 
ans  de  fervices  ,  il  confacra  le 
rcfte  de  fa  .vie  à  l'étude  dcil'anti- 
quité.  Le  cabinet  de  médailles  qu'il 
avoit  formé  ,  fit  dont  le  roi  fit  l'ac- 
quifition  en  1776,  étoit  le  plus 
riche  8c  le  plus  précieux  qu'ait 
jamais  podédc  un  pariiculicr.  Les 
i çavans  les  plus  dîAin^ués ,  vc  fur- 
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tout  les  étrangers,  donnèrent  plu- 
lisurs  foisau  polTefTeur  de  ce  tré- 
for  des  marques  publiques  de  leur 
*  etlime.Il  étendit  &  éclôira  la  fcien- 
ce  numitmatique  par  un  recueil  in- 
téreflant  en  i:euf  vol.  Jn-4°,  enri- 
chis  d'un    grand  nombre  de  plan- 
ches.Cette  colîeé^ion  eft  compofée 
des  Traités  fuivans  :  I.  Recueil  des 
Médailles  de  Rois ,  qui  n'ont  pas  en- 
core été  publiées ,  ou  qui  font  peu 
connues;  1762,  in-4°.  I  î.  Recueil 
de  Médai'Us  de  Peuples  (&  de  Villes  , 
qui  n'ont    point  encore    été    pu- 
bliées ,  ou  qui  font  peu  connues  ; 
1763  ,  3    vol,  in-4'',  III,  Mélanges 
de  diyc'fes  Médailles  ,  pour  fcrvir 
de  Supplément  aux  RecueiK  p^é- 
cédens  ;  1765 ,  2  vol.  in-4".  IV, 
Supplément  aux  fix   volumes    des 
Recueils  des  Médcilles  de  R,ois  , 
de  Peuples  2c  de  Viiles  »  &c  ;  avec 
la  Tcble  générale  des  fept  volumes, 
1766,10-4'.  V.  Le  troifiéme  ë:  qua- 
trième Supplémens  aux   6  voiumes 
des  Recueils  de  Médailies  ;   avec 
une  Table  relative  à  ces  d-ux  der- 
niers Supplémens,  1767»  10-4". VI, 
Lettres  de  l'Auteur  des  RccuCi's  de 
Méciailles  de  Rois,  de  Peuples  & 
da  Villes. à  M.**,  Francfort  (Pa- 
ris  )    176S  &  1770  ,  fâifant  le  t)su- 
viérne  vo).  in-4''.  Cette  collcdion 
eft  digne  du  cabinet  dts  curieux, 
non    feulement  par   la  beauté   de 
l'impreflion,  mais  encore  par  les 
explicatlos  judicieufes  &  fçavanies 
dont  chrique  planche   eft  accom* 
pagnte.  Peu  de  gens  font  en  état 
de  fe    procurer    une   fuite  nom- 
brcufe  de  Médailles  -  mais  tour  le 
monde  eft  à  portée  de  jjuir  c'un 
ovivragç  bien  fait  qui   peut   pref- 
que  en  tenir  lieu.  Tel  cft  celui  de 
M.  Pt'//«/-*V,qui  un  (foit  à  fon  fva- 
vûir  un  caruilérc  obligeant  fif  corn» 
muoioatif. 

I.  PELLETIER,  (Jncqucs)  mé- 
decin, né  au  Mans  en  15 17 dune 
bonne   famille  ,  fc  rendit  habile 

dans 
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dans  les  hoUes-lettrt's  &  dans  les 
fciences  ,  &  devint  principal  des 
Collèges  de  B  «yeux  &  du  Mans  à 
Paris  ,  où  il  mourut  en  15 Si. 
Ses  écrits  ("ont  plus  nombreux  que 
bons.  On  ;i  de  lui  :  1.  Des  Commen- 
taires latins  (ur  EucUde  ,  in  -  S"  •, 
quelques  autres  ouvrages  de  ma- 
thématiques ,  eftincs  d.ins  leur 
tems ,  quoiqu'il  n'ait  point  trou- 
vc.j^comme  il  leprétcndoir,  la  Qjia- 
drature  du  Cercle.  I  T.  La  Dcfcripiion 
Au  Pays  Je  Savoie,  IJ72,  in-S".  III. 
Un  petit  7rj//c  latin  delà  Pvfle  IV. 
Une  Concordance  Je  piudeurs  en- 
"drûits  de  Gaùen,  &  quelques  autres 
petitsTraitcs  reunis  en  un  vol.in- 
4'',i5^9.  V.  Demauvaifes  Œurres 
Poétiques,  qui  contiennent  queU 
ques  Tradu^tons  en  vers,  1547, 
in-8°.  VI.  Un  autre  Recueil ,  1 5  n  1 
jn-8°.Vll.  Un  3'  en  isSi  ,  in-4°. 
'VWl.T'aduclion  en  vers  frinçois de 
Y  Art  Poétique  A'' Horace  ,  1545  ,  in* 
8°.  IX.  Un  y^ff  Poétique  en  profe, 
1Ç55,  in-8'.X.  Des  Dialogues  fur 
V Orthographe  &la  Prononciatien  Fran- 
foifc,  in-S".  où  il  veut  réformer 
l'une  &  l'autre.en  écrivant  comme 
on  prononce.  Il  eut  5  frères,  qui 
tous  fe  diftinguérent  ,  &:  dont  le 
plus  célèbre  fut  le  jeune  qui  fuit. 

II.  PELLETIER  ,  (Julien  )  frère 
puîné  du  précédent,  curé  de  St.- 
Jacques'la  Boucherie,ap!  es  fon  frè- 
re Jean  en  1583,  fut  un  fameux  Li- 
gueur du  confeil  des  5c/(e.  Il  eut 
part  à  la  mort  de  Briffon  -,  &  ayant 
été  condanané  à  être  rompu  vif  en 
1 595  pour  ce  crime  ,  il  fur  obligé 
de  chercher  un  afyle  dans  les  pays 
étrangers,  lorfque  Paris  eut  ouvert 
fes  portes  à  Henri  ly. 

m.  PELLETIER,  (  Jeanle  )  né 
à  Rouen  en  1633,  s'appliqua  d'a- 
bord à  la  peinture.  Il  l'abandonna 
pour  l'étude  des  langues.  Il  apprit 
.  fans  maître  le  latin  ,  le  grec,  l'ita- 
lien, l'efpagnol ,  l'hébreu,  les  ma- 
ihématiques ,  l'aûronomie,  l'archi- 
Tomc  FI, 
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te^ure  ,  la  médecine  &  la  chymie. 
Sur  la  fin  de  fes  jours  il  ne  s'jppli- 
qua  prefque  plus  qu'à  l'étude  de  la 
religion  ,  &  il  continua  cette  étude 
jufqu'a  fd  mort  ,  arrivée  en  171  i  , 
à  78  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une  fça- 
vante  Diffcnation  fur  Porche  de  Noe, 

11  y  explique  I3  pofllbilité  du  Dé- 
luge uni  ver  Tel,  &  comment  toutes 
lesefpèces  d'animaux  ont  pu  tenir 
dans  l'Arche.  Il  y  a  joint  une  DiJJer- 
tation  fur  /'//^'^//7f  de  S. Benoît:  c'eft 
un  g'os  vol.  in-i2,  dans  leq  lel  il 
y  a  autant  de  fçav.  ir  que  de  fagaci- 
té  ,  mjis  quelques  conje(ftures  ha- 
zarriées.Q  lelques  uns  ont  cru  que 
V Hémine  ne  contenoit  qu'environ 
huit  onces,  d'autres  ont  été  jufqu'à 

12  ;  &  ceux  pour  qui  cette  mefure 
paroiffoit  encore  trop  petite,  l'ont 
portée  jufqu'a  vingt.  Il  paroît  par 
d'anciens  réglemens  monaftiques 
qu'elle  ne  contenoit  qu'enviroa 
trois  verres  de  vin:  mais  quelle 
étoitla  capacité  de  ces  verres?  c'eft 
ce  que  chacun  a  expliqué  félon  fon 
goût  ou  fes  befoins.  II.  Des  Dîjjcr' 
talions  fur  plufieurs  m<itiéres  dans 
\q  Journal  de  Trévoux,  \\\.  Une  7"ra- 
duclion  Françoife  de  h  Vie  de  Sixte- 
Qjiint  par  Léti ,  1694  ,  2  vol.  ip-12. 
IV—de  l'ouvrage  anglois  de  Robert 
Naunton  ,  fous  le  titre  de  :  Frag" 
menta  Regalia  ",  OU  Caractère  véritable 
<i'Elizabeth  ,  Reine  d'Angleterre  ,  6* 
de  fes  favaris.  On  le  trouve  dans  les 
dernières  éditions  de  la  ViedQ  cette 
princefTe  par  Léti. 

IV.  PELLETIER,  (Claude)  doc- 
teur  en  théologie  &  chanoine  de 
Reims  ,  eft  auteur  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  la  plupart  en  fa«i 
veur  de  la  bulle  Unigenitus  ;[]$  font 
mal  écrits  6c  très  ennuyeux,  mcrae 
pour  ceux  qui  s'occupent  encore 
de  ces  querelles.  Confultei  en  ,  Ci 
vous  avez  l'envie  &  le  loifir  ,  l'am- 
ple catalogue  ,  à  la  fin  de  fon  Traits 
Dogmatique  de  la  Grâce  univerfelU  y 
1727..,    Voy.  1.    l'ELLTlER, 
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V.  PELLETIER .  (  Ambroife)  né 
en  1703  a  Porcieux  en  Lorraine  , 
Bénédidin  deS. Vannes,  &  curé  de 
Senones  ,  donna  le  Nobiliaire  ou 
yîrmorial  di  Lorraine^  I75S,  in-fol. 
C'étoit  ,  pour  l'érudition  &  pour 
la  piété  ,  un  digne  élevé  de  û. 
Calme:.  Il  iriourut  en  1758, 

PELLETIER,  ^o>.Peletier6- 
Martini. 

PELLEVÉ  ,  (Nicolas  de  )  ne  au 
-château  de  Jouy  en  1553»  d'une 
ancienne  famille  de  Normandie, 
s'attacha  au  cardinal  àt  Lorraine ^ 
qui  lui  procura  révêché  d'Amiens 
en  15^3.  On  l'envoya  en  Ecoffe 
l'an  15^9,  avec  plufieurs  docteurs 
de  Sorbonne  ,  pour  eflayer  de  ra- 
mener les  hérciiques,ou  par  la  dou- 
ceur ,  ou  par  la  force  j  mais  la  reine 
Eli\alcih  ayant  donné  du  fecours 
aux  Ecoffois,  il  fut  obligé  de  reve- 
nir en  France.  11  quitta  (on  évêché 
d'Amiens  pour  l'arclievéché  de 
Sens  ,  &  fuivit  le  cardinal  de  i-o/-- 
raine  au  concile  de  Trente  ,  où  il  fc 
déclara  contre  les  libertés  de  TE- 
glife  Gallicane  ,  malgré  les  ordres 
qu'il  avoit  reçus  de  les  défendre. 
Cette  prévarication  lui  valut  la 
pourpre  ,  dont  Pic  V  l'honora  en 
1 5  70.  Envoyé  à  Rome  z  ans  après, 
il  fervrit  les  rois  de  France  avec 
beaucoup  de  zélé  Se  de  fidélité  pen- 
dant plufieurs  années  -,  mais  dans 
la  fuite  il  devint  l'un  des  premiers 
chefs  de  la  Ligue.  [Voye^  Gregoi- 
KEXiii.vers  la  fin-,6'i.LANGLOis.) 
//ffwr/  Ul  fit  faifir  les  revenus  de 
fes  bénéfices  en  1^85;  mais  ce  prin- 
ce ,  trop  facile  lui  accorda  la  main- 
levée de  fes  biens ,  &  le  fît  arche- 
vêque de  Reims  ,  après  la  mort  du 
cardinal  ôeLorra.ne  ,  aux  Etats  de 
Bloiscn  1588.  Ces  récompenfcs 
gxc  purent  calmer  l'impétuolité  de 
<on  zèle.  On  prétend  qu'il  mourut 
de  chagrin  en  1 594  ,  en  apprenant 
que  Pans  avoit  ouvert  fes  portes  à 
/ùnri  ly.  L'£toiîe  dit ,  que  ce  car- 
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dînai  étoit  bon  E/pagnol  &  mauvais 
François,  Son  zèle  pour  la  Ligue  lui 
fut  infpiré.ou  par  une  religionmal- 
entcndue  ,  ou  par  reconnoilTance 
pour  les  Gui/es  qui  avoient  con- 
tribué a  fon  avancement  ,  ou  par 
relTentiraent  de  ce  que  Henri  Ul 
avou  fait  arrêter  fes  revenus. Ceiie 
faifie  l'avoit  mis  pendant  quelque 
tems  à  l'étroit  ,  &  il  eut  befoin 
d'être  fecouru  par  lagcnérofité  des 
Ligueurs  ex  û.çs  pontifes  Romains. 
C'etoit  un  cara6Îere  ner  ,  arjentôc 
intraitable.  11  dit  un  jour  aa  con- 
feil ,  en  parlant  des  Politiques  ,  (  ou 
partifans  de  îlcnri  Iliy<  qu'il  talloit 
>»  chrli'er  les  plus  gros  ,  pendre  ôc 
»>  noyer  lesmoyens  ,&  pardonner 
j>  au  petit  peuple.  »  Un  bourgeois 
de  Paris  ayant  palTéun  jour  devant 
lui  fans  le  faiuer  ,  il  l'injuria  ,  ÔC 
le  mensça  de  le  faire  traîner  (com- 
me Politique)  à  la  rivière  ou  à  la 
voirie.  On  Un  donna  pour  emblè- 
me  un   Bafiliquc ,  avec  ces  mots  : 

VïSU    NEC  AT. 

PELLlCAN.(Conrad)néàRuf. 
fach  en  Alface  l'an  1478,  fe  fit  Cor- 
delier  en  1494 ,  &  changea  le  nom 
de  fa  famille  qui  étoit  Kurjlncrs  ,  ea 
celui  dePellican.  Il  exerça  les  prin- 
cipales charges  de  (d  province  en 
France  ,  en  Italie  6i  ailleurs.  Ayant 
été  fait  gardien  du  couvent  de  Bàle 
en  1522,  le  commerce  qu'il  eut 
avec  les  hérétiques  le  pervertit.  Il 
donna  dans  les  fentimens  de  Luther, 
qu'il  enfeignad'abord  avec  prccau- 
tion  ,pour  ne  pas  s'attirer  des  .af- 
faires fàcheufes  ;  mai?  en  ijzOil 
quitta  fon  habit  religieux,  &  vint 
enfeigner  l'hébreu  à  Zurich  ,  où 
il  fe  maria  bicntot-aprcs.  Il  mou- 
rut en  1 5  ^6 ,  à  78  .ins.  Il  avoit  eu 
des  démêles  fort  vifs  avec  Erafme^ 
qui  fe  réconcilia  avec  lui,  après  lui 
avoir  donné  des  marques  d'eftime. 
On  a  de  lui  plufieurs  Ouyrai>ej  , 
que  les  ProtcHans  ont  fait  impri- 
mer çn  7  vol,  in-foliOf  On  y  trou- 


P  E  L 

ve  une  Tratluflion  latine  des  Corn- 
mentdircs  hcbraïqucs  des  Rabbins  , 
non  feulement  fur  l'Ecriture-t 
fainte,  mais  encore  fur  les  c'.Kifes 
fecrettes  de  la  dol^rine  des  Juifs. 
On  doit  diftingucr  fes  Commentai- 
res fur  C  Ecriturc,^^  qui  font,  (félon 
»»  Ri cliaid" Simon  )  p!us  exads  que 
M  ceux  des  autres  l*roie(ians.  Il 
»»  s'attache  ordinairement  au  fens 
>♦  littéral  ,  fans  perdre  de  vue  les 
»  paroles  de  fon  texte.  Il  amis  a  la 
»♦  tête  une  longue  Préface, d-ins  la- 
M  quelle  il  fait  trop  le  théologien 
M  vk  le  prédicant.ll  faut  d'ailleurs 
»♦  lui  rendre  cette  juOice,  que  bien 
>♦  qu'il  dit  été  fort  verfé  dans  la 
>»  ledlare  des  Rabbins,  il  n'a  point 
M  rempli  fes  Commenraires  d'une 
»  certaine  érudition  rnbbinique, 
»»  qui  fe  trouve  dans  la  plupart  des 
>♦  dodleurs  Allemands.  Comme  Ton 
»♦  dellein  ell  de  donner  un  Cor.i- 
»  mentaire  court  &  abrégé  ,  il  dit 
>»  fouvent  beaucoup  de  chofes  en 
>♦  peu  de  mots.  >» 

PELLICIER  ,  (  Guillaume)  évê- 
que  de  Monrocllier,  né  dans  un  pe- 
tit bourg  de  ce  diocèfe,  s'acquit 
l'eftime  de  François  1  par  fon  efprit. 
Ce  prince  l'envoya,  en  1 540  ,  am- 
baiTadeur  à  Venife.  Paul  III  lui  ac- 
corda la  fécularifation  de  fon  cha- 
pitre ,  &  la  permiiTioa  de  transfé- 
rer fon  fiége  de  Magueîone  à  Mont- 
pellier, Ce  pleiat  montra  beaucoup 
de  zèle  contre  le  Calvinifme ,  &  ce 
zèle  ne  l'empêcha  pas  d'être  accu- 
fé  de  penfer  en  fecret  comme  ceux 
qu'il  foudroyoit  en  public.  Ses 
moeurs  ne  furent  pas  plus  épargnées 
que  fa  dodrine.  11  mourut  à  Mont- 
pellier en  1568,  d'un  ulcère  dans 
les  entrailles,caufé  par  l'ignorance 
ou  la  malice  d'un  apothicaire  ,  qui 
lui  fît  prendre  des  pilules  de  colo- 
quinte mal  broyées.  Pellicier  avo'iz 
une  riche  bibliothèque  ,  &  de  pré- 
cieux manufcrits,  qu'il  avoit  ache- 
tés à  Venifé  U  ailleurs, 6c  dont  plu- 


P  E  L         579 

fîcnrç  fe  trouvent  à  U  bilyliorhc- 
que  du  roi.  Cnjas  ,  Rondelet  ,  Tur- 
n'chc  ,  de  Thouy  Sccvolc  de  Stt'Mar- 
the  ^  6c  les  autres  fçavans  de  fon 
tems,  ont  célébré  fon  fçavoir  &  fes 
autres  qualités.  Il  laiiTa  plufieurs 
ouvrages  manufcrits  &  Von  pré- 
tend que  VHifloirt  des  Poijfons^  que 
nous  avons  fous  le  nom  de  Guillau- 
me Rondc.'et,  médecin  de  Montpel- 
lier ,  cil  de  lui. 

PELLISSON-  FONTANIER  , 

(  Paul  )  néà  Beziers  en  1624  d'une 
famille  de  robe  ,  originaire  de  Caf* 
très  ,  perdit  fon  père  de  bonne- 
heure.  Sa  mère  l'cleva  dans  la  Re- 
ligion prétendue-réformée.  Ses  ta- 
lens  donnoient  des  efpérances  à 
cette  Cède  ;  il  avoit  autant  de  pé- 
nécrarion  que  de  vivacité  dans  l'ef- 
prit.  Jl  étudia  fuccefîîvement  àCaf- 
trcs  ,  a  Montauban  &  à  Touloafe, 
Les  auteurs  Latins  ,  Grecs  ,  Fran- 
çois ,  Efpagnols  ^  Italiens  ,  lui  de- 
vinrent familiers,  A  peine  avoit-il 
donné  quelques  mois  à  l'étude  du 
droit,  qu'il  entreprit  de  paraphra- 
fer  les  In/litutes de  J:ij7inien,  Cet  ou- 
vrage ,  imprimé  à  Paris  ,  in-8° ,  en 
164^  ,  étoit  écrit  de  façon  à  fdire 
douter  que  ce  fût  la  produiflion 
d'un  jeune-homme.  PelUJ/on  parut 
bientôt  avec  éclat  dans  le  barreau 
de  Caftres  -,  mais  lorfqu'il  y  brilloit 
le  plus ,  il  fut  attaqué  de  la  petite- 
véro'e.  Cette  maladie  efFaiblit  fes 
yeux  &  fon  tempérament  ,  5f  le 
rendit  le  modèle  de  la  laideur.  Sa 
figure  éîoit  tellement  changée ,  que 
Mademoifeile  Scudéri^  fon  amie, 
difoit  en  plaifantant,  qu'il  abujoit 
de  la  permijjîon  qu'ont  les  hommes  d^C" 
tre  laids.  (  Foy.  MaRTINEAU.  )  Plu- 
fieurs  ouvrages  qu'il  compofa  à 
Paris  ,  l'y  firent  connoître  avanta- 
geufement  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
alors  de  gens  d'efprit  &  de  mérite. 
Il  s'y  fixa  en  1652  ,  &  l'Académie 
Françoîfe ,  dont  il  avoit  écrit  VHiJ^ 
toiis  ,  fut  fi  contente  de  cet  oa« 

Oo  ii 
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vrage ,  qu'elle  lui  ouvrit  fes  portes. 
Il  n'y  avoit  point   alors  de  place 
vacante  dans  cett^  compagnie-,  mais 
elle  ordonna  que  la  première  qui  ^ 
vaquerolt  feroit  à  lui  ,  &  que  ce-  ' 
pendant  il  aurolt  droit  d'aflifter  aux 
afTemblées   &  d'y  opiner  comme 
académicien,  Pdlljjon  acheta  une 
charge  de  fecrétaire  du  vol ,  &  s'at- 
tacha tellement  aux  affaires  ,  qu'il 
paffa  bientôt  pour  un  des  hommes 
les  plus  intelligens  en  ce  genre. 
Fouecjuct ,  inftruit  de  fcn  mérite  ,  le 
choifit  pour  fon  premier  commis  & 
lui  donna  toute  fa  confiance.  Pe/- 
l'rjj'on  conferva  au  milieu  des  tréfors 
le  défintéreffement  de  fon  carac- 
tère ,  &  dans  les  épines  des  finances 
les  agrémens    de   fon  efprit.  Ses 
foins  furent  récompenfés,  en  1660, 
par  des  Lettres  de  conieiller-d'état. 
'  L'année  fuivante  lui  fut  moins  heu- 
reufe.  Ilavoit  eu  beaucoup  de  part 
aux  fecrets  de  Foucquet;  il  en  eut 
aufli  à  fa  difgrace.  Il  fut  conduit  à 
la  Baftille  ,  &  n'en  fortit  que  4  ans 
après,  fans  qu'on  pût  jamais  cor- 
rompre fa  fidélité  pour  fon  maître. 
On  crut  que  ,  pour  découvrir  d'im- 
portans  fecrets,  le  raeiUeurmoyen 
étoit  de  faire  parler  PelUJJ'on.  On 
apofta  un  Allemand ,  fimple  &  grof- 
fier  en  apparence  ,  mais  fourbe  & 
rufé  en  effet ,  qui  fe'gnoit  d'être 
prifonnier  à  la  Baflille,  6c  dont  la 
iondlion  étoit  d'y  jouer  le  rôle  d*ef- 
pion.  A  fon -jeu  &  à  fes  difcours  , 
Pciliffon  le  pénétra-,  mais  ne  laif- 
fant  point  voir  qu'il  connût  le  piè- 
ge, &  redoublant  au  contraire  fes 
politefîes    envers   l'Allemand  ,    il 
s'empara  tellement  de  fon  efprit, 
qu'il  en  fit  fon  émiffaire.  Il  eut  par- 
la un  commerce  journalier  de  let- 
tres avec  MU*  de  Scudcri.  Il   em- 
ploya le  teins  de  fa    prifon  à  lui 
écrire  &.  à  f e  dcfen.lre.  Ce  fut  alors 
qu'il  compof  I  trois  Mémoires  pour 
ce  célèbre  infortuné,  qui  font  trois 
chef  -  d'oeuvres.  Si  quelque  chofc 
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appîioche  de  CUéron ,  dit  l'auteur  du 
SiécU  de  Louis  X 1  y  y  ce  font  ces 
•  trois  Faclums.  Ils  font  dans  le  même 
genre  que  plufieurs  difcours  de  ce 
célèbre  orateur  ,  un  mélange  d'af- 
faires judiciaires  &  d'affaires  d*é- 
tat,  traitées   folidement,  avec  un 
art  qui  paroît  peu  &  une  éloquence 
touchante.  Pe'lijfon,^  qui  ces  Apo- 
logies éloquentes  aurolent  dû  pro- 
curer la  liberté  ,  n'en  fut  refferré 
que  plus  étroitement.  On  lui  re- 
tira le  papier  &  l'encre  ;   il  fe  vit 
réduit  à  écrire  fur  des  marges  de 
livres  avec  le  plomb  de  fes  vitres  , 
ou  avec  une  efpèce  d'encre  qu'il 
imagina  en  délayant  de  la  croûte 
de  pain-brûlé  dans  quelques  gout- 
tes du  vin  qu'on  lui  fervolt.  Pel- 
UJJ'on ,  privé  du  plaifîr  de  s'occu- 
per ,  fut  réduit  à  la  compagnie  d'un 
Bafque  ftupide  &  morne  ,  qui  ne 
fçavoit  que  jouer  de  la  mufette.  U 
trouva  dans  ce  foible  amufement 
une  reflburce  contre  l'ennui.  Une 
araignée  faifoit  fa   toile  dans   un 
foupirail  qui  donnolt  du  jour  à  fa 
prifon  :  il  entreprit  de  l'apprivoi- 
fer,  11  mit  des  mouches  fur  le  bord 
de   ce  foupirail ,   tandis   que  fon 
Bafque  jouoit  de  la  mufette.  Peu- 
à-peu  l'araignée  s'accoutuma  au  fon 
de  cet  inflrument  -,  elle  fortoit  de 
fon  trou  pour  courir  fur  la  proie 
qu'on  lui  cxpofoit.  Ainfi  ,  l'appel- 
lant    toujours   au    même  fon ,  & 
mettant  fa  proie  de  proche  en  pro- 
che ,  il  parvint  après  un  exercice 
de  plufieurs  mois  ,  à  difcipliner  fi 
bien  cette  araignée ,  qu'elle  par- 
toit  toujours  au  fignal  pour  aller 
prendre  une  mouche  au  fond  de  la 
chambre  6:  jufqucs  fur  les  genoux 
du  prifonnier.  On  ne  fçauroit  trop 
répéter  que,  pendant  f.i  détention, 
Tannegui  le  Fèire  lui  dédia  (on  £«- 
crcce  ,  &  le  Traité  de  la  Superflition 
de  Plutarcjuc.   PeiUJÏon  avoit    con- 
fervè  une  foule   d'amis  dans  fes 
malheurs  ,  Se  fes  amis  obtinrcQC 
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enfin  fa  llhoi  ;c  ;  tous  les  ans  ,  de- 
puis ,  il  ccicbra  fu  fortie  de  la  Baf- 
tille  en  délivrant  quelque  priloa- 
nier.  Le  roi  le  dcdomma^',ca  de  ccite 
captivité  par  des  pealioiis  &  dos 
places,  il  le  chargea  cl'ccrirc  fou 
Hiftoirc  ,  6c  i'emnicna  avec  lui  dans 
la  première  conquête  de  la  Frua- 
ch«-Cûmcé.  FdUjJ'on  méditoit  de- 
puis long-tems  d'abjurer  la  reli- 
gion Protcftante  i  il  exécuta  ce  def- 
fein  en  1670.  Peu  de  tems  après  il 
prit  l'ordre  de  foudiacre  ,  H  obtint 
l'abbaye  de  Gimont  &  le  prieuré 
de  St-Orens,  riche  bénéfice  du 
cliocèfe  d'Auch.  L'archevêque  de 
Paris  ayant  été  reçu  à  l'académie 
Françoite  en  1671  ,  Pd'ijfon  ré- 
pondit à  ce  préldc  avec  autant  d'ef- 
prit  que  de  grâce.  Ce  fuc  daas  cette 
occaiion  qu'il  prononça  le  Pané- 
gyrique de  Louis  Xiy  ^  traduit  en 
latin,  en  efpagnol ,  en  portugais  , 
en  italien  ,  en  anglois ,  &  même  en 
arabe  par  un  patriarche  du  Mont- 
Liban.  Il  fut  reçu  la  même  année 
maître-des  requêtes.  Quelque  tems 
après  il  fe  joignit  à  deux  académi- 
ciens pour  donner  de  deux  en  deux 
ans  ,  fans  fe  faire  connoitre  ,  un 
prix  de  la  valeur  de  300  livres  à 
celui  qui ,  au  jugement  de  l'acadé- 
mie Françoife  ,  auroit  le  mieux  cé- 
lébré ,  dans  une  pièce  en  vers, 
quelques  -  unes  des  a£lions  du 
roi.  La  guerre  s'étant  rallumée  en 
167a,  il  fuivit  Louis  XIV  dans 
fes  campagnes.  A  celle  de  IViaf- 
tricht ,  en  1673  »  on  lui  vola  une 
nuit  dans  fa  tente  500  piftoles, 
dont  le  roi  l'indemnifa  le  lende- 
main ,  en  lui  rendant  une  pareille 
fomme.  PelUJJon  étoit  d'abord  le 
feul  qui  écrivît  VHi(loirc  de  ce 
monarque  i  mais  ayant  fait  perdre 
un  procès  à  Mad'.  de  Montefpan , 
cette  dame  piquée  engagea  le  roi 
à  confier  cet  ouvrage  à  Boilcau  &  à 
Racine  ,  &  à  l'ôter  à  FdUjJ'on.  Celui- 
ci  n'en  reçue  pas  moins  un  ordre 
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d'î  continuer  d'écrire  feu!  de  fon 
côté.  Son  zèle  pour  la  convcrfjoa 
des  Calviniftcs  lui  mérita  l'œco- 
nomat  de  Ciuni  en  1674,  de  iit- 
Germain-des-Prés  en  1675  »  &  de 
St-D2nys  en  1679.  Le  roi  lui  con- 
fia en  même  tems  les  revenus  du 
tiers  des  œconomats,  pour  être 
diflribués  a  ceux  qui  voudroient 
changer  de  religion.  Cet  argent 
proJuifiî  autant  de  Catholiques 
que  les  fermons  des  Mifllonnaires. 
II  étoit  occupé  à  réfuter  les  erreurs 
des  Proteftans  fur  l'Euchariftic  , 
lorfqu'il  fut  attaqué  de  la  maladie 
qui  termina  fes  jours.  Comme  les 
Proteftans  ont  prétendu  ,  qu'il 
mourut  indéterminé  entre  les  deux 
religions  ,  nous  croyons  devoir  dé- 
lailier  les  circonflances  de  fa  mort. 
Dans  les  derniers  jours  du  mois 
de  Janvier  1693  »  Pdlijfon.  toxba 
malade  à  Verfailles.  Il  ne  prit  fa 
maladie  que  pour  un  de  ces  épui- 
femens  pafTagers  ,  auxquels  il 
avoir  échappé  cent  fois  ,  ainii  qu'il 
récrivit  alors  à  Mil'  de  Scudéri.  Le 
jour  de  la  Purification,  il  voulut 
aller  à  l'églife  -,  &fon  médecin  lui 
ayant  repréfenté  qu'il  le  trouvoic 
trop  foiûle  ,  il  lui  répondit  qu'il  fa 
trouvoit  affcz  fort.  11  ajouta  :  Cejl 
le  jour  de  ma  converjzon  *,  j^en  ai  fait 
jujquici  tous  Iss  ans  Vanniver faire  \  j& 
ny  veux  pas  manquer  cette  année.  Il  y 
fut  en  effet ,  &  il  y  communia.  Qua- 
tre jours  après,  c'eft-à-dire  ,  le  6 
Février  ,  le  roi  ayant  été  informé, 
que  PeWJJon  étoit  plus  mal  qu'il 
ne  le  croyoit ,  lui  envoya  Bojj'uet  » 
l'abbé  de  Fcnelon  ,  &  le  Père  de  La 
Chaife^  qui  lui  déclarèrent  le  dan- 
ger où  il  étoit.  Pdlijfon  dît ,  que 
quoiqu'il  le  fencît  mieux,  il  fe 
confelTeroit  le  lendemain  fur  les 
onze  heures  du  matin.  On  croit 
qu'il  avoit  pris  ce  tems,  pour  fe 
mieux  préparer  à  une  dernière  con- 
fefllon  ,  6c  peut-être  à  une  revue 
générale  de  fa  vie.  Mais  le  lende- 
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main  ,  7'  du  mois ,  lorfqu'on  entra 
dans  fa  chambre  ,  à  6  heures  du 
matin  ,  on  le  trouva  à  l'extrémité 
&  avec  le  ràlement.  11  fe  plaignit 
qu'il  étouffoitdans  fon  lit  »  &  de- 
manda qu'on  le  mît  dans  un  fau- 
teuil -,  mais  à  peine  y  fut-il  ,  qu'il 
expira  fur  les  7  heures  ,  à  69  ans. 
On  a  de  Pellijfon  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  le  (tyle  eften  gé- 
néral élégant  &  facile.  Mais  quel- 
quefois négligé  &  languiflant.  Les 
principaux  font  :  I.  Hiftoirc  de  VA- 
cadémie  Françoife  ,  qui  parut   pour 
la  i'*  fois  en  1653,  à  Paris  ,  in- 
12;   &  dont   la  meilleure  édition 
€ft  celle  de  Vabhé  d'OUvet^  qui   l'a 
continuée,  1730  ,  en  2  vol.  in-i2. 
Trop  de  minuties  fur  de  petits  écri- 
vains ,trop  d'éloges  donnés  à  ces 
mêmes  écrivains  ,  trop  de  négli- 
gence dans  la  didion  &  d'inexac- 
titude dans  les  faits,  ont  fait  tort 
à  cet  ouvrage,  d'ailleurs  aiTez  cu- 
rieux, l  1.   Hiftoire  de  Louis  X  1  V  ^ 
depuis  la  mort  du  cardinal  Ma\arin 
en  1661  ,jufqu'à  la  paix  de  Nimè- 
gL;e  en  1670.  Cet  ouvrage  imprimé 
en  1749,  en  3  vol.  ini2  ,  par  les 
foins  de  l'abbé  Mafcrier,  fent  beau- 
coup le  couriifan,  &  décèle  peu  le 
bon  hiftorien.  lll.  Abrégé  de  ta  Vie 
d'Anne  d'Autriche  ,  in-fol.  Elle  tient 
du  panégyrique.  IV.  Hiftoire  de  la 
Conquice   de  la   franche-  Comté  ^   en 
1668,  dans  le  tom.  vu'  des  Mé- 
moires du  Père  DefmoUts.  C'eft  un 
modèle  en   ce  genre  ,  fuivant  les 
uns,  ôtc'eft  peu  de  chofe,  fuivant 
d'autres.  V.    Lettres  Hifloriques  & 
(E.ivrcs  diverfes  ,  en  3  vol.  in-i2  ,  à 
Pans  en  1749.   ^^"'   Lettres    font 
comme  un  Journal  des  voyages  6c 
des  campemcns  de  lou/i  Ar/K,  de- 
puis 1670  ,  jufqu'en  lôSS;  il  y  en 
a  273.  Elles  font  écrites  fans  pré- 
cifion  &  fans  pureté ,  mais  non  fans 
flatterie.  VI.  Recueil  de   Pièces  ga- 
lantes ^cn  profe  &  en  vers, de  Mad* 
la  comtcÛé  de  la  Suie  &  de  PelUf- 
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fon  ,  1695  ,  ç  vol.  in- 12,  Les  Poé- 
lies  de  Pellijfon  ont  du  naturel  ,  un 
tour  heureux  &  de  l'agrément  -,  mais 
elles  manquent  un  peu  d'imagina- 
tion. VIL  Poéfies  Chrétiennes  &  Mo- 
rales ,    dans   le   Recueil   dédié  au 
prince  de  Conti.  VllL  Réflexions 
Jur  les  différends  du  la  Religion  ,  avec 
une  réfutation  des  chimères  de  Ju- 
rieu  &  des  idées  de  Leibniti  fur  la 
tolérancedela  Religion,  en  4  vol, 
in- 12.    IX.  Traité  de   VEuchariflit  ^ 
in- 12.  Ces  deux  ouvrages  méritent 
l'eftime   des   gens  fcnfés  ,  autant 
pour  le  fonds  des  chofes  ,  que  pour 
la  modération  avec  laquelle  ils  font 
écrits.  X.  Il  donna  en  1656  les  Œu- 
vres de  Sarafîn,  in-4°.  avec  un  Dif- 
cours  préliminaire  ,   qu'on   vanta 
beaucoup  alors  ,  &  dont  on  diroit 
peu  de  chofe  aujourd'hui.  On  fut 
étonné  cependant  que  PelliJJ'on^  qui 
s'étoit    déclaré  hautement  contre 
les  Préfaces,  eût  fait  une  fi  longue 
Préface  ;  mais  il  répondit  qu'i/  en 
étoit  des  Préfaces  jaites  pour  f es  amis  ^ 
comme  des  Pompes  funèbns  ,  qu*on  dé- 
voie   négliger   pour   foi  -  même    6f  en 
prendre  Juin  pour  autrui,.,  Pellijfon  ca- 
choit  une  btlle  ame  fous  une  laide 
figure  :  ami  généreux,  confiant  dans 
fes  attachemens  ,  il  infpira  des  fen- 
timens  vifs  pendant  fa  vie  ,  &  des 
regrets  non  moins   vifs    après    fa 
mort...  La  fauaillede  PelUJjonz  pro- 
duit quelques  autres  gens  de  lettres. 
Pierre  Pli  LissoN,  confeiller  au  par- 
lem-int  de  ïouloufe  &  de  la  cham- 
bre de  l'cdit  de  Caftres  ,  étoit  un 
des  premiers  joueurs  d'échecs  de 
fon   fiécle.  Dn  Italien   trcs-habile 
dans  ce  jeu,  &  qui  chevchoit  fon 
femblable  en  Europe  ,  joua  avec  lui 
incoi;nitb\  &  ayant  perdu  ,  il  dît  :  O 
e  il  Dlavolo  ,  o  il  fcnot  PelliJfo:w. 

PELLOUTltR,(  Simon  )  mi- 
niflre  Protcftant  de  l'Eglife  Fran- 
çoife a  Berlin,  membre  &  bibliothé- 
caire de  l'ac^ndémie  de  cette  ville, 
&  confeiller  eccléfiaftique  ,  naquit 
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à  Leîpfick  en  1694,  d'une  famille 
orif-maire  de  Lyon.  Il  remplit  avec 
diilin£lion  les  pi  iccs  qu'on  lui  con- 
fia. Les  fon^hons  pénibles  de  p.il- 
ttiir  ne  l'cmp^ichcrent  pas  de  cul- 
li  /vT  les  iciences  avec  l'accès.  Son 
Hijloirc  des  Celtes^  &  particulicrcvient 
des  Gaulais  &  des  Germains  ,  depuis 
let  te  m  s  fabuleux  ,  jujqu  à  La  prij'e  de 
Home  par  les  Gaulois  ,  a  t<iit  un  hon- 
neur inilni  à  l'on  érudition.  La  meil- 
leure édirton  de  cet  ouvr;ige  ,  rem- 
pli de  recherches  curieufes  &  in- 
térelîantes  ,  efl:  celle  que  M.  de 
Chiniac  a  donnée  à  Paris  en  1770  , 
en  8  vol.  in- 12  &  2  vol.  in-4°.  Les 
Mémoires  dont  PeUoutier  orm  ceux 
de  l'académie  de  Berlin  ,  font  un 
des  principaux  ornemens  des  Re- 
cueils de  cette  fçavante  compagnie. 
La  mort  l'enleva  en  1757,  à  63  ans. 
Il  avoit  la  réputation  d'un  homme 
qui  ne  laifioit  jamais  échaper  une 
occafion  de  s'inftruire  &  de  faire 
du   bien. 

PELOPÉE  ,  Veyei  Egisthe. 

PELOPIDAS  ,  général  Thébain  , 
reprit  C.idmée  par  flratagcime  fur 
les  Lacédémoniens,  ran38oavant 
J.  C.  Il  fe  fi^^nala  avec  Epaminondas 
dans  les  plus  faraeufes  expéditions 
de  la  guerre  de  Béotie,  fur-tout  à 
la  barailla  de  Leuèlres  ,  l'an  371 
avant  J.  C. ,  &  au  fiége  de  Sparte  2 
ans  après.  Il  perfuada  aux  Thébains 
de  faire  la  guerre  à  Alexandre^  ty- 
ran de  Phères  ,  &  eut  la  conduite  de 
cette  guerre.  Son  armée  étoitraoins 
forte  que  celle  du  tyran.  On  l'en 
avertit  :  Tant  mieux  ,  répondit-il  / 
nous  en  battrons  un  plus  grand  nombre. 
Il  tomba,  par  cet  excès  de  confian- 
ce ,  entre  les  mains  d'Alexandre  ; 
mais ,  quoique  prifonnier  ,  il  le^me- 
naça  de  le  faire  punir  de  Tes  crimes. 
Le  tyran  lui  ayant  fait  demander 
pourquoi  il  cherchoit  la  mort  ? 
C'eft  ,  répondlt-i! ,  afin  que  tu  périf- 
Jes  plutôt  ,  en  méritant  davantaf^e  la 
haine  des  Dieux  &  du  hommes,  Dell- 
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vrcpar  Epaminondas  ^\\  felivra  fans 
]):  ccaution  au  deflr  de  la  vcnee.m- 
c-'.  1!  s'cxp'vfa  imprudemment  dans 
un  combat ,  pour  tuer  le  tyran  da 
fa  propre  main.  Cette  bataille  fc 
donna  l'an  364  avant  J.  C.  Pelopc 
rf^*  remporta  lavidloire,  &fut  tué 
Us  armes  à  la  main.  Nous  croyons 
faire  plaifir  au  Icfteur ,  en  lui  fai- 
fant  part  de  quelques  anecdotes  fur 
c^  ^  6  étal.  PclopiJas  ,  qui  avoit  un 
fils  dérange ,  faifoit  un  crime  à  Epa- 
minondas de  ce  qu'il  n'ctoit  point 
marié  ,  6t  difoit  q\i'il  ne  rendoic 
point  un  bon  fervicc  à  la  Républi- 
que ,  en  ne  lui  faifant  pas  d'enfans  ; 
Prends  garde  ^  répartit  Epaminondas  , 
de  lui  en  rendre  un  plus  mauvais  ,  en 
lui  laijjantunfilstelquc  leiien,  Qjtant 
à  moi  ,  ma  jamille  ne  peut  jamais  man^ 
quer  ;  car  je  laide  après  moi  la  bataille 
de  Leuélres  ma  fille, qui  non-feulement 
mîfervira  ,  mais  (jui  fera  immortelle.  A 
la  veille  d'une  campagne ,  fa  femme 
toute  en  larmes  le  conjura  de  fe 
conferver..,  Voilà  ce  qu  il  faut  recom" 
mander  aux  jeunes-gens^  répondit-il  ^ 
mais  il  ne  faut  recommander  aux  Chefs 
que  de  conferver  les  autres. 

PELOFS  ,  fils  de  Tantale  ,  roi  de 
Phrygie ,  paiïa  en  Ellde ,  où  il  épou-» 
fa  Hippodamie  fille  d'Œnomaiis  ,  roi 
de  ce  pays.  Il  s'y  rendit  fi  puiffant , 
que  tout  le  pays  qui  eft  au-delà  de 
rifthme,  &qui  compofe  une  partie 
conHdérable  de  la  Grèce  »  fut  ap- 
pelle Péloponnefe^  c'eft-à-dire,  I(le  de 
Pelops.  Les  poères  ont  feint  que 
Tantale  fervit  Pelops  à  la  table  ûqs 
Dieux  ,  &  que  Cércs  affamée  dévora 
uneépaule  decejeune  prince;  mais 
que  Jupiter  ranima  fes  membres  ,ôc 
lui  mit  une  épaule  d'ivoire  à  la  place 
de  celle  que  Cérès  avoit  mangée. 

PELORE  ,  pilote  d'Annibal,  fut 
rais  à  mort  par  ordre  de  ce  général, 
à  l'endroit  où  eft  aduellement  le 
Cap  Pelore  en  Sicile  ,  parce  qu'il  le 
foupçonnoit  à  tort  de  vouloir  le 
trahir.  Comme  le  Carthaginois  fe 
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vit  enfermé  de  tous  côtés  ,  il  crut 
qu'il  n'y  avoir  pa«;  moyen  d'échap- 
per. &  q  :e  Pdore  avoit  été  cor- 
rompu pnur  le  perdre  -,  mais  dès 
qui!  c'U'  iLcouvcri  le  détro  t  ,  il  fe 
repentit  de  fa  p.  éciptation,  5f  quel- 
ques années  après  il  y  érigea  une 
flatue  pour  appaifer  les  mânes  de 
fon  p'iote.  Pomponius  Mêla  raconte 
cette  hiftoire  ,  ôc  en  tire  deux  con- 
féguences  fort  fagçs  :  Qu'Anmbal 
éioit  fort  paflîonne  ,  &  qu'il  n'en- 
tendoit  rien  du  tout  à  la  géogra- 
phie. D'autres  contefteni  cette  au- 
torité, &  difent  que  ce  cap  fut 
nommé  i'c/ore du  pilote  d't/.'j^f,  qui 
fe  noya  près  de  ce  lieu  ;  mais  cette 
conitthure  n'a  pOint  de  fondement  : 
car  tout  l'équipage  d'CZ/^^c  fut  en- 
glouti dans  les  flots  en  même  tems, 
&  il  fut  lui  même  entraîné  dans  ce 
décroît ,  porté  fur  un  des  mâts  rom- 
pus de  Ton  vaiffeau.  Cette  difpure  , 
(  dit  M.  Meufnier  )  ainfi  que  toutes 
les  autres  des  érudits,  eft  peu  im- 
portante ,  &  on  lalffe  au  ledeur  une 
pleine  liberté  de  choifir  celle  des 
deux  opinions  qui  lui  plaira  da- 
vanrnp;e. 

PELTAN  ,(  Théodore  Antoine  ) 
né  à  Peit:-  d.uis  le  diocèfe  de  Liège, 
prit  l'habit  de  Jéfuite,  &  fut  un  des 
premiers  religieux  de  cette  compa- 
gnie qui  enfeignérent  dans  l'uni- 
vcrfité  d'Ingolftadt.  Après  avoir 
profcfTc  I  2  ans  avec  un  fuccès  dif- 
tinguc.ilfut  envoyé  a  Ausbourg  , 
OÙ  il  mourut  en  1584.  On  a  de  lui 
divers  Traités  de  controverfe  ,  &  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages  , 
peu  f  <}iniés  ,  fur  l'Ecriture-Ste. 

PELVE,    f^oyei  Peflevé. 

PÈNA,(Jeja)  de  Mouftiers  au 
diocèfe  de  Riez  en  l'rovcnce  ,étoit 
d'une  f.imillc  noble  d'Aix.  Difci- 
plr  de  Ramut  pour  les  belles  let- 
tres ,  il  fut  fon  maitre  pour  les  m  i- 
thématiques.  Il  les  enfeigna  à  Paris 
au  collcge-roya!  avec  dilVindion. 
Il  compta  parmi  ceux  qui  prenoi  eut 
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fes  leçons,  tout  ce  que  Paris  avoît 
de  plus  grand.  Ce  mathématicien 
mourut  en  1^60  àr^o  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  Traduction  latine  de  la 
Catop-rique  A^Euclide,  avec  une  Pré- 
face curieufe.  l!  a  auffî  travaillé  fur 
les  autres  ouvrages  de  ce  géomètre. 
II.  Une  Edition  ,  en  grec  &  en  la- 
tin,des  ^/j/ieV/^^cj  de  Théodufe^  l  5  58, 
in-4''  ,  &C...  ^ojy.  Pœna. 

PENÉE  ,  Voy.  Daphné  &  Deu- 

CALION. 

F£NELOPE,fil!ed7c^n.^(Koy. 
ce  mot,  n°  m.)  &  femme  d'67v//tf, 
eft  célèbre  dans  la  fable  par  fa  fidé- 
lité conjugale.  Pour  fe  délivrer  de 
l'importunité  des  amans  qui  vou- 
laient la  feduire  pendant  que  fon 
mari  éroit  au  fiége  de  Troie,  elle 
s'eng  igea  a'epoufer  celui  qui  ten- 
dron l'arc  qui  n'étoit  connu  que 
ù'L'iyJfi.  Aucun  d'eux  n'en  put  ve- 
nir a  bout  -,  &  comme  ils  la  pref- 
foient  fortemct,  elle  leur  promit  de 
fe  déclarer  après  avoir  achevé  une 
pièce  de  toile  qu'elle  travailloit  ; 
mais  elle  défaifoit  pendant  la  nuit, 
l'ouvrage  qu'elle  avoit  fait  durant 
le  jour,  yoyei  Irusô-  Telegose, 

PENN  ,  (  Guillaume  )  fils  unique 
du  chev."  Penn  ,  yice-amual  d'An- 
gleterre, naquit  à  Londres  en  1 644, 
Elevé  dans  l'univerfité  d'Oxford  , 
il  y  fut  drefTé  à  tous  les  exercices 
qui  forment  le  corps  &  l'efprit.  Sa 
curiohcé  l'attira  depuis  en  France, 
Il  parut  d'abord  à  la  cour  ,  &  fe  fa- 
çonna dans  Paris  à  la  politeiïe  Fran- 
çoife.  L'amour  de  la  patrie  l'ayant 
rappelle  en  Angleterre  ,  Si  le  vaif- 
feau  qu'il  montoit  ayant  été  obligé 
de  relâcher  dans  un  port  d'Irlande, 
il  entra  par  hazard  dans  une  alïem- 
blée  de  Q^uakcrs  ou  Trembleuts.  Ll 
piété  ,  le  recueillement  &  les  per« 
fccutions  qu'ils  foulYroient  alors, 
le  toucheront  fi  vivement,  qu'il  fe 
livra  tout  entier  à  leur  parti.  11 
fc  fif  inftruire  des  principcsde  cette 
W\Xz  ,  ^  revint  Xrcmbleur  en  An- 
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gleterre.  Un  auteur  trcs-mocîerne 
prciL^iJ  qu'il  l'ctoit  avant  que  de 
furiir  d'Au^.lcrrrre  ;  qu'il  le  devint 
pjr  la  connoillnnce  qu'il  fita  Ox- 
iord  même  avec  un  Qunker  ;  & 
que,  d^cs  l'ii^-r  de  16  ans,  il  le  trouva 
un  des  chcts  de  cette  (tÙa.  Mais 
cet  auteur,  d'ail'eurs  alT  z  exwél 
dans  ce  qu'il  dit  des  Quakers  ,  n'a 
p^s  allez  examiné  ce  tait.  Fenn  de 
retour  chez  ie  vice-amiral  fon  pè- 
re, au  lieu  de  fe  mettre  à  g'^noux 
devant  lui,  &  de  lui  demander  fa 
bcncdi»5^ion  ,  félon  l'ufage  des  An- 
glois,  l'aborda  le  chapeau  fur  la  tê- 
te ,  &  lui  dît  :  Je  fuis  fon  aifc  ,  /'d- 
ml^  de  te  voir  en  bonne  fante.  La  vice- 
amiral  crut  que  fon  fils  étoit  devenu 
fou  -,  il  s'apperçuc  bientôt  qu'il  ctoit 
Qudker.  Il  mit  tout  en  ufage  pour 
obtenir  de  lui  qu'il  allât  voir  le  Roi 
&  le  duc  d'Yorck,  le  chapeau  fous 
le  bras,  &  qu'il  ne  les  tutoy  it  point. 
Guillaume  répondit  que  fa  con- 
fcience  ne  le  lui  permettoit  pas, 
&  qu'il  valoit  mieux  oboir  à  Dieu 
qu'aux  hommes.  Le  père  ,  indigné 
&au  dércfpoir  ,  le  chaiTa  de  fè  niai- 
fon.  Le  jeune  Penn  remercia  Dieu 
de  ce  qu'il  foufiroit  déjà  pour  la 
bonne  caufe.  Il  alla  prêcher  dans 
Ja  cité  ;  il  y  fit  beaucoup  de  profé- 
lytes.  Comme  il  étoit  jeune  ,  beau 
&  bien  fait ,  les  femmes  de  la  cour 
&  de  la  ville  accouroient  dévote- 
ment pour  l'entendre.  Le  patriar- 
che George  Fox  vint  du  fond  de  l'An- 
gleterre le  voir  a  Londres  fur  fa  ré- 
putation. Tous  deux  réfolurant  de 
faire  des  Mifîions  dans  les  pays 
érrangers",  ils  s'embarquèrent  pour 
la  Hollande  ,  après  avoir  laiffé  des 
ouvriers  en  affez  bon  nombre  pour 
avoir  foin  de  la  vigne  de  Londres. 
Leurs  travaux  eurent  un  heureux 
fuccès  à  Amfterdam.  Mais  ce  qui 
leur  fit  le  plus  d'honneur,  fut  la 
réception  que  leur  fit  la  princeffe 
Palatine  Ell\aheth  ,  tante  de  George 
7/, roi  d'Angleterre,  femme  illuftre 
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par  fon  efprit  &  par  fon  fçavoir, 
Lllc  étoit  alors  retirée  à  la  Haie, 
ou  elle  vit  les  Àmis\  car  c'cftainft 
qu'on  appelloit  alors  les  Quakers 
en  Hollande.  Elle  eut  plufieurs  con» 
fcrences  avec  eux  -,  ils  prêchèrent 
fouvent  chez  elle  ,  &  s'ils  ne  firent 
pas  d'elle  une  parfaite  Quakereffe  ^ 
ils  avouèrent  au  moins  qu'elle  n'e- 
toit  pas  loin  de  penfer  comme  eux. 
Les  Amis  femérent  aufli  en  AUe- 
magne;mais  ilsy  recueillirent  peu, 
Penn  rep^iTa  bientôt  en  Angleterre 
fur  la  nouvelle  de  la  maladie  de  fon 
père  ,  &  vint  recueillir  fes  derniers 
foupirs.  Le  vice-arairal  fe  réconci- 
lia avec  lui,  &  l'embraffa  avec  ten- 
dreffe,  quoiqu'il  fût  d'une  reli- 
gion différente.  Gu/Z/â/i/ne. hérita  de 
grands  biens,  parmi  lefquels  il  fe 
trouvoitdes  dettes  de  la  couronne, 
pour  des  avances  faites  par  le  vice- 
amiral  dans  des  expéditions  mariti- 
mes. H  fut  obligé  d'aller  tutoyer 
Charles  II  &  fes  min\ftres  plus  d'une 
fois  ,  pour  fon  paiement.  Le  gou- 
vernementlui  donna,  en  1680,  au 
lieu  d'argent,lapropriété&lafou- 
veraineté  d'une  province  d'Améri- 
que ,  au  fud  de  Maryland.  Voila  un 
Quaker  devenu  fouverain.  11  partit 
pour  fes  nouveaux  éta'ts ,  avec  deux 
vaiffeaux  chargés  de  Quakers  qui 
le  fuivirent.  On  appella  dès-lors  ce 
pays  Pcnfylvanie ,  du  nom  de  Penn  ; 
il  y  fonda  la  ville  de  Philadelphie  ^ 
qui  eft  aujourd'hui  trèirfloriffante. 
11  commença  par  faire  une  ligue 
avec  les  Américains  fes  voifins, 
C'eft  le  feul  traité  entre  ces  peuples 
&  les  Chrétiens  ,  qui  n'ait  point  été 
juré  ,  &  qui  n'ait  point  été  rompu. 
Le  nouveau  fouverain  fut  aufïi  le 
légiflateur  de  la  Penfilvanie.W  donna 
des  Loix ,  dont  aucune  n'a  été  chan- 
gée depuis  lui.  Les  Conftitutions 
fondamentales  font  en  vingt-quatre 
articles  ,  dont  voici  le  premier  ,  tel 
qu'il  eft  rapporté  dans  le  Diciionn, 
des  Hcrcfies,  ««  Au  nom  de  Dieu,  le 
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»  père  des  lumières  &  des  sfprits, 
"  1  auteur  &  l'objet  de  loure  con- 
w  noilldnce  divine,  de  toute  foi  & 
>»  de  tout  culte  :  Je  déclare  &  éta- 
♦»  blis,  pour  moi  &  pour  les  miens, 
»»  comme  première  loi  fondc^men- 
»♦  tàle  de  ce  pays»  que  toute  per- 
»»  fonne  qui  y  demeure,  ou  qui 
*>  viendra  s'y  établir  ,  jouira  d'une 
»  pleine  liberté  de  fervir  Dieu  -Je 
»♦  la  manière  qu'elle  croit  en  coiî- 
*>  fcience  lui  être  pltisagréciblt"  ^  & 
»►  tant  que  cette  perfonne  ne  chan- 
»♦  géra  pas  fa  liberté  chrétienne 
••  en  licence  ,  &  qu'e  1  •  n'en  ufera 
>♦  pas  au  préjudice  des  autres  ^  en 
»►  tenant, par  exemple,  des  dilcours 
»  £dles&  prof^nesien  p;:r  ant  avec 
^  mépris  de  Dieu,  de  J.  C. ,  de  !'£. 
»»  criture-fainteou  delà  Religion  ; 
«  ou  en  com  netrant  quelque  mal 
**  moral  ,  ou  en  faifant  quelque 
»»  injure  aux  autres  ;  elle  fer  ;  pro- 
»»  tegée  par  le  magiftrai  civil ,  & 
r>  maintenue  dans  la  jouiffance  de 
w  fa  fufdite  liberté  chrétienne.  .♦ 
Un  gr^nd  nombre  de  Quakers  paf- 
férent  en  Pcnfylvan>e  ,  pour  fe 
fourtraire  aux  rigueurs  qu'on  c.xcr- 
çoit  fur  eux  en  Angleterre,  juf- 
qu'à  11  mort  de  C/ia' Us  II.  h  Le  duc 
»»  fïYorck  ,  qui  lui  fuccéda  (dit  M. 
Fltiqnet)  »  fous  le  nom  Aq  Jacques 
**  Vy,  fort  attaché  à  l'Eglifo  Romai- 
»»  ne  ,  forma  le  projet  de  rétablir 
»♦  la  religion  Catholique  en  Angle- 
^  terre  :  pour  cet  effet  il  permit 
»  l'exercice  libre  de  toutes  les  reli- 
»♦  gions  ;  il  marqua  même  une  eftj- 
>»  me  particulière  pour  les  Qua- 
^  kers.  Pcnn^  jouifi'ant  auprès  de 
^  lui  de  la  plus  haute  faveur  ,  pro- 
«  fita  de  fon  crélit,  pour  rendre 
**  fervicc  furtout  auxQuIcers  ,  ôc 
"  pour  leur  ouvrir  la  parte  des  di- 
n  gnitcs  &  des  chirges.  Il  obtint 
r»  un  cdit  qui  calToit  celui  qu;  pref- 
n  crivoit  la  prcitarioii  do  lermcnt 
M  à  ceux  qui  afpiroient  aux  ch.ir- 
n  g'.-s.,.  »  i^<:/i/i  tut  trcs- attache  a  ce 
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prince.  On  l'accu  fa  même  de  s'éfr* 
/d:tJcfuite  à  (on  im  tation.  Cette 
calomnie  l'unligea  fenliblement  ; 
mais  il  s'en  luihtîa  ,  &  paria  avec 
tant  d'éloquence  en  prefence  de 
fesjugesôtde  fes  accufateurs  ,  qu'il 
fut  renvoyé  abfous.  H  fe  tint  dans 
une  efpe>;e  de  foltude  fous  le  roi 
Guillaume  ,  dans  la  crainte  de  don- 
ner lieu  a  de  nouveaux  foupçons. 
En  1699  »  '1  ^ï  un  fecon  1  voyage 
avec  fa  femme  &  fa  famiTe  ,  dans 
la  Peniilvanie.  De  retoar  en  An- 
gleterre ,  en  1701,  la  reine  Anne 
voulut  fouvcnc  l'avoir  à  fa  cour.  Il 
vendit  la  l-*eniilvanie  à  la  couronne 
d'Angleterre  ,  en  1712  ,  2S0  mille 
livres  fterlings.  L'air  de  Londres 
étant  contraire  à  fa  f.-nré  ,  il  s'étoic 
retiré  en  1710  à  Rufchomb  ,  près 
de  Twiford  dms  la  province  de 
Bucking'n.im.  11  y  pafl'a  le  refte  de 
fa  vie  ,  &  il  mourut  en  1718,  à  74 
ans.  On  a  de  lui  plufieurs  Ecrits  en 
anglois  ,  en  faveur  de  la  fe£lc  des 
Trembleurs  ,  dont  il  fut  comme  le 
fondateur  &  le  legillateur  en  Amé- 
rique ,  8c  le  princij^al  fouùen  en  Eu- 
rope. Voy.  Barci,a  ï  (  Robert  ), 

7.  PENNI,  (Jean-François)  pein- 
tre ,  né  à  Florence  en  1488  ,  mort 
en  1 5  28  ,étoit  élève  du  célèbre  Ra^ 
phacl,  qui  le  chargeoic  du  deuil  de 
fcs  affaires  •,  d'où  lui  ei\  venu  le 
furnom  de  //  Fattore.  Il  fut  fon  hé- 
ritier avec  Jules  Romain.  Penni  imi- 
toit  parfaitement  la  manière  de  fon 
maître  ;  il  a  fait ,  dans  le  palais  dd 
Chigi  ,  des  tableaux  qu'il  eft  dif- 
ficile de  ne  pas  attribuer  à  Raphaël, 
Cet  aftirtcaembraflé  tous  ies  gen- 
res de  peinture  ;  mais  il  rculTiîloit 
fur-tout  dans  le  payfage.  Lorfque 
ce  peintre  a  perdu  de  vue  les  dcf» 
fins  de  Raph.icl ,  il  a  donne  dans  un 
goût  gigantef((ue  &  peu  gracieux. 
Il  defTinoità  la  plume  fort  légère- 
ment. Ses  airs  Je  tcte  font  d'un 
hcau  (lylc  i  hîJis  on  defircroit  que 
fcs  fleures  ne  fullent  point  U  nui» 
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grès ,  &  que  Tes  contours  fuffcnt 

plus    coulans. 

//.  PENN  I,  (  Lucas)  pein- 
tre ,  tVcrc  du  ptcccdenr,  moins  ha- 
bile (juc  lui  ,  travailla  en  Italie  , 
en  Angleterre,  &  enFranceà  Fon- 
tainebleau. Il  s'adonn.'i  à  la  gravu- 
re ;  mats  il  ne  laiiFa  que  des  pièces 
médiocres. 

f  i:  N  N  O  T ,  (Gabriel  )  chanoi- 
ne rci!;ulicr  à  Vérone  fa  patrie  dans 
le  dernier  lîccle  ,  s'eft  fait  connoî- 
tte  par  une  Hiflolrc  des  Chanoines' 
HcgulierSyCn  latin.  Elle  eft  curieufe, 
&  c'eli  le  fcul  de  fes  ouvrages  qui 
hii  ail  fait  quelque  honneur.  Elle 
fut  imprimée  a  Rome  en  1624. L'au- 
teur vivoit  foiis  le  pontificat  (.Vi/r- 
hnin  y  m.  C'croit  un  homme  fça- 
vant  &  vertuciîx  ,que  fon  mérite 
éleva  aux  premières  charges  de  fa 
congrégation. 

P  EN  S  ,  (  Georges  )  peintre  & 
graveur  de  Nuremberg, florijToit  au 
commencement  du  xvi'  iiécIe.Cet 
ariifte  avoit  beaucoup  de  génie  & 
de  talent.  Ses  tableaux  ,  &  fes  gra» 
vures  en  taille-douce  ,  font  égale- 
ment eftimés.  Marc- Antoine  Ray  ' 
mondy  célèbre  graveur,  employa 
fouvent  le  burin  de  Fens  dansfes 
ouvrages. 

PENSEUR, (le) ?^oj.  CoGiTCscrs. 

PENTHESILÉE ,  reine  des  Ama- 
zones ,  fuccéda  a  Orhhye  ,  &  donna 
des  preuves  de  fon  courage  au  fié- 
ge  de  Troie,  où  elle  fut  tuée  par 
AchiUc.On.  lit  dans  Pline  {liv.  7.  ch. 
^6)  qu'elle  inventa  la  hache-d'ar- 
mes. 

I.  PEPIN  le  Bref,  fils  de  Charles 
Martel^  &le  i'' monarque  de  la  fé- 
conde race  de  nos  fouverains  ,  fut 
élu  roi  à  Soiffons  l'an  752  ,  dans 
l'affemblée  des  Erats-généraux  de 
]a  nation.  S.  Boniface^  archevêque 
deMayence,  le  facra  ,  &  c'eft  le 
premier  facre  de  nos  rois ,  dont  il 
foit  parlé  dans  l'Hiftoire  par  des 
écrivains  dignes  de  (Qi,ChlldericlIIy 
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dernier  roi  de  la  i"  race  ,  prince 
foible  &  incapable  de  gouverner  , 
fut  privé  de  la  roj'auté,  &  renfer- 
mé dans  le  «nonaflére  de  Slthiu, 
aujourdhui   .V.  Bénin  ,  &   fon  fils 
Thicrri  dans  celui  de  FontenelIe.Z-'c- 
pin  avoit  eu  foin  de  faire  coiifulter 
le  Pape  ,  pour  fçavoir  ♦<  s'il  ctoic 
>»  à  propos  que  les  chofes  dcmeu- 
>«  raflent  dans  l'état  oùellesétoient 
»♦  à  regard  des  Rois  de  France, qui 
»  depuis  long-tems  n'en  avoicnt 
n  plus  que  le  nom  ?  »  Le  Pape  ré- 
pondit ,  que  peur  ne  point  rcnvcrfer 
Vordrc  ,  il  valait  mieux  donner  le  nom 
de  Roi  à  celui  qui  en  avoit  le  pouvoir. 
On  dit  qu'au  commencement  de 
fon  règne  ,  s'étant  apperçu  que  les 
feigneurs  François  n'avoient  pas 
pour  lui  le  refpeél  convenable,  à 
caufe  de  la  petitefT*  de  fa  taille,  ii 
leurmontra  un  jour  (dans  un  com- 
bat d'animaux)  un  Lion   furieux 
qui  s'étoit  jette  fur  un  Taureau,  & 
leur  dît  qu'iZ  falloit  lui  faire  lâcher 
prife.  Les  feigneurs  étant  effrayés 
à  cette  propofition  ,  il  courut  lui- 
même  fon  fabre  à  la  main  fur  le 
Lion  ,  lui  coupa  la  tête;  puis  fe  re- 
tournant vers  eux  :  Hé  bien  ,  leur 
dît-il  avec   une  fierté  héroïque  , 
tous  fembU't-il  que  je  fois  digne  de. 
vous  commander? ..TzïïAiS  que  Pépin 
montoit  fur  le  trône  des  Mérovin- 
giens &  s'y  maintenoit  par  fa  va- 
leur »  Afiolpht ,  roi  des  Lombards, 
enlevoit  aux  empereurs  de  Conf- 
tantinople  l'exarchat  de  Ravenne, 
&  racnaçoit  la  ville  de  Rome.  Le 
pape  Etienne  2  /demanda  du  fecours 
à  l'empereur  Confîantin  ,  fon  fouve- 
rain  légitime.  La  guerre  d'Arménie 
empêchant  celui- ci  de  fauver  l'Ita- 
lie ,  il  confeilln  au  pape  de  s'adref- 
fer  au  rci  Pcpin.  Etienne  vient  en 
France  en  7J4  ,  accompagné  d'un 
arabafiadeur  d'Orient  ,  il  abfoud 
Pcpin  du  crime  qu'il  avoit  commis 
en  manquant  de  fidélité  a  fon  prin- 
ce légitime  ,  &  facre  fes  deux  fiis. 
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Charles  &  Carloman^  rois  de  France. 
Après  le  facre  il  fulmina  une  ex- 
communication contre  quiconque 
voudrolt  un  jour  entreprendre  d'ô- 
ter  la  courone  à  la  famille  de  Pépin, 
Ni  Hucrues  Captt ,  ni  Conrad  ,  n'ont 
pas  eu  un  grand  refpefl  pour  cette 
excommunication. Le  nouveau  roi, 
pour  prix  de  la  complaifance  du 
pape.paiTe  !es  Alpes  avec  Th.ijjillon, 
duc  de  Bavière,  fon  valTal.  Il  affié- 
gea  Afiolphi  dans  Pavie  ,  &  s'en  re- 
tourna la  même  année  ,  fans  avoir 
bien  fait  ni  la  guerre ,  ni  la  paix. 
A  peine  a-t-il  repafTé  les  Alpes, 
qw'AJiolphe  afllégea  Roms.  Le  pape 
Etienne  conjure  le  nouveau  roi  de 
France  de  venir  le  délivrer.  Rien 
ne  marque  mieux  la  fimplicité  de 
ces  tems  groffiers  ,  qu'une  Lettre 
que  le  pape  fit  écrire  au  roi  Franc 
par  St-Pierre  ,  comme  fi  elle  étoic 
defcendue  du  Ciel.  Etienne,  le  cler- 
ge  &  tout  le  peuple  le  nommèrent, 
lui  &fes  deux  fils,  Patrices  Ro- 
mains i  c'eft. à-dire  ,  protecteurs  de 
l'Egiife  &  chefs  du  peuple  de  Ro- 
me. Cette  dignité  ,  la  plus  éminen-r 
te  de  l'empire,  donnoit  à-peu- 
près  les  mômes  droits  que  les  exar- 
ques avolcc  eus.  Pépin  paffa  en  Ita- 
lie malgré  les  Etats  de  fon  royau- 
me,  qui  ne  vouloient  pas  confen- 
tir  à  cette  guerre.  Àflolphe  fut  af- 
fiégc  dans  Pavie,  &  obligé  de  re- 
noncer  à  l'exarchat.  Pépin  en  fit 
préfent  au  faint  ûèfi,^,  en  756,  mai- 
gre l'empereur  de  C.  P.  qui  le  ré- 
clamoit  comme  une  province  dé- 
membrée de  fa  couronne.  Le  trai- 
té  avec  Adolphe  fut  conclu  par  les 
foins  de  Culoman  ,  frère  de  Pépin, 
qui  s'étoit  retiré  au  moncftcre  du 
Mont-CaOïn.  Pépin  vainqueur  des 
Lombards  ,  le  fut  encore  des  Sa- 
xons.  Il  paroît  que  toutes  les  guer- 
res de  ce  peuple  contre  les  Francs, 
n'étoijntguéresquedcsincurfions 
de  Barbares,  quivenoient  tour-à- 
tour  [enlever  des  troupeaux  Ôc  ra- 
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vagerdesmoifTons-,  point  de  pîace- 
. forte,  point  de  politique,  point 
de  deffein  formé  :  cette  partie  du 
monde  étoit  encore  lauvage.  Pc 
pin,  après  fes  vidoires ,  ne  gagna 
que  le  paiement  d'un  ancien  tribut 
de  300  chevaux,  auquel  on  ajouta 
500  vaclies:  ce  n'étoit  pas  la  peine 
d'égorger  tant  de  millions  d'hom- 
mes !  Pépin  força  enfuite,  les  armes 
à  la  main  ,  TTaifre  duc  d'Aquitaine 
à  lui  prêter  ferment  de  fidélité  ea 
préience  du  duc  de,Baviére,  de  for- 
te qu'il  eut  deux  grands  fouve- 
rains  à  fcs  genoux.  On  fent  biea 
que  ces  hommages  n'étoient  que 
ceux  de  la  foiblefTe  à  la  force. 
Waifre  le  révoqua  quelques  années 
après.  Pépin  voie  a  lui ,  Ôc  réunit 
l'Aquitaine  à  la  couronne  en  76S  ; 
ce  fut  le  dernier  exploit  de  ce  mo- 
narque conquérancll  mourut  d'hy- 
dropifie  à  S.  Denys,  le  23  Septem- 
bre de  la  même  année,  à  5  4  ans.  Son 
nom  eft  placé  parmi  celui  des  plus 
grands  rois.  On  a  dit  de  lui  : 

Intentes  animas  in  parvo  corpore  ver* 

fat, 
«  S'il  fut  petit  de  taille  ,  il  fut  grand 

»  en  courage.  »• 

Il  couvrit  des  qualités  d'un  héros 
&  d'un  prince  f«?ge,  le  crime  de  foa 
ufurpation.  C'efl:  lui  qui  le  premier 
employa  dans  fes  ordonnances  la 
formule  :  Par  la  grâce  de  Dieu, 
Son  adminiflration  fut  dirigée  avec 
\xt\i  fagefl'e  fi  confiante  ,  que  dans 
la  fuite  on  dît  en  proverbe  ,  Pru* 
dent  comme  Pépin.  Avant  fa  mort, il 
fit  fon  teflament  débouche, &  non 
par  écrit,  en  préfence  des  grands- 
ofHciers  de  fa  maifon  ,  de  fes  gé- 
néraux, &  despolTefTeurs  à  vie  des 
grandes  terres.  Il  partagea  tous  fcs 
états  entre  fes  deux  cnfans  ,  Char- 
les &  Carloman.  Après  la  mort  de 
Pépin,  les  fcigueurs  modifièrent 
fes  volontés.  On  donna  à  Charles ^ 
qtie  nous  avons  depuis  appelle 
CharUma^nc ,  la  13  ourgogne,  l'Aqul- 
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t  .ir.f,  la  Provence  avec  la  Ncurtric, 
qui  .s'ctcncloit  alors  depuis  la  Meu* 
fc  ,  jufqu'à  la  Loire  &  à  l'Océan  ; 
Cjricman  eut  rAuflrofic  ,  depuis  le 
ilhin  jufijiraux  derniers  cocfins 
de  U  Tiuiringe.  Le  royaume  de 
Trancc  coniprcnoit  alors  près  de 
Ij  moitié  de  h  Germanie.  Cepen- 
d.int  Pcpin  ne  fut  pas  aufii  puiffant 
r;ue  C.'ovis  l'a  volt  etc.  Ce  premier 
conquérant  »  en  partageant  les  ter- 
res à  charge  de  fervlce  ,s'étoit  rc- 
fcrvc  le  droit  de  les  oter  à  ceux 
<]ui  ne  fatisferoient  pas  à  leur  de- 
voir :ain{l  toute  la  conquête  ctoit 
en  fa  main;  mais  {ç5  fucceffeurs 
avoicnt  été  contraints  d'en  donner 
à  vie ,  mcme  de  les  continuer  aux 
enfans ,  moyennant  une  rétribu- 
tion. Les  maires  dit-palais, Sutcms 
cîc  Pepzn  ,  s'ctoient  bien  donné  de 
^,arde d'attaquer  rinamovibilitc  d^5 
ofiices  &  des  terres;  ils  ne  fubfit- 
tolent  eux-mcmes  qu'en  ménageât 
les  feir^neurs  François.  Non  feule- 
ment Pcpin  n'avoit  pas  une  autori- 
té auffi  forte  fur  les  grands,  que 
Clcvîs  :  il  ne  l'avoit  pas  même  fur 
]e  peuple.  Les  Gaulois  ou  Romains, 
qui  étoient  reftés  libres  au  com- 
mencement de  la  conquête  ,  &  qui 
payoient  de  modiques  tributs  au 
roi ,  devenoie:  peu-à-peu  ferfs  des 
feigneurs  dans  le  di(lri£t  defquels 
ils  fe  îrouvoJent,  6c  ne  payoient 
plus  rien  au  fouverain.  Ce  prince 
tirolt  fes  revenus  des  terres  de  la 
couronne  qui  lui  reftoient  ,  &  des 
préfens  que  les  feigneurs  lui  fai- 
foient  dans  les  affemblées  de  la 
nation. 

IL  PEPIN  le  Gros ,  ou  de  Heri/îd, 
mairc-du-palais  de  nos  rois,étoit 
petit-fils  de  5.  Arnould  ,  qui  fut'de- 
puis  évoque  de  Metz.  U  gouverna 
l'Auûraf.e  après  lâ  mort  de  Dagobsrt 
II  en  680.  Ebroin^  (  Voy.  ce  mot  ) 
iTiaire  de  Ncuflric,  le  battit;  m  is 
i  Pepln  lui  enleva  bientôt  la  vid^oire, 
I  &  fe  fit  déclarer  maire  du-palais  dç 
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NeuHrie  &:  de  Bourgogne,  après 
aVoir  défait  le  roi  Thierry.  Il  pofTé- 
d.i  toute  l'autorité  dans  ces  deux 
royaumes  ,  fous  Clovis  111 ,  Chil- 
(ichert  &  Dar,ohert.  Ce  fut  lui  qui 
flatua  dans  un  des  Parlcmcns  ou  af- 
fcniblécs  de  la  nation  ,  qu'un  pre- 
mier larcin  foroit  puni  de  la  perte 
d'un  oeil  -,  que  la  peine  d'un  fé- 
cond feroit  ramputation  du  nez  ;  & 
que  la  troifiéme  rechute  mérireroit 
la  mort.  Il  mourut  en  714,  après 
avoir  gouverné  27  ans,  moins  en 
minifire  qu'en  fouverain.  Il  laifTa  , 
entre  autres  enfans,  Charla-Mar' 
tel ,  tige  de  la  deuxième  race  des 
rois  de  France, 

III.  PEPIN,  roi  d'Aquitaine, 
Voy.  Louis  I ,  fon  père, 

PEOUIGNY,  roj. Bernardin, 
n°  II. 

PEPxATE,  (Niger)  Voye^  I. 
Niger.    ' 

P  E  R  A  U  ,  (  Gnbriel-Louls  Ca- 
labre  )  diacre  de  Paris  ,  &  licencié 
de  la  maifon  &  fociété  de  Sorbon- 
ne  ,  mourut  le  3 1  Mars  1 767  ,  à  67 
ans.  Les  gens- de  -  lettres ,  donc 
il  honoroit  la  profefîion  par  fes 
moeurs ,  à  les  an:is  qu'il  s'étolt  faits 
en  grand  nombre  ,  le  regrettèrent 
fincérement.  Sa  droiture  &  fa  pro- 
bité ,  fon  efprit  égal  &  liant,  fa 
franchife  &  fa  gaieté  naturelles  , 
la  douceur  de  fon  caraftére  ,  ren- 
dolent  fon  commerce  aufîl  facile 
que  fur.  Perfonne  ne  fut  plus  exad 
à  remplir  tous  les  devoirs  de  l'ami- 
tié ,  plus  officieux,  plus  prompt 
plus  adif ,  plus  prévenant  même 
Icrfqu'il  pouvolt  obliger. Vrai,  fim- 
ple,  uni  ,  moderte  fur-tout  ,  fans 
prétention  ,  philofophe  avec  un 
cœur  excellent  ;  c'étoit  un  homme 
capable  de  vivre  avec  tous  1  es  hom- 
mes. U  eft  principalemein-  connu 
par  la  continuation  des  Vies  des 
Hommes  illuflres  de  la  France ,  corn» 

iiiencées  par  ^Auvi^ny ,  tome  13 
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2.3.  Les  volumes  qui  font  de  lui, 
font  recommandables  par  l'exacli- 
tude  des  recherches  ?z  par  la  net- 
teté du  ftyle.  On  y  dcfirerolt  quel- 
quefois plus  de  chale--r  &  d'élé- 
gance. 11  eft  encore  éditeur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages,  qu'il  a 
retouchés  ,  augmentés  &  enrichis 
de  notes  &  de  préfrïces.  (  Voyei  I. 
REAL,  à  la  fin  de  l'article.  )  Son  édi- 
tion des  Œuvres  de  Bojfuet  en  plu- 
sieurs vol.  in  4°  ,  étoit  la  meilleure 
avant  celle  que  nous  devons  aux 
Bénédictins  de  St  Manr.  On  a  encore 
de  lui  une  Di/cription  det  Invalida  , 
17^6,  in-fol.  •,  &  la  VU  de  JciCmc 
Bignon,  17S7,  in-ii ,  eftimée. 

PERCIN,  Voy.  MONTGAIL- 
LARD. 

PERDICCAS,  Tun  des  généraux 
^^Alsxandrc  le  Grand  ,  eut  beaucoup 
de  part  aux  conquêtes  du  bcros. 
Après  la  mort  de  ce  conquérant, 
Perdiccas  afpira  à  la  couronne  de 
IVIacéaoine.  Dans  ce  deffein  ,  il  ré- 
pudia Niccc  ,•  fille  ù' Antipaîtt ,  pour 
époufer  CUopitre,  fccur  ù'Alcx.indre. 
Ant'.oone  ayant  découvert  les  pro- 
jets ambitieux  ,  fit  une  ligue  avec 
Aniipater  y  Craicre  &  Pcolomée  gou- 
verneur d'Egypte  ,  contre  leur  en- 
nemi commun.  Perdiccas  envoya 
Eunicnty  officier  diftingut;,  pour  dil'- 
fipcr  cette  ligue.  I!  y  eu:  beaucoup 
de  fnng  répandu  de  part  &  d'autre  ; 
mais  ce  fang  devint  inutile  aux  in- 
térêts de  Perdiccas  en  Egypte.  Il 
forma  &  fat  obli^.cdc  lever  le  liège 
d'une  petite  place  ,  no:nmée  le  Châ- 
tcau  des  Chameaux  y  fitucc  près  de 
Memphis,  Il  fit  avancer  fon  armée 
fie  l'engagea  imprudemment  dans 
un  bras  du  Nil  ,011  phifieurs  pci  i- 
Tcnt.  Enfin  fa  dureté  ,  fon  orgueil , 
fon  imprudence  foulev,érent  fes 
principaux  officiers.  Il  fut  égorge 
dans  fj  tente  ,  !' in  322.avant  J.  C 
avec  la  plnpartde  fcs  (latteurs.  /^cr- 
diccas  hiilloit  appercevoir  tous  fes 
vices  t  il  ne  fçuc  point  commander 
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à  fon  cœur,  ni  à  fon  efprit.  I!  n'a-j 
voit  aucun  fyftême -,  il  ne  prenoil 
confei!  que  du  moment ,  fans  por-j 
ter  fes  vues  dans  l'avenir.  Mauvaii 
politique  ,  il  ne  rechercha  ni  l'a^j 
mitié  de  (qs  officiers,  ni  la  coa< 
fiance  de  fes  foldats.Vain  ,  empor- 
té ,  cruel ,  fon  funefte  exemple  ap. 
prend  à  ceux  qui  l'ont  en  place,  à 
n'oublier  jamais  îesdevoirs  de  leur 
rang  &  les  conditions  de  leur  pou- 
voir. 

P  E  R  E  D  É  E  ,  Voyti  I.  Rose- 

MONDE. 

PEREFIXE.  (Hardouin  de 
Beaumon:  de  )  d'une  ancienne  mai- 
fon  de  Poitou ,  étoit  fils  du  maitre- 
d'hôtel  du  cardinal  de  Richelieu.  U 
fut  eievé  par  ce  minifire  ,  fe  diain- 
gua  dans  l'es  études  ,  fut  reçu  doc- 
teur de  la  maifon  6l  fotiété  de  Sor- 
bonne  ,  prêcha  avec  appIaudilTe- 
ment.  1!  devint  enfuite  précepteur 
de  Louis  Xiy,  puis  évêque  de  Rho- 
des -,  mais  croyant  ne  pouvoir  en 
confcience  remplir  en  même  tems 
les  obligations  de  la  réfidence  & 
celles  de  l'éducation  du  roi ,  il  don- 
na volontairement  la  démifilon  de 
cet  évèché.  11  fut  fait  archev.  de 
Paris  en  1664.  Les  Jéfuites  le  gou- 
vernèrent ,  &  ce  fut  p;ir  le  confeil 
du  Père  Annac  qu'il  publia  fon  Man- 
dement pour  la  fi?,nature  pure  8c 
fimple  du  Fo'tnulairc  à\4lexandre 
VU.  il  imagina  la  difiinciion  de  la 
foi  divine  &  de  la  foi  hu.maine  ,  qui 
déplut  aux  fanatiques  des  deux  pur- 
t!s.  U  choqua  fur-tout  les  Janfénif- 
tes  ,  en  exigeant  desreligieufes  de 
Port-royal  la  fignature  du  Formu- 
laire. De-là  les  peintures  peu  f  ivo- 
rablcs  qu'on  a  faites  de  ce  prclar. 
L'auteur  du  Diciionnairt  critique  Ic 
traite  à^ Homme  de  peu  de  fens^  d'unt 
pctittjj'e  d\fprit  6'  d'une  objlination  in» 
vincil'U.  Le  caradcre  doux  &  aima- 
ble de  Pêicjixe,  &  fes  autres  quali- 
tés ,  auroicnc  dû  faire  fermer  les 
yeux  fur  fes  défauts  -,  mais  c'cft  le 
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propre  rfii  fanatilme  q'i'or»  irrite,  perc  ,  il  abnnclonn.ià  la  ville  ce  qui 
de  ne  voir  que  le  m-il  &  de  fc  et-  lui  refloit  do  bien  ,  &  s'acquit  air»rt 
cher  le  bien.  Ce  prélot  termina  Ca  la  rcput.itioii  d'un  philorophe  dcf- 
carricre  en  1670.  Il  .*voit  ctc  leçii  iiucretTc.  Ailurcdc  iiemancjiicr  de 
de  r.icaJcmie  Kr^nçoife  en  1654.  non  par  l.i  ch.iritc  des  Cluctiens 
On  a  de  lui  :  I.  Une  excellente  H'/'-  quM  trompoit  encore  ,  il  fe  mit  3 
toire  du  roi  Henri  Ih" ,  dont  la  meil-  courir  le  monde.  Mais  enfin  ,  ayant 
leure  édition  ert  d'/;/^*ri'i>,i66i,  in-  mangé  de  quelque  viande  dcler- 
12  i  &  la  dernitire  efi  de  Paris,  in-  duc  ,  los  Chrétiens  n'eurent  plus 
Il  ,  1749.  Cetre  HHioire,  qui  n'ell  de  connnorceavcc  lui.  Dès  que  fon 
qu'unabréf^é,  fait  mieux  connoître  raafque  tut  bas,  il  retomba  dans 
Henri  /K,  que  celle  de  Daniel.  On  l'indigence.  Il  voulut  rentrer  dans 
croit  que  Méierai  y  eut  part ,  &  il  fon  bien  par  l'autorité  de  l'cmpe- 
s'en  vantoit  publiquenK^nt  •,  mais  reur  j  mais  il  ne  put  l'obtenir  ,  & 
cet  hiilorien  incorredr  ne  fournit  fe  remit  à  voyager.  En  Egypte  il  fe 
fans  doute  que  les  matériaux.  Il  n'a-  permit  tout  ce  que  les  Cyniques 
voit  point  ce  ftyle  touchant  de  Pc-  pratiquoient  éc  plus  impudent 
réfixe  ,  qui  fait  aimer  le  prince  dont  pour  montrer  combien  il  méprifoit 
il  écrit  la  vie.  fl.  Un  livre  intitulé  :  l'opinion  des  hommes.  En  Italie  il 
Infliiutio  Pfincipis  ^  1^47»  in-i6,  aboya  contre  tout  le  monde  Se 
qui  contient  un  recueil  de  maximes  principalement  contre  l'empereur 
fur  les  devoirs  d'un  roi  enfant,  jufqu'a  ce  que  le  préfet  de  Rome 
Voy.  Peltiestue.  vcyât  qu'il  abufoic  trop  de  l'exccf- 
I.  PEREGRIN,  fameux  philo-  fivebonté  du  prince  (r/Veyrf/jco^/fl), 
fophe,  furnommé /'/lo  r££,  étoit  le  chaffa  de  la  ville.  Le  fopbiiie 
natif  de  Parium  dans  la  Troade  ,  pafTa  en  Grèce  ,  où  ii  continua  de 
d'où  il  avoir  été  chaiTc  pour  les  cri-  médire  des  grands  &  tacha  d'exci- 
mes  d'adultéré  ôc  de  débauche  con-  ter  les  peuples  à  la  révolte.  Pen- 
trenature.il  paiToit  pour  confiant  dant  le  féjour  qu'il  fiï  à  Athènes 
qu'il  avoit  étouffé  fon  père,  qui,  logé  dans  une  cabane  hors  de  la 
à  fon  gré  ,  vivoit  trop  long-tems.  ville ,  en  habit  de  Cynique ,  il  fe  fit 
Fuyant  de  pays  en  pays  ,  il  vint  un  fonds  de  l'admiration  des  fots 
dans  la  Paleftine  ,  où  il  fe  lit  Chré-  qui  prenoient  fon  audace  pour  li- 
tien -,  &  comme  il  avoit  de  Tef-  berté  ti  fon  effronterie  pour  une 
prit  8c  de  l'adrefle ,  il  parvint  aux  noble  hardieffe.  Sa  vie  aufrére  ,  6c 
premières  places  de  l'Eglife  .  dans  les  préceptes  de  morale  qu'il  débi- 
le tems  de  la  perlécution  de  l'em-  toit  au  peuple,  lui  acquirent  une 
pereur  Tra/a«.  Il  fut  mis  en  prifon  grande  réputation.  Mais  voyant 
pour  la  foi. Les  Chrétiens  d'Afie  en-  que  l'enthoufiafme  commençoit  è 
voycrent  des  députés,  pour  le  vi(î-  fe  refroidir ,  il  réfolut  de  faire  quel- 
ter ,  le  coafoler,  &  lui  porter  des  que  action  d'éclat  qui  rendît  fon 
fecours  i  &  fous  prétexte  de  perfé-  nom  célèbre  ,  même  dans  la  pofîé- 
Cution  ,  il  amafTa  beaucoup  d'ar-  rite.  Il  publia  dans  toute  la  Grèce 
gent.  Le  gouverneur  deSyrie  ,  qui  qu'il  febrùleroit  lui-mcmepend-mc 
airaoitla  philofophie,  &qai  voyoit  la  célébration  des  Jeux  Olvmoi- 
dans  Pérégrin  un  homme  qui  raé-  ques.  Il  e^'écuta  l'an  166  ce  deffèift 
prifovt  la  mort,  le  mit  en  liberté,  extravagant, en  préfence d'un  nom- 
•11  retourna  alors  dans  fon  pays  ,  -bre  infini  de  Grecs,  qu'un  pareil 
.où  ,  pour  appaifer  ceux  qui  vou-  fpeflacle  avoit  atr;re«:  a  Olympie. 
JDientpourfuivreleraeurtredsfon  Cette  a^^icn  fut  adriîirée  de  qug:- 
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tjues  génies  foibles  -,  mais  elle  fut 
blâmée  de  tous  les  gens  d'efprit ,  du 
nombre  defquels  «toit  Lucien.  On 
ne  manqua  pas  de  publier  bien  des 
prodiges  ,  qu'on  pretendoic  être  ar- 
rives pendant  cette  fcènetragi  co- 
mique •,  mais  Lucien  affùre  qu'il  n'en 
■avoit  vu  aucun ,  quoiqu'il  fût  pré- 
fent.  Les  gens  fages  penférent  que 
ce  faux  philofophe  avoit  bien  rai- 
fon  de  vouloir  périr  par  le  feu  :  fup- 
plice  deftiné  aux  parricides.  Quel- 
que tems  avant  ia  mort  ,  il  avoit 
Cîé  attaqué  d'une  fièvre  violente. 
Le  médecin  qu'il  appella,  lui  dît 
que  ,  puifqu'il  fouhaitoit  li  fort  de 
mourir ,  c'étoit  pour  lui  une  bonne 
fortune  que  d'être  conduit  au  tom- 
beau par  la  ficvre  ,  fans  recourir  à 
un  bûcher,  La  d'jjcrence  ejt  grande  , 
répondit  ce  charlatan  de  philofo- 
phie  :  la  mort  dans  mon  lit  ne  ferait 
pas  aiijji  glorieitfe. 

11.  PEREGRlN.ro^-.ERCHEMi 
PEUT. 

1.  PEREIRA,(BenoîOP£Jî£iîri/^» 
fçavant  Jéfuite  Efpagnol ,  natif  d  e 
Valence  ,  mort  à  Rome  en  i6io  à 
75  ans  ,  profefTa  avec  fucccs  dans 
fon  ordre.  On  a  de  lui  des  Coinmen» 
taircs  latins  fur  la  Gcncfe  ,  in-fol. 
à  Anvers  ,  &  fur  Dcr.icl.  Il  y  a  beau- 
coup de  recherches  dans  l'un  & 
dans  l'autre  ouvra<:;e. 

II.  PEREIRA-GOMEZ,  (Geor- 
ge )  médecin,  natif  de  Mcdina  del 
Campo,eft(  dit-on)  le  premier  des 
philofophes  modernes  qui  ait  écrit 
que  les  Bètcs  font  des  machines  fans 
fentiment.  Il  avança  cette  opinion 
ridicule  en  1 5  54  i  mais  elle  n'eut 
point  de  partifans  ,  &  elle  tomba 
dès  fa  naifT.mce,  On  prérend  que 
c'cfl  de  ce  médecin  que  Dcfcartes 
avoit  emprunté  fes  idées.  11  y  a 
grande  apparence  que  ce  philofo- 
phe ,  qui  imaginoit  plus  qu'il  ne 
lifoit,  ne  connoill'oit  ni  Perdra  , 
ni  (on  ouvrage.  D'ailleurs  Pertira 
n'cfl  pas  le  premier  auteur  de  ce 
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fentiment.  Trois  cens  ans  avant 
J.  C. ,  un  Cynique  que  l'on  croie 
être  Diogène  ^  avoit  enfeigné  que 
««  les  Bètes  n'avoientni  fentiment, 
n  ni  connoîfTance.  »»  On  attribue 
à  Pereira  des  fyftêmes  fur  d'autres 
matières  de  phyfique  &  de  méde- 
cine, auflî  hardis  pour  fon  tems  que 
celui  fur  VAme  des  Bêtes.  Mais  ils 
font  peut-être  mieux  fondés  ;  ce- 
lui fur-tout  où  il  combat  &  rejette 
la  matière  première  A'Ariflote.  Il  ne 
fut  pas  d'accord  non-plus  avec  Gj- 
lien  fur  la  doilrine  des  fièvres.  Le 
livre  où  ce  médecin  foutient  l'o- 
pinion  que  les  Bêtes  font  des  au- 
tomares ,  eft  fort  rare.  Il  fu:  impri- 
mé en  1554,  in-fol.  fous  le  titre 
d'Antoniana Margarita:  il  lui  donna 
ce  titre,  pour  faire  honneur  au  nom 
de  fon  père  &  de  fa  mère.  Peu  de 
tems  après  que  cet  ouvrage  eut  pa- 
ru ,  il  le  défendit  contre  Michel  de 
Paîados  ;  &  cette  Dcfenfé  ,  impri- 
mée en  1554,  in-foi.  fe  joint  ordi- 
nairement avec  l'ouvrage  même- 
La  réfutation  du  même  livre ,  inti- 
tulée :  Indecalogo  contra  Anioniana 
Margaricdy  I5  56,in-  S^eft  recher- 
chée ,  plus  à  caufe  de  fa  rareté  que 
de  fa  bonté.  Pereira  t^  encore  au- 
teur d'une  autre  produftlon  très- 
rare  fur  fon  art ,  intitulée  :  Nova 
veraque  Medicina^  experimcntis  6»  ra- 
tionibus  evidentihus  comprobata  ,  !n« 
fol.  15^8.  C'eft  une  Apologie  de 
fes  fentimens  ,  Imprimée  ,  comme 
fes  autres  ouvrages  ,  à  Medina  de! 
Campo. 

PEKEL  LE,  (Adam  )  rival 
d'//rûc-Y5//i'«;y?rc,  naquit  4.  Paris  de 
Gabriel  Perelle  célèbre  graveur  ,  & 
cmbralTa  la  profeflion  de  fon  père. 
Son  génie  fécond  ,  plus  porio  au 
talent  de  produire  qu'a  celui  d'imi- 
ter ,  fc  livra  indifféremment  aux 
fougues  de  fon  caprice  &  aux  indi- 
cations du  naturel.  Il  n'a  grave  que 
des  Payfages  ,  la  plupart  de  fantai- 
sie ,  &  quelques  morceaux  d'après 

Corn, 
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.CornùlU  Po!emhourg.  U  mourut    cn 
169s  ,  à  57;ins. 

PERENNA,  Voy.  Anna. 

PERERIUS,  Voycil.l^ERumA, 

PÉRÈS,  Voy.? AKÈS,..  A} AL\.., 
fi- Alesio. 

I.  FEREZ ,  (  Antoine  )  tcrlvjln 
Efpagnol ,  neveu  de  Gonj'ahe  Perc^, 
tfecrctaire  de  Charlcs-()jiint  &:  de  Phi- 
lippe 11,  eut  divers  emplois  à  la  cour 
d'Efpagne  ,   &  devint  fccrétaire- 
d'étac  avec  le  département  des  af- 
faires d'Italie.  Philippe  l'employoît 
cgalement  dans  les  intrigues  de  l'a- 
mour &  dans  celles  de  la  politique. 
la  maitreii'e  auprès  de  laquelle  il 
négocioiti'ayant  trouvé  à i'on  gré, 
le  monarque'  chercha  Aqs  crimes 
au  miniftre.  Pcrci  fut  obligé  de  Ce 
retirer  en  France  ,  où  le  roi  Henri 
JV\\x\  donna  de  quoi  fubllfter  avec 
îionneur.   11  mourut  à  Paris  ,  en 
1611.  On  a  de  lui  des  Lettres  ingé- 
nieufes  ,  dans   lefquelles  il   rend 
compte  de  fa  difgrace-,  des /?c/<;f/on5 
en  elpagnol ,  curieufes  &  recher- 
chées, &  d'autres  ouvrages,  Paris 

1598  ,  in-4°.  VuyeiVfXLlBKK'i. 

II.  FEREZ  DE  Vakgas,(  Ber- 
nard) autre  écrivain  Efpagnol,  pu- 
blia à  Madrid  ,  en  1 5  59  ,  in-8',  un 
Traité  très- rare  ,  &  d'un  prix  arbi- 
traire. 11  eft  intitulé  :  De  re  Métal- 
licaen  et  quai  fe  tratan  machos  y  di- 
yerfos  Secretos  det  conofcimiento  de 
tota  fuertc  de  Minérales  ,  &C.  On  y 
trouve  desdétails  importans&cu- 
rieux  fur  les  différentes  prépara- 
tions de  l'or,  de  l'argent  ,  du  cui- 
vre ,  de  rétaim  ,  du  plomb  ,  de  l'a- 
cier, &c. 

III.  FEREZ,  (  Antoine  )Bé- 
rcdi£tin  Efpagnol  ,  vivoit  vers  le 
commencement  du  dernier  fiécle. 
Un  ouvrage  qu'il  donna  au  public 
en  1620  ,  l'a  rendu  célèbre.  11  eft 
intitulé  ,  Pentateuchus  Fidei  ,  à  Ma- 
drid ,  5  tom.  en  un  vol.  infol.  La 
y*  partie  traite  de  l'Eglife  ,  la  i' 

Tcmc  ru 
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des  Concile<;  ,  la  3'  de  l'Ecriture- 
fdinte  ,  la  4'  du  la  Tradition  ,  & 
la  ^'  du  Pape.Celleci  fur-tout  dé* 
f)lut  à  la  c<Hir  de  Rome ,  qui  fit  fup- 
priaier  fourdcmeni  tout  l'ouvrage» 
U  cft  devenu  fort  tare. 

IV.  FEREZ  ,  (  Antoine  )  archev. 
de  Tarragnne  ,  mort  à  Madrid  en 
1637  ,  à  68  ans.  Nous  avons  de  ce 
prélat ,  outre  des  Sermons  &  divers 
Traités  ,  un  ouvrage  cdiraé  Se  bien 
exécuté  ,  qui  parut  en  1661  ,  à 
Amderdam  ,  cliez  \esElievirs  ,  en  5 
vol.  in-4'',  fous  ce  titre  ;  Anndiatio' 
nés  in  Codiccm  &  Dl^iflum, 

V.  FEREZ  ,  (  Jofcpfî }  Bénédîc- 
cîn  Efpagnol ,  profefTeiir  enthéo*' 
logie  dans  l'unlverfité  deSaîaman» 
que,  s'appliqua  à  éclaircir  l'Hiftoire 
d'Efpagne  5c  fur-tout  crlle  de  fou 
ordre.  U  publia  en  1688  àesDiJfer" 
tatiom  latines  contre  XeV.Papebroché 
Il  foutient  avec  raifon  ,  que  l'on 
faifoit  bien  de  purger  les  Vies  des 
Saints  ,  des  contes  abfurdes  qui  fai- 
foient  dire  à  Mdchior  Canus ,  que 
♦«  la  vie  des  anciens  Fh-ilofopheS 
»  a  été  écrite  avec  plus  de  iuge- 
M  ment  que  celle  de  quelques  Sts 
M  du  Chriûîanifme.  '1  Perc^  moti- 
rut  vers  la  fin  du  dernier  fiécfe  , 
&  fut  autant  regretté  pour  les  qua- 
lités de  fon  coeur  ,  que  pour  cellei 
de  fon  efprit. 

PERFETTI ,  (  Bernardin)"  ppètô 
Italien  de  ce  fiécle ,  né  à  Sienne  , 
fameux  par  fon  excellîve  facilité 
à  mettre  en  vers  fur-Ie-champ  tous 
les  fujets  qu'on  lui  propofoit.  On 
le  trouva  H  bon  poète,  qu'on  fie 
revivre  en  fa  faveur  l'ufage  du  cou- 
ronnement ,  oublié  depuis  le  Tt^JJ'c, 
Il  fut  déclaré  Poète  Laurent  en  1725, 
&  fon  couronnement  fe  fit  dans  le 
Cr.pitole  avec  beaucoup  de  pompe 
&  fur  le    modèle  de  celui  de  Pé- 

PERGOLESE,  (  Jean-Baptifte) 
né  en  1704  à  Caforia  au  royaume 
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de   Naples  ,  fut  élevé  dans  cette 
dernière  ville  fous  Gaéiano  Greco  , 
l'un  des  plus    célèbres  muficlens 
d'Italie.  Le  prince  de  St  A^Uano  ^ 
connoilTant   les   talens  du    jeune 
Pcrgolè/cyle  prit  fous  fa  protedion, 
&  depuis   1730  jafqa'en  1734,  il 
lui  procura  le  moyen  de  travcsiler 
pour  le  Teatro  Nuovo  ,  où  fes  Opéra 
eurent  un  grand  fucccs.  Après  avosr 
fait  un  voyage  à  Rome,  où  fon 
Olympiade  ne  fut  pas  applaudie  au- 
tant qu'elle  le  méritoit ,  il  retour- 
na à  Naples ,  &  il  y  mourut  au  ccm- 
mencement  de  l'année   1757.  Sa 
dernière  maladie  fut  uaephthiiîe  ; 
&  il  eft  très- faux  qu'il  ait  été  em- 
polfonné  par  fes  rivaux.  Les  Ira- 
lieos  l'appellent  le  Daminiquln  de 
la  mufaque,  La  facilité  de  fa  com- 
pofition  ,1a  fcience  de  l'harmonie, 
la  rîcheffe  delà  mélodie  ,  lui  ont 
fait  un  nom  célèbre.  Sa  roufique  eft 
un  tableau  de  la  nature;  elle  parle 
à  l'efprit,  au  cœur,  aux  pafllons. 
Pcrfonne   ne  l'a  furpafTé  dans  le 
genre  de  l'expreflion  •■,  mais  on  lui 
reproche  de  la  féchercffe,  un  ftyle 
coupéifon  chant  eft  quelquefois  fa- 
crifié  à  l'effet  des  accopagnemens  , 
&  fon  genre  paroît  en  général  trop 
mélancolique  :  défaut  qu'il  a  dû 
peut-être  à  fa  mauvaife  fanté  &  à 
fa  complexion  délicate.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Plufieurs 
Ariettes.  II.  La  Scrva   Padrona  \  111. 
//  Macflro  di  Mufica. ,  Intermèdes. 
IV.  Un  Salve  Résina  ;  &  le  Stabdt 
Mater  ^    regardé    univerfellcment 
comme  fon  chef-d'œuvre. 

PERI, (Dominique)  pauvre  ber- 
ger de  Tofcane,  devint  poète  en 
lifant  VArioftc.  On  a  de  lui  riiioU 
deflrutta  ,  Florence  1619,  in-4'. 

FEKW^DRE,  Perhnder,  tyran 
de  Coriiitiîc,fils  de  Clpfde ,  fut  mis 
par  la  flatrcrie  au  nombre  des  Sept 
Sages  de  1.1  Grèce, Ce  fage  et  oit  un 
nionftre.  Il  changea  te  gouverne- 
inent  de  fon  pays ,  opprima  la  li- 
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bertéde  fa  patrie,  Scufurpa  îafou- 
veraineté  ,    l'an  62S   avant   l'èrsr 
Chrétienne.  Le  commencement  de 
fon  règne    fut  alTez  doux  ;  mais  il 
prit  un  fceptre  de  fer  ,  après  qu'il 
eut  confulté  le  tyran  de  Syracufe 
fur  la  manière  laplusfûre  de  gou- 
verner. Celui-ci  mena  les  envoyés 
étPeriandre  dans  un  champj&  pour 
toute  réponfe  ,   il  arracha  devant 
eux  les  épis  qui  paffoient  les  au- 
tres en  hauteur.  Le  tyran  de  Co- 
rinthe  prciira  de  la  leçon  du  tyran 
de  Sicile.  11  s'aflTùra  d'abord  d'une 
bonne  garde  ,  &  fit  mourir  dans 
la  fuite  ies  plus  puiffans  des  Corin- 
thiens.Ces  crimes  furent  les  avant- 
coureurs  de<;  forfaits  les  plus  hor- 
ribles. Il  commit  un  incefte  avec  fa 
mère  i  fît  mourir  fa  îtmmt  MtHJfe ^ 
fille  de  Froclès  roi  d'Epidaure  ,  fur 
de  faux  rapports  -,  &  ne  pouvant 
fouffrir  les  regrets  de  Lycophron  , 
fon  fécond  fils,  fur  la  mort  de  fa 
mère  ,  il  l'envoya  en  exil  dans  l'ifle 
de  Corcyre.Un  jour  de  fête  folem- 
nelle  ,  il  fit  arracher  aux  femmes 
tous   les  ornemens  qu'elles  por- 
toient  pour  leur  parure.  Enfin  , 
après  s'être  fouillé  par  les  excès 
les  plus  barbnres  &  les  plus  hon- 
teux, il  mourut  l'an  <i85  avant  J.  C, 
Ses  maximes  favorites  étoient    : 
Qn^il  faut  garder  fa  parole  ^   &  cepen- 
dant ni  point  fi  faire  fcrupnle  de  lu 
rompn  ,  quand  ce  que  l'on  a  prorttis  ejî 
contraire  à  fes  intérêts  :  Que  nonfew 
lerncnt  il  faut  punir  le  crime  ,  mais  «n- 
ccre prévenir  les  intentions  de  ceux  qui 
pourraient  le  commettre;mjix'in\CS  pct» 
nicieufes,  adoptées  depuis  par  Ma- 
chiavel.  Les  fuivantcs  étoient  plus 
dignes  d'un  fage  :  Les  plaifirs  de  ce 
monde  font  d,:pcu  de  durée:  <a  vertu  feule 
e/i immortelle.  Dans  la  profpérité,  fois 
modefte  ,  &  prudent   dans   Vadverfitém 
Fais  de  bon  gré  ce  que  tu  ne  peux  éviter. 
Ce  tyran  a  été  loué  par   quelques 
hifloriens  Grecs  ;  ils  n'ont  vu  en 
lui  que  le  politique ,  le  fçavant ,  le 
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protedeurdcs  gens-de-lcttres  ;  & 
ils  n'ont  pas  vu  le  meurtrier,  le 
débauché,  le  tyrm.  Il  aimoit  les 
arts ,  &  la  paix  mère  tics  arts.  Pour 
en  jouir  pJus  fùrcmcnt ,  il  fit  coiii- 
tfuire  ^cquiper  un  grciiul  nombre 
de  vaiftoaux,  qui  le  rendirent  for- 
midable à  fes  voihns.  ^oy.  Akion, 
CiiiiON  ,  &  I.  Lassus. 

PLRIBÉE,  fille  û'A!cathous  roi 
de  l'illc  Egine  ,  fut  promife  pour 
époufé  à  Telamon  ,  fameux  par  ù\ 
valeur  &  par  fon  fils.  Le  père  de 
cette  princefTe  ,  s'ctant  appcrçu 
qu'elle  n'avoir  rien  rctufé  a  Tila- 
mon  avant  fon  mariage  ,  menaça 
violemment  cet  amant  teratiraire  , 
qui  prenant  la  fuite  ,  laifTa  fa  mai- 
treiTe  expofée  au  courroux  d'un 
père  irrité,  AUachous  ordonna  à 
un  de  fes  gardes  de  délivrer  fcs 
yeux  d'une  vue  fi  odieufe  ,  &  d'al- 
1er  à  l'infiant  jctter  fa  fille  dans  la 
mer  i  mais  cet  ofiicier ,  touché  de 
pitié,  ne  put  fc  réfoudre  à  noyer 
fa  princeffe,  &  aima  mieux  la  ven- 
dre. Thé/éc  l'ayant  achetée,  la  me- 
na à  Salamine  :  elle  y  retrouva 
fon  cher  Telamon  ,  obtint  la  liberté 
du  héros  dont  elle  dépendolt,donna 
fa  main  à  fon  amant  au  pied  des  au- 
tels ;  &  fut  mère  d'un  enfant  qui 
fut  depuis  fi  terrible  fous  le  nom 
à'Ajax, 

PERICLES,  naquit  à  Athènes, 
&  fut  élevé  avec  tout  le  foin  ima- 
ginable. Il  eut  entr'autres  maîrres 
Ze'/iond'Elée  &  Anaxagon^  &.  dçvmt 
grand  capitaine  ,  habile  politique , 
&  excellent  orateur.  Il  réfolutde 
fe  fervir  de  ces  qualités  pour  ga- 
gner le  peuple  ,  &  eut  le  bonheur 
de  réuflir.  Aux  avantages  que  lui 
donnoit  la  nature  ,  il  joignit  tout 
l'art  &  toute  la  finefl'e  d'un  homme 
d'efprit  qui  veut  dominer. Il  parta- 
gea aux  citoyens  les  terres  conqui- 
fes  ,  &  fe  les  attacha  par  les  jeux  & 
les  fpetlacles.  C'efl  par  ces  moyens 
qu'il  s'dcqui^d^Uf  i'eCprit  d'un  peu- 
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pie  républic  ain  ,  un  crédit  qui  ne 
dittéroit  r,uércs  du  pouvoir  mo- 
rnrchique.Pourmieux  affermir  foQ 
autorité  ,  il  entreprit  d'abaifTer  le 
tribunal  de  rAréopage  ,  dont  il 
ii'étoit  pas  mcn\bre.  Le  peuple, 
enhardi  &  foutenu  par  Periclcs  ^ 
bouicverfa  l'ancien  ordre  du  gou- 
vernement ,  ôta  au  fénat  la  con- 
noiflance  de  la  plupart  des  caufes  , 
&  ne  lui  laiflaqueles  communcî. 
Il  fit  bannir,  par  l'Oftracifme,  C/- 
mon  fon  conçut  rent  &  fes  autres 
rivaux  ,  &  refia  feu!  maître  à 
Athènes  pendant  15  ans.  On  dit 
que  la  fœur  de  O20/2  ayant  ccnfu- 
ré  la  conduite  de  Péricîes  ,  il  lui 
réponiiit  :  Vieille  conm.e  vous  êtes  ^ 
vous  ne  devriei  plus  ufer  de  fard  :  bon- 
mcc  dont  il  eft  difiiclle  de  fentir  la 
finciVe.  Cependant  Pendes  cher- 
choit  à  fe  fdire  valoir  par  fon  cou- 
rage. 11  commanda  l'armée  des 
Athéniens  dans  le  Péloponnèfe  , 
remoorta  une  célèbre  viàoireprès 
de  Némée  contre  les  Sicyoniens  , 
ravagea  VArcadie  à  la  prière  d'^/- 
pafu  ,  fameufe  courtifane  qu'il  ai- 
mcit.  Ayant  déclaré  la  guerre  aux 
S3miens,ran  441  avant  J.  C. ,  il 
prit  Samos  après  un  fiége  de  9 
mois.  Ce  fut  durant  ce  fiége  qu'/ir- 
tcmoa  de  Clazomène  inventa  le  bé- 
lier ,  la  tortue  ,  8{  quelques  machi- 
nés  de  guerre.  Péridès  engagea  les 
Athéniens  à  continuer  de  combat- 
tre les  Lacédémoniens.  11  fut  blâ- 
mé dans  la  fuite  d'avoir  donné  ce 
confeil ,  &  on  lui  ôta  fa  charc^e  de 
général.  Il  fut  condamné  à  une 
amende  ,  qui  fe  raontoit ,  félon  les 
i.ns,à  15  talens,  &  félon  d'au- 
tres, 350.  Le  peuple  d'Athènes 
ne  fut  pas  long-tems  fans  fe  re- 
pentir du  mauvais  traitement  qu'il 
avoit  fait  à  Péridès  ,  &  il  defira 
ardemment  de  le  revoir  dans  les 
afl"emblées.  II  fe  tenoit  alors  rcn- 
fermé  drrns  fa  maifon  ,  accablé  da 
douleur  pour  la  perte  qu'il  venoit 
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<ie  faire  de  tous  fes  enf,în5qus  *a 
pe:'îe  avoit  enlevés.  Alcib'.a.îi  &  Tes 
autres  amis  lui  ptrfuadérent  de  for- 
tir  &  de  fe  monrrer.  Le  peuple  lui 
demanda  fjd'fJor:  de  (on  ingratitude, 
&  Péricles  ,  touché  p^r  fes  prières  » 
repr't  le  gouvernement.  Pé  IcVc  , 
peu  de   terns  après  ,  tomba  malade 
de  la  pefie.  Comme  il  étoit  à  l'ex- 
trémité, &  fur  le  point  rie  rendre  le 
dernier  foupir,  fes  principaux  amis 
s'er.tretenoient   enfemble    dins  fa 
chabre  de  fon  rare  mtriie,  p.:rcou» 
rant  fes  exploits  6c  Us  vjtloires  , 
&  ne  croyant  pas  être  entendus  du 
malîdequi  paroiiToit  n'avoir   plus 
de  connoiffance.  Pérîcles  ,romp.!nt 
tout  a- couple  fi'ence  ;  Ji  rnétor.r.c^ 
leur  dît-il  ,  que  vous  conJcrvic\/i  bien 
dans  votre  mémoire  &  qui  vous  rcUvit-^ 
d<s  chufcs  ^  qu'  me  font  commutes  av  c 
tant  d* autres  Capitaines  ,  pendant   çve 
vous  oublie:^  ce  quii  y  a  de  plus  g'-and 
dans  ma  vie  &  de  plus   glorieux  pour 
moi\..  C  fy?,aioÙfa-t  il,  qud  n'y  a  pas 
vn  feul  citoyen  à  qui  f  aie  fait  prendre 
h  deuiL  Belle  parole,  qui  feule  fait 
ré'oge  le  plas  accompli  d'un  m  nif- 
tre  !  Ce  grand  homme  mourut  l*an 
429  avant  J.   C.  Fmc/ô  réunifTot 
en  lui  prefqiie  tous  les  genres  de 
mérite   qui   font  les  grands-hom- 
mes :  celui  d'amiral ,  d'excellent  ca- 
pitaine ,  de  minlftrc-d'état ,  de  fur- 
intendant  des  finances...  11  futfut- 
lïoiné  V Olympien  a  caufe  de  la  force 
de   fon  éloquence.  Sa  contenance 
Ctoit  f<.^rme   &  affûrce  ,  fon  g«.fte 
plein  de  raodeftie,  fa  voix  douce  & 
iniînuante.  Ces  av.int.iges  ctoient 
relevés  par  une  certaine  vo'ubiiité 
dans  la  prononciation,  qui  entrai- 
noit  tous  ceux  qui  l'écoutoicnt .  Les 
pocres  'le  fon  tems  difoient  qut:  la 
Décffide  la  Perfuafion  ,   avec  toutes 
fes  grâces  ,  réfidoit  (ur  les  lèvres. 
Je  le  renverfe  en  luttant ,  difolt  un  de 
fes  rivaux*,  mais   lors  rtic/ne  qu'il  efl 
m  terre  ^  il  prouve  aux  Ipeclateurs  qnii 
n*tji  pat  tombi^  &  Ut  fpe^Uteurs  J< 
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croient,  C'eft  principalement  p3f 
l'ufoge  qu'il  fvut  faire  de  la  paro- 
1?  ,  qu'il  fut  ,  pendant  près  de  40 
ans,  monarque  d'une  réçu^ilique. 
Sa  gloire  feroit  f^ns  tache  ,  s'il  n'a- 
voit  p5s  épu»fé  le  tréfor  public  , 
pour  charger  Athènes  a'ornemens 
fuperfîiis.  L'ami*nt  A'Afpafie  enivra 
le  premier  fes  concitoyens  de  fpec- 
tacles  &  d'.' fêtes  ,&  It  or  donna  des 
vices  pour  les  mieux  gouverner. 
La  îîmplicité  des  mœurs  anciennes 
dii'parut,  6i  le  goût  du  luxe  prit  fa 
place...  On  rapporte  de  lui  quelq* 
fentences.  Toutes  Icî»,  fois  que  Pé^ 
rides  prenoit  le  commandement ,  il 
fa-.foit  cette  réflexion:  Qu'il alloit 
comn'.andir  à  de^  f.ens  l:hr:s  ,  &  qui 
ét<  ic'.t  Grecs  &  Athéniens..,  On  dit 
que  le  poète  5o/7/ioi:/c,  fon  collègue, 
s'étant  récrié  ;::  hi  vue  d'une  belle 
perfonr.c  :  Ah  !  quelle  efi  belle  ! —  /;' 
jauty\\.\\  dit  Périciès  ,  qu'un  Map/- 
trat  ait  non-feulement  les  mains  pures  , 
mais  auJJ'i  les  yeux  &  la  langue.  Ce:te 
réponse  ne  s'accordoit  guère  avec 
fa  pafTion  pour  Afpifie  &  pour  quel- 
ques autres  fc-mmes  de  ce  genre... 
Périclès  ,  fon  fils  naturel  ,  com- 
battit avec  chaleur  conrre  CalUcra" 
tidas  ,  général  des  Laccdémoniei\s  , 
l'an  405  avant  J  C.  ;  il  fut  cepen- 
dant condamné  à  perdre  la  tête  , 
pour  n'avoir  pas  eu  foin  de  faire 
i.ihvimcr  ceux  qui  avoient  été  tués 
dans  la  bataille  qu'il  venoit  de  gi- 
gner. 

PERIEGETE,  (Le)  furnom  de 
Denïs  de  Carax  :  Toye^ce  mot. 

PERIER  ,  Voyei  Perrilr. 

PERIERS  ,  (  Bonaventure  des  ) 
né  à  Arnay-le-Duc  en  Bourgogne 
(  ou  lèlon  d'autres,  à  Bar-fur-Aube 
en  Ciiain pagne  )  fut  fait  ,  en  153^, 
valet-dc  chambre  de  ALtrgntriie  c\fi 
Valois ,  reine  de  Navarre  ,  foeur  de 
François  1.  On  ignore  les  autres  cii» 
confiances  de  fa  vie  ;  on  fçait  feu- 
lement qu'il  fp  doi^  '■•  th  mort ,  ca 
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1^44,  dnns  un  accès  de  fi-cnofîe. 
On  a  (le  lu"  plulicurs  ouvrages.  Ce- 
lui qui   a  fjit  ie  plus  de  bruit  ,  cft 
intitule  ;  C,iiibjlum  Mundi ,  ou  Dia- 
lo^tici  Jacymjues  fur  dtjjcrcns  j:t]Cts  \ 
1537,  in  S'\  &.  1538  âulli    m  8*. 
Ce  n'eft  plus  un  ouvr.ij^e  rare, de- 
puis quM  a  c:c  lClmp^in^c  en  171 1 
à  Amfterd.in   iz,  &  a  P.nis  1731 , 
pctic  inii.  11  art  compafc  de  iv 
articles;  le  fécond  ,  qui  offre qa<*l- 
quespi<ii(anicrieialTcz  bonnes  con- 
tre ceux  qui  recherchent  la  Pierre 
phiiolophale  ,  tll  le  meilleur  -,  les 
3  autres  ne  valent  rien.  Dès  que 
cclivre  parut  en  1 5  3S  ,il  fut  biû'é 
par  le  parlement  ,  &  cenfuré   p<ir 
la  ioriionae.  di  ne  le  condimna 
point  comme  un  livre  impie  &  dé- 
tertable ,  ainfi  qu'on  l'a  cru  long- 
tems  -,  mais  parce  qu'on  foupçoniia 
eue  des  Féiicrs  ,  attaché  à  une  cour 
où  l'erreur  étoii  protégée  ,  Se  ami 
de  Clément  Marot ,  avoit  voulu  ,  fous 
des  allégories,  prêcher  la  prétendue 
Reforme.  Cependant  cet  ouvrage  , 
à  quelques  obfccnités  près ,  choque 
plus  le  bon-fens  que  la  Religion  -, 
&  li  ne  mérite  d'autre  réputation 
que  celle  que  la  cenfure  lui  a  don- 
née. On  a  d'autres  écrits  de  Cc  fou  : 
I.  Une  TraduSlon  en   vers  françois 
de  i'Andunne  d'j  Térence  ,  1 5  37 ,  in- 
8°.  Une  Traduclion  en  françois  du 
Cantique  de  Moife.  III    Un  Rccudldc 
fes  Œuv.es^  1 5  44,in  8\Oiiy  trouve 
des  poefies,  entrautres  Carême  pre- 
nant en  Tarantara.  Les  vers  en  Ta- 
rantétra  font  des  vers  de  dixfylla- 
bes,  dont  le  repos  eft  après  la  5*. 
L'abbé  Régnier  des  Mirais  a   com- 
pofé  une  Epitre  morale  dans  cette 
mefure  qui  n'cfl  pas  fort  harmo- 
nieufe ,  &  a  cru  en  être  l'inventeur. 
I*       Cependant  avant  des  Périers  ,  Chrif- 
tcphe  de  Barroujjo  avoit  donné  fon 
Jardin  amoureux  y  Lyon  1501,  in-S", 
en  vers  de  cette  façon.  IV.  Now 
relies  Récréations   &  joyeux   Devis  , 
1561  in-4',  &  1571  in-i6j  1711 , 
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2  vol. 5c  173 î  ,  3  vol.  in- 12.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  que  ce  der- 
nier  n'eft  pas  de  lui. 

l'ElllGNON  ,  (  D.  Pierre  )  liénc- 
didin  ,  lie  a  Sie- Menchoud  ,  mort 
en  171 5  ,  rendit  de  grands ferviees 
à  la  province  de  Champ3C];ne ,  en  lui 
apprenant  comme  il  falloir  combi- 
ner les  diFfirentes  efperes  de  vai- 
lins  ,  pour  donner  à  fbn  vin  cctt-^ 
délicateli'e  &  ce  montant  qui  l'ont  li 
fort  accrédité. 

PERILLE,  Voyei  Phal*.ris. 
PERINGSKÎOLD,  (Jea<>)  n3qiiit 
à  Screngnes  dans  la  Sudermanie,  ea 
1654,  d'unprofeffeur  en  éloquence 
&  en  poéfie.  Son  père  fut  fou  ptem, 
miirie.  li  fe  icndit  habile  d^ns  les 
antiquités  du  Nord  ,  &  en    devint 
profeiïeur  à  Upfal ,  fecrétsire  an- 
tiquaire du  roi  de  vSuède,  &  con- 
feilîer  de  la  chancellerie  "pour  les 
antiquités.  Ses   principaux  ouvra- 
ges foLt  :  I.   Une  Hi/ioire  des  Rois 
du  Nori,  qui  n'eft  qu'une  compi- 
lation ,  ainfi  que   la    fuivante.   lî. 
Celle  des  Rois  de  Norv/ege  ,  1 697 ,  eiî 
X  vol.  in-fol.  m.  Une    Edition  de 
diflerens  Traités  de  Jean  Mejfcnim 
touch  ;nt  les  Rois  de  Suède  ,  de  Da- 
nemsrck  &  de  Norwcge  »  imprimes 
en  1700, en  14vol.  in-folio,  ikc. 
Ces  ouvrages  dépofent  en  faveur 
de  la  vafte  érudition  de  Pauteur  , 
qui  mourut  en  1720   Mais  ils  font 
moins  coanus  en  France  que  les  Ta* 
blés  Hifioriqnes  &  Chronologiques   de- 
puis  Adam  jufquà  J.  C.  en   langue 
Suédoife  ,  avec  <  es  figures,  à  Stoc^ 
kolm  ,  1713  ,  in  foi. 

PERION  ,  (  Joachim  )  Joueur  de 
Sorbonne,  né  a  Cormery  enTou- 
raine,  le  fit  Béné<-ii£tjn  dans  ''ab- 
baye de  ce  nom  en  1 5 17  ,  6c  mourut 
dans  fon  monaftére  vers  i<i<j9,a^é 
d'environ  60  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Quatre  Dialogues  latips  fur  l'ori- 
gine de  la  langue  Françci(c,Ci  fa 
conformité  avec  la  Grecque.  II. 
Des  Lieux  Théolo^iques  , Paris  1 54,9) 
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in- 8°.  III.  Des  Traductions  latines 
de  quelques  livres  de  Platon  ,  d'A' 
rifiote  6c  de  St  Jean  Damafccne.  -Son 
latin  eft  affez  pur  ,  &  même  élé- 
gant i  mais  l'auteur  raanquoit  de  cri- 
tique. 

P  ERIPATÉTIClENS.Voy. 
Aristote. 

PERIPHAS  ,  régnoit ,  dit-on  ,  à 
Athènes  i'an  1 558  avant  J.  C.  Ses 
fujcts  ,  touchés  de  fes  belles  ac- 
tions ,  lui  rendirent  des  honneurs 
divins  fous  le  nom  de  Jvpitir  con- 
fervatcur.  Le  Père  des  Dieux ,  irriîc 
d'un  tel  attentat  ,  voulut  l'écrafer 
de  fa  foudre  -,  mais  ,  à  la  prière  à'A- 
pollon  ,  il  fe  contenta  de  le  méta- 
morphofer  en  Aigle,  &  le  fi:  roi 
<îes  oifeaux,  pour  le  récompcnfer 
des  fervices  qu'il  avoit  rendus  aux 
hommes. 

PERISTÉRE,  Nymphe ,  eft 
connu  dans  la  Fable  par  le  trait  fui- 
vant.  Un  jour  V Amour  défia  fa  mère, 
a  qui  des  deux  cueilleroit  le  plus 
d(?  fleurs  dans  l'efpace  d'une  heure. 
Les  enjeux  placés,  la  jeune  P^rz/* 
tére  parut  foudain  ,  &  fe  joignit  à 
la  DéefTe ,  qui  ne  faifoit  que  ramaf- 
jfer  les  tîcurs  que  la  Nymphe  arra- 
t/ioit.  Cette  rufe  affûfa  ,  fans  beau- 
coup de  peine,  la  vldoire  a  Vénus. 
IVïais  Cup'don,  irrité  d'une  telle  tri- 
cherie, s'en  vengea  fur  l'auteur  de 
fa  défaite ,  &  la  métamorphofa  en 
colombe. 

PERITZOL  ,  (  Abraham)  Voyei 
Hali-Beig. 

PERIZONIUS,  (Jacques)  né  à 
Dam  en  if>3i  ,  étudia  a  Deventer 
ibus  Giibert  Cuper  ^  puis  àUtrecht 
fous  Gco'f^cs  Gravius.  Ses  protec- 
teurs &  fon  mCrite  lui  procurèrent 
le  reflorac  de  l'école  latine  de  Dclfr, 
<*c  la  chaire  d'hi(loire&  d'éloquence 
^l/ms  l'univerritc  de  Franeker,  en 
iCSt.  Il  remplit  cette  place  avec 
t!itiin6):ion  ju/qu'cn  1693  ,  qu'on  le 
fit  profeffeur  a  LeyHc  ,  en  hirtoire, 
fil  éloquence  &  en  grec.  On  a  de 
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lui  :  I.De  fçavantes  Explications  d« 
plufîeurs  endroits  de  différens  au- 
teurs Grecs  6c  Latins,  fous  le  ti- 
tre à.' Ànlmadverjlones  Hifioricx.  ,  in- 
S°,  1685.  Ce  livre  pourroit  être 
appelle  ,fuivant  BayU»  V Errata  des 
hiftoriens  &  des  critiques.  II.  Des 
Differtations  fur  divers  points  de 
THiftoire  Romaine  ;  en  plufieurs 
vol.  in-4°.  III.  Des  Oraifons.  IV. 
Plulleurs  Pièces  contre  Francias  ^ 
profeffeur  d'éloquëce  à  Amfterdam, 
fous  le  titre  de  Vaîerius  accinHus.  V. 
Origines  B,ihylonic<z  &  AE^yptiacx  » 
Uticcht  1736,  2  vol.  in-S".  rem- 
plies de  quantité  de  remarques  cu- 
rieufes^dans  lefquelles  l'auteur  re- 
lève les  erreurs  du  chevalier  Mars» 
harn.  Cet  ouvrage  fait  un  honneur 
infini  au  profond  fçavoir  de  Péri" 
lonîus,Vl.  Une  bonne  Edition  des 
H:/ioires  d^Elien,  Lyon  1701  ,  2  vol. 
in- 8^.  VII.  Des  Commentaires  hiflo- 
riques  fur  ce  qui  s'eft  pafle  dans  le 
xvii*fiécle.  Cet  écrivain  infatiga- 
ble mourut  à  Leyde  ,  en  171 5  ,  à 
64  2ns.  Il  fçut  refpedler  le  public  ; 
&  il  ne  livroit  rien  à  laprelTe  qu'a- 
près l'avoir  lu  &  relu.  Son  amour 
pour  l'étude  lui  fit  préférer  le  cé- 
libat au  mariage-,  mais  fa  trop  grande 
application  hâta  fa  mort.  Son  tef- 
tament  fe  refîentit  de  la  bizarrerie 
ordinaire  à  quelques  fçavans.  Il  y 
marquoit  le  Im^e  qu'on  devoit  lui 
mettre  après  fa  mort,  &  il  ordon- 
noit  en  même  tcms  qu'après  qu'il 
fcroit  expiré,  on  rhabilleroit,qu*ora 
le  mettrolt  fur  fon  féant  dans  une 
chaifc  ,  &  qu'on  lui  feroit  la  barbe. 
(^Voye\  les  Mérli.  de  Niceron^to.  1.) 

PERKIN  ,  ou  Pierre  Warbeck  , 
impoftcur  célèbre  dans  l'hifioire 
d'Angleterre  ,  eut  la  hardieffe  de  fe 
dire /?/c/iflr(/ duc  d'Yorck  ,  fils  du 
roi  Edouard  IV.  Sous  le  règne  de 
Henti  VU  ,  vers  l'an  i486,  Mare^uf 
mcducheflV  de  Bourgogne,  fœur 
d'Ciouard  IV  ^  y oyow.  avec  peine 
Henri  VU  fur  le^trône.  Elle  tti  cou- 
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TÎr  le  bruit  que  Richard  III  y  duc  de 
Gloccfter,  Hyant  donné  ordre  en 
14SÎ   d'.ilT.ilTuicr  Edouard  y  \n\nce 
de  Galles ,  &  Richard  duc  d'Vorck  , 
tous  deux  i'\\s  d' Edouard  ly  roi  (V  An 
glctcrre  -,  les  parricides  .après  avoir 
tué  le  prince  de  Gilles,  Ic^^itime 
héritier  de   la  Cvivironne,  avoient 
mis  en  liberté  le  duc  d'Yoïck  ,  qui 
s'ctoit  caché  depuis  dans  quelque 
lieu  nconni.Qu'.nd  elle  eut répadii 
CCS  chimères  parmi  le  peuple  ,  elle 
choifit  un    importeur  adroit,  pro- 
pre à  jouer  le  rôle  de  Duc  d^rorch. 
Elle  le  trouva  dans  une  jeune  Juif 
de  Tournay  ,  dont   le  père  s'ctoïc 
converti ,  &  qui  étoit  né  à  Londres, 
où  il  avoit  eu  pour  parrein  Edouard 
1  Vy  Toupçonné  de  quelque  intri- 
gue amoureufe  avec  l'a  mère.  Sa  fi- 
gure noble,  fes  manières féduifan- 
tes,fon  génie  délié,  fa  connoifîance 
de  plufieurs  langues ,  la  foupleffe  & 
l'expéricce  qu'il  avoit  acquifes  par 
fes  voyages  ,  convenoient  parfai- 
tement au  rôie  qu'on  lui  deftinoit. 
La  ducheffe  lui  apprit  à  contrefaire 
ce  jeune  duc  d'Yorck  ,  Ton  neveu , 
affaffiné  par  l'ordre  de  Richard  III, 
Perkin  ,  (  c'ètoii  le  nom  du  four- 
be ,  )  fe montra  d'abord  en  Irlande, 
fous  le  nom  de  Richard  Planta^enct^ 
&  le  peuple  crédule  n'eut  pas  de 
peine  a  le  teconnoitre. CharUsVIJIf 
roi  de  France ,  alors  en  guerre  avec 
Henri ,  invita  le  nouveau  prince  à 
fe  rendre  auprès  de  lui,  le  reçut 
comme  un  vrai  duc  d'Yorck ,  &  ac- 
crédita cette  fiction  ;  mais  Perkin 
fut  bientôt  abandonné  par  Charles  , 
&  obligé    de  paffer   auprès  de  la 
duchelTe  de  Bourgogne  ,  qui  ren- 
voya. 2'j.  roi  d'Ewoiis  Jacques  IV  ^ 
après  le  lui  avoir  vivement  recom- 
mandé. Ce  jeune  mon2rque  fe  laif- 
fa  tromper  par  l'impofteur  ,  &  lui 
donna  racme  en  mariage  une  de  fes 
parentes  (  *).  Une  armée  EcolToife 
ravagea  bientôt  les    frontières  de 
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l'Angleterre.  Perkin  eut  d'abord  des 
fuccès  i  mais  Jacques  s'ètant  accom- 
modé avec  lUnti ,  ce  prince  le  pria 
de  fe  retirer  ailleurs.  Il  fe   cacha 
quelque  icms  en  Irlande.  De-là  il 
paffj  a  Cornouaillcs ,  ou  le  feu  de 
la  fédition  fubfilloit  encore  :  le  roi , 
qui  m  fouhaitoit  ,  difoit-il  fou  vent , 
que  de  voir  Us  rebelles  &  les  faclieux  , 
témoigna  une  grande  joie  de  fon 
arrivée  ,  &  fe  hâta  de  prévenir  fes 
progrès.  En  paroiffant,  il  défarma 
les  rebelles,  Perkin  fe  réfugia  dans 
un  monaftére  qui  avoit  droit  d'a- 
fyle.  Sa  femme  fut  prifonnicre  & 
traitée  avec  diftindion.  11  fe  remit 
lui-même  entre  les  mains  de  Hen^ 
fi,  qui  lui  promit  fa  grâce.  On  le 
promena  par  les  rues  de  Londres  , 
expofè  aux  infultes  de  la  populace  ; 
on  lui  fit  faire  l'aveu  de  fes  aventu- 
res -,  on  l'enferma  dans  une  prifon. 
S'ètant  évadé  ,  il  fut  repris  ,  &  en- 
voyé à  la  Tour.  Un  génie  fi  intri- 
guant ,  après  avoir  joué  un  grand 
rôle,nepouvoit  s'accoutumer  à  l'in- 
fortune. Il  fe  ménagea  une  corref- 
pondance  avec  le  comte  de  JFar- 
wick  ,  prifonnler  comme  hii.  L'un 
&  l'autre  dévoient  fe  fauver  après 
avoir  tué  le  gouverneur.  Leur  com- 
plot ayant  été  découvert  en  1499  , 
Perkin  ,  déformais  indigne  de  par- 
don ,  fubic  le  fupplice  qu'il  méri- 
toit.  Voye\  la  Nouvelle  hiitoriquc  , 
intit.  Warheck  y  ipzrM.d'' Arnaud. 

PERKINS  ,  (  Guillaume  )  né  ea 
1558,3  Morfton  dans  le  comté  de 
Warwick ,  fe  rendit  habile  dans  TE* 
criture  fainte.  11  devint  prcfeffeur 
de  théologie  à  Cambridge  ,  où  il 
mourut  en  1602  ,  à  43  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Commentaires  fur  une  par- 
tie de  la  Bible.  11.  Un  grand  nom- 
bre de  Traités  théologiques  ,  impri- 
més en  3  vol.  in-fol.  On  eftime  fur- 
tout  fon  Traité  des  Cas  de  Conjcience, 
Cet  auteur  étoit  auffi  fçavaat  que 
pieux...  To^tf^  Arminius  n*  II. 


C^)  La  Dach.  de  fluntleyt  princeflfe  d*anî  gc.  beauté  Se  d'une  fa^^ffe  exempl.'® 
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PERMISSION  (Bernard  Bluet 
à'Arbéres,  comte  de  )  nom  d'un  Imra- 
me  qui  trouvolt  le  moyen  de  vivre 
en  diftribuant  des  extravagances 
imprimces  àdiverfes  perfonncsqni 
lui  donnoienr  de  l'argent.  Ce  font 
des  Orji/ons  ,  des  Sentences  ,  &  prin- 
cipalement des  Piophêtiis.  La  plu- 
part fe  trouvêi  réunies  fous  le  titre 
de  Tes  (Euvtes.  Il  y  prend  le  titre  de 
Chevalier  des  Li^ms  des  X2II  Cantons 
Suiffes  ,  &  les  ciedie  à  Henri  IV  fous 
des  titre*  emphatiques  -,  i6oo  ,  in- 
12.  Il  paroi:  que  l'exemplaire  doit 
contenir  103  pièces:  la  38*6:  la 
81' parties  doivent  être  doubles  & 
difFérenteî,  doi2p3ge,ï  chacune. 
Pins  la  61' ,  il  y  a  un  fupplément 
de  4  pages,  qui  commence  amlî  : 
Lihé'alités  gue  j'ji  reçues  ;  mais  on 
n'en  consioit  pas  d'exemplaires  c3- 
plets.  Son  Tcjlament ,  imprimé  en 
1606  ,  in-8'.  eft  de  24  pages.  Bien 
des  gens  ont  cherché  l'explicaticn 
des  énigmes  de  ce  livre  :  c'étoit 
prendre  delà  ppine  foi t  ma!-à-pro- 
pos.-  Les  préJicluins  de  ce  charla- 
tan infenfé  ne  méritent  pas  plus 
d'attention  que  celles  du  médecin 
Provençal  No(lradamus,  Elles  font 
écrites  à  peu-près  d«  même  flyle. 
Voy.  la  Bib'io^  aphte  de  M.  de  Bure. 

P  ERNETY,  (  l'Abbé  Jacques) 
hiftoriograplie  de  la  ville  de  Lyon  , 
&  merrihre  de  l'académie  de  ccrte 
ville,  né  dans  !c  Forez  ,  mourut  en 
1777  à  81  ans.  Ses  Recherches  fur  la 
ville  de  Lyon^  &  fon  Tableau  de  la 
mcme  ville  ,  font  ce  qu'il  a  f>iit  de 
plus  utile.  Son  rom-in  intitulé  Hif- 
foire  de  F.ivorid:  cl{  peu  piquant.  Ses 
Lettres  philofQphicjues  fur  les  Phyfio- 
fTomiesbi  fcs  €onjetls  de  V Amitié  ,oî- 
front  de  la  morale  ii  de  la  philo- 
fopliie.  L'aMteur  avoit  des  con- 
iioiû'ancet ,  de  l'efprit  ,  de  l'af^ré- 
ment  ;  mais  ,  malgré  ces  avantoges , 
il  n'a  rien  l.iific  qui  puifl'e  vivre 
iongtems. 

l'iillOT,  Voyei  PeRROT. 
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I.  PEROTTO,  (Nicolas)  natîf 
de  Saffo-Ferrato,  bourg  de  l'état  de 
Venife  ,  d'une  illuftre  famille  ,  & 
de  parens  fort  pauvres,  fut  con- 
traint d'enfeigner  la  langue  latine 
peur  fubfifter.  Ses  talcns  etoient  dé- 
placés dans  fa  patrie.  11  alla  à  Ro- 
me ,où  il  gagna  l'amitiédu  cardinal 
Bdjarion ,  qui  ie  cholfif  pour  »ori 
concinvifle  aprèjlamortde  Paul  II, 
Pluf.''  hiftoriens  or^t  prétendu  iju'il 
fît  manquer  la  papauté  à  fon  pro- 
tedleur  par  une  imprudence;  mais 
c'eft  une  fcible.  Cependant,  comme 
elle  eft  accréditée,  nous  la  rappor- 
terons ici.  On  dit  donc  ,  que  toutes 
les  voix  étant  réunies  pour  Bejja^ 
rion  ,    les  cardinaux  alloient  à  fa 
cellule  pour  Ini  porter  latiare.  Mais 
Perottû  ne  voulut  jamais  les  intro- 
duire, fous  prérexce  que  fon  maî- 
tre étoit  occupe  à  des  études  qui 
ne  demandoient  pas  de  diftraiflion. 
Bcjfarion^   infotmé  de  l'étourderi» 
de  fon  conclavifte  ,  la  lui  reprocha 
d'un  ton  doux,    &  lui  dk  :    Vou» 
niavc^ôtépar  un  tjtle  déplacé  la  Tia» 
rc  t  «S*  vous  ave\  perdu   le  Chapeaum 
Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  conte  ,  fè 
Bejfaricn  ne  fut  pas  pape  ,  il  méri- 
toit  de  l'être.  Les  pontifes  Romains- 
donnèrent  à  Perotto  des  marque» 
particulières  de  leur  eftime  ,  parce 
qu'il  travailla  avec  ardeur  à  la  réu- 
nion de  l'Eglife  Grecque  pendant 
le  concile    de  Ferrare.  Il    devint 
gouverneur  de  Pcroufe,  puis   de 
rOmbrie  ,  archevêque   de   Man- 
fredonii  en    14^8;  &  mourut  en 
1480  n  Fugieura,  maifon  de  plai- 
fance  qu'il  avoit  fait  bâtir  près  de 
SafTo-Ferrnto.  Ses  ouvrages  font  > 
I.  Une  Traducîion^  de  grec  en  la- 
tin, des  ^  premiers  livres  de  l'Hif- 
toire  do   Polyhe.  H.  Une  autre  du 
Traité  du  Serment  d' Hippocrate.  III. 
—  du  Manuel  d'F.;ùclcte.   IV.  —  du 
Commentaire  de  Simplicius  fur  la  Phy- 
fi.jue  d'Ari/lote.    V.  Des  Haranciues, 

VI.  Des  Ltiir<it*\ï\,  Quelq.  Poèjie* 
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Irjlienres,  VIII.  Des  Commtn:a:r(s 
fur  Siace.  iX.  Vu  Tr.iltc  Det:en:r:- 
bus  Metroruri  ,  1497  ,  in-4°.  X.  De 
Horat':i  Flr.cc:  ,  ac  Sevcrini  Bo'cri  me- 
tr'is^  6(c.  XI.  Un  longCommentnirc 
fur  Martial  ^  inritulc:  Cuinucopia  , 
feu  Lariniz  lîn^^ux.  Commcntarius.  I,n 
meilleure  édition  ilc  ce  livre  cft  de 
1513,  in-t"ol.  Il  y  n  beaucoup  d'cru- 
<lirion  profane  ,  mais  peu  d'ordre. 
Xll,  Rudiment  a  Grcmmatica  ,  à  Ro- 
me ,  1473  ^  ^475  »  in-t"ol.  éditions 
très-rares. 

II.  PEROTTO,  (François)  ami 
ée  Fra-Pûo!o  ,  cft  auteur  d'une  Ré- 
furstion  de  b  Bulle  de  5/.'vrrc.Q^:;/;7£ 
contre  le  roi  de  Navarre.  Ce  livre  , 
écrit  en  italien  ,  eft  eftimé. 

PERPETUE  fi-FELTClTÉ,  (  Sain- 
tes  )  martyres, que  l'on  croie  avoir 
foutïert  la  mort  aCarth3ge  pour  la 
Foi  de  J.  C.  en  203  ,  ou  en  207. 
Dom  Ruinart  a  donné  l^s  Aftes  de 
leur  martyre. 

PER PINIEN ,  (  Pierre- Jean  )  Je- 
fuite,  né  à  Elche  au  royaume  deVa- 
lence  ,  fut  le  premier  de  fa  compa- 
gnie qui  fut  profefleur  d'éloquence 
aConimbre.  Ilyreçut  degtandsap- 
plaudlfTemens  ,  fur-tout  lorfqu'il  y 
prononça  fon  Difcours  di  Gymma- 
fils  Societatis.  Il  enfeigna  enfuite 
Ja  rhétorique  à  Rome,  puis  i'Ecri- 
ture-fainte  dans  le  collège  de  la 
Trinité  à  Lyon ,  &  enfin  à  Paris  ,  où 
il  mourut  en  1 566  ,  âgé  d'environ 
36  ans.  Mu~et  &  Paid  Manucc  font 
un  grand  éloge  de  la  pureté  de  fon 
langage  &  de  celle  de  fes  mœurs. 
Il  ert  compté  parmi  les  bons  lati- 
nises modernes.  Le  P.  Zj^eri ,  Jé- 
fuite,  a  publié  le  recueil  de  fes  Ou- 
vrages, à  Rome  ,  en  1749  ,  en  4 
vol.  in-i2.Ils  contiennent  :  I. Dix- 
neuf  f/arâ/jo-MCj,  foiblesde  penfées, 
mais  d'une  latinité  agréable.  1 1.  La 
Vie  de  Su  EU[ab£th  ,  Reine  de  Portu- 
gal. III.  Un  Recueil  de  33  Lettres  , 
dont  22  de  Perpinien  &  n  de  fes 
^mis,  ly,  Seize  petits  Difcours, 
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I.  PERRAULT,  (Claude)  ne  à 
Paris  en  1 6 1  3  ,  s'appliqua  d'abord  à 
la  médecine.   Il  a  même  compofc 
des  ouvrages  qui  font  une  preuve 
de  fon  érudition  en  ce  genre.  Mais 
fon  amour  p-^^ur  les  bcaux-arrs,  & 
finguHéroment  pour  l'architctSlure, 
lui  fit  entreprendre  un  travail  d'un 
nouveau  genre*,  ce  fut  laTraduOiora 
de  Vitiuve.  On    rapporte  que  Per- 
rault avoit  beaucoup  de  goût  &  d'a- 
drcfi'c  pour  dofiir.er  l'architefture  , 
&  tout  ce  qui  en  dépend,  C'eft  lui 
qui  fit  les  deflins  fur  lefquels  les 
planches  de  fon  Vitruvc  ont  été  gra- 
vées. La  belle  Façade  du  Louvre ,  du 
côté  deSt  Germain  l'Auxerrois,  le 
grand  Modèle  de  VArc  de  Triomphe 
au  bout  du  fauxbourg  St  Antoine  , 
biVObfervatoiri'.,  furent  élevés  fur 
fes  defiins  :  (  Voyei  Iîernini.  )  Boi^ 
leau  lui  a  difputé  la  gloire  d'avoir 
enfduté  les  deux  prem.''  morceaux  *, 
mnis  c'eft  une  injufiice  qui  fait  peu 
d'honneur  à  ce  poète.  Comme  ar- 
chite(fte,  Claude  Perrault  doit  tenir 
un  rang  parmi  les  premiers  hom- 
mes de  fon  fiécle  ;  comme  médecin, 
il   efi  encore   recemmandable.  Il 
donna  la  vie  &  la  fanté  à  plufieurs 
de  fes  amis ,  &  nommément  à  Boi- 
leau ,  qui  l'en  remercia  par  des  Epi- 
grammes.  Perrault ,  ennemi    de  la 
fatyre,  s'étoit  déclaré,  avec  tous  les 
gens  fages  ,  contre  celles  du  Juvé" 
nal  François.  Le  fatyrique  s'en  ven- 
gea en  le  plaçant  dans  fon  Art  Poé- 
tique ,  fous  l'emblème  de  ce  dofheur 
de  Florence  ,  qui,  de  méchant  mé- 
decin ,  devint  bon  architede.  Per' 
rault ,  indigné  contre  le  poète ,  s'en 
plaignit  au  grand  Co/Z'crf.  Ceniinif- 
tre  en  parla  au  fatyrique ,  qui  fe 
contenta  de  lui  répondre  :  //  a  ton 
defe  plaindre;  Je  l'ai  fait  Précepte.  En 
effet  il  avoit  dit ,  à  la  fuite  de  la  ms- 
tamorphofe  du  médecin  : 

Soyei  plutôt  Maçon  ^  fi  cefi   votre 
talent. 
Mais  cette  réponfe  l'auroitelle  fa- 
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tistait ,  fi  fon  ennemi  avcît  vonlu 
de  fon  côcé  le  rendre  la  fable  du 
public  ?  Il  eut  plus  de  tort  encore  , 
en  faifant  conire  Perrault  celte  Epi- 
grsmme  : 
Oui^  fai  dit  dans  mes  vers  ^  quun 
cêtehre  ajfajTin  , 
Laijfant  de  G^lien  la  fcience  infirtiUy 

lyionorjnt  Midecin  divint  Ma^on  ha- 

bile. 
Mais  de  parler  devons  je  n^  eus  jamais 
dejjein  , 
Perrault  ;  ma  mufe  eft  trop  correcte^ 

Vous  êtes  y  je  l^ avoue  ^  ignorant  Mc^ 
decin  « 
Mais  non  pas  habile  Architecte, 

C'étoit  une  double  injuftice.  L'a- 
cadémie des  Sciences  ,  qui  ne  iu- 
geoit  point  du  mérite  de  Perrault 
par  des  Satyres  ,  fe  i^affocia  com- 
me un  homme  capable  de  lui  faire 
honneur  ,  non  feulement  par  fes  ta- 
lens,  mais  encore  par  fon  caraftére. 
Il  avoi:  d'ailleurs  àts  connoiflances 
frès-variées  ,  môme  en  littérature. 
On  lui  appliqua  les  vers  fuivans  : 

• Spnrguntur  in  omnes  , 

In  te  mijîa  fluuni ,  &  qua  divifa  béates 
££ïciunt ,  collecta  tenes 

Cet  habile  homme  mour.  en  i68S , 
à  75  ans.  Quoiqu'il    n'eût  gucres 
exercé  la  médecine  que  pour  fa  fa- 
mille ,  fes  amis  &  les  pauvres ,  la  Fa- 
culte  plaça  fon  portrait  dans  fes  cco- 
Jes  publiques ,  parmi  ceux  des  Fer' 
nely  des  Riolan ,  ikc.  Ses  principaux 
ouvr.  font  :1. Une  cxccVicteTraduc 
iion  françoife  des  livres  d' Architeclure 
éc  Vitruvcy  1673,  in-fol.,  entre- 
prife  par  ordre  du  roi  ,6c  enrichie 
ëe  fçavantes  notes.  La  féconde  édi- 
tion eft  de  1684  »  in-fol. ,  avsc  dçs 
augmentations  -,   mais    les  figuras 
lont  moins  belles  que  dans  la  i". 
IL  Un  Abrégé  de  Vitruvt ,  à  Paris  , 
1674,  in-i2.  in.  Une  livre  intitu- 
lé :  Ordonnances  des  V  ejpeces  de  Co- 
Icnnes  ,  félon  la  méthode  des  Anciens  ^ 
i6i>3  ,  la-iol. ,  dans  lequel  il  mon« 
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tre  les  véritables  proportions  qi 
doivent  avoir  les  cinq  Ordresd'Ar- 
chiccdure.  IV.  Un  Recueil  dépits- 
fleurs  Machines  de  fon  invention  r 
ouvrsge  pofthume  ,  à  Paris  ,  1 700, 
in-  4°.  V.  Ejfais  de  Phyfique  ,  1  vol. 
in-4".  &4  in-12;  les  trois  premiers 
en  1680, &  le  4-  en  16SS.  VI.  Ses 
Mémoires  pour  fervir  à  PHi/îoire  net' 
turelU  des  Animaux  ,  Paris  167I  , 
avec  une  Suite  de  1676,  in-folio, 
offrent  de  belles  figures.  On  les  a 
réimprimés  à  Amflerdam  en  1736, 
en  3  vol.  in-4°  ;  mais  les  figures 
de  cette  édition  font  inférieures  à 
celles  de  la  1''...  Perrault  avoit  trois 
frères  ,  tous  trois  auteurs.  Pierre  , 
l'aîné  ,  receveur-général  des  Finan- 
ces de  la  généralité  de  Paris  ,  eft 
connu  par  un  Traité  de  V Origine  des 
Fontaines  ,  in-12,  &  par  une  traduc- 
tion du  SeauenUvé  de  Tajfoni ,  en 
2  vol.  in-12.  Nicolas  y  le  fécond, 
doftcur  en  Sorbonne  ,  donna  en 
1667  ,  un  vol.  in-4° ,  fous  le  titre 
de  Théologie  Morale  des  JÉSUITES^ 
Charles  y  dont  nous  allons  parler  ,. 
eft  le  plus  célèbre  parmi  les  beaux- 
efprits. 

IL  PERRAULT  ,  (Charles)  frère 
du  précédent , né  à  Paris  en  1633, 
ne  fe  dif^ingua  pas  lïioins  que  lui. 
Né  dans  le  fein  des  lettres  ,  il  les 
cultiva  dès  fa  jeuncffe.  Les  Mufes 
eurent  {q&  premiers  hommages.  Sa 
probité  ,  foutenue  par  fo*  connoif- 
fances,  le  fit  choifir  par  le  grand 
Colbcrt  pour  cotroleur-général  des 
Bàtimens.  Aimé  &  confidéré  de  ce 
minlftre  ,il  employa  fa  faveur  au- 
prci  de  lui ,  pour  l'utilité  des  art» 
bi  de  ceux  qui  les  cultivoient. Qui- 
conque excelloit  dans  quelque  gen- 
re que  ce  fut ,  étoit  fur  d'avoir  I3 
faveur  de  Pcrrao/r ,  qui  fellicitoit 
des  recorapenfcs  ou  des  penfions. 
L'Académie  Françoife  lui  dut  un  lo- 
gement au  Louvre  -,  l'Académie  de 
peinture,  de  fculpture  &  d'archi» 
tcilurc  fut  formée  fur  fes  Mémo»- 
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ÎCS&  animée  par  fon  zèle. Ce gcnc* 
reux  prorc»t>cur  des  lettres  entra 
des  premiers  (i.;ns  Ct:lled.'s  Infcrip- 
tions.  Apres  la  more  dî  Colbcrt  ^ 
Ftrrauh  tut  dccharj;é  du  pcfant  far- 
deau de  Ton  emploi  ,  &  )oult  enfin 
des  douceurs  de  la  vie  paifible.  Ce 
fu:  alors  qu'il  fe  dévoua  rout  en- 
tier aux  1  -'ctres.  Il  chanta  les  mer- 
veilles du  règne  de  Louis  XI F,  & 
la  gloire  de  la  nation  fous  ce  mo- 
narque..Son  Poémt:  intitulé,  le  Sic- 
^cle  de  Louis  le  Grande  publié  en 
16S7  ,  parut  aux  yeux  des  partifans 
des  Anciens ,  la  fjtyre  la  plus  indé- 
cente qu'on  pût  f-!irc  des  fiécles 
d'ÀLEXAWRE  Si  d" Auguste.  Boi- 
Uau  ,  indigne  de  ce  qu'il  a  voit  lu  ce 
Poëme  à  l'Acadcmie,  fit  une  épi- 
gramme,  dans  laquelle  Apollon  de- 
mandoit  : 

Où  peut  on  avoir  dit  une  telle  infamie} 

E/i-cc  che\  les  Hurons  }  che\  les  Topi- 

namboux  } 
'—Cefi  à  Paris,  —  Ccfl  donc  dans 
V  Hôpital  des  fous? 
—  Non»  Ceft.  au  Louvre  ,  en  pleine 
Académie. 
Pour  foutenir  ce  qu'il  avoit  avan- 
cé ,  Perrault  mit  au  jour  en  1690 
fon  Parallèle  des  Anciens  &  des  Mo- 
dernes y  en  4  volumes  in-12.  Cet 
ouvrage  parut  encore  plus  témérai- 
re que  fon  Poëme.  11  mit  au-deffus 
d'//o/7jeVc  ,non  feulement  nos  pre- 
miers écrivains  ,  mais  les  Scudéri  & 
les  Chapelain.  Defprêaux  &  Racine  , 
dont  Perrault  n'avoit  point  parlé 
dans  fon  Parallèle,  ou  dont  il  n'a- 
voit dit  que  des  chofes  qui  cho- 
quoient  leur  amour-propre,  fe  cru- 
rent personnellement  ofTenfés.  Ra- 
cine  fit  un  couplet ,  &  Defprêaux 
une  épigramme  nouvelle  -,  mais 
ce  fatyrique  ne  fe  permit  rien  de 
plus.  Le  prince  de  Conti  dît  un 
jour  ,  qu'il  iroit  à  l'académie  Fran- 
coife  écrire  fur  la  place  de  Def- 
prêaux :  Tu  DORS,  Brutus  !..,  Le 
•latyrique  fe  réveilla  enfin.  Il  prit 
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vivementle  parti  des  Anciens, nux-- 
quels  il  étoit  fi  redevable  ScsRéfle- 
xiuns  (ur  Longln  parurent;  elles  fu- 
rent toutes  à  leur  avantage. A  l'ex- 
ception de  quelques  légers  défauts 
qu'il  reconnoît  en  eux  ,  il  les  trou- 
ve divins  en  tout ,  &  croit  la  natu- 
re cpuifée  en  leur  faveur.  «  Pin- 
»  dure,  dit-il,  fera  toujours  Pindare, 
»♦  Homère  xou].'*  Homére,S<.\cs  Cha~ 
>♦  pelain^Çi  Chapelain,  &  les  Scudéri 
>»  des  Scudéri.  M  L'abbé  Fraguier  , 
partlfan  des  Anciens  &  de  Boileau, 
lança  pluûeurs  Epigrammes  contre 
Perrault  ,  parmi  lefquelles  celle-ci, 
dans  le  goût  de  Catulle  ,  n'eft  pas 
la  moins  piquante. 

Peralte  no/ler,  delicatus  es  nimîsl 

Tibi  videtur  ejfe  rus  merum  Plato  ; 

lliadem  Homeri  carmen  è  trivio  cefii' 

mas  ; 
Etiam  in  Marone  naufeare  dicerîs  ; 

Tibi  Catuîlus  ille  non  habet  falem» 

Solos  Cotinos  &  Capellanos  legls, 

Peralte  nofler  ,  delicatus  es  nimis  ! 

Ce  procès  fut  porté  an  tribunal 
du  public  ,  qui  condamna  les  deux 
parties.  Les  défenfeurs  de  Z?e/- 
préauXySi  De/préaux  lui'même,n'ou- 
vroient  les  yeux  que  fur  les  beau- 
tés de  détail  des  Anciens ,  &  les 
fermoient  fur  l'enfemble.  Les  dé- 
fenfeurs de  Perrault  au  contraire  fe 
prévaloient  des  défauts  de  l'enfem- 
ble, pour  ne  rendre  pas  jurrice  aux 
détails  :  aînfi  l'état  de  la  queftion 
ne  fu:  faifi  ni  de  part  ni  d*autrc.  On 
l'eût  décidée  bientôt,  il,  fuivant 
un  examen  impartial ,  on  avoit 
comparé  ouvrage  à  ouvrage  :  par 
exemple  ,  les  Comédies  de  Molière 
à  celles  de  Plaute  ,  lesTragédies  de 
Sophocle  à  celles  de  Cor«£i//e  ;  mais 
quel  homme  étoit  capr.bla  de  faire 
cette  comparaifon  ?  Aujourd'hui 
que  le  public  eft  plus  tranquille ,  li 
quelque  philofophe  employoit  ce 
moyen,  il  verroit  que  la  différence 
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eft  a  notre  avantage,  &  que  fi  les 
ouvrages  des  Anciens  fonr  quelque- 
fois des  chef- d'oeuvres  ,  ils  ne  font  " 
pas  toujours  des  modèles.  (  r^jy^^ 
MoscT!us.)La  Réponfe  de  Perrault 
aux  Réflexions  fur  Longln  fit  autant 
d'honneur  à  fon  jugement ,  qu'elle 
en  fit  peu  au  caraftére  de  Boihau. 
Cet  Ariftarque  avoit  feme  fa  réfuta- 
tion de  traits  vifs  &  piquans,  6l  fon 
adverfaire    n'employa   contre   lui 
que  la  modération  &  la  politeffe. 
Bientôt  ils  fe  lafférent  l'un  &  l'au- 
tre d'être  lesjouets  du  public, dont 
ils  dévoient  être  les  maîtres. Leurs 
am'.s   communs  travaillèrent    à  la 
paix  ,  &  elle  fut  conclue  en  i666. 
Le  calme  rétabli  ,  Pcranh  s'occu- 
pa des  Eîos^es  Hifloriejues  d'une  par- 
tie des  grands-hommes  qui  avoient 
illnftré  le  xvii'  fiécle.  il  en  don- 
na 2  vol.  in-tol  ,  dont  le  dernier 
parut  en  1700,  avec  leurs  por- 
traits au  naturel. que  Bc^on.  homme 
auffi  zè/é  que  lui  pour  la   gloire 
des  hommes  célèbres,  lui  fournit. 
La  beauté  des  Portraits  &  la  mo- 
dération que  refpirent  les  Eloges , 
rendent  ce  recueil  précieux.  L'au- 
teur n'oublia  pas  Amauld  &.Pa/cal; 
Tna:$  les  Jéfuires  les  firent  exclure 
par  la  cour  ,  &  ce  fut  alors  qu'on 
citacepalTagede  Tacite:  ♦•  Praful- 
r>   gehant  CaSSWS  &Br\JT{JS  eo  ipfo 
>»  ^uod  eornm  cf^gies  non  videbantnr.-i 
Cettealliifion  les  ht  remettre  dans 
la  fuite  d,ms  cet  ouvrage  ,  d'où  ils 
n'auroicnt  jomais  dû  être  exclus. 
On  l'a  réimprimé  en  Hollande  ,  in- 
12.  Perrault  mourut  en  .1703  à  70 
ans,  honoré  des  regrets  des  gens- 
de-lertres.  Son  amitié  ctoit  tendre 
&  affeaucufc  ,  fa  probité  inaltéra- 
b!e,  <t.-s  mœurs  dignes  de  fervir  de 
modcicaux  fçavanî.O.itre  les  ou- 
vra;;es  dont  nous  avos  parlé,  on  a 
delui:!   Le  CMnci  des  Beaux   Arts, 
ou  recueil  d  tfiampcs.où  les  Beaux 
Arts  font    reprércnrcs  avec   leurs 
amibuts  i  Paris ,  Lddlnk  ,  1 6po, in- 
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fol.  oblong.  Perrault  a  enrichi  cette 
colledtion  ,  d'explications  en  vers 
&  en  profe.  II.  Plufieurs  Pièces  de 
poéfie  ;  les  principales  font  ;  Les 
Pocmes  de  la  Peinture,  du  Labyrin- 
the de  VerfailUs  ,  de  la  Création  du 
Monde,  de  Grifelidis  ;  le  Génie,  Epi- 
tre  à  Fontenelle  ;  le  Triomphe  de  S  te 
Geneviève  ;  l'Apologie  des  Femmes  ; 
des  Odes ,  des  Contes  en  vers  ,  &c. 
une  Tradusfbion  en  vers  franc,  des 
FdbUs  de  Faérne ,  &c.  Son  Poëme 
dehChaJJe,    Paris  1692  ,  in  12  , 
a  été  réimprimé  dans  le  Recueil  qut 
a  pour  titre  ;   Paffe-tems  Poétiques^ 
Paris  ,  1657.  Ses  vers.ainfi  que  fa 
profe,  manquent  un  peu  d'imagi- 
nation &  de  coloris.  On  y  trouve 
affez  de  facilité,  mais  trop  de  né- 
gligence. L'auteur  étoit  d'ailleurs   1 
un  homme  d'efprii  &  qui  raéritoic    f 
d'ctre  diftinguè  dans  la  foule  des   j 
écrivains  du  fecotid  ou  du  troifié-  % 
me  ordre.  Son  Çi\%  P  e  rr  a  v  lt 
dArmancourt  ,ç9iZ\nç\\T  Aç%  Contes 
des  Fées,  en  profe  ,it-i2,dans  lefq. 
on  trouve  le  Petit'Pcucet  U  iutres 
Genres  bons  pour  les  enfans. 

PLRR  AY  ,  (  Michel  du  )  avocat 
au  parlement  de  Paris  en   1661  ,    < 
bâtonnier  de  fon  corps  en  1715  ,     ' 
mourut  à  Paris  doyen  des  avocats  ^    ■ 
en  1730,  âgé  d'environ  90  ans.  II 
ctoit  fort  verfé  dans  U  jurifpru-    i 
dence  civile  &  canonique.  Ses  ou-    -.' 
vrages  font  remplis  de  recherches  ;     1 
mais  ils  manquent  de  méthode  ,  de    , 
fiyle,  &  renferment  plus  de  dou-    . 
tes  que  de  décifions.  Les  princi- 
paux  font  :    I.    Traité  hiftorique   & 
chronologique  des  Dixmes  ,  réduit  fic     * 
augmcuté   par  M.  Brunet ,  avocat 
en  2  vol.  in   12.  II.  Notes  &  Oh/er^ 
valions  fur  CÈdit  de  t(()f  ,  concer- 
nant la  jurildidion  eccléfiaftiquc , 
2  vol.  in- 12.    lll.  Traité  fur  le  par- 
tape  des  fruits  des  Bénéfices,  in- 12, 
ÏV.  Traité  des  Difpenjes  de  Mariage  , 
în-12.  V.  Traité  des  moyens  canoni' 
ques  four  acquérir  &  conj errer  Us  Bc' 
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-■•ffices  ,  4  vol.  in- 12.  VI.  Traité  ât 

t'at  &  de  la  capacité  (ict  EccUfiafii- 

.is povr  Ici   Ordres  &  Us  Bènéf.cts  , 

:.  vol.  in-11.  Vil.  Ohfcivaiions  fur 

le  Cor.cord.jt ,  in- 1 1  ,  &C. 

PERREAU.  (Gabrielle)  dite  la 
Belle  Epiciére  ,  Voy.  /.  Non  LE. 

PKRRENOT,  (Antoine)  plus 
cojinii  fous  le  nom  de  Cjrdmal  de 
Crasvelle  ,  étoit  fils  de  Nicolas 
Pc'rtnoty  fcigneur  dcGranveile, 
&  chance  itr  de  l'empereur  Charles- 
Qjiir\t,  Ce  miniftre  étant  mort  en 
1^0  ,  Charles  écrivit  à  Philippe  U 
fon  fils  :  "  Nous  avons  perdu^  vvtis& 
moi  ,    uri  kon  lit-dc-repos.  "  Antcine  , 
fils  du  chancelier ,  naquit  en  1 5  17 
à  Befdnj^on  ,  alors  ville  Impériale. 
Il  fit  fes  études  avec  beaucoup  de 
fuccès ,  &  apprit  le  latin  ,  le  grec , 
r.illeman.l  ,  l'italien  ,   refpagnol. 
Apres  avoir  brillé  dan.  !es  univer- 
fites  de  Padoue  &  de  Louvain  ,  il 
entra  dans  les  ordres  facrés.  Son 
père  le  mena  à  la  cour  de  Charl.es- 
(>.  ,  qui  ne  tarda  pas  à  l'employer 
dans   les  négociations.   Le  jeune 
Granvelle  s'en  acquitta  avec  autant 
jde  facilité  qv.é  de  fuccès,  Sembla- 
Tbleà  Ccfar^  il  occiipoltcinq  fccré- 
taires  à-la-fois  ,  en  leur  disant  des 
Lettres  en  ditTérentes  langues-,  il  en 
fçavoit  fept  parfaitement.  A  l'âge 
de  25  ans  ,  il  fut  nommé  à  l'évê- 
chc  d'Arras,  Il  afiiita  au  concile  de 
Trente  ,  &  y  foutint  avec  tant  de 
zèle  les  intérêts   de  l'empereur, 
qu'il  en  fut  récompcnfé  par  une 
charge   de  confeiiler -d'état.    Son 
maître  le  chargea  plus  d'une  fois 
d'affaires  importantes ,  dont  il  (e 
tira  avec  fuccès.  Une  certaine  élo- 
quence douce   &  perfuafive,   lui 
donnoit  un  grand  afcendant  fur  les 
e(^vii%. Charles'^uint,  en  abdiquât)! 
Fautoritéfouveraine,  recommanda 
Granvelle  à  fon  fucceffeur.  L'evêq. 
d'Arras  s'infinua  dans  les  bonaes- 
graces  A&  Philippe  11  y  qui  en  fit  fon 
tavori,  Il  palTa  de  réveclaé  d'Ar« 
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rns,  à  l'archevêché  de  Malincs  , 
&  obtint  la  dignité  de  chancelier 
qu'avoir  eue  fon  perc.  La  duchefic 
de  Parme  ,  (  Marguerite  d' /Autriche  ,  ) 
chargée  du  gouvorncm.  des  Pays- 
Bjs ,  donna  toute  fj  confiance  à 
Granvelle  ,    &  lui  procura  le  cha- 
peau de  cardinal.  Toutes  ces  di- 
gnités, ou  plutôt  fa  conduite  impé- 
ricufe  &  tyrjt'.niquc,  &  fe»  cruau- 
tés contre  les  Protçfians  qu'il  fai- 
foit  brûler  impitoyablement  ,  fou- 
levérent  les  peuples  c-'ntrelui ,  & 
il  fut  obligé  df  s'enfuit  >.n  Efpagne. 
On  cabala  fi  fortement  contre  le 
cardinal  .qu'il  craignit  pour  fa  per- 
fonne.   11  demanda  au  roi  la  per- 
raifiion  de  fc  retirer  à  Befançort 
pour  quelque  tems.  L'archevêque 
de  cette  ville  étant  venu  à  mourir , 
Granvelle  fut  élu  à  fa  place  ;  il  ne 
demeura  que  peu  de  tems  à  Befan. 
çop.  U  fut  chargé  de  négocier  une 
ligue  contre  îe  Turc  ,  &  obtint  la 
vice-royauié  de  Naples.  Il  étoit 
fur    le   point    de   revenir    à  Be- 
fançon  pour   y  réfider  ,  lorfque 
Philippe  II  le  nomma  ambafladeur 
pour  aller  conclure  Ôf  célébrer  le 
mariage  de    Charles-Philibert ,  duc 
de  Savoye ,  avec  l'infante  Catherine^ 
fille  du  roi   d'Efpagne.    Granvelle 
partit  &  exécuta  fa  commiflion.  La 
fatigue  de  ce  voyage  lui  caufa  la 
m.ort  ;  il  tomba  malade  a  (on  re- 
tour, &  termina  fa  carrière  à  Ma- 
drid ,  le  22  Septembre    1^86,  à 
l'àgcdeyoans  Le  cardinal  de  Gran^ 
velle  étoit  un   homme  d'un  grand 
fens  ,   d'un   ei'prit   aufli  pénétrant 
que  <bhde  ,  qui  avoir  des  vues  fù- 
res  &  étendues ,  &  autsnr  de  fer- 
meté que  de  prudence,  l!  éroit  d'un 
caraclére  complaifant  fins  flatte- 
rie ,  fe.tfibîe  à\ix  injufiices  fif  les 
fçachant  difilmuler  ;  mais  fans  tra- 
hifon,  fidèle   aux   devoirs  de  l'a- 
mitié", bon  par  tempérament  &  par 
principes  ,  m.ais  cruel  par  zèle  ^  at- 
taché à  fa  religion  ôc  à  fon  roi , 
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mais  fe  prêtant  un  peu  trep  aux 
principes  du  defpotifme  Efpagnol. 
Nous  avons  une  Vie  de  ce  miniftre,  ■ 
publiée  à  Pans  en  17^3  ,  en  2  vol. 
in- 12  ,  par  Dom  Profper  Levefcjue  , 
Bénédii^in  de  la  congrégation  de 
S.  Vannes. 

I.  PERRIER  ,  (  François  )  pein- 
tre &  graveur  ,  né  à  Màcon  l'an 
1590,  quitta  fes  parens  dans  fon 
enfante  par  libertinage.  Il  fe  ren- 
dit à  Lyon  ,  où  il  fe  détermina  à 
être  le  condudeur  d'un  aveugle 
qui  alloit  à  Rome,  &,  par  cette  in- 
duftrie  peu  honorable  ,  il  fit  fon 
voyage  fans  frais.  Sa  facilité  à  ma- 
nier le  crayon  ,  lui  donna  entrée 
chez  un  marchand  de  tableaux  ,  qui 
lui  faifoit  copier  les  ouvrages  des 
meilleurs  maîtres.  Les  jeunes  de{- 
finateurs  s'adrefToient  à  lui  pour 
faire  retoucher  leurs  defTins.  Lan- 
franc  eut  occafion  de  le  connoi- 
tre,  &  lui  apprit  à  manier  le  pin- 
ceau. Perricr  revint  à  Lyon  ,  où  il 
peignit  le  petit  cloître  des  Char- 
treux y  &  fe  fit  un  nom  par  fon 
goût  &  fes  talens  pour  fon  art.  On 
lui  confeilla  de  fe  fixer  dans  la  ca- 
pitale. Il  vint  donc  à  Paris  ,  où 
Voiiet  l'employa  »  &  le  mit  en  ré- 
putation. Cet  illuftre  artiftc  fut 
chargé  de  faire  les  peintures  de  la 
Galerie  de  VUôiel  de  la  ViilUére  , 
aujourd'hui  r//or«/t/e  Touloufc.  Son 
mérite  le  fit  nommer  prcfefleur 
de  l'acadcmie  ,  &  il  mourut  en 
1650.  Perrier  s'eft  encore  dlftin- 
guc  par  fes  gravures, qui  font  dans 
une  manière  nommée  de  clair-obf- 
cur.  On  a  de  lui  deux  Rtcucils  gra- 
vés à  l'eauforte.  L'un  eft  intitulé: 
Segmenta  nohJtum  Statitarum  urhis 
Romce^  1638,  in-fol.  100  fig.  L'au- 
tre a  pour  titre  :  Icônes  illuftrium  c 
marmore  Tobularum  qux  Romit  ex- 
tant  ,  1645  »  >"  '^^^'  »  ^^^'  îo  plan- 
ches. On  a  aulli  grave  d'aprcs  ce 
maitrc.  On  reproche  à  Pcmer  quel- 
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ques  défauts  de  corredlion  &  un  co- 
loris trop  noir.  Il  ne  mettoit  point 
affez  de  choix  &  d'agrément  dans 
{çs  airs  de  iQtt  -,  mais  on  ne  peut 
difconvenir  qu'il  n'ait  eu  un  boa 
goût  de  deffîn  ,  &  que  fes  compo» 
fitions  ne  l'oient  belles  ,  fçavantes 
6c  pleines  de  feu.  II  touchoit  le 
payfage  dans  la  manière  éts  Carra- 
che.  Perrier  a  eu  un  neveu  qui  fut 
fon  élève  ,  Guillaume  PeRBIER.  II 
peignoit  dans  fa  manière.  L'églife 
des  Minimes  à  Lyon  offre  plu- 
fieurs  morceaux  de  fa  main.  Ce 
peintremourut  en  i6^ç. 

II.  PERRIER,  (Charles  du) 
poète  Latin ,  né  à  Aix  ,fils  de  CAar- 
Us(\\\  Perrier^  gentiIhon;raede  Charm 
les  de  Lorraine  duc  de  Guifc  ,  gou- 
verneur de  Provence ,  étoit  neveu 
de  François  du  Perrier ^  l'un  des  plus 
beaux  -  efprits  de  fon  tems  ,  à  qui 
Malherbe  adreffe  les  belle»  Stances 
qui  commencent  par  ce  vers  : 
Ta  douleur  ,  du  Perrier , /<rrj  donc 
éternelle  ? 
Il  fit  fes  délices  ,  dès  fa  jeunefTe  , 
de  la  poéfîe  Latine ,  &  il  y  réiffîlt. 
Il  donna  fouvent  de  bons  avis  i 
Santenl ,  dont  il  étoit  ami  ;  mais  il 
devint  ja'oux  de  la  gloire  de  fon 
difciple.  Après  avoir  difputé  avec 
chaleur  l'un  contre  l'autre  dans  la 
converfation  ,  ils  en  vinrent  aux 
défis  &  aux  écrits.  Ils  prirent  pour 
arbitre  Ménage  ,  qui  donna  gain  de 
caufe  à  du  Perrier  ^  qu'il  ne  fait  pas 
difficulté  d'appeller  U  Prince  dei 
Pactes  Lyriques.  Il  cultivoit  auflî  \i 
poéfie  Françoife ,  &  môme  avec  af- 
fez  de  fucccs.  L'académie  le  cou- 
ronna deux  fois,  d'abord'pour  une 
Eglofjue  en  1681  ,  puis  en  i6Si 
pour  un  Poème.  Le  Parnaffe  per- 
dit du  Perrier  en  Mars  1692.  On  a 
de  lui  :  I.  De  fort  belles  Odes  lati- 
nes. I  I.  Pluficurs  Pièces  en  vers 
françois,  1 1 1.  Des  TraduClions  en 
vers  de  pluficurs  écrits  de  Santtul; 
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car  CCS  deux  poètes  tiemcurcrent 
toujours  amis  ,  m3lç;rc  leurs  que- 
relles fréquentes.  Du  Perrier  avoit 
les  travers  des  poètes,  aiofi  que 
leurs  talcns.  Il  ctoit  fans  cciTe  oc- 
cupe de  Tes  vers,  U  il  lcsré:itoit 
sfu  premier-venu.  Boiltau^  qui  avoit 
été  fouvent  fatigué  par  ce  verlifi- 
cateur  impartun  ,  lui  lanç;i  ce  trait 
dans  fon  Art  Poétique  : 
Gatdf^' vous  d'imiter  ce  Rimcur  ju- 

tieux  , 
Qtt/,  de  fes  vains  Ecrits  Iccîeur  har- 
monieux , 
jihorde  en  récitant  quiconque  U  falue  » 
Et  pourjuit   de  fes    Vers  Us  pajfans 
dans  la  rue. 
Du  Perrier  difoit  un  jour  :  *'I1  n'y 
♦1  a  que  les  fous  qui  n'eftiment  pas 
»♦  mes  vers.  >»   D^IIcrbelot  lui  ré- 
pondit par  ce  paffage  de  Salomon  : 
Stultorum  jnfisitus  Est  nu- 
MERUs...  1!  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Scipion  du  PfiRRlER  ,  ]u- 
rifconfulte  Provençal  ,  mort   en 
1667  ,  à  79  ans.  Celui-ci  eH  connu 
dans  le  barreau  par  fes  Ojieftions 
notables  qui  font  eftimées.    Il  joi- 
gnoit  àla  fcience  propre  à  fon  état, 
tous  les  fentimens  d'un  vrai  Chré- 
tien. Il  confuhoit  toujours  gratis 
pour  les  pauvres.  Les  autres  confui- 
tations  (  difoit-il  ,  )  font  pour   mes 
héritiers;  mais  celles-ci  fonppour  moi" 
même. 

III.  PERRIER, (François) avo- 
cat au  parlement  de  Dijon  ,  mort 
en  1700  ,355  ans ,  eut  de  la  ré- 
putation dans  fa  province.  O^i  a 
de  lui  un  Recueil  d'Arrêts  du  parle- 
ment de  Bourgogne ,  donné  par  Ra- 
yiot^  Dijon  1735  ,2  vol.  in»fol. 

/.  PERRIN ,  (  Pierr  e  )  né  à  Ly o  n  , 
entradans l'état  eccléiiaftique.  Son 
efprit  intriguant,  plutôt  que  fon 
mérite,  lui  procura  la  place  d'in- 
trodudeur  des  ambaffadeurs  près 
de  Gaflon  de  France ,  duc  d'Orléans. 
Il  imagina  le  premier  de  donner  des 
Opéra  fran^ois ,  à  l'imitation  de 
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ceux  d'Italie,  &  obtint  le  privilège 
du  roi  en  1669.  L'abbé  Perrin  céc'.i 
ce  privilège  n  LulU  en  1672.  On 
a  de  lui  quatre  Opéra  ,  des  Odes  , 
i\qs  Stances  ^  des  ElJgies  ,&  un  grand 
nombre  d'autres /-'o-/t(r5  ,  qui  font 
toutes  du  ftyle  de  la  Pucelle  fie  Cha" 
pelain.  Ses  Jeux  de  Poêfie  fur  divers 
infedles  ,  font  de  tous  fes  ouvra- 
ges le  moins  muuviiis  ,  quoique  la 
verfification  en  folt  i^iài:  ,  incor- 
re£le  Ôf  traînante.  Ce  rimeur  mou- 
rut en  1680.  Ses  différentes  Poéfus 
avoicnt  été  recueillies  en  1661  , 
en  3  vol.  in-i2.  Il  traduifit  V Enéide 
en  vers  héroïques  ,  ou  plutôt  go* 
thiques  ,  2  vol.  in -4*'. 

IL  PERRIN ,  (  Charles- Jofeph  ) 
Jéfuite  ,  né  à  Paris  en  i6^Q  ,  mou- 
rut à  Liège  en  1767.  Après  la  dif- 
grace  de  fa  fociété  ,  M.  l'archevê- 
que de  Paris  ,  qu'il  intéreffa  en  fa- 
veur de  fes  confrères ,    lui  donna 
un  afyle  dans  fon  palais.  C'étoit  un 
religieux  qui  édifiolt  autant  par  li 
régularité  de  fa  conduite,  qu'il  tou- 
choit  par  la  douceur  de  fes  moeurs. 
Mais  fon  zèle  trop  ardent  pour  (i 
fociété  expirante  ,  penf?  lui  être 
funefte.  Il  prêcha  avec  utcccs  dans 
les  villes  les  plus  conlîdérahles  de 
France ,  &  fur  tout  dans  la  capitale. 
Ses  Sermons  ont  été  publiés  en  4 
vol.  in-i2  ,  à  Liège  ,  en  176S,  On 
y  trouve  un  ftyîe  facile,  mais  quel- 
quefois incoi-reâ:  ;   des  raifonne- 
mens  pleins  de  force  &  de  foîidité  ; 
un  pathétique  mêlé  d'ondion  ,  des 
images  vives  &  touchantes. 

PERRIN  DEL  Vaga  ,  Foyei 

BUONACORSI. 

I.  PERRON,  (  Jacques  Davy 
du)  vit  le  jour  dans  le  Canton  de 
Berne  en  1 5  56  ,  de  parens  Calvi- 
piftes  ,  d'une  maifon  ancienne  de 
bafTe-Normandie,  Elevé  dans  !a  re- 
ligion Proteftante  par  JuHcn  Davy 
fon  pere^  gentilhomme  très-fça- 
vant,  il  apprit  fou«;  lui  le  Latin  & 
les  maihémniiques.  Le  jeune  du  Pcr* 
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ren  ,  né  avec  une  facilité  furpre- 
nante,  étudia  enfuite  deluirnème 
le  grec,  l'hébreu  .  la  philofophle  & 
les  poètes.  Philippe  DeJ'pones,  abbé 
cie  Tyron  ,  le  fit  connoître  au  roi 
Henri  111  ^  Comme  uh  prodige  d'ef- 
prit  &  de  mémoire.  La  grâce  ayant 
éclairé  fon  efprit ,  il  abjura  (es  er- 
reurs .  &  embraffa  l'état  ecclériafti- 
que.Ses  talens  le  firent  choifir  pour 
faire  l'Oraifon  funèbre  de  la  reine 
d'Ecoffe ,  &  celle  de  Ronfnrd.  Il  ra- 
mena à  l'Egllfe  Catholique  ,  par  la 
folidité  de  its  raifonnemens ,  un 
grand  nombre  de  Proteflsns.  Henri 
Sponde^  depuis  évêque  dePamiers, 
&  Jean  Sponde  ,  furent  deux  de  fes 
conquêtes.  Ce  prélat  en  ht  depuis 
un  aveu  folemnel  dans  l'Epitre  dé- 
dicaioirede  la  première  édition  de 
fon  Abrégé  de  Annales  d»  Bsronius  , 
Hu'il  dcdia  au  cardiaal  du  Perron, 
Les  chèques  demandèrent  qu'un 
homme,  qui  travailloitii utilement 
)}our  l'Eglife  ,  fût  élevé  aux  digni- 
tés eccièfiaftiques.  En  1593  »  ^^"5 
Je  pape  Clément  F 111 ,  Du  Perron  fut 
facré  à  Rome  èvcque  d'ivreux  , 
par  le  cardinal  de /oycti/:,  archevê- 
que de  Rouen.  En  :6oo,  il  eut 
avec  DupleJJis-Mornai^et\pré{cncQ 
du  roi ,  une  Conférence  publique  , 
dans  laquelle  il  triompha  de  ce  fei- 
gneur  Calvinlfle.  11  lui  (ît  rer.ar- 
Cjuer  plus  de  500  fautes  dans  fon 
Traité  contre  l'Eucharlftie.  Mar- 
nai ne  pouvant  dciendre  les  prifia- 
ges  que  fon  adverfaire  Taccufoit 
d'avoir  altérés,  i"c  retira  prompte- 
ment  à  Saumur  :  (  Foyci  MoRNAi.) 
Uenri  IVàh  à  cette  occafion  au  duc 
de  SulU  :  Le  Pape  des  Protcftans  a 
été tcrraffi.— Sire,  répondit  le  duc, 
c\fl  avec  (grande  rai  fon  que  vous  ap- 
fcllci  Mon^Ai  Pape  ',  car  il  fc a  dit 
Perros  Cardinal.  En  effet,  la  vic- 
toire qu'il  avoir  remportée  ,  con- 
tribua bcaticoup  à  lui  procurer  la 
pourpre  Romaine  5c  l'archcvcché 
de  Sens,  Htnri  1  V  l'envoya  en- 
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fuite  à  Rome ,  où  il  alufta  aux  con* 
grcgarions  de  Auxiliis.  Ce  fut  lui 
principalement  qui  détermina  la 
pape  à  ne  point  donner  de  déci- 
fîoa  fur  ces  matières.  Quand  il  fuc;^ 
revenu  en  France ,  le  roi  l'employa 
à  différentes  affaires,  &  l'eovoyal 
une  3'  fois  à  Rome  ,  pour  acccm- 
moder  le  grand  différend  de  Paul  V[ 
avec  la  république  de  Venife»  Oi 
aflûre  que  ce  pape  avoit  tant  de 
déférence  pour  les  fentimens  du 
cardinal  du  Perron^  qu'il  avoit  coii- 
tume  de  dire  :  Prions  Dieu  qu  il  in- 
fpire  le  Cardinal  du  Perron  •,  car  il 
nous  perfuadera  tout  ce  qu'il  voudra, 
La  folblêffe  de  fa  fanté  lui  fît  de- 
raâder  fon  rappel  en  France.  Après 
la  mortà  jamais  déplorable  de //(snri 
IV,  i!  enipioya  tout  fon  crédit  pour 
empêcher  qu'on  ne  fit  rien  quidé- 
plût  à  la  cour  de  Rome.  Dans  les 
Etats-généraux  affemblèsen  1614, 
le  Tiers -état  propofa  un  article 
qui  portoit  :  Q^ue  Vajjafjinat  commis 
en  la pcrfonne  de  Henri  ïll  &  de  Hen- 
ri IV,  ohli^eoit  tous  Us  bons  François 
à  condamner  la  doctrine  qui  permet  de 
tuer  tous  les  Tyrans  ,  &  qui  donne  au 
Pape  le  pouvoir  de  dépofer  les  Rois  , 
6-  d'ûb foudre  les  fujets  du  ferment 
de  jidéuté.  Le  Tiers-état  efpcroic 
d'êirc  appuyé  par  la  Nobleffei  mais 
e2  fécond  corps  du  royaume,  ayant 
fçu  que  le  projet  de  condamnation 
O'ffenfoit  les  prélats, réfolut  de  s'en 
déiiflcr.  *«  Pour  le  confirmer  dans 
f»  fes  difpolitions  ,  la  chambre  ec- 
»»  qiiéaaftique  le  fit  haranguer  le 
M  dernier  jour  de  l'année  1614  par 
»  le  cardinal  du  Perron  ,  affilié  des 
M  archevêques  d'Aix,  de  Lyon ,  Ôc 
M  de  quelques  autres  prclats.  Le 
M  cardinalrcpréfentalesfuitcs  que 
I»  l'article  mis  à  la  tête  du  cahier 
»»  du  Tiers  -  état  pouvoit  avoir* 
>«  Q^ue  les  Conciles  feuls  avaient  droit 
»»  de  décider  une  pareille  que/lion  » 
»  Qjie  la  loi  qu*on  cxigeoit  avoit  été 
»  jahriquce  à  Saumur  &  en  Anglettr^ 
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A  te  't  &  qui  toits  les  membres  ie  la 
1»  Chambre  eccUjuiJliquc  fouff^i iroitnt 
vt  plutôt  le  martyre  que  Ae  s'y  fow 
»»  mettre.  La  harangue  du  cardinal 
»♦  fut  il  efHc.ice  ,  que  la  chambre 
»  de  11  Nohlciîc  fe  joignit  à  celle 
»♦  du  Clergé  ,  ifv  pomma  douze  dc- 
«»  putes  qui  Hccompagncrent  en- 
>♦  (uite  le  mC'ine  prclat  lorfqu'il 
M  alla  le  i  Janvier  i6i  ç  h.iranguer 
»»  le  Tiers-état ,  pour  leur  faire  en- 
»  tendre  les  raifons  des  deux  cham 
»  brcs.  Le  cardinal  fulmin;i  d'abord, 
«  (dit  l'abbé  de  CVioZ/z) contre  ceux 
>♦  qui  attentent  a  la  vie  des  rois. 
>♦  H  cita  le  canon  du  concile  de 
»>  Confiance,  qui  dit  anathême  & 
»i  malédi£lion  éternelle  a  quicon- 
>♦  q\ic  alTafiine  les  rft)is  I!  eft  vrai 
>♦  que  le  cardinal  dîr  qu*cn  certain 
»  cas  ,  conitne  (i  \\n  roi  renonçoii 
»»  à  Jefus-Chilft  &  fe  faiioit  Miho- 
»»  métan  ,  la  plupart  des  do6leurs 
H  prétendent  que  le  Pape  pou- 
>»  voit  l'excommunier  &  le  dépo- 
rt fer  -,  qu'il  ne  foutenoit  pas  cette 
M  proportion  ,  mais  qu'au  moins 
9»  elle  étoit  problématique  ,  puif- 
M  qu'avant  Luther  &  Calvin  tous 
î>  les  douleurs  du  monde  Chré- 
>»  tien  l'avoient  fouîenue,&  qu'on 
s»  voyoit  les  maux  qui  étoient  ar- 
î»  rivés  en  Angleterre  depuis  que 
»»  l'opinion  contraire  y  avoir  pré- 
61  valu.  »  (  Morenas  ,  HiST.  Eccléf. 
ann.  1614&  161 5.  )  Cependant  le 
parlement  de  Paris  décida  par  un 
arrêt  du  1  Janvier  161  ^ ,  ce  que  les 
états  ne  vouioient  pas  décider;  du 
Ferron  &  quelques  autres  membres 
du  clergé  eurent  beau  folliciter  la 
cafTaiion  de  cet  arrêt  i  il  fut  regardé 
par  tous  les  bons  citoyens  comme 
une  loi  fondamentale  du  royôume. 
Du  Perron  ne  montra  pas  moins  de 
vivacité  dans  l'affaire  excitée  par 
le  livre  du  do(îïeur  Richcr  fur  la 
Puijfancc  EccUfiaflique  &  Politique» 
11  aiTembla  fes  évêques  fuffragans 
à  Paris  ,  &  leur  Ht  anathématifer 
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r-^uteur&Pouvragc.L'efpcccd'In» 
r'iifi(ioa  qu'il  éiablit  contre  fes 
p.irtifans,  lui  fit  beaucoup  de  ton 
dans  l'efprit  des  perfonnes  modé« 
rtes.  Enfin  il  mourut  a  Paris  ,  cit 
1618  »  à  65  ans,  avec  la  répuratioa 
d'un  mauvais  François  ,  d'un  prê- 
tre politique  &  d'un  prélat  ambi- 
tieux. On  a  dit  de  ce  cardinal,  par 
al'ufion  a  fes  grands  talchs  &  aux 
défauts  de  fa  conftitution  :  u  Qu'il 
1»  relTembloic  à  la  ftatue  de  Nabw 
■>*  chodonoj'or  ,  dont  la  tè:e  d'or  & 
n  la  poitrine  d'airain  étoient  por- 
>»  tées  fur  des  pied^  d'argile  »>  Ef« 
fjdivemcnt  il  avoit  de  mauvaifes 
jambes.  Plufieurs  écrivains  Protef- 
tans  l'ont  accufé  oVrreligion  -,  ils 
prétendent  tiqu'aprèî  avoir  prouvé 
»»  l'cxiftence  de  Dieu  en  préfence 
»♦  de  Hen'-i  III ,  il  lui  propofa  de 
M  prouver  ,  par  des  raifons  aufli 
M  fortes ,  qu'il  n'y  en  avoit  point.  » 
Mais  cette  anecdote  n'eft  pas  ap- 
puyée fur  des  fondemens  folidcs  , 
&  la  haine  dogmatique  que  fes 
controverfes  avoient  infpirée  aux 
Galviniftes,  en  a  été  vraifembla- 
blemeat  la  fource.  Ses  Ouvrages 
ont  été  imprimes  en  3  vol.  in-fol, 
précédés  de  fa  Vie.  Ils  renferment: 
\,  La  République  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne.  H.  Un  Traité  de  rEucha" 
rijiie  ,  contre  du  PieJfiS'Mornay.  III. 
Pluficurs  autres  Traités  contre  les 
Hérétiques.  iV.  Des  Lettres ,  des 
Harangues ^Zi.  diverfcs  autres  Pièces 
en  profe  &  en  vers.  Lqs  livres  de 
controverfe  de  ce  célèbre  cardinal 
offrent  une  vafte  érudition  ;  mais 
lorfqu'il  eft  queftion  des  prérogati- 
ves du  pape,  il  ne  peut  s'empêcher 
de  laiffer  entrevoir  fes  préjugés. 
Ses  Poéfics  ,  placées  autrefois  parmi 
les  meilleures  produtlions  de  no- 
tre Parnaffe  ,  en  feroient  aujour- 
d'hui les  plus  médiocres.  Le  facré 
y  eft  mêlé  avec  le  profane  -,  on  y  -^ 
trouve  des  Stances  amoureufes  &  des 
JdymnestdQS  Complaintes  £c  desPfeaw^ 
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mes  ,  &C.V.  On  a  encore  de  lut  :  Le 
Recueil  àe  fis  Amhaffudes  &   de  fes 
Négociations  ,  pubifé  à  IJari.?,  in-fol. 
i6i3.0nyfent  pius  l'homme  élo- 
quent que  le  génie  médlcatif ,  & 
elles  ne  peuvent  fervir  ni  de  mo- 
dèle ni  fie  leçon  aux  négociateurs. 
*4  Du  Peb.ro  s  (dit  M.  Anqttetil  en 
le  com.oarRn:  iid'Ojfat ,)  m  étoi:  un 
„  parleur,  Sc    d'OiSAT   un  penfeur. 
,y  Les  Lettres  du  pre<T)ier  font  peu 
5»  eftimées  ;  celles  du  fécond  font 
j,  devenues  !e  livre  des  minières. 
»  On  y  remirque  fur-tout  une  po- 
>»  litlque  p.eme  de  probité,  &  un 
M  ftyle  ferme  &  nerveux.  DOpt 
»»  étoit  fils  d'un  maréchal  ferr:uu  , 
»  gcs'eft  élevé  par  fon  feui mérite. 
«  On  lui  doit  ,"pUîs  qu'à  nul  au- 
)»    tre  ,    la  réconcili'HÙon   d'Henri 
M  IV  avec  le  faint-fiége.  Ses  Let- 
n    très  refpirent  la  candeur  ,   la 
»  probité  ,  le  zèle  le  plus  vif  pour 
u    le  roi  &  la  patrie.  11  écrit  en 
M  homme  défintércffé  ,  &  qui  ne 
7>  tire  point  vanité  de  fes  fervi- 
}>  ces.  Du  Perron  au  contraire  eft 
M  emphatique  ,  &  n'oublie  point  à 
»>    faire   valoir  fes  moindres   dé- 
>»  marches...  =*  Le  livre  intlt.  P£i?- 
RONiAyA,(\xx  compofé  par  Chrif- 
tophe  du  Puy  ,  prieur  de  la  Char- 
treufe  de  Rome ,  &  frère  des  cé- 
lèbres du  Puy^  qui  le  recueillit, 
dit-on  ,  fur  ce  qu'il  avolt  appris 
d'un  de  fes  frères  attaché  au  cardi- 
nal du  Perron,  Ifaac  Vojfius  le  fit  im- 
primer à  la  Haye,  &Z)j/7/càRouen 
en  1669  ,  in-i2. 11  y  en  a  eu  dans 
la  fuite  plufieurs  autres  éditions. 
Quelques  auteurs  prétendent  que 
du  Perron  n'a  pas  dit  tout  ce  qu'on 
lui  prête  dans  ce  livre.  Ceft  comme 
Il  l'on  orctendoit  qu'un  poète  cé- 
lèbre n'a  pas  pu  produire  la  Pucellc , 
parce  qu'il   avoit  enfante  la  Hen- 
riade.  Le-;  t:rands-hommes  ne  font 
pas  les  mômes  dan»  tous  les  mo- 
mens ,  il  ell  bon  même  qu'on  nous 
Içs  montre  quelquefois  ca  dcsha- 
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biiié  :  c'eft  une  confoîatîon  pour 
les  efprits  médiocres.  Le  cardinal 
du  Perron  faifoit  toujours  imprimer 
fês  livres  2  fois  avant  que  de  les 
mettre  au  grand  jour  :  la  i'%  pour 
en  diftribuer  des  exemplaires  à  des. 
juges  éclairés  i  la  2',  pour  les  don- 
ner au  public  après  avoir  profité 
de  leurs  avis.  Malgré  cette  pré- 
caution y  prefque  aucun  de  fes  li- 
vres ne  lui  a  furvécu  ,  foit  que  le 
flyle  ait  vieilli  ,  foit  qu'on  ait  fait 
mieux  après  lui.  Voye^  la  Vie  de 
ce  cardinal  par  M.  de  Burlgny^  Pa- 
ris 1768  ,  vol.  in  12. 

II.  P  E  R  R  O  N  DE  Castera  , 
(  Louis-Adrien  •du  )  mort  rélident 
de  France  en  Pologne  ,  le  28  Août      ■'1 
1752  ,  à  45  ans  ,  avoit  de  l'ei'prit  , 
du  {çavoir  ,   &  connoilToit  beau- 
coup la  littérature  étrangère.  Il  a 
traduit  en  françois  le  Se:vtonianijmc     '' 
des  Dames  y  2  vol.  in- 12  -,  &  la  Lw 
fiade  du  Camoéns  y  3  vol.  in-i2  :  ou- 
vrage qui  a  été  éclipfé  par  la   ver- 
fion  du  même  Poème  ,  donnée  en 
1776,  2   vol.  in-S",  par  l'auteur 
de  la  tragédie  de   Warwlck.  On  a 
encore  de  du  Perron  :  I.  UHiflolre  du 
Monc  Vi'fuve  ^   in- 12.  II.   Leonidas      \ 
&    Sophronie  ,  in- 12,  III.  La  Pierre 
Philojophale  des  Dames  ,  in-12.  1V«       j 
Le  Tombeau  d'Orcavtllc  ,  in*  12.  V,      1 
Clitophon   &   Leucippe  ,  in*  12.  VI.      j 
Entretiens  littéraires  & galans  ,  1  vol* 
VII.  Le   Thcutre  Efpagnol  .    1738  ,      ; 
in-i2,  2  tom.  VIII.  Le  PAtffl/x,  &  le      ' 
Siracagcme  de  l'Amour  y  coméd'.es  pu»      i 
bliées  ,  Tune  en  1731,  l'autre  en  11, 
1739,  &c.  Son  llyle  ,  fur-tout  dans  'î 
la  Lufitde  y  eft  bourfoufflc  &  in-     i 
corred.  Il  cft  un  peu  plus  naturel     ^ 
dans  fes  autres  ouvrages. 

m.  PERRON  ,  Voyei  Hayer. 
P  E  R  R  O  T  ,  (  Nicolas  )  fieur 
à'ADLANCOURT  ,  naquit  a  Chàlons» 
fur-Marne  »  en  1606  ,  d'une  fa- 
mille très-diflinguée  dans  la  robe»  . 
Péul  Perrot  de  U  Salle ,  fon  père  ,  ' 
avoic  eu  parc  à  U  composition  di|  J| 
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Catholicon.Son  fils  fut  difjne  de  lui: 
la  vivncitc  vie  ("a  pcnctr.ition  &  de 
("on  efprit,  lui  fit  t.iire  des  progrès 
rapides  djns  les  b.lettr.  &  la  philo 
fophlo.  u'Alf'ancourt  vint  briller  de 
boune-heure  dans  la  capitale,  où  il 
fut  reçu  avocat  au  paHem.de  Faris 
à  l'âge  de  iS  ans.  Ce  fut  alors  t(u*il 
abjura  folemnellem  le  Calvjnifme, 
à  la  follicitatioa  de  Cyp  ien  Pcrrot , 
fon  oncle  ,  confeiller  de  la  grand*- 
chambre  ,  qui  voulut  «envain  lui 
faire  embralïcr  l'état  ecclciuftique. 
Cet  ëtdC  ne  s'accordoit  point  dvec 
le  goùr  qu'avoit  d  Ablancourt  pour 
les  pl.nfirs.  Il  palïa  5  ou  6  ans  dans 
la  difiîpacion  dcsperfonnes  de  fon 
âge,  fans  négliger  néanmoins  l'é- 
tude des   bi:!les  lettres.  11  fit  alors 
la  Préface  de  V Honnccc- Femme  ^  de 
fon  ami  le  Père  du  Bofc.  Cet  écrit , 
dans  lequel  il  n'y  a  rien  d'extraor- 
dinaire.tut  rei^ardé  comme  un  chef- 
d'œuvre,  u' Ablancourt  ,  à  l'âge   de 
25  à  26  ans,reiMra  dans  la  Religion 
prétendue-réformée.  Il  fe  retira  en 
Hollande  ,  pour  laifTer  pafTer  les 
premiers  bruits    de    ce    nouveau 
changement,  &  de-là  en  Angle- 
terre. De  retour  en  France  ,  il  fe 
fixa  à  Paris  ,  où  il  voyoit  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  diftingué  &  de  plus 
ingénieux.    L'académie  Françoife 
fe  TaiTocia  en  1637.  Contraint  de 
quitter  la  capitale,  pour  aller  dans 
la  province  veiller  fur  fon  bien ,  il 
fe  retira  à  fa  terre  d'Ablancourt  , 
où  il  demeura  enfuite  jufqu'à  fa 
mort,  arrrvée  en  1664,  à  59  ans. 
On  lui  ût  î'Epiraphe  fuivante  : 
Villuflrc  D'Ablancourt  repofe  en  ce 

tombeau  ! 
Son  génie  à  fon  ficelé  a  fervi  de  fiant' 

beau. 
Dans  Jes  nombreux   Ecrits  toute    la 

France  admire 
Des  Grèce  r  &  des  Romains  les  pré» 

deux  tréfors  ; 

A  fon  trépas  on  ne  peut  dire , 
Qjii  perd  le  plus,  des  vivaas  çu  dis 

TfiQItS^ 
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C^t  homme  célèbre  n'avoit  point 
ll-nVîictilc  préfomption  des  petits 
cfprits  :  il  confulioitavcc  foin  fur 
fes  ouvra;;cs,  Patru^Çonrar  /&  Chape- 
lain ,  fes  amis  intimes  ,  dont  le  pre- 
mier a  écrit  (à  Vie.  Mais  fur  la  fin 
de  fes  jriurs,  lorfqu'il  venoit  faire 
imprimer  fes  ouvrages  à  Paris, l'im- 
patieucc  quM  avoit  de  s'en  retour- 
ner,l'cmpcchoit  de  profiter  de  leurs 
confeils. Cette  impatience  augmen- 
ta avec  l'âgé  :   auffi  fes  dernières 
tradudions  font  beaucoup  moins 
exadlcs  que  les  autres.  Quand  on 
lui  dcmandoit  pourquoi   il    aimoit 
mi'jux  être  tradudleur   qu'auteur? 
il  répondoit  ,  que  la  plupart  des  Li- 
vret néioitnt  que  des  redites  des   An^ 
ciens'i&L  quepour  bien  fcrvir  fa  Patrie^ 
il  valait  mieux  traduire  de   bons  Liv, 
gue  d  en  faire  de  nouveaux,  qui  le  plus 
fouvent  ne   difoiint  rien  de    nouveau» 
Peu  d'auteuts  cepend.  auroient  été 
plus  capables  queluidecompofer; 
il  fçavoit  la  philofophie,  la  théo- 
logie, rhiftoire  &  les  belles-lettres, 
11  entendoit  l'hébreu ,  le  grec  ,  le 
latin,  l'italien  ,  l'efpagnoî.  Peliffon 
dit  que  <■<■  fa  converfaiion  étoit  fi 
j»  admirable,  qu'ileûtété  à  fouhaU 
>»  ter  qu'un  Greffier  y  fût  toujours 
»>  préfent  pour  écrire  ce   qu'il  di- 
«»  foit  '»  ;  mais  ces  éloges  ne  doi- 
vent pas  être  pris  à  la  lettre.  Il  eft 
certain    qu'il  avoit   beaucoup  de 
chaleur  dans  l'efprit ,  &  qu'il  avoit 
(commmeil  difoit  lui-même)  le  feu 
de  trois  Poètes  ,  quoiqu'il  n'ait  ja- 
mais pu  faire  deux  vers  de  fuite. 
Le  grand  Colbert  l'a  voit  choifi  pour 
écrire  i'Hiftoirede  loui*  XIV ^  & 
lui  avoit    donné   une  penfion  de 
n-.ille  écus.  Mais,  ayant  dit  à  ce 
prince  que  à' Ablancourt  étoit  Pro- 
teflant  :  Je  ne  veux  point  d*un  Hiflo" 
rien ,  reprit  le  Roi  ,  qui  foit  d'une 
autre  Religion  que  moi.   Sa   penfion 
lui  fut  néanmoiuscoafervée.Les  au- 
teurs qu'il  a  traduits  font  :  1.  Minw 
tius  lillX*  IJ.Quatxe  Oraifvns  de  Cl* 
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cérorj,l\l.  Tacite.  IV ,  L'jc'ta.éon^ls. 
1'  édition  el\  la  meiirW.  Lcf  ^f 

traire  des  Dix  milU  de  Xcnophot'^l. 
^/i.'Tï,  des  ou'^xTZsA'AUxand'e.  Vil. 
Les  Commentaires  de  Céjar.  Vill. 
Thucydide,  IX.  VHifloire  de  Xéno- 
vhcn.  X  Les  Apophthe^mes  des  An- 
ciens. XI.  Les  Stratngcmes  de  Fron- 
tin  ^  à  la  fin  del'quels  on  crouve 
un  petit  Trttité  de  1^  manière  de 
combatte, des  Romains.  XI L  L'////^ 

toire  d^ Afrique  de  Marmol  y  àPdrJs 
1667,  3  vo'.  in-4'.  Cette  veriion 
d'un  ouvrage  curieux  eft  encore 
lu2  avec  plaifir.  Dans  fes  autres 
Tradufftions ,  d'Ablancourt  parut  à 
les  contemporains  rendre  le  fens 
dt  l'original  ,  fans  lui  rien  ôter  de 
fa  force,  ni  de  fes  grâces.  Ses  ex- 
preflîons  font  vives, hardies  &  éloi- 
gnées de  tonte  fervitude.  On  pen- 
foit  lire  des  Originaux ,  5c  non  pas 
des  Traduclionî  :  mais  il  fe  donne 
trop  de  liberté-,  il  omet  ce  qu'il 
n'entend  point ,  &  il  paraphrafe  ce 
qu'il  entend  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  ap- 
peller  fes  Verfions  les  Belles  infi- 
ddles.  On  a  encore  de  d'Ablancourt 
un  recJieil  de  Lettres  à  fon  ami  Pa- 
tru ,  &  un  Difcours  fur  V Immortel' 
IrJ  de  l'Jme.  Les  agrémens  de  fon 
ftyle  fe  font  moins  fenlir  ,  depuis 
cjue  nous  avons  eu  les  Montefqnieu  ^ 
les  Voltaire  ,  les  d'Alembert  i  & 
quand  on  réimprime  quelques-unes 
de  fes  Verfions,  on  eft  obligé  de 
lesfaireretoucher,pour  les  rendre 
&  plus  fîdelles  &pius  élégantes. 

P  E  R  R  Y,  (  Jv  an  )  hiltonen  An- 
glois  du  dernier  fiecle  ,  mort  au 
ccnimencemenc  de  celui-ci,  futem- 
ployé  aux  affaires  de  TEtat.  Celle* 
pour  leîquelles  il  fut  envoyé  en 
IVlofcovie,  lui  donnèrent  occafion 
de  compofer  une  Rel.ition  de  l'état 
de  cette  monarchie.  Ellea  été  trad. 
en  franc,  fous  ce  titre  :  Etat  pré/ent 
de  la  Gr.  Ruffie  ,  in- 1 2. On  y  trouve 
dc<<  partiCiiIdniésiiflezcuncufes  fur 
ic  r^gne  du  czar  Ficru  U  Grand, 
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PERSANT  ,  Voy.  \.  Prevot; 

PERSE,  {Aulus  Plrsius  Fla<> 
cits)  poète  Latin,  naquit,  félon 
quelques-uns,  à  Volterre  en  Tof- 
cane  ,  &  félon  d'autres  ,  à  Tigulia, 
d.însle  golfe  de  la  Spezia,  l'an  34 
de  J.  C.  Il  éroit  chevalier  Romain 
parent  &  allié  des  perfonnes  da 
premier  rang.  Apvèî  avoir  fait  fes 
premières  études  dans  fa  patrie,  il 
les  continua  à  Rome  ,  fous  la  dif- 
cipline  du  grarama  rien  Palèmon  , 
du  rhéteur  Firgmius,^  de  Cornutus, 
célèbre  philolophv;  Stoïcien,  qui 
lia  avec  lui  uneérroite  amitié.  Né- 
ron, fous  lequel  /^«r/è  verfifta,avoit 
la  fureur  de  la  poélio.  Les  vérita- 
bles poètes  couvrirent  ce  monar- 
que verlificattur ,  des  traits  de  la 
(atyre  &  de  Tironie.  Perfey  entraî- 
né par  fa  colère  6i  par  le  dépit , 
repandit  fur  lui  des  torrens  de 
bile.  Pour  mieux  ridiculifer  l'em- 
pereur ,  il  inféra  dans  fes  Satyres 
quelques  morceaux  de  fes  pièces. 
On  prétend  que  ct  s  vers  ,  Torva  mi* 
malloneis  impUrunt  comua  bombis ,  & 
les  trois  fuivans  ,  iont  de  Néron, 
11  ofa  le  comparer  au  roi  Midas  : 
Auriculas  ofini  MiDAS  hab,.t.Q'élo\x. 
irriter  un  tigre.  Le  philofophe  Cor- 
nutus ,  précepteur  du  poète  ,  fen- 
tit  le  danger  de  ce  bon-mot,  &  lui 
fit  mettre  ,  Qjiis  non  habet  }  Autant 
\qs  Satyres  de  Pcrfe  refpirent  le  fiel 
&  l'emportement  ,  autant  il  ctoic 
doux,  enjoué,  liant  dans  lafociété. 
Quoique  libre  dans  la  peinture 
qu'il  fait  des  vices,  il  avoir  des 
mœurs  auftéres.  11  mourut  i'an  6i 
de  J.  C.  ,  a  28  ans  ,  après  avoir 
immortaiifc  dans  fes  Satyres  le  nom 
de  <on  ami  Cvrnutus,  auquel  il  légua 
fa  biblu)th;:que  &  environ  25000 
ccusimr.is  Cornutus  ne  voulut  qu9 
les  livres,  &  lailTa  l'argent  aux 
fœurs  de  Perje,  Combien  aujour- 
d'hui de  philosophes  ,dit  le  P.  Tar- 
teron  ,  aui oient  tout  retenu  !  Il 
revit  l^s  ouvrages  de  ce  poète ,  $c 
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fupprîma  ccvix  qu'il  avoit  compo- 
fés  daTs  (à  K  uiiclVe  ,  entre  autres  , 
fes  vers  fur  Aric^  illultre  dame 
Romaine  ,  parente  <Ie  PcrJ'e.  H  nous 
rcfte  de  lui  fix  Satyres  ^  imprimées 
ordinairement  à  l.i  fuite  de  juvc- 

al  :  {Voy.  JuvENAL.)  Cepoctc 
paroit  dur  &  tnintellit^tble  à  bien 
des  Icdleurs  ;  mais  cft  ce  fa  faute 
^ifent  (es  partdans  ,  lî  nous  ne 
l'entendons  pas  r  Ecrivoit-il  pour 
nous  ?  Il  faudrou  connoitre  les 
perfonnes  auxquelles  il  fait  atlu» 
fion  ,  pour  goûter  fes  Satyres. Plu- 
jieurs  de  fes  traits  font  uniques 
pour  l'cnergie.  Ses  contemporains 
en  itntoient  tout  le  prix  ,  parce 
qu'ils  tn  avoient  la  clef,  &  qu'ils 
ne  perdoient  rien  de  la  finefTe  des 
applicoti  yu  .  M.  du  Saulx  ,  qui  a  fi 
bien  traduit  JuvénaL^  a  traité  Per/ê 
avec  n^oins  d'indulgence  que  fes 
commentateurs.  Il  apprécie  le  ta- 
lent de  ce  poète  par  les  chofes  que 
tout  le  monde  entend  y  fur  lefquel- 
les  les  gloffateurs  &  les  traduc  - 
leurs  font  tous  d'accord  -,  3c  il  lai 
reproche  ♦«  de  n'avoir  jamais  de 
>♦  gaieré  ,  quoiqu'il  ait  toujours  la 
»♦  prétention  d'en  avoir  i  d'être 
»♦  fuccincl  plutôt  que  précis,  c'eft- 
>♦  à-dire  ,  d'être  précis  parce  qu'il 
»  elt  ftérile  -,  d'avoir  écrit  des  Sa- 
»  tyres  fans  avoirétudié  le  monde, 
j»  fans  tacher  même  de  peindre 
>»  l'homme  corrompu  par  la  focié- 
»»  té  •,  de  luiffer  enfin  le  vice  &  le 
)»  ridicule  en  paix,  pour  établir  des 
>»  principes  de  Stoicifme  dans  un 
}>  liede  où  !a  morale  la  plus  douce 
»  &:  la  plus  inouigenie  auroit  paru 
>»  une  pédanterie.  >»  Si  l'on  deman- 
de à  i'vl.  du  Saulx  co  nment  il  eft  ar- 
rivé que  tant  de  fçavans,  tant  d'ho- 
mes de  goùi  6c  d'efprit  fe  font  obf- 
tincs  à  commenter  ,  a  lire  ,  à  tra- 
duire un  poète  qui  a  tant  de  dé- 
fauts ,  &  qui  eft  11  difficile  à  com- 
prendre ?  Il  répondra:  Précifément 

omnie  il  arrive,  que  des  gens  de 
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gont  &  d'cfprit  s'ohrtlnent  quel- 
quefois à  trouver  le  mot  d'une 
cnigme  qui  eft  mal  faite  &  mal  ver- 
iitiée.  Pcrfc  eft  une  énigme  en  700 
vers  -,  mais  c'cft  une  énigme  qui' 
nous  vient  de  r.jntiquitc.  Cepen- 
dant M.  du  Saulx  ne  dit  point  qu'il 
n'y  ait  rien  de  beau  dans  Perfe.  Il 
y  admire  des  vers  philofophiques, 
qui  peignent  la  vertu  avec  cette 
m.ijtftc  que  les  Antnnin  &  les  Marc 
AurcU  lui  donnèrent  depuis  fur  le 
trône  de  l'empire.  Pcrfe  reflfemble 
à  ces  Oracles,  qui,  au  milieu  d'un 
lang'iqe  enveloppé  de  ténèbres  » 
lailfoicnt  écluppcr  des  mots  di- 
gn-'s  de  fortir  de  la  bouche  àQ% 
Dieux.  Nous  en  avons  plufieurs 
Trdduilions  en  françois.  Celle  du 
Père  Tarteron  elt  une  des  moins 
m..uvjifes.  M.  l'abbé  le  Monnier  en 
a  publié  une  depuis  peu  ,  qui  a  été 
affez  bien  accueillie.  Il  en  a  paru 
une  autre  en  1776,  in-S*.  parM, 
Sélis  ;  6c  ces  deux  nouveaux  tra- 
dudeurs  ,  pour  foutenir  chacun  la 
prééminerice  de  leur  verfion,  ont 
fait  entr'eux  une  efpèce  de  petite 
guerre. 

I.  P  E  R  S  É  E  .  fils  de  Jupiter  & 
de  Danaèy  efl  célèbre  dans  la  Fable 
par  (es  exploits,  ^criyîuj  ayant  ap- 
pris de  l'Oracle  que  fon  petit-fils 
lui  donneroit  la  morr,fit  enfermer 
Danac  dans  une  fortereiTe  ,  afirt 
qu'elle  n'eût  point  d'enfans.  Mais 
Jupiter  fe  changea  en  pluie  d'or  , 
corrompit  fes  gardes,  &  eut  de 
Danaé  un  fils  nommé  Perfée.  Acri- 
fius  ayant  appris  que  d  fille  étoit 
enceinte  ,  la  fit  jetter  dans  la  mer; 
mais  les  flots  la  portèrent  heureu- 
fement  fur  le  rivage.  Un  m.arinier 
la  mena  avec  fon  fils  au  roi  du 
pays.  Ce  prince  l'époufa ,  6c  con- 
fia l'éducation  de  Perféz  à  Dlclys 
frère  de  PoUdccle.  fcr/^e  s'acquit  en- 
fuite  une  réputation  immortelle  par 
fa  prudence  6c  par  fon  courage. Les 
poèies  ont  feint  que  Minerve  lui 
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avoit  prêté  fon  bouclier.  II  fur- 
montJ  Médufe  ^  vainquit  les  peu- 
ples du  rnont-Atlas,  &  époufa  An^ 
dromed: ,  après  l'avoir  délivrée  f'un 
monflfe marin. Il  en^utAlcée^Sthc 
ndus  ,  îhlas  ,  Mefior  &  EUHry  n.  A 
fon  retour  il  tua  innocemment  ion 
aicul  Acrifius.  Il  fut  fi  touché  de 
ce  funefte  accident,  qu'il  quitta 
Argos  ;  &  fe  contenta  de  Tyrin- 
the.  Pcr/'ee bâtit  dans  fon  territoire 
la  ville  de  Mécènes  ,  où  fa  race 
régna  environ  loo  ans.  Il  aima  les 
gcns-d'e-rîettres  )  &  ils  le  mirent, 
par  reconnoilTance ,  au  nombre 
des  conftellations. 

II.  PERSÉE  ,  dernier  roi  de  Mn* 
cédoine,  fuccéda  à  fon  père  Philip- 
pe, {f^cy.  ce  mot,  ri"  II.)  l'an  178 
avant  J,  C.  11  hérita  de  la  hrine 
&  des  defTeins  de  fon  père  contre 
les  Romains.  Après  s'être  afTuré 
de  la  couronne  par  la  mort  d'Jn- 
tigonus  ,  fon  compétiteur  ,  il  leur 
déclara  la  guerre.  II  défit  d'abord 
l'armée  RomaTne  fur  les  bords  du 
Pénéc  ;'  mais  dans  la  fuite  il  fut 
vaincu  &  entièrement  défait  a  la 
bataille  de  Pydne  par  le  conful 
Paul-Emile  ,  &  mené  à  Rome  en 
triomphé  devjnt  le  char  du  vain- 
queur ,  qui  avoit  été  d'abord  très- 
fenfibleà  fon  hnmlliation.  L'nyant 
vu,  après  la  bataille  ,  profterné 
humblement  à  fes  pieds, il  le  con- 
foia  de  fa  difgrace  ;  ôcadreffantla 
f)2role  auxRemains,  qui  l'environ- 
noi<înt,il  leur  dit  :«<  Vous  voye:^(ic' 
vànt  vos  yetix'un  exemple  frappant  de 
Vînconflancedcs  chojeshumaincs.  C'ejl 
à  voits^  jeunes  Romnins  ,  que  je  don- 
ne prlncipaLmcnt  Cil  avis.  Cont'/cnt-ilf 
eprcs  cela  ,  quand  nous  jouijfons  de  la 
frofpiritéy  Je  traiter  qui  que  ce  fait 
cvlc  hauteur  &  anc  dureté  ,  put/que 
nous  Ignorons  le  fort  qui  nou^  Attend  à 
îa  fin  du  jour}  Celui-là  feul  fera  véri- 
tablement homme,  dont  le  cceur  ne  s^en- 
Jlera  point  dans  la  honne  fortune  >  ni  ne 
j^atattra  dans  lamauyaif<»..\y>  Vc^fét 
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mourut  dans  les  fers  quelq*  année» 
après, vers  l'an   168  avant  J,    C. 
PERSEPHONE  ,  Voyei  Proser- 

PIKE. 

PERSES  ,   Voyei  Medus. 

P  E  R  S  O  N  A  ,  (  Gobelin  )  né  en 
Weftphalieen  i  ^58,  devint  officiai 
de  l'evêque  de  Parderborn  ,  &  mou- 
rut vers  l'an  i420.C'étoit  un  hom- 
me zélé  ,  &  fort  verfé  dans  l'érudc 
des  Pères  &  dans  celle  de  l'hiftoire. 
Nous  avons  de  lui  un  Ch  onicon  uni- 
verfale  y  depuis  Adam  ]u(q\i' en  1418, 
Henri  Meibomius  publia  ,  en  I  599  , 
in-fol.,  cet  ouvrage  qui  eft  très- 
utile  pour  la  connoiffcincedes  evé- 
nemens  qui  fe  font  paffes  dans  les 
xiài'  &.  xiv"  fiécles,  furtout  en  Al- 
lemagne. L'auteur  avoit  plus  de  cri- 
tique qu'on  n'en  avoit  de  fon  tems. 
Il  forme  des  doutes  fur  l'hiftoire 
de  S  te  Urfule  &  de  Ste  Catherine  ^  & 
f  éprend  hardiment  les  abus  qui  s'é- 
toient  gltffés  dans  certaines  églifes, 

PERSON NE, Fojy.  Roberval. 

PERTANA,  Foyei  Conto. 

PERTINAX,  (  PubliusHelvius) 
né  à  Villa-Martis  ,  près  de  la  ville 
d'Albe  ,  l'an  126  ,  étoit  fils  d'un  af- 
franchi nommé  Hehius ,  qui  gagnoit 
fd  vie  à  cuire  des  briques.  Il  fut 
néinmoins  élevé  avec  foin  dans  les 
belles-lettres  ,  &  y  fit  tant  de  pro- 
grès, qu'il  lesenfeigna  avec  répu- 
tation dans  la  Ligu^ie.  Il  prît  en- 
fuite  le  parti  des  armes,  &  s'éleva 
p  r  fon  mérite  jwfqu'aux  charges 
de  conful  ,  de  préfet  de  Rome  ,  & 
de  gouverneur  de  plufieurs  pro- 
vinces confidérables.  Enfin,  après 
la  mort  de  Commode  ,  il  fut  élu  em- 
pereur Romain  ,  à  70  ans  ,  par  les 
foldats  prétoriens',  le  1"  Janvier 
19^.  Li  première  aé^ion  d'autorité 
qu'il  fit ,  fut  de  réprimer  l'infolence 
des  cohortes  prétoriennes  ,  qui  in- 
fulfoient  hautement  à  Rome  le  peu- 
ple &  bravoient  les  citoyens.  II  ban- 
nit au/Ti  les  délateurs  ,  qui  s'ctoicnt 
cticore  introduits  de  nouveau  à  U 


P  E  R 

faveur  d'un  mimftcrc  corrompu  *,  & 
il  ab.)Iit  quantité  d'abus  que  l'iniqui- 
tc  destcms  faifoit  tolérer.  Refolu 
d'imiter  les  deux  Antonins  »  il  expofd 
en  vente  tous  les  biens  &  tous  les 
meubles  du  palais  de  Commode  ,  oui 
étoicHc  à  ce  prince  en  propre,  & 
il  rendit  ceux  qu'il  avoit  ufurpcs 
fur    deç  particuliers.  Il  ne  voulut 
point  permettre  yu'on  mît  fon  nom 
à  l'entrée  des  lieux  qui  ctoientdu 
domaine  mipënnl  ,  difant  qu'/7i  ap- 
païunoicnt  à   i Empire  y  &  non  à  lui. 
Tous  les  fonds  ftériles  que  les  em- 
pereurs polTcdoienten  Italie  &  ail- 
leurs, &  qu'on  appelloit  leur- do- 
maine, furent  remis  à  ceux  qui  les 
voudroient  cultiver.  Pour  encou- 
rager ceux  qui  fe  cliargeroient  de 
les  faire  valoir,  il  leur  accorda  dix 
ans  d'exemption  de  taxes ,  avec  pro- 
méfie  de  ne  les  vexer  en  aucune 
manière  tout  le  tems  de  fon  règne. 
II  remit  aufiî  au   peuple  tous   les 
péages  &  les  impôts  qu'on  levoit 
fur  les  bords  des  rivières  ,  dans  les 
ports,  fur   les    grands  •  chemins  , 
&  enfin  tout  ce  que  le  defpotifme 
avoit  établi  aux  dépens  de  la  liberté 
publique.  11  fit  vendre   à   l'encan 
les  bouffons  &  les  farceurs  de  Corn- 
mode  au  tîioins  ceux  que  leurs  obfcé- 
nités  avoient  trop  fait   connoître  , 
&  qui  s'étoient  enrichis  par  des 
voies  malhonnêtes.  Il  réduilit  à  la 
moitié  les  dépenfes  ordinaires  du 
palais.  Sa  table  étoit  frugale ,  &  cha- 
cun voulant  imiter  le  prince,  les 
vivres   diminuèrent   confidérable- 
ment  de  prix.  Si  l'on  en  croit  Ca- 
pitolin  ,  la  bonne-chére  étoit  fi  mo- 
dique au  palais  ,  que  les  convives 
n'y  trouvoient  pas  de  quoi  vivre. 
Cet  hiftorien  le  fait  pafTer  pour  un 
prince  d'une  avarice  fordide    &  de 
mœurs  corrompues  :  (  Voyc^  Ti- 
TiANE  )  -,   mais  Dion  &  Hérodicn  , 
auteurs  contemporains  ,  ne  lui  don- 
nent que   de  l'oeconomie.  Pertinax 
faifoit  oublier  la  tyrannie  de  Co.tï- 
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moict  &  revivre  les  vertus  de  Marc» 
Àurèle  \  lorsque  les  Prctoricns  ,  mc- 
centcns  de  ce  qu'il  leur  fjifoit  ob- 
ferver  exactement  la  difciplinc  mi- 
litaire ,    fe  foulcvérent.    Dans   la 
confufionde  la  révolte,  un  foldac 
le  perça  d  un  coup  de  lance  dans 
la  poitrine  ,  en  s'écriant  :  Voilà  ce. 
que  les  Prétoriens  t'envoient  !..  Pertl-^ 
nax  ,p  rede  fon  peuple  ,  fe  voyant 
traité  comme  un  tyran  ,  pria  le  ciel 
de  le  venger.Enfuiteil  s'enveloppa 
la  tête  avec  fa  robe  ,  &  tomba  more 
de  diverfesblefl'ures  le  28  Mars  de 
l'an  193  de  J.  C.  *,  après  un  règne  de 
87  jours.  Il  laifî'a  un  fils  &  une  fil- 
le, qui  vécurent  dans  la  condition 
privée  ,  fans  que  jamais  ils  réven- 
diquaflent  aucun   droit  au  trône  -, 
&  c'eft  une  nouvelle  preuve  que 
l'Empire  n'étoit  nullement  hérédi- 
taire chez  les  Romains.  Le  fcnat  & 
le  peuple  fe  turent  fur  Peninax  ^ 
tant  (\nQ  Didier- Julien  régna.  Mais 
ayât  eu  la  liberté  de  témoigner  leurs 
fentimer.s  à  Ion  égard  fous  l'empire 
de  Sévère  ,  ils  iirent  de  lui  un  éloge 
parfait ,  par  des  acclamations  que  le 
cœur  didloit ,  &  dont  la  vérité  eft 
prouvée  par  les  faits.  Sous  Pertinax  » 
(s'écrioient-ils  à  l'envi,  )  nouo  avons 
vécu  fans  inquiétude  ,  nous   avons  été 
lih'es  de  toute  crainte.  Il  a  été  pour  nom 
un  bon  père  ,   le  père  du  fénat  »  le  perer 
de  tous  Us  gens-de-bien.  L'empereur' 
Sévère  fit  lui  même  fon  oraifon  fu- 
nèbre ;  &  voici,  fuivant  un  frag- 
ment de  Diony  qui  paroît  tiré  de 
ce  difcours  ,  le  tableau  qu'il  traça 
de  Pertinax.  «t  La  valeur  guerriers 
>»  dégénère  ficilement  en  fétocité^ 
»  &  la  fageile  politique  en  mol- 
»»  lefie  ,  Pertinax  réunit  ces  deuxj 
»>  vertus  fans  le  mélange  des  dé-^ 
>♦  fauts  qui  fouvent  les  accompa- 
1»  gnent.  Sagement  hardi  contre  lesf 
'»  ennemis  du  dehors,  &  contre  les/ 
>»  féditienx  -,  modéré   &  équitable- 
j»  envers  les  citoyens  ,   &  protec- 
»  teur  des  bons  ,  fa  vertu  ne  fe  dé- 
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»  mentit  point  aufaite  delagran-  tron  lui  fut  préjudiciable:  un  fî^ 

>»  deur  i  &  fourenant  avec  dignité  lou  s*en  étant  apperçu  »   l'attaqua 

»»  &  (ans  enflure  la  majefté  du  r^ng  en  chemin,  &  lui  déroba  ies  tré- 

.  »  fuprêmî  ,  jamais  il  ne  le  désho-  fors  ,  dent  la  perte  lui  caufa  la  mort 

»  nora  p^r    la  baffeffe  ,    jamais  il  en  1524.  Ce  qui  a  le  pluç  contribué 

>»  ne  le  rendit  odieux  pcr  l'orgueil:  a  la  gloire  du  feVH^i/ï  ,  c'eft  d'avoir 

»»  gr^v?  fans  aufttrts  ,  doux  fans  eu  !e  célèbre /Jap/ia^/pourdifciple. 
»»  foibleiTe  ,   prudent  fans   fineffe         P£RLJSi>EAU  ,  (  Siivain  )  Jcluite, 

»  maligne,  jufte    fans   difcuilions  i'iuftre  dans  la  iocieté  par  f?s  ver- 

»  {crupuieufes.oeconomefansava-  tus  ,&  par  les  talens  de  ia  chaire  5c 

>♦  rice,  magnanime  fans  fierté...  >♦  de  ladiredion  ,  fut  cont'eiïeur  dcM. 

Pertinax  méritoit  en  partie  ces  é.'o-  le-  Dauphin  ,  &  entuite  du  Roi  ,  juf- 

ges  ;  &   il   fut    le   clernier  de  cette  qi»'a   fa  mort  arrivée  en  iv^i.Oa 

chaîne  de  bons  princes  ,  qui,  ayant  a  de  lui:   I.  Oraijon  funèbre  du  duc 

commencé  a  Fe//;d/^efl  ,  ne  fut  inter-  de  Lorraine.  Il  Panégyrique  de  St, 

rompue  que  par   Dominen   &    Com'  Louis.    111.  Sermons  ckoifis  ^  2  vol. 

mode.,.  Voy.  Andrisclts.  ,,  Di-  in-iz,   1758.  Ou  en  promet  une 

J>iER-JuLi us.  nouvelle  édition,   plu;»   ample   & 

P  E  R  T  U  I  S  DE  LA  Rivière  j  pîus  fidelle.  Le  P.  Perupau  n'a  ni 

(Pierre  de)  gentilhomme  de  Nor-  la  force  de  raifonnement  de  Buur- 

maadie.  Après  avoir  fervi  longtems  daloue  ^  ni  les  grâces  &  le  ton  i«- 

avec  diftindion  ,  il  fe  retira  dans  térellant  Ac  Majjillon  :  m^\s  il  mon- 

la  folitude    de  Port  -  royal  ,  &  y  tre  un   efpiii  net,  facile,  folide, 

mourut  l'an   1668.  I!  y  avcit  ap-  pénétrant;  un  coeur  fenfible  ,  une 


fus  le  latin,  le  grec,  l'hébreu,  l'ita- 
Jivi'.i  éi  l'efpagnol.  Il  traduifit  quel- 
ques ouvrages  de  Ste  Thértfe, 

PER'JGIN  ,   (Pierre)  peintre  , 
lié  à  Peroufe  en  1446  dans  la  pau- 


imagination  vive  i  de  l'ordre  &  de 
la  juft^irfl'e  dans  les  deifeins -,  une 
élocutlon  aifée,  noble,  variée,  mais 
pas  toujours  afTez  châtiée. 

PERUZZl ,  (  Balthafar  )  peintre 


vreté,  fupporta  avec  patience  les  &  architede  ,  né  à  Volterreen  Tof- 

mauvais  traitenies  d'un  maître  igno»  cane  d'un  gentilhomme  Florentin  , 

rant  ch'.z  qui  i!  apprenolt  à  défît-  en  1481,    s'appliqua    d'abord    par 

lier  ;  mais  beaucoup  d'afllduité  au  goût  ôc  par  amufenient  au  deflin  i 

travail, 5t  un  peu  de  dlfpofition  na-  mais  ,  fon  pore   l'ayant  laifié  fans 

turelle,   le   mirent  bientoc  en  état  bien,  la  peinture  devint  pour  luî 

de  pouvoir  s'avancer  lui-même.  11  uncreiTource.Le  pape /u/cj /il'em^ 

alla  a  Florence  ,  où  il  prit  encore  ployadans  fon  palais,  "&  il  fut  choift 

liis  leçons  ,  avec  Léonard  de  ^inci^  par  Léon  X  pour  être  un  des  archi- 

^'Aidré  yenochio.  Ce  peintre  donna  tedl^s  de  l'eglife  de  S.  Pierre.  II  fit 

-^u  Pçri4gi'Hiiic  manière  de  peindre  un  très  beau  modèle  pour  cet  edi- 

^racteufe  ,   jointe  a    une    élégan-  fice.   Ce  modèle  ,  qui  ne  fut  point 

C',"  lîn.;uliére  dans  les  airs  de  tète.  ex-cuté,fe  trouve  grave  dans  l'Ar* 

X-  Pc  agi  a  a  beaucoun  travaillé   à  chitcdure  de   A^rZ/o  ,  &  mcrite  l'at* 

Flaroace,  a  Rom.:  pour  5i*rc /A',  tention  des  art  lUes./'tfro^i  fit  beau- 

&  d  Perpufo  fi   patrie.    Un  grand  coup  de  tablc.iu.x  pour  leséglifes, 

^|c#mbr»  d'ouvrages  ,&  une  écono-  8c  fut    encor«.*  occupé  a    peindre 

tf^c  qui  tenoit  de  l'av.irice  ,  le  mi-  fur  les  façades  de  beaucoup  de  mai- 

fcnt.d'ins   l'upulcncc.  llnes'écar-  fons. C'eilace  cclèbre  artille qu'otx 

toitjtf^ui:  dcfamaifon,  que  fa  caf-.  djit  le  renouveilcmcnj  des  ancien- 

ic;w  aJ  Iv;  fuivit,  Tant  de  prçcau'  ncj  dçcoraiions  de  iUçàuc.  Celles 
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^uSl  compof.i  pour  la  CafjnJra  t^U 
cardinal  B  hcna  ,  turt.nt  .l'.tmirccs 
pour  les  ertcts  dj  1.*  pi'r(pc(lhvc. 
Pcru\\i  eut  l?  m.j'.heur  de  fe  trou- 
ver a  R  me  d  ms  le  tcms  quf  ccr(e 
ville  fut  fdccagee  ,  en  i  s  27  ,  par 
l'armée  de  CharU"'QjiintA\  f.ir  ar 
rcté  prifonnier  -,  nuis  ion  talent 
paya  ù  nnçop  ,  ii  obtint  la  liberté 
€n  faifant  le  ;i  u  tuiic  i!u  connéta- 
ble de  Bourbon.  V\  mourut  a  R' me 
«n  1536,  pauvre,  quoique  toute 
fa  vie  li  eûf  été  trè<:-occupé  :  ia 
piuput  de  ceux  pour  qui  i!  tra- 
vaillolt  ayant  abufé  de  (à  mv^dU 
tie  ,  qui  l'empcchoit  de  demander 
Je   prix  de  fes  talens. 

PEDANT,   (  Pieircle)  fleur   de 
BûisGuillcbeit ,  !i:utenant-4jncral 
aubiîlliggede  Rouen,  mourut  en 
1714.  On  a  de  lui  :   I.  Li  Traduc^ 
tiond'Hc'odIer,  Paris  i67  5,in-i2.  lî. 
.  Celle  de  Dion  CaJJlus  ,  Pans  1674  , 
a  vol.  in- II,  ni.  La  Vie  de  Marie 
Stuart.  IV.  Le   Détail  de  la  France , 
2  vol.  in- 12,  qu'il  reproduifit  en- 
fuite  fous  le  nom  de  Tejlamcnt  po' 
litique  du   Maréchal  de  Vaujban.  Ce 
Bois-Guillebert ,  (  dit  Voltaire  ,  )  n'é- 
toit  pas  fans  mérite  -,  il  avoit  une 
grande  connoiiî'ance   des  finances 
du  royaume  ,  dans  un  tems  où  cttre 
matière  ëtoit  peu  connue.  Mais  la 
paillon  de  critiquer  toutes  les  opé- 
rations du  grand  miniftre  Colbert  ^ 
l'emporta  trop  loin.  On  jugea  que 
c'étoit  un  homme  fort  inftruit  ,  mais 
que  des  préventions  particulières 
égaroient  prefque  toujours  ;  un  fai- 
feur  de  projets ,  qui  exagéroit  les 
maux  du  royaume,  &  qui  propofoit 
,(ie   mauvais   remèdes.  Le   peu   de 
fuccès  de   fon  Détail    de  la    France 
•îuprès  du  minifire  ,  lui  fit  prendre 
le  parti  de  mettre  fes  idées  fous  le 
nom  d'un   riomme  illuftre.  Il   prit 
;Celui  de   Vauban ,   &  certainement 
il  ne  pouvoit  mieux  choifir.  Quel* 
ques-uns    même  lui  attribuent   le 
.Projet  de  la  DixincRoyale ,  publié 
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comme  un  ouvrage  de  ce  maréchal. 
L<s  loua  \;i.s  qu'on  y  d^^n  .e  .1  Buis- 
Guillchcrtà<u%  la  Préface,  ferab:ent 
le  trahir.  On  y  loue  beaucoup  foa 
livre  (.u  Détail  de  la  France^  qui  eil 
pieii  d'e.reurs.  0\  a  cru  appercc- 
ce  voit ,  dans  cette  Prctace  ,  un  \>  -rc 
qui  loue  ion  fils  pouf  taitt:  ad^^pie-r 
un  de  les  batard:>. 

IkiAY,  Voyei  PtZAï. 
PESCAIRE,  VoycikvhLOS, 

PESCENNiU^»  NIGER  ,  Voy^i 
Niger  .  u"   11. 

PE.SNE,  (  Jjan  )  de  Paris  ,  {^rava 
p'uHeurs  Ellampes  d'jpres  les  ta- 
bleaux du  Potijfiii  &  de  Raphaël.  Il 
s'a:tachoit  à  rendre  le  caraciiere  des 
originaux  qu'il  copi  >it  :  atiennon 
fans  laquelle  le  fpedneur  a  ht  .'n 
de  la  peine  à  diliinguer  le  gour, 
le  ûyle  du  maître  que  1  Eicampe  doit 
retracer.  Ce  graveur  mourut  en 
1700  ,  à   77  ans. 

PESSELlER,(CharIes.Etienne) 
des  académies  de  Nancy  ,  d'Amu  ns, 
de  Rome  &  d'Angers  ,  vit  !e  jour  à 
Pans  en  1712  ,  d'une  famille  hon- 
nête. U  eut  un  emploi  dans  les  Fer- 
mes du  roi,  qu'il  concilii  avec  l'a- 
mour des  arts  &  de  ia  litto^ature.  Il 
commença  î  travailler  pour  le  théâ- 
tre en  1 73  7  ,  &  il  a  donné  trois  Co- 
médies ;  I.  La  Mafcarade  du  ï^arnr.jfe, 
II.   L'Ecole  du  Tcms  :  pièce  qui  tue 
applaudie  pour  la  légèreté  du  ityle 
&  les  agremens  dé  la  verfificntion , 
mais  dans  laquelle  on  fouhaiteroic 
plus  d'unité  dans  le  dciTein  vSt  moins 
de  longueurs.  UI,  E/ope  au  Parnjljj, 
petite  comédie  ,  eftimable  par  la  fa- 
cilité de  l'exprelîlon  ,  &  par  le  (!if- 
cerncment ,  le  jugement  &  le  goût 
qui  y  régnent.  Ces  pièces  fe  trou- 
vent raflemblées  dans  un  vol.  in  S', 
avec  quelques  autrespetits  ouvra- 
ges du  même  auteur.  On  a  encore 
de  lui:I.  Des  Fables,  inS\   donc 
quelques  -  unes  foQC  digues  de/.* 
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Fontaim ,  par  la  morale  qui  y  règne  ; 
mais  i'efprit  y  domine,  &  nuit  à 
cette  naïveté  &  aux  grâces  iimples 
&  ingénues  cofacrées  a  ce  genre.  U. 
Idée  générale  des  Finances  ,  1 7  5  9  ,  in- 
£ol.  lll.  Doutes  propo/és  à  l'Auteur  de 
la  Théorie  de  l'Impôt  ^   I76i,in-12. 
IV.  F.fprit  àî  Montaiyne  ,  I753  ,  2 
voi.in  12.  V.  Une  édition  du  Théâ- 
tre d  Autreau.  VI.  Lettres  fur  l'Edu- 
cation ,  en  2  vol.  in-i  2.  Des  vérités 
morales  exprimées  avec  facilité  ; 
de  la  douceur  ,  de  l'exadlitude  ,  de 
l'harmonie  ,  foit  en  profe  ,  foit  en 
versjdes  fentimens  rerrdus  quelque^ 
fois  avec  énergie  ,  &  plus  fouvent 
avecfineffei  plus  d'efprit  que  de 
talent  décidé  ,  plus  de  raifon  que 
d'enthouliafme  ,  plus  de  rédexions 
que  d'images  ,  voilà  ce  qui  carac- 
terife  cet  écrivain.  Il  eût  acquis  plus 
de  réputation  dans  la  république  des 
lettres  ,  û  le  defir  de  fe  rendre  utile 
à  fa  famille  &  à  fes  amis  ,  ne  l'eût 
engagé  de  donner  la  plus  grande 
partie  de  fon  tems  à  des   occupa- 
tions plus  férieufes.  Il  fut  bon  ci- 
toyen ,  mari  tendre,  ami  généreux, 
aimable  dans  la  fociété  par  la  dou- 
ceur de  fon  cara61:ére  &  par  l'en- 
joument  de  fon  efprit.  Il  n'a  jamais 
rien  dit ,  ni  écrit ,  qui  pût  bleffer  les 
mœurs ,  ni  la  focieté  :  mérite  rare" 
dans  ce  fiéciç.  Il  mourut  en  1763  , 
emportant  les  regrets  de  ceux  qui 
aiment  les  agrémens  de  I'efprit  & 
du  caractère. 

I.  l^ETAU,  {Denys)  Petavius, 
né  à  Orléans  ea  1583  ,  entra  dans 
la  fociété  des  Jefuites  en  i6o^ ,  à 
rage  de  22  ans.  II  régenta  la  rhcco- 
rique  ,  puis  la  théologie  dans  leur 
collège  de  Paris  ,  avec  une  répu- 
tation extraordinaire.  Les  langues 
fçavante»  ,  les  fciences  ,  les  beaux- 
arts  n'eurent  rien  Je  caché  pour  lui. 
11  s'appliqua  fur-tout  à  la  chrono< 
logie,  &  fe  fil  dans  ce  genre  un 
nom  qui  éclipfa  celui  de  prefque 
tous  les  fçavans  de  l'Europe.  Sa 
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réputation  lui  procura  une  invita- 
tion, à  laquelle  il  refufa  de  fe  prê- 
ter. Philippe  IV  ^  roi  d'Efpagne,  le     ' 
demanda  au  P.  Général  pour  rem- 
plir une  chaire  de  fon  collège  im- 
périal de  Madrid.  Le  P.  Petau  ré- 
pondit à  fon  fupérieur,««  qu'il  étoit 
»  fournis  à  toutes  fes  volontés  -, 
>»  mais,  que  fon  tempérament  ne 
>»  s'accommodoit   point    d'un    ait 
>»  chaud  -,  que  tous  les  étés  iletoit 
>♦  fujet  à  des  eftervefceces  débile, 
»  qui  le  tourmentoient  beaucoup, 
»♦  &  qu'en  Efpagne  toute  Tannée 
"  feroitpour  lui  un  été  perpétueli 
»»  que   depuis  20  ans  <a   poitrine 
>»  étoit  11  foible,  qu'elle  ne  pouvoic 
"  fuffire  à  parler  de  fuite  au-delà 
»»  d'une  demi- heure  ,  &  que  dans 
>♦  le   collège  Impérial  les  leçons 
>'  dévoient  être  d'une  heure*, qu'il 
>♦  ne  pouvoit  voyager  à  cheval,  ni 
H  en  voiture  ,  à  railon  d'une  pier- 
'»  re  qu'il  avoit  dans  la  veffie,& 
»♦  qu'une  traite  un  peu  longue  à 
>t  pied  lui  caufdit  infailliblement 
>♦  la  fièvre...  Sur  cet  expofé  ,  le 
>'  Général  ne  crut  pas  devoir  in- 
'♦  fifter.  Si  le  Père  Petau  avoit  eu 
»♦  plus  de  fanté,  il  étoit  perdu  pour 
>♦  !a  France  &  pour  la  litrérature. 
»♦  Qu'auroit- il   pu   faire    dans  un 
>♦    pays  où  Ton  ne  trouvoit  ni  li- 
)»  vres ,   excepté  ceux  qu'un  fçS- 
M  vant  ne  doit  pas  lire,  ni  ouvriers 
»   qui.fçufl'ent  imprimer  deux  mots 
>»  de  latin  ;  ôc  où  la  formalité  fou- 
»»  mettoit  les  écrits  a  la  cenfurc  de 
»♦  gens  incapables  de  les  entendre 
M   èc  dès-là  intèrefies  à  les  fuppri- 
M  mer  ?  Le  pofte  deftiné  au  P. Petau, 
»»  fut   rempli  par  François  Macedor^ 
>»  Portugais.  Délivre  de  cetembar- 
♦»  ras,  Petau  fe  remit  à  fes  études.»» 
(  MÉM.  de  Ai ciron,  Tom.  37.)  Vf 
bain  V lll  à  qui  il  avoit  dédié  <4 
Paraphrat'e   des  Pfeaumes  en  vers 
grecs  ,   voulut  en   1639  l'attirer  à 
Komc  i  &  le  deficin  de  ce  pontife 
ami   des  lettres  &  admirateur  da 
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fçnvant  Jcfuite,  croit  de  l'hono- 
ter  (le  Ij  pourpre.  Mais  Uibain  ne 
Tcufllt  pas  mieux  que  Philippe  I  V  , 
&  rien  ne  put  détacher  Pctan  de 
faccUvilo  du  collège c!e  Cl rrmoriT, 
Il  y  mourut  en  1652,  à  69  nos,  re- 
grette comme  un  parfait  relic;ieux', 
&  même  comme  un  h'^mme  d'im 
excellent  commerce  malgré  les  vi- 
^vaciiés  pafTagrres.  Son  caraiHiére 
plein  de  feu  le  jetta  dans  plufieurs 
dirputts  ,  &  il  les  foutirt  avec  cln- 
leur.  Il  combattoit  volontiers  ,  & 
n'étoit  pus  f:klié  de  faire  la  guerre 
à  des  rivaux  dignes  de  lui.  On  ne 
lit  plus,  &  je  ne  fais  comment  on  a 
jamais  pu  lire,  les  Satyres  violeùCi 
que  Saumaifc^  lui  lancèrent  l'un 
contre  l'autre.  Le  mérite  de  ce  Jé- 
fuite  ne  fe  bornoit  pas  à  l'crudlcion, 
qui  n'a  de  prix  que  par  l'ufage  que 
Ton  en  fait.  Les  grâces  ornèrent 
fon  fçavoir.  Ses  écrit'>  font  pleins 
d'agrémens  ,  lorfqu'il  n'y  a  point 
répandu  de  fie!.  On  y  fent  l'homme 
d'efprit  &  l'homme  de  goût  -,  cri- 
tique jufte  ,  fcience  profonde  ,  lit- 
térature choifie  ,  &  fur-tout  Je  ta- 
lent d'écrire  en  latin.  En  profe,  il 
a  quelque  chofe  du  ftyle  de  Cicé- 
ron\  en  vers  ,  il  fçait  imiter  Virgile. 
II  avoit  étudié  l'antiquité  ,  mais 
par  ordre  fyrtématique  ,  &  de  la 
manière  dont  les  grands  maîtres 
font  leurs  leftiires.  Aucun  des  bons 
auteurs  parmi  les  anciens  ne  lui 
ëtoit  inconnu.  La  nature  l'avoit 
doué  d'une  mémoire  prodigieufe  ; 
l'art  vint  encore  à  l'appui  du  talent. 
Pour  ne  pas  la  charger  trop ,  il  dé- 
pofoit  une  partie  de  fes  connoiT- 
faneesdans  des  recueils  faits  avec 
autant  de  méthode  eue  de  jufteffe. 
Quand  il  fe  propofa  d'écrire  fur  la 
chronologie, il  pritun maître  pour 
lui  enfeigner  l'aftronomie  ;  mais 
après  quelques  leçons  le  maître  fe 
retira  ,  s'imaginant  que  c'étoit 
pjtr  plaifanterie  qu'un  tel  difcipie 
l'avoit  demandé.  Quoiqu'il  foit  for* 
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ti  de  fa  plume  un  nombre  infini 
d'ouvrages,  il  avoit  des  reljtions 
avec  prcfquc  tous  les  fçavans  de 
l'Kurope  ,  &  répondoit  exaftement 
à  leurs  lettres.  Le  riche  fonds  de 
fon  commerce  cp:ftoIaire  fut  brû- 
lé quelque  tCTiS  après  fn  mort, fous 
le  prétexte  affcz  frivole ,  que  les 
lettres  des  morr^  ctoicnt  des  titres 
facrés  pour  les  vivans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font:  I.  De  dochina 
Temporum ,  en  1  vol.  in-fol.  1627  \ 
&  avec  fon  Uranologia  ^  1630;  3 
vol.  in-fol.:  livre  dans  lequel  il 
perce  ,  avec  autant  de  fagacité  que 
de  jufielîe,  la  nuit  des  tems.  Cet 
ouvrage  lui  fera  toujours  honneur, 
parce  qu'il  y  fixe  les  époques  par 
un  art  moins  difficile  &  d'une  fa- 
çon beaucoup  plus  fûre  qu'on  ne 
l'avoit  fait  avant  lui.  L'auteur  le 
compofa  pour  redreffer  les  écarts 
de  Scû'igtr.  1 1,  Rationarium  tempo- 
rùw  ,  plufieurs  fois  réimprimé  ,  & 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
deLeyde  1710,  en  2  vol.  in-S', 
L'auteur  y  abrège  fon  grand  ou- 
vrage fur  la  Chronologie  ,  &  y 
donne  un  précis  de  l'Hiftoire  uni- 
verfelle.  On  trouve  dans  la  der- 
nière partie  ,  des  difcafiions  chro- 
nologiques pleines  d'ordre  &  d'é- 
rudition. Moreaude  MautourèL  l'ab- 
bé dit  Pin  ont  traduit  cet  ouvrage, 
III,  Di>?^mata  Thcolo^ica  ,  en  5  vol. 
in  fol.  à  Paris,  Cramoijî y  l  64  4  & 
1650-,  &  réimprimes  à  Amfterdam 
1763  ,  &  à  Florence  1722,6  tomes 
en  3  vol. in-fol.  Quelques  théolo- 
giens ProteAans  en  ont  fait  un  (i 
grand  cas ,  qu'ils  les  ont  fait  impri- 
mer  pour  leur  ufage.  Il  y  a  dans 
cet  ouvrage,  (dit  l'abbé  Daguet  ^) 
une  grande  érudition  ,  fans  éléva- 
tion néanmoins  ,  &  avec  le  mélan- 
ge de  pluiieurs  choies  douteufes 
oufaiiites,  que  l'expcrience  &  le 
d'fcernement  feront  remarquer. 
Voici  le  jugement  que  porte  Ri- 
chard Simon  ,  des  ouvrages  du  fça- 
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vant  Jéfuite  ,  &  en  particulier  ies  «»  raifonnement.  Mais  quoi  qu'orf 

DégmcsJhéolo^iques.ii  S'il  y  avoit  .»>  dife   du  P. /'émù  dans  fa  rociété, 

»♦  quelque  chofe  à  reprendre  dans  »    je  le  trouve  par  toit  admirable. 

»  les  livres  de  Pérau  ,  c'eft  princi-  »»  Peut-on  rien  voir  de  plus  char- 

»»  paiement  dans  le   fécond  tome  >»  mant  ,  que  fon  beau  latin  dans 

»   de  fes  Dogmes  Théologiques  ^  où  »  les  tnatiéres  les  plus  épineules? 

»>   il  paroît    fdvorable  aux  Ariens.  »  J'aurois  fouhaité  qu'il  n'eût  pas 

»»  II  eft  vrai  qu'il  a  adouci  dans  fa  '♦  été  il  diffus  dans  fes  expreflions, 

«  Préface    ces  endroits-là -,   mais  '♦  On  Ke  fçaurou  être  trop  relicrrc^ 

»»  comme  le  corps  du  livre  demeu-  "  loriqu'il  s'agit  de  dogme.  Il  faux 

>♦  re   dans   fon  entier  ,  &  que  la  '•  évirer  les  longues  phrafes,  autâc 

>»  Préface  ,  qui  eft  une  excellente  '»  qu'il  eft  polïibie  i  c'ellen  quo:  a 

>♦   pjece,  n'eft  venuequ'aprèscoup,  »♦  excellé  le  P.  5'r/nonti  ,  qui  av'oit 

»♦  on   n'a  pas    tout  a-fait  remédié  '»  trouvé  le  fecret  de  s'exi^licuer 

>♦  su  mal  que  ce  livre  peut  faire  en  »♦  en  peu  de  mots  &  avec  nettetéii 

*♦  Ci  tems-ci.  Les  nouveaux  Uni-  »»  li  etoii  néanmoins  fort  inférieur 

»  taires  fe  vantent  que  le  P.  iUtau  '♦  au  Peie  Pe^u  pour  ce  qui  regar» 

>»  a  mis  la  trddition  de  leur  côté.  »  de  l'érudition,  >♦  {^Sjmon  -,  L.i» 

»*  J'ai  vu  ici  des  gens  qui  croyoient  très  choijics.)  Au  relie,  on  auroic 

que  G'o:ijii,qui  avoit  de  grandes  tort  de  s'autorifer  de  ce  que  dit 

haifjns  avec  C/^e/^/uj  &  quelques  Simon  pour  mettre    Fetau  d^as   U 

autres  Socin.eiis  ,  a    furpris  ce  ciafl's  des  Un.taires.  ♦»  La  (çavante 

Içavant  Jéfuite;  mais  il  n'y  a  au-  »»  Préface  du  P.  Pcmu  ,  (dit  l'iUuf- 

cune  vraifemblance, qu'un  hom-  tre  Boffue:)  »»  ei\  le  dénouement 

me  auiïï  habile  qu'ctoitPcf6u  ,  fe  >»  de  toute  fa  doûrine  dans  cette 

foit  laiifé  tromper  par  Grotius  ,  '»   matière.  >»  L'obbc  Racine    prc- 

qui  étoif  fon  ami.  Il  efl  bien  plus  tend,    qu'jpres  avoir  fohdemcnt 

probable,  qu'il  a  écrit    de  bon-  expliquéla  doctrine  de  St.  Auguf» 

ne-foi   fes   penfées.  Il  feroit  de  tin  ^  «es  confrères  le  forcèrent  â 

l'honneur  de  la  Société  de  con-  revenir  fur  les  pas.  Il  ajoute  rue, 

tinuer  les  Dogmes  de  leur  confre-  quand  on  lui  reprochoit  ce  than- 

re  ,  fur  tout  ,e  refte  de  la   théo-  gement ,  il  répondoi»  :  Je  fuis  t.op 

logie  ,  en  fuivant  fa  méthode,  vieux  pour  dcmcnager.  \\  fe  pouitott 

qui  cft  excellente.  Il  ert  certain  qu'il  eue  eu  cette  idée  ,  mais  il  r.'cft 

quM  avoit  eu  lui  même  ce  def-  guéres    vrailemblable    qu'il    l'eut 

♦  feini  car  j'ai  vu  le  projet  qu'il  communiquée.    D'ailleurs  ,    ccae 

♦  avoit  fair  !a-deiTus,&  j'ai  connu  anecdote  ell  refutée  dans  la  Vie  dç 
>  par  la  fa  manière  d'itudier,  dont  Pttau  par  le  Père  Oudia.  IV.  Les 
»  je  pourrai  vous  entre  tenir  dans  P^£y<cr.\f£A- trid.  en  vers  grecs  ,  ia- 
»  une  autre  Lettre.  Un  de  mes  la,  1637.  Qu  croiroit  que  cette  tra- 
»  amis  m'a  afi'uré  qu'il  ne  paflbit  dudtion,  comparable  peut-être  pour 

I  pMÏnt  parmi  les  Jefuites  pour  un  le    tour  &  pour    l'harmonie    aux 

I  habile  théologien  ,  &  qu'il  avoit  meilleurs  ve.s  grecs ,  n'a  été  né^n» 

M  été  obliiTjC  louvent   d'avoir   re-  moins  que  le  dclallement   de  foa 

»♦  Cours  a  nue'que'>  Pères  d  •  fa  mai-  sancut  }  Fctau  n'avoit  d'autre  Par- 

>♦  fon  ,  loriqu'il  s'agilVo.t  d'un  rai-  naiVc,  que  les  allées  &  l'efcalier  du 

»♦  fonncin^nr   de  Ihcologie.    P!u-  collège  de  Clcrmont.  Cette  veiiîoa 

»♦  lieurs  di  *  notre!!  dtfent  la  même  ii  fupcrieurement  verlifuc  ,  ik  qs-tô 

»  ciiofc  du  P.   Morin^  qui  elt  en  Groriui  vouloïc  toujours  avoir  lue 

M  çtYcc  unpauvïc  homme  pour  le  fa  table, ti'cfl  iws  excmote  de  dé» 
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^  ?Niit$,  On  y  chcrcheroit  en  vaîn 
Je  genre  &.  le  ton  lyrique.  FJIc  cil 
toute  en  vers  lv::xamc(res  6c  pen- 
tamètres. Le  fçav.int  Jciuite  ne 
connoi(T>it  guéres  l'elTer.ce  ni  la 
conllrutiion  de  TO-lc.  C'eft  man- 
quer vin  peu  de  goût ,  qm?  rie  fui- 
vre  toujours  la  incme  mclur?  ,  en 
trjtluiiant  des  ouvrages  de  mouve 
racns  très  diflfércns.  V.  De  Eccle- 
fiafl'tcû  Hierarchiii ,  1643  ,  m  folio. 
Yi.  De  fçavantes  éditions  Aqs  Œu- 
vres de  Syncfiw:  ,  de  Thcmiflnis  ,  de 
Nit'fphore  ,  de  5  Epiphanc^  de  l' Em- 
pereur Julien  ^  &c  VU.  Plufieurs 
Ecrits  contre  Saumaije^  ia  Pcy:c^  &C. 
Ceux  qui  fouhaiteront  connoitre 
plus  particulièrement  ce  qui  con- 
cerne ce  cclèbre  Jéfuite,  peuvent 
conAilter  l'Elot^e  que  le  P.  Oudin 
en  a  fait  imprimer  dans  le  tome  37' 
des  Mémoires  litt.  du  P.  Nicéron.  Le 
P.  Mirlin^  autre  Jérulte  ,  vouloir 
entreprendre  avec  le  P.  Oudin  une 
édition  complettedes;Do^,7j£j  Théo- 
lopques  ,  corrigée  ,  iiiife  dans  un 
nouvel  ordrr:,  &  confidérablement 
augmentée.  On  ne  fçait  ce  qui  a 
empêché  l'exécution  de  ce  louable 
projet. 

n.PETAU,(Pauî)fut  reçu 
confeilier  au  parlement  de  Paris  , 
Rapatrie,  en  1 58S  ,&  mourut  en 
1614. Il  étudia  les  loix  ôc  les  belles- 
letrres  anciennes  •,  les  premières 
par  devoir  ,  &  les  autres  par  goût. 
Il  réufl:  t  affez  dans  ces  deux  genres. 
Ce  qui  nous  refte  de  lui  fur  la  ju- 
rifprudence  ,  ne  mérite  guéres  d'ê- 
tre cité.  Quelques  perfonnes  lui 
ont  fait  honneur  de  ia  découverte 
de  rétyraoiogie  du  nom  de  HuguC' 
nots  ,  donné  aux  Réformés  en  Fran- 

'ce.  Il  rapporte  cette  dénomination, 
dic-on  ,  à  une  raonnoie  appellée 
à-peu-près  a'nlî;&  comme  cette 
monnoie  étoic  d'une  très-petire 
valeur  dans  fon  tems,  &  que  les 
Froteftans  ne  valoient  pas  mieux, 
on  les  appella  de  ce  nom.  Cette 
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cîymoîogie  eft  trop  Cubtile  ,  com- 
me 1,1  plupart  des  autre- crym.olo- 
giL's.Il  cd.iujourd'iuii  prLfquc  hors 
de  doute  que  co  fol)riq.iet  a  uns 
origine  Ail 'inindc.  Il  leur  vint  du 
mot  EigaoOn,  qui  figinfî'.'  Afi'ociès, 
Les  prétendus  Reformés  prirent 
ce  nom  en  SuilTe  ,  d'où ,  ftlon  tour 
te.ipparence,  il  a  pa(îé  en  France. 
Nous  avons  de  Pciau  ,  en  muicre 
d'antiqu'.tc  ,  quelques  rraités.  Le 
principal  p;irut  ii  Paris  en  1610, 
in-4°  .  fous  ce  titre  modelle  ;  An" 
tiqitailx  fupelUHiUs  Portiuncula.  On 
grava  Ton  portrait ,  autour  duquel 
fut  mis  ce  vers,  faifant  allufioa  à 
fon  nom  : 

Tôt  nova   cùm  qux.rant  ,  non  mjt  prl^ 
fca  Peto. 

PETERNEFS  ,  (N.)  peintre,  né 
vers  l*an  ijSo  a  Anvers  ,  fit  une 
étude  particulérede  l'architefture 
&  de  la  perfpeâiye.  Son  talent 
étoit  de  reprelenter  l'intérieur  des 
Eglifes.  On  remarque  dans  fes  ou- 
vrages un  détail  &  une  précifion 
qu'on  ne  peut  fe  Idffer  d'adnùrer. 
Il  adiftribuéla  lumière  avec  beau- 
coup d'intelligence  i  &  fa  manière 
quoique  très-finie,  n'efi  point  fe- 
che.  Il  peignoir  mal  les  figures  ; 
c'efl  pourquoi  il  les  faifoit  faire  or- 
dinairement par  Van-Tuldin,Tcniers 
&  autres.  Peurnefs  a  eu  un  fils  qui 
a  travaillé  dans  Ton  genre,maisqui 
lui  était  inférieur  pour  le  tale.u.  Il 
y  a  un  choix  à  faire  dans  les  ta- 
bleaux du  père. Nous  ignorons  l'an- 
née de  fa  mort. 

PETERKIN.ro^.^PER^iîf. 

PETERS,  (  Le  Père  )  Jéfuite; 
éroit  le  confefiéur  &  le  confeil  rie 
Jacques  II  ^  loi  d'Angleterre.  Ce 
prince  le  congédia  en  i  6  S  8  ,  par- 
ce qu'on  le  re.^dt(ioi(  comme  l'au- 
teur des  troubles  qui  agitoient  alors 
le  royaume.  ♦«  Le  Jéfuite  Peurs  , 
(dit  Jiurnet,  )  >»  croit  le  plus  aident 
i>  des  dircdeurs  du  Roi  &  le  plus 
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>«  écouté.  Cet  hoinme ,  fortî  d'une 
»»  famille  de  la  première  nobleffe, 
»»  n'avoic aucun  fçavoir,  &  ne  s'é- 
>>  toit  fait  eftimer  que  par  fa  bi- 
»»  gotene  &  par  fon  audace...  »» 
hes  confeils  imprudens  de  ce  moi- 
ne turbulent  &  borne,  contribuè- 
rent beaucoup  à  précipiter  du  trône 
Jacques  11. 

PETERSBOROUGH ,  (  Charles 
Mordaunt,  comte  de)  d'une  illuf- 
tre  famille  d'Angleterre  ,  cheva- 
lierde  l'ordre  de  la  Jarretière, croit 
homme  de  guerre  ôc  homme  d'état. 
Il  fe  figaala  l'an '1705  en  Efpa- 
gne  a  la  tête  des  troupes  envoyées 
par  la  reine  Anne,  au  fecours  de 
l'archiduc  Charles.  Ayant  affiégé 
Barcelonne  avec  une  armée  qui 
n*étoit  guéres  plus  nombreufeque 
la  garnifon  ,  &  le  fiége  traînant  en 
longueur,  il  ordonna  à  fon  armée 
de  fe  rembarquer.  Il  apprit  dans  le 
moment  que  le  prince  de  Darmf- 
<j^/quicommandoit  les  Allemands, 
venoit  d'être  tué  :  à  cette  nouvelle 
il  change  de  fentiment ,  &  preffe 
la  reddition  d'une  place  dont  per- 
fonne  ne  peut  partager  la  gloire 
avec  lui.  Le  fort  eft  pris  -,  la  ville 
capitule  -,  le  vice-roi  parle  à  Pcters- 
horough  à  la  porte  de  la  ville.  Les 
articles  n'ctoient  point  encore  fi- 
gnés ,  quand  on  entend  tout  d'un 
coup  des  cris  &  des  hurlemens. 
Vous  nous  trah'lj'eiy  dît  le  vice-roi 
à  Pctersborough  !  Nous  capitulons  avec 
bonne  foi  ,  &  voilà  Us  Ani^lois  jui  font 
entrés  dans  la  ville  par  les  remparts. 
Ils  éiiorgent  ,  ils  pillent  &  ils  violent, 
—  rous  vous  mcprene:^  ,  répondit 
mylord  Petersborough  ;  il  faut  que 
ce  fait  des  troupes  du  Prince  de  Dar- 
mftadt.  // /l'y  a  qu  un  moyen  de  fan- 
ver  votre  ville  :  ccfl  de  me  laijfcr  en- 
trer  fur -le  champ  avec  mes  An^lois. 
J'appaiferai  tout  »  &  je  reviendrai  à 
la  porte  achever  la  capitulation.  Il  par- 
loit  d'un  tonde  vérité  S:  de  gran- 
U^ur ,  qui,  joint  au  danger  pré<>. 
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fent ,  perfu3da  le  gouverneur.  On  •  I 
le  laifTe  entrer.  Il  court  avec  fes  • 
officiers  :  il  trouve  des  Allemands 
&  des  Catalans  oui  faccageoien:  les 
raaifons  des  principaux  otoyens, il 
les  chaffe  ,  i!  leur  fait  quitter  le  bu  - 
tin  qu'ils  enlevoient.  Ilrencotre  la 
ducheiTede  PopoU  entre  les  mains 
des  foldats  ,  prèce  à  être  désho- 
norée ,  il  ia  rend  à  on  miri.  Enfin 
ayant  toutappaifé  ,  il  retourne  à 
cette  pone,5c  ligne  la  capitulation. 
Non  moins  heureux  l'année  fui- 
vantCjil  força  le  maréchal  de  Te[fé 
à  abandonner  le  camp  qu'il  avoic 
devant  cette  ville  ,  avec  près  de 
100  pièces  de  csnon,  les  munitions 
de  guerre  &  de  bouche  ,  &  tous  les 
bleiïis  dont  il  fit  prendre  un  foin 
particulier. Couveride  gloire  dans 
ces  deux  campagnes,  il  afpira  au 
ti;re  de  généralilTiras  diis  troupes 
alliées,  Ôc  excita  contre  lui  la  ja- 
loufie  des  autres  commandans.  Sur 
les  plaintes  de  l'archiduc  lui-même, 
il  fut  rappelle  en  Angleterre  &  d;f- 
gracié.  Ce  ne  tut  ({u'aprcs  plulicurs 
apologies  qu'il  vint  à  bout  de  fe  la- 
ver des  inculpations  dont  on  l'a- 
voit  chargé.  On  l'employa  depuis 
dans  des  négociations.  11  fut  en- 
voyé ,  en  qualité  d'ambaffadeur  , 
dans  diverfes  cours  d'Allemagne  6c 
d'Italie  ;  6c  par.-tout  il  donna  des 
preuves  auflî  fignalées  de  fon  intel- 
ligence &  de  fa  capacité,  qu'il 
avoit  fait  paroître  de  courage  dans 
les  armées.  Il  s'ctoit  trouvé,  en 
1711,  aux  conférences  de  Franc- 
fort pour  réleclion  d'un  empereur. 
Sa  fanté  s'écant  dérangée,  il  fie  le 
voyage  de  Portugal ,  danj  la  vue 
de  Ui  rétablir  par  le  changement 
d'air  ;  mais  il  trouva  le  terme  de 
fa  carrière  auprès  de  Lisbonne  le  5 
Novembre  1736.  3rave, généreux, 
humain,  le  comte  de  Petersborougk 
obfcurcit  fcs  qualités  par  un  carac* 
tcre  fier  ,  altierix  ambitieux,  qui 
lui  fit  bien  d«s  ennemis,  On  1*4 
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compare  à  ce  héros  dont  rimagi- 
nation  des  Lfp.if^no  s  a  rempli  tant 
de  livres.   Il   ctoit   galjnt  comme 
Amadis  ^   mais  plus  cxpéditit  dans 
fes  voyages  -,  car  il  difoji  qu'il  ctoit 
l'homme  de   l'Europe  qui  avoit  vu  le 
plus  de  liais  ,  6*  le  plus  de  po/li lions. 
Ne  avec  toute  l'ardeur  du  courage, 
il  avoit  fdit  dès  fon  enfance  des  ac- 
tions, que  tout  autre  que  Charles 
XII  n'auroitpu  égaler.  Quelqu'un 
le  louoit  ,  un  jour  ,  de  ce  que  rien 
ne  Tavoit  jamais  ettVayc  :  Montrci' 
moi  y  dit- il,  un  danger  que  je  croie 
féiieux  &  inévitable  \  vous  \erre\  que 
j*ai  autant  de  peur  qu'un  autre,   11  par- 
loit  avec  la  mcme  hiirdieffe   qu'il 
agiffoit.  Après  la  bataille  d'Alman- 
za  ,  reportée  en  1707  par  les  Fran- 
çois contre  les  Anglois  ,  au  fujet 
fies  prétentions  de  Philippe  K&  de 
l'archiduc  à  la  courone  d'Effagne  , 
aucun  de  ces  deux  princes  ne  fut 
préfent  à  cette  journée.  Le  comte 
de  Petersborough  y  (ingu'ier  en  tout 
&  d'un  e  prit  très- républicain, s'é- 
cria :  Qjion  était  bien  ban  de  Je  battre 
pour  eux  !  C'eft  ce  qu'il  manda  au 
maréchal  de  Tcjfé  ;  &  il   ajoûtoit 
avec  une  fierté  peu  convenable  , 
qu'il  ny  avait  que  des  efcLaves    qui 
combattijfent pour  un  homrne  ,  &    quiL 
fallait  combattre  pour  une  Nation,  Ce 
comte   étoit  l'ennemi  déclaré  du 
duc  de   Marleèoroagh  y  qui  paiToit 
pour  aimer  beaucoup  l'argent.  Un 
pauvre  demanda  un  jour  l'aumône 
au  comte  de  Petersborough  en  l'ap- 
pellant  Mylord  Malbrough   ;  —   Je 
ne  fuis  point  Mylord  Malbrough  ,   dît 
le  comte  au  pauvre  ,   &  pour  te  le 
prouver  y  je  te  donne  une  guinée. L'un 
&  l'autre  étoient  d'une  figureavan* 
tageufe  &  d'une  égale  valeur  ;  mais 
Fetersborough  gâta  fes  plus   belles 
aftions  par   des  rodomontades  & 
des  écarts  d'efprit  -,  au  lie»   que 
Marltb jrough  confcrva  toujours  le 
fang-froid  de  la  raifon  au   milieu 
jdo  l'a^tioa  la  plus  vive,  &  fçuc  ça- 
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cher  fon  amour-propre  après    la 
vidoiro. 

P  ET  1  S  DE  LA  Croix  ,  (  Fran- 
çois )  fccrttairc  interprète  du  roi 
pour  les  langues  Orientales,  fuc- 
ccda  à  ion  pcre  en  cette  char^^e  , 
&  la  remplit  avec  honneur.   Il  Ç\t 
p!u(ieurs  voyages  en  Orient  &  en 
Afrique  par  ordre  de  la  cour.  Louis 
A7^  l'employa  dans  différentes  né- 
gociations, 6c  récompenfa  fon  mé- 
rite en  1 692  ,  par  la  chaire  de  lan- 
gue Arabe  au   Collège-  royal.  Ce 
fçavant  mourut  à  Paris  en   1713, 
avec  la  réputat.  d'un  bon  citoyen. 
Lorf  que  les  Algériens  demandèrent 
la  paix  à  Louis  XIV,  Petis  en  tra- 
duifit  les  conditions.  Les  Tripoli- 
tains,  obligés  par  ce  Traité  à  rem- 
bourfer  au  profit  du  roi  de  France 
600,000  francs  ,  offrirent  à  l'inter- 
prète unefomme  confidérable  ,s'il 
vouloir  mettre  dans  Je  Traité    le 
mot  d'écus  de  Tripoli^  au  lieu  d'écus 
dcFrance-y  ce  qui  auroit  produit  une 
différence  de  plus  de  100,000  liv. 
Mais  fa  fidélité  fut  vidorieufe  de 
cette  tentation,  d'autant  plus dan- 
gereufe  ,  qu'il  eût  été  prefque  im- 
poffible  de  fçavoir  qu'il  y  eût  f  jc- 
combé.  Outre  Us  langues  Arabe  , 
Turque,  Perfanne  &  Tartare,  iî 
fçavoit  bien  auffi  l'Ethiopienne  & 
l'Arménienne.  On  a  de  lui  :  I.  La 
Traduction  des  iW/7/fi  (S* r/n;o«r,  con- 
tes Perfans  ,  5  vol.  in- 12,  II.  Etat 
général  de  l'Empire  Ottoman ,  depuis 
fafcndationjufquà  préfent^avec  l'A' 
hrcgédes  Vies  des  Empereurs^  traduit 
d'un  manufcrit  Turc  ;   à  Paris  en 
1683  ,  trois  vol.  in-i2.  III.  VHif. 
toire   du  Grand  Gengiskan  ,  pre- 
mier Empereur  dus  anciens  Mosols  & 
Tartarcs  ,  tirée  des  anciens  auteurs 
Orientaux,  1710  ,  in-12.  IV. ////: 
toire  de  Timur  Bec ,  connu  fous  le 
nom  du   Grand  Tamerlan  ,  Empe- 
reur des  Mogols  &  Tartares,  &c.  tra- 
duit du  Perfan,  in-i2  ,en  4  vol.; 
Paris  iyiz.  V.  U  a  traduit  aufii. 
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du  trançois  en  perfan  ,  VËi/îoîre 
du  Roi  par  Us  Médailles^  qui  fut 
préTentée  en  1708  au  roi  de  Perfe. 
Son  fils  Alexandre  -  Louis  '  MzrU  , 
profelTeur  en  arabe  au  Collège- 
royal  ,  mor:  en  17^1,353  ans  , 
û  traduit  le  Canon  de  Soliman  II  ^ 
pour  l'inftrudlion  de  Mourad  JV  , 
1725  ,  in-i2.  Petis  le  père  avoit 
fait  pluficurs  autres  Traductions  de 
livres  Arabes  ou  Perlans,  qui  l'ont 
reliées  manufcrites...  ^oj.Hamza, 

PETIT,    (François)  Voyei 

POURFOUR. 

PETIT  :   Voy.  Litle  ;   Mont- 

FLtURir,  n°  lll\&  II.  NOi'ER. 

1.  PETIT  ,  (  Jean  )  dofteur  de 
Paris  ,  s'acquit  d'abord  de  la  répu- 
tation par  l'on  fçavoir,  par  fon 
éloquence  &  par  les  Harangues 
qu'il  prononça  au  nom  de  l'uni- 
verfité.  Il  fut  de  la  ccièbre  ambaf- 
faJe  que  la  France  envoya  en  Ita- 
lie pour  la  pacification  du  fchifme, 
en  J.407  i  mais  il  perdit  bientôt  le 
peu  de  gloire  qu'il  avoit  acquife. 
Jean  5<i/ii-P^«r,  duc  de  Bourgogne, 
ayant  fait  affalTiner  en  trahifon 
Louis  de  France  duc  d'Orléans  , 
frère  unique  du  roi  Charles  VI  -, 
Jean  Petit  ,  vendu  au  meurtrier  , 
foutint  dans  la  grana'falle  de  l'Hô- 
tel-royal  de  S.  Paul ,  le  huit  Mars 
1408,  que  le  mpurtre  de  ce  tluc 
étoic  légitime.  Ce  doîleur  impu- 
dent eut  l'audace  d'avancer  ,  (\\xil 
eft  permis  d^ujer  de  furprife  ,  de  trahi- 
Jun  &  de  toutes  fo  tes  de  moyens  pour 
fe  dé  flirt  d' un  Tyran  ^  &  quon  nefl 
pat  obligé  de  lui  garder  la  foi  quon 
lui  avoit  promife.  Il  ofa  ajouter,  que 
celui  qui  commetloit  un  td  meurtre  ,  ne 
méritoit  non  JeuUment  aucune  peine  , 
7/jj/j  même  devait  être  récompenjé.  Le 
plaidoyer  qu'il  prononça  a  cette 
occafion  ,  parut  fous  le  titre  de 
Ju/lijication  du  Duc  de  Jiour(>ogne. 
Il  s'éleva  un  cri  gcucr.il  coiure 
cette  do^bine  meurtrière  j  mais 
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le  grand  crédit  du  duc  de  Bourga* 
gne   mit  a  couvert  Pcc:t  pendant 
quelque  tem<.  Cependant  les  écri- 
vains (âges  de  ce  tems-là  ,  Gerfon 
à  leur  tc:e .  dénoncèrent  cetîe  doc- 
trine à  Jean  de  Montaigu  ,  cvêquc 
de  Paris  ,  qui  la  condamna  comme 
hérétique  le  23  Novembre   i4i4. 
Le  conciie  de  Confiance  l'a.iathé- 
matifa  l'année  fuivante  ,  à  la  folli- 
citation   de  Gerfon  ,  mais  en  épar- 
gnant le  nom  &  l'écrit  de  JeanPetit, 
Enfin  le  roi  fit  prononcer  le    16 
Septembre  1416,  par  le  parlement 
de  Paris  ,  un  Arrêtfanglant  contre 
ce  pernicieuxlibelle,&  l'univerfîté 
le   cenfura.  Mais  le  duc  de  Bour- 
gogneeu:  lecrérfit,  en  141S,  d'o- 
bliger les  grands-vicjires  de  l'évê- 
que  de  Paris,pour  lors  malade  à  St- 
Omer,  de  rétrader  la  côdamnation 
fdite  par  ce  prélat  en   1414.  L'apo> 
logifte  de  raffafiinat    étoit    mort 
3  ans  auparavant  en  i  1.1 1  ,  à  Hef- 
din,  «ièteilé  de  tous  les  gens-de- 
bien.  Son  Plaidoyer  en  faveur  du 
duc  de  Bou*-gogne,Sc  tous  les  Aftes 
concernant  CCI  leaffaire.fe  trouvent 
dans  le  v*  tome  de  la  dernière  édi- 
tion des  Œuvres   de   Gerfon,    Le 
Père    Pinchinat^  Francifcain  ,  au- 
teur du   DicHonnalie    des  Hcréftes  , 
in  4°,  a  tàthe  de  venger  fon  ordre 
contre  quelques  écrivains,  qui  ont 
traité  JeanPetit  rieCordeher.  ««II 
M  prouve  afiez  bien  ,  (dit  l'abbé 
Prévôt  y)  >»  qu'il  ctoit  prêtre  (é- 
>»  culier.  Il  apprend  à  ceux  qui  l'i- 
«  gnorent  ,    que  fur  les    mêmes 
>»   preuves  le  Père  Mercier yQoxit-» 
»♦  l:er  ,  fit  une   vive  querelle  ea 
»♦   1717  à  M     Di.pin  ,   qui    avoir 
>»  donné  auffi  ce   nom  à  Jean  Petit 
M  ilans  le  Recueil  des  cenfures.  II 
>»  lui  cxpofa,  (dit- il,)  devant  la  fa- 
it culte  afiembice  ,   la  faulletc  de 
«•  cette  qualification,    &    le  tore 
.»  qu'il  faifoit  a  l'ordre  de  5/  Fran» 
»  çois.M.  Dupin  convaincu  ftcclara 
»  qu'il  s'ctoit  trompé  en  fuivanc 

des 
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'des  écrivains  infidèles,  &  pro- 
V  mit  de  fc  rctrafter,  dans  l.i  nouv. 
»»  édition, des  cenfurcs  qui  futdon- 
»»  née  en  lyio.  M.f'/cf/r^',  quiavoit 
»♦  ctc  dans  la  mcme  erreur  ,  avoit 
«  promis  aulli  de  la  réparer  par  une 
»  rctraftation  folemnelle  -,  mais 
i%  étant  mort  fans  avoir  eu  l'oc- 
»  cafion  de  rendre  cette  juftice 
M  aux  Cordeliers  ,1c  continuateur 
«  de  fon  Hljîoirc  ecclcfiaftique  , 
»»  qui  n'avoit  pas  tous  les  éciair- 
«  cilTemens  nécefi'aires  ,  eft  tombé 
»»  dans  la  même  faute.  (Pour  cy  Con- 
>»  rz-c.To.  X.  p.  23.)  "  Cette  faute 
n'en  eft  pas  une  ,  fuivant  le  Die 
tlonnaire  de  Ladvocat  ^  qui  che  les 
liftes  de  licence  &  l'état  des  pen- 
fionnaires  des  ducs  de  Bourgogne 
pour  prouver  que  J*:an  Petit  étoit 
cordelier.il  y  a  apparence  que  fi 
Dupin^  Fleur  y  &  \g  V.  Fahre  ne  fe 
retracèrent  point ,  c'eft  qu'ils  fça- 
voient  très-bien  n'être  pas  tombés 
dans  Terreur. 

J  I.  PETIT,  (Samuel)  né  en 
1594,  à  Nifmes  ,  d'un  miniftre  , 
fit  (es  études  à  Genève  avec  un 
fuccès  peu  commun.  Il  n'avoit  que 
17  ans,  lorfqu'on  l'éleva  au  mi- 
niftére.  11  fui  nommé  peu  de  tems 
après  à  la  chaire  de  théologie ,  de 
Grec  &  d'Hébreu  de  cette  ville  , 
où  il  mourut  en  1645  ,  à  51  ans. 
On  a  lie  lui  plulieurs  ouvrages  :  I. 
Mifcellanea  en  9  livres  \  i!  y  ex- 
plique &  y  corrige  quantité  de  paf- 
fages  de  différens  auteurs. II. £f/oç^ 
Chronologies. ,  in-4''.  II  y  traite  des 
années  des  Juifs,  des  Samaritains, 
&  de  plufieurs  autres  peuples.  III. 
Varia.  Lecliones ^  en  4  livres.  lien 
aemployétrois  à  expliquer  les  ufa- 
ges  de  l'ancien  &du  nouveau Tef- 
tament,  les  cérémonies,  obfer va- 
rions ,  &c.  IV.  Le^^es  Atticx.  ,  Pa- 
ris, 1655  ,  in-folio  ,  dans  lequel 
il  corrige  quantité  d'endroits  de 
divers  auteurs  Grecs  &  Latins.  V. 
Plufieurs  autres  £cr/r/,  qui  font. 
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ainii  que  les  précédens  ,  infiniment 
recommandablcs  par  l'éruditioa 
vafie  &  profonde  qui  y  règne.  H 
ne  fc  faifoit  pas  moins  aimer  par 
fcs  lumières,  qu'eftimer  par  fon  ca- 
raOére.  Sa  douceur  étoit  extrcme. 
S'étant  rendu  par  curiofité  à  la 
fynagogue  d'Avignon  ,  un  rabbifi 
lui  dît  mille  injures  en  hébreu.  P«- 
lit  lui  répondit  fur-le-champ.  Le 
dodeur  Ifraclite  ,  confus  ,  lui  fie 
des  excufes  ,  &  le  minifire  Protcf- 
tant ,  fans  lui  témoigner  le  moindre 
refTentlment ,  fe  contenta  de  l'ex- 
horter à  pafler  de  la  fynagogue  dans 
l'Eglife  Chrétienne. 

I  II.  P  E  T  I  T,    (  Pierre  )  ma- 
thématicien &  phyficien  ,  né  ea 
1 598  à  Mont-Luçon,  mort  en  1677 
à  Ligny-fur-Marne,  devintpar  fojx 
mérite  géographe  du  roi  &  inten- 
dant des  fortifications  de  France. 
Il  eut  l'amitié  &  l'eftime  de  Dcfcar- 
/cj.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages 
de  mathématique  &  de  phyfique 
qui  font  curieux  &  intéreffans  ;  les 
principaux  font  :  I.  Des  Traités  du 
Compas  de  proportion  ,  De  la  Pefan' 
tcur  &  delà  grandeur  des  Métaux,  De 
la  Con/lruciion   &  de  Cufa^t  du  Cali- 
bre d'Artillerie ,  in.8MI.Du  Vuide, 
in.4°  ,  1647.   III.   Des   Eclipfes[ 
1652,  in-folio.  IV.  Des  Remèdes 
guon  peut  apporter  aux  inondations  de 
la  rivière  de  Seine  dans  Paris ,  1668  , 
in-4°.  V.  De  la  Jonciion  de  l'Océan 
&  de  la  Méditerranée  par  les  rivières 
d'Aude  &  de  la  Garonne  ,  in-4°.   VI, 
Des  Comètes  ,  1665  ,  in-4°.  VIT, 
De  la  Nature  du  Chaud  &  du  Froid, 
1671  ,  in- 12,  Il  fut  le  premier  qui 
fit  rexpériêce  du  Vuide  en  France 
après  la  découverte  de  ToricelU 

IV.  PETIT,  (Pierre)  médecin 
de  Paris,  fa  patrie,  membre  de 
l'académie  de  Padoue  ,  mort  en 
16S7  ,  âgé  de  70  ans,  cultiva  la 
poéfie  Latine  &  {09  talent  ;  en  ce 
genre  n'étolt  que  mcciiocre  ,  quoi- 
que l'abbé  Nicai/e  l'ait  placé  parmi 
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les  5tfpr  meilleurs  Poètes  qui  com- 
pofoient  la  Pleude  Latine  de  Paris, 
Le  recueil  de  fes  Vers  parut  en 
i683,in-8''.SonPoëmelntit.Co<^r«j, 
e\ï  remarquable  par  l'élévation  des 
idées, le  choix  6f  l'élégance  de  l'ex- 
preflion.  On  peut  donner  le  même 
éloge  a  l'on  Poème  de  la  Cynomu' 
gie,  ou  du  Mariage  du  Phiiofophe  Cra- 
ies avec  Hipparchie.tious  avons  auffi 
de  lui  un  Poëme/ur/jJ?oi(^o/e.  Ou- 
tre ces  vers,  il  reftede  luidifférens 
ouvrages  en  profe ,  écrits  avec  net- 
teté :  1.  Trois  Traités  de  Phylique  : 
Je  l''  ,  du  Mouvement  des  Animaux  , 
I660,  in-8°ileii*,  des  Larmesf 
liiôl,  in-8°-,  &  lein'^de  la  Lumière^ 
1663  &  1664,  in-4MI.  Deux  ou- 
vrage«i  de  médecine  ,  dont  l'un  eft 
intitulé  :  Humsri  Nepentes  ^  feu  De 
Helenx  medicamtnto  ^  ludum  ^  taimi- 
oue  omnem  cegritudmem  abolente  ,  a 
Unecht,  i689,in-8°-,  &  l'autre  un 
Commentaire  fur  les  3  prem.  liv.d'//- 
retce,  1726,  in-4°  III.  Un  Trazrc  des 
Amazones  ,  en  latin  ,  1687  ,  in-8°  \ 
enfrançois  1718,  i  tom,  in-8°.  IV. 
Un  autre  DelaSybille  ,  1686,  in  8'. 
V.  Un  vol.  à' Ohfervaiions  mêlées  , 
1683  ,  in-8".  VI.  Des  Dijfertations 
nirioufcrites.  (  Voye\  II.  Pétrone.) 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Louis  Petit  ,  ancien  receveur  gé- 
néral des  domaines  &  bois  du  roi , 
mort  en  1693  ,  à  Rouen  fa  piirrie  i 
âf;é  d'environ  79  ans.  Celui-ciétoit 
poète  François  &  ami  de  Corneille. 
Ses  vers  ne  font  gueres  connus ,  li 
l'on  en  excepte  quelques  Ballades  , 
dont  IcflylceH  ryif&  naturel. 

V.  l'ttlT  ,  (  Jean-Lou.s  )  chi- 
rurgien ,  ne  à  Pans  en  1674  d'une 
famille  honnête,  fit  paroître  ,  dès 
fa  plus  tendre  enfance  ,  une  viva- 
cité dctprit  8f  une  pénétration  peu 
communes.  Littre  ,  celèore  anato- 
mifte  ,  demeuroit  dans  la  maifon  de 
fon  pcre  :  le  jj^une  Petit  profita 
de  bonne-heure  de  fes  lumières.  Les 
diiTc^tions  faifoient  fonamufemcnt. 
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loin  de  l'effrayer.  On  le  trouva  un 
jour  dans  un  grenier ,  où  ,  croyant 
être  à  couvert  de  toute  furprife  ,  iî 
coupoit  un  lapin  qu'il  avoit  enlevé, 
dans  le  deffein  d'imiter  cequ'il  avoit 
vu  faire  à  l'habile  anatoraifle.  Le 
jeune  élève  fit  des  progrès  fi  rapi- 
des ,  qu'il  avoit  à  peine   la  ans, 
quand  fon  maître  lui  confia  le  foin 
de  fon  Amphithéâtre.  Il  apprit  en- 
fuite  la  chirurgie  fous  Caftel  &  fous 
Marefchal  ,  &  fut  reçu  maître  en 
1 700.  Son  nom  paifa  aux  pays  étran- 
gers. Il  fut  appelle,  en  1726  ,  par 
le  roi  de  Pologne  -,  &  en  1 73  4  ,  par 
Don  Ferdinand  ^  depuis  roi  d'Efpa- 
gne.  Il  rétablit  la  fanté  de  ces  prin- 
ces ,  qui    lui  offrirent    de    grands 
avantages  pour  le  retenir  -,  mais  il 
préféra  fa  patrie  à  tout.  II  n'y  trouva 
pas  des  ingrats  :  il  fut  reçu  de  l'aca- 
démie des  fciences  en  171 5  ,  &  de- 
vint direct.^  de  l'académie  royale  de 
Chirurgie.  Cet  habile  homme  mou- 
rut à  Paris  en  1750,3  77  ans,  après 
avoir  inventé  de  nouveaux  inftru- 
mens  pour  la  perfeftion  de  la  chi- 
rurgie. Il  fit  honneur  à  cet  art  par 
les  qualités  de  fon  cœur.  Son  hu- 
meur étoit  naturellement  alTez  gaie, 
&  il  aimoit  à  recevoir  chez  lui  fe» 
amis.  Ses  manières  fefentoient  plus 
d'une  cordialité  franche  ,que  d'une 
politeffe  étudiée.  Il  étoii  vif,  fur- 
tout  quand  il  s'agilToit  de  fa  profef- 
iion.  Une  b',vue  en  chirurgie  l'ir- 
ritoit  pHr.  qu'une   infultei  mais  il 
n'étoU  lujet  qu'à  ce  premier  mou- 
veinCt.  Aulli  prorapt  a  revenir  qu'.i 
fe  tacher  ,  il  ne  confervoit  aucun 
levain  de    haine  ,  quelque   grave 
qu'eût  pu  être  l'offenfe.  Sa  fcnfibi- 
lite  pour  les  mifércs  des  pauvres 
étoit  extrême  i  foins  ,  remèdes  ,  at- 
tentions, rien  ne  leur  étoit  épargné. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Chirurgie  publice 
en  1774  par   M.  Lejne  ,  en  3    vol. 
in-8°.  H.  Un  excellent   Traité  fur 
les  maUdies  des  Oj.dont  la  meilleure 
édition  Qi\  celle  de  1 723 ,  en  2  vol* 
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în-ll.  m.  Plufieurî  fça vantes  Dif- 
jCTtatiom  d.ins  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  Sciences ,  &  dans  le 
premier  vol.  des  Mcmoircs  de  chi- 
rurgie. IV.  D'excellentes  Conful- 
tations  fur  les  Aljladies  Vénériennes  ^ 
que  M.  Fabre  a  fait  entrer  dans  fon 
Traite  lut  ces  malarlies.  Tous  ces 
ouvrages  prouvent  qu'il  connoiC- 
foit  aufTi  parfaitement  la  théorie  de 
la  chirurj^ie  ,  qneîa  pratique. 

PETIT  -  DIDIER,  (Dom  Mat- 
thieu )  Bénédidin  de  la  congréga- 
tion de  S.  Vannes  ,  ne  à  S.  Nicolas 
en  Lorraine  ,  en  1659,  enfeigna  la 
philofophic  &  la  théologie  dans 
l'abbaye  de  S.  Michel  ,  &  devine 
abbé  de  Sénones  en  171 Ç  ,  puis 
évêque  de  Macra  en  1726.  Benoît 
XIII  fit  lui-même  la  cérémonie  de 
fon  facre ,  &  lui  fit  préfent  d'une 
mitre  précieufe.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  La  plu- 
part décèlent  beaucoup  d'érudi- 
tion. Les  principaux  font  :  L  Trois 
vol.  in-8°  de  Remarques  fur  les  pre- 
miers tomes  de  la  Bibliothèque  Ec- 
Icfidftique  de  du  Pn.  Elles  font 
fçavantes  &  en  général  judicieu- 
les  •,  mais  i!  y  en  a  quelq^-unes  qui 
fentent  la  chicane  ,  &  fur  lefquel- 
\ç^  l'abbé  du  Pin  fe  défendit  afiez 
bien.  Cependant  Dom  Petit  Didier 
paroît  meilleur  théologien  que  fon 
adverfaire.  U.  h' Apologie  des  Lettres 
Provinciales  de  Pafcal  ,  contre  les 
Entretiens  An  P.  Daniel.  11  délavoua 
cet  ouvrage ,  qui  eft  pourtant  de 
lui  ,  &  où  l'on  trouve  du  fçavoir 
&  de  la  fermeté.  IIL  Un  Traité  de 
rinfaillibilité  duPape,  Luxembourg 
1714  ,  in-ii  ,  qu'il  fliaftoit  par  in- 
térêt &  par  reconnoin.mce.  Ce  fça- 
vant  Bé  édiOin  mourut  à  Senones, 
en  1718  ,  a  69  ans  ,  ;ivec  la  réputa- 
tion d'un  homme  grave  ,  fcvere 
&  labo'ieux. 

L  PETIT-PIED, (Nicolas) 
doûeur  de  la  maifon  &  fociété  de 
Sorbonne  ,  natif  de  Paris  ,  fut  con- 
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felller-  clerc  au  Chàtelet ,  &  curé 
de  la  p.jroilTe  de  S.  Martial  ,  qui/ 
a  été  réunie  à  celle  de  S.  Pierre- 
des-Arcis.  Il  etoit  fous-chantre  6c 
chanoine  de  l'Eglife  de  Paris  ,  lorf- 
qu'il  mourut  en  170Ç  ,  a  78  ans. 
Une  cont-li.ition  lui  donna  lieu  de 
compofer  fon  Traité  du  Droit  &  des 
Prérogatives  des  Eccléfiafliques  dans 
Cadminijiration  de  la  Jufîice  Jéculiére  , 
in  4".  li  voulut  prcfider  au  Châ- 
teleten  167S,  en  l'abfciuce  des  lieu, 
tenans,  parce  qu'il  fetrouvoit  alors 
le  plus  ancien  confeiller.  Les  con- 
feillers-laïcs,  reçus  depuis  lui ,  s'y 
oppofcrt-nt  ,  &  prétendirent  que 
les  clercs  n'avoient  pas  le  droit  de 
préfider  &  de  dccanifer.  Cetfe  con- 
tcftation  excita  un  Procès  ,  &  il 
intervint  un  Arrêt  définitif,  le  17 
Mars  1682  ,  qui  décida  en  faveur 
des  confeillers  -  clercs.  L'ouvrage 
qu'il  fit  à  cette  occafion  ,  lui  fie 
beaucoup  d'honneur. 

IL  PETlT-PlED. (Nicolas) 
neveu  du  précédent ,  dofleur  de  la 
mailon  &  focieté  de  Sorbcnne ,  né 
à  Paris  en  1665  ,  fir  fes  études  & 
fa  licence  avec  difiinilion.  ises  fuc- 
cès  lui  méritèrent,  en  1701  ,  une 
chaire  de  Sorbonne  ,  dont  il  fut 
privé  en  1703  ,  pour  avoir  figné  , 
avec  trente  neuf  autres  doéleurs  , 
le  fameux  Cas  de  ConfcUnce.  On. 
l'exila  a  Beaune.  Dégoûté  de  ce 
féjour  ,  il  fe  retira  auprès  de  fon 
arai  Ojiefnel ,  en  Hollande.  Il  y  de- 
meura jufqu'en  1718 , qu'il  eutper- 
mifiion  de  revenir  à  Paris.  La  fa- 
culté de  théologie  &  la  maifon  de 
Sorbonne  le  rétablirent  dans  fes 
droits  de  douleur  ,  au  mois  de  Juin 
1719.  Msis  dès  le  mois  de  Juillet 
fuivant ,  le  roi  caffa  ce  qui  avoic 
été  f-^it  en  faveur  de  ce  théologien, 
L'evêquc  de  Baycux  ,  (  Lorraine  ,  ) 
le  pnr  iilors  pour  fcn  corfeil.  Ce 
pr  éJat  étant  mort  en  1728,  Petit" 
Pied  fe  retira  de  nouveau  en  Hol- 
lande. 11  obtint  fon  rappel  en  1734, 
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&  mena  enfuite  une  vie  tranquille 
à  Paris  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en 
1747.  Suivant  le  Dictionnaire  Cri' 
tique  ,  ♦'  les  difputes  de  l'Eglife 
«  n'altérèrent  en  rien  la  douceur, 
M  la  charité  &  l'humanité  qui  fai- 
»♦  foient  fon  caraftére.  >♦  Si  l'on 
en  croit  le  Dictionnaire  des  Livres 
Janféniftcs^  à  l'article  de  V Examen 
Théolof^ique  :  *<  Rien  n'égale  le  ftyle 
»  mordant  &  chagrin  de  Petit-Pied. 
»>  Son  ouvrage  eft  un  Didionnaire 
»»  d'injures  &  de  calomnies.  On  ne 
»  fçait  s'il  n'a  pa«  furpaffé  ,  dans 
»»  cette  forte  de  littérature  odieufe 
«  &  infamante,  les  Zoï/fij  ,  les  5ca- 
»»  ligers  &  les  Scioppius  de  Port- 
>♦  Royal.  >'  Petit- Pied  a  h'ïffé  un  gr. 
nombre  d'ouvrages  fur  les  querel- 
les du  tems  -,  les  principaux  font  : 

I.  Belles  de  Véquicé  naturelle  &  du 
hon-fens  ,  pour  l'examen  de  la  Confti- 
tution  Unigenitus  ,  17 13  ,  in-12. 

II.  Examen  Théolo^tque  de  Vlnfiruc 
tion  Paftorale  approuvée  dans  l'af- 
femblée  du  Clergé  de  Frace,&  pro- 
pofée  à  tous  les  Prélats  du  royau- 
me pour  l'acceptation  de  la  Bul- 
le,  &c.  1713,3  vol.  in-12. 111.  Ré- 
pofl/èTaiix  Avertiffemens  de  l'évêque 
deSoiffons,  (  Lançr/ef)  cinq  tomes 
ân-T2,en  10  parties.  IV.  Examen 
•pacifaut  de  l'acceptation  &  du  fond 
de  h  Bnlle  C/nigenitns  ,  3  v.  in-12. 
V.  Traité  de  la  Liberté ,  en  faveur  de 
Janfenius  ,  in  4°.  VI,  Ohedientiat  cre- 
duljz  vana  Reli^ïoS^^^  Silentium  reli- 
pofum  in  causa  Janfenii  explicatum 
&  fahd  fidc  ac  aucloritate  Ecclefict 
riridicatum  \  1708  ,  2  vol.  in-12. 
VII.  Un  Traité  du  refus  de  fi^ner  le 
Formulaire^  1709  ,  in-12.  VIll.  De 
l*rr}jr/flc  aceufation  de  Janfènifme  , 
Plainte  à  M.  Hahert  ,  &C.  in-12.  IX. 
Lettres  touchfint  la  matière  de  VU- 
fire.  Il  a  aufli  travaillé  ,  avrc  le 
Gros  ^  à  l'ouvrape  intitulé  ;  Do^ma 
Eccleftx  cire  à  Ufnram  rxpofitum  & 
vindicatum  ,  in-4^.  X.  Trois  Lettres 
fur  lc$  Convulfions  ,  &  desObferva- 
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tîons  fur  leur  origine  &  leurs  pro- 
grès ,  in-4°  ;  il  ne  leur  eft  point  fa- 
vorable. XI.  Quelques  Ecrits  fur 
la  Crainte  &  la  Confiance  ,  &  fur  la 
diftinftion  des  Vertus  Théologales  , 
&c.  On  ne  croit  pas  devoir  poufTer 
plus  loin  cette  lifte  ;  on  en  trou- 
vera une  plus  détaillée dansle  nou- 
veau Moréri.  Il  en  eft  de  ces  Bro- 
chures produites  par  les  querellef 
de  parti ,  comme  des  Relations  des 
petits  combats  dans  le  cours  d'une 
longue  guerre.  A  peine  eft-elle  fi- 
nie ,  qu'on  a  oublié  &  les  combats 
&  les  relations. 

PETITOT  ,  (  Jean  )  peintre ,  né 
à  Genève  en  1607  .  porta  la  pein- 
ture en  émail  à  fa  perfeftion.  Rien 
de  plus  parfait  en  ce  genre ,  que  les 
ouvrages  qu'on  a  de  lui.  Il  parvint 
à  trouver,  avec  un  fçavant  chy- 
mifte ,  des  couleurs  d'un  éclat  mer- 
veilleux. On  a  pluiieurs  Portraits 
que  cet  artifte  a  copiés  d'après  les 
plus  grands  maîtres.  Le  fameux 
Van-Dyck  fe  plaifoit  à  le  voir  tra- 
vailler, &  à  retoucher  quelquefois 
fes  ouvrages.  Son  talent  ne  fe  bor- 
noit  point  à  être  un  excellent  co- 
pifte  ;  il  fçavoit  aufîi  defTiner  par- 
faitement le  naturel.  Le  roi  Louis 
XIP,  &  plufieurs  perfonnes  de  la 
cour,  l'occupèrent  long-tems.  Ce 
prince  lui  accorda  une  penfîon  con- 
fidérable  &  un  logement  aux  gale- 
ries du  Louvre  •,  mais  comme  cet 
artifte  écoit  Proteftant ,  il  fe  retira 
dans  fa  patrie  ,  lors  de  la  révoca- 
tion de  l'Edit  de  Nantes.  11  mou- 
rut à  Vevay,  dans;le  canton  de  Ber- 
ne ,  en  1691 .  Ce  peintre  s'étoit  af- 
focié  dans  fon  travail  avec  J?or<f/«rr, 
fon  beau-frere  ,  qui  s'étoit  chargé 
de  peindre  les  cheveux  ,  les  dra- 
peries &les  fonds  :  Petitot  falfoit  la 
tète  &  les  mains.  Ces  deux  amis 
vécurent  toujours  fans  jaloufie  ,  Se 
gagnèrent  enfemble  pkis  d'un  mil- 
lion,qu'ils  partagèrent  fans  procès. 
L'art  de  la  peinture^  en  émail  pa^ 
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roiffoit  perdu  pour  nous  après  la 
mort  de  Fecuui;  mais  Fdfcjtiier,  pein- 
tre en  miniature  ,  en  a  été  le  reîldu- 
ratcur...  Il  y  a  cudaus  ce  ficcle  un 
François  PtTiTOT  ,  qui  a  Continué 
les  Origines  de  Dour^ognt  par  PaUiot, 

PETIVER ,  (  Jacques  )  de  la  fo- 
clcté  royale  de  Londres  ,  s'appli- 
qua conrtammcnt  i  la  phyfîque,  & 
&  fur-tout  à  la  botanique.  On  a  de 
lui  :  I.  Gaiophylacii  Naturx.  &  Ards 
Dccmdcs  âccem  ,  Londres  i  702  ,  in- 
fol.  Ce  font  102  planches  gravées; 
les  explications  font  collées  au 
verfo  des  gravures.  IL  Centuiix  de- 
cem^  rariora  Naturx  continentes,  Lon- 
dini  ,  1691  à  1703,  in-S".  III. 
Picrigraphia  Americana  ,  Londini  , 
1712  ,  in-fol.  IV.  Catalogus  J.  Raii 
Hetbarii  Britannici ,  ex  edit.  L.  Hans 
Sloancy  Londres  1752,  in-fol.  &c. 

PETRARQUE  ,  (  François)  na- 
quit  à  Arrezzo  en  1304.  Son  père 
s'étant  retiré  à  Avignon ,  enfuite 
àCarpentras,  pour  fuir  les  trou- 
bles qui  défoloient  l'Italie  -,  Pétraf 
que  fit  fes  premières  études  dans  ces 
deux  villes.  Il  fut  enfuite  envoyé 
à  Montpellier  ,  puis  à  Bologne, 
pour  y  étudier  le  droit.  Ayant  goûté 
dès-lors  les  charmes  de  Virgile^  de 
Cicéron^  de  Titelive,  il  conçut  la  plus 
grande  averfion  pour  la  jurifpru- 
dence.  *<  Quel  intérêt  (  écrivoit-il 
à  fes  amis  )  •♦  puis-je  prendre  à 
»»  mille  queftions  qu'on  traite  dans 
j»  les  écoles  :  Sçavoir,par  exemple, 
>»  s'il  faut  fept  témoins  pour  un 
»»  teftament  ;  fi  l'enfant  d'un  efclave 
>»  eft  un  bien  acquis  pour  le  maî- 
»>  tre  ,  &  ainfi  des  autres  points 
>♦  qu'on  traite  dans  les  afTemblées 
»  de  nos  jurifconfultes?  Tout  cela 
>♦  me  paroît  infipide  ,  inutile  &  in- 
)♦  foutenable.  >t  On  voit  par  ce  paf- 
fageque  PétrarqueTiémàioa  le  droit 
que  par  complaifance  pour  fa  fa- 
mille. Son  père  &  fa  mère  étant 
mores  à  Avignon  ,  il  retourna  dans 
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cette  ville,  où  il  conçut  en  1327 
un  amour  violent  pour  Laure  de  No- 
ves.  Il  avoit  le  vifage  agréable ,  les 
yeux  vifs ,  la  phyfionomie  fine  & 
fpirituelle.  Son  air  ouvert  &  noble 
lui  concilioit  a  la-fois  l'amour  ôc  le 
refpcifl.  Laure  fut  fcnfiblc  à  ces 
avantages  de  la  nature  ,•  mais  elle 
ne  le  lui  laifi'a  pas  appercevoir. 
Pétrarque  ne  pouvant  rien  gagner 
fur  fon  amante  ou  fur  fa  pa/Tion 
pour  elle?,  ni  par  fes  vers  &  fa  conf- 
tance  ,  ni  par  fes  réllexions ,  entre- 
prit divers  voyages  pour  fe  diftrai- 
re,  %i  vint  s'enfermer  enfin  dans 
une  maifon-de-cnmpagne  à  Vau- 
clufe  ,  près  de  l'ifle.  Les  bords  de 
la  fontaine  de  Vauclufe  retentirent 
de  {ts  plaintes  amoureufcs.  Pétrar- 
que fe  fcpara  pour  quelque  tems  de 
l'objet  de  fa  flamme.  Il  voyagea  en 
France,  en  Allemagne  ,  en  Italie  , 
6f  par-tout  il  fut  reçu  en  homme 
d'un  mérite  difiingué.  De  retour 
à  Vauclufe  ,  il  y  trouva  ce  qu'il 
fouhaitoit ,  la  folitude  ,  la  tranquil- 
lité ôc  les  livres.  Sa  paffion  pour 
Laure  l'y  fui  vit.  Il  célébra  de  nou- 
veau  dans  fes  écrits  les  vertus,  les 
charmes  de  fa  maitrefTe  ,  &  le  déli- 
cieux repos  de  fon  hermitage.  Il 
immortalifa  Vauclufe  ,  Laure  ,  & 
s'immortalifa  lui-même.  Son  nom 
étoit  répandu  par-tout.  Il  reçut  dans 
un  même  jour  des  lettres  du  fénat 
de  R-ome  ,  du  roi  de  Naples  ,  & 
du  chancelier  de  l'univerfité  de  Pa- 
ris :  on  l'invitoit ,  de  la  manière  la 
plus  flatteufe  ,  à  venir  recevoir  la 
couronne  de  Poète  fur  ces  deux 
théâtres  du  monde.  Pétrarque  pré- 
féra Rome  à  Paris  :  il  pafiTa  par  Na- 
ples ,  où  il  foutinc  un  examen  de 
trois  jours  en  préfence  du  roi  /Ro- 
bert ,  le  juge  des  fçavans  ,  ainli  que 
leur  Mécène.  Arrive  à  Rome  ,  il  fut 
couronné  de  lauriers  ,  le  jour  de 
Pàque  de  l'année  13  41.  Dès  le 
matin  ,  le  fon  des  trompettes  an- 
nonça cette  efpèce  de  fête.  Pêtraf. 
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ç«c  parut  au  Capitole  ,  précédé  par 
doiizejeunes  gens  de  1 5  ans  ,  choi- 
fis  dans  les  meilleures  maisons  de 
Rome.  Ils  étoient  habillés  d'écar- 
Jate,  &  récitoient  des  vers  de  Pé' 
trarque.  Le  poète ,  revêtu  d'une  robe 
que  le  roi  de  Naples  lui  avoir  don- 
née, marchoit  au  milieu  des  pre- 
miers citoyens  de  la  ville  ,  habil- 
lés de  verd.  Orjo  ,  comte  d'Anguil' 
lara ,  qui  étoit  alors  fénateur  de 
Rome  ,  venoit  cnfuite,  accompa- 
gné des  principaux  du  conle;l  de 
ville,  Lorfquilfe  fut  mis  à  (a  p\r.c^ , 
Pétrarque  ,  appelle  par  un  hérauit, 
fît  une  courre  harangue  -,  &  cria 
trois  fois  :  Vive  le  Peuple  Romainï 
ViyE  le  Sénateur l  DiLU  les  main' 
tienne  en  liberté  !  La  harangue  finie  , 
il  fe  mit  à  genoux  devant  le  Séna- 
teur ,  qui  ,  après  avoir  fait  un  petit 
difcours,  ôta  de  fa  tête  une  cou- 
ronne de  laurier ,  &  !a  mit  fur  celle 
de  Pérrarque  ^   en  difant  ;  La  Coi/- 

RONNE     E\T  LA    RÉCOMPENSE   BU 

MÉRITE.  Pétrarque  récita  fur  les  hé- 
ros de  Rome  un  beau  Sonnet ,  qui 
n'eft  pas  dans  fes  (Euvres.  Le  peu- 
ple marqua  fa  loie  &  fon  approba- 
tion ,  par  des  battcmens  demiins 
redoubles  ,  &  en  criant  à  plufieurs 
repnfes  :  Vive  le  Capitule  et  le 
Poète  !  La  cérémonie  achevée  au 
Capitole,  Pétrarque  fut  Conduit  en 
pompe  ,  avec  le  même  cortège  , 
dans  l'églifc  de  5.  Pierre,  où  après 
avoir  rendu  grâces  a  Dieu  de  l'hon- 
neur qu'il  venoit  de  recevoir,  il 
dépofa  fa  couronne  pour  être  plj- 
cée  patmi  les  offrandes  ,  &  luipen- 
due  aux  voûtes  du  temple.  La  fête 
fe  termina  par  une  expédition  de 
lettres-patentes,  dans  Icfquelles  , 
après  un  préambule  trcs-fl  itteur  ,  il 
cft  dit  ,  que  »4  Pétrarque  a  mérité  le 
»♦  turc  de  grand  Puèie  &l  d'Hi/foricn'y 
>»  que  pour  m  irque  fpcciale  de  fa 
I»  qualirc  de  poète  ,  on  lui  .1  mis  fur 
»  Id  tc.'o  une  couronne  de  laurier  , 
^  lui  donnant ,  tant  par  l'autorité 
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»»  du  roi  Robert^  que  par  celle  diï 
■>i  fénat  &  du  peuple  Romain,  dans 
.♦  l'art  poétique  Ôchiftorique, à  Ro- 
>♦  me  &  par-tout  ailleurs,  la  pleine 
>♦  &  libre  puifTance  de  lire,  de  dif- 
>»  puter  ,  exp'iquer  les  anciens  li- 
»♦  vres ,  en  faire  de  nouveaux, 
>♦  compofer  de>  Poèmes,  &  de  por- 
»»  ter  dans  tous  les  aftes  la  cou- 
»>  ronne  de  laurier,  dehêrre  ou  de 
M  myrthe  à  fon  choix  ,  &  l'habit 
»♦  poétique.  >»  Enfin  on  le  déclara 
ci  oj^en  Romain  ,  &  on  lui  en  donna 
tous  les  privilèges.  Tous  ces  hon- 
neurs n'ajourèrent  rien  ,  (commeil 
le  dit  lui-même  ,  )  a  fon  fçavoir  ,  & 
augmentèrent  le  nombre  de  fes  en- 
vieux. Mais  fes  admirateurs  n'en  fu- 
rent auffi  que  plus  paHîonnés.  Tous 
les  princes  &  les  grands«hommes 
de  fon  tems  s'emprefTérent  a  lui 
marquer  leur  eftime.  Les  papes  , 
les  rois  de  France  ,  l'empereur  ,  la 
république  de  Venife  ,  lui  en  don- 
nèrent divers  témoignages.  Retiré 
à  P  rme  où  il  étoit  archidiacre  ,  il 
apprit  en  134S  la  mort  de  la  belle 
Laure  ,  il  repaffa  les  Alpes,  pour 
revoir  Vauclufe ,  &  pour  y  pleurer 
celle  qui  lui  avoit  fait  aimer  cette 
folitude.  Après  s'être  livré  quelque 
tems  à  fa  douleur  ,  il  retourna  en 
Italie  en  13^1,  pour  perdre  de  vue 
des  lieux  autrefois  lî  chers,  &  alors 
infupportables.  Il  paffa  a  Milan ,  où 
les  Vijconti  lui  confièrent  diverfes 
ambaliades.  Rendu  aux  Mufes,  il 
demeura  fucceflivement  à  Vérone, 
à  Parme,  a  Venife  ,  6c  ù  Padoue  où 
il  avoit  un  canonicat  :  il  en  avoit 
eu  déjà  un  àLombez,&  enfuite  un 
autre  à  Pjrme.  Un  feigneur  du  voi- 
linage  de  Padoue  lui  ayant  donne 
une  maifon  de-campagne  à  Arqua 
tout  près  de  cette  ville  ,  il  y  yécuc 

5  ans  dans  les  douceurs  de  l'amitié 

6  dans  les  travaux  de  la  littérature. 
Ce  fut  là  qu'il  reçut  une  faveur  fju'il 
avoit  autrefois  briguée  fans  avoir 
pu  l'obtenir.  Si  famille  avoit  éty 
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bannie  de  la  Tofcane,  &  dcpouîl- 
lée  de  fes  biens  ,  pendant  lei  que- 
relles des  Cyiiclfcj  H  àes  Gibelins,  Les 
Florentins  lui  députèrent  Bocacc , 
pour  le  prier  de  venir  honorer  fa  pa- 
trie de  fa  prcfence,  &  y  jouir  de 
la  reftitution  de  fon  patrimoine  -, 
mais  il  n'ctoit  plus  tems  de  pofféder 
un  fi  grand-homme.  Quelque  fenfi- 
ble  que  fût  Pétrarque  à  cet  homma- 
ge ,  que  l'étonnement  de  fon  ficcie 
payoït  alors  à  fon  génie  alors  uni- 
que,  il  ne  voulut  pas  quitter  fa 
douce  retraite.  Il  y  mour.  peu  d'an- 
nées après ,  en  1 374  »  à  70  ans.  Le 
18  Juillet  de  cette  année,  on  le 
trouva  mort  dans  fa  Bibliothèque  , 
la  têteappuyée  fur  un  livreouvert. 
Ses  obsèques  furent  honorées  de 
la  préfence  des  perfcnnes  les  plus 
diftinguécs.  On  lui  fit  élever  un 
Maufolée  de  marbre  blanc  devant 
la  porte  de  l'Eglife  d'Arqua  -,  &  fur 
l'un  Aes  quatre  piliers  qui  portent 
le  farcophage ,  on  grava  ce  diftique 
attribué  à  Pétrarque  : 
Jnveni  requiem  :  Spes  &  Fertuna  ,  va- 

Ute  ! 
Nil  milù  vohlfcum  cft  ;  luditc  nu.ic 

aliûj. 
Sa  dernière  maladie  fut  une  fièvre 
lente;  il  avoit  reçu  de  la  nature 
un  bon  tempérament,  qu'il  avoit 
confervé  par  une  vie  frugale  -,  mais 
l'étude  confiante  &  l'âge  amenèrent 
les  infirmités  ,  &  les  infirmités  la 
mort.  Ce  poète  joignoit  aux  plus 
rares  talens  ,  les  qualités  les  plus 
eftimables.  1!  fut  fidèle  à  l'amitié» 
&  plein  de  droiture  &  de  probité 
au  milieu  des  artifices  de  la  cour.  Il 
ne  fouhaitoit  ni  ne  méprifoit  les 
richeffes.  PafTionné  pour  la  gloire  , 
il  ne  la  rechercha  pas  avec  ceiem- 
preffement  qui  tient  de  la  folie,  & 
qui  fe  permet  tout  pour  l'acquérir  , 
jufqu'aux  balTtffes.  Quoique  livré 
a  la  pafîion  de  l'amour,  &  quoiqu'il 
eût  cûnftaté  (gs  foibleffes  par  la 
naiiTance  d'un  fils  &  d'une  fille ,  ii 
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croit  pcnctrc  des  p,rand$  principes 
de  la  religion.  11  en  fuivoit  fcru- 
puleufemenr  les  pratiques  ;  il  jfû- 
noit  trois  fois  la  femaine  ,  &  fe  le- 
voic  régulièrement  à  minuit ,  pour 
payer  à  rÊtre-Suprcmc  un  tribut  de 
louanges.  Né  avec  un  caractère  bi- 
lieux &  ardeat ,  il  s'y  livra  avec 
trop  peu  déménagement  en  parlant 
des  pontifes  de  fon  tems.  Mais  lorf- 
qu'il  leur  écrivit  à  eux-mêmes  pour 
les  engager  à  retourner  à  Rome , 
il  prit  un  ton  flatteur  &  touchant, 
C'cft  ainfi  qu'il  fait  parler  la  Ca- 
pitale du  monde  Chrétien  au  pape 
Benoit  XII ^  dont  elle  déploroit 
rabfence.  «»  O  vous ,  (  lui  dit-elle  ,  ) 
'»  qui  étendez  votre  empire  par 
>♦  toute  la  terre  ,  qui  voyez  toutes 
»»  les  nations  profternees  à  vos 
»♦  pieds  ,  regardez  d'un  œil  de  com- 
>»  paffîon  une  malheureufequi  em- 
>»  braffe  les  genoux  de  fon  père  , 
»»  de  fon  maître  &  de  fon  époux, 
5»  Si  j'èfois  dans  les  beaux  jours  de 
»»  ma  jeunefl'e  »  lorfque  les  plus 
M  grands  princes  révéroient  ma  pré- 
>»  fence,  il  ne  feroitpas  néceflaire 
»  que  je  dîlle  mon  nom.  Mais  au- 
>»  jourd'hui  que  les  chagrins  ,  la 
>♦  vieillelTe  &  la  pauvreté  m'ont 
5»  entièrement  défigurée  ,  je  fuis 
>»  obligée  de  me  nommer  pour  me 
»♦  faire  connoître.  Je  fuis  cette  /?o- 
»>  me  fi  fameufe  dans  tout  l'univers, 
»♦  Remarquez  encore  dans  moi 
»»  quelques  traits  de  mon  ancienne 
>♦  beauté.  Après  tout,  c'eft  moins  la 
»»  vieillelTe  qui  me  confume  ,  que 
M  U  regret  de  votre  abfence.  Il  y  a 
»  peu  d'années  que  toute  la  terre 
>»  fuivoit  encore  mes  loix;  &  c'é- 
>♦  toit  la  préfence  de  mon  faint 
>»  Epoux  qui  me  procuroit  cette 
>»  gloire.  Aujourd'hui,rèduite  à  une 
»♦  tfifte  viduifé  ,  je  fuis  en  butte  à 
»  la  tyrannie  &  aux  injures.... 
>♦  Eh  quoi  !  St.  Père  ,  vous  pou- 
>♦  vez  voir  mes  malheurs  d'un  œil 
jv  tranquille  /  vous  ne  me  tendez 
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>•  point  une  main  fecourable  /  O 
>♦  (i  je  pouvois  vous  montrer  mes 
»  collines  ébranlées  jufques  dans 
»  leurs  fondemens,  vous  décou- 
»♦  vrir  mon  fein  couvert  de  plaies  , 
»»  vous  faire  voir  mes  Temples  à 
M  demi  ruinés,  mes  autels  fans  or- 
>♦  nemens  »  mes  prêtres  réduits  à 
»»  la  mifére  !  »  C'efl  ce  ftyle  allé- 
gorique qu'il  employa  encore  au- 
près de  Clément  K/,  lorfqu'il  fut 
envoyé  en  ambaffade  avec  Kien{i 
en  1342  pour  engager  ce  pontife 
à  venir  habiter  Rome.  Mais  Pé' 
trarque  ne  réuflit  qu'à  donner  au 
pape  de  nouvelles  preuves  de  fon 
éloquence  &  de  (q&  taîens.  Ce  bcl- 
efprit  paffoit  alors  avec  raifon  pour 
le  Rejîaurateur  des  Lettres  ^  &  le  Perc 
de  la  bonne  Poéfte  Italienne.  Il  fe 
d«nna  une  peine  extrême  pour  dé- 
terrerÔc  pour conferver  des  manuf- 
crits  d'auteurs  anciens.  On  trouve 
«lans  fes  vers  italiens  un  grand  nom» 
bre  de  traits  femblables  à  ces  beaux 
ouvrages  des  anciens,  qui  ont  à-la- 
fois  la  force  de  l'antique  &  la  fraî- 
clieur  du  moderne.  Ses  Sonnets  & 
fes  Can^oni  font  regardés  comme 
des  chef-d'œuvres  en  Italie  ;mai$f 
fuivant  Voltaire  ,  (  dans  une  Lettre 
aux  auteurs  de  la  Gaictte  Littéraire  ) 
«<  il  n'y  en  a  pas  un  qui  approche 
>»  des  beautés  de  fentiment  qu'on 
»♦  trouve  répandues  avec  tant  de 
*0  profufion  dans  i?jc//i(;&  dans  Qu/- 
»♦  naut,  J'oferois  même  afnrmer , 
(  ajoute-t-il ,  )  '»  que  nous  avons 
»♦  dans  notre  langue  un  nobrc  pro- 
V  digieux  de  Chanfons  plus  déli- 
»♦  cates  &  plus  ingénieufes  que  cel- 
»♦  les  de  Pétrarque ,  &  nous  femmes 
»»  fi  riches  en  ce  genre,  que  nous 
M  dédaignons  de  nous  en  faire  un 
»>  mérite.  ♦♦  M.  Fréron  ,  le  fils ,  le 
juge  moins  fcvcren\ent  que  Vol- 
taire :  "  Quand  on  fonge  (  dit-il  ) 
»»  que  Pétrarque  écrivoit  au  cora- 
»•  mencement  du  xiv*  fiéclc ,  ôc 
»  fans  aucun  modelé  dans  fa  laa- 
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»  gue,  on  eil  étonné  de  ce  qu'il 
5»  a  exécuté  avec   le  feul  fecours 
»»  de  fon  génie.  Non  feulement  il 
w  a  créé  la  poéfie  Italienne,  mais 
>♦  il  l'a  portée  à  un  fî  haut  point 
>»  de  perfedion,  que  les  grands  poè- 
>»  tes  qui  l'ont  fuivi  ne  l'ont  point 
>♦  encore  furpaffé ,  du  moins  pour 
>»  le  coloris  du  ftyle  &  les  grâces 
>♦  de  l'exprefllon.  Ce  n'eft  pas  que 
>»  Pétrarque  ne   conferve  quelques 
>»  traces  de  la  barbarie  de  fon  fiécle, 
»  On  peut  lui  reprocher  de  froi- 
»  des  allégories,  des  jeux-de-mots 
)♦  puériles,  &  des  métaphores ou- 
>♦  trées.ll  eft  quelquefois  ingénieux 
>♦  &  recherché ,  où  il  ne  devroit 
j»  être  que  fîmple  &  naturel  i  fou- 
«  vent  il  fubftitue  l'efprit  au  fen- 
»♦  timent.  Mais  ces  taches  légères 
»♦  font  effacées  par  la  nobleffe  & 
»  les  charmes  du  langage  ,  par  la 
>♦  hardieffe  des  tours  ,  la  douceur 
>♦  &  l'harmonie  des  vers,  la  nou- 
»♦'  veauté  des  idées  &  des  images. 
»  Pétrarque  réunit  le  triple  enthou- 
)»  fiafme  de  la  vertu,  de  l'amour 
»  &  de  la  poéfîe.  Il  a  donné  à  la 
>♦  tendrefle  un  caraftére  de  gran- 
it deur  &  de  dignité.  Les  anciens 
?»  ont  peint    l'amour  comme  une 
»»  foibleffei  l'amant  de  Laure  l'a  re- 
>»  préfente  comme  un  homage  pur  , 
»♦  rendu  à  la  vertu  bien  plus  qu'à  la 
»»  beauté.  Sa  pafiion  eft  noble  ,  hé- 
M   roique  -,  elle  élève  l'ame,  au  lieu 
>♦  de  l'amollir.  Dans  fes  vers  les 
M  Grâces  font  toujoursdécentesi  il 
)»  leur  a  donné  une  quatrième  foeur, 
>»  qui  eft  l'Honnêteté.  Ce  que  Pla- 
>»  ton  a  conçu  ,  Pétrarque  l'a  (enti , 
»>  l'a  exprimé.  lia  réalifé  les  bril- 
»  lantes  chimères  débitées  par  les 
»i  é'ifcïplçs  de  S ocrate  fur  la  nature 
>»  &  les  effets  de  l'amour.  L'auteur 
»♦   de  la  Nouvelle  Héloije  ^  qui  fça- 
>-  volt  fi  bien  peindre  le  fentiment, 
»♦  a  fait  le  plus  bel  elogc  de  Pétrar^ 
M  que  en  l'imitant  :  plus  d'une  fois  , 
>»  l'amant  de   Julii    s'eft^  exprimé 
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*»  comme  l'amant  de  Laure  ,  &  !<?$ 
»»  échos  des  bords  du  Lac  ont  rc- 
»  pété  ce  que  les  Nymphes  de  V.ui  • 
»♦  clufe  leur  avoicnt  appris.»»  (  //.v- 
J^ÉE  Liitcrairt  ,  1779,  ""  ^0  ^^* 
Triomphes  à.t  Pétrarque  ,  moins  con- 
nus que  fes  Can\oni  &  Tes  Sonnets  , 
offrent  cependant  de  l'invenuon, 
des  images  brillantes  ,  des  fcnti- 
xnens  nobles  &  de  beaux  vers.  Tous 
les  Ouvrages  de  cet  homme  célèbre 
furent  réimprimés  à  Bàle  en  M  8 1 , 
en  4  vol.  in-fol.  Ses  Poéfies  La- 
tines font  ce  qui  mérite  le  plus  l'at- 
tention des  gens  de  goût  dans  ce 
recueil ,  après  les  Poéfies  Italiennes  v 
mais  elles  font  fort  inférieures  à 
celles-ci.  (  Voye^  les  articles  Da- 
niel n'///...  6-  Messen.)  Son  Poè- 
me de  la  guerre  Punique  ,  intitulé 
Africa  y  n*eft  pas  digne  d'un  auffi 
grand  poète  ,  ni  pour  l'invention  , 
ni  pour  l'harmonie ,  ni  pour  la  ver- 
iificatîon.  Ses  autres  ouvrages  font  : 
I,  De  remediis  utriufque  fortuniz  ,  Co- 
logne 1471 ,  in-4°-,  traduit  en  fran- 
çois,  en  2  vol.  in-12,  par  IVI.  de 
Grenaille  y  Rouen  1662,  fous  ce 
titre  :  Le  Sage  réfolu  contre  la  For- 
tune ;  &  de  nouveau  traduit  par  un 
anonyme  ,  Paris  1673  ,  2  vol.  in- 
12.  (  Voy,  X.  Adrien.  )  Malgré  ces 
verfions,  dit  Niceron,ii  l'ouvrage 
$»  eft  entièrement  oublié  roainte- 
»»  nant.  Aufîi  la  ledlure  en  eft  ex- 
>»  trêmement  ennuyeufe  ,  comme 
»»  celle  de  tous  les  ouvrages  que 
j»  Pétrarque  a  écrits  en  profe.  »  Cet 
ennui  vient  de  ce  qu'il  a  mieux 
aimé  entaiTer  des  vérités  triviales 
&  de  vieux  lieux-communs,  qu'ap- 
profondir fon  fujet  &  l'orjier  de 
penfécs  neuves.  II.  De  otio  Religion 
forum.  III.  De  vera  fapientia.  IV. 
JDe  vita  folitaria.  V.  De  contemptu 
Mundi.'Vl.  Rerum  memorabilium  libri 
fex.  Ce  font  différens  traits  de  l'hif- 
toire  Grecque  &  Romaine  ,  réunis 
fous  plusieurs  titres.  On  les  a  im- 
primés féparément ,  à  Berne  1604  , 
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in-12  -,  &  il  y  en  a  une  vieille  Tra- 
dudlion  françoife  ,  Lyon,  i^'t 
in  8".  VII.  De  Rtpiihiica  optimc  ad- 
miniJIrarJa  ,  imprimé  fcpircm. avec 
fon  Tr.iitc  De  nfficio  &  virtutibiis 
Impcratoris  ,  Berne  1602  ,  in-12. 
L'un  &  l'aiirre  ouvrage  font  affej: 
fuperficiels,  &  on  a  cent  depuis 
avec  plus  d'ctendue  &  de  profon- 
deur. VlII.  Epi/lola.  Les  unes  rou- 
lent fur  la  morale  ,  les  autres  fur 
la  littérature  ,  &  d*autrcs  fur  les 
affaires  de  fon  tcms.  IX.  Orationes, 
Elles  tiennent  de  la  déclamation. 
Tous  ces  ouvrages  font  affez  foi- 
bles;  on  n'y  trouve  le  plus  fou- 
vent  que  des  chofes  communes, 
écrites  d'un  ftyle  empoulé  ,  quoi- 
qu'affez  pur.  Pétrarque  a  eu  pref- 
qu'autant  de  commentateurs  &  de 
tradudeursque  les  meilleurs  poè- 
tes de  l'antiquité.  Plus  de  25  au- 
teurs ont  écrit  fa  Vie.  Celle  qu'on 
trouve  dans  le  28^  volume  des 
Mémoires  du  P.  Nicéron  ,  eft  fort 
inexafte.  Il  y  en  a  deux  qui  méri- 
tent d'être  diftinguées  ,•  celle  de 
Muratori ,  à  la  tête  de  l'édition  qu'il 
a  donnée  des  Poéfies  de  cet  auteur  ; 
&  celle  de  M.  le  baron  de  la  Baflie  , 
dans  les  Mémoires  de  P Académie  des 
Bclles'Lettresy  mais  elles  ont  été 
effacées  par  les  Mémoires  que  M. 
l'abbé  de  Sade  a  publiés  en  1764  , 
en  3  vol.  in-4'*,  fur  ce  poète.  Ils 
prouvét  de  quelles  recherches  pro- 
fondes ce  fçavant  eu.  capable,  & 
Iqs  fautes  dans  lefquelles  les  com- 
mentateurs ,  même  Italiens,  étoienc 
tombés  à  l'égard  de  Pétrarque.  Tou- 
tes les  circonftances  de  fa  vie  y 
font  détaillées  avec  la  plus  grande 
exafliîude.  En  exaltant  les  qualités 
de  fon  héros ,  il  n'oublie  ni  fes  vi- 
ces, ni  fes  défauts-,  fa  pafllon  excef- 
five  pour  Laure ,  le  libertinage  de  fa 
jeuneffe,  fon  fanatlfme  pour  Rome, 
fon  enthoufiafme  pour  /î/cn^i,  en- 
fin fon  aigreur  dans  la  difpute  & 
fou  humeur  cau{li<-;ue,  Les  éditions 
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les  plus  reclierchées  de  fes  Poijlcs 
Italiennes^  (oni:  la  première  donnée 
à  Venife  ,  en  1470  ,  in-fol.  ;  celles 
de  Padoue,  1472 -,  Venife,  Milan, 
Rome,  1473  ,  in-fol.  Oncftimeauffi 
celles  des  Aides  à  Vcmfe  ,  des  Juntes 
à  Florence  ,  des  Rouilles  à  Lyon  ,- 
de  Gefualdo  .1553,  in-4'  ;  de  Caf- 
telvetro  ,  1582  ,in-4'' , réimprimée 
par  A/orarori  en  1711.  Mais  la  meil- 
leure eft  celle  de  Venife  ,  1756, 
2.  vol.  in-4°  -,  &  la  plus  jolie  ,  celle 
de  Paris  176S,  2  vol.  in-12.  Ses 
Vite  del  Pontejici  Romani ,  ed  Irn- 
peratori  Romani  ,  Firenze  1478  ,  in* 
fol.  font  rares. 

I.  PETRI,  {Cunerus  Petrus)  né  en 
Zélande,  fut  choin  pour  être  le  i" 
évoque  de  Leuwarden  dans  la  Fri- 
fe  Occidentale  en  1570;  mais  il 
fut  chaffé  de  fon  fiége  par  les  Pro- 
teftans  pendant  les  guerres  civiles. 
Il  mourut  dans  fa  49'  année  ,  en 
1 5  80  ,  à  Cologne  où  il  s'étoit  reti- 
ré, enfeignant  publiquement  l'E- 
criture-famte.  On  a  de  lui  plufieurs 
Traités  latins,  fur  ICy  Devoirs  d*un 
Prince  Chrétien,  1 579  ,  in-8°  ;  fur  le 
Sacrifice  de  la  Mejfe  ;  fur  Vaccord  des 
mérites  de  Jefus'Chri/i  avec  ceux  des 
Saints;  fur  le  Célibat  des  Prêtres  -,  (ur 
la  Grace^   &C.  &C. 

II.  PETRI  ,[Sufidus)  né  à  Leu- 
warden ,  mort  en  1597  à  70  ans» 
enfcigna  les  belles-lettres  à  Erford, 
11  futenfuite  fecréoire  &  biblio- 
thécaire du  cardinal  de  Granvelle  , 
profeffeur  en  droit  à  Cologne  ,  & 
hiftoriographe  des  Etits  de  Frife. 
Les  papes  Sixte  V  &  Grégoire  Xlll 
lui  donnèrent  des  marques  d'eflime, 
11  fe  figaaia  par  plufieurs  ouvra- 
ges. Les  principaux  font  :  I,  De  Fri- 
fiorum    antiquititc  &  origine,  in-8% 

1550;  ou  in-4"  ,  I J33.  II.  Jpologia 
pro  origine  Frifiorum.  III.  De  Scrip' 
toribus  Frifix^  1 593  ,  in- 8*  i  &  d'au- 
tres bien  écrits  en  Luin,  mais  fans 
critique,  &  remplis  de  fables  les 
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plus  ridicules  ,  de  minuties  &  d*î» 
nepties. 

-  III.PETRI,(Barthélemi)doaeur 
&  chanoine  de  Douai,  né  dans  le 
Brabant ,  enfeigna  à  Louvain ,  puis 
à  Douai ,  où  il  mourut  en  1630 , 
385  ans.  On  lui  doit:  I.  Le  Corn' 
monitorium  de  V>ncent  de  Lérins  , 
avec  de  fçavantes  notes.  II.  Des 
Commentaires  furies  Aftes  des  Apô» 
très,  1622.  m-4''.  lll.  L'édition 
des  Œuvres  pofihumes  'ï E/îius  ,  aux- 
quelles il  a  ajou:e  ce  qui  manquoit 
des  Epitres  canoniques  de  S t  Jean, 

PETRI  DE  Devewter  ,  Foyei 
Gert  .->  c. 

PETRI,  For«^  IV.  PiETRO. 

I.  PETRONE  ,  un  des  plusiiluf- 
très  &  des  plus  célèbres  fénateurs 
de  Rome.  Etant  gotiverncur  d'E- 
gypte, il  permit  a  Uérode  ,  roi  des 
Juifs,  d'acheter  dans  Alexandrie 
tout  le  bled  dont  il  avoit  befoin 
pour  Recourir  (<'s  pt^uples  affligés 
d'une  cruelle  famine.  Tihé'e  étant 
mort  .  &  Cai..i  Cali^uU  lui  ayant 
fucccdé,  ce  prince  ôm  le  gouver- 
nement de  Syrie  à  Vittllius  ,  pour 
le  donner  à  Fitrvne  ,  qui  s'acquit- 
ta digne!!i'::nt  de  cet  emploi.  Il  fut 
{\  favorable  aux  Juifs  ,  qu'il  courut 
rifque  de  perdre  l'amitié  de  l'em- 
pereur i  fa  propre  vie,  pour  avoir 
voulu  tavorifer  ce  peuple. Ce  prin- 
ce lui  ordonna  de  mettre  fa  Statue 
dans  le  Temple  de  Jérufalem  \  Pé- 
ironc,  voyant  que  les  Ju'fs  aimoient 
mieux  mourir  que  de  voir  profjner 
le  lieu  f..  nt ,  ne  les  y  voulut  point 
contraindre  parla  force  désarmes, 
&  préféra  un  relâchement  didlé 
par  l'huiTi  mité  ,  à  une  obeiû'ance 
cruelle. 

II.  PETRONE,  (P«ron/«j  AAz- 
ter)  né  aux  environs  de  Marfeille» 
proconfui  de  Bithynie  ,  puis  con- 
ful ,  fut  l'un  des  principaux  confi- 
dens  de  Néron  ,  &  comme  l'inten- 
dant de  fes  plai(irs.  Sa  faveur  liù 
atiixa  l'euvic  de  Jigdlin  ,  au:re  £a- 
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vori  de  Néron  ,  (jui  l'.iccufa  d'ôtre 
earré  dans  une  confplration  con- 
tre rempereiir.  Pétrone  fut  arrête  & 
condamne  a  perdre  la  vie.  Sa  mort 
fut  linj^ulicrc  ,  par  l'indifTcrcnce 
avec  laquelle  il  la  reçut.  Il  la  goû- 
ta à-peu  près  comme  il  avoit  fait 
les  plaifirs  ;  tantôt  il  tenoit  fes  vei- 
nes ouvertes,  tantôt  il  les  fermoit, 
s'entrctenant  avec  fes  amis  ,  non 
de  l'immortalité  de  l'ame  qu'il  ne 
croyoit  point ,  mais  des  chofes  qui 
flattoient  fon  efprit,  comme  de 
vers  tendres  &  galans  ,  d'airs  gra- 
cieux &  pafrionncs.  Auflî  a-ton  dit, 
que  mourir  fut  fimplemcnt  pour  lui 
cejfcr  dt  vivre...  S t  Ev remont  fait  de 
cet  Epicurien  le  portrait  le  plus 
avantageux;  il  polTcdoit ,  fuiv.  lui, 
cette  volupté  exquife  ,  également 
éloignée  des  fentimcns  groffiers 
d'un  libertin ,  &  maitreffe  de  fes 
vices  &  de  (es  vertus.  Les  plaifirs 
ne  l'avoient  point  rendu  incapable 
des  affaires,  &  la  douceur  de  fa  vie 
ne  l'avoit  pas  rendu  ennemi  des 
fatigues  du  travail.  Mais,  au  li-T. 
d'aâujettir  fa  vie  à  fa  dignité  ,  Pé- 
trone ,  fupérieur  à  fes  charges  ,  les 
ramenoit  à  lui-même.  11  n'avoit , 
dit  Tacite  ^  la  réputation  ni  de  pro- 
digue ,  ni  de  débauché  ,  comme  la 
plupart  de  ceux  qui  fe  ruinent; 
mais  d'un  voluptueux  rafiné ,  qui 
confacroit  le  jour  au  fommeil ,  & 
la  nuit  aux  devoirs  &  aux  plaiilrs. 
Ce  courtifan  eu  fameux  par  une  Sa- 
tyre qu'il  envoya  cachetée  à  Né' 
Ton  ^  dans  laquelle  il  faifoit  une 
critique  de  ce  prince  fous  des  noms 
empruntés.  Voltaire  conjefture 
que  ce  qui  nou^  en  refte,  n'en  eft 
qu'un  extrait ,  fait  fans  goût  &  fans 
choix  par  un  libertin  obfcur.  Pierre 
Petit  déterra  à  Traw  en  Dalmatie  , 
l'an  i66j  ,  un  fragment  confidéra- 
ble  ,  qui  contient  la  fuite  du  lefiin 
d:  Trimalcion.  (Voy.  M  ARC  ON  &  I. 
Rabutin.)  Ce  frai^ment ,  imprimé 
l'année  fuivante  a  Padoue  Ôc  à  Pa- 
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ris,  excita  une  guerre  parmi  les  lit- 
térateurs.Les  uns  foutenoient  qu'il 
étoit  de  Pétrone  t  &  les  autres  le 
lui  enlevoient.  Petit  défendit  fa  dé- 
couverte,&  envoya  le  manufcrit  à 
Rome,  où  il  fut  reconnu  pour 
être  du  xv*  fiécle.  Les  critiques  de 
France, qui  en  avoient  attaqué  l'au- 
thenticité, fe  turent  lorfqu'on  l'eue 
dépofc  dat.s  la  bibliothèque  du 
roi. On  l'attribue  généralement  au- 
jourd'hui à  Pétrone  ,  &  on  le  trou- 
ve à  la  fuite  de  toutes  les  éditions 
qu'on  a  données  de  ce  voluptueux 
délicat.  Le  public  n'a  pas  jugé  Ci 
favorablement  des  autres  f ragmens, 
tirés  d'un  manufcrit  trouvé  a  Bel- 
grade en  i68S,que  Nodot  publia 
a  Paris  en  1694.  Quoique  l'édi- 
teur, {Charpentier  y)  &  plufieurS 
autres  fçavans,  dépourvus  de  goi^f, 
les  aient  crus  de  Pétrone  ,  les  galli- 
cifmes  &  les  autres  expreflions  bar- 
bares dont  ils  fourmillent ,  les  ont 
fait  juger  indignes  de  cet  auteurj 
Ses  véritables  ouvrages  font  ;  L  Le 
Poème  de  la  Guerre  Civile  ,  entre 
Cifar  &  Pompée  ,  traduit  en  profe 
par  l'abbé  de  Marolles  ;  &  en  vers 
françois  par  le  préûd. Bouhier^  Hol- 
lande i737,in-4°.  Pétrone,  plein 
de  feu  &  d'enthoufiafme,  &  dégoû- 
té de  la  gazette  ampoulée  de  Lu- 
cain  ,  oppofa  Pharfale  à  Phar/aU  j 
mais  fon  ouvrage  ,  quoique  meil- 
leur à  certains  égards ,  n'eft  nulle- 
ment dans  le  goût  de  l'Epopée, 
C'eft  plutôt  une  prédidlion  des  mal- 
heurs qui  menaçoient  la  républi- 
que dans  les  derniers  tems  ;  c'efl 
un  pur  caprice,  &  cette  pièce,  con- 
fidérée  fous  ce  point  de  vue  ,  ne 
manque  pas  d'agrémes.  Quelle  for- 
ce, (  dit  l'abbé  des  fontaines,  )  quel- 
le finefTe  dansla  peinture  des  vices 
des  Romains  &  des  défauts  de  leur 
gouvernement!  Que  d'efprit  dans 
fes  fîdions  /  Ces  beautés  font  re- 
levées par  un  ftyle  màle  &  ner- 
veux ,  qui  mérite  qu'on  pardonna 
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au  poète  Latin  quelques  fautes 
contre  l'élocutioa  &  certains  traits 
dignes  d'un  rhéteur.  11.  Un  autre 
Pocmc  fur  l'éducation  de  la  jeunef- 
fe  Romaine.  lîl.  Deux  Trjifcj,  l'un 
fur  la  corruption  de  l'éloquence, 
&  l'autre  fur  les  caufes  de  la  perte 
des  Arts.  IV.  Un  Pocmi  de  la  va- 
nité des  Songes.  V,  Le  Naufrage 
de  Licas.  VI.  Rcflîxions  fur  r incon- 
fiance de  la  Vu  humaine.  Yll.  Le  Fcf- 
tinde  Trimalcion.  Les  bones-mœurs 
ne  lui  ont  pas  obligation  de  cette 
fatyre.  Ceft  un  tableau  des  plaiiirs 
d'une  cour  corrompue,  &  le  pein- 
tre eft  plutôt  un  courtifan  ingé- 
nieux ,  qu'un  cenfeur  public  qui 
blâme  la  corruption.  Si  nous  en 
croyons  St-Evremont^P étrone  eft  ad- 
mirable par  la  pureté  de  fon  ftyle , 
par  ladélicateffe  de  fes  fentimens. 
Ce  qui  furprend  davantage ,  dit-il, 
eft  cette  facilité  prodigieufe  à  nous 
donner  &  à  peindre  finement  tous 
l«s  cara6léres.  Mais  cette  finefle 
tient  fouvent  de  rafféterie,&  quoi- 
que le  ftyle  déclamateur  lui  paroif- 
fe  ridicule  ,  Pétrone  ne  laiffe  pas  de 
donner  dans  la  déclamation.  A^o- 
J30T  (  Voye\  fon  article  )  a  traduit 
les  différens  ouvrages  de  cet  au- 
teur, 2  vol.  in-ii  ,  fans  en  ex- 
clure fes  peintures  lafcives  ,  qui 
lui  ont  mérité  le  titre  de  Auclorpu- 
rifftmtz  impuritatis.  M.  du  Jardin  en 
a  traduit  aufti  une  partie  fous  le 
nom  àe  Boi/préaux  ,  mais  malheu- 
reufement  avec  bien  plus  de  fuc- 
cès  que  Nodot ,  écrivain  plat  ôcfans 
fcl.  Les  meilleures  éditions  de  Pé- 
trône  font  celles  de  Venife  1499  , 
in-4' ;  d'Amfterdam  1669,  in-S", 
cum  nous  Variorum  ;  de  la  même 
ville  avec  les  notes  de  Bofchius  , 
1677,  in-14,  &  1700,2  vol.  in- 
24.  L'édition  des  Variorum  <\  repa- 
ru en  1743  »  ^^  ^  ^<''*  i'^-4^'  avec 
les  commentaires  du  fçavant  P/^r- 
re  Barman  ,  qui  n'avoit  p3s  Ic  ta- 
lent d'ctre  court.  -^ 


PET 

m.  PETRONE,  (St)  évêquô 
de  Pologne  en  Italie ,  au  v'  fiécle , 
homme  éminent  en  piété  ,  écrivit 
In  Vie  des  moines  d'Egypte  ,  pour 
fervir  de  modèle  à  ceux  d'Occi- 
dent. 

IV.  PETRONE-MAXIME, 
{  Perronius  Maximtts)  né  l'an  397 
d'une  illuftre  famille  ,  d'abord  fé- 
nateur  &  conTul  Romain  ,  fe  revê- 
tit de  la  pourpre  impériale  en  4c  ç  , 
après  avoir  fait  affaftiner  Valenti» 
nlen  III  :  (  Voyez  ce  mot.  )  Pour 
s'affermir  fur  le  trône  ,  il  époufa 
Eudoxie ,  veuve  de  ce  prince  in- 
fortuné. L'impératrice  ignoroit 
fon  crime  i  Maxime  lui  avoua ,  dans 
un  tranfport  d'amour,  que  l'envie 
d'être  fon  époux  le  lui  avoit  fait 
commettre.  Alors  Eudoxie  appella 
fecrettemént  Genferic,  roi  des  Van- 
dales ,  qui  vint  en  Italie  le  fer  & 
la  flamme  à  la  main.  Il  entre  dans 
Rome  ,  où  l'ufurpateur  étoit  alors. 
Ce  malheureux  prend  la  fuite  ; 
mais  les  foldats  &  le  peuple  ,  indi- 
gnés de  fa  lâcheté  ,  fe  jettérent 
fur  lui ,  &  l'affommérent  à  coups  de 
pierres.  Son  corps  fut  traîné  par  les 
rues  pendant  3  jours  ,  &  après  l'a- 
voir couvert  d'opprobres  ,  ils  le 
jettérent  dans  le  Tibre  le  12  Juin 
de  la  même  année  45  <;.  Son  règne 
ne  fat  que  de  77  jours.  Cet  alTaflîn 
avoit  quelques  vertus  -,  il  aimoit  les 
fciences  &  les  cultivoit.  Prudent 
dans  fes  confeils  ,  fage  dans  fes 
adions ,  équitable  dans  fes  jugc- 
mens,  doux  dans  la  fociété  ,  fidèle 
à  l'amitié  ,  il  gagna  tous  les  coeurs 
tant  qu'il  fut  particulier.  Mais  le 
prince  fut  d'autant  plus  odieux  , 
qu'après  avoir  acquis  le  trône  par 
un  forfait ,  il  ne  s'y  maintint  que 
par  la  violence.  A  peine  eut-il  mis 
la  couronne  fur  (à  tète,  qu'elle  lut 
parut  un  fardeau  infupportable. 
Heureux  D amoc le j,  {s'écrïoit-ïl  dans 
fon  dcfcfpoir,)  tune  fut  Roi  qutfen^ 
dant  un  repas  ! 
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VETROW ITL,  y oy. XI.  Alexis. 

PETRUCCI  ,  Voyei  LÉON  X. 

PETTY,  (Guillaume)  écrivain 
Anj^lois  ,  voyagea  en  France  &  en 
Hollande;  fut  profcffeur  d'anato- 
mie  à  Oxford  j  puis  médecin  du  roi 
Charles  II  ,  qui  le  fit  chevalier  en 
1661.  II  mourut  à  Londres  en  16S7, 
après  avoir  acquis  degrands  biens  • 
&  ,  ce  qui  eft  encore  plus  flatteur, 
une  réputation  ciendiie  6:  bien  mé- 
ritée. On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ;  les  principaux  font: 
L  Un  Traité  des  Taxes  &  îles  Contri' 
hutions.  II.  Jus  antlquum  Communium 
Angl/it  aJJ'ertivum  ,  in- 8"  :  ouvrage 
intérelTant  pour  l'Angleterre  ,  où 
la  chambre  des  Communes  a  pro- 
prement Tadminiilration  des  finan- 
ces. Ce  livre  utile  a  été  traduit  en 
françois  fous  ce  titre  :  La  Déjenfc 
desDro'tts  des  Communes  d^  Angleterre, 
in*  12.  III.  Britannia  languens/in.'S", 
Cet  ouvrage  eft  rare. 

PEUCER  ,  (  Gafpard  )  médecin 
&  mathématicien  ,  né  à  Bautzen 
dans  la  Luface,  en  1525  ,  fur  doc- 
teur &  profefTeur  de  médecine  à 
■\Ç''ittemberg.  Il  devint  gendre  de 
Mélanchthon ,  dont  il  répandit  les 
erreurs  ,  &  des  ouvrages  duquel  il 
donna  une  édition  à  "Wittemberg  , 
1601  ,  en  cinq  vol.  in-folio.  Outre 
cette  édition  ,  il  nous  refte  de  Pew 
cer  :  I.  Deprcccipuis  Divlnationum  ge- 
neribns  i  ce  traité  curieux  fut  tra- 
duit en  françois  par  Simon  Goulard 
à  Anvers  ,  1 5  84  ,  in-4''.  II.  Metho- 
dus  curandl  Morbos  intsrnos^  Franc- 
fort,  1614,  in-8MIL  De  Ftféri- 
iuj,ibid.  1614,  in-8\  IV.  Vitje, 
illuftrium  Medicorum.  V.  Hypothefes 
Aflronomicx.Yl.  Les  Noms  des  Mon- 
voies  ,  des  Poids  &  de  Mefures ,  in-S", 
Son  ardeur  pour  l'étude  étoit  ex- 
trême. Ses  opinions l'aj'^antfait en- 
fermer pendant  dix  ans  dans  une 
étroite  prifon  ,  il  écrivoir  fes  pen- 
fiies  fur  la  marge  des  vieux  livres 
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qu*on  lui  donnoit  pour  le  défen- 
nuycr  ,   &    il    faifoit  de    l'encre 
avec  des  croûtes  de  pain  brûlées 
&  détrempées  dans  le  vin-,  rc(Tour- 
ce  ingénicufe,  qu'on  attribue  aufîi 
a  PeliJJon.  Pcucer  mourut  en  1602, 
à  78  ans.  Si  l'on  juge  de  fon  carac- 
tère par  ce  qu'il  en  dit  lui  même  , 
on  nepeut  i'cmpcchcrdel'cftimer. 
"  J'ai  ,  (  (lit-il  ,  )  rendu  fervice  au- 
>♦  tant  que  je  l'ai  pu  -,  je  n'ai  nui  à 
.♦  perfonne  ;  je  n'ai  dénoncé  qui 
>♦  que  ce  fût.  Je  ne  me  fuis  jamais 
«♦  vengé  des  injures  qu'on  m'a  fai- 
>♦  tes.  Je  n'ai  jamais  infpiré  aux 
»♦  princes  d'averfion  pour  perfon- 
>»  ne  -,  je  n'ai  jamais  travaillé  à  les 
>»  aigrir  contre  quelqu'un.  J'ai  tâ- 
«  ché  de  plaire  à  tout  le  monde 
>»  même  à  mes  ennemis.  La  jalou- 
'»  fie  ne  m'a  jamais  fait   déchirer 
'»  ceux  qui  étoient  au-defTus  de 
5»  moi ,  &  je  n'ai  point  envié  leur 
>♦  bonheur.  Je  ne  m-î  fuis  point  ré- 
»  joui  des  difgraces  dss  autres ,  & 
»  j'ai  fouvent  eu  dans  la  bouche, 
»»   qu'on  fe  rend  malheureux  en  s'afli- 
'>  géant   de  la  félicité  d'autrui  ,   & 
»»   q\à'ily  a  de  la  cruauté  &  de  La  folie 
M   à  fe  réjouir  de  fes  difgraces.  Je  n'ai 
>»  point  infulté  aux  affligés,  bien 
»  loin   d'augmenter  leurs  maux 
>»  &  de  contribuer  à  leur  perte.  Je 
'»  n'ai  jamais  exagéré  les  fautes  des 
>»  autres,  &  fi  je  n'ai  pu  lesexcu- 
»  fer  ,  je  les  ai  exténuées  autant 
M  qu'il  m'a  étépoffîble.  Je  n'ai  re- 
>»  gardé  la  bienveillance  des  prin- 
»  ces  que  com'ma  un  bien  trom- 
>»  peur  ,  &  leur  faveur  ne  m'a  pas 
»  enflé ,  ni  rendu  plus  orgueilleux. 
>»   Dieu,  qui  connoît  les  cœurs  , 
•»    m'eft  témoin  que  je  ne  ments 
5)  point;  &  mes  amis,  à  qui  j'ai  dé - 
M  couvert  mes  penfées  ,  peuvent 
»  en  rendre  témoignage.  >» 

PEURBACH.roj.PuKBAciï.  . 

PEUTINGER,  (  Conrnd)  né  à 
Augsbourg  en  146J  ,  fi:  fes  ecudes 
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avec  beaucoup  de  fuccès  dant  les 
principales  villes  d'Italie.  De  re- 
tour dans  fa  patrie,  il  montra  le  fruit 
des  connoifTances  qu'il  avoit  acqui. 
{es.  Le  fénat  d'Augsbourg  le  choi. 
ût  p'  fon  fecrétajre  ,  &  l'employa 
dans  les  diètes  de  l'Empire  &  daas 
les  différentes  cours  de  l'Europe. 
Peutinger  ne  fe  fervit  de  fon  cré- 
dit que  pour  faire  du  bien  à  fa  pa- 
trie -,  c'eft  à  fes  foins  qu'elle  dut 
le  privilège  de  battre  monnoie.  Ce 
bon  citoyen  mourut  en  1547,  à 
Sz  ans  ,  après  avoir  paffé  fes  der- 
nières années  dans  l'enfance.  L'em- 
pereur Maximilicn  l'avoit  honoré 
du  titre  de  fon  confeiller.ll  étoit 
marié  ,  8:  il  rendit  fa  femme  heu- 
reufe",  ileft  vrai  qu'elle  étoit  digne 
de  lui  par  (es  connoifTances  &  par 
fon  caradére.  Ce  fçavant  eft  prin- 
cipalement célèbre  par  la  TahU  qui 
porre  fon  nom.  C'eft  une  Carte 
dreffée  fous  l'empire  de  ThéoJo/e 
le  Grj/i^  ,  dans  laquelle  font  mar- 
quées les  routes  que  tenoient  alors 
les  armées  Romaines  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'empire  d'Occi- 
dent. Ou  en  ignore  l'auteur  ;  Peu- 
tinger la  reçut  de  Conrad  Celtes  ,  q^ji 
l'avoit  trouvée  dans  un  monaftére 
d'Allemagne.  François-Chrifiophe  de 
Scheib  en  a  donné  une  magnifique 
édition  in-fol.  à  Vienne  ,  en  1753, 
enrichie  de  differtations  &  de  fça- 
vantes  notes.  Ses  autres  ouvrages 
font  :  I.  Sermones  Convivales  ,  qui 
fe  trouvent  dans  le  premier  vol.  de 
la  Colleftion  de  Schardius.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvr.  eft  celle 
d'iène,  i683,in-8'.  M.  De  inclina- 
tiune  Romani  Imperii  ,  &  Gentium 
commigrationibus^  à  la  fuite  des  Ser- 
mones  Convivales  &  de  Procope.  On 
en  trouve  des  extraits  dans  les 
Ecrivains  de  VHifloiiedesGoths  ,de 
Viilcanius.  lll.  De  rébus  Goihorum  , 
Bàle  1 53  I  ,  in-folio.  IV.  KunKime 
Vetufîaiis  fragmenta  in  Aup,u{la -  Vin- 
ddicorum^  Mayence  iJiS,  in-fol. 
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P  E  Y  R  A  T  ,  (  Guillaume  du  J 
d'abord  fubftitut  du  procureur-gé- 
néral, enfuite  prêtre  &  tréfoner 
de  la  Ste  Chapelle  à  Paris  ,  mourut 
en  1645.  On  a  de  lui  :  I.  L'Hifioire 
de  la  Chapelle  de  nos  Rois  ,  1645 ,  in- 
fol.  II.  Des  E^ais  Poétiques  ^  ^63 3  , 
in-12;  beaucoup  moins  eftimés  que 
l'ouvrage  précédent ,  qui  eft  fça- 
vant &  curieux. 

PEYRE.  Voy. Tkeville, 

P  E  Y  R  E ,  (  Jacques  d'AuzolIes  ; 
fieurde  la)  gentilhomme  Auver- 
gnat, né  en  1571  ,  fut  fecrétaire 
du  duc  de  Mo/iz/jen/ier,  ôcmouruten 
1642.11  s'étoit  appliqué  particuliè- 
rement à  la  chronologie,  &  com- 
me elle  n'étoit  pas  encore  fort  dé- 
brouillée, fes  ouvrages  en  ce  gen- 
re, quoique  pleins  d'inexaftitudes 
&  bizarrement  intitulés  ,  pafférenc 
pour  des  chef-d'oeuvres  aux  yeux 
des  ignorans.  On  pouiTa  la  ftupidité 
jufqu'à  faire  frapper  une  Médaille 
en  fon  honneur,  avec  le  titre  de 
Prince  des  Chronologiftes.  Il  étoit  plu- 
tôt celui  des  efprits  bizarres.  Parmi 
plufieurs  rêveries ,  il  foutenoit  que 
les  impoftures  àH Annius  de  Viterbc 
pouvoient  être  juftifiées  ;  qu'oa 
pourroit  ne  donner  à  l'année  que 
364  jours,  afin  qu'elle  commençât 
toujours  par  un  famedi.  Cet  extra- 
vagant eut  des  difputes  allez  vives 
avec  le  fçavant  P.  Petau  ,  qui  l'ac- 
cabla d'injures.  Ses  productions  ne 
méritent  pas  d'être  citées,  à  l'ex- 
ception de  VAnti  •  Babau  ,  Paris 
1632  ,  in-8°,  moins  à  caufe  de  fa 
bonté  que  de  fa  fingularité. 

L  PEYRERE,  (  Ifaac  la  )  né  à 
Bordeauxde  parens  Proteftans,en. 
tra  au  fervicedu  prince  de  Condé 
auquel  il  plut  par  la  fingularité  d< 
fon  cfprit.  Il  s'imagina  ,  en  lif.inl 
S.  Paul,  (\w*Adam  n'étoit  pas  le  pre^ 
mier  homme.  Pour  prouver  cett< 
opinion  extravagante  ,  il  mit  ai 
jour,  en  165Ç,  un  livre  imprima 
en  Hollande  in-4°  &  in- 1 2 ,  foub  c< 
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tatio  fuper   vcrfibus  /2  ,  /J  ,  i^.   Cap. 
If.  Lpijlolx  Pauit  ad  Romanos.  {Voy. 
HiMLKT.  )  Cet  ouvraj^e  fut  coii- 
dainuc  ;ii:x  il  imcs  a  Paris  ,  &  l'au- 
teur mis  en  priloii  à  Bruxelles  par 
le  crédit  du  grand-vicaire  de  l'ar- 
chevcquc   de  Milinos.  Le   prince 
de  CoHifc  ayant  obtenu  Ça  liberté, 
il  palla  a  Rome  en  1656  ,  &  y  ab- 
jura,entre  les  mains  du  pape  Alexan- 
dre Fllt  le  Calvinifme  &  le  Préa- 
dainifme.On  croir  que  fa  conver- 
fion  ne  fut  pas  lînccre, du  moins  par 
rapport  à  cette  dernière  héréûe.  Il 
eli  certain  qu'il  avoir  envie  d'être 
chef  de  fc6te.  Son  livre  décèle  fon 
ambition  ;  il  y  flatte  les  Juifs,  & 
les  appelle  civile/nentà  fon  école. 
De  retour  à  Paris  ,  malgré  les  inf- 
tances  que  lui  avoir  faites  le  pon- 
tife pour  le  retenir  à  Rome,  il  ren- 
tra chez  le  prince  de  Con^c  en  qua- 
lité de  bibliothécaire. Quelque  tems 
après  il  fe  retira  au  féminaire  des 
Vertus,  où  il  mourut  en   1676  ,  à 
82  ans ,  après  avoir  reçu  les  Sacre- 
mens  de  l'EghfeLe  Père  iimon  dit, 
qu'ayant  été  prefTé,  à  l'article  de 
la  mort ,  de  rétreiflcr  fon   opinion 
fur  les   Prcadamlies  ,  il  répondit  : 
Hi  quizcumqiit  ignorant  ,  blafphcmant. 
On  le  foupçonna  toute  fa  vie  de 
n'être  attaché  à  aucune  religion  , 
moins  par  corruption  dj  cœur  , 
que  par  bizarrerie  d'efprlt.  La  dou- 
ceur ,  la  fimplicité,  la  bonhommie 
formoient  fon  caraftére,  «»  C'étoit 
(dit  Niccron,)  un  homme  d'un  efpric 
»  fort  C;;al,  &  qui  avoit  la  conver- 
»  fation  fort  agréable.  Il   affeftoit 
5»  cependant  uu  peu  trop  de  dire 
}t  des  bons  mot5:ce  qui  alloit  quei- 
}>  quefois  jufqu'a  la  raillerie  -,  mais 
i>  il  prenoit  garde  à  ne  blefTer  per- 
»  fonne.Pour  ce  qui  eft  de  fon  éru- 
>»  dition,  elle  étoit  fort  bornée.  Il 
M  ne  fçavoit  ni  grec,  ni   hébreu, 
»>  Se  cependant  il  fe  mèloit  de  don- 
î.)  aer  des  nouveaux  fens  à  plu- 
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»♦  Ceurs  pafTdgcs  de  la  Bible.  11  fe 
n  piquoit  de  fçavoir  bien  le  latin*, 
»♦  mais  ,  à  l'exception  de  quelques 
M   poètes  qu'il  .ivoit  lus,  il  n'étoic 
M   pas  h.ibile    d.ins    cette    langue, 
>»  Son  Hylo  eft  fort  inégal.  Il   y  a 
«   quelquefois  trop  d'enflure  ,  &  il 
»»  cft  d'autres  fois  bas  &  racipant.?^ 
Outre  l'ouvrage  déjà  cité  ,  on  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  auflifingulicr  que 
rare  ,  intitulé  :  Du  rappel  des  Juifs  , 
1643  ,  in-S".  Le  rappel  des  Ifrac- 
lites  ne  fera  pas  (dit-il)  fculemenf 
fpirituel   -,  mais  ils  feront  rétablis 
dans  les  bénédidions  temporelles 
dont  ils  jouifl'oient  avant  leur  re- 
jeétion.  Ils  reprendront  pofTefllon 
de  la  Terre-fainte,  qui  fera  réta- 
blie dans  la  fertilité  qu'elle  avoir 
autrefois  ;  Dieu  leur  fufcitera  alors 
un  ro'  plus  jufle  &  plus  vidorieux, 
que  n'ont  été  leurs  premiers  rois. 
Mais  qui  fera  ce  roi   ?  Il  eft  vrai 
qu'on  doit  l'entendre  fpirituelle- 
ment  de  Jesus-Christ. Mais  notre 
auteur  croit  qu'on  doit  l'entendre 
aufîi  d'un  roi   temporel,  qui  fera 
établi  pour  procurer  le  rappel  tem- 
porel :  Or  il  prétend  que  ce  roi  fera 
le  roi  de  France  ,   pour  les  raifons 
fuivantes,  qui  paroîtront  cocluan- 
tes  à  peu  de  perfonnes  :  i  °.  Parce 
que  les  deux  qualités  de  Très-Chré- 
tien, &  de  Fils  aîné  de  V Eglife ,  lui 
font  attribuées  par  excellence.  2% 
Parce  qu  il  eft  àprefumer  que  fi  les 
rois  de  France  ont  la  vertu  de  gué- 
rir  les  écrouelles  ,    qui   afïïigenc 
les  Juifs  dans  leurs  corps  ,  ils  au- 
ront aufîi  la  faculté  de  guérir  les 
maladies  invétérées,  qui  tourmen- 
tent leurs  âmes,  telles  que  font  l'in- 
crédulité &I'obftinatian.  3°.  Parce 
que  les  rois  de  France  ont  pour  ar- 
mes des  fleurs-de-Iys  ,  &  que  la 
beauté  del'Eglife  eft  comparée  dans 
l'Écriture  à  la  beauté  des  lys.    4". 
Parce  qu'il    eft    probable  que    la 
France  fera  le  lieu  ,  où  les  Juifs 
feront  d'abord   invités  de   veair 
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pour  fe  faire  Chrétiens ,  &  où  lis 
fe  retireront  contre  la  perfécution 
des  peuples  qui  les  dominent-,  car 
la  France  eft  une  terre  de  franchi- 
fe  :  elle  ne  fouffre  point  d'efclave , 
&  quiconque  la  touche  eft  libre. 
Xa  Peyrére  ,  après  avoir  expofé 
fon  étrange  fyftême  ,  cherche  les 
moyens  de  convertir  les  Juifs  au 
Chriftianifme  i  mais  ces  moyens  , 
dit  Niceroriy  feroient  du  goût  de  peu 
de  perfonnes.  1!  voudroit  réduire 
toute  la  religion  à  la  croyance  en 
J.  C.  *,  fuppofant  fauffement  que 
170/  articles  de  Foi  font  plus  difficiles 
à  comprendre  «  que  les  cérémonies  de 
IVloyfe  ne  font  difficiles  à  obferver. 
4(  Il  reviendroit  de  cette  conduite, 
«»  (dit-il,)  un  double  avantagea 
»  réglife  ;  la  réunion  des  Juifs  ,  & 
M  celle  de  tous  les  Chrétiens  fépa. 
>♦  rés  du  corps  de  l'Eglife.  '>  La 
Peyrére  étoit  Calvinifte  ,  lorfqu'il 
fit  ce  livre  -,  mais  fon  Calvinifme 
tenoit  vraifemblablemét  beaucoup 
du  Déifme  de  notre  fiécle.ll  avouoit 
lui-môme  qu'il  n'avoit  quitté  les 
Proteftans  que  parce  qu'il  s'étoient 
fignalé  des  premiers  contre  fon 
livredesPreadamites.il.  Une  Re- 
lation du  Groenland ^  in- 8°  ,  1647  , 
curieufe.  On  lui  demanda ,  à  l'oc- 
cafion  de  cet  ouvrage  :  Pourquoi 
il  y  av  oit  tant  deforciersdans  le  Nord} 
Ceft,(  répondit-il)  »<que  les  biens 
»♦  de  ces  prétendus  Mngiciens  font 
M  en  partie  confifqués  au  profit  de 
>»  leurs  Juges,  lorfqu'on  les  con- 
).  damne  au  dernier  fupplice.  '>  III. 
V ne  Relation  de  l' Jfande ,  1663  ,  in- 
S"»  aufïî  intércfiante.  IV.  Une 
Lettre  à  Phllotime  ,  16^8,  in-S"  , 
dans  laquelle  il  expofe  les  raifons 
de  fon  ab|iir.-ition  &  do  fa  rétrada- 
tion  ,  &c.  Un  poète  lui  fit  cette 
Epitaphc,  rapportée  dans  le  A/o- 

rcri  : 

La  Peyrére  ici ^Jt  y  ce  bon  Ifraclite  , 
Huguenot,  Catholique  ,  enfin  Prcada- 
mite  : 
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Ojtatrs  Religions  lui  plurent  a  la  foii  J 
Lt  fon  indiffét ence  étoit  fi  peu  com- 
mune , 
Qji  après  quatre-vingts  ans  quil  eut  à 

faire  ua  choix  ^ 
Le  bon- homme  partit ,  &  ri  en  choifit 
pas  une, 

11.  PEYRERE  ,  (Abraham)  frè- 
re du  précédent,  fut  un  fçavant  & 
célèbre  avocat  du  parlement  de 
Bordeaux.  On  a  de  lui  un  livre  fou» 
vent  cité  par  les  jurifconfultes  de 
Guienne  :  c'eft  fon  recueil  des  Dé- 
cifions  du  Parlement  de  Bordeaux  , 
dont  la  dernière  édition  eft  de  172^, 
in«fol. 

PEYRONIE,  (François  de  la) 
exerça    long-tems   la  chirurgie   à 
Paris  avec  un  fuccès  diftingué ,  qui 
lui  mérita  la  place  de  premier  chi- 
rurgien du  roi.  Il  profita  de  fa  fa- 
veur auprès  de  Louis  XV ^  pour 
procurer  à  fon  art  des  honneurs 
qui    animafTent  à  le  cultiver,   & 
A^s  établiffemens  qui  ferviffent  à 
rétendre. L'académie  royale  deCAi- 
Turgie  de  Paris  ,  fut  fondée  par  fes 
foins  en  1731  ,  éclairée  par  fes  lu- 
mières &  encouragée  par  (ts  bien- 
faits. A  fa  mort  arrivée  à  Verfailles 
en  1747,  iJ  légua  à  la  communauté 
des  Chirurgiens  de  Paris  les  deux 
tiers  de  fes  biens  ,  fa  terre  de  Ma- 
rigni   vendue  au  roi  200  mille  li- 
vres, &fa  bibliothèque. Cet  illuftre 
citoyen  légua  aufîi  à  la  communauté 
des   Chirurgiens    de  Montpellier 
deux  maifons  fituées  en  cette  ville 
avec  1 00,000  liv.pour  y  faire  conf- 
truirc  un  Amphithéîltre  de  Chirur- 
gie. Il  inftitua  la  même  commu- 
nauté légataire  univerfelle   pour 
le  tiers  de  fes  biens.  Tous  ces  legs 
renferment  des  claufes  qui  ne  ten- 
dent qu'au  bien  public,  à  la  perfec- 
tion à:  au  progrès  de  la  chirurgie. 
Il  éfoit  philoibphe  fans  oftenta- 
rion  -,  mais  de  cette  philofophie  , 
tcmpcrca  par   un  lonj»  ufage  du 
monde  &  dti  la  cour.  La  pénétra- 
tion 
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tien  fc  îa  fincflc  de  fon  efprît 
croient  extrêmes,  &  fa  converfa- 
lion  inriniincnt  a<,;rc.ible.  Tous  ces 
avantages  ctoient  couronnes  par 
une  qualité  encore  plus  eftimible  , 
une  ("enfîbilicé  Tans  égale  pour  les 
îndip^ens.  Dès  qu'on  le  ("(j-avoit  à  (a 
terre  ,("on  chueau  ne  dcfcmplifroit 
plus  de  malades,  qui  y  venoient  de 
7  C'a  8  lieues  à  la  ronde.  Il  avoir 
même  projette  d'y  établir  un  Hô- 
pital ,  dan~s  lequel  il  comptoa  Ce 
retirer  pour  y  palTcr  le  relie  de  fes 
I       jours  au  fervicc  des  pauvres. 

PEYSSONEL,  (Charles)  né  à 
Marfeille  vers  i68S,  fçut  allier  le 
commerce  avec  l'érudition.  11  mé- 
rita, par  fon  intelligence  dans  le 
négoce  ,  la  place  de  conful  à  Smy  r- 
re  ,  qu'il  remplit  avec  beaucoup 
de  deùntérelTement  &  a  l'avantage 
des  commerçans.  Ses  connonTances 
dans  les  antiquités  lui  ouvrirent 
les  portes  de  l'académie  des  Infcrip- 
tions.  Les  Mémoires  qu'il  préfenta 
à  cette  fçavante  fociété  ,  &  en  par- 
ticulier fa  Dijjcnatiun  fur  les  Rois 
du  Bofphorc,  prouvent  combien  il 
ctoit  digne  d'y  être  aggrégé.  II 
mourut  en  1757. 

PEZAY  ,  (  N.  Maffon  ,  marquis 
de)  né  a  Paris,  s'attacha  d'abord 
à  la  littérature, &enrra  enfuite  dans 
je  fervice.  11  devint  capitaine  de 
dragons  ,  ôt  il  eut  l'avantage  de 
donner  des  leçons  de  taélique  à 
Louis  XVI.  Nommé  infpefteur  gé- 
néral des  Gardes-côtes  ,  il  fe  tranf- 
poita  dans  les  villes  maritimes  , 
Ôc  remplit  l'a  commiffion  avec  plus 
de  (oin  qu'on  n'auroit  dû  l'attendre 
ci'un  élève  de-";  Mufes.  Mais  comme 
il  ctdli  en  même  tems  trop  de  hau- 
teur ,  il  y  eut  des  plaintes  portées 
à  )d  cour  ,  &  il  fut  exilé  dans  fa 
terre,  où  il  mourut  peu  de  tems 
aprçs  ,aj  commencement  de  1778. 
Il  etoit  lie  avec  Dorât.,  &  i!en  a 
étudie  &.  faili  la  manière  -,  mais  fa 
inuie  a  plus  de  fineife ,  &  eft  moins 
Tome  VU 
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déparée  par  le  jargon  des  ruelles. 
Il  a  donné vjucl(|ues  Poéfies  agréa- 
bles dans  le  genre  erotique  ;  telles 
que  7aUs  au  bain,  Pocmc  d'abord  en 
4  chants,  puis  en  6  ;  une  Lettre 
d'Onde  à  Julie  ,  &  quantité  de  Pi:', 
ces  fu^itivci  répandues  dans  lcs>4/- 
manacht  des  Mufes  ,  dont  Ics  agré- 
mensfont  pardonner  les  négligen- 
ces •,  mais  il  en  eft  refté  beaucoup 
d'autres  dans  fon  portefeuille. Nous 
avons  encore  de  lui  :  I.  Une  Tra- 
dudion  de  Catulle  ,    peu  eftimée. 

11.  Les  Soirées  Hdvcticnnes  ,  Alfw- 
ciennes  &  FrancComtoifes y^'^" .ly/Ol 
ouvr.  agrériblement  diverfifié, plein 
de  tableaux  charnians  ,  mais  écrie 
avec  trop  peu  de  corrcdion.  III, 
heu  Soirées  Provençales ,  en  manuf- 
crit  .qui  ne  font  pas  ,  dit-on,  in- 
férieures aux  précédentes.  IV.  L* 
Rojiere  de  Salcncy  ,  paftorale  en  3 
adles,  qui  a  eu  du  fuccès  au  théâ« 
tre  des  Italiens.V.Les  Campagnei  de 
Aîail/ebois.en  3  vol.in-4°,&:  un  vol, 
de  cartes  :  Voyc^  Maillesois. 

PEZENAS ,  (Efprif  ^  Jéfuire ,  né 
en  1692,  mort  à  Avignon  fa  pa*> 
trieeni77=^,  profefTa  long-tems  la 
phyfique  &  l'hydrographie  à  Mar- 
feille.  Son  honnêteté  &  fa  douceur 
le  firent  autant  aimer ,  que  fes  con- 
noiffances  varices  le  faifoient  efti- 
mer.  Ses  nombreux  ouvrages  font: 
I.  Elèmens  du  Pilotage  ,    I734  ,  in- 

12.  II.  Traite  des  Fluxions  ,  traduit 
de  Maclaurin^  1749»  ^  vol.  in-4'', 
III.  Pratique  du  Pilotage^  1749»  ^^" 
8°. IV.  Théorie  &  pratique  du  Jaugeage 
des  tonneaux,  1 7 4()y\n-S''.  Y .Eiémens 
d" Algèbre, tTa(\.ée  Maclaurin,  1750  , 
in-S". VI. Coùrj  dePhy/îqueexpérimen' 
tale,traà.  de  DefaguUers^ij^  1,2 vol, 
in-4°.  VII.  Traité  du  Microfcope  ^ 
trad.de  Buker  ,  1754,  in-ia,  VIII, 
Diclionnaire  des  Arts  &  des  Scien" 
ces  ,  traduit  de  l'anglois  de  Dyche  , 
1756  ,  2  vol.  in-4°.  Ce  livre  réuflit 
peu,  parce  que  l'abbé  Prévôt  pu- 
blia fon  Manuel  Lexique  ,  où  il  avolt 
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profiré  de  ce  que  l'aureur  Angîo:s 
avoit  de  raeilleur.  IX.  Le  Guide  des 
jeunes  Mathématiciens  ,  iradiiic  de 
r^îngloisde  TVard  ^  l'J^'J  <,  in-8\X. 
Cours  Complet  d'Optique  ,  traduit  de 
l'aryglois  àe  Smith  ^  1767,  2  vol. 
in-4°.  Les  tradiKTiions  &  les  autres 
ouvrages  du  P,  P^ienas  ,  décèlent 
un  auteur  qui  avoit  de  la  netteté 
dans  les  idées  &  de  la  clarté  dans 
le  (lyle. 

PEZRON,  (  Paul  )  né  à  Henne- 
bcn  en  Bretagne  l'an  1739,  {e  fit 
Eernardin  dans  l'abbaye  de  Prières 
en  1661. 11  fur  reçu  docteur  de  Sor- 
bonneen  1682,  &  régenta  enfuite 
au  collège  des  Bernardins  à  Paris 
avec  autant  de  zèle  que  de  fuccès. 
Son  ordre  lui  confia  plusieurs  em- 
plois honorables  ,  dans  lefquels  il 
fît  paroître  beaucoup  d'ajîiour  pour 
la  difcipline  monafiique.  En  1697  , 
il  fut  nommé  abbé  de  la  Charmoie  ; 
mais  fon  amour  pour  l'étude  l'en- 
gagea de  donner  ,  en  1703,  la  dé- 
miffion  de  fon  abbaye  ,  dont  il  ne 
fe  rcferva  rien.  Il  s'enferma  alors 
plus  que  jamais  dans  fon  cabinet  , 
&  s'y  livra  au  travail  le  plusafîidu 
&.  le  plus  confiant.  Ses  occupa- 
tions aîToiblirent  fa  fanté,&  il  mou- 
rut en  1706  ,  à  67  ans,  La  natarc 
l'avoir  doué  d'une  mémoire  prodi- 
gï'^ufe  &  d'une  ardeur  infati^jable. 
S  on  é;  udifion  étoit  très-profonde  ; 
Hi.iis  elle  n'étoit  pas  toujours  ap- 
puyée fur  des  fondemens  folides. 
ï'jrir.i  les  Cûnje«Slures  donf  fes  ou- 
vrages font  remphs  ,  il  y  en  a  quel- 
qucS'Unesd'heureufes,  6c beaucoup 
pius  de  hazsrdeçs.  Ou  a  de  lui  :  I. 
Un  fçavani  Traité  ,  intitulé ,  L'An^ 
tiquitc  dts  Tem.1  rétablie ,  i  6S7,  in- 4". 
L*aureur  entreprend  de  Ibutcnir  la 
chronclogte  du  Texte  des  Septante ^ 
contre  celle  du  Texte  hébreu  de  la 
Bible  iildonns  au  Monde  plus  d'an- 
cienneté qu'.iucuo  autre  chronolo- 
p,;(i::  avjnt  lui.  Cet  ouvrage  fit 
d'dbord  un  ^rand  bruit,  &  ,  Iclon 
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le  fort  d:s  bons  livres  ,  il  eut  des 
aclmiiatcurs  &  des  critiques.  Doin 
^Martianay  ,  Bénédidin  ,  &  le  P.  le 
Q:i/£/j. Dominicain,  écrivirent  con- 
tre V Antiquité  des  Tems  i  le  premier 
avec  fa  chaleur  ordinaire,  qui  ne 
lui  permit  ,  ni  de  fe  refl"errer  dans 
fon  fujet,  ni  d'adoucir  les  aigreurs 
de  fes  inveftives  -,  le  Ouien  ,  avec 
plus  de  precifion  &  de  n^odération. 
II.  Défenfe  de  V Antiquité  des  Tems  , 
où  l'on  foLtient  la  tradition  des  Pe^es 
&  des  E^iijcs  contre  aile  du  Talmud  , 
&  où  l*on  fizi:  voir  la  corruption  de 
r Hébreu  des  Juifs  ^  in-4'*.  1691.  Cet 
ouvrage  aufiî-bien  que  le  précédent 
eft  rempli  de  recherches  cvirieu- 
fes ,  &  l'auteur  s'y  défend  avec 
beaucoup  de  modefiie.  Le  P.  U 
Quien  répliqua  ;  mais  D.  Martianay 
porta  la  caufe  à  un  autre  tribunal. 
11  déféra  ,  en  1693  ,  à  l'jrthevêque 
de  Paris  ( //jr/ûj>)  ,  les  livres  &  le 
fentiment  du  P.  Pc\ron.  Le  prélat 
ne  fe  laifTa  pas  prévenir;  il  com- 
muniqua au  défenfeurde  la  Chro- 
nologie des  Scptar.ti  le  Mémoire  de 
fon  adverfaire.  Le  P.  Vciron  n'eut 
pas  de  peine  à  montrer  qu'il  dé- 
fendoit  un  fentiment  commun  à 
tous  les  Pères  avant  S,  Jéiôme  \  ainfi 
Podieufe  accufation  de  D.  Mania- 
nay  n'eut  aucune  fuite.  III.  EJJUi 
d'un  Commentaire  fur  les  Prophètes  , 
1693  ,  in-i2  :  il  eft  littéral  &  hif- 
torique  ,  &  il  jette  de  grandes  lu- 
mières fur  l'iiilloire  des  rois  de  Juda 
&  d'ifracl.  IV.  Hijioire  Euangcli- 
que  ,  conjirmée  par  la  Judaïque  &  la 
Rumnine  ,  1696  ,  2  vol.  in-I  2.  On 
trouve  dans  ce  Içavant  ouvrage, 
tout  ce  que  l'Hifioire  profine  four<«. 
nit  de  plus  curieux  &  de  plus  utile 
pour  appuyer  6c  pour  éciaircir  la 
p.Trrie  hiitoriquede  l'Evangile.  V. 
De  C Antiquité  de  la  Nation  &  de  la 
Langue  des  Celtes^  autrtmcnt  appelles 
Gaulois  ^^c.  1703,  in -8°:  livre 
plein  de  recherches  ,  qui  devoic 
Lire  partie  d'un  autre  ouvriij;e  plus 
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cten'îu  fur  l'orij^ine  des  nations. 
L'.iutour  n'eut  pas  le  tcms  de  Ta- 
ch'jvcr. 

I.  PFAF  oit  Pfaffer,  (  Jcan- 
Chrillophr)  célèbre  ihcoloj;ien  Lu- 
thérien, ne  en  i6çi  à  FfulTinf^e  , 
dans  le  duché  de  "Wirrembcrg ,  en- 
feignn  la  théologie  à  Tubinge  avec 
réputation  ,&  y  mourut  en  1710. 
On  a  de  lui  :  ï.  Un  recueil  de  Con- 
trofer/cs.  II.  Une  Diffcrtation  fur  les 
paffnges  de  FAncicn  Ted.iment  al- 
lègues dans  le  Nouv.-au;  i^i  d'au- 
tres ouvrages  en  latin  ,  qui  font 
eiHmés  par  ceux  do  fon  parti. 

II.  PFAF,  (Chriaophe-Mat- 
thieu)run  des  fils  du  précédent  , 
prcfelTeur  en  théologie  ,  &  chan- 
celier de  l'univerfité  de  Tubinge, 
eft  auteur  d'un  grand  nombre  de 
fçavans  ouvrrgcs  en  latn  ,  entr'au- 
tres  :  Infiltutione:  Thcologicx  ,  1 7 1  6 
&  1721  ,  in-S".  On  lui  doitaufiiré- 
Ùition  du  Fraf^rnenca  anccdcta  Stihf 
/j^/,  grec  &  latin  ,  in  8°.  1715. 

PFANNER  .  (  Tobie  )  né  à  Auf- 
bourg  en  1641  ,  d'un  confciller  du 
comté  d'Oëttingen  ,  fut  fecrétaire 
des  archives  du  duc  de  Saxe  Gotha  ^ 
&  chargé  en  même  tems  d'inftraire 
«dans  l'hiftoire  iSc  dans  la  politique 
les  princes  Erne/l  &  Isan-Emefl.  La 
manière  dont  il  remplit  ces  em- 
plois, le  fit  nommer  en  1686  con- 
f^il'cr  de  toute  la  branche  Ernef- 
tine.  II  étoit  fi  verfé  dans  les  afïai- 
XT.S  ,  qu'on  l'appelloit  les  Archives 
vivantes  de  la  Maifon  de  Saxe.  Ce 
r<;avant  mourut  à  Gotha  en  1717. 
Ses  moeurs  étoient  pures  -,  mais  font 
caractère  avoit  cette  mélancolie 
fombre ,  fruit  en  partie  d'une  étude 
trop  conftiinte.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  VHi/îoirc  delà  Paix 
de  lFcJîphalie\V id\i\o(ï  de  1697,  in- 
8°.  eft  la  meilleure.  II.  V Hifloire  des 
j4Jfemblê<s  de  16^2  ^  16 ^j  &  16 j.}  ", 
"Weimar  1694  ,in-8MlI.  Un  Traité 
des  Princes  d' Allemagne.  IV.  La  Théo- 
l^ic  des  Paizns,   V.    \Ja   Traité  du 
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principe  de  la  Foi  Ili/hrique ,  &:c.  Tou 
ces  ouvrages  font  écrits  en   latin, 
nvcc  allez  j)cu  d'élégance  ;  mais  ils 
font  faits  avec  foin. 

PF  E  F  FEL,(Jcan.André)  gra- 
veur d'Aiisbourg  ,  né  vers  1690, 
mort  depuis  quelques  années,  fc  fit 
connoitre  par  fon  intelligence  dans 
\2  dcfii.i  &  par  !;,  délicanifTe  de  fon 
burin.  H  fut  chargé  des  planches 
d'un  ouvrage  trcs-confidérahlc,  in- 
litulé  :  La  Phyftquc  facrée  ,  q>i  parut 
en  1725. Ce  livre  eft  recherché  d^s 
curieux  pour  la  beauté  des  figu- 
res. Il  contient  7^0  Gravures  en 
triiilc-flouce  ,  fuc-.'s  fur  le  plan  & 
lis  deJTns  de  P/i^"17 . -Se exécutées 
fous  fes  yeux  par  les  plu^^  habi- 
les gra lueurs  de  fon  tcms,   yoyci  T. 

SCHEUCUZER. 

PFEFFERCORN  ,  (  Jean  )  fa- 
meux Juif  converti ,  tâcha  de  per- 
fiiider  à  l'empereur  Maxlmilicn  de 
faire  brûler  tous  les  livres  hcbra'f- 
ques  ,  à  l'exception  de  la  Bible  , 
parce  que  y  dîfoit-il,  ils  contienninc 
dzs  bl&Jphêmcs  ,  de  la  Mape  ,  &  an» 
très  chfl/es  aii^t  dangereiifcs.  L'em- 
pereur publia  en  I  <;  50  un  Edit ,  par 
lequel  il  ordonnO't  de  porter  tous 
les  livres  d'Hébreu  à  la  maifon-de- 
viilc  ,  afin  de  briîler  ceux  qui  con- 
t  iendroiét  quel  que  blafphêcne;  mais. 
Jear:  Capiiion  montra  le  danger  de 
cet  Edit.  Il  fut  foutenu  par  ULric  de 
Ihitten ,  qui  publia  alors  fes  Epif' 
lolcz  ohjcurornm  Virorum  ,  I70I  ,  m- 
I  2,  pour  tourner  les  rrioines  en  ri- 
dicule. On  écrivit  avec  vivacité 
de  part  &  d'autre  ,  &  Taffaire  fut 
plaidée  devant  les  évêques  ;  mais 
rioogflraten  ayant  pris  la  défenfe  de 
Capnion^  celui-ci  triompha,  &  l'E- 
d;t  ne  fut  point  exccuré.  Pfdjfir-m 
corn  vivoit'encore  en  1517.  On  a 
de  lui  :  I.  Narratio  de  rations  cele- 
brandi  Pafchaapud  Jud<zos.  II.  De  abc- 
IcTidis  Judjzorum  jcriptis  ,  &C. 

PFEIFFER  ,  (  Augufts  )  naquit  à- 
Lawembourg  en  1640.  Il  tomba  >  » 

Ss  ij 


644  ^  ^  ^ 

l'âge  de  5  ans  ,  du  haut  d'une  maî- 
fon.  Il  fe  fracafTa  tellement  la  tête 
par  cette  chute  ,  qu'on  le  releva 
pour  mort,  &  qu'on  le  dirpol'oit  à 
l'enfévelir;  mais  fa  fœur  ,  en  cou- 
font  le  drap  mortuaire  autour  du 
petit  corps  ,  le  p:qui  dans  un  des 
doigts,  <î  s'appercevanî  qu'il  l'a- 
voit  retiré,  elle  le  rendit  à  la  vie 
par  le  fecours  de  la  médecine.  On 
le  mit  aux  études  ,  &  dans  peu  de 
tems  il  fe  rendit  très-habile  dans 
les  langues  Orientales.  11  les  pro- 
feffa  à  Vittemberg,  à  Leiplick  & 
en  difTorens  autres  lieux  ,  &  fut  ap- 
pelle à  Lubeck  en  1690,  pour  y 
êtrefur-intendant  des  Eglifes.  Ceft 
djns  cette  ville  qu'il  finit  fes  jours 
en  169S.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  critique  fa- 
cree  &  de  philofophie  ,  en  hîin  & 
en  ailema.l.  Les  principaux  de  ceux 
du  premier  genre  font  :  I.  Panfo- 
phia  Mojaica,  II.  Crltica  facra^  à 
Drefde,i68o,in-8MII.  De  Mj/orj. 
IV.  Di  Trikizrefi  Judceoi  um.  V.  Scia- 
grapliia  Syflematis  Antiquitatum  Hc- 
brxarum.Tows  fes  Ouvrages  de  Phi' 
lojop/iie  ont  été  imprimes  a  Utrecht, 
en  z  vol.  in-4°.  Ils  ne  font  plus 
d'aucun  ufage.  Ses  livres  d'érudi- 
tion font  plus  recherchés  ,  quoi- 
qu'écrits  d'un  flyle  dur  ^'i  lourd. 

PFIFFER  ,  (  Louis  )  né  a  Lucerne 
en  15^0,  d'une  famille  féconde  en 
grands  capitaines  ,  porta  de  bonne- 
heure  les  armes  au  fervice  de  la 
France.  C.ipirainc  dans  le  régiment 
Suifle  de  Tamman  ,  il  en  fut  nommé 
colonel  en  1562,  après  la  bataille 
de  Dreux  ,  où  il  s'étoit  fignalé  par 
fon  adliviié  &  fa  bravoure.  La  paix 
ayant  fait  reformer  fon  régiment, 
Pjîjffer  fut  lieutenant  de  'a  compa- 
gnie des  Cent-Gardes  S-iiiTcs  de 
Charles  IX,  qui  le  créa  chevalier.  II 
amena  ,  en  1567  ,  un  régiment  de 
6000  Suiffes  au  fervice  de  ce  prince. 
Ce  fut  avec  ce  corps  ,  dont  il  étoit 
culonâl  ,  qu'il  fauva  la  vie  à  ce 
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monarque  :  il  le  fie  conduire  dans 
un  bataillon  quarré  ,  de  Meaux  à 
P-ris  ,  malgré  tous  les  efforts  de  l'ar- 
mée du  prince  de  Conic.  Cette  jour- 
née ,  appellée  la  Retraite  de  Mcat.x  , 
a  immortalifé  le  nom  de  ce  héros. 
Il  continua  de  fervir  Charles  IX , 
par  fon  courage,  &  par  fon  crédit 
auprès  de  fes  compatriotes  :  crédit 
qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Roi 
des  Suijfes,  Il  contribua  avec  fon 
régiment,  en  1569,3  fixer  la  vic- 
toire de  iVlonconiour  contre  les 
Huguenots.  Son  zèle  pour  la  France 
ne  fe  démentit  point  jufqu'à  la 
naifi'ance  de  la  Ligue.  Le  duc  de 
Guifs  l'ayant  gagné  fous  prétexte 
de  religion,  P^j^èr  fe  déclara  ou- 
vertement pour  ce  ç^rù  ,  &  en- 
gagea les  Cantons  Catholiques  à 
l'aider  puiffamment.  Il  mourut  dans 
(a  patrie  en  1594  ,  à  64  ans  ,  Ad- 
' voyer y  c'effc  à-dire  ,  premier  chefdu 
Canton  de  Lucerne  :  charge  que 
fon  zèle  patriotique  ,  fa  grandeur- 
d'ame  &  fes  autres  qualités  lui 
avoient  méritée. 

P  F  L  U  G  ,  (  Jules  )  Phlugius, 
évêq.  de  Naûmbourg ,  d'une  famille 
diftinguce,  fut  d'abord  chanoine  de 
Mayence  ,  puis  de  Zeitz.  Il  entra 
par  fon  mérite  dans  le  confeil  des 
empereurs  Charles- Q^uint  &  Ferdi- 
nand I.Cq  dernier  prince  s'en  rap- 
portoit  ordinairement  à  lui  dans  les 
affaires  les  plus  diflîciles.  Pjlu^  ayat 
été  élevé  fur  le  fiége  de  Nalim- 
bourg,  en  fut  expullc  par  fes  en- 
nemis le  jour  même  de  fon  cledion; 
maii  il  fut  rétabli  avec  beaucoup  de 
diftlnOion  ,  fix  ans  après  par  Charm 
les-Q^uint.  11  fut  un  des  trois  fçavani 
théologiens  que  l'empereur  choifit 
pour  drcHér  le  projet  de  l'Intérim 
en  1548,  &  prcfida  aux  diètes  de 
Ratisbbneau  nom  de  CharUs-Quint, 
Il  fe  fignala  fur- tout  par  fes  ouvra- 
ges de  controverfe  fur  les  dogmes 
attaqués  par  LwrA<:r.Ses  livres  lont , 
pour  Id  plupart ,  en  latin ',  il   cna 
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fji:aiifli  quelques-uns  en  alleinand. 
Ce  fçavant  &  pieux  cvcque  mourut 
en  I  ^94  .  à  74  ans. 

PKACf't,  nls  de  Romclias ,  pc- 
néral  de  l'armce  de  Pàacciatoi  d'if- 
racl  ,  confpira  contre  (on  m.iître  , 
le  tua  dj:.s  fon  palais ,  5:  fe  fit  pro- 
clamer roi   l'an  759  avant  J.  C.  Il 
rc^.ia   zo  ans,  &  fuivir  les  traces 
de  Jtrohoam  ,  q'ii  avoit  fait  pécher 
Ifraël.  Dieu, irrité  contre  les  crimes 
d'/fc/jj^  qui  rc\;noit  alors  en  Judée, 
y  envoya  Rafin  roi  de  Syrie  Zi.  Pha' 
ccc  ,  qui  vinvent  mettre  le  fiége  de- 
vant Jérufalem.  Mais  ils  furent  con- 
traints de  s'en  retourner  dans  leurs 
et  its  ;  Dicales  ayant  envoyés  pour 
châtier  ion  peuple ,  &  non  pour  le 
perdre,  Pkacic  fit  enfuite  une  nou- 
velle irruption    dans  le  royaume 
de  Juda  ,  &  le  rédurîît  à  l'extrémité, 
li  tailla  en  pièces  l'armée  A'Achci^ 
lui  tua  en  u«  jour  1 20,000  combat* 
tans  ,  fit  200,000  prifonniers  ,  & 
revint  à  Samarie  chargé  de  dépouil- 
les. Mais  (ur  le  chemin  ,  un  pro- 
phète nommé    Obed  vint  faire  de 
vives  réprimandes  aux  Ifraëlites , 
des  excès  qu'ils   avoient  commis 
contre  leurs  fiercs  ,   &  leur  per- 
faada  de  renvoyer  à  Juda  tous  les 
captifs  qu'ils  emmenoient.  Phacée 
fut  détrôné  par  Ofée  ,  un  de  fes  fa- 
jets  ,  qiii  lui  ôta  la  couronne  6c  la 
vie  l'an  7^9  avant  J.  C. 

PH-lCÉiA  ,  fils  &  fucceneur  de 
Manakem  roi  d'Ifraël  ,  imita  l'im- 
piété de  fes  pères  ,  &  fut  tué  par 
P/iaccc  ,  durant  un  feflin  qu'il  fai- 
foit  dans  fon  palais  de  Samarie ,  l'an 
759  avant  J.  C. 

PHAÉTON  ,  fils  du  Soleil  &  de 
la  nymphe  Clymène.  Epaphus  fils  de 
Jupiter  ^  lui  ayant  dit  dans  une  que- 
relle ,  que  le  Soleil  n'étoit  pas  fon 
père,  corne  il  fe  l'imaginait  ;  Phaé' 
ton  irrité  alla  s'en  plaindre  à  C/y- 
ment  fa  mère,  qui  lui  confeilia  d'aller 
voir  fon  père  pour  qu'il  fit  con- 
noitre  à  tout  l'univers  qu'il  étoit 
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fon  fils.  Le  Soleil  ne  pouvant  rc- 
fifier  à  fes  prières  (k  à  Tes  larmes , 
lui  confia  fon  chir  ,  ap'-cs  l'avoir 
revêtu  de  fes  rayon*^^.  Hcs  qu'il  fut 
fur  l'horizon,  les  chevaux  prirent 
le  mords  aux  dont  s  -,  de  forte  que  , 
s'approchanttfopde  la  Terre  ,  tout 
y  ctoit  brûlé  par  r.<rilear  du  nou- 
veau S-)lc'ii  .  Ce  que  s'en  cloii^nant 
trop,  tout  y   pcrifioit  par  le  froid. 
Jupiter  WQ  trouva  d'autre  moyen  de 
remédier  à  ce  défordre  ,  q-i'en  fou- 
droyant Phaétoriy  qui  tomba  dans  la 
mer ,  à  l'embouchure  de  l'Eridan  , 
aujourd'hui  le  Po.   Ses    fœurs  5c 
Cycnus  fou   ami  pleurèrent    tant, 
qu'elles  furent  métûraorphofées  en 
peuplier,  leuri  larmes  er.  ambre, 
&  Cycnus  en  cigne.  On  les  appelloit 
Phaétontiaies  :  elles  étoient  au  nom- 
bre de  trois;  Oiidc  n'en  nomme  que 
deux  ,  Phaétufc  &  Lampétic. 

Phaétontiades  ,  Foyei  l'at'i- 
cle  précédent. 

P  H  A 1 N  U  S ,  ancien  nfironome 
Grec  ,  natif  d'Elide,  faifoit  ics  ob- 
fervations  auprès.  d'Athènes,  &  tut 
le  maître  de  Mecon.  Il  cft  regardé 
comme  le  premier  qai  découvrit  le 
tems  du  So'flice. 

PHALANTE,  jeune  Lacédémo- 
nien  ,  fils  d'Aracus  ,  devint  fonda- 
teur de  la  ville  de  Tarente  en  Italie. 
Les  Meiïéniens  aysnt  violé  les  fil- 
les de  Sparte  qui  avoient  affifté  à 
une  de  leurs  fêtes,  les  Lacédémo- 
nicns  réfolurenc  de  venger  cet  ou- 
trage. Ils  afTiégérent  Mefscae,& 
firent  ferment  de  ne  point  retour* 
ner  dans  leur  pays  ,  qu'ils  n'euf- 
fent    fpccagé    cette    ville.  Mais  , 
après  dix  ans  de  fiége,  ils  furent 
obligés ,  pour  repeupler  Sparte  ,  de  • 
renvoyer  dans  leur  patrie  les  jeu- 
nes-gens  qui  n'avoient  point  ea 
de   part  au  ferment ,  avec  permif- 
fion  d'époufer  leurs  ni  ics.  Les  fruits 
de  ces  mariages  furent  appellésPar- 
thenies  ,  c'eft-à-dire  enf^ns  des  fîlUs  , 
&  on  les  regarda  comme  dss  ef- 
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pèces  de  bâtards.  Cette  tache  les 
obligea  de  s'expatrier.  Ayantchoifî 
Phalante  r)owv  leur  chef,  ils  abor- 
dèrent à  Tarente  ,  petit  port  à  l'ex- 
trémité de  l'Italie  ,  qu'ils  changè- 
rent en  ville  alTez  confidérable  , 
après  en  avoir  chaffé  les  habitans. 

P  H  A  L  A  N  X ,  frère  ^'Arachnc, 
Pallas  prit  un  foio  particulier  de 
leur  éQiicarion;  mais  in  Jignée  qu'ils 
y  repor  diffent  mal ,  &  qu'ils  euf- 
fent  conçu  Tun  pour  l'autre  une 
pafîîon  criniiuelle,  elle  les  métar 
rnorphofa  en  vipères, 

PHALARIS  ,  tyran  d'Agrigente , 
fe  fignola  par  fa  cruauté.  S'ètant  em- 
paré de  ceue  ville  l'an  571  av.  J.C. 
il  chercha  tous  les  moyens  de  tour- 
menter k$  citoyens.  PériLU  ,  artifte 
cruellement  induftrieux  ,  féconda 
la  fureur  de  Phalaris  ,  en  inventant 
un  Taureau  d'airain.  Le  malheu- 
reux qu'on  y  enfermoit ,  coni'umé 
par  l'ardeur  du  feu  qu'on  allumoit 
cîeffous  ,  jettûit  des  cris  de  rage, 
qui  fortant  de  cette  horrible  ma- 
chine ,  reffembloient  aux  mugiffe- 
mcns  d'un  bœuf.  L'auteur  de  cette 
cruelle  invention  ,  en  ayant  de- 
iHondé  la  récompenfe  ,  Phalaris  le 
fit  brfilcr  le  premier  dans  le  ven- 
tre du  Taureau.  Lci  Agr;gentins  fe 
rèvoltéient  i'an  ç6ï  avant  J.  C,  , 
&  firent  fubir  a  Phalaris  le  fupplice 
auquel  il  avoit  condamné  tant  de 
vidtimes  de  fa  barbarie.  Nous  avons 
^i,c%  Lettres  ,  fous  le  nom  A'Abaris  ^ 
il  ce  tyran  ,  aveclesRcponfes;  mais 
elles  font  fuppofèes.  On  les  impri« 
ma  à  Treviie,  in  -  4°  ,  en  1471  , 
d'après  la  révilîon  de  Léonard  Aré- 
tirty  6c  on  y  joignit  la  traduction 
Jatinc.  Elles  l'avoicnt  déjà  été  en 
Sotbf»nne  l'année  d'auparavant  ,  in- 
4'.  Nous  en  avons  une  asitrc  è<li- 
tion  ,  d'Oxford  171K  ,  inJî'  i  &  une 
*4'rddu6lion  françoife,  1716,  in  11. 

PH  ALERF.US,  ^c^.  D^i.ME- 
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PHALLUS ,  l'un  des  quatre  prin. 
cipaux  Dieux  de  l'impureté,  Leç 
trois  autres  étoient  Priape  ,  £ac~ 
chus  &  Mercure.  Les  Déeffes  infâ- 
mes qu'on  ne  rougiffoit  pas  d'ado- 
rer ,  etoienten  plus  grand  nombre  : 
Vénus ,  Corytto  ,  Perfica^  Prema^  Per- 
tunda  ,  Lubentie  ,   Volupie  ,  &C, 

P  HA  LOE  ,  nymphe  ,  fille  du 
fleuve  Lyris ,  avoit  été  promife  à 
celui  qui  la  délivreroit  d'un  monf- 
tre  aile.  Un  jeune-homme,  appelle 
Elaathe  ,  s'ofFrit  de  le  tuer  ,  &  rèuf- 
fit  i  mais  il  mourut  avant  fon  ma- 
riage. PAa/ocverfa  tant  de  larmes, 
que  les  Dieux  ,  touches  de  fa  dou- 
leur, la  changèrent  en  fontaine  , 
dont  les  eaux  fe  mêlèrent  avec  cel- 
les du  fleuve  fon  père.  On  démê- 
loit  feseai'x  à  leur  amertume,  parce 
que  le  bord  de  la  fontaine  éioit  cou- 
vert de  cyprès. 

PKAON  ,  jeune-homme  de  My- 
tllcne  dans  l'ifle  de  Lesbos ,  reçut 
de  Vénus  ,  félon  la  Fable ,  un  vafe 
d'albâtre  ,  rempli  d'une  effence  qui 
avoit  Ja  vertu  de  donner  la  beauté. 
li  ne  s'en  fut  pas  plutôt  frotté  , 
qu'il  devint  le  plus  beau  des  hom- 
mes. Les  femmes  &  les  filles  de 
Pvlitylène  en  devinrent  éperdume.Tt 
amoureufes  ;  &  la  célèbre  Sapho 
fe  précipita  ,  parce  qu'il  ne  voulut 
pas  répondra  à  fa  paffion.  On  die 
qu'il  fut  tué  par  un  mari  qui  le  fur- 
prit  avec  fa  femme.  On  lit  dans  Ovi- 
de une  Lettre  de  Saph»  à  Phaon.  M. 
Blin  de  St-Morc  en  a  public  une  en 
vers  françois. 

PHARAMOND  ,  eft  le  nom  qqe 
la  plupart  des  hirtoriens  donncnc 
au  premier  roi  de  France.  On  die 
qu'il  régna  à  Trêves  Se  fur  une  par- 
tie de  la  France  vers  420  ,  &  que 
CLdion  fon  filr»  lui  fuccèda  ;  mais 
ce  que  Ton  racolue  de  ces  deux 
princes  ,  eft  très-incertain.  On  lui 
attribue  communément  l'in^iiutiou 
de  la  f.imjufo  Loi  Sali  que.  C'tft  un 
yc\;iicii  ds;  tv^Uaicnî»  (ur  touiçi  fo?- 
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tes  de  matières  ,  que  Ctovis  fit  rédi- 
ger. Cette  loi  fut  appellée  Saliijue^ 
»lii  nom  des  Saliens ,  le<;  plus  illuf- 
1res  des   Francs.   ♦<  Elle  fiïoit    ia 
M  peine   des  crimes,  &  plufieurs 
H  points  de  police.  CVft  un    prJ- 
M  jupe  de  croire  ,  que  le  droit  de 
M  fuccefTîon  à  la  couronne  y  fut 
»♦  expreflement  réglé.    Llle  porte 
»»   feulement  ,  que,  par  rapport  à 
»♦  la    Terre  Salique ,    les   femmes 
>»  n'ont  nulle  pnrt  à  l'hérita^.e,  ce 
»>  qui  ne  regarde  point  la  maifon 
>»  royale  en  particulier  •,  car  on  ap- 
»  pelîoit  génerilcment  Terres  Sa- 
»  liques,  toutes  celles  que  Ton  te- 
»♦  noit  du  droit  de  conquête.  Il  eft 
»»  facile  de  concevoir  qu'un  peuple 
>♦  de  foldits,  dont  le  roi  étoit  le 
»)  général,  ne  vouloit  pas  obéira 
♦*   une  femme.  Un  long  ufage,  fou- 
>♦  tenu  par  les  principes  de  la  na- 
^»  tien  ,  fe  changea   avec  le  tems 
)»   en  loi  du  royaume.  ^  (  M.  l'abbé 
Mulot  ^  Elém.  de  l^H'Jîoire  de  Fran- 
ce ,  Tome  I.  ) 

PHARAON,  fignlfie  Roi  dans 
l'ancienne  langue  des  Egyptiens, 
Plufieurs  fouverains  d'Egypte  ont 
porté  ce  nom.  On  diftingue  ,  i**. 
Celui  qui  régnoic ,  lorfqa' Abraham 
fut  contraint  par  la  famine  de  ve- 
nir en  Egypte  ,  &  qui  enleva  fa 
femme  par  erreur.  Le  fécond  oc- 
cupoit  !e  trône  ,  lorfque  Jofeph  ^ 
amené  par  le;  msrchmds  lAnaèli- 
tcs  ,  fut  établi  intendant  de  toute 
TEgypte.  Le  m*  Pharaon  conu  dans 
les  Livres  faints ,  eft  celui  qui ,  ou- 
bliant les  fei'vices  de  Jofeph  ,  per- 
fécuta  les  ItVaëlites.  Le  iv"  eft  ce- 
Jui  à  qui  MoyfcSiAarcn  demandè- 
rent la  permlfîîon  d'aller  avec  le 
pf-urjîe  facrifier  dans  le  défert.  Le 
v'  y  iéf;noit  du  tems  de  David.  Le 
vi'  fut  be^^u-pere  de  Sa'onon.  Le 
vu*  étoit  Pharaon  Hcfdc.  Le  VIIl', 
Pharaon  Sun  OU  Su,  Le  IX*,  Nechao 
ou    Necho  •,   &    le   X*  ,    Hophral    OU 

Yaphr(s.\0^  peut  conclure  par  ces 
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quatre  derniers  ,  que  les  autres 
avoient  aulîi  des  noms  -  propres, 
Voyei  Kci'MTUS. 

PHARES  ,  fils  du  patriarche  Juda 
&  de  fa  bru  Thamar.  Lorfqu'il  vint 
au  monde,  Zard,  fon  frcre-jumcau, 
préfenta  le  premier  fon  bras -,  mais 
cnfuite  il  le  retira  ,  pour  laiffer  naî- 
tre Phares  fon  frère ,  qui  par  ce 
moyen  devint  l'aîné. 

PHARIS ,  fils  de  Mercure  &  d'une 
des  filles  de  Danaïts ,  bâtir  une  ville 
dans  la  Laconie ,  à  laquelle  il  donna 
fon  nom. 

PHARNACE  ,  fils  de  Mithrldate 
roi  de  Pont,  fit  révolter  l'armée 
contre  fon  père; qui  fetua  dedéfef- 
poir  l'an  64  avant  J.C.  H  cultiva 
l'amitié  des  Romains  ,  &  demeura 
neutre  dans  la  guerre  de  Ccfar  & 
de  PoTT.pée.  Ce  far  voulant  qu'il  fo 
décidât  ,  tourna  fes  armes  contre 
lui  l'an  47  avant  J.  C. ,  &  1-3  vain- 
quit avec  tant  de  célérité  ,  qu'il 
écrivit  à  un  de  fes  amis  :  Vlni,  vr- 
jji,  vici.  IKfit  graver  ces  trois  mots 
en  gros  carad"iére  fur  les  brancards 
ckargés  du  butin  des  ennemis,  qui 
fuivoient   fon  char  de  triomphe. 

PHASE  ,  prince  de  la  Colchide , 
que  Thétis  n'ayant  pu  rendre  fcn- 
fible,  métamcrphofa  en  fleuve.  Il 
coule  dans  la  Colchide  ,  &  ne  mêle 
point  {es  eaux  avec  celles  de  la 
Mer- Noire  où  il  fe  jette. 

PHASSUR  ,  prêtre  ,fi:s  d'Kwcr^ 
ayant  emidn  Jcrémie  prédire  divers 
malheurs  contre  Jérufalem,  le  fr^jpa 
&  le  fit  charger  de  chaînes.  Le  len- 
dera.'jin  Plijjjur  ayant  triit  délier  !e 
Prophète,  celui-ci  lui  prédit  qu'il 
feroit  emmené  captif  à  Babj^Jone 
avec  tous  ceux  qui  demeupoiëtdans 
fa  maifon  ,  &  qu'il  y  inourroit ,  lui 
&.  tous  fes  amis. 

P  H  AZ  A  E  L  ,  frère  à'fJc'ro.U  le 
Grand  ,  étoil  fils  A^Antipaicr  ^  qui  le 
nomma  gouverneur  de  Judée  l'an 
47  avant  J.  C.  Ayant  cté  alîlégé 
dans  le  paUis  de  Jéruiak;i}  »  par  les 
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Parthes  qui  étoicnt  venus  au  Re- 
cours (VJntIgone  fils  A'Jrifiobule  ,  il 
fe  rendit  dans  le  camp  ennemi ,  fur 
la  propofition  qu'on  lui  6td"un  ac- 
commodement. Mais  le  général  des 
Parthes  le  retint  prifonnier ,  l'an  39 
avant  J.  C.  Comme  il  appréhencioit 
moins  la  mort,  a  laquelle  on  le 
deflinoit ,  que  la  honte  de  la  rece- 
voir par  la  main  de  Ton  ennemi  i  & 
qu'il  ne  pouvoit  fe  tuer  lui-même, 
parce  qu'il  croit  enchaîné  ,  il  fe 
br  jfa  la  tête  contre  une  pierre.  On 
dit  qu'Aniigone  lui  envoya  des  mé- 
decins, qui,  au  lieu  d'eir.ployer  des 
remèdes  pour  le  guérir  ,  empoifon- 
ncrent  {qs  plaies,  tlérode  le  Grand , 
fon  frère,  depuis  roi  de  Judée, 
éleva  pîufieurs  grands  édifices  pour 
liouorer  fa  mémoire  ;  comme  ur.e 
Tour  dans  Jérufalem ,  nommée  P/^  j- 
\aélU  i  &  une  ville  de  même  nom, 
dans  la  vallée  de  Jéricho. 

PHEEADE  ou  FiTADE,  (  St  ) 
Fitndius^  évêque  d'Agen  ,  que  les 
habitans  du  pays  nomment  S.  Fiari. 
Il  fe  fit  un  nom  ,  en  réfuti.nt  la 
Confefîion  deifoi  que  les  Ariens 
avoient  publiée  àSirmich  en  357, 
par  un  Traité  que  nous  avons  dans 
la  Blbliothcque  des  Percs.  Il  aflitia 
au  concile  de  Rimini  en  359,  & 
y  foutint  le  parti  Catholique -,  mais 
Surpris  par  les  Ariens,  &  entraîné 
par  l'amour  de  la  paix  ,  il  figna  une 
Confefilonde  foi  orthodoxe  en  ap- 
parence ,  &  qui  cachoit  le  poifon 
de  l'hcréfie.  Il  connut  depuis  ia 
faute,  &  il  témoigna  par  une  ré- 
tra£lation  publique  ,  qu'il  n'avoit 
eu  dciTein  que  de  dcïruire  l'erreur  , 
6c  non  d'y  loufcrire.  S.  Phébadi  fe 
trouva  au  concile  de  Valence  en 
374  ,  &  à  celui  de  S.irragoce  en 
380.11  vl voit  encore  on  392  •,  mais 
il  Cfoit  mort  en  400,  ao.  es  plus  de 
40ans  de  rravauxdans  l'cpifcopat. 

PHEBUS ,  Voyci  Apollon. 

PHEDON,  nliilofophe  Grec, 
natii  d'ÉléCjfui  culevcpardts  cor- 
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fair?s  &  vendu  a  des  marchands, 
SocratSy  touche  par  faphyfionomie 
douce  &  fpirituelle  ,  le  racheta. 
Après  la  mort  de  fon  bienfaiteur, 
dont  il  reçut  le  dernier  foupir,  il 
fe  retira  a  E!ee  ,  6i  y  d.;vir.t  chef 
de  la  Secie  Eiéjquc,  Sa  philoiophie 
fe  boinoit  à  ïi  morale ,  &  n'ea 
valoir  que  mieux.  Platon  a  donné 
le  nom  de  ce  phiiolbphe  à  un  de 
its,  Dialogues. 

I.  PHÈDRE.  {Ph^dra,)  fille 
de  Mirjos  roi  de  Crète  ù.  de  Pafi- 
pliaé^  fut  la  féconde  femme  de  Thé- 
fée  roi  d'Athènes.  Cette  princeiîe 
conçut  pour  Hippolyte,  fils  de  Ihéféc 
&d'^/7r/o/?ereinedes  Amazones,une 
pa/Hon  violente.  Hippoiyu  n'ayant 
pas  voulu  l'écouter  ,  elle  l'accu- 
fa  auprès  de  fon  père  d'avoir  at- 
tentée fon  honneur.  Théjéc  irrite  , 
livra  ce  malheureux  fils  a  la  fureur 
de  Nepztwe.  Hippolytc  fe  promenant 
fur  le  bord  de  la  mer  ,  un  monfire 
fortitout-à  coup  du  fond  des  eaux  , 
effraya  fes  chevaux,  qui  le  traînè- 
rent a  travers  les  rochers,  où  le 
char  fe  tracalfa  &  fit  périr  ce  jeune 
prince,  Phèdre  rendit  témoignage 
à  fon  innocence  en  fe  pendant  elle- 
même.  Ce  tragique  événement  a 
fourni  un  fujct  à  Euripide  ÔC  a  Ra- 
cine ^  qui  en  ont  compofé  deux  ex- 
cellentes Tragédies. 

II.  PHÈDRE  ,  (  Pkcedrus  ,  )  natif 
de  Thrace  ,  &  .iffranchi  ti'AuguJie , 
ccrivoit  fous  Tibère.  Il  fut  perlé-  - 
cucc  par  Hijany  làciie  niiniftre  d'un 
prince  barbare  :  cet  homme  injufte 
croyoii  appercevoir  fa  fatyredans 
les  cloges  que  Phcdre  fait  de  la  ver- 
tu. Ce  pocte  s'eft  fait  un  nom  im- 
mortel par  cinq  livres  A^Fa3LE.S} 
en  vers  ïambes, auxquelles  iladjti* 
né  lui-même  le  nom  de  Fables  Efo- 
picnnes  s  pjrce  qu'/J/i'pr  eiirinven- 
teur  de  ce  genre  c'apologue , 
que  PhcÀtt  l'a  pris  pour  modèle. 
Nou.  n'avons  rien  dans  l'antiqui» 
ce  de  plu^  accompli  que  le:»  FacU 
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de  Phèdre  ,  pour  le  genre  (impie. 
Il  plait  par  ia  douce  clck;.ince ,  par 
le  choix  de  fcs  cxprellions  ,  par 
1  liemeux  lourde  k'S  vers;  il  iiiT- 
truit  par  fcs  ingcnicules  mora!!- 
tcs  ,  qui  l'ont  autant  de  miroirs  ,où 
l'homme  voit  fcs  qualités  &  fcs 
défauts.  Van-Ejfcn  l'a  ainli  carac- 
icrifc  : 

A  Cefprît  des  Romains  fa  plume  a  re- 
tracé ^ 
Les  utiles  leçons  d*un  tfclavefenjé. 

De  fcs  termes    choijïs  l'éle'gante  juf- 

<#    . 
Sert ,  che[  lui ,  de  grandeur  ,  de  grâce 

&  de  jinejjc  ", 
Sans  tirer    de    fefprit    un  éclat    cm' 

pruntc  , 
Le  vrai  plaît  en  fcs  vers  par  fa  fim' 

plicité. 

Notre  inimitable  la  Fontaine  conte 
avec  moins  de  précilîon  &  de  juf- 
teffe;  mais,  inférieur  à  Phèdre  en 
ce  feul  point ,  il  le  furpaffe  dans 
touî  les  autres.  Sa  poéfïe  eft  plus 
vive,  plus  enjouée,  plus  variée, 
&  plus  remplie  de  ces  grâces  légè- 
res &  de  ces  ornemens  délicats  , 
qui  s'accordent  avec  l'aimab'e  fim- 
j^licité  de  la  nature.  Les  Fables 
de  Phèdre  ont  refté  long-iems  dans 
l'obfcurité-,  François  Pithon  leur  re- 
donna la  lumière  ,  en  les  tirant  de 
Iabibliothèquede5./?i;n7ideReims, 
>  es  meilleures  éditions  de  ce  pré- 
cieux morceau  ,  font  celles  :  C-um 
r.ntls  f^arlorum  ,  1667  ,  Jn-8''.../fi 
vfum  Delphini ,  lôy;,  in-4°...  d'Am- 
flerdam  1701,  in-4°,avec  les  notes 
de  David  Hoo^flratten...  de  Leyde , 
in -4",  1727,  par  Burman,,.  éc  de  Pa- 
lis ,  in- 1  2  ,  1742.  Celle  que  nous 
devons  aux  foins  de  M.  Philippe , 
publiée  par  Barbou  en  174S,  in-12, 
mérite  la  préférence:  elle  eft  enri- 
chie de  plufieurs  notes,  de  varian- 
tes &  de  diverfes  additions  utiles. 
L'édition  du  Louvre  ,  1729  ,in-i6, 
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en  trcs-pciiis  caractères,  eft  plus 
rare  &  bc  iticuup  plus  chcre.  Il  ca 
.1  paru  une  dans  ce  dernier  penre  k 
Orléans  ,  du  Z  Couret  de  Villeneuve. 
M.  de  Saci  a  donné  une  afltz  bon- 
ne Tra(lu.llion  de  Phèdre  ,  fous  le 
nom  de  St- Aubin.  M.  l'abbé  Lallc 
mant  en  a  public  une  nouvelle  Vcr- 
ficn  en  i7)S  ,  in  8"  ,  avec  un  ca- 
talogue raiionné  des  différentes 
éditions.  On  en  a  aufii  une  en  vers 
françois  ,  plus  faciles  qu'élégans  , 
1708,  in  12. 

PHELiPE\UX,  (Jean)  né  à  Ar.. 
gers ,  fit  fes  écudes  à  Paris  avec 
diftindion.    Bojjuct  ,    évoque    de 
Meaux  ,  l'ayant  entendu  difputcr 
en  Sorbone  ,  le  prit  pour  précep- 
teur dé  fon  neveu  ,  depuis  évoque 
de  Troyes  ,  &  le  fit  chanoine  & 
tréforier  de  fon  églife  cathédrale, 
officiai,  feul  grand  vicaire  ,  &  fu- 
périeur  de  plufieurs  maiions  re!i- 
gieufes.  L'élève  de  l'abbé  Phdi' 
/5ea/^;t  étant  allé  a  Rome,  il  l'y  ac- 
compagna-, &  ils    s'y  trouvèrent 
dans  le  tems  que  Fcnclon  ,  archevê- 
que de  Cambrai,  y  porta  le  juge- 
ment de  fon  livre  des  Maximes  des 
Samts.WécxWa  un  Journal  de  cette 
di(pute,mais  en  homme  quiètoic 
beaucoup  plus  partifan  de  l'évêque 
de  Meaux  ,  que  de    l'archevêque 
de  Cambrai.  Ce  Journal  vit  le  jour 
en  1732  Se   1733  »'n-ï2>  ^ous  le 
titre  de  Relation  de  Vorlgine,  du  pro- 
grès &  de  la  condamnation  du  Qjiié' 
tlfme  répandu  en  France.  Cet  auteur 
mourut  en  1708, dans  un  âge  avan- 
cé. C'étoit  un  homme  d'un  efpric 
pénétrant  &  profond  ,  mais  fujec 
"à  des  préventions  ,  &  incapable  de 
les  perdre. 

L  PHELYPEAUX ,  (  Louis-Bal- 
thafar  )  fils  de  François  P hdyptaux  , 
feigneur  d'Z/d^^jjir,  montra  de  bon- 
ne-heure du  goût  pour  la  vertu  & 
pour  les  lettres.  Nommé  chanoine 
de  Notre-Dame  de  Paris  en  1694, 
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Scagenf-général  du  clergé  en  1697, 
il  fut  placé  fur  le  fiége  épifcopal 
de  Riez  en  1713-  Son  nom  &  fon 
mérite  pouvoient  lui  procurer  un 
évêché  plus  confidérable  6c  plus 
voifin  de  la  cour  ;  il  fe  contenta  de 
celui  que  la  Providence  lui  avoit 
donné.  Il  fit  le  bonheur  de  fes  dio 
céfains  ,  fonda  un  Collège  ^  un  Hu' 
pital,  un  Séminaire  ,  s'attacha  les  in- 
digens  ,  penfîonna  les  prêtres  in- 
firmes ,  les  pauvres  gentilshommes 
ti  les  veuves  des  officiers  -,  enfin  il 
fit  le  bien  dans  l'obfcurité  ,  fans 
fafte,  fans  orgueil  :  ce  qui  ajoute 
beaucoup  au  mérite  de  td  bienfai- 
fance.  Il  eut  d'ailleurs  toutes  les 
vertus  épifcopales ,  &  il  infiruifit 
fon  clergé ,  fans  faire  étalage  de  fes 
lumières.  Il  mourut  en  17JI ,  dans 
un  âge  avancé. 

IL   PHELYPEAUX,  Voye[ 

PONTCHARTRAIN. 

III.  PHELYPEAUX,  Voy. 
Maurepas. 

PHENENNA,  1'  femme  d'Elcana 
père  de  Samuel  y  a\- oit  plufieurs  en- 
fans  ,  &  loin  d'en  remercier  Dieu  , 
feul  auteur  de  fa  fécondité  ,  elle 
infuhoit  Anne  ,  &  la  railloit  de  ce 
que  le  Seigneur  i'avoit  rendue  fté- 
rile.  Mais  Dieu  ayant  vifité  Anne^ 
elle  enfanta  Samuel  ,  &  Phénenna. 
fut  humiliée. 

I.  PHÉNIX  ,  Oifeau  fabuleux  , 
unique  au  monde  ,  6c  confacré  au 
Soleil  ,  que  l'on  dit  vivre  1461 
ans  ,  nombre  qui  repréfente  exac- 
tement une  révolution  de  la  gran- 
de année  foUire  E?,yptienne.  Son 
plum.ij;e  efi  ."or  cramoiii.  11  vient 
du  p.iys  di':  rénèhres ,  pour  mou* 
rir  ca  Araiic,  &  futvant  d'autres  en 
Egypte.  Sentant  fd  vicillelTe  »  il 
fut  un  petit  biuhcr  de  bois  odo- 
riférent ,  fur  lequel  il  fc  confume 
aux  rayons  du  Soleil  qui  alluin*; 
ce  biuher  i  &  iz  fes  cendres  jI  re- 
n.iît  un  ver,  duq  lol  fe  forme  un 
nouveau  Phimx» 
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11.  PHÉNIX,  iiXsA'Amyntor  roî 
des  Doiopes  »  fut  accufc  par  Cly^ 
tie  ,  concubine  de  fon  père  ,  d'a- 
voir voulu  lui  faire  violence.  11  tut 
obligé  de  quitter  Hella  fa  patrie  & 
de  s'enfuir  en  Theffalie  auprès  du 
roi  P<iVe»  qui  lui  confia  la  conduite 
de  Ton  fils  Achille.  Phénix  fuivit  cs 
prince  au  fiége  de  Troie ,  où  il  de- 
vint aveugle  -,  mais  Chiron  le  gué- 
rit. Il  donna  à  Achille  une  fi  excel- 
lents éducation  ,  qu'il  fut  regardé 
comme  lemo:^èle  des  gouverneurs 
de  la  jeunefTc.  Après  la  prife  de 
Troie  ,  Pelée  ,  reconnoiffant  des 
fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  dans 
la  perfonne  de  fon  fils,  quoique 
mort  y  rétablit  Phénix  fur  le  trône , 
&  le  fit  proclamer  roi  des  Doiopes. 

Il  faut  le  diftinguer  de  Phénix  , 
fils  d'y^sc/ior  &  frère  de  Cadv:us  , 
qui  a  donné  fon  nom  aux  Phé- 
niciens peuples  delà  Syrie,  qui 
furent ,  dit-on ,  les  inventeurs  des 
premières  lettres,  de  l'ufage  de  la 
pourpre, &  de  la  Navigation  :(Fo7. 
Cadmus.  ) 

PHERECRATE,  poète  comi- 
que Grec  ,  ctoit  contemporain  de 
Platon  &  à.' Arijîophanc.  A  l'exemple 
des  anciens  comiques,  qui  intro- 
duifoient  fur  le  théâtre  ,  non  des 
pcrfonnages  Imaginaiics  ,  mais  des 
perfonnages  aduellement  vivons, 
il  joua  fes  contemporains.  Mais  il 
n*abufa  point  de  fa  licence ,  qui  ré- 
gnoit  alors  fur  la  fcène  ,  &  fe  fit 
une  loi  de  ne  jamais  diffamer  per- 
fonne. O.i  lui  attribue  21  Comc.iics^ 
dont  il  ne  nous  refte  que  des  frag- 
twam  ,  recueillis  par  Hertelius  Se  par 
Grotius.On  juge  d'après  ces  frti.;m. 
que  Phcrécratc  écrivoit  très- pure- 
ment en  grec  ,  &  qu'il  pofiétloic 
cette  raillerie  fine  &  délicate, qu'on 
appelle  urbanité  Àtilcju:.  Il  fut  au- 
teur d'une  efpèce  de  vers,  appelles 
de  fon  nom  P hérécraticns.  Wséun^nt 
ompofcs  dei  trois  dorn.  pieds  du 
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vers  hexamètre  ,  6c  le  premier  de 
cos  trois  pifds  étoit  toujours  un 
fponHce.  Ce  vers  ^'Horace  ,  par 
exemple  ,  (  0 uàmvis  Pontica pinus  ,) 
ffl  un  vers  Phérccraticn.  On  trouve 
dans  Pluianj-.e  un  fragment  dî:  ce 
poète  fur  la  rRufique  des  Grecs  , 
quia  cté  difcucé  par  M,  Jiuretie  ,  de 
l'.TC.nicmie  des  Infcriprions.  Voyc^ 
le  tome  xv'  de  la  coUedion  de 
cette  compagnie. 

I.  PHEIIEC  YDE  ,  philofophe 
de  TiHe  de  Scyros,  vers  l'an  560 
avant  Jefui-Chrift  ,  fut  l'clève  de 
Pittacits.  II  paiTe  pour  avoir  été  le 
premier  de  tous  les  philofophcs  qui 
ait  écrit  l'ur  les  chofes  naturelles 
i'c  fur  l'elTence  des  Dieux.  Il  fut 
aufB  le  premier,  dit-on,  qui  foutint 
l'opinion  ridicule  ♦«  que  les  Ani- 
»  maux  font  dépures  machines.  >» 
Il  fut  le  maître  de  Pythagorc^  qui 
J'aima  comme  fon  père.  Ce  difci- 
ple  reconnoiflant  ,  ayant  appris 
que  Phéiécydô  étoit  dangereufe- 
mcnt  malade  dans  l'ifle  de  Délos  , 
s'embarqua  auflî-tôt  &  fe  rendit  à 
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l'illc  ,où  il  fit  donner  tous  les  fe- 
cours  nécefTaircs  à  ce  vieillard,  & 
ne  racnngca  rien  de  ce  qui  pou- 
voir lui  rct.iblir  la  fanté.  Le  ^',rand 
iiRC  enfin  &  la  violence  de  la  ma- 
ladie ayant  rendu  tous  les  remè- 
dei  inurjies  ,  il  prit  le  fojn  de  l'en»- 
févchr  ,6:  quand  il  lui  eut  rendu  les 
derniers  d^;voirs  ,  il  repartit  pour 
l'Italie.  On  donne  une  autre  caufe 
à  la  mort  :  fe.'on  les  uns  ,  il  fut  dé- 
voré par  les  poux  -,  félon  d'autres  , 
il  fe  tua  en  fe  précipitant  du  haut 
du  mont  Corycius  ,  lorfqu'il  alloic 
à  Delphes.  Or»  peut  voir  dans  les 
Mémoires  de  C Académie  de  Berlin 
année  1747,  une  DlJJ'enaiion  ca^ 
ricufe  fur  la  vie,  les  ouvrages  & 
les  fentimensde  cet  ancien  philo- 
fophe, l'un  des  premiers  entre  les 
Grecs  qui  ait  écrit  en  profe. 

II.  PHERECYDE,  hilîorien  na- 
tif de  Leros  ,  &  furnommé  VAihé" 
nien  ,  fioriffoit  vers  l'an  456  avant 
J.  C.  11  av'oit  compofé  VHifioire  dt 
V Atùque  ',  mais  cet  ouvrage  a  péri 
par  [qs  ravages  du  teois. 


F  I  N   du   Toms    FI. 


N.  B.  Pag.  199,  cï^î.  i'',  ligne  3  du  bas,  acquis^  lifez  aqulsé 
Pag.  602,  col.  i'%  lig.  28  ,  béates,  lifez  beatos. 
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